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SPECTACLES  DE  PARIS. 
FÉtlLLETONS  DE  GEOPTROY. 

Première  Repriêentatian  de  ia  Repriêe  de ,  Tom 

Jones  à  Londres. 

V 

(Test  Ift  première  comédie  en  cinq  actes  qui.«rt  été  jouée 
an  Théâtre  Italien  ;  elle  j  fut  tro|>  sévèrement  traitée  :  on 
loi  vendit  ensuite  pins  de  justice  :  elle  finit  par  obtenir 
beimeonp  de  succès.  Les  acteurs  français  Tont  représen- 
tée au  théâtre  Feydeau  pendant  la  révolution  :  elle  vient  de 
repamltie  sur  la  scène  nationale»  et  Taccueil  qu'elle  y  a 
reçn»  la  manier»  dont  eUe  y  est  jouée  font  espérer  qu'elle 
yrestèra. 


C'est  un  drame,  dit-on,  c*e8t  un  drame;  eh  bien,  soit: 
qu*en  peut*on  conclure?  que  c'est  un  mauvais  ouvrage? 
C*est  la  conclusion  qui  est  mauvaise.  Si  ce  drame  est  inté- 
ressant et  vraisemblable,  s^il  offre  des  caractères,  des  mœurs, 
des  situations,  ^*il  occilpe  et^attache  agréablement  les  spec- 
tateurs, pourquoi  son  titre  de  drame  serait-il  un.  arrêt  de 
mort  ?  Si  un  tel  drame  était  une  comédie,  que  serait-il  de 
plus  ? 

Un  reproche  plus  juste  qu*on  pourrait  faire  à  l'autenç, 
c*est  de  n*avoir  presque  rien  tiré  de  son  propre  fond  ;  le  ro- 
man de  Tom  jQ/ies  Ini  a  tout  fourni  ;  mais  il  a  le  mérite 
d*avoir  heureusement  exposé  sur  la  scène  les  récits  de  l'au- 
teur anglais^  .ce  cjui  est  plus  difScile  qu'on  oe  pense.     Tom 
Jones  est  le  premier  roman  célébré  qui  ait  produit  une  bonne 
pièce  :  on  n'a  pu  rien  tirer  de  Don  Quichotte^  de  Gil^^as, 
de  Clarisse,  de  Grandissons  de  Pamila  ;  car  Nanine  est 
froide.    Il  faut  peut-être  exeepter  Eugénie,  tiré  d'un  conte 
du  Diable  Boiteux  ;  cependant  jsi  M.  Desforges,  auteur  de 
Tom  Jones  à  Londres,  n'a  pas  créé  le  personnage  du  Lord 
Fellamar,   il  l'a  fort  embelli  ;   il  lui  a  donné  uq  caractère 
noble,  généreux  ;  il  en 'a  fait  nnxies  principaux  personnages 
de  la  pièce  ;  cela  vaut  une  création.     Le  rôle  de  Blifil  est  si 
odieuxjt^^u'il  semble  que  M.  Desfo^^es  l'ait  abandonné  à  sa 
bassesse  et  à  son  infamie,  et  qu'il  ait  dédaigné  d'élever  son 
art  pour   relever  un  si  vil  scélérat  :  il   a  eu  tort.     Voyez 
quel  génie  Racine  a  déployé  dans  le  rôle  de  Narcisse  !   cela 
est  à  peu  près  en  pure  perte  pour  le  s|>ertateur;  mais  te 
lecteur  admire  avec  quelle  adresse  ce  détestable  flatteur  ra- 
mené au  crime   le  cœur  de  Néron  ;  il  admire  et   frémit  : 
Narcisse  fait  autant  d'honneur  à  l'art  de  Racine  que  Burrhus. 
.  Pour  faire  passer  un  scélérat  au  théâtre,  il  faut  lui  donner 
des  vues  profondes,   des  projets  hardis,  de  grandes  combi- 
inaiaons,  des  conceptions  .fortes  :  quand  il  est  démasqué,' il 
faut  que  ce  soit  la  faute  des  événements   et  non  la  sienne  : 
Blifil,  dans  U  pièce,  n'est  qu'un  bas  coquin. 

Le  caractère  de  Tum  Jones  est  un  des  plus  aimables, 
des  pltis  naturels  et  des  plus  intéressants  qui  soit  jamais 
éclos  du  cerveau  d'un  romancier  et<d\in  poëte.  Vraiment 
ce  n'est  pas  un  chevalier  Grandisson  qui  possède  toutes  les 
qualités  physiques  et  morales,  qiii  réunit  toutes  les  vertus  et 
toutes  les  perfections,  excepté  celle  d'amuser  le  lect^r. 
Tom  Jones  est  vif,  étourdi,  libertin,  indocile,  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  un  assez  mauvais  sujet ;'  mafe  il  aie 
coeur  excellent;  il  est  franc,  généreux,  sensible,  brave^  ga« 


kaity  adroit  à  toas  les  exercices  du  corps  ;  o*«8t  on  Htrcule 
sous  iea  traits  d'un  Adoois  ;  ses  aventures  ne  sont  point 
celles  dSin  héros  de  roniaD»  ce  sont  celles  d*un  jeune  im- 
prudent qui  court  le  pays  sans  argent  avec  sa  bonae  mincy 
et  qni  se  jette  dans  des  embarras  cruels  sans  ^ue  jamais 
rimmèteté  de  son  caractère  en  souffre* 

Il  n*j  a  que  son  intrigue,  avec  Lady  Bellâston.qui  ait 
besoin  d*ètre  exeusée  par  la  jeunesse  de -notre  héros  et  Tex* 
trémité  où  il  se 'trouve  réduit;  mais  aï  L'on  oonsider»  r&ger 
et  le  caractère  de  la  dame,  «on  conviendra  que  Jones 'm'est 
pas  si  coupable  d'avoir  accepté  le»  dons  d'une  vieille  folle  el 
méchante,  et  qu'il  à  plus  doimé  qu'il  n*a  reçu.  La  manière 
dont  il  se  débarrasse  de  cette  bonne  fortune  demande  gràee 
pour  la  •manière  dont  il  en  a  profité:  malgré  sea  iqnpru* 
dences«  malgré  ses  fautes 'et  ses  tort»  réels,  on  ne  pettt«'em<» 
pécher  d'aîmér  ce  Tom  Jones,  si  malheureux»  et  aï  digne 
d'un  meilleur  sort.  ' 

Western  est  un  chef^^d'œuvre  de  vérité,,  de  naïveté,  de 
force  comiqutf;  c'est  le  portrait  le,  pins  plaisant  et  le  plus 
fidèle  de  ces  gentilshommes  anglais,  qui  partagent  leurs 
leisirs  entre  la  chasse  et  la  table,  grossiers  plutôt  que 
francs,  violents,  emportés,  opiniâtres,  baïsfllilit  la  cour  et  les 
grands,  et  cédant  cependant  à  des  ceundératious  d*intérât,  à 
des  vues  de  fortune  :  ce  caractère  singulier,  tracé  de  la 
main  d'un  grand  maitre,  anime  tout  l'ouvrage.  •  Lady  Bel- 
laston  est  encore  une  copie  fidèle  des  dames  de  Lendres, 
qui  savait  couvrir  la  débauche  du  voité  de  la  pruderie.  La 
sœur  de  Western,  avec  sa. politique,  let  quelques  autres 
femmes,  sont  des  persoimages  du  second  et  troisième  ordre. 
-Alworthy,  froid  par  lui-même,  contraste  bien  avec  le  fou* 
gueux  'Western.  Sophie  est  la  digne  maîtresse  de  Tom 
Jones  :  tous  ces  rôles  sont  bleu  joués.  Damas,  qui  repré- 
sente Fellamar,a  une  tenue  imposante,  beaucoup  d'à-plomb, 
de  dignité  et  d'éclet.  Baptiste  atné,  dont  je  n'ai  pas  sou* 
vent  occasion  de  chanter  les  louanges,  dalis  les  pores  nobles 
de  la  tragédie,  est  fort  bien  placé  dans  le  rôle  de  Western. 
Armand  ne  laisse  rien  à  désirer  dans  celui  de  Tom  Jones, 
quoique  ce  rôle  exige  beaucoup  àe  choses  ;  taille»  figure, 
tournure,  fermeté,  aisance,  grâces  de  toute  espèce;  Armand 
suffit  i  tout.  Tom  Jones  n'a  jamais  été  si  bien  représenté 
dans  tout  œ  qu'il  a  d'aimable  et  d'intéressant.  Mlle  Bour- 
gbin  est  pleine  de  douceur  et  de  sensibilité  dans. le  rôle  de 
Sophie.  Mlle  Régnier  a  fort  bien  saisi  l'esprit  et  le  carac-. 
tête  de  Lady  Bellaston  ;  le  rôle  lui  feit  bornieuf  :  Tair,  le 


tDtt,  k  iftÎM,  Mil  contient  m  pçnonwigc,  iont  esl  ^'tcconi 
fpme  letdkiconn  et  «et  aciîons»  Lés  «lUrea  rôles,  mmm 
itmortentsy  sont  joués  comme  ils  doivent  l'Alie:  reosembfe 
de  le  représentation  est  des  plus  satisfeisente* 

*  Ipm  Jom$  à  Londrei  engagera  peut-èti«  nos  belles  qfù 
lisent  des  romans,  à  relire  rescellent  roman  de  Tom  Jeues^ 
trednii  par  M.  4e  la  Plnoe;  c'est  encore  le  meillear  ira- 
daetenr,  et  eeim  mii  a  le  mienx  conservé  le  Ion  de  Torigi^ 
aeL    Gee  damis»  a  «li  je  suppose  toujoars  du  segtimettt 
^  du  tpà%,  ^poiqf'edes  soient  habituées  à  lire  des    cm- 
wagee  eè  il  vfy  en  a  point»  seront  peut-être    étonnéee 
^*ott  sîl  fiiit  autrefois  t|n  roman  aussi  amusant,  auMÎ  ÔM|ép 
nieux  tovt  à  là  fois,  aussi  touchant  et  aussi  gai  que  2em 
J[eiiei^  tandis  yi*on  en  feit  aiyourd*lini  de  si  pitorables^  4e 
ai  inâpsdtt  et  de  si  ennuyeux.    Je  souhaite  an  elles  soieat 
Hveihene  ftuppéns  de  cette  difàrepce,  et  qu'eltm  sentent 
tout  ce  qu'elles  perdent  en  se  réduisant  1  la  lecture  dna 
nonvuÉttlés^  tanms  que  tant  cPouTrages  excellents  qn'ellea 
ne  connaissent  pas  manquent  de  lecteurs }  et  pour  ne  par- 
ler que  de  toman^  il .  n'y  a  certainement  aucune  oom jpmrmi» 
son  i  faim  en^  les  romans  de  Bîchardson,  de  Fieulinigp 
de  le  Sage,  de  Marivaux,  de  Ducloe^  de  l'abbé  Prévost,  et 
les  eAoyaUes  sottises  dkont  nous  avons  été  inondés  d^nia 
irenis  ans,  sons  le  nom  de,  romans.    Il  faut  qu'on  sache  ^ 
^u'il  y  a  dans  h  foule  des  romans  de  l'abbé  Prévost^  un  pe» 
lit  cheM'auvre  de  miturel,  de  sentiment  et  de«palliétiqttei| 
absolument  ip^ré  du  beau-monde,  et  qui  n'est  connu  qoe 
d'un  trèa-petit  nombre  de  lettrés  :  c'est  1  histoire  du  chevn» 
.  lier  Des^neux  et  de  Manon  Lescaut,  ouvragé  fort  couft^ 
qui  n'a  qu'un  Tolume,  qui  s'iasprime  s^arément,  on  quel* 
'q«efois  a  la  suite  des  Mémoires  d'un  homme  de  qualité* 

Ce  qu'on  a  vanté  le  plus  parmi  nos  romans  modernes 
nVipprocèe  pas  de  cet  ouvrage  de  l'abbé  Prévost;  it  est 
même  mnque  ddns  la  collection  des  œuvres  de  l'auteur^  qnt 
n'a  DM  Ait  un  second  volume  de  la  même  force.  Le  ehamse 
da  Ml  narraliott^  la  vérité  des  caractères,  la  chaleur,  Ténergi^ 
l'intérêt  et  le  pathétique,  ne  peuTent  aller  plue  loîiu 
L'héroïne  n'est  rien  moins  que  romanesque.  Son  amant 
est  héroïque  sans  être  un  héros»  et  cet  amant  a  un  ami  fué  , 
est  an  véritable  héros  d'amitié. 

*  Entre  les  deux  plus  beaux  romans  que  l'Angleterre  ait 
produits,  les  uns  et  «clarent  pour  Clarisse^  les  autres  pour 
.jPoM  Jane$*  Clarisse  a  pour  elle  un  grand  suffrage,  c*ear 
eelttl  de  J.  J«  Rousseau,  auteur  de  fat  nonvi^le  Héloian, 


*  On  H*»  point  eiicon  fait,  éi%  te  Oencvob»^  de  ronufti  égtf. 
"  à  ClsTÎsae,  ni  ttènro  approchant."  *  Ce  ^ui  veut  dire  ^ u^ 
Ttm  José»  n'en  approche  pas  :  c'est  dire  tiop.  L'éloge  da 
Teste  est  désintéreasé  ^  car  la  nouvelle  Héloiae  ne  peut  en*> 
trar  en  concurrence  :  c'est  «n  mauvais  roman  pour  le  plan,' 
h  conduite  et  les  caractères.  L'auteur  ne  s'est  attaché  qu'i 
psiudre  la  passion  en  traits  de  flammes^  et  il  n  en  plus  de 
■pccès  auprès  des  femmes  françaises  que  Tanteur  die  €llam 

Ce  chef-d'cauvre  dés  romans,  cette  (fivine  ÙlarU$€  e^t 
U9  yenx  de  Voltaire  un  ouvrage  ennujfeux  et  insipide  :  fl 
ait  très-curieux  de  voir  de  ^[cdl  ton  et  de  quel  style  il  un  parle. 
Inpoftnné  du  bmit  que  iaisaît  ce  fameux  reman,  il  entreprit 
jelelire,  et  voici  le  compte  qu'il  en  rendit  à  Mad.  la  mas« 
fsiiedtt  Défiant: 

^'  Je  viens  de  Urenesif  volumes  où  on  ne  trounerieniiu 
^  tout,  et  ^  servràt  seulemettt  %  faire  entrevoir  que  Mlle^ 
**  Clarisse  aime  un  dâbauché,  nomimé  M.   de  Lowalace  | 

*  enfin,  j'ai  rencontré  Clarisse  dans  un  mauvais  lieu^  an 
**  &ieme  volume,  et  cela  m'a  fort  touché."  (Je  supprime 
iâ  quelques  pn^s  indéœnti  sur  la  nêodore  de  Corneille  : 
quand  V  oltaire  écrivait  cela,  Mad.  du  Défiant  était  eppn- 
lenment  dans  ses  jours  de  philosophie,)  '*  Eaœpté  le 
**  mauvais  lien  oii  se  trouve  cette  bette  Anglaise,  j'avpise 
'^  que  le  reste  ne  m'a  fait  aucun  plaisir,  et  que  ie  ne  voudmis 
**  pas  être  condamné  à  relire  ce  rom«n*f.  J  ai  relu  epsèf 
^  wlarisae  quelques  chapltrm  de  Rilbdais«*.«Je  les  sais  posHC* 
^  tantpresque  par  cmur  ;    mais  je  les  ai  reins  avec  nu  très* 

*  grand  plaisir." 

Ce  jiq^ement  de  Tantenr  de  la  Puatte  ne  m'étonne 
pcÂnt  du  tout  Four  Texpliquer,  if  ne  faut  pas  avoir  retours 
a  la  jalousie  que  pouva.it  lui  inspirer  la  réputation  de  ce  su* 
luan.  Les  beautés  de  Richardson  n'étaient  point  lûtes  pour 
entier  dans  l'esprit  de  Voltaire,  parce  que  le  naturel  et  la 
vérité  en  sont  la  base.  L'auteur  de  Clarisse  ne  ponvait  pan 
plus  s'accorder  avec  l'auteur  de  la  Puéelle  qu  un  homme 
nmple  honnête  et  droit  ne  peut  s'accorder  avec  uncharlatan^ 

A  cêté  de  cette  opmion  de  Voltaire,  mettes  l'éloge  de 
J«  J«  Roilsàeau  et  l'espèce  de  dithyrambe  en  prose  de  Di» 
deiot,  oà  cet  auteur  natnreUèment  exalté,  s'abandonne  au 
plos  violent  fanatisme  pour  Clamte  et  pour  son  auteur  ;  el 
après  cda  osex  jngèr  les  ouvrages!  Il  n^  a  d'autre  parti  j^ 
prendre  q^  de  d^anir  pffvrtwiien.    M •  de  I^a  Harpe  ne 
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partage  pas  le  mépris  de  Voltaire  pour  Clarisse  ;  mais  il 
préfère  à'ce  roman  de  Riehardson,  le  Totn'Joneêie  Fielding: 
"  C'est  à  mon  gré^  dit*ii»' te  premier  de*  tous  les  romans 
**  chez  toutes  les  nations." 

Voyons  ce4{ne  p^me  Vokaîre  de  ce  premier  des  romans  ; 
il  ne  pouvait  pas  le  traiter  plus  niai  que  de  te  mettre  iiiètne 
au<^880us  des  histoires  de  la  Bible.  On'  sait  avec  quelle 
irrévérence  Voltaire  avait  coutume  de  parler  de  la  Bible  ;  '  il 
convient  cepend^int  que  Joseph  et  Suzanne  ont  de  l'intérêt  ; 
puis  il  ajbUteT  ^*  Quoique  Tobie  ne  soit  pas  si  bbn,  ce« 
*'  pendant  cela  me  parait  meilleur  que  TotnJonl^s^  où  il  1^7 
''  a  rien  de^passableqhe  lecâraètere  d'un  barbier."  '  C'était 
à  M.  de  La  Harpe  converti,  et  non  à  Voltaii^e,  à  préférer 
Tobie  à  Tom  Jones  :  ces  arrêts-  sont  très-plhisants^  et  j'ai 
pensé  qu'il  convenait  de  terminer  le  compte  que  j'ai' rendu 
du  drame'de  Tom  Jonei  par  «clés  idées  aussi  comiques  : 'c'est 
la  petite  piec&}  elle  peut  faire  rire  ceux  que  lé  drame  â  fait 
pleurer»   î  • 
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'^  Iphiginiè  en  AuUde. 

'  .    '  '  >  "  * 

Toutes  lés  f6Îs  que  j'asèiste  à  cette  tragédie,  je  penàe  a 
eepauvre  Euripide  qui  a  fourni  au 'pbëte  français  le  sujets. 
J'ex(>osition,  la  plupart  des: caractères  et  des  'situations  de  la 
pièce.  Mos  littérateurs  mbdehies  l'ont  mat  payé  de  aea, 
fournitures  :  ils  l'ont  traité  comme  un  misérable,  à  qui  Ra« 
cine  avait  fait  trop  d*honheur  de  lui  prendre  quelque  cliose  ; 
ils  ont  prétendu  que  le  poète  frai^çais  avait  donné  tant  de 
valeur  à  ce  qu'il  avait  pris;  que  c'était  .'Euripide  qui  lui  avai\ 
obligation:  Voltaire  a  dit  qiie  les  beautés  empruntées  à 
Euripide  par  Racine  paient  du  marbré  dans  la  carrière^  et, 
que  Racine  avait  élevé  le  palais;  d'où  il  résulte  que  la' tra- 
gédie d*£unpide  est  à  la  tragédie  dé  Racine  ce  qu'une  car- 
rière de  qiarbre  est  à  la  colonnade  cfun  palais  magnifique;  il 
n'est  pas  possibie'd'être  plus  Tâjùste  et  ^lus  insolent  envers  le 
poêle  grec.  •  •.*••''. 

Voltaire  faisait  de  jblià  compliments'  airx  plus*  mau-^ 
vais  petits  poëtes  qui  lul'fàlséieht  hombage  dé  leurs  opus^* 
culed;  parce  qu'il  comptaH- trouver  en  eux  des  preneurs: 
laais  il  «ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  dénigrer  un  vieux 

E>ëte  grec  inconnu  à  tout  le  beau  monde,:*èt  qui^ie  pouvait 
i  être  jbon  à  rieh;  ffaillcuvé^il  ne  croyant  pas  que  deu^ic  mille 
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^tre  on  cinq  cents  ans  avau^  lui  on  eût  pu  uvoir  h  ^^n* 
coQimuD  et  faire  de  belles. tragédies.     Sa  vvste  philosophie 
ne  voyait  rien  au-delà  des  soupers,  des  mœurs  et  de  l'esprit 
de  Paris  :    tout  le  talent  lui  paraissait  renfermé  dans  sa  tèle 
et  dans  celle  de  ses  amis  :   jamais  homme  ne  fut  moins  |  hi« 
losophe,'  plus  esclave  de  son  imagination  et  doses  passions 
qui  se  glissaient  sans  c)u*il  s*en  aperçût,  dans  tous  ses  rai- 
honaements.     Quelquefois  le  sophi^tme  de  sa  vanité  était  de 
soutenir  que  les  arts  agréables  se  perfectionnaient  avec  Its 
temps  comme  les  sciences  ^  et  quelquefois  dans  ses  moments 
de  chagrin  et  de  dépit,  il  rabaissait  tro(>  sof¥  siècle.     Dans 
la  première  ivresse  du  sac4.ès  d'Œdipe,  il  écrivit  que  Tari 
tfSfpque  était  dans  IVufance  .du  temps  de  Sophocle  :  que  ce 
prince  de  la  trasédie  grecque,  si  vanté  par  quelques  pédants^ 
savait  à  peine  les  premiers  éléments,  et  n*avait  pas  le  sens 
commun.    Cependant  c'était  Voltaire  qui^  dans  cette  occa» 
siOD,   était  l'enfant  et  l'écolier  ;  le  petk  ingrat  devait  à  ce 
onaitre  qu'il  insultait,  tout  ce  qui  avait  eu  du  succès  dans  sott 
imitation  de  l'Œdipe  de  Sophocle  ;    la  seule  scène  de  la 
double  confidence,  imaginée  par  le  poète  grec,  prouvait  un 
art  profond  auquel  il  n'y  a  rien  d'égal  chez  les  modernes  i 
Voltaire  dans  tout  son  Théâtre,  n'a  rien  qui  soit  plus  drama^ 
tique,  et  qui  produise  plus  d'effet  que  cette  scène. 

Pour  ne  parler  ici  que  d'Euripide,  les  gens  du  monde 
s'imaginent  peut-ètre,  sur  la  foi  de  Voltaire  et  de  M.  de  La 
Harpe,  que  c'était  une  espèce  de  Pradon  qu'Aristophane  et 
les  poètes  comiques  tournaient  en  ridicule.  Il  est  vrai 
qu'Aristophane  s'est  fort  égayé  aux  dépens  d'£uripide:  mais 
c'était  une  querelle  de  parti.  Euripide  était  philosophe  et 
ami  de  Socrate,  qui  n'allait  au  théâtre  que  lorsqu'on  donnait 
ses  tragédies  ;  l'auteur  des  Nuées,  l'ennemi  de  Socrate,  ne 
devait  pas  aimer  Euripide. 

Je  ne  dissimulerai  pas  un  défaut  capital  du  tragique 
giecp  et  qui  doit  prévenir  terriblenient  contre  lui  tonte  la 
nation  française»  Le  Racine  d'Athènes  n'était  ras  à  beau<- 
conp  près  aussi  galant  que  le  Racme  de  Paris  :  il  n'estioMit 
ni  n  aimait  les  femmes,  et  son  aversion  pour  le  beau  sexe 
éclate  dans  tollli  ses  ouvrages,  particulièrement  dans  son 
Bippolyte  ;  on  ittribue  un  sentiment  si  peu  naturel  à  ses 
malbeors  domestioues.  Il  avait  épousé  plusieurs  femmes  ; 
toutes  lui  avaient  fait  éprouver  des  disgrâces  cruelles,  dont 
ce  n'était  point  la  mode  de  rire  à  Athènes,  et  il  rendait  tout 
le  sexe  responsable  des  désordres  de  ses  femmes  :  cela  n'était 
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pas  pMIotophique  :  mais  ce  B*est  pa3  d*ftprèfl  la  philosoi^iM 
^u^  se  règlent  les  passions  et  les  affaires  du  cœur. 

£tinpide  était  tristei  rêveur»  mélancolifiue,  sententietiz  ; 
son  génie  naturel  le  gui<hit  plus  que  Part  dans  ses  tragédies  ; 
il  sy  abandonnait  par  singularité  et  par  caprice  A  certaines 
négligences  qu*il  hii  e6t  été  facile  de  reformer.  Par  exemple 
ît  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  faire  des  expositions,  et  dans 
celle  d*Ipliigénie  en  Auliik»  il  avait  prouvé  qu*il  était  capa- 
ble de  faire  des  cbefc-d'cDuvre  en  ce  genre  ;  mais  ordinaire* 
nient  il  mettait  à  ta  tète  de  ses  tragédies  un  prologue  qui 
contenait  le  récit  de  ce  qtiî  s'était  passé  avant  Faction,  et 
wènte  de  ce  qni  allait  se  passer  sur  la  scène  :  il  ne  fondait 
point  l'intérêt  sur  Tétonnenient  que  donneraient  aux  specta- 
teurs des  événements  inconnus;  Il  comptait  asser<^sur  I» 
force  de  sop  art  pour  le^  rendre  touchants,  quoique  prévus* 
Personne  uHi  mieux  connu  la  nature  nu'Euripide,  et  n  a  su 
mieux  employer  tous  les  ressorts  qui  remuent  le  cœur. 
Anslote  le  regarde  comme  le  phis  tragique  des  poètes  ;  et 
sur  le  mérite  n'nn  poëte  grec,  Ari8iote  est  meilleur  juge  que 
¥<nlt«ire.  Remarquez  bien  que  Sophocle  et  Euripide  sont 
avant  le»  reglciity  et  que  cW  bur  eux  qu'on  les  avait  failea  : 
c'est  d'après  les  procédé»  de  Sophocle  et  d*Euripide  qu'Arîs- 
tote  a  établi  iea  principes  du  beau.  Euripide  a  porté  an 
plue  haut  degré  l'arLdu^dia'ogue  ;  son  style  est  simple,  na« 
lurei,  varié,  gracieux.  Sdphode  a  plus  dis  poids*,  de  gravité 
et  de  pôfspe  ;  il  est  aussi  pins  régulier,  il  a  plus  d'art  dans. 
I»  conduite  et  Tordoimance  de  ses  pièces  :  mab  Euripide 
fiiîi  plenver  ;  il  a  dea  scènes  dont  te  pathétique  couwe  toute^i 
ka  if  régnhulilés* 

S'il  était  question  d'établir  un  examen  sévère,  une 
cocnpmaiaon  tot»t  à-fait  impartiale  de  riphigénîe  en  AuKde, 
de  I  H ippoly te  d'Euripide^  et  des  imitations  que  Raciqe  en 
adpnnétasur  nolire  théHtfe,;il  n'iest  pas  douteux  que,  d  après 
les  principes  de  la  Kttératture  et  de  la  raison,  l'avantage  ne  fttt 
du  celé  de  roriginaK  grec';  mais  Racine  est  notre  poëte, 
FlbOMieiir  c^e  notre  théâtre  et  de  notre  littérature  ^  u^s^est 
eonformé  à  notre  goèi  et  à  nos  mœurs  ;  il  a  écrit  dans  notre 
kncue,  c'est  bien  te  moins  que  nous  lui  dissions  h  pqlitesao 
de  le  mettre*  sur  In  même  ligne  qu'un  étranger  et  quW 
encicii.avec  lequel  nous  ne  sommes  liés  en.  aucun  rapport. 

Les^  dcgoâts  d^m  il  ét«it  abreuvé  l'engagèrent  &  se  re- 

t»ca  en.  Macédoine  à  le  cxHir  d'Arrhelaiis.     Ce  prince,  qui 

gotixernak  un  payn  alors  réputé  barbare,  aimait  les  lettres  et 

4^8  arts  ;  il  avait  une  estime  et  une  affection  particutiere  i>our 
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£iiri|)i(fe  ;  il  le  combla  dlionneois  et  .rie  richesses  :  il  y  # 
même  uu  Fiistorien  (|uî  picleiid  qu'Arcbêlaus  fit  d'Euripuk 
soD  preniicr  ministre.  Le  p 'ëte,  il  est  vrai,  est  assez  aboii» 
dsot  en  semences»  en  maximes  morale»  et  politiques,  pour 
faire  croire  auli  ne  serait  pas  étranger  au  goûveniement  d*UB 
étau  La  Macédoine  se  polissait  par  le  voisinage  d*AU4eoes^ 
par  le  commerce  avec  ces  grauds  hommes;  mais  en  se  ' 
peliîsant,  elle  ne  s*énervait  pas  :  elle  devint  bientôt  en  état 
de  conquérir  la  Grèce»  et  le  roi  Philippe,  qui  fit  celte  belle 
conquête,  avait  autant  d'esprit,  d'éloquence  et  de  goût* 
parlait  et  écrivait  aussi  bien  le  grec  que  le  meilleur  auteur 
(fAthenes. 

Si  les^ détracteurs  d'Euripide  ont  voulu  Pimmoler  à  la 
gloire  de  Racine  ;  le  Dieu  avait  d'avance  rejeté  cette  vic- 
time, il  avait  d*avance  condamné  le  zèle  fanatique  des  sacri- 
ficateurs; il  semblait  prévoir  qu'il  s'élèverait  de»  écrivains  lé* 
sers  et  superficiels,  qui,    sans  aucune  connaissance  de  la 
Tangue  et  des  beautés  d'Euripide,  croiraient  flatter  les  mo- 
dernes, et  s'ériger  à  eux-mêmes  un  trophée  en  outi'Sgeaut 
an  ancieu.     Dé  son  temps  n:ême,  il  y  avait  des  Perrault, 
prédécesseurs  de  Voltaire  et  de  M.  de  La  Harpe,  qui  s*é« 
puiaaieut  en  mauvaises  plaisanteries  sur  Ëuripic^.     Kacine 
vengea  le  poète  grec  et  lui  donna  une  marqué  éclatante  de  sa 
reconnaissance.     '^  J'avoue»  dit-il,  que  je  lui  dois  un  bon 
^  uaoïbre  des  eiklroits  qui  ont  été  le  plus  approuvés  dans  on^ 
«*  tragédie^  et  je  Pavoue  d'autant  plus  volontiers,  que  ces 
**  approbatioosi  m'ont  confirmé  dans  ^estime  et  dans  la  véné- 
**  ration  que  j'ai  toujours  eues  pour  les  ouvrages  qui  nous- 
**  restent  de  1  antiquité  ;  j'ai  reconnu  avec  plaisir,  par  Teifet 
^  qu'ont  produit  sur  notre  théfttre,  tout  ce  que  j'ai  imité  où 
**  d'Homère  ou  d* Euripide,  que  le  bon  sens  et  la  raison  sont 
'*  tes  mêmes  dans  tous  les  siècles;    le  goût  de  Paris  s'est 
trouvé  conforme  à  celui  d'Athènes,  les  spectateurs  ont  été 
émus  des  mêmes  choses  qui  ont  mis  autrefois  en  tsrmes  le 
**  le  peuple  le  plus  savant  de  la  Grèce.  ..Je  ni  étonne  avrèê 
'*  ceù  que  des  modernes  aient  titnotgné  depuis  peu  tant  de 
*^  dégoût  pour  ce  grand  poète..  Je  conseille  à  ces  messieurs 
*'  de  ne  plus  décider  si  légèrement  sur  les  ouvragi  s  de  ces 
**  ant'iens.     Unhbnimetel  qii* Euripide  méritait  du  mnihs 
'*  qu'ils  Pezaminassent,  pui^qu'iIs  avaient  envie  de  le  con« 
**  damner:    ils  devaient  se  souvenir  des  sages  paroles  de 
**  Qiiintilien  ;    '*  Il  faut  être  èxtrèiiiemem  ciVdoiibpecl  et 
^  retenu  A  prononcer  sur  tes  ouvrages  de  c^  grands  hommes 
^  de  jpetMT  qu'il  ne  noue  ariive^  coiam^  S  fltisieuft,  de  c<te« 
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*'  '<lamiier  ce  que  nous  u'enteiidoitt  pas  :  et  s'il  imut  tomber 
**  dausquelquiS  excètf,  encore  vaul-Jl  mieux  pécher  en  ad* 
**  uiiicnt touldaiis  leur»  écrits,  qu'eu;  blftmant  beaucoup  de 
**  choses.  **  Modeiftè  tamcèi  et  circunupecto  judicio  de 
^  tantiâ  vim  pronunciandum  eU^  ne,  quod  pUrisque  accidit 
**  damnent  qua  non  inieltigunt  :  ac  si  necesie  est  in  alteram 
**  peccare  partem,  omnia  torum  Ic^entibus  placere,  quam 
**  multa  displic€remaiuefim. 

Ce  ojême  Quintilien  pat  le  d'Euripide  tout  autrement 
que  Voltaire  et  que  M.  de  lu  liarpe  ;  il  le  nomme  à  côté  de 
bophocle,  comme  le  poëte  i)ui  a  le  plus  contribué  à  donner 
de  i  éclat  â  )a  tragédie  :  il  laisse  aux  savants  des  questions 
oiseuses  bur  celui  de  ces  deux  poetCb  qui  mérite  la  préférence, 
mais  il  décide  que  la  lecture  d*Euripide  est  plus  utile  aux 
orateurs,  parce  que  son  style  be  raoprocke  plus  du  genre 
oratoire,  parce  qu*îl  îiboude  eu  sentences  digues  des  plus 
grands  philosophes,  parce  que  dans  Tart  d'objecter  et  de 
répliquer  il  est  comparable  à  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plua 
éloquent  au  barreau  :  eiifiil,  parce  qu'il  traite  admirablement 
toutes  les  passions,  et  (|u*il  est  surtout  le  premier  de  tous  les 
écrivains  dans  Tart  d*exciter  la  pitié.  In  affectibus  verà  cum 
omnibus  mirust  tum  in  ils  que  miteratione  constant  facile 
pracipuus^  Quiniilieui  qui  connaissait  tous  les  tragiques 
grecs  et  toutes  les  tragédies  cTEuripide,  nous  apprend  qu'il 
était  avee  Sophocle,  le  pieniier  poëte  tragique  de  la  Grèce» 
conm*e  Racine  est  avec  Corneille  le  premier  poète  tragique 
de  la  France.  Il  nous  apprend  que  le  style  d'Euripide  était 
plus  naturel,  moins  épique  que  celui  de  Sophocle  ;  qu^ii 
était  plus  touchairt,  plus  propre  à  émouvoir  la  compassion. 
Ce  témoignage  est  d'autant  plus  sûr,  que  Quintilien  a  été  de 
abtt  temps  1  oracle  de  la  littérature,  l'arbitre  du  gofit,  le  plus 
judicieux  et  le  plus  sage  des  maîtres  d*éloquence. 

Les  frères  Volaud,  libraires,  quai  des  Âugustins,  Nô. 
17,  ont  donc  rendu  un  vrai  service  aux  lettres  en  donnant  une 
nouvelle  édition  de  Quintilien  en  six  volumes  in<-8vo.,  avée 
la  traduction  de  l'abbé  Gedoin  en  regard  du  texte.  La  tra-> 
duction  ebt  d'un  style  naturel  et  facile,  assez  exacte  pour  le 
sens.  L*abbé  Credoin  était  savant  sans  être  pédant.  Le 
texte  latin,  à  c6té  de  la  traduction  française,  est  peut-être 
msêez  inutile  pour  les  gêna  du  monde,  qui  n'ont  aucune  tein- 
ture de  la  langue  latine  :  maïs  il  est  très-agréaUe  et  très» 
commode  pour  tous  les  amateurs  qui  n*étant  pas  assez  fa* 
'  niiliaribés  avec  la  langue  de  Quintilien,  sont  bien  aiaea  èe 
*  'irouver*à  côté  do  texte  une  explication  prompte  des  eodroita 
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f"i  P^7«nt  les  Arrêter.  Ceux  mêmes  qui  sont  te  dUw  versis 
dans  ridiôme  des  Rooitms,  ne  sont  pes  fâchés  de  voir  , 
coranient  vil  homme  d'esprit  tet  que  l'Abbé  Gédoin  a  rendu 
ao  français  une  phrase  difficile  de  Quintslieii.  Cette  édition 
des  frères  Voland  est  donc  favorable  pour  tous  ceux  qui 
▼«uieat  s'instruire,  et  lire  Quimilien  avec  iruit.  Ce  qui  lui 
donne  un  nouveau  mérite,  c*est  qu*on  y  trouve  de»  passages 
oœjs  dans  la  traduction  et  rétablis  d'après  Un  mémoire  ma« 
Attscrit  de  M.  Ceperonnien 


VOshiacle  Imprévu. 

'm 

Cette  pièce  n*a  pas  droit  de  se  plaindre  :  elle  a  le  sort 
du  Joueur,  du  Légataire,  de  l'iiilcole  des  Feuime^i,  pièces 
^ui  valent  mieux  qu'elle!  aucun  des'  acteurs  à  la  mctde  n'y 
joue  ;  il  n'y  a  point  de  rôle  pour  eux  ;  on  y  Vit  presque  d*un 
bout  à  l'autre,  on  s'y  réj(»uit  beaucoup  ;  mais  il  est  ignoble 
de  rire  au  Tbé&tre  Français  :  cela  e^it  bon  pour  les  petits 
tbé&trea.  Ce  n^est  pas  pour  rire  que  Ton  va  à  la  Couiédie 
Française  ;  c'est  pour  y  entendre  des  traits  de  mœurs,  d'es« 
prit  et  de  eentimeut  exprimés  avec  fipesse  et  avec  grâce* 

Il  y  a  dans  VObitacle  den:^  valets  qui  tiennent  le  pre* 
mier  rang  sur  la .  scène,  et  qui  ne  sont  pas  scrupuleux  sur 
les  lazzis  :  on  étouffe  de  rite  en  les  voyant,  et  1  on  n'a  pas 
envie  dé  les  revoir.  Il  y  a  une  vieille  hargneuse  peinte  au 
naturel,  et  qui  est  tsès-comique  ;  on  croit  lui  faire  grâce  de 
s'en  bleu  di\ertirp  et  l'on  n'y  revient  pas,  La  soubrette  est 
aussi  fort  plaisante  ;  le  père,  qui  fait  le  méchant,  et  qui  ent 
le  meilleur  homme  du  monde,  est  aussi  un  assez  bon  rôle 
de  comédie,  et  malgré  tout  cela  on  ne  va  point  à  YOhstactc. 
Il  7  a  trop  de  ce  que  nous  appelons  bas-coroique  ;  il  n'y  a 
point  de  réputatiou  d'acteur  qui  stimule:  il  y  a  doue  obs- 
tacle à  la  recette,  et  cet  obstacle  n'est  pas  comme  dans  le 
titre  de  la  pièce,  un  obttacle  imprévu^  un  obstacle  sans  obs* 
taclei  c'est  «»  obstacle.  très«bien  prévu,  uàs*réel,  et  tout  à 
faitinvincible^i^ 

Il  ne  faut  fM  plaindre  les  spectateurs  de  renoncer 
ainsi  à  leur  plaisir  par  un  préjugé  et  une  prévention  peu 
laitoonable  :  on  s*amuse  beaucoup  plus  d'uue  pièce  telle 
que  POis/ac/e,  jouée  par  des  acteurs  .passibles,  que  d'une 
•piepecBwyettse  telle  que  la  Coqudte  corrigée,  par  exemple, 
jeuéeipar  ks  grande  uctmirs  i,ii|aif  j^ai  d^à  dit  cent  fois  qu'on 
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ae  ]r«  pM  i  k  ConUie  Wnmqm^  pour  s'aviuer  de  la  |wcc»* 
«MIS  pour  y  trouver  du  wondt,  pour  y  ftiro  cm»iiietCHit  le 
monde  ;  on  i»*^emlMUTe8M  fort  peu  dee  pièces  ;  911  ne  di»» 
tingue4|«e  les  pièces  où  Ton  va:  or» on  ne  va  eux  pièces  oà 
il  y  a  cons|iiratiaM  des  grands  acleif»,  que  pour  faire  lonle  ;• 
les  antres  jours,  aller  à  «tie  comédie  serait  du  plus  mauvais 
loo. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  autrefois  :  c'était  te  genre  des 
ouvrages  qui  décidait  du  nombie  des  spectateurs;  on  allait 
aux  tragédies^  oa  allait  surtout  aux  drames  ;  on  n'allait  point 
aux  anciennes  comédies,  quoiqu'on  fût  bAr  d  y  trouver  tous 
les  plus  excellents  acteurs  ;  mais  on  était  èûr  de  n'y  trou- 
ver personne.  Bellecour,  Mole,  Préville,  jouaient  dans  le 
déverty  pour  quelques  vieux  amateurs  et  connaisseurs  dont  ils 
étaient  forcés  de  prendre  les  éloges  pour  argent  comptant. 


Georges  Dandin. 

On  voit  dans  l'Ëcole  des  Bourgeois  un  sélgnenr  rniné 
qui  veut  épouser  une  petite  roturicre  fort  riche  pour  rétn- 
blir  ses  affaires.  Dans  Georges  Dundiit,  on  voit  tout  le 
contraire  :  c'est  nn  |>aysau  riche  qui  déi-ange  ses  affilies  eu 
épousant  une  fille  noble  qui  n*a  rien.  Cette  «opece  à  alliume 
est  beaucoup  moins  naturelle  s  cur  si  un  (ifiiysan  époase'une 
fitie  noble  par  entêtement  ptsw  sa  n»biesse,  il  a  le  chagrin 
de  n'avoir  que  Aes  enfants  roturiers,  et  de  rester  roturier  lui-- 
même. La  noblesse  de  sa  fetnme  n'entre  point  dans  la 
communauté.  Le  seigneur  rniné  qui  épouse  une  roturière 
riche,  fait  sa  fortune  sans  faire  beaucoup  de  tort  à  sa  no« 
blesse. 

Il  est  vrai  que  Gem'ges  Onndin  a  un  |)rivi|ége  pn-ticu* 
lier,  il  s'allie  à  la  maison  de  la  prudoterie,  où  h  ventrt  ani» 
nohKt  ;  il  est  bien  sûr  que  ses  enfants,  b'il  en  a,  seront  ges^ 
tilsbommes  ;  mais  il  n^est  pas  moins  sûr  qn'iU  auront  une 
autre  qualité  très^propte  à  relever  l'éclat  de  leur  noblesse» 
Molière  a  peint  admirablement  les  hobereaux,  les  gentifa^ 
hommes  campagnards,  qui,  fiers  de  ieiiie  parchemins,  vi- 
vaient misérablement  dans  un  vieux  donjon.  M.  et  Mme 
de  SottenviHe  sont  des  personnages  vrais  et  comiques  {  maie 
ces  mœurs  étaient  rares  du  temps  mèiîie  de  Mwliere  :  ces 

Crsonnu^s»  par  conséquent,  ne  sont  q«e  des  caricainrca* 
s  courtisan  GlitanAre  est  faiis>  mUenr  et  libenÎB>  firaàd 
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et  peu  tfié&trrf  ;  maîsjl  est  bon  et  prît  dans  Ta  v!e  comtnttne* 
La  femme  de  Cteorgeâ  Daodin  est  un  excellent  rôle  ;  c*es| 
une  jeune  personne  c^uî  a  de  l^esprît,  de  la  fermeté,  du  caraC'» 
tereet  un  talent  metveilleus  pour  Tûitrigiie.  Georges  DaA« 
din  est  un  de  ces  niais  de  Faucienne  comédie»  jaloux  et 
dupes.  H  y  a  beaucoup  de  naturel^  de  vérité  et  de  force 
comique  dans  cette  pièce  ;  mais  on  y  trouve  aussi  beau* 
coup  de  Earcesy  et  Toa  serait  tenté  de  croire  que  Molière  la 
composa  plus  pour  le  peuple  que  pour  les  connaisseurs  déli* 
cats  :  on  se  tromperait.  Molière  la  composa  pour  une  cour 
pofie  et  brillante  ;  elle  fut  un  des  priocipaux  ornements  des 
files  que  Louis  XIY  tfonna  à  Versailles  en  1668 1  ainsi  lès 
femmes  tes  plus  gâtantes,  les  plus  spirituelles»  les  plus  il* 
Fiistrea  de  I*  Europe  dans  la  siècle  du  génie^  s'amusèrent 
beaucoup  de  Georges  Dandin^  q|^e  toutes  les  plus  petites 
bourgeoises,  que  tes  femmes-de-cbambre  même  anectent 
aujounfKuî  de  mépriser  cumoie  une  parade  triviale,  indigne 
de  leur  attention  ;  mais  la  cour  de  Louis  XIV  avait  de  l'es- 
prit naturel,  aimait  la  francbé  galté,  le  comique  qui  fait 
rire  ;  nos  bônrgeoises  et  nos  soubrettes  aiment  mieux  bâiller 
avec  dignité  à  des  choses  qu'elles  n^entendent  pas^  et  qui, 
par  li  même;  leur  paraissent  au-dessus  du  commun  ;  elles 
sont  pour  le  délicatesse  et  pour  le  sentiment,  et  craindraient 
de  compromettre  rhonneuK  de  leur  go&t  en  riant  au  Théâtre 
Francis.  ' 

Geors;es  Ôandin  fut  d  abord  donné  sous  le^  titre  du 
Stari  confondu.  Un  mari  trompé  était  autrefois,  un  suj^et 
de  comidie  très-réjouissant  pour  ie&  grands  comtmur  pour  left 
petits  ;.  ce  n  est  pas  qp'il  y  eût  autrefois  plus  de  maria 
trompés  qu'aujourd'hui  ;  pcobableoteol:  il  y  en  aiiajt  mqipsi 
et  c'^est  peut-être  la  raison  poiu*  laquelie  on  caehait  moins  1% 
plaisir  que  dounait  la  représentatioa  de  cet  événement. 

Des  philosophes  ont  bl&mé  les  mosars  de  la,  comédie 
de  Georges  Oandin  ;  îb  n'ont  point  afxprouvé  une  fendue 
mariée  qui  a  dea  eotreticos  nocturnes  a.vec  un,  salant,  Uina 
femme  qjui  méprise,  Imit  et  mystifie  son  mari,  Molière, 
qui  a  mis  cette  femipe  sur  la  scène,  est  biea  loii^  de  Tap-^ 
prouver  ;  mab  il  a  voulu,  (mre  voir  <yi'uu  homme  qui  ép^utci 
ime  fcunme  contre  son  gréj,  avec  laquelle  il  u'a  aiu:ua 
rapport  direct  d'éducation  et  de  caractère,  •  est  pum  d^  >a% 
sottise  pat  le  désordre  de  son  ménage*  J.  J»  RonsaeaajM- 
Qcbe  d^  ce  <|u'oor  rit  du  mari  et  non  de  la  femme  :  c^ 
doitètcn  ainsi»  parce  qu^il  a*y  a  que  lemariqiui  soit  ridir* 
c'ôlé.    'Molière  a  voulu  que  l'on  rit  de  celui  qui  .fait  us 
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mariage  dUproportionné^  tt  (|uc  Ton  eo  ?it  If  danger  daM 
la  conduite  de  sa  femme. 

ftobinet,  auteur  d*une  Ga^tte  des  Sp^tacles*  en  Ters 
burleftquea,  cite  avec  honneur  la  Thonllieret  excellent  bÇ" 
feur  comique,  qui,  après  avoir  été  saigne  d\\  fois  en  huit 
jours,  pour  une  fièvre  inflammatoire»  quitta  brusquement 
son  lit,  et  se  trouva  bien  portant  quand  il  fallut  jouer  Lu* 
bin  dans  Georges  Dandîn.  Voici  encore  une  anecdote 
des  plus  douteuses.  On  avertit  Molière,  avant  les  repré- 
sentations de  Georges  Dandin,  qu'il  j  avait  à  Paris  un  Uan- 
diu  fort  semblable  à  celui  qu'il  jouait  sur  la  scène,  et  qui 
pourrait  bien  ne  pas  trouver  la  pièce  plaisante*  Molière, 
pour  prévenir  les  effets  du  mécontentement  de  ce  Dandin, 
filla  lui  faire  une  lecture  de  sa  cpmédie  ;  politesse  qui  char* 
ma  si  bien  notre  homme,  qu*il  trouva  1  ouvrage  excellent» 
et  be  montra  un  de  ses  ptfl'tisaHs  les  plus  zélés.  Cette  iî* 
nef<9e  n'était  pas  dans  le  caractère  de  Molière,  et  c'est  ua 
conte  fait  à  plaisir  comme  tant  d  autres. 


Le  Glorieur. 


C'est  une  comédie  bien  faite,  bien  écrite,  bien  dialo- 
giiie  :  pourquoi  est-elle  si  froide  ?  parce  que  c'est  un  roman 
peu  intéressant,  cousu  à  un  style  glacial.  Le  Glorieux  est 
très-peu  comique,  et  il  est  odieux  par  sa  grossièreté  et  par 
un  orgueil  féroce  qui  lui  fiiit  oublier  jusqu'aux  bienséances 
lit  la  société,  jusqu'aux  sentiments  de  la  nature.  Au  lieu 
de  désirer  au*un  homme  de  cette  espèce  soit  heureux,  on 
voudrait  qu  il  fût  humilié;  on  s'afflige  presque  du  rétablisse- 
ment de  sa  fortune,  qui  doit  donner  un  nouvel  essor  à  sa 
vanité  brutale  :  il  est  cause  qu'on  ne  prend  aucune  part 
aux  malheurs  de  sa  famille.  Sa*  sœur,  femme-de  chambra 
dans  la  maison  d*un  financier,  est  nulle  pour  les  spectateurs; 
aucun  ne  Taime,  quoiqu'elle  soit  aimée  du  père  et  du  fils. 

L'auteur  a  cru  remédier  au  défaut  d*mtérêt  par  le  pi- 
quant des  contrastes  ;  mais  ces  contrastes  sont  forcés  :  il 
n'est  pas  dans  la  nature  qu'un  financier  tel  que  Lisimon» 
homme  grossier,  libertin,  ennemi  de  la  cérémonie  et  de  la 
gène,  soit  assez  entêté  de  la  noblesse  pour  supporter  les 
hauteurs  et  les  insultes  d'un  faquin  tel  que  Cléon,  <|tti  vit 
des  profils  du  jeu,  et  dont  il  ne  connaît  la  noblesse  que  SHr 
les  rapports  les  plus  vagues  et  sur  des  propos  de  valets  ;  il 


flBt  toul  à  fût  «bturét  el  iatpoBiikle  ^p»  Lôsîaioa  vuvie  •» 
iUe  tf«c  tme  etpeoe  cTftvftatiiriér  dont  il  ne  connatt  point  la 
fiuuiky  Mot  avoir'  écrit  au  pore,  sans  en  avoir  reçu  aucaMO 
réponse.  Destouckes»  boannè  <l'afiaires  et  homme  d» 
Midey  eevak  bien  oaVm  ne  faisait  pas  dans  le  monde  de 
pareîllea  afliriret.'  Un  bommejonai  etsaos  façon,  telinie 
Liaiaion,  àe  peut  trooter  aracim  agrément  dans  k  socim 
d'aabomaie  triste  et  irovmet,  tel  que  le  gloneui,  au^oel  il 
ae  connaît  d'autre  mérite  que  celui  de  boire  see  :  ce  aepeot 
pas  être  ponr  lai  une  raison  suffisante  de  donner  à  Ctéoa 
fi  £lle  en  mariage,  et  si,  pour  devenir  aoa  geudra,  il  ae 
fut  qœ  boire,  il  trouverait  aisément  des  gens  qui  boivaieot 
encore  mieux  que  Cléon,  et  qui  boiraient  plus  gaiement.  Un 
glorieux  à  table  a  beau  boire  beaucoup,  c'est  toujours  un 
mauvais  convive,  t  la  table  comme  te  jeu  raproche  toutes  les 
conditions. 

Le  contraste  d*un  homme  ridicule  par  sa  modestie  et 
sa  politesse,  avec  un  homme  ridicule  par  sa  fierté  et  sa  jao- 
tsnce,  n^est  pas  mieux  fondé  que  celui  d^  financier  avec  le 
glorieux.  Philiute  est  un  caractère  hors  de  la  nature  et  de 
la  vérité  ;  c'est  une  caricature,  c'est  une  farce  pour  provo- 
quer le  rire  :  il  iallait  opposer  au  glorieux  un  nomme  qui, 
avec  autant  et  plus  d'avantages  du  côté  de  U  naissance  et  dé 
la  fortune,  n'en  fit  usage  quie  pour  se  faire  aimer.  Un  des 
tndts  les  plus  forts  du  caractère  du  glorieux,  est  de  rettiel* 
son  père  en  public,  parce  qu'il  eat  malheureux  ;  mais  quand 
il  est  forcé  de  rendre  hommage  à  l'auteur  de  ses  jours  ;  quand 
il  perd  tout  et  se  dériionore  publiquement,  s'il  s'obstine  k 
ne  pas  rejronnaitre  son  père,  on.  ne  peut  lui  savoir  gré  de 
ce  quTil  ^bést  à  la  Toix  du  sang  ;  on  ne  s'aperqoit  que  trop 

Ce  ce  n'est  pas  le  sentiment,  mais  son  intérêt  qui  le  fait  tom  » 
r  aux  genoux  de  celui  dont  il  tient  la  vie.  C'est  Oamas 
euia  joué  le  rôle  do  glorieux  ;  3  y  a  déployé  un  talent  très* 
oistingné  qu'on  a  fort  applaudi. 


*»mm 


La  SwrprUe  de  r  Amour. 

C'est  ime  des  plus  mauvaises  pièces  de  Marivaux,  quoi- 
qu'il Fait  fikite  exprès  pour  le  Théâtre  Français.^  JJaià 
aagpn  antre  ouvrage^  il  q'91  plus  abusé  de  son  esprit  \  son 
diaiôgae  eat  iiifecté  de  recherches,  d'expressions  précieuses 
el  maniéréea.    Les  caractères  de  la  marquise  et  du  chevaliçr 
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iont  in^tpideft  à  forte  de  babil  M  de  petitenes  ;  il  y  a  de 
longues  aceoes  pleines  dun  bafardace  alambîqué  :  tout  est 
en  explications  et  discussions  subtiTcs»  sans  aucune  espèce 
d*action  :  la  jalousie  du  cbevalier  est  ridicule  sans  ètre.co* 
mîque;  le  dépit  de  la  marquise  Citîgue  au  lieud^intéresaer* 
Les  premiers  personnages  sont  tristes  et  ennuyeux  ;  le  co* 
mique  que  l'auteur  a  jeté  sur  les  subalternes  est  plat  et  de 
mauvais  (on.  La  soubrette  a  quelques  bonnes  plaisanteries: 
le  valet  et  le  pédant  veulent  être  plaisants  et  ne  sont  que 
grossiers.  Pour  surcroît  de  malheur»  la  pièce  ne  finit  pas  s 
eue  serait  trop  longue  quand  même  elle  serait  bonne.  Da* 
mas  joue  le  rôle  du  cbevalier,  et  tout  son  art  peut  h  peine  le 
rendre  supportable. 


THEATRE    DU   TAUDEViLLB. 

Première  Représentation  de  Michel  Morin,    ou 

rObligeant  Maladroit. 

D'Euripide  à  Michel  Morin,  îe  passage  est  brusque  : 
^*est  une  des  corvées  d'un  censeur  des  théâtres,  d'âire  oblige 
de  faire  de  pareils  sauts-,  ptus  ennuyeux  que  périlleux.  Il  y 
a  un  an  ou  deux  qu'on  a  remis  au  Théâtre  Français  une  co* 
médie  de  M.  de  Lasalle,  intitulée  f  Officieux.  La  pièce 
n*e6t  pas  sans  mérite  :  l'officieox  est  un  homn»e  qui  se  mêle 
d^  affaires  de  tout  le  monde,  et  qui  fait  beaucoup  de  mal  à 
ceux  auxquels  il  veut  rendre  service.  Il  a  un  neveu  militaire^ 
il  veut  le  forcer  à  quitter  sou  état  pour  le  marier  à  une  vieille 
femme  riche  qui  vit  à  la  campagne,  et  fait  valoir  son  bien  ; 
il  vend,  sans  le  consulter,  une  maison  que  ce  neveu  possède 
à  la  fille.  Une  des  plus  plaisantes  scènes  est  celle  d'ua 
domestique  mécontent,  dont  Tofficieux  vent  faire  ua  soldat 
pour  le  dégourdir»  Michd  Morin,  ou  l'Obligeant  maladroit 
n*est  qu'une  faible  copie  de  In  comédie  de  l'Officieux  ;  mais 
cette  copie  est  arrangée  assea  adroitement  pour  le  Vaudeville. 
Michel  Morin  est  un  homme  aisé,  et  le  plus  apparent  de  son 
village  ;  il  se  ruine  lui  et  les  autres,  par  des  entreprises  ridi« 
cules,  par'  des  machines  et  des  inventions  bizarres.  Lm 
scène  la  plus  burlesque  est  celle  ob,  déguisé  en  garçon 
jardinier,  il  vient,  à  la  place  de  ce  garçon,  donner  un  bon* 
quet  à  sa  mai  tresse.  Le  père  te  surprend^  lui  donne  des 
coups  de  hâton^ .  et  Tenferme  dans  sa  cave.     Cette  derpiere 
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Mcoture  déternhiè  le  bûlli  h  le  imire  interdire,  ti  mieux  il 
n'mmeà%nerun  ecle  paf  lequel  ilt'engege  i  reirter  tranquille. 
Michel  Morin  aîme  mieiix  nigner  l'ecte  qui  ne  signifie  rieo» 
L«  Mrteire  ne  8*est  pan  tenu  tranquille  quand  il  a  entendu 
jNirler  de  cet  acte  ;  les  couplets  du  vaudeville  final  ne  Tout 
poiot  calmé.  Il  y  a  cependant  de  la  gaieté  et  de  lebprit 
aatiirel  dans  la  pièce.  Joly  est  fort  plaisant  dans  le  rôle  de 
Michel  Morin.  La  pièce  est  du  triumvirat  Barré,  Radet  et 
Deibntaines,  qui  ont  été  demandés  et  nommés. 


TH&ATRE    DE     l'iMPÉRATHICE. 

Débui  de  Mme  Giacoonelli  dans  la  Molinara. 

Lia  débutante,  vive,  jolie  et  pleine  de  grâce,  a  raison  de 
choisir  les  rôles  qui  demandent  beaucoup  de  jeu,  beaucoup 
dsgrément  dans  la  tournure  et  dans  les  manières  ;  ce  sont  là 
las  rôles  qui  lui  sont  propres  :  tel  est  celui  de  la  Molinara» 
Cette  nseùniere  est  une  coquette,  elle  a  plusieurs  amants 
qu'elle  séduit  et  qu'elle  trompe  avec  une  adresse  merveiU 
feose*  La  musique  est  légero,  douce  et  mélodieuse  ;  c'est 
an  des  bons  ouvrages  de  PaesieUo,  et  l'un  de  ceux  qui  s'est 
le  mieux  soutenu  au  théâtre;  on  ne  peut  lui  reprocher 
qu'une  trop  grande  abondance,  et  du  superflu  qui  nuit  au 
aéoeasaire.  raêsîello  est  TOvide  de  la  musique;  sa.facilité 
reatraloe;  il  ne  sait  jioint  s'arrêter.  Ce  théâtre  est  occuf^ 
dans  ce  moment  â  réparer  une  perte  irréparable  :  le  zele  in* 
latigable  du  directeur,  M.  Paër,  rassemble  toutes  ties  res- 
sources, et  se  sert  habilement  de  tout  ce  qui  lui  reste  pour 
faire  ouUîer  au  public  ce  qui  lui  manqne. 


\ , 


30 


QUELQUES  DÉTAILS  SUR  LE  GÉNÉRAL. 

MOREAU, 

BT   »£S   DERNIERS     MOMENTS,     &C. 

Par  M.  Paul  db  Svinins. 

L*aateur  de  ce  petit  ouvrage,  ayant  aecom- 
pagné  le  général  Moreau  d^Amériquesur  le  Con* 
tineot,  a  bien  jugé  Topinion  publique  lorsqu'il  a 

{)ensé  qq'eTle  accueillerait  avec  le  plus  vif  intérêt 
es  détaili!^  de»,  derniers  mpinents  d*un  homme 
d'abord  Tobjet  de  tant  d'espérances,  et  eawite 
de  t«ftnt  d'intérêt.  La  manière  simple  dont  ik 
sont  présentés  correspond  à  la  modestie  da  titfe 
choisi  par  Tauteur.  Kous  avons  crn  que  nos  lec- 
teurs nous  sauraient  gré  de  les  associer  au  plai- 
sir que  ooua  s|  causé  ce  léeer  opuscule  en  leur  en 
préscotant  quelques  ejUraito« 

*^  L^Europe/*  dtl  M.  &vimiie,  **  conaaia- 
sait  les  grands  tHflents  militaires  du  général  Mo« 
reau  ;  mais  ce  qui  était  m'oins  connu,  c'est  sott 
caractère  fraAc  et  loyal,  ses  manières  douces  et  ' 
affables  ;  ce  sont  ses  vertus  privées  qui  faisaient 
<;roire  à  ceux  qui  le  conten^plaient  clani$  son  in- 
térieur qu'il  n'avait  jamais  pratiqué  que  les  de- 
voirs domestiques.  En  le  voyant,  on  s'étonnait 
que  taat  de  simplicité  put  s'allier  à  tant  de 
gloire.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  je  me 
propose  de  montrer  ce  grand  homme»  ainsi  que 
dans  les  différentes  circonstances  de  son  retour 
en  Europe,  jusqu'au  moment  fatal  qui  a  terminé 
une  si  belle  vie.  Hélas  !  qui  eût  pu  suppcaer, 
lorsque  je  recueillais  les  traits  de  bonté,  de  gé- 


nérosité,  de  csodrar  fpà  Me  l^oiit  mé»  sr^bar, 
et  qui  pro.uiventsLvee  qtief  entfibirsnisaae il  »  été 
Mcaeilli  ea  Aliemagtt^  que  j[*aurais  sitôt  rempli 
le  doiilauraox  devoir  de  reodre  justice  à  sa  mé-» 
mmnm  "" 
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V^mbêmr  terni,  coaipte  eamite  de  1^  mwiiem 
nmple,  qoeiqo'hc^t^liefes  doiM:kGéBéral  yivaU 
en  Amérique,  et  àe  \n  gnimle  ceûdéfatisii  dont 
9  y  jouissait;  3  indique  airssi  les'ttKytifs  qui  It 
portèrent  à  s'arracher  au  repos  d^nt  il  jotilssail! 
pour  servir  de  ses  talents  et  de  son  înffuence  les 
sovrerains  armés  i^ontre  le  tyran  dela.FoMice  et 
Tennemi  dn  genre  hiimaîn.  I«î  M.  Svimae  ni5 
le  langage  énergique  qoe  M^reeni^  emplojaîf  cm» 
parlant  de  BuonKpaf  té  :  *'  Cet  homne^*^  élsaift^ 
li,  '*  cottvre  de  honte  et  d'oppvotn'e  le  nom  Pran*^ 
"  çais;  on  n'osera  bientôt  plus  le  porter.  Il  iiAf< 
^*  s^rve  à  mon  malheureua;  pajs  la  haine  et  les 
«^  malédictions  de  Tuiiî  vers.  Bientôt  .les  Français 
'^  sefont  plvs  maltrailéfr  qnft  lea«kU6^  plus  poûr*^ 
^*  suivis  que  ieette  nation  d«  méfria  et  des  iauh 
*'  thèmes  des  antres  peuples.*^ 

L'arrivée  de  Moreâit  snf  le  Continent  euMS 
en  Allemagne  un  enthousiasme  nniVersel,  et  oa 
eo  lit  avec  intérêt  les  preuves  dans  le  récit  de  M. 
Svinînei  qui  fait  part  aussi  des  observations  qui 
échappaient  quelquefois  k  Bçm  Ulustre  compiagnon 
de  vojage. 

^^  A  niefuii^  que  nous  avsncioiui  dans  un  pajis^  où .  tout 

Kalle  la  gtoiie  du  grand  Frédéric»  le  général  Moreau 
ooaaît  par  la  connauiance  <|u*il  avait  non-seulement  des 
événsHMttU  poUtiqnas  el  militaires  qui  le  repdaient  intéres-^ 
MBf^  meiseocore  da  ses  ressources  manufacturières  et terri- 
tMaies.  Charles  XII  et  Frédéric  le  Grand  étaient  ses  héros 
Aw»rii  ;  le  pseiiHer„  i  cause  de  son  grand  caractère  et  de  son 
ilsaaanic  intiéfûdité  ;  le  second»  à  cause  de  ce  génie  étendu» 
èsi  cette*  toM  fior^»  ^i  jamais  ae  déplcjerent  avec  plus  d'à- 
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YAntage  Jeun  moyen»  qu'au  .milieu  des  plui  grandi  rêvera; 
.  il  l'admirait  également  comme  un  aase,  comme  tm  héitM  et 
comme  un  roi.  *'  Celui-là^'^  disait-iH  *^  n'a  jamais  abandon- 
né son  armée  au  milieu  des  combats.  Ses  victoires  étaient 
le  fruit  des  plus  hautes  combinaisons  secondées  du  coup* 
d'œil  le  plus  juste,  du  plus  rare  sang-froid,  et  d'un  courage 
tel  qu'il  convient  aux  souverains  d'en  montrer.  La  tactique 
fbribottde  de  Buonaparté  a  entièrement  bouleversé  l'art  de 
la  guerre  ;  les  bUtailiea  ne  sont  plus  que  des  boucheries  ;  ce 
n*est  pas  comme  autrefois  en  épargnant  le  sang  des  soldats 
qn'oin  détmnine  le  succès  d'une  campagne,  mais  bien  en  le 
faisant  couler  à  grands  flots.  Napoléon  n'a  gagné  ses  vie- 
toifes  qu'à  coups  d'hommes*^ 

Enfin,  après  avoir  rendu  compte  de  la  ren- 
contre du  Général  avec  un  déserteur  français  qui 
avait  servi  sous  set»,  ordres,  eft  de  phisieurs  autres 
incidents  de  la  route,  l'auteur  détaille  ainsi  Tac- 
cuetl  distingué  que  Moreau  reçut  des  souverains 
alliés. 

'*  Le  16  Âoût^  à  huit  heures  du  soir,  nous  arrivâmes  A 
Prague  ;  c'était  la  veille  de  la  rupture  de  l'armistice*     A 
peine '^ûmes*nous  mis  pied  à  terre,  que  le  Général  m'eavo]ra 
avec  le  colonel  BLapatel  pour  prendre  les  ordres  de  S.  M. 
l'Empereur  Alexandre,  que  nous  trouvâmes  sur  le  point  de, 
sortir  avec  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  pour  se  rendre  au 
tfaéj^ti^.    Le  oolonel  Rapalel  reçut  l'ordre  de  se  trouver  au 
pelais  après  la  représentation.     S.  M.  après  lui  avoir  expri* 
mé  toute  la  satisfaction  que  lui  causait  l'arrivée  du  général 
Moreau,  lui  dit  qu'elle  voulait  qu'il  se  reposât  après  le  loi^^ 
et  pénible  voyage  qu'il  venait  de  faire,  et  qu'elle  remettait  au. 
lendemain,  à  neuf  heures,  le  plaisir  de  le  recevoir.     En 
même  temps  l'Empereur  envoya  un  de  ses  aideft^de-cmmp 
pour  complimenter  le  Général. 

*' Le  lendemain,  h  huit  heures  et  demie  du  matin,  je  sor* 
tais  de  notre  appartement  lorsque  je  rencontrai  I* Empereur- 

Srèt  à  ^  entrer  ;  je  n'eus  que  le  temps  d'avertir  le  Général  ^ 
e  l'arrivée  de  Sa  Majesté  qui  l'embrassa  eu  l'abordant  et  le 
laissa  après  deux'  heures  de  conversation.  En  quittant  Se 
Majesté,  le  Général  vint  à  moi  les  larmes  aux  yeux,  et  me 
dit  d'une  voix  attendrie  :  ^  Ah  !  mon  cher  Svinine,  quel 
homme  que  l'Empereur!  dès  ce  moment  j'ai  contracté  l'ooli« 
gation  de  sacrifier  oui  vie  pour  lui.  -  Il  n'est  personne  qui  ne 
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wthsBe  tuer  pour  le  Mrrir.  Que  tous  les  rapports  flatteurs 
que  j^avais  epteudtu  sur  son  compte,  que  toutes  les  ktées 
avaotqieases  que  je  in*étais  fûfes  de  lui,  sont  au-dessous  de 
cet  ange  de  bonté  !'* 


^^  Le  18,  à  midi»  le  Général  fut  présenté  par  S.  M« 
FEmpereur  de  Russie  à  S^  M.  l'Empereur  d'Autriche,  qui  le 
reçut  avec  la  plus  grande  distinction,  et,entr'autres  choses,  le 
rcoiercia  de  la  modération  et  de  la  douceur  qu*il  aviùt  mon- 
trées dans  toutes  les  occasions  lors  de  ses  campagnes  sur  le 
Rhin  ;  en  ajoutant,  ''que  le  caractère  personnel  du  Général 
sfait  contribué  beaucoup  à  diminuer  les,  maux  de  la  guerre 
â  régi^rd  des  sujets  itS.Mj^  Impériale.'* 

^  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse  venait  d'arriver  à 
Prague.  it'Emnereur  Aleiandre  désirait  vivement  lui  pré-  ' 
seater  le  Général  ;  mais  prévoyant,  en  même  temps  que  ce« 
Ittî-eî,*  qui  devait  partir  le  lendemain  pour  l'armée,  avait  à 
peine  assez  de  temps  pour  les  préparatifs  les  plus  indispen- 
sables. Sa  M.  l'invita  à  aller  attendre  ses  ordres  chez. lui* 
Noue  étions  dans  cette  attente,  lorsque  tout  à  coup  l'Empe- 
reur entra  avec  le  Roi  de  Prusse,  et  s'adressent  au  Général, 
lui  <Ut  :  Général  Moreau,  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse." 
Ce  Prince  l'aborda,  en  lui  disant  *'  qu'il  venait  avec  le  plus  * 
grand  plaisir  faire  une  visite  i  un  Général  si  renommé  par 
tes  talents  et  ses  vertus.*'  S.  M*  ajouta  ensuite  du'  ton  le 
plus  touchant  :  *'  combien  elle  admirait  les  motifs  qui  l'a- 
vaient eqga|pé  à  se  rendre  à  l'armée  des  Alliés,  et  combien 
dk  comptait  sur  Bts  talents  et  sea  vertus  pour  le  succès  de 
la  cause  commune."  Les  deux  souverains  s'enfermèrent  en- 
smte  avec  lui  pmdant  deua  heures. 

**  En  traitant  Moreau  avec,  tant  de  distinction»  PEwpe- 
rear  montra  qu'il  connaissait  d'après  son  propre  cœur  ce  qui  - 
était  fait"  poilr  captiver  celui  d'un  grand  homme.^  Toutes 
les  «décorations,  toolea  les  récompenses  n'étaient  lien  en 
comparaison  de  cet  aceueil  dans  lequel  Sa  Majesté  Impé- 
riale oublia  ui^  instant  le  rang  êjuptéme  pour  honorer  par  une 
démnrcbe  éclatante  un  bomoM  dont  isr  renommée  militaire 
était  lemoindve  mérite.  Celui-ci  y.  était  telleo^nt  sensible, 
qa'il  ne  piouvait'  plue  parler  avec  sang-frqid  de  cet  auguste 
sbnverain,  etqne  l'entendatt  appeUar  dievaut  lui  par  up  des 
généraux  :  ^  le  nseillenr  des  Princes»"  il  répliqua  vivement  : 
**  Comment,  Monsieur  !  dites  lemeilleur  des  nommes  !" 


If  ae  réception  si  brlUiUite  faite  à  un  mUi- 
tatne  étraftger,  loin  de  causer  ki  moindre  jatonâe^ 
réunit  tous  les  snffirages.     L'auteur,  apiiès  avoir 

{larlé  du  départ  du  Général  pour  l'année,  et  de 
a  témérité  avec  laquelle  il  exposa  sa  vie,  le  36^ 
pour  reconnaître  les  positions  de  rennemi^  rend 
dompte,  de  la  nmniere  suiYuntÉt  de  Faociil^Bt  fa- 
tal qui  l'a  terminée. 


**  Les  rapports  des  prisoouiers  confirmaient  rarrÎTée 
de  Buonâpsrte  i  Dresde,  à  uoe  heure  aprèsHnidî,  avec  09 
mille  bomme»,  dont  iroe  partie  qui  étaient  ses  gardes»  avnjl 
été  transportée  dans  des  voitures  de  poste. 

''Ce  fut  dans  cette  journée  que  deux  régiments  Wur- 
tembergeois  passèrent  tambour  battant  de  notre  oAté'-et  se 
ningerentimmédialemeiit  pamû  nosironpes.     " 

'*  Le  27,  (jour  latal,  nui  fut  marqué  jpar  une  catae- 
trbphe  si  affligeante  pour  lËJurepe^  si*  terrible  -pour  le 
France^  et  si  cmeUe  ponr  les  ahnis  de  l'ordre  et  les  admiia^ 
leurs  de  la  vériuAlé  gloÂrei)  le  temps  était  affreux»,  la 
pluie  qui  tombait  par  torrents  penuttâ  peine  de  faire  usage 
de  ^artillerie,  et  malgré  toutes  les  pricaatîoas,  les  ftutts 
furent  tellement  pénétrés  de  lliumidîté  qu'ils  devinrent  imir> 
tîles  dans  les  niams  des  soldats*  Vers  midi,  Morean  comh 
innniqoait  quelques  observations  milkaims  à  Sa  Majeal^ 
impériale  qui  était  à  line  très*petite  distance,  loraqu'uà 
boulet,  parti  d'une  batterie  enuesnie  qui  cherchail;  à  démoar 
ter  une  des  oAtree  derrière  laquelle  île  se  trouvaient»  fracaeaa 
le  genou  de  la  jambe'  droite  da  Géairal,  et,  tmvemani  la 
cheval,  emporta  le  mollet  de  l'autre  jambe.  Il  serait  diffie 
cile  ie  rendre  la  douleur  qu'éprouva  mon  souvemin  àraspad 
de  te  coup  aflEreiia  ;  il  en  fut  touobé  jusqu'aux  laimies,  et  se 
bita  lui-même  de  prodiguer  aa  béreai|ui  venait  d'être  frappé 
tous  les  secours  et  toutes  les  consoktioiia  qui  pouvaient  ou 
le  soulager  ou  le  rassurer.  Le  colonel  BÂpatel  «'était  dfe 
son  c6té  précipké  pour  le  recevoir  dans  ses  brse  ;  '*  Jeania 
perdu,  mon  cher  Rapaml,"  hn 'disait^l,  ''asaisâl^st  sîdoilx 
de  mourir  pour  line  si  belle  cause  ek  sous* les  yeux  dtea  aaaaî 

fraiid  Prince  !"  Le  *  eoianel'  cherchait  à  hu  déguiser  son 
tàt/en  lui  disant  quHl  était  Aicîk  dp  ta  spiner^el  qnfe  a'âl 
'restait  à  Unf  tfomme  cowm^  toiiatélacciiet^of&ar,  «1  poavak 
encore  espét^r^de  rendre  de  grands  aavvâesa  at  de  piùreoiirlr 
uue  carrière  'g(é^ieus0«    Mais  4a  Oénésal»  éàça  vouliHrjdé» 


«6 

eourager  les  «•péraocçi  de  remuiez  aïoiitmt  *pfir  «on  iî- 
Ijence  qu'il  ne  croyait  pM  i  set  pronottica;  et  ijue,  déjà  ta 
grande  àme  avait  aperçu  la  mort  tans  effroi. 

**  Qd  fit  à  la  Mte  pour  lui  uti  brancard  aveçdea  jpiqMet 
de  Conques  •  on  le  couvrit  de  quelques  ipanteaiMa  et  oo^. 
l'emporta  dans  uoe  maison  moioa. exposée  an  feu  de  Teon^* 
mi.    C'est  là  que  M.  Welly»  premier  chirurgien  de  S«  M*  * 
l'Empereur  Alexandre»  fit  d  abord  Tamputation  de  la  jambf 
droite  au-dessus  du  genou  ;  quand  cette  première,  opèraûoo . 
fut  terminée,  le  Général  le  pria  d'examiner  Tautrei  et  de  lui ,, 


dire  s'il  lui  était  possible  de  la  sauver  ;  mais  a^ant  reçu.ponr 
r%K>09e  que  cela  était  impossible  :  **  £h!  bieu!  covpez-la 
donc»"  luî  dit-il  froidement.  Je  n*ai  pas  besoin  de  dirç 
quelle  fermeté  impassible  il  montra  au  milieu  At%  tourments 
de  ces  deux  amputatioiii,  ni  le  soin  qu'il  prenait  de  conao* 
1er  lui-même  ceux  qu'il  voyait  verser  sur  ses  souffrances  des 
larmes»  qu'il  l^ur  reprochait  comme  les  marques  d'une  ami* 
tié  pusillanime. 

Le' Général  fat  transporté  sur  des  brancards 
à  travers  des  chemins  affreux  jusqu'à  Lahn,  et 
supporta  avec  la  pi  us  grande  fennété  ses  douleurs 
et  las  ^tigues  de  la  route.     Tous  ces  détails  ren« 
dos  avec  une  touchante  simplicité,  se  lisent  avec 
le  plus  grand  intérêt  ;  on  en  jugera  par  le  récit^ 
qoe  l'aoteor  fait  des  derniers  moments  de  *  ce- 
héros. 

"^  Le  31 9  ItH  mêmes  sympl6mes  continuèrent  et^ne  lui 
Isnserenl  pas  un  moment  de  repos,  ensorte  qu'il  tomba  dam 
■se  grande  faiblesse.  Le  froid  de  la  mort  avait  déjà  gagtié 
SS9  intestins,  lorsque  la  nouvelle  de  la  victoire  du  général 
Blocber  sembla  le  ranimer  et  répandre  dans  tous  ses  sens 
m  baome  réparateur,  mais  ce  mieux  apparent^ne  put  ttom^^ 
per  Jios  funestes  pressentiments. 

*'  Le  ier  Septembre,  les  médecins  étaient  parvenus  i 
srrèter  le  hoquet,  et  il  témoigna  un  vif  désir  d  être  trans* 
.  porté  à  Prague  ;  mais  il  était  si  faible  qu'on  lui  fit  sentir  qu'il, 
ne  pourrait  supporter  ce  voyage.    Il   dit  alors  qu^il  etiiit, 
peut-être  possible  de  le  f#ire  par  eau,  et  il  s'informa  s'^  n'y  ', 
avait  pas  quelque  point  de  communication  avec  la  Moldau, 
prétendant  à  tout  événement  que  le  trajet  jusqu*i  cette  ri* 
fiere  n'était  pas  aSsez  long  pour  qu'il  ne  pût  pas  le  risquer* 
B  esamina  plusieurs  fois  la  carte,  afin  de  s'assurer  si  ce 
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^*ûihMt  pôttiTiit  8*ex6ctiter.  Il  étut  ocimpé'de  cet 
éventai,  et  je  ifke  trouttib  teul  «oprès  <te  loi,  lorsqu^il  eiH 
lendit  dei  crû  qui  partaient  de  la  ruer  II  ent  la  curîoaité- 
cfeti  ednntiltre  hi  cause,  et  snr  ce  que  je  hi  dk  qn'fly  étaient 
orcaèfonnéa  par  Tafirrée  du  général  Vandamme,  qui  fiiisait 
abn  entrée  dana  ta  TÎlie  au  miKea  des  huées  de  H  multitude» 
it  me  dit  Avec  une  chaleur  étonnante  :  ^  Il  eftt  bien  temps 
qiae  ce  montitre  soh  mis  hors  d'état  de  faire  du  mal  !'*  et  U 
se  tut.  U  éprouva  te  plus  grand  plaisir,  lorsqu^ôn  kii  dit 
^e  Vandamme  s*étant  plaint  an  grand-duc  Constantin  des 
nlauwis  traitements  qu7>n  lui  fidsait  éprouver,  en  lui  refu- 
sant son  «ide-de-camp  et  h^  menant  dans  une  voiture  oa- 
vlerte,  ,e^  qui  pouvait  l'exposer  aux  insultes  de  la  populace, 
c&  prince  lui  avait  répondu,  **  que  les  traitements  les  plus 
durs  seraient  encore  généreux  envers  un  homme  souillé 
comme  hii  des  crimes  les  plus  noirs  ;"  et  qu'ensuite  Son 
Altesse  Impériale  lui  avait  faitôter  son  épée,  que  par  un 
excès  de  bonté  l*  Empereur  Alexandre  avait  souflfert  qu'ail 
cotiserv&t.  Le  Général  nous  envoya^  le  colonel  RapHtel  et 
moi,  près  de  Vandamme.  Je  le  trouvai  déclamant  en  furieux 
contre  Buonaparté,  qu*il  accusait  de  Tavoir  abandonné^  sa* 
crifié,  trafat.  Je  lassai  ce  maniaque  au  milieu  de  ses  en- 
portements  et  vimi  remke  compte-  de  ce  que  j'avais  vu  àm 
loi* 

*^  Toute  la  nuit  du  1er  «u  9  Septembre»  l'infortuné 
Mqrei^«  fut  inquiet,  et  cependant  il  ne  paraissait  pas  souf^ 
frir.  n  ne  cessait  de  faire  soiiser  sa  montre,  et  appelait  tan- 
tôt le  cqlonel  Rapatel,  taiit6t  moi,  pour  écrire  sous  sa  dic- 
tée uw  listjtfe  à  rSflipeMiuw  Enfin»  vera  sept  heures  du 
nMiAin,.  coaime  jéme  trouvais  seul  aiveo  lut»  il  me  fit  prendra 
U  plumo  et  flue  diota  les  lignes  suivantes  : 

•*  Sirey 
**  Je  descends  au  tembaaa  Avec  les  mêmes  sentiments 
^^'d'admiration,   de    r^s^et  et  de  dévoûment  qde  Votre 
^  Majesté  m'avait  inspirés  dès  le*  premier  moment  de  notre 
••'  eartiwue. . ." 

Il  en  était  là,  lorsqu'il  ferma  les  yeux.  Je  crus  quH^ 
méditait  sur  ce  qui!  allait  me  dicter^  et  Je  tenais  ma  plume  ' 
prête  à  le  suivrer-mais  il  n'était  plus  !  U  meilleur,  le  ptus 
n6ble  des  hommes  n'était  plus  !  La  mort  n'avait  imprimé 
dsus  ses  traits  aucun  signe  de  soufirance,  ni  de  convulsion;. 
il  {Paraissait  dormir  d'un  sommeil  paisible^  paisible  cbmm.^ 
était  86n  cœur  au  moment  où  elli^  Tavait  frappé.-*-II  éuit 
albrs  sept  heures  moins  einq  minutes.  Pendant  sa  courte, 
mab  douloureusa   catastropiie»   jamais   son    sang-froid  ne 


Xvnk  «b^ddoiiné  ;  eo  ToyMit  nos  landM,  tes  doalÉmià  «S 
preMÛt  lui-mèaie  «^  d«  fMW»  c#nsaler  :  ^'  lA«s  îimist"  éî^ 
MÎhI  »  '^  à  quoi  boo  fénir  i  ainai  T»  voulu  Ia  Provîdk|Be«i 
"  il  faut  se  soumettre  sans  tnuriMire  ;*'  La  veillai  aoiilaM 
hiî  aoQQucer  avec  les ,  plus  grands  .  méiiageiiients  que  lés 
aédecioa  n^avaient-plub  d*espoir,  nous  lui  parlàuiea  de  soa 
iaaltéFBble  tranquillhé,  de  ce  calme  Avec  leqMl  il  voyait  la 
irogfès  de  son  nid,  etc*  ete.  ^  Met  oinb/'  ikm»  réji^idiu 
il,  sans  Boas  permettre  d'insister,  *'  c'est  que  je  n'ai  ti«n  A 
**  me  reprocher."  Ainù  finit  ce  liéroe  en  tonsaiMnt  s4 
duviere  action  et  sa  dereiere  pensie  au  souverain  qu'il  fegi^> 
dsit  avec  raiaen  comme  le  pirinc^>al  répaeatear  des  mink  dé 
TËorope,  comme  celui  à  qui  ta  France  devrait  tin  jour  la 
duMe  dé  8011  tyran  et  le  rétablfssémewt  de  son  bonbeur  su^ 
ks  buses  justes  et  solide  ^  la  légitimité»  Ce  fat  Tobserj 
fatiott  que  je  fis  à  avon  aouversao  quand  je  lui  annonçti 
cette  triste  nouvelle^ 

Nous  partageons  bien  sinoèremeot  radunîra- 
tîon  que  Tauteur  exprime  ensuite  pour  la  lettre 

Se  l^£mpereur  Alexandre  a  écrite  à  la  veuve  in» 
tnii6e  du  général  Morea»,  et  nous  citons  avec 
platstr  ce  passage  qui  nous  a  paru  le  mieux  écrit 
de  Tonvrage. 

^  J'ai  oAtandu  dire  ^M  lorsqu'il  fût  question  entre  les 
deux  autres  Souvéraias  et  TEmporeur  Aletandre  du  corps 
4n  giteérul  Moreuàyce  prince  dit:  ^  Ses  cendres  me  sont 
**  U9p  prideusés  pour  que  je  ii'ambitîoniie  pas  de  les  pos« 
^  séder  dans  ma  capitAle."*  Enfin  rhoitiitiage  le  plus  dis-» 
ûufiA  que  Su  Majesté  Impériale  ait-i^endu  à  la  mémoire  de 
ce  général,  est  la  lettre  dont  elle  me  fit  porteur  pour  Ma- 
Aune  Moreau.  II  e«t  impossible  de  lire  sans  attendrisse- 
aient  et  sans  inlmirAtion  les  expressions  à  la  f6is  toucbaiiféi 
ec^aoUsa^  dont  T Empereur  s'est  servi  pour  adoucir  une 
douleur»  dont  il  jugeait  toute  l'étendue  par  les  regrets  qu'il 
éprotttaâ  luirmèine*    La  Krandeur  n'employa  jamais  un 

Îltts  dicoe  langage,  ni  la  pitié  des  consolations  pliis  douces4 
'ont  daus  cette  expansion  d'une  àme  élevée  et  d'an.camr 
Îur  annonce  le  souverain  qui  proté^re  et  t'am!  qui  console^ 
I  tfy  a  rien  là  oui  sente  la  gène  ou  rafi^ctatioti  ;  c'est  l^éiaii 
de  la  aearibilité  la  plus  vive  et  du  cliagrlu  le  plus  trài.  Toirf 
ee  qpi*<m  éerira  aor  k.général  Moreau,  ne  pourra  égalai^  Id 
tsibi|t  .de  iigieta  et  d'ékgea  pstré  à  m  mémoare  duiiÉ  eii 
lignes  immortelles  ;  et  si  Ton  interrogé  aa  veuv^  désDlén# 
aUe  dira  sans  dootei^u'elles  Tont  rendue  au  sfntunent  de 


l'esistMice';  qu'elle»  i^ont  rappelée  des  portefrdeU  mort»  et 
qu'en  ien  liMM  elle"»  pu  coocevoir  qinl  éttit  polêible  dft 
ne  |Mi  sucoomber  sous  la  pliw  poignaiMe  douleur  dont  le 
cœur  kumaîn  puîbse  être  affligé* 

*  %vee9e##etteee#  •*•  ••••••  ■•#«#•  ••  ••  ••••  •«  eeA*  eefle  ••  #c  av 

•i  :  ^*  JLes  événements  s'étaient  succédés  avec  une  telle  ni* 
.  pidité,  .que  le  général  n  a«ait  paa  eu  le  temps  de  publier 
une  proclamation  qu*il  adressait  aux  Français  et  que  Sa  Ma* 
jesté  avait  approuvée.  Elle  portait  simplement  pQjur  titre  : 
if«  Général  Moreau  aux  Frapfoii.  Elle  était  courte»  simple 
et  énergique,  comme  tout  ce  qu'il  écrivait^  Il  y  expliquait 
le  but  de  son  arrivée  aur  le  continent,  qui  était  d'aider  les 
Français  à  se  soustraire  à  Taffieux  despotisme  de  Buonapatté; 
il  y  annonçait  qu'il  venait  sacrsier  au  besoin  sa  vie  pour 
rendre  le  repos  et  le  bonheur  à  une  patrie  qui  n'avait  jamais 
ceBêé  de  lui  être  chère  ;  il  terminait  en  appelant  tous  les  vé- 
ritables et  fidèles  enfants  de  la  France  sous  les  étendarts  de 
Hnctépendance.  Cette  adresse  contredit  entièrement  la 
proclamation  datée  de  Grosvitch  le  17  Aoftt.  qui  lui  a  été 
attribuée,  et  dans  laquelle  on  lui  fait  prendre  le  titre  de  ma- 
jor-jg[énéral  au  service  de  Russie.  J'opposerai  à  cette  sup- 
poaition  :  l^  qu'à  la  date  du  17  Août,  le  général  Moreau 
était  â  Prague;  âV  çu'il  avait  fait  agréer  à  l'Empereur 
Alexandre  qu'il  n'aurait  près  de  sa  personne  aucun  titre,  at- 
tendu que  n  ayant  d'autre  auibiùoii  que  de  rendre  le  repos  à 
la  France»  son  seuldésir,  locaqu'ii  serait  parvenu  à  l'acooMi» 
pli»semeDt  de  ce  grand  but,  était  d'y  terminer  tranquille* 
inent  ses  jours  au  hein  de  sa  famille.  Sa  Majesté  lut  avait* 
dit  :  **  Eh  bien  !  vous  serez  mon  ami«  mon  conseil  !"  et  ces 
deux  titres  valaient  tous  ceux  qu'un  homme  peut  ambitionner  «^^ 

A  la  suite  de  ces  détails  intéressants  se  trouve 
itue  notice  biographique  sur  le  général  Moreâu, 
qui  n'est  renoarquableque.  par  la  sagesse  .aveô  kt~ 
quelle  elle  est  rédisée.  Nous  y  relèverons  immi» 
inoent  une  erreur  dans  laquelle  rautenr  est  totn-- 
bé  relativement  au  parti  qu'il  suppose  que  le  gér 
néral  Moreau  avait  pris  dans  l'affaire  désastreuse 
0&  Buonaparté  Pavait  igipliqué.  Nous  croyonfi) 
^ue  la  coiiduîte  que  le  général  tint  alors  est  en^ 
tierirtneiiit;  cooforme  aax .assertions  qu'il  a  oppo* 
sée»  8ox«ocii«ition»d«  oHMifttre  ^i  avait  soif  de 
Mii'wng. 
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GAZETTE  EXTRAORDINAIRE 
DE  LONDRES» 

Da  Jeudi,  30  Décembre,  1817. 

Bq.taiUeB  sur  VAdour^ 

Downlng-Strcet,  30  Décembre,  1813; 

Le  major  JBTiU,    aide-de-camp  du  UeutenADt^uénil  Sir 
Btfwfaaé  ffill»  est  «TtTé  avec  une  dépèche  du  Feld«Marécbal  le . 
MarqaisdeWelliogtoD,  adressée  au  comte  Batburst,  dontce^ 
%tti  suit  est  la  copie: 

St.- Jean  de  Luz,  le  14  Décembre,  1613* 


» 

L'enuemi,^dépnis  sa  retraite  de  la  Nivelle,  avait  occupé  ea 
frcmt  de  Iteyonné  une  position  qui  avait  été  retranchée  avec 
beaucoup  de  soin  depuis  la  bataille  de  Vittoria  en  Juin  dernier. 
Elle  pamlt  être  soos  le  feu  des  ouvrages  de  la  place,  la  droite^ 
appuyée  sur  PAdoni^,  '  et  le  ftont  dans  cette  partie  est  couvert 

Cno  marais  formé  par  un  ruisseau  qui  tonxbedans  rAdour. 
droite  du  centre  est. appuyée  sur  ce  même  matais,  et  sa 
caucbesnr  laritiere  Nive.  La  gauche  est  entre  fa  Ni ve  et 
r Adoyir,  sur  lequel  la  gauche  est  appuyée.    L'ennemi  avait 

Îlacé  les  avant*postes  de  sa  droite  en  nront  d'An^let  et  vers 
(îarîtz.  Sa  gauche  défendait  la  Nive,  et  communiquait  avec 
la  division  de  Catalogne  du  général  Paris,  oui  était  à  St.  Jean 
Fié  de  Port,  et  il  avait  un  corps  considérable  cantonné  dans 
Ville  Fraii|]tie  et  M o^erre. 

n  était  impossible  d'attaquer  Tennemi  dans  cette  position 
aassi  long-temps  qu*)l  jr'  demeurerait  en  force. 

J'avais'résolu  de  pasaerla  Nive  immédiatement  après  le 
pusase  de  la  Nivelle,  mais  le  mauvais  état  des  routes,  et  la 
crue  de  tous  les  ruisseaux  occasionnée  par  les  pluies  tombées 
aarommencement  du  moîsj  ne  m'avaient  pas  permis  d'exécuter 
oe  mottvemettt.  L'état  des  chemins  et  du  temps  m'ayant  enfin 
mis  en  état  de  ressembler  les  matériaux  et  de  faire  les  prépara* 
tifs  nécessaires  pour  ta  cotistructioo  des  ponts  pour  passer  cette 
rivière,  je  fis  sortir  lés  troupes  de  leurs  cantonnements  le'a»  et 
ordonnai  à  la  droite  de  Tannée  tous  le  lieutenant-génétal'  Si^ 


Rdwl«MlI£n  de  puiet»  U  9»  à  Cuibo  et  dant  le»  cnTiront, 
tiuidis  4iie  le  aiaMcM  Sir  WiWfMB  SwiM  fiftVMMml  ^ 
appuierait  cette  opération  eo  iaitant  passer  la  6e  divisioii  sons  le 
Ueutenant-gënéral  Sir  Henry  Clinton  à  Ustafîts.  Ces  deux 
opérations  réusôrtiit  caoïplelttoieat.  Li'eaoeoii  IMb  sur-le- 
ohamp  chassé  de  la  rive  droite  de  Ui  rivière»  et  se  retira  vers 
Bayonne,  par  la  grande  raote  4t  St.  Jean  Pîé  de  Port*  Lea 
troupes  ennemies  yis-à^Tis  de  Cambo  lurent  sur  le  pptnt  d*ètre 
coupées  par  la  ^  division,  i^  im  réginefit  fut  obligé  de  quitter 
la  grande  route  et  de  marcher  à  travers  cluunps. 

L*ennemi  rassemblailes  forces  comdérables  sur  une  cbatne 
de  hauteurs  qui  coarent  paraleilemeut  à  TMour»  sa  droite  con- 
tinuant  d^occupmr  yille.Fjcanque.    Le  8e  régiment  portugais, 
sous  le  colonel  IJoiiglas}  et  le  Se  de  CaçadoreS|  sans  le  colonel 
BfDwn»  .et  les.batnUosis  4l*in(iMit»ria  légère  aiigbûse  daia-te  di* 
vision»  emp<Nrteifat  ce  viUi|g<K.0t  tes  bielieeai  qui  r<iiéiiufti 
La  pluie  qui  était  .tombée  la  nuit  précédente  et  dises  la  matîné^ 
do  ê»  avairt  tellement  endommagé  le  cbemin»  que  ce  ne  fut  que  , 
▼ers  la  fin  du  jour  que  la  totalité  du  corps  de  Stt  Howlafii}  HBI' 
put. arriver  ;  et  en  conséquence»  jeipc  cooteotai  de  la  possessioti 
du  terrain  que  noos  occupions. 

Le  même  jour»  le  lieutenant-général  Sir  JebnRope»^  ayant 
•oua  ses  ordres  la  oauclie  de  rarmée»  se  oortm  en  avant  pmr  la 

fande  route  de  9l  Jean  de  huz  vers  Biqrciuicv  et  rcoonaiit . 
droite  du  camp  reicanché  soes  Bf^pnûe  et  le  cours  dç  TAdear 
au  dessous  de  la  vi)le»  après  avoir  forcé  les  .portes  de  .l'ennenî  * 
dans  les  environs  de  Biarîtz  et  d*  Ai^glet à  se  rétirar»    La  divifimi. 
légère»  .sous  le  major-général  AUen..  «avança  aoiv^i  4«  Bassussaiyn 
et  reconnut  cette  partie  des  retrancbemants  de  l'^pemi* 

Sir  John  Ho|>e  et  le  major-^uéral  A^teu  se.retirf^nt  deiia 
la  soirée  à  la  position  d^où  ils  étaient  partis* 

Le  10^  au  matin»  le  lieqteiiapi-eteérid  Sif  ll^irl^d  SSU 
s^aperçut  que  l'enneini. s'était  retM  ^e^laposi^n  qu'il  avait 
occupée  la  veille  sur  les  bfiMte^irSj  dai^.le  cfqnp  letcaudftè  4*.  ce 
c6té-là  de  1«i  Nîye  ;  en  consé^uc^cç^  il.  occupait  posi^ioii  qvî 
lui  était  destinée^  avec  sa  droite  renVÀéàmf  i^  >e  gancba  k 
Ville  Franque»  et  communiquant  avQC  leceQtieida.)'ai3pée»so«t 
le  maréchal  Sir  William  £eresford»  p^  en  pont  jeté  9ur  le 
Nive»  et  les  troupes  du  paréd^  fjuwt  jcpportiéei^à  le  gipicbe 
delaNive.    ^  ^         .  . 

La  division  d'infanterie  èspaà^  général  ]M(eiiUo»'<iet 

était  rebté^  avec  Sir  Rowland  HilTqiia^  les  fiotres  Ivoepet  ea- 
pagnoles  étaient  allées  en  cantounemeiif s^  fpt  plfcée  ji  Uiemeif 
avec  la  brigade  de  dragons  légers  4u  t^olopel  Vifiaeàiil^Murfee 
pour  observer  les  mouvements  4e,la4'ivisiQp  ^^ma^  aoiiale.gé* 
nératParifl,  cjui  après  lep^98figf  de,)^,I{iir«:s'iét«ttt  fieliréct  >«!» 


fSfj,  Palais. 
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tonte  son  ariBée,  à  Tcsception  wnlciieiift  éta^baammqm  ac* 
OHMDt  ki  «I wéh;bi  an  •  fîwfc-  dn  la  paeitiait  dn  Str  Ra^land 
HaU  ftpM^MHi  lav|»i4|aL(elada!la  dMnan  Ugerecft  acux:  dtt  oatr^ia 
daSia  £  ttpfie».  ai  atta^a(>a«aaAivniB  lirportede  ladmsiaa 
MfVtaiafllièteatteti  l/égbÉed^AïaaM^untv^  latpotfttaavanBéa 
dii8f  J^hvHopa  sur  lé  giinde  iv«*a  éa  B^ 
La%  pièa de  la  mabni  dv  maira*  éa  Biavîte»    Ctt'daiMi  att»» 


eritati— paa^da  lainiaaîeia'lai  pkmt 
r  Jbhttllayai  i»aanâtott  ôog  capta  piU 


racti—  awaa  tepoiteaaapgé  de  8îf ^_ 

toaAn  aar  !»•  preaftieva  brinde  peitngaîaa^  aaoïmaadéa  |jar  Id 
hiifiana-^épérat  Ca0|MW  <|ai  étut  de  aameo,  tt  aav  I» 
kigndadu  awyaf i|pAii<wd  BuUiawon,  de  la  fle  dMnaivqaî  aaa»i 
da  à  aBi&  aeeoqasb  ba  Ktntaiiaiit-génénil  Hpw  fidt  ia  pMn* 
ffaaAéUg^da  Ueoarimta  da  cm  tiavpta  at  de  tmitM.  eaUea 
ipiettTeDt  paità  TactioiB^  et  je  vîtairet;  une  véritaUe  tttîafiK> 
tifiV^  que  «allé  ttanlibwda  Pènneaiî'anr  nofem  nncbe  pour  noua 
ahliâir  denliieriMitradBûitev  aaaît  été  coniidatleaaniA  àêooo^ 
cotée  pa»  «ne  pertkai  fnniaiMliiiiiniiiit  pan  cuuridémble  de 
natre  année. 

JejM  aanaaia  traptlanar  nndnhtéy  la  aaoï^fMd  et  ia  juge» 
aian>dailiantnnm»igftifnd  Sir  Mm  Hapa^  q;a»,  nhnà  qneka 
iABiaaa  généTajnaa»  cam  d'étaftiéugop  aaiMiaeii  cidres,  adonné 
an&tnmaawl  aptcttiplade  aauraga^  tgaï  mébt  contrilivcr  a» 
lémM^  ftprombia  da  JA^jattHién». 

Sir  John  Hope  leçnt  nne  forte  contusion,  qni»  cependant,^ 
aam^  paapwréjMfc  aicaMPt>draaa  awjatlnyéi 

Apvda  l*4Milion^  ias  régiascntade  Nansev  et  de  Fraoefort, 
sonsJeaaffdiVidiiiaélanaLKMi^  passèrent  ans  postes  de  la  bri^ 
ndajdn  aini.ai i  général  Boah  dot lai^e^diaisian,  qui'  «raient  été 
Mié»  FMr  anftpertii  le  cnÉhae. . 

k  laJiHMt  Sorâtéi^  rentaoïitétait  encoaaeD  fiwDeocnndésabie 
tn.ftn«tdapoap#clca#stt«laisaintiidontîlf  avait  ftitretncfer  naa< 
jiqpiatni  II  sfttseftm».  néanmoins  pendent  In:  nuit,  d»  frbnt  dn^ 
fiaataaan^fg^néral  Sir  John  Hape^  laissant  defcibleapoatea  qni 
fnaent délofésJnnaiédiataumt  D  occupait «avgMmen  fisice 
ks  bantenia  #ài  leapinneis  da  b  division  lé^  aaaietit  été 
pbfléa;.  et  il  étfiit  éiêdegli  que  tonta  l'armée  était  eneopran.. 
nant  da  natm.givehe }  mrrtroÎB)  heures  apr<p»nûdi,  l'ennemi 
fafHPr  lea  piquets  dn  Iktttannnb  général  Sîr  John  Ifopa^àaerB» 
pBaraieUnqiintea  paetea,  li'fiit  eaeoie  sepousaé  arec  une 
pvIeisonsidéniMcte 

Uieuanvalin  raÉÉaqncy  le  h^  an  matin,  avecanssijpett  de 
tncfiàor  kpramieror  diaiéou^  soust  le  m^aaigénéfaà  Howard^ 
^funtraleiié.IftMdiitsioQt  rcnnamii  dbcQotinuai  rattaque  dans 
Vatréarmid^  «H^duttan 


pendant  ta  ttmU  H  n*n  pté  fttnonvcUé  réttaqM  dw  poètes  de  ta 
difisiÔD  légère  depuis  ta  10.  ^  • 

Le  Heutenant-géoénil  Sir  Jotan  Hope  '  fine  ta  plus  gmnd 
éloge  de  ta  conduite  de  tous  les  eftoiers  et  des  tféupe^  parti» 
culMrement  de  ta  première  biigudo  pertu|ai8e,  aoua  le  briga* 
dierHrénéral  Arehbald  CampMl  ;  des  bng^dea  du  maîor-jgé» 
nérâf  Robînson  et  du  major*géiléral  Hay,  de  ta  5e  dmsiôn, 
MMis  les  ordres  du  -  Thonorslbta  oolond  Oreville.  Il  lait  une 
mention  particulière  du  major-général  Hay,  oammandant  de  ta 
5e  division^  des  majorsi-gâDénux  Robinson  et  Bradford,  du 
brigadier-général  Campmll,  des  colonels  de  Regoa  et  Greviltaf 
conituandaiU:  taurs  brigades  lespeetiyes,  du  lieoteBaut-coT<niei 
Loyd  du  Bdey.qui  a  malheureusement  été  tué»  des  Keutenants* 
colonels  Bames  des  J2oy«lr»> et  Cavleroo»  da  9e»  du  capitaine 
Raaway  de  TartiUerie  à  cheml»  du  colonel  de  Lancc^»  député- 
qnartier-mfltltre-général»  et  -du  lieutenanl-cotanel  McDonald» 
assistant-adjudant-^nérsl»  attachés  au  corps  deSirJobu  Hope» 
et  des  officiers  de  son  état>roajor  personnel* 

La  première diviûon,  sous  le  maior-général  Howard»  n*a 
été  engagée  que  le  19;  l'attaque  de  rennemi  ne  fut  pas  aussi 
vigoureuse»  mais  tas  gardes  se  sont  conduits  avec  leur  courage 
ondiiiaire. 

L'ennemi  ayant  ainsi  édiôoé  dans  tontes  les  attaques  qu'il 
a  faites  sur  notre  gauche  avec  toutes  ses  forc^»  se  tetim  dans 
«es  retranchementa»  dans  ta  nuit  du  ld»et  fit  nasser  par  Beyonne 
des  forces  considémbles»  avec  lesquelles»  dans  ta>  matinée  du 
13»  il  attaqua  en  désespéré  le  lieutenant-général  Sir  Roirland 

Hili: 

ATatteudant  à  cette  attaque»  j'avais  prié  le  'maréelial  Sir 
W*  Beresford|  d'envoyer  ta  9^  division  pour  renforcer  le  liente* 
nant-général  ;  elle  passa  ta  Nive  au  ^int  du  jour  ;  et  je  le 
renforçai»  eu  outre»  porta  4e  division  et  deux  brigades  de  ta  3e. 

L'arrivée  de  la  6e  division»  que  ta  IteUtenant-général  at- 
tendait» lui  domià  beaucoup  de  facilité  à  faire  ses  mouvements; 
mais  lea  troupes  sous  son  commandement  imAiédiat  avaient  dé» 
tait  et  repoussé  l'ennemi  avec  une  perte  immenseaVanlt  l'arrivée 
des  renforts»  La  principale  attaque  eut  lieu  le  long'  de  ta 
gnnde  route  de  Buyonne  à  St^  Jean  Pié  de  Port.  La  origade 
d'ialanterie  anglaise  du  major«ffénéral  Bavnes»  et  ta  5e  brigade 
portugaise»  sous  ta  brigadiep^néral  Ashworth»  ont  eu  ta  pins 
gmnde  part  au  combat  sur  œ  point»  et  ces  troupes  se  sont 
conduîtes^admirablement.  La  division  d'infauterie  portugaise» 
sous  letcommandement  du  maréchal  de  Camp  Don  F.  le  €!or» 
se  porta  à  leurs  secours  sur  leur  gauche  de  la  manière  la  plus 
courageuse»  et  reprit  une  position  importante  entre  ces  ti^Upcs 
et  ta  brigade  du  maj^Htén»  Ptingte»  qui  était  aux  maius  avec 
l'ennemi  en  front  de  VifleFranqué.  J'ai  aussi  vu  atec  beaucoup 
^^'  '*'  ~^'  ~    ta  conduite  de  ta  brigade  d^ittAuHerîc  anglaise  du  ^ 


ttqor-gcnénil  Byng»  toutenne  par  la  4«  bripi^c  liortugaite, 
MMU  le  oommaodemeiit  du  4)ngadier-géDénil  DUchaD»  empor- 
ter Qoe  hauteur  importante  sur  la  droite  de  notre  position,  et 
i^ymaintenk  m^ré  tout  le»  efforts  d«  Teunemi  poigirlare- 
^«Dijire. 

Noua  n'a  avons  pris  <|iui  dete  canons»  et  fiiit  quelques  pn* 
•ooniers  à  Tennemi,  qm»  battu  sur  tous  les  points,  et  ayant 
épnmvé  nnepcrte  considérable,  fut  obligé  de  se  reUrer  sur  ses 
letiancbements. 

J'éprouve  la  plus  grande  satisfaction  d'avoir  une  nouvelle 
occasion  de  donner  mon  opinion  du  mérite  et  des  stcvices  du 
Seotenant-général  Sir  Rowlaud  Hill,  ûosi  que  de  ceux  du  lieu- , 
tenaot-géueral  Sir  William  Stewart,  commandant  U  2e  divi- 
don  ;  oes  majors-généraux  Priugle,  Barnes»  et  Byng;  du  ma- 
léchai  de  Camp  iSon  F.  Le  Cor,  et  des  brigadiers-généraux 
DaCosta,Ashworth  et  Bûchant  L*artillene  auglûse  sous  le 
lieutenant-colonel  Ross,  et  la  portugaise  sons  le  colonel  Tullocb,; 
ae  sont  «^duguées  ^  et  le  lieutenant*général  Sir  Rowland  HîU 
fiiit  une  mention  particulière  de  Tasiôbtauce  qu*il  a  reçue  des 
lieutenants-colonels  Beuverie  et  Jackson,  aide-adiudants-gé- 
néraux  attachés  à  son  corps,  du  lieutenant-colonel  Goldfinch, 
du  génie,  et  des  officiers  de  son  état-major  personnel, 

L*ennemi'a  fait  passer,  hier  au  tfmtm,  le  pont  de  TAdour 
à  un  gros  corps  de  cavalerie,  et  les  troupes  en  front  de  Sir  Row« 
bnd  Hill  se  sont  retirées  ce  matin  vers  Bayonne. 

Dans  tout  le  cours  de  ces  opérations  j*ai  été  bien  secondé 
Bar  le  qnartier-mattre-général  le  major-géaéral  Sir  George 
Miimy  et  Tadjudant- général  le  major-général  Sir  Edward  ' 
Rickenham,  le  lieuteuaot-coloiiel  Lord  Fitzroy  Sommerset,  le 
Keutenant-colonel  Campbell,  et  les  officiers  de  mon  état-major 
personneL 

J'envoie  cette  dépêche  par  le  major  Hill,  aide,  de-camp  du 
lientenmt-généml  Sir  Rovirland  Hill,  que  je  prends  la  liberté 
de  recmnimnder  à  la  protection  de  Votre  Sdgneurie. 

J*ai  rhonnenr  d*^tre,  etc. 

(Sgué)  WELLIVaTOH. 


itat  des  Tuéê^   Blessés  et  Manquants,  dans    les  Actions 
des9, 10,  11,  13  et  13  de  Décembre  1813. 

Anglaii^^^i  lieutenaut-colouel,  \  major,  3  capitaines,  10 
lièttcenants,  3  enseignes,  8  sergents,  2  tambours,  250  soldats, 
19  chevaux,  tués. 

3  oCcîers  de  Tétat-major  de  l'armée,  3  lieuteuautsrcolo- 
oeb^  a  majors,  30   capitaines,  07  lieutenants,  22  enseignes. 
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1  major,  1  capitaine^  5  l^eutçnviU,  J  WC^g^fii  \0  Wmth 
3  tan^t>avir8,  188  soldats,  \  chev^J,  ii^n^i|îin^  , 

Poffij»«M.— 1 0  o Acîen  et  399  goldati  tués.  ' 

1 04  Officiera  et  1 488  soldats  blessés.  t 

8  oAciers  et  S79  sokkts  maciqqaats. 

£4iiNV*ii«/»»-*4  soldats  ioés,  UaÂUbtohkss^ 

;  f        J^oraiirfiitii..r^U9n<l  te  major  ^\\\  g  quitté  rijrïff e,  lé 
.  19  de  Pécembre^  l'^ile  droite  occupa^  ^pe  piiisi^o^  e^tre  V^t 
.  doMr  et  la  Wive, commandant  1^  navigation  ^  ces  4«ux  riviçi^  ; 
le  centra  et  la  gauche  de  rarmpe  étaient  po9ié»  entre  If  NÎTÇ  rt 


la  mer. 

"T r,T 


Dépàrfem^^    de   la    Guerre. 

.4,  P9vniRgSlr^,Ut3»QéMP|jbiit« 

1}  9  été  reçu  à  ce  Bareay  des  d^pèche^  du  MAr(;^iiis  de 
Wellington)  datées  du  iq'Vjt  4,0»/^  4^  ce  i^qy^ 

Il  pjiraît  (jue  depuis,  la  baUiU^î  <Jlv  J3,  k  mM^ç^^Mil^ 
a  fait  plusievrs  mouvements  s\ff  ^  rivç  droite^  4^  UAdmir  ^  ^ff9( 
les»  derrières  ^e  la  position  ae  Çir  RowJwd  WU;.  WWi<« 
U^ouvements  ont  été  pj-évus' et  déconcertes, 

L*enneini  a}'ant  écnoiié  dans  toutes  ses  tentatives  fof^  4A^ 
loger  les  troupa  alli^  de^\^Yv^  pw^WW.>®M^  l'ijrmée 
française  s  e^t  retire  de  Bayôpoe»  et  %  uf^tché  reça  U«ti|||.iM4  W 
montant  la  rive  droite  de  1* Aa9ur«,' 

Lon}  Wellington  a  reuc\i|  l|:pfoclamatiou  suivante  : 

ProclamaiioH.'^Au  quartier -général,  ce  18  Décembre» 
1813.  Considérant  la  uécessiCé  "de  fixer  les  bases  sur  lesquelles 
le  commerce  se  fera  dans  les  po||s  de  la  Na^vf  rre  |**r9nç9i|Mk  ^p^ 
sud  de  TAdour»  le  commyaudant-enTchçf  de  l'année  ciliée  a  dé- 
terminé: i  ^ 

l. — Que  ces  ports  seront  libres .  et  ouverts,  aux.  ifidiytdtta 
de  tontes  nattons,  excepté  de  celles  éq  guerre  avec  qu<^i^u\iiM^. . 
des  uatious  alliées,  et  pour  les^marcha'ndises  de  tou(^ espèce 

S.— -Il  sera  prélevé  sur  totyt  article  qui  viendra  pi^r.  o^^r  et 
sera  débarqué  dans  ces  portfi,,  un  droft  pris  si^r  la  vaje«|r,  dje 
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pbar  etùti  jk  r«X€eption  du  froment»  mal»»  dt  leurs  ^ 
Torgr,'  r«rotnei  le  e^o,  biscuit,  hànriçot»^  poia,  seU 

3^-M.£et  «larchaiidlÎBCii  et  Tirtes  venant  par  mer  pour  le« 
tmécs  alliées  seroat'missi  eacmpts  ûu  pajeÉkcnt  dès  droits  fixés 
parr«rtickft. 

4j«-Lés  iiitttiîet|MKtés  seront  charcées  de  TorgainBatioii 
dei  étabHssemculè  liécessaîrcs  potir  la  lerée  de  ces  droits»  et 
isaaiiUrëDt  an  caoïniaudaiit-^n-chtf  les  règlements  pour  leur 
condahe  et  pour  assurer  le  ëerviee  qui  leur  est  coBlié. 

dw>*-4je8  «moieipalités  feront  tods  te  Lundi  un  nipp^  ^^ 
eQBièteudaBt'«n««lieff^  des  entrées  dans  la  senàaine  prélcédetitf>« 
aice  spécîftdaéleD  du  iriovitaht  des  dniîta  réalisés*  Il  dènaera 
rsalre  pour  rapt>lkatiom 

■  Él    h    Ir  I      1 1 

■ 

Eîttdiis  de  tettftà  (crités  par  m  Offictet  oui  occupé  Ua 
kùtut  Gradé  dans  tJrtnée  de  Lord  Wellington. 

**  Vsiariiz,  le  15  Décembre. — Dans  la  soirée  du  12,  peh^ 
àiti  ^d^  Hotllt  àyédifàii  en  apparence  uUé  âtiàqae  sérieuse 
taf  ùatvè  gâûch«;  i(  ée  pr6](>dsfiit  évidtémmébt  de'  tourner  t<Art 
droite  ;  ca<  il  traversa  Bayonue  durant  la  ùùit,  et  dix  point  dtl 
isar  il  viat  attaquer  Sir  R«  HiH  dann  sa  powtien»  Avant  la  nuit, 
naos  vUaes  quel  était  son  desseim^et  nous  ptlmes  des  posiftfODi 
ta  jCOffBé<yaeiM?e,  La  Ce  diviûoa  fut  envoyée  au-^ielàde  la  Nive, 
si  lés  S«^  4e  et  7e  s'avancèrent  eosuite  comme  réserve  j  «mais 
avaut  que  les  prenûeras  faweat  arrivées,,  l^oult  avait  attaqué^ 
et^ant  tenté  deux  Iom  de  déloger  Sir  R.  HiH  de  sa  première 

E'âott^  avec  fis  iMvisions  de  %(M)  .artaée,  it  fut  repoussé  chaque 
f  avae  une  perte  coiwdérabletf  Son  attaque  a  été  furieuse, 
Mais  ses  tBoiipea  n'ont  pas  pu  tenir  eootre  nos  cliaraes  réitérées 
et  le  feu  de  notre  mousqueterite,  et  il  a  laissé  un  nombre  immense 
de  morts  sur  le  champ  de  bataille.  *Durant  tout  le  cours  de  nos 
opérations  dans  la  Péninsule,  on  n*a  jamais  vu  autant  de  corps 
■ofts  aprôa  •  une  action,  excepté  i!i  AlbueM  ;  mais  après  oeUe 
du  I3,rîl  y  eu  avait  encore  pi  us.  Souilt,  ayant  ainsi  échoué  dans  ses 
efforts  pour  nous  déloger,  a  été  forcé  de  rentrer  dans  sou  camp 
ictrancbé  sons  Bayonne.  Je  ne  crois  pas  qu*il  veuille  nous  in- 
^iR'éte^  de  4)2iefqtre  teinps  |  en  «Iféf .  il  a  dé  la  peine  à  faire  mar- 
ibéff  éH  thSùpés  au  cémoà^  et  toutes  les  attaques  qu^il  ferait 
IMiéUt  îâMétoeoéès  ;  ainsi,  it  esiurôbalblé  que  nous  resterons 
fittll^uifter  diiràbi  tout  le  reste'  Aé  rhivér,  à  moins  que  itous  ne 
Ésliôus  CfôtTSN-iâSiiïés  une  attaqué  sur  Rayonné.** 

^  Ûsffafitz,  té  lé'  JÛI<^<feWre.- Ûepùis  la  bataiire  du  13, 
J^tfVaeà' aucun  ih6tivémeni|  et  nos  troupes  sont  tranquifles 
«fn  fêiirs  cxiâtfihbémérita.     Il  y  a  eu  quelque  changement  dé 


as 

Pié  de  nort^biye  attaque  ti^i»-j«rit«  4|fii  ie  t#ritiiMi  en  «a  ftrttfiit»  ^ 
qui  doit  avoir  coûté  beaucoup  de  sang  A  l'eiifiemiy  A  eil  ;}il^*^ 
,  p«r  le  nombre  con«idérab!e  de  loét  qu'il  laiiu  «or  le  ellatnp  de 
bataille*   Tandis  que  ceci  m  fiatsiît  eor  la  droite,  le  eélléfÉl 
Hope  tfttitqiiâk  et chaisMt  défont  lui  tous  \é»  poète*  que  l'enfie*' 
ml  omit  ttur  la  grande  route  qui  mené  d'Iran  A  Bayonne^  et  aeà 
trottpea  s'approchèrent  de  m  près  de  cette  ville  qu'em  leur  tWi^ 
des^s  destnnraflles.    La  nuit  mit  finflnx  opérations  de  eette 
journée,  et  le  dnc  de  Cindad  Rodrigo  hv  passa  è  Ustdritv,  aV6«î 
rintention  d'ottaquer  le  lendemain  l'ennemi  qui  était  entre  là 
yiire  et  VAdour.    Le  10»  le  jonr  n'était  pas  encore  leté,  l^tê^ 
qve  le  duc  qni  était  à  Ville  Franque,  observa  qite  l'ettneiMl  ifétSÊak 
retiré  des  positions  qu^il  ocenpairc  la  ^lle;  et  ordonnant  aett 
tronpes  de  marcher  dans  ha  direction  de  Bsrfonne,  il  se  nkit  •  à 
épier  avec  soin  les  inowenients  de  l'ennemi,  dens  la  ereinte  ifùe 
le  maréchal  Sodlt,  profitant  des  avantages  que  Itii  offrait  te- pont 
de  Bayonne,  et  de  la  facilirCé  «vec  laqiielle  H  po«ve)t  hâté 
passer  des  tronpes  d'nne  rive  A  l'antre,  attaquât  nos  trroopes  swr 
la  gauche  de  la  Nive,  les  voyant  sépHtèn  de  celles  qni  étaient 
sur  la  droite^  avec  lesquelles   leurs  commuinoiiiioas  étaîeM 
très^dittetles  en  nûfso»  de  kf  pioie  eonttnuelfe  qu'rt  av^t  Mk 
penÛBiAt  plitoîenrs  jowrsy  et  qui  avait  réndo  les  routes  vmphMvi' 
quables.    L^événement  pfo«^  oe  que  le  duc  avait  «mûiit  et 
^révu  ;  en  eifet,  doah,  ayant  ftflt  passer  toute  son  tfrMée  p«r  le 
jppont  de  Bayonepe,  attaqua  atee  la  plu^  gnuide    fnreor    leb 
treupefl^  dtt  géoévtft  Hope,  et  snceeÉsivemeui  lar  «ente  divtsîéA  et 
ta  légère,  iffant  dHitfr  à  rkonneur  et  à  la  louante  de  k  vslénr 
Mfamiqtte,  et  comme  une  preuve  desssUpérkonté  sur  celle  \de 
Tennemi,  qn*ifne  brigavie  de  ki  0me  division,  commÉndée  par 
le  général  Robîttson>  soutint  fiendant  %me  heure  eCde«i«r  et  isme 
perdre  uir  pouee  de  tevrehi)  î'aitspqne  de  deox  divieiomi  cmifr 
mie»,  deunant ainsi  par  sa  féRiislasnee'héfoïqtie  le  tentps  d^anWéir* 
euit  autres  corps  qui  attnquereiit  nnssitMv  et  ehussei^firt  V^eifw^ 
m»  dans  le  eamp»  retMneWè  de  Beyonne,     ii  ne  tvrt  pa^  tiré  <5e 
jùm^i  nnsenl  eonp  àf  la  dvéitedenoire  armée,  c^vl  nes^'y  poflsn 
rien  d'important  snr  anciHi  oufM  poîmCr  jusque»  stfr  le»  trUîs 
heures  et  demie  «près  âiîdVy  qt^  remienvi*  vbutane  Mve  replifer 
nos  piquets,  Hm  ehar^a*  «rec  des-  forces  lrés*e«MMidéndil0Sk'  et 
les  nspoèssa  dMs^ki  position  qu'elles  oceupaient  le  ^awnMMkli 
Là  il  Alt  rei;t>  dree  In  phiS'gTsfnde^tgtteur  par  la  hrtgnde  portu* 
gn&sp,  coenmnidée  pnr  Lniede  Rigoa  et  d'ssseres  eovpe  ungfMs^ 
qui  le  itenf  se  ret'n^r  ^  tourte  hâte,  Ismsant  le  chMf p  de  hasaHlè^ 
couvert  de  morts,    fintrr  perte  dans  ks  deQxyoïnu  pnotétre 
estimée  i  tSM  hommesi^    Bmis'  le  nomère  dea  bkmiés  est  le 
général  R^Unson-  qfiti  don»  eette  occasîpon  a'esl  eoovnrt  èe 
gloifre*  •  • 

Le  mtmejourlknnnthéttMs'dtt  soiv«  un  «acier  aftlénlsBid^ 
tÊfpttfteMtit  an^  régiment  de  Nassesr,  q«l  étuie  dans  la<  nés^vu 
de  rènnemî,  se  présenta  aux  avant-postes  de  la  4me  division,  et 
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dît  qu'îij  tKfpK4$m\^  foÎMiig^  de  cetl^  dinMte,  ei  ^  mimlMl 
pMuv  bi  jfMikdrib  i)«am  batailloqs  de  ««n  oorpQf  et  t«  régioieut 
d^  iP'VPcfort.  I^e  giaéfAl  Co)^  fMrU  toule»  tos  iii€9«rf s  iiioe»r 
^T9fb  ft^tançA  |>«9r  «lier  «u  devtol  dccix»  et  ^  noiu»  d*iMe 
d»Hfcif^h>orf  oq  vit  arriver  1500  boome»  de«  tvqit  corpt  eo  q^m^ 
tÎ90»  iwMt«mei4  tittbil)é%  «t  ayaot  «hmî  bannir  miot  qu'on 
pui— »  rimagia^. 

Nqq«  ignoifini  ka  îidfHnnalioM  qoa  le  cbff  de  oca  caapa 
pavit  aTQÎr  doapéei  ao  général  ea  chef»  Tout  ceqoe  naat  tavana 
■anl^naeat»  e'fiit  qu'ayaal  élA  instruit  des  évéafoieiita  qtn 
a^é^Hieot  pa«iéa  ao  AiNnagine»  malgré  ton»  lea  efiartade  Pemenii 
p«OJr  \m  €aKk»9  Mobwnl  q«'«|HFif  bi  bataille  de  LeifMÎe*  lea 
diSéiiauta  p«i«eea  a'ataîeot  aéperé»  da  U  CoofadAfatian  du 
Rhin,  il  pnt  8iir4e*chaaip  ta  fé^wtieih  et  ae  détemioa  à  k 
o^ettie  4  eEéculiae  aiwtitAt  que  iieacible*  et  awnt  qoa  VeuMoii 
ea  avaot  quelque  soupçou  ne  le  désarmât.  Il  ne  fit  part  de  iai 
réaoliitîon  à  personoe  ;  et  le  10  au  «oirt  quand  Taction  fut  ter- 
minée, se  trouvant  placé  en  fh>nt  de  la  4me  dÎTision  pour  ob« 
aenrer  acs  mouvements,  n*ayadt  à  ses  ofttét  aucuu  oataillon 
françaisy  et  ayant  reçu  ordre  de  se  retirer,  il  pensa  que  le  mo- 
ment favorable  était  arrivé,  et  tirant  non  épée,  il  informe  sa 
petite  troupe  des  événements  de  l'Europe  et  de  leur  obligation 
poeîtive  d'être  tideles  à  leurs  priaces,  et  leur  proposa  de  passer  à 
rannée  anglaise,  afin  d^étre  transpoctés  eu  Allemagne  et  d'y 
combattre  ponr  k  liberté  du  continent.  Tous  le  suivirent  d'un 
cemmoD  accord,  et  à  neuf  beuces  et  demie  ils  étaient  déjà  dans 


ooe  lignes.  Ib  se  mirent  aussitôt  en  marche  pour  le  rassage, 
où  des  transports  sont  prêts  à  les  conduire  en  Allemagne*  Ils 
Huent  traités  par  le  duo  et  par  toute  I^H-mée  de  la  manière  que 
de  si  braves  gens  n^éritaieat*  ^oub  avons  appsis  par  ^ua  que 
la  perte  de  rennemi,  le  10,  fut  très-coosiderahle^  et  que  le 
général  Villate  était  au  nombre  des  blessés. 

A  présent  l'armée  forme  une  ligne  courbe  qui  s'étend  de> 
pnî»  la  droite  du  grand  chemin  de  Bayônne  à  St.  Jeaiv  PSé  de 
Port  jusqu'à  la  mer,  en  traversant  la  Nive  à  Ville  Frauque*  Les 
évéMimeute  du  il  ce  d»  l^  neifutent  |cas  d'uue  grande  consé- 


Chaqjoe  jamr  rend  pl«s  vinblea  ka^  bons  résultats  qu^ont 
produits  las  asayras  adap*és  par  k  d«e  nakativement  atr  peys. 
MiiiltenaB^  lea  habilanta  Q?a]bao<iMiiieiit  plus  leur»  maisons. 
lia  connaissent  ravantage  d'y  realer.  Ou  ne  leur  demande  pa» 
même  une  seule  ratioa.  Us  peqveat  attas»  voyager  d'un  Keu  à 
unautraayeo  la  même  sûreté  qu'en  Espegne.  <^nt  à  l'armée 
ficaaçaia^  elhe  oommet,  même  en  JPrance»  les  excèa'  aincquelis 
ette  a  été  acuotttwnée^  et  aes.  troopea  portent  avec  elles  nartout 
o^eUesTant  le  même  espiit  de  destruction  et  de  Vanoalisme 
qu'ellea  ont  ezeaoé  dans  d'autses  psya. 

Le  13»  l'ennemi  atlaqna  avec  ^  sept  divisions,  les  10)000 
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hommes  qui  oebupftieut»  soar  le8ordret.dQ  généml  Hil(r  1«  route 
àe  Bayonne  à  8t«  Jean  Hîé  de  Port.  Trmt  fois  les  Vondoleo 
attequerenty  et  trois  fois  ils  «furent  repoossAs  STecnne  pertie  si. 
farofrible,  que  selon  des  témoins  (ideles^  elle  ne  fat  pes  de  moins 
de  5000  hommes.  La  nAtte  ne  ibt  presque  rien.  La  raison  de 
cette,  prodigieuse  différence  est  que 'lors  que  Tennemi  arriva 
avec  fureur  sur  la  ligne, anglaise»  et  qu'il  vit  ses  cotohues  immti-' 
biles  et  prêtes  à  le  recevoir  la  bayolmette  au  bout  du  fiisi!»  bien 
loi»  de  rattbquer,  il  tourna  le  dos  bien  vite,  et  les  anglais  les 
tuèrent  à  plaisir.  L'opération  fut  répétée  trois  fois,  et  chaque 
fois  avec  le  même  résultat.  Notre  immortel  diic  est  au  sénitb 
de  sa  gloire  et  piiobaMemient  méditÉfnt  qoelqne  nouVeau  plan^H 
a  &it  avancer  la  4haie  armée, 'et  la  cavalerie  anglaise,  ce  qui  în» 
dique  qu'il  va  bloquer  Bsyonne  et  iaire  passer  l'Adour  à  sqd 
année,  placer  sa  cavAlerie  à  Vau,  et  occuper  tout  le  pays  entre 
VAdouretlaNive. 


^<^«— **— -^— »— .W^M^— »— 1^— ^1 I   f  «        I   .M   I  »     — 


GAZETTE  DE  LA  COUR 


Dû   SAMEDI    1er  JANVIER. 


;» 


Département   de  la  Guerre. 

* 

Dowaing  Street,  le  SI  Décembre  1S13« 

Le  comte  Bathurst  a  .  reçu  du  lieutenant-gouverneur  Ha* 
mihon  la  dépêche  et  les  iocluses  suivantes» 

.     :    Héligolaud,  le  23  Décembre  1813. 
IMilord, 

J^>ai  l'honneur  d'informer  Votre .  Seigneurie  que  l'armée 
sous,  le  commandement  du  Prince  Royal  de  Suéde  a  prispoa» 
session  du  Dodié  de  Holstein  à  la  suite  de  plusieurs  aciionsi^ 
dans  lesquelles  les  Alliés  ont  obtenu  un-succès  complet.  IL  pa* 
ratt  que  le  4  de  ce  mois,  les  différents  corps  d'armée  se  sont 

ertés  eu  avant,  et  lorsqu^ls  ont  pasâé  la  Steknits,  le  maréchal 
avoust  s'est  retiré  avec  précipitation  sur  Hambourg,  laissant 
le  Aanc  droit  de  l'armée  danoise  entièrement  exposé,  ce  dont  le 
général  comte  WorooSow  a  .tiré  avantage  ;  il  s'est  avancé  au- 
delà  de  BergedorfF,  et  a  défiât  tonte  la  cavalerie  française  à 
Wansbeck,  dans  un  combat  sanglant  Lei  Alliés  ont  pour- 
suivi  avec  vigueur  leurs  avantage  prenant  beaucoup  de  pri- 
«oouiers,  canons,  voitures  et  munitions  de  guerre,  «tapiis  avoir 


m 

«Btiwcétde  t«  réfugier  dawk  te  fpft^lVfV^  d« R«vU9«rg,  JU» 
|Mf9)iJ^u9p^4f  Xetf^bwi  H.  itt  Ni^  à  por^^  doiwt  cet 
IPiMpignt»  .4e  refi^ie  4ct  >iieryîce«  eaeeiuielt  et  de  t'eMiiif 
ÂiJi44ttfeii«ti,4A  W  4^  «pi  iMMUie  et  lead  Ubvt  4»  M^ 

I  TÎ|i|tHMi.4e  Uijriyiere  4'%4ftr>  .      ;  i 

.  .  Je.iMe  «>a#  ^s  ^fw4e  V«  Ex.  Ic9  leM^MAiie  le  «éo** 
fd  Xgttevlioça  m'e  e^ieuMei  |de  Tonmiig^jeii  4«te.dM  11 1^ 
^)j»  4eiee mm^f  nmitque .le»  leroiei  eii«ii|«Mib  ^m •«fieii4<Ni 
J'aime»  eoae  }^  mé^iiiitîoii  de.  T  AatiidM»  n  été  eoiiT«9»  fiPMt 

JTaiBiée  alliée  et  leetroapefdanoiie».     ,     • 

I  ' 

fai  I*bQQuear»  etc. 
. .  •  .  *         ,  , 

(Signé)  W.  Oi8».  IIAIIII.T01I. 


Tomûngen,  le  1 1  Dé^sembte  1813« 
Metiiiegf» 

Je  mHfmpreske  de  Voi^t  inlbmier  des  brillant»  gnceèt  <}Ul 
âot  accoivpegiié  le»  opératîong  da  Prince  Royal  de  Sûèdè 
iseotre  feeunocie.  Entnmiis  de  mx  joun,  taut  le  Dtiché  de 
fiBDhteln.a  été  conquit,  et  la  guerre  tert  continuée  dâutle 
Duché  de  Sletwick,  où  je  vient  d'entrer,  aprèt  Avoir  patt^ 
nbder  à  Predericlutadt,  et  prit  potteêtion  de  fôonlngen  el 
d'BuiUiti. 

Le  4  dé  Dée^mbre^  tout  let  corpt  de  iVmée  du  Prince 
Koyml  ëe  porleient  en  evanl^  ci  lonk^u'ilt  eurent  petté  U 
ÈÊBdkvitZm  le  marédiûl  Dutoutt  te  reCira  avec  précipitation 
éur  HtmlMwrg,  kiMant  éntietemenf  i  découvert  Paile  droite 
êéM  Auioit,  qui  éteit  postée  à  Oldedébe.  H  fut  pourtuivi  par 
k  géDénl  Woron^ow,  qiil  t^avàuçe  au^elà  de  Bergedorff,  ei 
défit  toute  ta  cevalerie  frtnçaide  à  Wansbeck,  dant  Une  affiire 

ablntc^  Lie  génémi  TalmodMi  tnarcba  directement  tùr  OU 
Ae,  etle  maréchalStedlngi  manœuvra  tur  Lnbeck,  pendant 
uflAtvecttiet  troupeg  légeretjepéoétrai  dant  riutérieitr  duHpl- 
«b  pArTirittUtt^  ec  barcelaâ  let  Baoct  et  derrieret  de  Tennemi  ^ 
jnfi*âME|iM  éûtri  det  dépécbet  de  la  plut  haute  importancei^ 
m^  fé'tfoiitenu  nout  fit  etpérer  d*autret  succét.  Le  Prince 
VMdérte  de  Hette  ne  tint  pat  contre  tout  cet  mouvementé  co^i* 
hiféty  muît  te  mit  précipitamment  en  retraite  tuf  rEvdi^r,  Lu- 
BM IW  évfuruè  i^r  let tHanoît^  qui  funiht  dé&fti'ji  jlo^liorr, 
Wf^Décembre^Dai^letSuédoit^  et  vigoureusement  pourtuivit 
|v1ê  général  Talmoden,  pendant  qu^airec  met  troupetj'am^ 
«i#  fmc  eux  tur  l'Ejrdef.  A  prêtent  ilt  te  concentrent  à  neijidt- 
Mjl^  et  tout  le  RoUtein  étant  conquis,  ik  ne  pourmient  oppo- 
tiçr  qu'une  ftlblerétithmce  ti  noutdeviont  pout  emparar  de 
lout  ce  qu'tit  jfKMedeiat  tur  le  continent.  Dant  cet  entreiaitet» 
le  ffoi  de  Dannemaïc  &it  tout  ce  qu*il  peut  pour  obtenir  une 
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^^aàiva  dTftHÉià^  «i-R  tek  probiMeqUHl'  fem  k 
^itUmii  qoeie  Prince  Rttfil  di«tef«é 

'  lin  pMtes  ibnt  à  Humtitft  <m)i  ]*•!  firit'ft^  pieeet  dt 
emoK^  et  sur  let  routes  de  FieMbonrg^  etStisswîck^  J^eifim 
que  Ift  batterie  de  Wolleiwtck*  que  j*8t  fait  cenfer  par  laeê 
troupes,  capitulera  bientôt,  et  qu'ainsi  la  commnnléatiott  pat 
Vér  sera  oof«rte.  -  i^élquea  dmloupea^caotmineres  que  les 
Oanois  avaient  aux  bouehes'  de  l'Eyder  se  sont  édiappées,  et 
ii  les  A»rees  navales  de  votre  pays  ne  sont  pas  à  une  trop  gttuide 
diÉtsim  de  ces  c6tes>  «Mes  pourront  «'en  eusparer.  '^■ 

J'ai  rhonncur,  etc. 

(Signé)         Le  général  baron  Db  Tettub^bH» 

■    -.  '       '  ' 

Tonningen,  le  16  Décembœ» 

.    Monsieur» 

Je  m'empresse  de  vous  faire  part  des  événemenits  qui  ont 
eu  lieu  dans  cette  partie,  Dostériturement  à  ceux  dont  je  tous 
ai  informé  pur  ma  dernière  lettre.  J'étais  sur  le  point  .de  jpoiii^ 
suivre  mes  opérations  dans  le  Sleswick,  au-delà  de  Frederick- 
stadt  et  d*Husum,  lorsque  j'eus  connaissance  d'un  combat 
opiniâtre  que  le  général  Vaimoden,  avec  une  partie  de  sef 
troupes,  avait  soutenu  contre  toute  Tannée  danoise,  qui,  aprèa 
cette  action,'  (dans  laquelle  la  perte  de  part  et  d'autre. peut  être 
estimée  à  plus  de  lOpO  hommes)  se  réfugia  fi  Rendsberg.,  L( 
communication  entre  le  général  Domberg  (oui  avait  été.dét^ 
ché  sur  ta  rive  droite  de  rEyder)  et  le  général  Yalmoden,  étant 
momentanément  coiipée,  et  l'ennemi  ayant,  reçu  à  Sleswick  uu 
renfort  de  quatre  bataillons,  un  régiment  de  cavalerie  et  dixj 
pièces  de  canon,  venant  de  l'intérieur  du  pays;  la  position  cri^ 
tique  du  général  Domberg  m'qbligea  de  diriger  mes  opérations, 


n*âccepterait  pas  U  sommation  que  je  lui  avais  faite  d'évacuer 


hi  place,  lorsqueje  reçus  la  nouvelle  de  Tarmistice  qui  a  été 
^nclu  avec  les  Danois,  par  la  médiation  de  (''^■i^riche.     Je  ' 
m'empresse  de  vous  envoyer  une  copie  de  cet  intéressant  do^ 
cument. 

Avant  la  conclusion  de  Tarmistioe  j'ai  réussi  à  m^  rendre, 
maître  de  la  batterie  de  WoUerwick,  imi  a  .été  rendue  par.  Gi^«- 
pitulation.  INous  avons  pris  ço  cette  occasion  21  pièces  de.  ca*. 
non,  de  très-grandes  quantités  de  vivres,  munitions,  etc.  Çette^ 
importante  capture  nous  rend  maîtres  des  bouches  de  l'Eyder^ 
et  la  communication  par  mer.  est  entièrement  libre.  J'espère  eu 
fbire  bon  usage,  et  je  vous  engage  à  en  jaire  autant. 

iSigné)        Le  gén.  baron  de  TETT^urBonv, 


4an. 

Hinmfe^c»  IniîtfHrtâdeK»  ^ésJmt^riÛxe'Htéérëtidë¥matMmi^ 
jfc'jfê mkuMt an  Jl^àifa mltatlhBBwe,  iM'ddilaiiBe  anx  al**? 
BéB«to«Mè  «*69f««ef v^i^lbUeqpMfn*,  lié  QfvdMMN  «t  dtfr 

bpsife  }0uAidâ^jM)6d»tiaM<pir  jan,^ «t  «0f|c»li«lM8  JMfiv'  Lwr 

■Il Aâtwihiiiiiwir  tofOairiTtprfil  ttrarra  rirf  wj/mbéfwnâÊÊhiÛtÊh  i 
ti»i|hitÉn>  MiK^<toiiyirifc  aUcimp^cteliey  etac  De  k^rdbeéleai 
iii<|iiniréfipiii»nf  WMiWfl  wiiiiaiia.  nniiatiiiniil  ■«  drllfc  écnteri^ 
■Jrfiita>4éMgi|éa<iaua6At  dai&tewwciuo  4ir 4ièté  du  ifeU' 
î JM  la  licy  'kifpvaiaaB.Ji^  ëcit  iaittiancîMie  sortie»  ui  at« 
:  |t£%l0i«  trâapfesnillica  ne  ittn  v^t  •«ktex  entrearandre  coatrd  ' 
Ip^ffaM^VRor  k  7a#  il  ne  Àmt'  §r  avair:  dans. le  Sleswi^  qae  le- 
nwrtwf  iitri  irnnilrB  di^iiipif  phiir  la  gtfnla  doiPrinc^  de  Htf98e,'i 
œ  qm  n*'excédera  pas  1000  hommes.  Les  trou pe»  veuaatidei 
QiÉHiantijbe  îMWotpaft'aBer au-delà*  dé  lleiidaboai^* .  Vér  la 
9^tmBHiMdi\ièe  ^e  dmtipa»a«gB€otér  léamaahf^àa  ses  tmafftml 

•  -■     •(?.#.*,.  '.u         i  ti\j  '•  ^,    ■ .  i;  ""^       Il  •         il.  :  "i    ;*»i7 

ru-  ,^.*^t  juKvi  iiirtau  déTAmîrauié,  lé  leK  Janvier  1  «À  /* 

»'/>«Lflte«^ri4ce-ainiri»lt9(r£.  Pèllewy  eu^^  chef 

«fe.:illl£e^du4^i88eaa  de  S.  M.  le  Calddouîa.  devant  ToûIôd,^; 
Ite  6*B(#feiiitire  1813.  ,      . 


^ootteur. 


*2 


'  '  *  Sïie'm  «EÂVius  pa»  que  chaque  coup  die  canou  tiré  pnf  la  * 
idâetteS.Mt!'Uèvaii{Touloo  sar  celle  de  r^nèini,  rera  tym-/ 
ntKi^éVëd  pbmpè  dans'  \e  MonUeurt  par  le  gouvernement  dtt' 
FiancCy  pour  tromper  toute  rËurope,  ainsi  qu^'iiefirinfortunéti 
tttët^  fkiirtiiii'<C'im  mutiVed'importunerLeuré Seigneuries  en  leur ^ 
Wkitdié  êéuW  suivant  des  opérations  de  l'escadre  que  je| 

^^ tj^*  ^u^  |g  iournée  Hu  5  de  ce  mois. 

tte  de  Sa  Mâjtesté  avait  été  forcé 
)pÉr  dea  toups  de  vents  qui  s'étaieti 
■■K  jvns';- et  ce  né  fut  que  hier  matin  que  imu»  ucvuuviiut«« 
1m  cMl^'  l&nA  que  Vescadre  avtincée»  composéie  des  vaisseaux 
iÉtauWfi  dhidessous^*  oui  était  arrivée  au  cap  Sicte  la  veille  an 
La  flotte  portait  vers  Toulon  ayant'  ses  huniers  sur  la 


* 


*  Lt  ScipioDf  le  Mulgrava^  le  Pembcokab  rAnnada» 


44. 

Wit  kinqil*i  W^ééxaitÊ  du .  aMtÉ,  <m  vit  qoe  reoMnà  mfpm- 
niUaii^  çommt  il  a  cMitumn  4m  l«Adîra  atac  4e  tab  «cate^  il  qa^iL 
latttait  fboMr  atlit  U  natsM^x  dall^Qeat^c^firégalait  fkMMr' 
fMie  .iftii  ^4^UtiOlis.  habitfiellaN  lrèa«ptè«  dé  la  dèfiv  «BAr»  ic* 
e^>,Bn]B<'^]ii{€afi,CSBnteirwtM.  .  IJe>.>eiit  mfBàit  tàuté  ialél|aK> 
Mtm  M  .N#è*OMtrt^  «aofcia.ratleata  èê  BaJÉiaÉii  ca  apta»* 
riawM  jaoMiço»  l'ayiriiaajayBafrabfiwceraaïiaiiiMiifaidrfi» 
.aajwiaiartj;  ablafiapioa  ayaat.  anapaaé  par  iigttaaai»<|ml  ^yti 
Mnl«4»'  l^ct|KMrtda  tfoaptr-ki  <yah<ftaa»lè<ptai!cnaprî<ia»!  it 
laÀ  fai:aMla«iié»dlatÉi^BcraMC  Vëgè^IreasÉpaéeKri^i^CUadaPfi 
Qia^  la  Borné  et  it  Sait  Jatef^  étuH  èqdtèqlwidbtawjaca  apitii 
«taaiaifi m>laiM*a^.éliient|  è,«e:«|aa'jaf«mN- 
iMiMalcbii^aaHsilonUaipétfBicadaaiiaoèa'i  hm 

d^nnare^  qat  ^tait.  àtmt  pantb  ai  Mitait  la  'flatnaiaJa  OOF" 
teé-amifa),   au^  vaut  de  9te.  Maigoente»  «I  ea*  odisé^pitàqc^: 
il  a*y.attt  qo!tttf  .faè  partiel^  eainiaal  delwcd,  en«ta  Sepék^afti 
latep^Branté'  -     •    ,  »       •      'u  ,<  .    ^» 

.»  flihUMWiitfaimM  k gupt delà  tatteafaitéiéiiliu awHitté;f 
laaHy>  *  la*  wfcii%<n  iiiaul  devaata^aa  4iaai  »je 'inèflàMa- qvB^ 
tiaP"iCttlciiwpt(  «otta  aaii<iptrgwcé*^%|wwtoi'à/ait^^  tknki^ 

BMÎsqwacliaqua^raiiteaa  aaquel  nooi  anaoa  gagaé  levcatae-» 
lait  taenbé  à  aalre  ponvaifr»-^  iaa^;i^qa*ila  aa  ta  ftineat  paa 
éloigifi^. de. plat  d*qii^  lieue  da  ^pl^ri^  et  ,q^a*j|8fataetitlai4aaai 
•oulià protecl^oA âés  batteries. 

V..  I^fl9MalraitQam>,4à$,qte)e.!rei^.fi|iii^^ 

la  ^é^érité  possible.  poi,r  ^ijti^er  4ao»  l^  ^rUttlfMcfi^v^^ 
fut  au  nombre  des  premiers  qui  arrivèrent  au  mouillage.  ,  X^ 
aeddents  éprouvés  par  les  vaisseaux  en  cette  be^lôft,  totit  tirbp- 
légers  pour  être  mentionnés,  si  ce  n'était  à  causf,  des  blessurea 
r^i|f^,  jwir  deijix  jeun^   çSciers,  le  Ue^tepijit  Clurke,^  des 
tri|>^pi^^  4^  ioanne^  et  tlf.  Çtippi^g;et:é|eY^  ^eînai^iyfdïi'Sptt; 
Jmîefp  cït^Tffi  qes  mgni^iix^qui  oi^  en  cWquo  «pe  ji^be  eoi- 

^.  J*ai  'i,  iiéKi'eitecviy^mefît»  en  cp^mun  avec,  tous  lefi  oS<^eva\ 

et  jndi7\du^  de  q^s^tcHot^  qu*jl.  pe  se  soit  p^  pn^nj^  ^^hê  d|«M| 
belle  occasion  pour  4l^pl<^|ir  plejneaiie^t  tous  |ei4|i^  'mç^ji/i^ 
p^t\à  cff^^^ifi  Içii^r  ^Vi^raïQi^i  1^  9)iMatien  die  l^fioifpeiyr  de 
S90  paviUou  :  tlpa  çiçKtaiii  cii^*u  uç  peut  p^s  if  ^y^r  plhade^ 

lés,  ^fficieiis  et  îndividi^  que  j'ai  Te  boupëur  de  coiiiii»an<i^.  * " .^ 

^      Je  âfeti^andb  lat  i^eroussiou  de  joindnè  icî  tin  état.j|éqjfu^-^ 

e^eojti8ÙiTf^s.ôuc;i^^occw  .^^ 

V 

•;•»•,  '.    I      (i    '      A  ^     •»»«.,    •■  »  '     •<    i      ^ 


i 
.    BlTLfc£TIN9  SUÉDOIS* 


f^^kakM  414  NtèarfhMMiW  tf 'Die;  inSi; 

Son  A.  R.  Apfès  «voir  paité  jwr  Okbalohft  «ftSeoé^ 


iawÉH I  iWmi I»  mi»*>iMwt -«wio  l'iétoenik  ^VâMfitMlMr) 
^êdkwnÊàÊifjbÊM,  Le  fégimoil  fbCliite^ues  de^  Bîsdkiloff; 
yiij  jfaHi  JÉf il  dwtinguÉ  en  plidikiir»  aiuires.ootetiobiy.^'j^  «^ 
'MUedoii^  '    -.;  .  '^ 

UaiUér  lOwUoelr^  dufior(»dii  gittéiallfemlkl^^ 

été  DM    On  t'y  ttaaaii  «aparé  dW  «mpmm  <U  f Bwamm 

^fcArihiiliifcuttiii  iétfilipm4ii.e,Ml4Btl  SèU^.^ 

r»wyiiiilki^  «^finlpoimUhf#  à^cÉMstiijéiqiItt  fur  la  wpi*» 

4è  Ulméà^^'Amà  hm  tfoik|^4e  l'Mi6n>:)dii  Noi#  d» 

yAiHiiÉ*ii|lii  te  itÊom^X  s«r  ie  UtrrftoirrtfimB^ak^  on  «nk 

jlMriâMttligl^  que*  k  grande  ^onftdératîoD,  «roiév^ipcw 

lirliteté-  blfKBdé|>ettdaac«  du  c<Mi|IbmiI»  m  Mtm  ipaa  faUéë» 

Adipr  tfiiclidi;  dans  FaMieBM  FnÉca  cette  piui  dodt  ka^ 

haitftiirti i d» ila  torrte  oot <mU  htaoîm  . .  .v...«':... 

i  Af^a>arotégar  ^tiAmcriilwBrtt»  iiA.idélrtcliiraaMAi^ 

\ém»\f^aàn!i  Wkabigelnodei  a'èat  tniparéildtf  foei  d*^ 

ibèii||4^  '  1  ta  y teiaposaat  friaiimieBa.  de  géetaa*i/v ,; .    . 

'   j  Lfe  pi&ed'Eobniibl,  dhiia  b  f  me.  dTektooi^  été  mm 

jj^fieanuta  ec de  fiiire  dea  priaonniert,  afiûl  aortk  dje  Kaaa"> 

WÉm^luMlii  .ag'^eÉlitewev» .  M  fataît  iail^  aovtenir  pair  une 

■<■» Wi  lie  fl»ik  m  i^  jbaÉ«ill9aa>  Gd  curpe,  aous  lèa  erdies  dn^ 

'  tfeifieîaioÉi'Kickefy^  '«ttafmmii  poêle  aftuicifc  d» 


«eaaquea  placé  iTondorff,  et  poursuivit  sa  marche  wnt  tfeBl 
diS^iliénicaitéôBlI  eatm  S  Rablaledreii  mèsM  tampa  ipiele 
|é|Kt^.'.Le  wgmkùtéé  ceaa^uea  wi  ecci^MÛt  cet envoit^ 
fol  fÂMfjk  ît  se  retirer  sur  Sieck,  ou  se  trouvait  le  gittéml 
lÉUebarwac  mx  eséadamade  cfeivalehrie  téfpiliefe^  placés  par 
b  général -WeiMioft  Es  iMiia  dB  ^mtre  nmmtea  ecM 
lew  troupe  fiel  ^ttahsanMa.  LegteéfalPableB,roasHa 
Paattée  par  iaa  tahntr  aiililûoaa'  ci  par  an  laMe  h^f/Af- 


pidité,  la  conduisit  de  suite  â  la  charge.    Le  colonel  Timeii, 

I  attaque  avec  tant  de  vigueur  qu'il  renversa  immédiatement 
l'ennemi  qui  dès-tors  fut  en   déroute.      On   le  poursuivît 
jusqu'à  Wandsliiecll^   .lie  rHemiu'entre  S|e^K  élait  ionché  de 
morts^  on  en  a  compté  plus  de  200^     On  a  fait  plus  de  IbO 
DMaMniers- dM|p^  )UD  o^i^f;.,  -  l^  colofiel.d«9,dra|g9)M  de 
Jutland  fut  blessé  et  mourut  bientôt  après  des  suites  Se  aea 
Uesaiires.   ..    •'     v    -f^  .'-'•«;'  •        'i      /.*  .^  .. 
i^  .   .Le  féûéml  •  Dornfaar^  «Ctai^aiÉveo  wA  kmuiUm» 
trois  régiments  d'infanterie  danois  sortis  d'OidesMieii'  bte-à 
irwii'fat  pèittséi  vivttBoenf'JQs^u'lÉ  6o4le,.''hiMiailr'iliit>dnau 
oanifaiitqut  s'engagea;*  '  CegénesaKit  qadque^  pwsrfuafioj».* 
/:     Un  «startron  de  bassa^dl  qui  avait  mis  picriè4^|revattà-*' 

Jaa  le  :village-de  Treodiorst  où  il  y  a  av«tt  ube 'ampagni^ 
'infanterie  danoise.  II  fit  90  prisonniers  et  dispersa  lé Tceto*) 
r. .  .  Un  détsichètiient^  Tawant^karde^Uigénérai  Wnlimoden 
ésal-e^iparéi  ^lèk  4l'  Rdkeahfbbrde^  d'une  •  paftifti  desi  bagi|^ 
(ht  cof piténnaiMqui  sa  i^caÎDe^  et^a  fait  qaelqviaâioettlaiÉwi  d» 
yeÎKMniicra*^  .j'-     •  -t  •'  "••  'm  /..  ,i*i     ,»---!  -  -   ,i 

iL  }^  générai.  Tèttonbora,  cfui  aifiaaié  FEjfdM^iirttaibDto  * 
eotpi^  it  oocap^  Frederiebatàdt,  Tonnif^n^et  fàmutà^' "jêA 
«broyé  des  dficadiemaii ts  vera^l^ensIboWg  «t  8chai8Vii%.i    N> 
a^iUsitcemérJe^&rtde  Voller^ick.     H  a  surpris  fr  Hataéiii 
tfiO  charrioss,  .qui  transp<irt«feiit  les  raalBd4v'Ar'>l'iiopil|Blï 
é'AlAona;  lâObominettéé  Tesaurte  on  tété  fait»*. pnsoniiîèi!b|.t 
k  reaiB  a'ast  ^«ivé  à  hu  âiraèbrde  ia^anit .    A  Hukiiai  ^il  «jpnâ^ 
7  canons.     Ce  général  a  Aùt  «lésaraier  të  LaHdstrmn  de  Tôm^ 
niiigflliîHBKdd  iiluniai«t  piitatdfi^SeOiusilsy  ont^épm    Uo 
dasëSvdélifclicoiqBta  a  déirtJitJcB dépôb  de  cafi|lerk^^v»-«<r 
trouvaient jàJtwhoe^tiilenneilK'ft  pralir:l)cdbcottprde  mouài 
m  tuéaet  tilesaéa  f  l'  officier,  WO  sokkCs  «tvlSO  cbévanx 
ont  âfi  priaJ  r  »-:    .  *  —'  :> 

'  L/armécf soédûiae  a^eat  pd/téeanr  l'%derenlre  Rmdai* 
hirg  ^et  Kièlrf  i&n.  détachements  ocea|>ent  eetl»^  deraiwi 
placcb  Le  qfwrtier^général  du  maréchal  eiMkte  Btedincfe 
esià;Breetz«     • 

!^es  habitants  de  Pnleap'dt  d'Ëutiti  ont'reçkles  troupea* 
silécUises  aved  4^  grandes  aocianuitioiis'  de  joie.  .  Ces  villM 
dntété  illukuinées, 

•  Le  général  Skioldebrand  qui  étail  i  la  ponrattita  ilè- 
l^Mnamî»'  l'atteignit  devant  Bomhoft.  U. trouva  qoeaaiwae^ 
oonsistant  eh  3  bataillons  d'infanterie  et  S  régimentstleonY»* 
lerîa^  était  o^ngée  en  *  bataillé  et  ' avait  me  batterie,  de.  A 


4^ 

^4i»<IJlr*g>  '«WM»to  gfjjâ%i}l  Siiplcretiiraud^  a  l^tcte  demies 

Cfllie  Uttg^^i^^  Skjojdebf'diid  la'  pour&uîVÎt^  laissant  'së^Ié'^ 
HMit^a  ^adroa  pour  recevoir  les  bataitloiis  qui 's^é  taie  ut 
iTiid|Mi  par  uQe  méprise^  ou'à  llnstigatioirde  quefques-uos 
de  ic^iirf  officier»,  ces  trou pe^^  reprirent  leurs' ariHèé,  firené 
fut  sur  iioùv  cavalerie  et  lui  causèrent  au  grand  dOmliiage| 
Ajgn  i||i{fçique8  eftcadrons  des  hussards  qui  poursuivaiem 
fiHiijpmi  If vioreot  u  la  charge  et  sabrèrent  ces  balaiilonsi 
(TVliliHt  r^piieiiii  avait  dans  le  village  de  Bornhoft  un  corps 
4^/Xf«p5^|r^-coQ«^dérab{e,  on  ne  put  lui  prendre  que  id 
hgttirnffijll^igiiiviron'  âOQ   prisonniers.     Sa  perle  en  tués  et 


,^^  ^  _^    ^^j-ils,  de..Morner,  ont* été  tiiéâV  fe  tolônet 
sialijoip  dfi  nièoie  régin^ent  a  été  blcbsê.     La  cavalerie 

^  _  JU^,.à4épIo]j^e  danis  cette  affaire  une  intrépiclité  rare. 

jÛfe  a^jçhaig^  dans  un  terreiu  très^filcile  troSs  différente^ 


niàa  tuccèa. 

,  ;Il  Cjit  i^ifB^eaot  devoir  à  faire  mention  de  combats  livrés' 
Q||P^4i}l,  i^pS^a»  du  nord;  ils  ne  devraient  appeler  que  le 
^/i^^ifi^lf^  «ileoce.    Le  Souverain,  dont  la  politique  lés  a 
Bj|OMM4^  W9it  Wil  désirer  qu'ils  se  proioiigent.    ËspéronsJ 
^IllJt  J^.W  ^Dapemarc  mettra  fin  à  cette  guerre  de  frères,' 
€4y giwj^jtti^^^f^cit iioyaume  et  celui.de  Suéde  offriront  limage 
KêtU  WOTic*ipM|»  tranquille  et  heureuse/  '' 
1*  .  J»l!PTiy>l,r^»P^  de  Rendsburji;  par  le  général  Wallmo. 
4i%^  ïï^ûnk  aûi  KieL     Poursuivi  par  t^/ général  Skiot* 
dribnind,  il  jMisaa  le  canal  et  se  porta  par  la. rive  opposée  sur 
\^JSp^Èm$fjf^9^^xi»  avçir  coupé  lés  ponts.     Il  fallut  94  heures 
Vml^mWi  reconstruire*  Le^général  Wallmoden  qui  8*était 
Bfn  4  lUraenseck»  en  fit  jeter  d^autres  et  détacha  le  géné- 
mlKMtnberg  sur  Eckenifohrde,  d*après  Tavis  qu'il  avait  reçu 
qpie  reonemi  ae  retirait  sur  ce  point.  L'avant-garde  du  géué- 
1^.  Walloioden  nçait   passé  depuis  long-temps..    Quelques 
biiîiUdûs  et  un  xégiment  /de  hussards  qui  devaient  garder 
le  poat  et  entretenir  le»  oommuâications  avec  le  général 
**^        '    tgy,  fureuL  attaqués  à  Ostenrode  par  l'armée  enne* 
cnûgnannâas  doute  d'être  détruite  dans  sa  marche 
itqi,.|>rM>la'0apahitian  éibile  de  peroer  sur  Rends- 
Le  .cdqp.^bai^Ilt  du  gidéral  WnJJmciden.  se 


IrpinrÉnt  QcSgai,  ne  pût  mivè)r  à  tèfaipt  potîr  ptéàite  pm 

a  l>ctioD.  t%  gén£ràl  soutint  avéc  tn  r^uMdt  tie  HtfsMPdè» 

4  bataillote*  et  4  pièces  de  cahoii,  un  cottitmi  long  H  opû 

niàtre  contre  une  force  de  10  mille  boumes  aU  init^,  <|*i 

mvait  une  artillerie  nombreuse.  Les  Éotîch  furelit  ldii|f^mpê 

Mtncés,  mais  à  la  fin  Tennemi  panriïit  à  g&g&er  bi  route  4e 

ItenddxMii|.     Les  soldats  ont  sootent  été  mèiéf  €ùtit  Mit 

^t  Quoique  k  nombre  des  Danois  fût  dans  fsf  proportion  de 

trois  à  lin^le  champ  de  bataille  resta  au  comté  ife  WiUmiodéilé 

^es  cb^seiirs  à  pied  et  à  cheVâi  do  MecUénbonrip»  qtti  fiil^ 

iiiaiént  Tavent-garde  dugCnénd  Végesack,  afriveretita«e«A 

temps  ^ur  prendre  parc  àTaffeire  et  pour  la  déeiijef;  Cëtter 

cilTatene  fit  une  cbarffe  brillante  cùntilB  le  rtgimetii  «lè^ilol^ 

stèip»  et  sous  la  fusilhdè  croisée  dé  oluiieu^  batalIlMs  ^tà 

(taient  placés  derrière  des  liayes^    Le  orincé  Gtistàvè  de 

Heckleqboui|,  qui  s'estfait  remarquer  ifdne  rnsniete  pei^ 

culiere,  ai  et*  blessé.    Sa  grande  taleilr  fayatit'  porté  M 

milieu  dés  ennem^  il  téinba  entré  leurs  mtiâs^  mtii  il 

fîit  échangé  de  suite  contre  un  Oflicier  du  même  pié^  Oil 

èsjpere,%ue  ses  blessures  lui  pennettront<^  tontikiMr  M 

^erre;  sa  conduite  est  '««-dessus  de  tous'  fes4^1oges.    Lé 

colonel  Muller  des  chasseurs  du  Mfttkf^mbourg  iftéttOnébit 

d'uiie  manière  brillante.    Le  comte  de  WaUmbden  a  péirés 

dans  cette  affaire  1  canon  et  dé  5' à  OÔO  hommes  tnés, 

blessé»  ou  ^arés^  La  perte  de  rébuéitii,  de  son  profm  avéû; 

est  de  plus  de  lOp  hommes.    Dans  cette  Journée,  qui  Mtr 

beaucoup  d^honueur  ao  comte  de  WAUmodtftt,«ditts  lu 

f^récédente  où  il  y  a  eu  des  eacàrmouîehes,  ce  généndh  a  pIlÉ' 

Sjpiecei  de  canon  et  400  prisonniers.    Le  Jèunè  llblil«^nan)t' 

Muhlenff I9»  des  hussards  de  1*   légioti,  et  fe   tteuMfiMf ' 

Mahrenbolz  des  thasseon,  avec  une  vingtaiiié  do  faUÀaidi 

et  le  même  nombre  da  chasseurs  Handvriehs;  ont  |lit  éOf' 

I^todkps  de  valeur  et  pris  6  canons.  : 

Le  prince  dé  Hesse«  demandé  un  armistice*    flésl' 

Îrobablé  que  bientôt  tous  les  di£E($rento  entre  la  Suéde  étl 
!  Danemarc  s'arrangeront,  at  qiMi  le  Xhmemarc  str  jdià^t 
enfin  aux  Alliés.  -     < 


j  » 


Qav<tMfW|(n|r«I  de  |U«|.  lé  .S|,  l^iéic^lirç,  .1813. , 

Le  géaéwJ  ByoltenAwtf  if«»t  tmpni.  àt .  G^tn/yJâmt 

bwgt  le  giaénd  LopuiMj*  ^^ottmmféat  dàoa  j^tt*- 


4» 

|daçe,  retoarnf  eo  Fmce  avec  tft  gamisoui  soiu  condi* 
tû»  de  ne  pas  servir  contre  les  ciliés  avant  uo  an. 

La  forteresse  de  Willeoistadt  a  été  évacuée  avec  tanJb 
de  précipuMW  Và^  renoemi  a  abandonné  29  châloilpe» 
fxnpimWfff  %Mi  a'jf  trouvaient, 

DaM  toutes  4q9  villes  de  la  Hollande  4|tti  oBt  .été  ren* 
llnasâla  Uberlé,  -on  forme  des  ^cdes  bourgeoises. 

Glûckstadk  cet  cerné.  Si  cette  place  ne  s'est  pas<  rendue 
dèsleeproBiieres  gelées,  on  donnera  l'assaut.  La  garnison 
avait elabK  près  cki  village  dlvenflotfa,  dans  une  position 
trb-afvantageusey  une  batterie  de  5.  pièces  de  18  avec  900 
kommea  «Knfapterie  pqpr  la  servir.  Un  balaillon  de  la 
liffiîipade  du  général  de  Boje,  s'est  emparé  de  la  batterie; 
|i  poiiraMivi  la  troupe  ennemie  jusi)iies  nous  te  Ceu  de  mir- 
ttlMn^e  la  forteressci  et  .a  fait  plusieurs  prisQi^niers. 

Tons  les  préparatifs  étaient  faits  pour  attaquer  ks  for* 

m  de  Fredericsort  ;  lét  troupes  de  la  deuxième  bri«- 
gpde^  M>ua  les  ordres  du  général  baron  De  Posse»  se  trou— 
vnieot  à  500  pas  du  mur.  Après  un  feu  très- vif  qui  a  duré  un 
jour  et  une  nuit,  et  que  nos  soldats  ont  soutemi  avec  le  sang- 
froid  du  Nordt  le  commandant  a  capitulé  le  19.  .On  a 
HiOUié  dans  la  place  10  L  bouches  4  feu,  beaucoup  de .  roi|- 
îétioiia  de  guerre,  dont  4  à  500  ouintaux  de  poudre.  La 
gasaieôn  eat  prisonniere^de  guerre.* 


Spimm,  U  19  JPfcewBrtf  *■  "Lfes  Danois  ont  fait  tout  leur 
peséMepfMir  oblaniriuie  ticve,  et  l'on  dit  quMl  y  a  une  cor- 
wspeiiance  à  œt  efl^  Biais  que  -devona-nous  penser  d'une 
Cseur  qui  iuaqu'au  dernier  asoment  est  sestée  fidèle»  avec  obsti- 
aatioBf  à  rcnnemi  de  toute  TEurope,  et  qui  à  présent  que 
l^isnfe  du  châtimeoi  est  venue»  ose  implorer  la  clémence 
des  Alliés?  CÎe  gouvernement  versatile»  qui,  au  moindae  rê- 
vas de  fbrtaue,  serait  encore  prompt  à  nous  abandonner»  doit 
ttre  puni  de  TinAme  trahison  qui  a  fait  rendre  Hambourgt  et 
de  tous  les  maux  que  cette  cité»  chère  à  toute  l'Allemaene,  a 
endura  9iles  Danois  étaient  entièrement  expulséti^u  Conti« 
nent  et  confinés  dans  leurs  lies,  ce  ne  sq^it  ()ne  la  conséquence 
de  leur  propre  conduite»  et  un  acte  de  justice  de  1^  part  des 


*  Les  Noméros  98  et  SO  ne  nous  sont  pas  encore  par- 
vwBa. 
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autres  puissances.  L*univerB  entier  se  réjouirait  de  mr  cislâ 
accompli,  et  il  ne  faudrait  qu'un  ordre  du  Prince  Royal,  de 
Suéde,  à  qui  le  Sleswick  et  le  Jutland  sont  ouverts,  et  qui  pour* 
mit  conquérir  ces  deux  pays,  avec  plus  de  priânptitude  et  de 
facilité  que  le  Holstein,  lorsqu'il  le  voudrait,  si  la  bonté  n^arrè- 
tait  pas  sa  justice.  Quanta  Parmée  danoise,  en  raison  de  sa 
faiblesse  et  cle  sa  dispersion,  elle  est  absolument  incapable  de 
faire  aucune  résistance  sérieuse,  et  elle  y  sera  peu  disposée, 
diaprés  la  campagne  qui  vient  d'être  terminée  dans  le  Holstôn. 
Mais  que  restera  t-il  aU  Prince  Frédéric  de  Hesse,  qui.  Prince 
Allemand,  a  voulu  cueillir  des  lauriecs  en  combattant  contre 
ses  compatriotes,  après  cette  f&cbeuse  perte  du  Holstein?  £cau« 
tez,  vous  Allemands  et  Danois  bien  disposés,-^ il  lui  restera, 
selon  Texpression  par  laquelle  il  termine  une  lettre  au  marécha\ 
Davoust,  qui  a  été  interceptée,  pour  l'indemniser  et  le  consoler 
de  ses  malheurs,  V amitié  de  Davoust^  qu'il  promet,  avec  des 
formes  plus  que  polies,  de  conserver  sans  ta'cne  au  fond  de^on 
cœur  ! 


JOURNAUX  FRANÇAIS. 

Rapport  au  Sénat  sur  les  Propositions  de  Paix 
.  et  sur  l^ Invasion  de  la  France  par  les  alliés  ; 
Adresse  du  Sénat  et  Réponse  de  Napoléon  ;  Dé* 
cret  pour  envoyer  des  Commissaires  dans  les  X)t- 
visions  Militaires  ;  Fiolation^-^de  la  Neutralité 
Suisse  par  les  Alliés  ;  Révolution  en  Suisse,  etc. 

DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Au  palais  des  Tuileries,  le  96  Décembre  1818« 
Napoléon,  Empereur  des*Français,  Roi  dltalie.  Pro- 
tecteur de  la  Confédération  du  Rhin,  Médiateur  de  la  Con« 
fédération  Suisse,  etc.  etc.  etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1er.  Il  sera  envoyé  des  sénateurs  ou  conseillers-» 
d'état  dans  les  divisions  militaires,  en  qualité  de  nos  *  com- 
missaires extraordinaires.  Ils  seront  accompagnés  de  maî- 
tres des  requêtes  ou  d'auditeurs. 

'9.  Nos  commissaires  extraordinaires  «ont  chargés 
d'accélérer  : 
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1^  Les  levées  de  l^  conscription  ; 
S^.  Ubabillemeot,    l'équipement,  et    l'arDiement    des 
troupes; 

3^.  Le  complètement  de  Tapproviâionnement  des 
places  ; 

4^.  La  rentrée  des  chevaux  requis  pour  le  service  de 
Tannée  ; 

5^  La  levée  et  l'organisation  des  gardes  iiatiouales, 
eoDfbmiénient  à  nos  déciets. 

Nosdits  commissaires  extraordinaires  pourront  étendre 
les  dispositions  de^dits  décrets  aux  villes  et  places  qui  n'y 
sont  pas  comprises. 

3;  Ceux  de  nosdits  commissaires  extraordinaires  qui 
«eront  envoyés  dans  des  pays  que  menacerait  l'ennemi,  or- 
donneront des  levées  en  masse  et  toutes  autres  mesures 
quelconques,  nécessaires  à  la  défense  du  territoire  et  com- 
mandées par  le  devoir  de  s'opposer  aux  progrès  de  l'ennemi. 

Au  surplus,  il  leur  sera  donné  des  instructions  spé« 
cialesy  à  raispn  de  la  situation  particulière  des  départements 
où  ils  seront  eu  mission. 

4.  Nos  commissaires  extraordinaires  sont  autorisés  à 
ordonner  toutes  les  mesures  de  haute-police  qu'exigeraient 
les  circonstances  et  le  maintien  de  Tordre  public. 

5.  Ils  sont  pareillement  autorisés  à  former  des  commis*, 
sions  militaires  et  à  traduire  devant  elles-ou  devant  les  cours 
spéciales  toutes  personnes  prévenues  de  favoriser  l'ennemi» 
iTètre  d'intelligence  avec  lui  ou  d'attenter  à  la  tranquillité 
publique.  « 

6.  Us  pourront  faire  des  proclamations  et  prendre  des* 
arrêtés.     Lesdits  arrêtés  seront  obligatoires  pour  tous  les 
^toyens.     Les  autorités  judiciaires,  civiles  et  militaires,  se- 
ront tenues  de  s'y  conformer  et  de  les  faire  exécuter. 

?•  Nos  commissaires  extraordinaires  correspondront 
avec  nos  ministres  pour  les  objets  relatifs  à  chaque  ministère, 

8.  Ils  jouiront,  dans  leurs  qualités  respectives,  des 
honneurs  qui  leur  sont  attribués  par  nos  règlements. 

91  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution  du  pré«> 
sent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  Lois. 

(Signé)  Napoléon. 


I 


M     . 
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Au  palais  des  Tuileries,  le  96  Décembre,  ISIS. 

KapoIéoD,  Empereur  des  Français,  etc.  etc. 
Vu  notre  décret  de  ce   jour,  nous  avons   nommé   et 
nomoions  pour  nos  commissaires  extraordinaires  : 

CoMMÛsoirtf  «ar»    MaUres  det  Hequiâêw 
trm9rdhuUres^  ^mAwUlemrs 

quiieê  acoovupûgfunê 

Les  Comtes,  .  MM. 

BoomonTÎUe»  sénat*  Heim,  auditeur. 


Diwwns  mV' 
Utairtê.  "" 


se  Mézieta, 
3e  Metz, 
4e  Nancy, 
6e  Strasbourg, 


Chasset,  id« 
Colchen,  id. 
Rœderer,  id« 


6e  Besancon, 
7e  Grenoble, 
8e  Toulon, 


lOe  T<#hloQse, 
lie  Bordeaux, 


de  Valence,  id. 
de  Vallier,  id. 
Gantheanme,    con» 
•  seîllerMmtat, 
9e  Montpellier»    Peiet,  kl. 

Cafiarelli,  îd. 
Gamier,  sénateur. 
19e  La  Rochelle,  Boi^-d'Angla»,  jd#  Saur,  auditeur. 

Canciaux,  i£  Lancée,  ma!,  d/es  req^» 


ArBQult,k)« 
Pellenc,id.  ' 
fielleville,  mattredea 

requêtes. 
Auberon,  auditeur. 
deBeyIe,  id. 
Joardan  Duple88ie,îd 

de  FoomoBt,  îd. 
de  Penaty  id. 
Portai*  mai.  des  rtq» 


13e  Rennes, 
14e  Caen, 

15e  Rouen, 
I6e  Lille, 
18e  Dijon, 
J9e  Lyon, 


Latour-Maubourg,id  Dumont  de  la  Char- 

naye,  auditeur. 


Montesquiou,  id. 
Villemanzy,  id. 
Ségur,  id. 
Chaptal,  îA 


90e  Périgueux,     de  rAppareot,  id. 


21e  Bourges, 
22e  Tours, 
84e  Bruxelles, 
35e  Liège, 
96e  Mayence, 


de  Semonville,  id* 
Lecouteulx,ld. 
Fontecoqlant,  id. 
de  Peluse,  id. 

(Signé) 


de  Brevannes,  id. 
Joseph  Perrier,  id. 
Le  Chapelier,  id. 
Desportes  de  Par*   - 

dailhaa,  id.  « 

Lahahe  de  Comaiio^ 

id. 
de  Montigiiy>id. 
LecouteuU|  hl. 
Cochelet,  id. 
Delamalle,  id. 


Napoléon. 
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séNAT-CONSERVATEUR. 


Séance  du  Lundis  27    Décembre   1813,  présidée 

par  S.  A.  S.  le  Prîkce  Arckichancelter  de  tEm^  . 
•    pire. 

Au  'nom  de  la  comoiisMoii  épéciale  nonamée  dans  la 
féanee^h  99  de  ce  mois^  M.  le  aéoeteor  comte  de  Fontaines, 
l'an  de  ses  membres^  obtient  la  parole,  Vt  fait  à  Tasseniblée 
le  rapport  suivant  :   * 

"  Mouieigncur^  Sénateurs, 

*'  Le  premier  devfir  du  sénat  envers  le  monarque  et  le 
peuple,  est  la  vérité.  Les  circonstances  extraordinaires 
où  se  trouve  la  patrie  rendent  ce  devoir  plus  rigoureux  en- 
core. 

'^  L*Empereur  invite  lui-même  tons  les  grands  corps 
de  Tétat  à  manifester  leur  libre  opinion.  Pensée  vraiment 
rojtiel  salutaire  développement  de  ces  institutions  mônar« 
chianes  oh  le  poirvoir  concentré  datrs  les  maini;  d'un  seul  «e 
fortifié  de  là -confiante  de  toos/et  qui,  donnant  au  trône  la 
garantie  de  Fopinion  nationale,  donne  aux  peuples,  à  leur 
tour,  le  sentiment  de  leur  dignité,  trop  juste  prix  de  leurs , 
sacrifices! 

**  Des  intentions  si  magnanimes  ne  doivent  point  ètref 
trompées. 

^  En  conséquence,  la  comniission  nommée  dans  votre 
aéance  du  99  Décembre,  et  dont  j*aî  l'honneur  d*ètre  Tor- 
gaœ,  a  fait  le  plus  sérieux  examen  des  pièces  officîellev 
wHoes  aotis  ses  yeux,  d'après  les  ordres  de  S.  M.  l'Empereur, 
et  communiquées  par  M.  le  duc  de  Vicence. 

**  Des  négociations  pour  la  paix  ont  commencé  ;  vous 
devez  eil  connaître  la  marche.  Il  ne  faut  point  prévenir 
votre  jugemeott  Un, récit  simple  des  faits,  en  éclairant 
votre^ptnion,  doit  préparer  celle  de  la  France. 

^  Quand  le  cabinet  de  TAutriche  quitta  le  rôle  de  mé- 
diatenr,  quand  tout  fit  juger  que  lé  Congrès  dé  Prague  était 
prêt  à  se  rompre,  l'Empereur  voulut  tenter  un  dernier  ef- 
fort pour  la  pacification  du  continent. 

**  M.  le  duc  de  Bassano  écrivît  à  M.  le  prince  de 
Mettemich.' 

'*  11  profiosa  de  neutralt^ier  un  point  sur  la  frontière, 
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et  d'y  reprendre  la  négociation  die   Prague  dans  le  cours 
même  des  hostilités. 

'*  Malheureusement  ces  premières  ouvertures  ont  été 
sacs  effet. 

'^  L'époque  de  cette  démarche  pacifique  est  impor- 
tante; elle  est  du  18  Août  dernier.  Le  spuvenir  des  jour- 
nées de  Lutzen  et  de^Bautzen  était  récent.  Ce  vœu  contre 
la  prolongation  de  la  guerre  "est  donc,  en  quelque  sorte,  ex- 
primé à  la  date  de  deux  victoires. 

**  Les  instances  du  cabinet  français  furent  vainea,^  la 
paix  s'éloigna,  les  hostilités  recommencèrent»  les  événe- 
ments prirent  une  autre  face.  Les  soldats  des  princes  alle- 
mands, nagueres  nos  alliés,  ne  montrèrent  plus  d'une  fois, 
en  combattant  sous  nos  drapeaux,  qu'une  fidélité  trop  équi- 
voque ;  ils  cessèrent  tout-à-coup  de  feindre,  et  se  réunirent 
à  nos  eniiemis. 

^'  Dès-lors,  les  combinaisons  d'une  campagne  ouverte 
si  glorieusement  ne  purent  avoir  le  succès  attendu. 

''  L'Empereur  connut  qu'il  était  temps  d'ordonner  à 
ses  Français  d'évacuer  l'Allemagne. 

*^  Il  revint  avec  eux  combattant  presque  à  chaque  pas  ; 
et  sur  l'étroit  chemin  où  tant  de  défections  éclatantes  et  de 
sourdes  trahisons  resserraient  sa  marche  et  ses  mouvements» 
des  trophées  encore  ont  signalé  son  retour. 

"  Nous  le  suivions  avec  quelque  inquiétude  au  milieu 
de  tant  d'obstacles  dont  lui  seul  pouvait  triompher.  Nous 
l'avons  vu  avec  joie  revenir  sur  sa  frontière,  non  avec  son 
bonheur  accoutumé  mais  non  pas  sans  héroïsme  et  sfinii 
gloire. 

*^  Rentré  dans  sa  capitale,  il  a  détourné  lesyei^x  de  ce« 
champs  de  bataille  où  le  monde  l'admira  quinze  ans  ;  il  a 
détaché  même  sa  pensée  des  grands  desseins  qu'il  avait  cour 

9^8 Je  me  sers  de  ses  propres  expressions  :  il  s*est  tourne 

vers  son  peuple,  son  cœur  s'est  ouvert,  et  nous  y  avons  lu  nos 
propres  sentiments. 

**^  Il  a  désiré  la  paix,  et  dès  que  l'espérance  d'une 
négociation  a  paru  possible,  il  s'est  êilipressé  de  la  saisir. 

**  Les  circonstances  de  la  guerre  ont  conduit  M  le 
baron  de  Saint-Aignan  au  quartier-général  des  puissances 
coalisées.  Là,  il  a  vu  le  ministre  autrichien,  M.  le  prince 
de  Mettemich  et  le  ministre  russe,  M.  le  comte  de  NesseU 
rode.  Tous  deu)c,  au  nom  de  leur  cour,  ont  posé  devant  lui 
dans  un  entretien  confidentiel,  les  bases  préliminaires  d'un^ 
pacification    générale.     L'ambassadeur    anglais,    le    lord 


55  ~ 

^berdeen,  était  présent  à  celte  conférence.      Remarquez  . 
Uen  ce  dernier  fait,  Sénateurs,  il  est  important. 

"  M.  le  baron  de  Saint-Aignan,  ctrargé  dé  transmettre 
i  sa  cour  tout  ce  qu*il  avait  entendu,  s'ein  est  acquitté  fidèle* 
nent 

**  Quoique  la  France  eut  droft  d^espérer  d'autres 
propositions,  T  Empereur  a  tout  sacrifié  au  désir  sincère  de 
h  paix. 

"  Il  a  fait  écrire  à  M.  le  prince  de  Metternich.  par  M; 
le  duc  de  Bassano,  qu'il  admettait  pour  base  de  la  négociation 
le  principe  général  contenu  dans  le  rapport  confidentiel  de 
M.  de  Saint«Aignan. 

"  M.  le  prince  de^Metternich^  en  répondant  à  M.  le  duc 
de  Bassano,  a  paru  croir«  qu'il  restait  un  peu  de  vague  dans 
l'adhésion  donnée  par  la  France. 

"  Alors,  pour  lever  toute  difficulté,  M.  le  duc  de  Vi- 
cence,  après  avoir  pris  les  ordres  de  S.  M.,  a  fait  connaître 
au  cabinet  d'Autriche  qu'elle  adhérait  aux  bases  générales 
et  sommaires  communiquées  par  M.  de  Saint* Aig?ian.  La 
lettre  de  M.  le  duc  de  Vicence  est  du  S  Décembre  ;  elle  a 
été  reçue  le  5  du  même  mois.  M.  le  prince  de  Metternich 
n'a  répondu  que  le  10.  Ces  dates  doivent  être  soigneusement 
relevées;  vous  jugerez  bientôt  qu'elles  ne  sont  pas  sans  con* 
séquence.  ^ 

''  On  peut  concevoir  de  justes  espérances  pour  la  paix 
en  lisant  lajépouse  de  M.  le  prince  de  Metternich  à  la  dé- 

E'^che  de  M  •  le  duc  de  Vicence  ;  seulement,  à  la  fin  de  la 
tre,il  annonce  qu'avant  d'ouvrir  la  négociation,  il  faut  en 
conférer  avec  les  alliés.  Ces  alliés  ne  peuvent  être  que  les 
Aillais.  Or,  leur  ambassadeur  assistait  à  l'entretien  dont 
M.  de  Saint-Aignan  avait  été  témoin.  Nous  ne  voulons 
point  exciter  de  défiance  ;  nous  racontons. 

**  Nous  avons  marqué  avec  soin  la  date  des  dernières 
correspondances  entre  le  cabinet  français  et  le  cabinet  au^ 
trichien  ;  nous  avons  dit  que  la  lettre  de  M.  le  duc  de  yi- 
cence  avait  dû  parvenir  le  p  Décembre,  et  qu'on  n'en  avak 
accusé  la  réception  que  le  10. 

^  Dans  l'intervalle,  une  gazette,  aujourd'hui  soUs  l'in- 
fluence des  puissances  coalisées,  a  publié  dans  toute  l'Eù^ 
rope  une  déclaration  qu'on  dit  être  revêtue  de  leur  autorité  ; 
il  sef  ait  trnte  de  le  croire. 

"  Cette  déclaration  est  d'un  caractère  inusité  datis  k 
diplomatie  des  rois.  Ce  n'est  plus  aux  roiscomme  eux  qu'ils 
développent  leiirs.  griefs  et  qu'ils  envoient  leurs  manifestes  ; 
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•  » 

c'est  aux  peuple  qu'ils  les  acbtsseut  :  et  pir  quais  modfs, 
•dopte-t*on  cette  Do^rcbe  si  nouvelle  ?  clest  pour  séparer  \m 
caune  des  peuples  et  celle  de  leurs  chefs»  quoique  partout 
Tintérèt  social  les  ait  cotifondues.  Cet  eaeropie  ne  peut  il 
pas  être  funeste  ?  faut«il  le  donner,  «urtolit  k-  cette  époqos 
où  les  esprits,  travaUés  de  toutes  les  malais  de  roi^rueil, 
«Dt  tctit  de  peine  à  fléchir  sous  l'autonté  qui  les  proi^  ea 
réprimant  leur  audace?  et  contre  qui  cette  attaque  indiiecte 
est*elle  dirigée  î  contre  un  grand  bomone  qui  oiÉrita  la  recon- 
naissance de  tous  les  rois*^  car,  en  rétablissant  letrénè  de  la 
France,  il  a  fermé  le  foyer  de  ce  volcan  qui  les  menaçait  toua» 

*'  II  ne  faut  pas  dissyiiuler  qu'à  certains  égarck  ce  ma* 
liifeste  extraordinaire  est  d'un  ton  modéré*  Cela  prouverait 
)que  Teapérience  des  coalitions  s'eskperfectioonée. 

**  On  s'est  souvenu  peut«être  que  le  manifeste  du  duc 
de  Brunswick  avait  irrité  l^rgueil  d'un  grand  peuple.    Ceux' 
même  en  e^  qui  ne  partageaient  point  les  opinioiia  dosni* 
jnantes  à  cette  é|)oqiie,  en  lisant  ce  miinifebte  injurieux^  se 
sentirent  blessés  dans  Thonneur  national. 

*^  On  a  donc  pris  un  autre  langage.  L'Europe,  au- 
jourd'hui fatîguéei  a  plus  besoin  de  repos  que  de  pasaiona. 

**  Mais,  8*il  y  a  tant  ^e  modération  dans  les  consdla 
ennemis^  pourquoi»  parlant  toujours  de  paix,  menaeeiil*ila 
toujours  des  frontières  qu'ils  avaient  promis  de  respecter 
quand  nous  n'aurions  plus  que  le  Rhin  pour  barrière  i 

**  Si  les  ennemin  sont isi  modérés,  paurquoi  ont^Hs  violé 
|a  capitulation  de  Dresde  i.  pourquoi  a'ont-us  pas  fait  droit* 
aux  nobles  plaintes  du  général  qui  oommaiidaît  œtte  place  î 

*^  S'ils  sont  si  modérés,  pourquoi  u'oot-ils  pas  établi  le 
cartel  d'échange  conformément  •  à  tous  les  usages  de  la 
guerre» 

*'  S'ils  sont  si  modésés  enfin,  pourquoi  ces  orotecteurs 
des  droits  des  peuples  n'ont-ils  pas  respecté  ceux  oes^catitoQs 
auisses  ?  Pourquoi  ce  gouvernement  sage  et  libre,  qui  s'élah  . 
déclaré  neutre  &  la  face  de  l'Europe,  voit-il  dasM  ce  memesl 
ses  v.allée8  et  ses  monuments  paisibles  ravagés  par  totis  les 
fléaux  de  la  guerre  ? 

^*  i^a  modération  n'est  quelquefois  qu'une  ruse  de  la 
diplomatie. 

''  Si  nous  voulions  employer  le  même  artifice  en  attes^ 
tant  aussi  la  justice  et  la  bonne  foi,  qu'il  nous  serait  aisé  de 
4}onAHidre  nos  Acutateurs  par  leurs  propres  armes  !  '  - 

**  Cette  reine  échappée  de  la  Sicile^  et  qui  d'exil  eneatil 
a  port^  sou  iofortuoe  chez  les  Ottomans,  pr^uve^^tte  au 
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ao»  rfilMi Jiicnt  tant  dt  respect  pourl»  majenté 
royale? 

**  Le  sMvenûn  de  Im  Saie  sW  mU  â  la  ditposition  det 
aawwmrfB  eoaltséca.  A-t-tt  trouvé  les  actions  d'accord  avec 
mm  {Nvolei?  -  Dee  bnitCs  sioifltres  se  répandent  en'  Europe  : 
p«iîssettt>ib  ne  pas  se  r éaiiser  !  Voudnrit*on  punir  la  foi  des 
•srBMols  s«r  ce  front  royal  vieilli  par  Tflge  et  les  douleurs»  et 
cooronné  de  tant  de  vertus  ?  '  "  ^ 

^  €en*est  pobt  du  haut  de  cette  Cribune  qu*on  outn^ra 
Isa  goevememenis  qui  se  permettraient  même  de  nous  ou- 
tfsger  ;  mais  il  eët  permis  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  ces 
reproches  si  anciails  et  si  connus,  prodigués  à  tontes  les  puis-' 
snces  qui  ont  rotlé  un  grand  râle  depuis  Charles-Quint 
jusqu'à  Loms  XlV,  et  depuis  Loub  XIV»  jusqu'à  PEmpe- 
reur.  Ce  système  d*ettvahii$emetU,de  prtpondérance^  de 
amnorriUe  universelk,  fut  toujours  tm  ai  de  ralliement  |>our 
tomea  les  ciNlIttidns  ;  et  du  sein  même  de  ces  coalitions 
élowiées  de  leur  imprudence»  s*éleva  souvent  une  jniissance 
plias  ambitieuse  que  celle  dont  on  dénonçait  l'ambition. 

^'  Les  abus  de  la  force  sont  marqués  en  caractères  de  sang 
dans  toutes  les  pages  de  11iisUMf%.    Toutes  les  nations  se 
sont  égarées  ;  tous  les*  gouvernements  ont  commis  des  eicès» 
tous  doivent  se  pardonner. 

**  Si»  cooMue  nous  aiiqons  à  le  croire,  les  puissances 
coalisées  forment  des  vceat  sincères  |ioar  la  pau»  rien  ne 
s^ofjpose  à  son  rétablissement. 

*^  Mous  avons  démontré»  par  le  dépouillement  des 
pièces  officielles»  que  rEmpereur  veut  la  paix»  et  l'açhelera 
mèmto  par  des  sacrifices  où  sa  grande  àme  semble  négliger  sa 
gloire  persoanelle^pour  ne  s'occuper  que  des  besoins  de  la 
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^  Quand  on  jette  les  yeux  sur  cette  coalition  formée 
d*éléaîciQt/qlii  se  repoussent  ;  quand  oi\  voit  1^  mélaïq^e  for- 
tuit et  biaafre  de  tant  de  peuples  que  la  nature  a  faits  rivaux  ; 
£i  on  soi^^  que  plusieurs,  par  des  alliances  peu  réflé- 
»  s*ex posent  à  dliss  dangers  qui  ne  sont  point*  uiie 
chimère»  on  ne  peut  croire  qu'un  pareil  assemblage  d'intérêts 
ai  divers  ait  une  longue  durée. 

*'  N'aperqois^je  paa  au  milieu  des  rangs  ennemis  ce 
prince  né  avec  tous  les  sentiments  françms  d«is  le  pays  où 
lis  ont  le  plus  d'aeti vite  ?  Le  guerrier  qui*  défendit  autrefois 
la  France»  ne  peut  demeurer  long-temps  armé  contre  elle.  ' 
**  Bappelons-nous  encore  qtt*un  monarque  du  Nord»  et  le 
plus  puissant  de  l'Europe»  metuit  nagueres  au  nombre  de  ses 
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f'  Nos  regarf»  tpojbeijt  ayi^Moiifi;^ 
que  tant  de  nç^ws  joi^eat  «m  fiôire  ;    qui  oqui^  fi^  Ji)  pblii 
beau  don  daos  une  souveraine  çbéri^  et  qui  voit  4m0iMs/l 
petit-âla  rhéritier  de^  r£im))re  frau^^ 

*'  Avec  tant  de  motifs  pour  a entçodreet^l^.jréfipici  iln 
paix  est-elle  dilBcile?         ^  ,  .    .    . , 

^  **  Qu'pn  .fixe,  tout-à-l'heure  le  liev  des . oçi^r^^cvs  ; 
'  que  les  iplénipoteoti^ires  s*avauceat  de  part  ^  it'wlf ^  >^V6ç  Uk 
i^le  yploiué  de  pacifier  le  mouck  ;  que  la  p^pd^^poi^  MHib 
dfos  le^  cooseilsi  ainsi  que  dans  le  langage* ..  If^s  puissai^rea 
elles^nièaies  t'ont  dit  dans  cette  déciarationqu'os^^mr  attribue  ; 
Une  grande  nation  ne  doit  pas,  déckeoir  pôio*  avoir  éproiui^ 
à  son  tour  des  révers  dam  ceite  lutte  j)69àhle,e$  z^glante^  .ad 

elle  a  combattu  avec  son  audace  accoufwH^. 

**  Sénateurs,  nous  ii*aui*iaijK3  point .  re^ppUi  laa  defffkv 
que  vous  attendez  de  votre  coinaiissioi^,  si  e^  n^otitra9t-«w^ 
une  si  parfaite  évidence,  les  intentions  pacifiqu/fs  dfl  i'jEinfler 
rei^r«  nos  der^iieres  paroles  ne  rappelaient  au^peupîe  ce  qu'il 
sedpità  lui-même,  ce  qu'il  doit  au  monarque*  « .  •  «    i  • 

.  ''  Le  moment  est  décisif.  Ijes  étrangers  tieiment  im 
langage  pacifique  ;  mais  quelques-uqês  de  aob  fronMi^eOilt 
eovahiess,  .et  b  guerre  est  à  nos  pprtes.  T^^4tfi^ix'  millions 
d^iommes  ne  peuvent  .frabJirJei^'  gloire  et  leiir  d^ilîoéew 
i)es  peuplc^s  illustres»  dans  ce  grand  .différaudf  oui  es«u|r4da 
ocnpnbreux  ttyeiB  i  plus  d'une  fois  ^  opt  été  mis.  bers  de 
combat;  liçucs  plaies  sanglantes  ruis&elleut  c^Qoce*  JUa 
France  a  reçu  aussi  quelques  atteiates  ;  mais  elUesfloHi 
d'être  abattue  :  elle  peut  être  fiçre  de  ses  blei#ures  fcomme 
de  ses  triomphes  passés..  Le  découragement  dans  i.e  w^tir 
heur  serait  encore  plus  inexcusable  que  la  jactaace  dans  les 
succès,  ^insi  donc  en  invoquant  la  paix,  qine  les  pr^pii^ 
tifs  oûlitauies  soient  partout  accélérés  et  squtiemiei|i  fe 
D%ociation«  Rallions-nous  autour  de  ce  diadème  où  Céclff^ 
de  cinquante  victoires  brille  à  travers  un  nuage  çtussvgtx^  La 
fortune  ne  manque  pas  long-temps  aux  nations  qui  'Se  0e 
manquent  pas  à  elles-mêmes. 

,  ,**  Cet  appel  à  rhooneur  national  est  dicté  par  l'amour 
de  la  paix»  de  cette  paixq u'oa  n*4>btifeat  point  p^'la  faibhswe^ 
mais  par  la  constanq^,  de  cette  pakx  enfin  que  r£m(pepeur» 
par  un  nouveau  genre  de  courage,  promet  d'accorder  fiu;  fwt 
4b.  grandsi  sacrifices,  lï^ousavoûs  la  douce. .<;<>nQanne  «que 
aesvœux  et  les  nôtres  seront. réalisés»  et  qsb&^eûe  <b«aivp 
nation,  apr^de  si  longues  fatigues  él  tadt;^de  jeng^  i^ppidu 
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fraiyen^  I^J^P^.  *<^s  I^*  auspices  d'un  tr6oe  qui  eut  assez 
dé  gfoire^êf  oui  ne  veut  pluà  s'entourer  que  des  images  4^  la 
filic^té  publique. 
•     ^  JLe  sluat  a  délibéré  qu'il  serait  fait  une  adressé  ï 

Vf  a  renvoyé  la  rédaction  de'cetjté  adresse  à  la  iti^uiè' 
commission  spéciale  nommée  dans  la  séancjs  du  4$« 

•  •  *•  •!**  'I'. 


Illll    I      *■ 


M.  le  duc  de  Vicence,  niniataie  àài  lrehiiçà$L  èxté- 
neures,  a  ensuite  donné  lecture  du  rapport  ci-après., 

Rapport  à  S.  M.  tEtHpereur  etjiùi. 

J*ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yèuxUe  V.  M.  les 
dépêches,  de  sa  légation  à  Berne»  annonçant  que  le  territoire 
ê(  la  nmtralité  de  la  Suisse  ont  été  violés  par  leài  Alliés; 

fy  joins  la  lettre  a]pportée  pat  MM;  Ruttimann  etWie- 
fcmd,  envoyés  extraordmaireâ  de  la  cBete  hdvétiqute,  et  lai 
réponse  de  V.  M.  confirmaut  la  reconnaissiinêe  déjà  faite 
par' aibh  ministre  delà  neutralité  delà  Suisse. 

Pendant  que  ces  envoyée  présentaient  a  V.  M.  la  lettré 
dont  ils  étaient  porteiirs,  d'autres  envoyés  s'éUît^t  rendus  k 
Francfort  auprès  des  Sottverabs  Alliés.  Ceui:-ci  p^jtoiélH* 
taient  de  reconnaître  aussi  la  neutralité  de  la  Suisse,  et  1^  S^ 
néral  en  çtef  de  leurs  armées,  donnait  partout  des*ordre» 
pour  ta  faire  respecter.  ' 

Pleine  de  copfiance  dans  ces  promesses  et  dans  ces  w 
Ifi^,  les  Sniases  avaient  borné  leurs  précautions  àTétablis* 
sèment  dWsiiuple  cordbn.  Votre  Majeété  n^avaît  jau^un 
corps  sur  cette  frontière.  Bllè  avril  voulu  éfoigllcfr  jusq*^ 
ridée  que   la  neutralité  des  Suisses  pût  courir  qùelqueé 

risques,  de  ce  côté.  '    ^  '     ' 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  tientràltté  de-la  SufsM 

Îue  les  Aînés  ont  violée.;  ils  ont  envoyé  M.  de  Senft  i 
terne,  pour  demander'que  ce' pays  renonce  àPactede*ié^ 
diatioB,  et  aux  conséquences  de  cet  acte  qui  l'avait  rendu  m 
lieureiis  depuis  dix  axiii.  M.  de  Senft  accompagnait  cette 
demande  de  la  Déclaration  que  l'armée  alliée  allait  ^^atrltt' 
eu  Suisse. 

Dans  le  ih^me  moment  M.  de  fiubna^  sottrmanf  ws 
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troupes  d«  la  Coorédération  d*évacuer  teura  postea;  le 
pont  le  Bàle  étoit  forcé,  et  rarmée  alliée  entrait  sur  <Uffé- 
^qU  points» 

En  violant  rfe  la  sorte  le  territoire  d*un  peuple  paisible 
^t  la  neqhtilité  respectée  par.  PEurope  pendant  trois  siècles» 
les  Alliés  ont  d'eut-mèmes  donné  la  mesure  de  la  confiance 
que  méritent  leurs  proroesses,  et  montré  ce  qu*est  en  effet 
le  re  spect  qu'ils  professent  peur  lea  droiu  des  nations.    . 

Paria,  le  OT  Décembre  1813. 

Lemnktre  des  rdations'cxUrieures, 

Signé  Caulincovut,  Duc  de  Vicskcs. 

Copie  de  la  Lettre  du  Landamman  de  SMzsie  à 

S.  M.  rEmpereur  et  RoL 

Les  événements  ont  marqué  le  moment  où  la  diète  de 
la  Confédération  Suisse  extaordinairement  assemblée,  croît 
devoir  proclamer  le  système  que  la  Suisse  veut  adopter  dans 
le  cours  de  la  présente  guerre. 

Dès  le  temps  de  François  1er,  la  neutralité  fut  un  prm« 
cipe  fondameutal  de  l'alliance  des  Suisses  avec  la  couronne 
de  Fcançe.  Le  traité  conclu  en  1803  l'ayant  rappelé  et  con- 
sacré de  nouveau,  nous  restons  invariablement  fidèles  à  nop 
maximes  nationales^  en  déclarant  aujourd'hui  notre  volonté 
d*obierver  envers  toutes  les  puissances,  dans  le  sens  le  i^ua- 
absoltt  et  le  plus  Impartial,  cette  même  neutralité  sur  la* 
quelle. repose  uotre  existence  politique. 

.  Noua  devons.  Sire,  à  votre  bienveillance  d*avoir  tu 
disparaître,  dans  ces  derniers  temps,  un  obstacle  qui  aurait 

ri  la  compromettre  d'une  manière  grave.  En  acouiescast 
nos  vçeux.  sur  ce  point,  V.  M.  L  et  R.  nous  a  donné  de 
nouveaux  motisfs  4|'espérer  que  la  déclaration  de  la  diète 
aéra  favorableçientaccuéiUie  et  qu'elle  daignera,  par  un  acte 
fonnet,  faciliter  la  reconnaissante  de  la  garantie  réciproque 
delejfiâitralité  de  la  Suisse  de  la  part  de  toutes  les  puis* 
amees. 

Dapa  cette  confiance,  la  diète.  Sire,  fait  des  démar« 
cbea  analoguea  auprès  des  Souverains  Alliés  contre  la  France. 
Elle  avise  en  kiême  temps  aux  dispositions  militaires  qu'exige 
.U^présKope^  quelques  corps  dé  troupes  daus  le  voisinage 
des  frontière^  de  la  Suis&e. 
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MM.  Vracent  RttttiiMinii,  «ooie^  hndaiMMti  de 
h  téaétt  avoyer  du  caotoa  de  Loeerne,  et  Jean  Henry  Wîe« 
hoif  bourgmestre  da  ciotoo  de  Bftle^  qoi  se  readeal  dani 
votre  rêsidaice  impériale  en  qualité  de- nos  envoyés  eatraot* 
dioaîres  sont  chargés  de  présenter  à  V.  M.  cette  lettre  et 
bdédatation  de  votte  fieutnilité.  Nous  prions  V.  M.  L  et 
fi.  de  TOàloif  bien  les  aceueiUir  avec  bonté  et  'd^avoir  lêor 
mission  poor  agréable;  •     • 

Nous  sommes  dans  les  mstiments  dn  pins  pnlbnd  m» 
pect,  ,  .        ► 

DeV.M.LetR. 

IjCS  trè8-^>béis8ant5  serfiteurs,  fidèles  alliés  et 
.  bons  amis,; 

Le  laniammann  préndenê  de  U  dide 
ginéraUdeUt  Sm9$e, 

Signé  Reinhard.  . 

Le  chanutier  delà  Catrfèdiratian, 

Signé,  Mousson. 

le  18  Novembre  1813. 


.  Déclaration. 

l^OttS  le  landammann  de  la  Suisse  et  les  députés  de 
ueaf  cl^ntons  confédérés. 

Rassemblés  en  diète  extraordinaire  à  Zurich,  notre 
viBe  fédérale»  pour  aviser  dans  les  circonstances  actuelles 
de  politique  et  de  guerre,  à  ce  qu'exigent  la  situation  in- 
térîenre  de  notre  patrie  et  ses  rapports  avec  les  hautes  puis- 
sances étrangères,  déclarons  soksinellement  et  à  runanimité 
parles  prés^tes. 

Que  la  Confédération  suisse  fidèle  à  ses  ai^iennes 
mnsinies  qui  pendant  des  siècles  eurent  pour  ba.se«  pour  but 
et-pour  effet,  d'éloigner  le  théâtre  de  la  go^re  du  territoire 
de  In  Suisse»  d*en  assurer  rinviolabiUté  de  la  part  de  toute 
anpée  qui  s'approchait  de  ses  frontières,  de  cultiver  soig* 
neusement  les  relations  avec  les  états  voisins,  et  d'observer, 
enuBfs  tous»  les  procédés  et  les  égards  de  l'amitié^  envisq^ 
coasme  son  devoir  le  plus  sacré  de  rester  absolument  neutre 
dana  la  préaente  guerre,  et  de  remplir  loyalement,  impar- 
tialement les  devoirs  de  cette  neutralité  envers  toutes  les 
puissancca  bellîgéran  t es  •     . 
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:'     iSmup  sootènw  cette  DQllln^Ué}e^ln9Î|Ue^h;^or|b^ 

faire  OMMsker  sur  les  fronlier^^  ,Jf»;tfpiipe^  de.û çp^À^d^lH 
ÛM,  et  à  garantir  par  le^  ériqe&4a  «Ânetéi  i^f  i'4nyif)bJl>A£iU 

tk  ton  tenirsirejV.    .  /       •.;:...   :  .;,  ..,.  ,  .;•»>•,•     ^  ..   ■ 

«ttqfgfaM^actaetlfiiDëDi.CD  gtewe»  .piK<  )(QHJoufî^»,  jt^qjj^^; 
pour  les  destinées  de  la  Suisse,  ifi^pire|4  ]U  .-diète  1% 
fiIndB  oèofiçncéqqM .  0ctt»:llMtf«lit4lA*w«fWpl^ii^peD- 
daDty  dont  Texisteace  politique  reclame  essentieilemeptle 
repos,  de  justes  ménagemeats  et  U Jijérurfté;  4e  i^  pqx»  'n*é- 
j^rojijiy^ra  delei^r  part,  dans  aucune  .circonstance  de  la  guerre, 
ui  atteinte  ni  lésion^  elqû'â  cVT'èilJFk't  its  dtinhèi\)nt  aux  gé- 
néraux commandant  leurs  armées  lés  ordres  les  plus  précis 
ikkisÂerklerirUi^irQ  suisse, MMlyç;^.  et  (^  ne  se  permettre, 
dans  aucun  cas»  d*y;pf^^.><^(^9U  passage. 

.  En  fei  de.quoi,  la  présente  a  été  munie  du  scenu  de  h 
Conféaélàtidà'et  des  signatures  du  landamuiann  de  la  Suisse 
et  du  chancelier  féc^raT^  . .     :  i   . 

A  Zurich  lé  18  Novenîibre  1813. 

■    '•  •• 

Le  landammknn  de  la  Sume.j)rési4ent  de  la  diet^, 
^  (Signé^        Reinhaed. 

Le  Chancelier  de  ta  Confédération^ 

(Signé)        feloTTisoN'. 

Cb^MT  de  la  Lettre  de  S.  M.  t Empereur  et  Hoi  d  S. 
£4^c,  M,Meinàard^,JkM9uiUttmHeLfm  de  la  Suisse.  , 

Monsieur  le  UvidàmiMiiay  £iii  lu  avec  pbw  le  lettcs^ 
que  vous  avez  chargé  MM.  de  Kuttimann  et  Wieleud^  en* 
to^i^ê  •viraofdittaires  4e  la  Conf/âdiration,  de  me  rendre. 
3Hà  Appris  «i^ec  Utie  panfettlitue  satisfaction  l'union  quin 
t^^  entre  toes  le»  ^tiiotis,  <t  entre  toutes  Us  classes  d» 
ékùjknè.  La  neutl^ilité  que  la  diète  a  f>rodaiiiée  à  ruamû-. 
iftité^  esiA  lu  fois  oonferane  hu%  obligations  de  voa  traités 
et  à  V<M  plus  chetu  iiilérèts.  Je  reconnais  cette  neutraliléy 
«t  j'ai  donné  leh  onlnss  néeesMairesponr  qar*el|e  9oit  respectée. 
FklUèÈ  cel^iiàttre  eux  dii^neof  cantons  qii*en  tout«  oooMioa. 
îft  pHivent  j^YAtiter  s«r  le  nf  intérêt  ^ue  je  leur  porte»  et 
t^  je  serai  toujours  dîspoaé  à  lein:  donner  des  prewreg  ie 
ma  protection  et  de  mon  amitié. 


▼OUI  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  ÂB  Palaît.dcaTuileriegî 
ielADéMmbireieid.  ••  r 

* 

*     •  .  •  '       ''(Signé)        iHAfx^tkoji':  i' 
ii  Sofi  Exe.  le  Mtnutre  des  Ref^kons  Mt4riifW4$$ 

HiérflMiio»  le  génériJ/  BiAna)  a  eg  .ai^f^  jconffireDce 
afec  le  colonel  Herrenschwaiid,  ^i|i  compiande  )e^  troupqi 
sukses  statiôiktaée!»  depdis  Bàle'Jtttqti%  LaillïttiWùrg/'ët'il 
lai  a  djSclaré  que  l'Armée  Alliée  forte  de  130,000  hommesi 
entrerail  M  ^iê«b  dbm  lônttif  di#<l(radiéliVa^Sile(^^lthin^ 
ftlden  et  Stein.  On  dit  que  le  colonel  Herreaschwand  a 
deaaând^y'àen  lrèivtlre>CMttplé  à  M.  le  landammann  et  au 
général  dû  Watleaillkt  et  il  parait  que  les  bataillons  suisses 
qoi  étaient  sur  le  Rhin  se  sont  repliés,  lés  ua»  T«t«  âoledre, 
et  les  aoÉrea  aur  la  iquwtien-gÉaéral  i|tti  4!An^  s'est  /étiré  A 
Leatabom^.  On  amenée  ouè  te  65, 10,000  JMMPP^es^  diMH 
la  pktt  'gmide  partie  cavalerie  antriehieme»  arriHeronl  à 
fenaa,  et^que  bieotbl  a^arès^  îi-y  passera  deux  paieillea  eu»* 
ioniea  qui  se  diriget oni  Sjuooesfiiveaacat  jBiir  Genève. 

M.  de  Sesift-Pilsaob  a  oominué  de  presser  ei>  d'intfi- 
f«erîci»  pour  qu'on  changeai  la  forme  .du  gaiK%ertieMeAt< 
naîa  la  fitk  conseil  nk  pas  adhéré  à  eeMe  «femaiide  ;  ist  >  le 
-grand  conaetl,  qui  s'eat  asseadMé  Juar  et  aujonrd'bui  pquc  ia 
session  oidinaiae  d!a«loiUBe,.  nee'e«tpaa  laiasé  séduire  juir 
la  paooMase  que  M.  de  Sen£lrPilsacli  «faite,  au  non),  des 
TamiiMiiaiB  niuéea,  de  aaaMttre  le  gsummi  de  Berne  en  ipoi^ 
session  de  l*Argovie  et  du  Pays  de  Vaud^  jet  d^  iuâ- donner 
ffiemie  et  rSifpueL 

Aussi  ce  «inîatre  m6contentde  voiT'le  peu  de  isacsAs 
de  ses  démarches,  »'t«il  xeproché  aux  iatrigihnts  qoi  aodt 
alléai  AtincCart;  iqifila  y  Avaieup  bsaticoup  tfop  exagéné 
feiapressemcat  quop  laefttak  à  détruire  l'acte  de  médiation. 
On  vmt,  nu  ceatraire^  qa*on  o^y  iparuriendra  que  far  les  me- 
-aacda  ou  ia  force.  Les  gens  de  la  casapagnn  y  inootceiv 
lûnemeat  Cnès^attachés.  Ib  auirmunent  hauteaient  de  •ce 
qn'cn  «  attiré  la  gueue  en  iiuisse,  et  dieeat  qu*un  jour  -vien* 
draoù  ils  pourront  se  venger  des  adabitieux  des  villes. 

Plusieurs  cantons  tmt  emmfé  des'dépMlés  pour  deman* 
der  des  directions  à  M.  le  landammann*    Les  paysans  de  son 
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rftotoD  seront  çcrtakieaiest  les  plus  fîrînis^  ti  ToOicliaiigt 
1«  comlitudon  aoltieUe. 

On  voit  maintenant^  à   ne    pouvoir  plut  tn    douter, 
qu*une  armée  française  en  Suisse,  y  trouverait  lieaucoup  de 

{^artisans,  et  que  s  il  y  avait  eu  un  point  d'appui  up  peu  fort 
a  niasse  du  peuple»  au  moins  dans  plusieurs  cantons,  s'y 
serait  sûrement  i étniie. 

Je  prie  votre  Excellfoce,  etc. 

(Signé)        F.  RouYBR)  Secr^airt  et  LêgaHon. 

Berne,  81  Décembre  1813,  i  10  heures  du  soir. 

•  

A  son  ExCé  le  Mimsifê  d^  Relatiom  Extineur€$. 

Berne,  le  «8  Décembre,  1813» 
i  9  heures  du  soir. 
Monseigneur, 
'  Il  est  arrivé  aujourd'hui  de  la  câvakrie  autrîdiienne  *  à 
Soleure  ;  maiis  on  croit  qu^elle  se  dirigera  sur  Bienne,  et 
<|ue  d'autres  corps  entt«vont  ie  S8  ici.  On  y  est  dans  un^ 
confusion  étonnante.  Le  grand  conseil  a  voté  des  remerct* 
ments  au  petit  conseil  pour  n'avoir  pas  cédé  aux  instances  de 
M.  de  Senft*Piisach,  et  aux  menées  des  intrigants  bemois 
^  votdaicnt  mie  l'on  changeât  de  suite  la  4:oustitution  ac* 
tuelle.  Des  hommes  marquants  par  leurs  noms  et  leurs 
t»ervices,  se  sont  montrés  indignés  de  la  tâche  et  de  la  respo»- 
aabilité'qui  allaient  peser  sur  la  ville  de  Berne.  D'un  autie 
côté,  les  cens  faibles  et  ceux  qui  ont  désiré  l'entrée  des 
troupes  alliées^  craignent  une  réaction  et  la  vengeance  dont 
les  menace  le  pciipfe. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  i  Votre  Exe.  la  traduction  de 
deux  Droclamations  que  yi  viens  de  me  procurer.  Tous  les 
bataillons  suisses  retournent  dans  leurs  cantons,  très-mé» 
contents  de  la  conduite  qu'on  leur  a  fait  tenir.  Beaucoup 
auraient  mieux  aimé  succomber  avec  gloire,  et  on  les  trou- 
vera  bien  disposés  si  on  leur  fournit  l'occasion  de  réparer  ce 
qu'ils  appellent  une  lâcheté  involonuire.  .  On  n'avait  ia* 
mais  autant  senti  les  bieuEsits  de  l'acte  de  médiation  et  les 
;  avantages  de  la  tranquillité  dont  a  joui  ce  pays  depuis  dix 
ans. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

(Signé)  F.  Roux  sa. 


I 
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A  sùM  Exe.  le  Ministre  de^  Relatians  Extérieures. 

Leauenboufg,  le  21  Décembre^  1813^ 

Les  armées  coalisées  sont  entrées  aujourd'hui  en 
Suisse, 20,000  hommlss  bdr  LauflFenboufg  ;  une  colonne  de 
5  à  6000 'homme!*  entre  Rhetnfelden  et  Bète,  oà  ils  ont  jeté 
un  pont  sur  le  Rhiti;  on  a  fait  passer  20  à  30,000  hodunes 
sur  le  pont  lie  Bâte  ;  dOûO  hommes  de  cavalerie  qui  font 
partie  de  sept  régiments»  sont  à  2^rich.  On  porte  des 
forces  générales  des  ciliés  à  100,000  hommes. 

M.  le  landamman  Reinhard  a  écrit  aux  cantons  d'en* 
vojer  à  Zurich  des  députés,  lesquels  seront  constitués  ^n 
diète,  lorsque  les  députés  de  la  majorité  des  imntons  seront 
arrivés.  La  nomination  des  députés  doit  être  faite  par  le 
petit  conseilî^et  non  par  le  grand  conseillée  qui  prouve  qu'on 
veut  renverser  U  constitution.  Lfes  alliés  sont  entrés  en 
finieae,  sans  qu'on  ait  tiré  un  coup  de  fuaiL  , 

Une  grande  partie  du  peuple  Suisse  est  honteuse  d*une 
coodtiite  pareille.  Le  plus  grand  nombre  tient  à  Tacte  de 
lAéfialion,  et  aurait  défendu  sa  neutralité  s'il  avait  cru  être 
soutenn. 

J'ai  Thonneur^  &c. 

(Signé)  '  RouYER. 

w 

Piiblicaiiûn   aux   Troupes  de    la    Confédération 

Suisse. 

U  est  annoncé  à  toutes  les  troupes  fédérales  tous  les 
^lB»e3p  que  les  armées  alliées  sont  entrées  sût  le  iérritoife 
àiiasepar  différents  points,  et  que  leur  g€iiéral  en  th^  4e 
Prince  Schwarzenberg,  a  fait  publier  à  ses  armées  tt  ftrit 
tranafliettre  au  général  de  la  confédération  l'ordre  du  jour  ci- 
iessouSf  en  même  temps  que  les  plénipotentiaires  des  cours 
alliées  qui  se  trouvent  en  Suisse,  ont  remis  à  son  Esc.  le  Lan* 
damman  de  la  Suisse  une  déclaration  contenant  les  assu- 
rances les  plus  fortes  pour  le  bon  traitement  du  pays  et  des 
habitants.  On  doit  donc  attendre  que  les  troupes  fédérales, 
en  rencontrant,  dans  quelques  endroits  que  ce  soit,  des  corps 
étrangers,  n'auront  aucun  désagrément  à  épouver,  et  les 

Vol,  LXIV.  I 
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ôAcîer»,  8ous-olBcier8  et  soldats  s'empreaseroot  dtnt  de  telf 
cas  à  De  donner  lieu  i  aucun  désargément  par  leur  conduite. 
Tous  les  commandants  de  corps-  continueront  i  maintenir 
la  tranquillité»  l'ordre  et  la  confiance  parmi  les  troupes  aoàs 
leur  commandement.  La  manière  dont  tous  les  corpa  se 
sont  conduits  jusqu'à  présent  dans  ce  moment  critique,  me 
donne  la  conviction  qu'ils  attendront  paisiblement  lajnarche 
des  événemenu  et  les  décrets  de  leurs  supérieurs. 

Au  quartier-général  de  Leutzenbourgi  le  90  Décem- 
bre 1813. 

Le  général  Je  la  Cmfidéraiion^ 
(Signé)        R.  de  Watteyille* 

« 

Ordre  du  Jour,  de  S.  A.  S.   le  Oinéral  en  Chef 
des  Armées  Alliées,  Prince  de  Schwartzenberg. 

Soldatit,  nous  mettons  le  pied  sur  le  territoire  Suisse  ; 
c'est  comme  ami^et  comme  libérateurs  que  nous  paraisaona 
dans  ce  pajs.  Votre  conduite  sera  conrorme  k  ce  principe. 
Prouvez  aux  braves  Suisses  que  les  guerriers  autrichièii# 
connaissent  aussi  bien  lea  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  en 
passant  dans  un  pays  ami,  et  les  ménagements  dûs  à  9M  ha- 
bitants, que  les  qualités  qui  mènent  un  jour  de  bataille  à  la 
gloire  et  à  la  victoire. 

Si  la  direction  de  la  guerre  rend  nécessaire  de  vous  ex* 
poser  à  des  marches  pénibles  dans  cette  saison  rigoureuse^ 
n'oubliez  pas,  soldats,  qu'il  s'agit  dan»  ce  moment  de  ter» 
miner  glorieusement  ce  que  vous  avez  commencé  avec  tant 
d*honneur,  et  que  de  plus  grandes  difficultés,  de  plus  grands 
dangers  que  ceux  que  vous  pouvez  encore  rencontrer,  aoot 
déjà'  vaincus  ;  enfin  que  c'est  de  votre  valeur  et  de  votre  . 
persévérance  que  votre  patrie  et  le  monde  entier  attendent 
une  paix  glorieuse  et  durable. 

(Signé)  ScHWARTZENB£â«. 
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Lettre  du  Général  Milhaud  Commandmnt  le  54nîe 
Corps  de  Cavalerie  à  S.  A.  5.  le  Prince  de 
Neu/cAâteï. 

Colw«  le  M  Décendbie»  1619* 
à  sept  henfn  do 'toir, 
MoQ  Prince, 

J'ai  ea  enfin  le  bonheur  de  joindre  le  corps  de  perikittat 
eoçvmandé  par  le  général  autrichien  Scheibler»  qui  anut  iiût 
ealiierbier  dans  f;<dniar,  un  parti  de  60  chevaux,  une  heure 
afint  l'arrirée  deTavant-aarde  du  5aie  corps,     La  brigade  de 


dragons  conimandés  par  lé  général  Montélégier  a  eu  ordre  de 

«•Ooix,  oâ  l'enneoiî  anût  SOOQ  chevaux  ;  elle 


snr5aint^i4Çtrax, 
lei  acolbntés  malgré  leur  résistance  opiniâtre.  Les  ae»  6e  et 
lie  de  dragons  eut  enfoncé  de  toutes  parts  le  corps  eunemi,  deux 
fois  sopéricur en  nombre;  ils out  sabré  plus  de  900  hommes 
clMivau4égerB  bàv  aras,  hussars  autrichiens,  dé  Szecklers  et  de 
Berne  nomboorg,  et  ont  donné  une  sévère  leçon  à  deux  régi-* 
de  Coanqnes.  Trois  cents  morts  eimemts  sont  restés  sur* 
Dp  de  bemtte*    La*  brigade  Montélégier  a  jpris'  130  che* 

et  £rit  âdO  prisonniers,  parmi  lesquels  où  Cosaques» 
cati^aaties  on  colonel  de  Coeaques,  M.  Petro  Anraxin,  dange- 
ressemant  Uessé,  et  un  lieutenantKX>loDel  deshasears  deHesse» 
Bombourg,  nommé  d'Amstein,  aussi  Uessé. 

L'énergie  des  soldats  du  5e  corps  aurait  été  augmentée  s*il 
avait  été  possible»  par  le  dévoûment  des  habitants  du  Haut 
Shfai  et  de  tous  les  ma|p8trat!i.  ML  le  comte  de  la  Vieu ville  et 
lÎL  le  maire  de  Golmar  donnent  Texemple.  Tous  les  habitants 
arihuéàdii  phis  grand  zèle  pour  TEmpereur  et  pour  la  défense 
de  %&mn  iviyers^  demandent  è  grands  cris  des  armes  contre  les 
SHMSiia  de  notre  auguste  souverain  et  de  notre  patrie.  Nous 
avaaa  été  reçus  dans  le  Haut  Rhin  avec  un  enthousiasme  qui 
dMUe  rénevgîe  des  troupes. 

La  oaienel  de  Cosaques  prisonniers  a  reçu  un  titre  en  Rus- 
iket  deux  villages  pour  récompense.  Il  était  de  la  garde  im« 
pénale  nuae  et  il  commande  deux  régiments  de  Cosaques 
d^jnbonsm  et  Htmrem,  Il  a  été  traité  avec  égards  par  les 
dmgons  qui  l'ont  pris. 

Je  sais  fier,  mon  prince,  de  commander  le  5e  corps  de 
cavalerie  que  S.  M*  a  daigné  me  conber.  Nous  n'avons  pas 
CDQore  rec'n  la  moitié  de  nos  fusils,  et  nos  vieux  dragons  qui  n'en 
ont  plos  les  regrettent  beaucoup. 

J'empkncvai  tous  les  moyens  possibles  pour  entamer  lei| 
Bancs  de  cette  armée  et  savcnr  ce  qu'elle  veut  faire. 


Nous  avons  à  r^retter  10  hommes  tués»  mais  aucun  officier. 
Le  capitaine  de  Couer,  du  6e  dragons,  deux  officiera  d'un  de- 
tétachemeut  du  9$e  et  6o  sous-officiers  et  dragons  ont  été  blés- 

•es,      , 

Agréez,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon  proft>nd  respe^. 
Lé  général  de  dirision  commandant  le  5e  coips  de  cavaïène» 

(Signé)  Le  comte  de  Milhaud. 

8a  S$aj^t4  4  accordé  30  décorations  de  la  légion  d*hon- 
neur  aux  officiers,  sous-officiers  et  soldat^  cbeifeis.ipilmi  ceux 
qui  se  sont  le  plus  distingués. 

Rapport  du  Gênerai  Comté  MUhaud  à,  S.J.  $^  ' 
I       le  Prince  Major-Général,  -i> 

Colinar^  leââDéiaenibre^  ldf3i'ià(iliid#/ 
';;  Monseignç^ur.  .      .      .: 

Bepuis  le  combat  de  Sainte-Croii,    où  la  Brîgajde  de  ' 
dWgons  du  général  Montélégîer  s'est  si  vaillammejitrnm»«rt^^. 


général  Hardeïs,  se  disant  comn^i^d|int  d^,  r^vioilTmnA» 
auçtrcbavaroise,  est  arrivé  à  £nisbflim.avec  6000  fimtassio» 
2000  chevaux  ^t  6  pi^qps  dVûllerîe-  Ott.a.  fait,  iremi.  sur 
d^s  charrettes  àe§  fa«tas«ios  de  Bâle,  .qui  ont  {Misse  u^r  Ba»* 
It"!î^îïï'  ^°  ^^î?  P*y«a*H  digne  d«  foi,  poit^  leuir  fdrcp  à 
33,000  homoiesdmiluiDerie  et  €000  chevaux.  If  ighôre  Je 
nombre  de  canons» 

La  division  du  général  Pire  a  relevé  à  &Mnte.Croijç.  la 
5^  division  de  grosse  cavalerie  du  ôe  corps.  Je  tiens,  «a 
r&erve  fa  division  du  général  l'Héntier,  avec  Se  Mmd^ 
dTnfapjene.  Je  fais  observer  la  route  du  Rhin  4e  HuniMHft 
à  IM  euf-Brwac k  par  le  général  DerowMicçurfc  ^^ 

Je  suis  bien  secondé  par  lexcelleût  préfet,  M..Iè 


--  ---Y^.w.  o^vvMuc  pm  1  exccAueni  pnresec,  M«  le  conte 
Aelav^uyil^  par  1^  «aire,  de  Çoiai,ir,  et  par  «Mtei  les 
autorités,  civiipa.  "^ 


autprités^civiies. 


L»»  partis  eonemis  ont  commis  des  excè<  afflrenx  avant 

?•*'!.  ^^^  à  Sainte-Croix   et  dans    d'autre»    viMages. 
L  mdignation  est  au  comble.  ^ 

I    ..  .^<^»<1?«  J**"ra>  reçu  les  noms  des  oQiciva'  «t  soldats  de. 
la  brigade  Montélégier  qui  se   sont  le  plus  disM>Wui;B.  5' 
parlerai*  Y.  A.  de  solliciter  des  recomposes,  ppur  cm  bfmet. 
M  colonçj  des  Ckwaqwes  est  mort  d«i  8«»  Ue«HU»a.    Le 

I 


cglonel  dfs  huMm,  aiitrîchieQs  çst  également  mort    J'uî 
•rdooDéquik  fussent  entenéA  avec  les  hoiùieurB  de  la  g;aerre« 

Je  suis,  etc 

("Signé)  LecomteMii^HAUD* 


Il       ipiii    iiiw^^a 

»  I 


Paris.  le.30  Déeembte^    . 

AugonrdlÉwiff  Jeudi  80  Décèmlrre  à  ded^  heures,  S. 
AK  TEmpepeur  et  ^ot  itaiit  sur  son  ,fr6ue/  éntoDr^  étif  ' 
princes  grands  dignitaires»,  des  ministres,  dés 'gfsrrid6t>dfiiderBf-' 
de»  gvande»  aigle»  die  iai  tégidiv  d'henneuf  et  dés  officiers 
dc»aa  oMisoii  a-reçu  Wsénatem  eor|f»« .'  ^  •     •  vj 


•^^ 


Extrait  de^  Registres  du  '  Sénat-- Conservateur^  du 
Mercredi^  2^  î)écémbre  1813; 


>; 


Le  Sénat- Coitservateur^^  r^MOMu  nombre  ^dei 
pretcritpar.l!srtick90  de  Tai^te  dea  cKWslÂttttioQ»»  du'  13 
Décembre.  -,  ^  ,  •  .  ^ . 

Aprèi»  avoir  eatendu,  dans  la  séance  du  .97  de>  ce  mois^. . 
la  conamunication  faite,  au  nom  de  S.  M.  I*Ëmpereur  ^1  BfOi^  • 
par  I^  ministre  4eat  .relation*^  entérieurei),.  et^  le  -  rap(>ort'  de 
la  commission  spéciale^  tipoimée  dans  U  séance  du  $S  ; 

Délibérant  sur  Tadresse  votée  dans  )a  séance  du  même 
jo«r9?>  â  ^occasion  de  la  comraunicatfôn  et  du  rapport 
ikmt  il  s'agit; 

Adopte  le  projet  d^adreaae  |nrésenté  par  sa  commission 
spéciale  et  dont  laueneur  suit  : 


€€ 


Sihs, 


^  Le  ^énat  vient  présenter  à  V,  M.  L  et  R.  Hommage 
4e  son  respectueux  dévoûment  et  de  sa  reconnaissance  pour 
les  dernières  communications  qu'il  a  reçues  par  Torgane  de 
aacommission  :  V.  M.  adhère  aux  propositions  même  de  ses 
emiemb,  qui  lui  ont  été  transmises  par  un  de  ses  ministrea 
en  Allemagne  ;  quel  gage  plus  fort  pouvait-elle  donner  de 
ses  vœux  sincères  pour  la  paix  !  ^  ^    ^ 

**  Vous  avez  cru  sans  doute^  Sire,  que  la  puissance 
s'aSermit  en  se  bornant;  et  que  Tart  de  ména^r  le  tknheur 
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des  peuples  est  Is  première  politique  des  rois.    Le  sénat 
vous  en  rend  grâces  ao  nom'  Att  peuple  français. 

**  C'est  au  nom  de  ce  même  peuple  ausiti  Quc  nous 
vous  remercions  de  tous  les  moyens  légitimes  de  déiense  que 
prendra  votre  sagesse  pour  assurer  la  paix* 

**  L'ennemi  vient  d'envahir  notre  territoire.  II  veut 
pénétrer  jusqu'au  centre  dbN  nos  provinces.  Les  Français 
réunis  de  cœur  el  d'intérêt  sous  un  chef  tel  que  vous  ne 
laisseront  point  abattre  leur  énergie. 

*'  Les  Empires*  comme  les  hommes»  ont  leurs  jours 
de  deuil  et  de  prospérité  :  c'^st  dan^les  grandes  circonstao^ 
cça  qu'on  recoonatt  les  grandes  nations. 

**  Non,  l'ennemi  ne  déchirera  point  cette  belle  et  noble 
France,  qui,  depuis  quatorze r cents  ans,  se  .soutient  avec 
gloire  au  milieu  de  tant  de  fortunes  diverses,  et  qui,  pouc 
Fintérèt  même  des  peuples  voisins,  sait  toujours  mettre  un 
poids  considérable  dans  la  bijanee  de  TËurepe*  .Noji^'eii* 
avons  pour  gages  votre  héroïque  constance  et  l'honneur 
national. 

<»  Nous  combattrons  pour  notre  chère  patrie  entre 
les  tombeaux  de  nos  pères  et  les  berceaux  de  nos  enfants. 

'^  Sire,  obtenez  la  paix  par  un  dernier  eflbrt  digne  de 
vous  et  des  Français,  et  que  voti*e  main  tant  de  fois  victo-' 
rieuse  laisse  échapper  ses  armes  après  avoir  signé  le  repos 
du  monde.  ' 

"  Tel  est.  Sire,  le  vœu  du  Sénat,  tel  est  le  vœu  de  In 
France,  tel  est  le  vœu  et  le  besoin  de  rhumanité.** 

L'assemblée  arrête  que  l'adresse  ci-dessus  serm  présenléir 
par  le  Sénat  en  corps  à  S.  M.  L  et  R. 

Las  président  et  secrétaires, 

(Signé)  CAMBACÉRis. 

Le  comte  dbValgncb,  Pastobbt, 
Vu  et  scellé. 

Le  chancelier  du  Sénat^ 

(Signé)  Comte  Laplacb. 

Sa'  Majesté  a  répondu  : 
"  Sénateurs, 

"  Je  suis  sensible  aux  sentiments  que  vous  n'exprimez. 
"  Vous  avez  vu,  par  les  pièces  que  je  vous  ai  fait  cotn- 
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"  muaifiier,  ce  i|Qe  je  fais,  pour  le  |Màx.  Les  stcrifices 
<<  que  comportent  les  bases  préliminaires  que  m'ont  prope- 
*'  séesles  ennemis,  et  que  j'ai  acceptÉeSi  je  les  ferai  sans 
**  regret;  lya  vie  n'a  qu'un  but»  le  bonheur  des  Français. 

"  Cependant  le  Béam,  TAIsace,  le  Franche^Comté, 
^  le  Brabaot  sont  entamés.  Les  cris  de  cette  partie  de  ma 
Tamille  me  déchirent  Tàme!  J'appelle  les  Français  au 
''  secours  des  Français  !  j'appelle  les  Français  de  Paris,  de 
'^  la  Bretagne,  de  la  Normandie,  de  la  Cbampagnci  de  la 
''  Bourgogne  et  des  autres  départements  au  secours  de 
^  leurs  frères  !  les  abandonnerons-noUs  dans  leur  malheur  ? 
"  Paix  et  délivrance  de  notre  territoire,  doit  être  notre  cri 
"  deialHement.  A  l'aspect  de  tout  ce  peuple  en  armes,  l'é* 
**  4raoger  fuira  ou  signera  la  paix  sur  les  bases  qu'il  a  lui- 
'*  mèoie  proposées.  Il  n'eét  plus  Question  de  recouvrer  les 
"  conquêtes  que  nous  avions  faites.  ' 

Le  Sénat  a  été  coudais  à  cette  audience  par  un  aattre 
et  «a  aide  des  cérémçnîas»  introduit  par  M.  le  baron  de 
Craaajel»  mettre  des  cérémonies,  en  1  absence  de  S.  Exe. 
le|raad>mattre»etpréseotéà  S.  M.  par  S.  A.  S.  le  prince 
^e-gramkélecteur. 


Le  6  de  Janvier  (Le  Jour  des  Rois^J 

9 

[Extrait  du  Times.] 

Si  nous  éprouvâmes  une  vive  satisfaction  en 
annonçant  hier  Fimportante  nouvelle  que  les  Al- 
liés avaient  passé  le  Rhin,  nous  éprouvons  au- 
jooid'lim  un  sentiment  d'orgueil  et  d'exultation 
en  annonçant  l'efiet  que  ee  ^rand  coup,  suivant 
^anssi  près  les  glorieuses  victoires  de  TAdoor, 
tjiroduit  sur  le  tyran,  naçueres  si  formidable. Les 
jramaux  de  Paris  jusqu'au  31  Décembre^  noiis 
Mt  fait  connaître  les  discours  prononcés  par  lui 
et  par  deux  de  ses  méprisables^  satellites  ;  ce  sont 
fcs  lamentations  de  Thumiliation  et  du  déses- 
p6ir  ;  et  ce  qui  est^  encore  fait  pour  donner  plus 
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d'espérante  âa  monde,  c'eftt  le  déctet  qtie  «es 
vaines  déclamations  ont  eu  pour  objet  de  faire 
passer,  et  de  pallier  s'il  était  possible.     Jamais, 
non  jaoïiais,  dans  les  plus  affreuses  époques  de 
ranarchîe  jacobitie,  la  France  n'a  vu  un  pareH 
inanifMte  annoncé  eomme  une  loi  de  Télat.    L^ 
monde  n'a  jamais  rien  vu  de  semblable.     Lès 
Romains,  dans  lés  dangers  extrêmes  de  l'état, 
créaient  avec  beaucoup  de  cérémonies,  et  avec 
beaucoup  de  limitations,  surtout  pour  la  durée 
de    cette  charge,     nm  seul    dictateur  dont  les 
ordres  étaient    absolus.     Lorsque    les    JaoobiiA 
croyaient  la  patrie  en  danger,  ils  dépêchaient  déi 
commissaires  dans  les  différents  départements, 
avec  des  pouvoirs  d'une  espèce  eKtraordiaaire, 
mais  néanmoins  subcMrdonnés  à  ceux  dei^aaieiii» 
blée  nationale,  ou  au  moins  du  comité  qui  ré* 
gnaiten  son  nom.     Buonaparté  a  pris  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  monstrueux  dans  ces  deux  me- 
sures, et  y  a  ajouté  quelque  chose  de  plus  mons- 
trueux encore  qu'il  a    tiré  du  Ibnds  in^uisable 
de  ses  folles  conceptions  personnelles.     14  a  dans 
le  fait  abdiqué  son  pouvoir,  d^une  manière  cu- 
rieuse, en  le  remettant  à  un -certain  nombre  de 
sénateurs  et  de  conseillers  d'étal,  qui   vont  être 
envoyés  daMles.diffërents  dépar^tement^i  chacun 
^Vee   une  autorité  essentiel lemient  souv^iyaioe  ; 
^eomine  ai  un  desf>ot^  pouvait  se  multiplier  lui- 
.même,  et  paratire  investi  de  toutes  ses  fonfitloos 
en  plusieurs  endroits  à  la  fois;  aUisi  que  iious 
lisotas  dans  les  fictions  bigarres  ds  *  la  mythologie 
orientale,  qu'un  certain  chef  pouvait  eptMr  dans 
le  même  moment  par  huÂt  portas  opposées  smbb 
sa  même  for«ae.    Pour  qve  ohaciin  de  ces  com- 
émissaires  extraordiMiives  ^4iisse  adcélérer  les  le^ 
vées  de  la  oonsciipticMi  -et  Jes  autres  m^siures  de 
-dléfiense  nécefisaireH,  il  aura   le  pouvoir  d'apyli- 
quer  les  décrète  existants  à  des  lieux  qui  n'y  sont 
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ws  compris  {  d'ordonner  des  lev^  en  masse  à 
leur  propre  discrétion  ;  <îe  prendre  toutes  les 
mtfsures  de  haute  police  ;  d'arrêter  les  individus 
(comme  du  temps  de  Lebon  et  Carrier)  et  de  les 
envojer  devant  des  commissions  militaires  de 
leur  propre  création  ;  et  enfin,  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  croire,  même  en  le  lisant,  de  rendre 
des  décrets  qui  seront .  obligatoires  pour  tous  les 
citoyens.  Nous  avons  aucun  fil  qui  puisise  nous 
guider  dans  nos  conjectures,  lorsque  nous  nous 
demandons  quel  frein,  quel  contrôle  pourra  res« 
treindreces  commissaires  ;  quel  mojen  ils  auront 
Réconcilier  leurs  décrets  quand  ils  se  contredi-^ 
ront  les  yos  et  les  autres  oo  même  qu'ils  ne  s'ac« 
cordeiront  pas  avec  les  édits  impériaux  ;  com- 
ment on  peut  se  figurer  que  le  peuple  français 
aura  plus  d'égards  pour  trente  tyrans  indépen- 
dants que  pour  un  sepl  dont  on  avait  regardé 
josqu'à  ce  jour  ïa  sagesse  comme  inspirée  d'en 
baut,  et  dont  on  croyait  le  génie  sans  bornes^ 
ainsi  que  la  puissai^ce.     Nous  sommes  bien  sùrs 

2ue  de  s^ôter  ainsi  le  sceptre  des  mains,,  et  de  con^ 
er  une  aussi  grande  portion  d'influence  poli^ 
tiqua  à  .ceux  ;  qui  peuvent  l'employer  contre  lui- 
même,  est  une  mesure  à  laquelle  Buonaparté 
n*aTait  jamais  spngé  auparavant  à  avoir  recours. 
Elle  prouve  en  loi  plus  qu'en  tout  autre  homme 
uo  découragement  et-  un  désespoir  absolu. 

Certes^  Timposteur  a  de  bien  fortes  raisons 
de  craindre  te  sort  qui  le  menace  prochainement^ 
Sco4iteac  ses  propres  paroles  :  'Me  Béarn,  l'Alsace, 
là  Franche-Comté,  Je  Brabant  sont  envahis. 
J'appelle  les  Français  à  secourir  les  Français. 
(^  paix  et^  la  délivrance  de  notre  territoire! 
doivent  être  notre  eri  de  ralliement.  Il  ne  s'agit 
plusaujonrd'bili  de  recouvrer  les  conquêtes  que 
pons  avons  faites/'  Paroles  mémorables  dans 
la  bouche  d^nn  homme  qui  a  inondé  de  sang  1;a 
Vol.  XLIV.  K 
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France  et  TEurope  pour  l'appàt  des  conquête) 
et  pas  pour  autre  chose  !  Imperinm  cupientihw 
nikil  médium  inier  summa  et prmcipitia.     Depuis 
douze  mois  trois  phrases  se  sont  fait  remarquer 
distinctement  dans   sa    chute  vers  la  ruine,  et 
chacune  de  ces  phrases  a  fait   voir  que  rien  ne 
pouvait  Tarrèter  sur    le  terrain  glissant  oà  il 
cherchait  a  s^appuyer.      Même  après   les  catas- 
trophes affreuses  de  la  terrible  campagne  de  Rus- 
sie^ un  M.  de  Fermont  pariait  encore  Ie30l>é« 
cembre  1812  de  réaliser  les  glorieux  projets  de 
TEmpereur.     Au  mois  de  Mars  suivant,  Buona- 
parté,   un   tant  soit  iieu  plus  modeste,  déclara 
**  c^ne  T intégrité  de  ï Empire^  tel  qu'il  existait 
alors,    ne  serait  mise  en  question  aans  aucune 
négociation/'     Maintenant  il  ne  demande  que 
la  paix.    Le  discours  de  La  Cépede  n'est  qu'une 
introduction  à  celui  de  Buonaparté.     Fontanes 
entre  plus  au  long  dans  son  sujet.     Il  cherche  à 
faire  voir,  et  cependant  il  montre  très-obscuré- 
ment, ce  que  Buouaparté  a  fait  pour  satisfaire 
ce  vœu  universel,  et  nous  n*en  doutons  pas,  bien 
sincère,  du  peuple  français.   Voici  en  peu  de  mots 
le  résumé  de  1  histoire  qu'il  fait.     '^  Le  16  Août 
Buonaparté  proposa  de  reprendre  les  négocia- 
tions de  Prague.     Cette  offre  fut  rejetée.     Les 
hostilités  recommencèrent.     Des  événements  pri« 
rent  une  face  nouvelle  (Oui  certes,  ils  le  firent) « 
Il  s  aperçut  qu'il  était  temps  de  faire  évacuer 
l'Allemagne   à  sçs  Français.     Il   s'en  retourna 
suf-  le  Khm  combattant  à  chaque  pas.     De  là  il 
revint  à  Paris.      Un  St.  Aignan,  qui,  si  nous 
avons^ bonne  mémpire,  était  ministre  de  France  à 
Oresdç,  fut   pris  dans  la' déroute  et   mené  aa 
quartier-général  des  alliés,  eH  conséquente  de 
leurs  victoires.   Là,  il  eut  une  conférence  avec  les 
ministres   russe    et  autrichien,    lord  Aberdeen 
étant  présent.  Ils  lui  énoncèrent  dans  une  commu*^ 
iiication  confidentielle  les  bases  d'une  pacifica- 


formelle 
commua 


tion^nérale  qu'il  fit  coDnaitre  à  Paris.  Buo* 
aapftrté  y  fit  une  réponse»  que  les  Autricliiens 
ji^inept  vague.  Ceci  ajant  été  sîgnitié  à  Buo- 
U|Hirté^  il  envoya  une  acceptation  plus  " 
qèl  Ifises,  telles  qu'elles  lui  avaient  été 
Iini||iées  par  le  ^anal  de  M.  St.  Aignan.  La  lettre 
fU  contenait  racceptation  parvint  «\  Francfort  le 
Sdpinois  dernier.  Le  10,  le  Prince  Metternich  ré- 

pfUi^it  qu'avant  d'ouvrir  les  négociationSyil  serait 
aimsaire  de  consulter  les  Alliés,  c'est-à-dire  les 
j^laîs/  Ceci  alarma  Buonaparté  :  mais  il  pa* 
q|t qu'il  fut  encore  plus  alarmé  par  Tapparilioa 
dS^.la  célèbre  déclaration  dans  la  Gazette  de 
{lincfort  du  7  du  mois  dernier.  '  11  sentit  que 
e^jRait  une  attaque  indirecte  contre  lui.  Nous 
IjjseDtioies  de  même  dans  le  temps,  et  nous  espé« 
liiigquelé  peuple  français  le  sentira  de  la  même 
Msieré.  Il  verra  clairement  qu'il  n'y  a  dans 
ciite  Déclaration  aucun  sentiment  d'hostilité 
centre  lui  ;  qu'elle  ne  respire  que  bienveillance 
et  magnanimité  ;  et  qu'en  conséquence  c'est  à 
loi  à  déclarer  s'il  provoquera  sur  sa  tête  ta  ven* 
giaiice  des  Alliés,  eu  unissant  plus  long-temps 
q^  cause  à  celle  du  misérable  auquel  la  Provi* 
difice  a  permis  isi  long«-temps  d*être  le  fléau  de  la 
FiiDoe*  11  n'y  a  peut-être  pas  de  meilleure  preuve 
d«  désespoir  auquel  sont  réduits, ces  déclama- 
t^rs  révolutionnaires  que  leur  conversion  su- 
bite, que  ce  passage  soudain,  de  la  vanité  et  de 
fimgance  la  plus  boursioufflée  à  une  modestie 
lltioieiil  édifiante.  *'  Ce  n'est  point  à  cette  tri« 
^'bmiê  que  les  gouvernements  doivent-être  in* 
*! Baltes*"  Axiome  assez  drôle!  non  certes,  ces 
JilimeQrs  de  la  tribune  n'ont  jamais  parlé  de  la 
Irradie  de  TAutricbe,  de  Tambition  de  la  Russie, 
U  ,^es  intrigues  continuelles  de  T  Angleterre  ! 
vtttauasî  une  pure  chimère  que  de  supposer  que 
mrté  ait  jamais  rêvé  ^^  invasion,  prépon--' 
^,  inonarcbie  u ni verseile  !"  Misé rabies  que 


le 

VOUS  êtes,  comment  osez-vous  parler  ainsi  ^  quand 
tous  avez  encore  à  présent  une  armée  en  Espagne  ? 
Comment  osez-vous  parler  ainsi,  après  vos  exé- 
cutions à  Moscou  ?  Comment  osez-vous  parler 
ainsi,  avec  le  chef  de  l'église  romaine  en  prison, 
et  quand  vous  avez  fait  de  ses  territoires TappantCge 
d  un  infant  Corse  ?  Hélas  !  dit  Torateur  humi- 
lié :  "  Toutes  les  nations  ont  erré  ;  tous  les  gou- 
vernements ont  commis  des  fautes  ;  ils  doivent 
tous  se  pardonner  les  uns  et  les  autres/^  Oui, 
si  vos  fautes  étaient  des  fautes  provenant  de  la 
faiblesse  de  la  nature  humaine,  rhumanif^de^ 
vrait  vous  pardonner  ;  mais  elles  ne  sont  pas  de 
cette  nature.  Donanda  vitia^  noH  por ténia.  î^e^ 
crimes  des  révolutionnaires  français  dèsTorigine 
ont  été  autant  de  forfaits  effrayants  pour  Thuma- 
nité;  mais  ce  grand  homme  a  surpassé  tous* seft 
prédécesseurs.  Ses  crimes  soiit  d'un^  nature 
.étrange^  monstrueuse,  impardonnable. 

•  Son  forfait  ^t  atroce»  exécrable,  odieux  ; 
-    wll  48t  fH^me  plui  grand  que  la  bont^  ^es  Dieux,  x 

I^rslque  les  Français  s'apercevront  enfin  que  se6 
atrocités  et  leurs  souffrances  bnt  été  également 
gratuites  ;  que  le  fruit  de  vingt  ans  de  victoires 
s'est  véVanoui  comtoe  un  rêve  ou  un  trésor  deféeâ^ 
quel  suivant  ses  propres  expressions,  il  ne  s'agit 
plus  maintenatit  de  recouvrer  les  conquêtes  qu*irs 
avaient  faites,  ne  s'écrieront-ils  pas  unanime* 
ment  avec  Vaccent  de  l'indignation  :  *^  Pourquoi 
^*  répandons-nous  notre  sang,  le  sang  de  nos  eu* 
M  fants,  pour  ce  vil  étranger,  pour  cet  insolent 
f*^  et  vil  charlatan  ?  rejetons-le  dans  son  infamie 
'^  originaire  et  rendons  le  trône  qu'il  a  si  long-» 
^^  temps  souillé  aux  illustres  descendants  de 
^^  Saint«Louis  et  de  notre  magnanime  «t  bien* 
aimé  Heniy.  C'est  ainsi  que  nous  reprendrons 
avec  dignité  notre  place  parmi  les  nations. 
^  C'fsp  ainsi  que  npus  aonnerons  un  gage  infail- 
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*^  liUe  ?t  sQl^onel  é%  notre  désir  d^une  paix  $ùre 
"  et  honorable/' 

On  a  joint  à  ces  harangues  les  pièces  for- 
melles qa^  prouvent  que  les  alliés  n'ont  pas  res« 
pectéia  neutralité  de  la  Suisse.  Triste  nouvelle 
pour  M.  Fontane,  pour  les  autres  légistes  pro« 
ies  de  Téeole  des  vindicœ  gallicœ  !  auxquels  nous 
pouvons  dire  anjourd*hui  à  cette  occasion. 

Discipulorum  inier  jubeo  plorare  calltedras. 

Grotiua  est  icontre  eux,  Vattel  est  contre  eux 
et  voilà  que  les  alliés  souirerains  viennent  a^ssî 
de  M  déclarier  ooatre  euxy  C'est  un  |iit(eux  cas 
pour  ces  messieurs,  mais  ce  n'est  pas  encore 
tout.  M.  Rônyer  nous  dit  qu'Aloys  Reding, 
^iii  alla  à  Francfort,  sous  le  prétexte  de  prier  les 
alliés  de  respecter  la  neutralité  suisse,. était  .un 
intrigant;  ^t  qu'il  persu^a  a^x  alliés  que  ses 
compatriotes  élaîent  mécontents  d'avoir-  BuonC* 
parte  pour  médiateur.  Nous  voyons  en  effet  que 
le  prince  de  Sclnvar tcenberg  entra  en  Suisse  an* 
nonçant  que  scfs  troupes  y  venaient  comme  libé^ 
rateurs;  avis  qui  fut  si  Dién  corn  bris  et  si  goûté 
qu'il  fut  convoqué  à  Tinstant  une  diète  avec  l'in- 
tention déclaré  de  changer  la  constitution.  Ce- 
Çindant  Napoléon-le «Grand  se  signe  toujours  le 
rotecteur  ^  '  la  Confédération  du  Khinetle 
Médiateur  de  la  Confédération  Suisse. 

Des  lettres  particulières  de  Paris  nous  asso* 
rent  que  le  gouvernenient  ne  peut  ni  rassembler 
ni  tenir  ensemble  les  conscrits.  11  ne  s'en  atîsem- 
ble  pas  plus  t6t  quelques-uns,  que  vojaot  qu'il 
n'y  a  point  de  force  autour  d*eux  pour  les  res« 
traîndre/'ils  s'en  retournent  tranquillelnent  chez 
eux.  Les  fonds  français  ont  été  à  47  et  <lemi. 
La  nouvelle  du  dépant  de  lord  Castlereagh  pour 
iematineirt  Iw^  •  fait  fluetuer  depuis  ce  temps 
entra  ce  prix  et  51 4<~I1  y  a  des  troubleft  dahÉ 
prttqne  tons  les  départements* 
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GAZETTE  DE  LA  COUR 

« 

DU   SAMEDI   8  JANVIER. 

Bureau  de»  Affaires  Etrangères,  le  8  Janvier» 

Copier  et  Evtraii$  des  Dépêches  adressées  au 
yi'omie^  Casitereaghy  par  Son  Exceltenee  le 
Général  Lord  Cathcari^  ChevaHer  du  Chardon^ 
et  SoH  J£.reelience  de  Comte  dAberdeeny  Chevcf 
lier  du  méiue  Ordre» 

Fribourg  en  Brisgtii,  fe  S4  Déeembre» 
Milori^ 

Le  qoartîcr^néral  àe  l'Empereur  a  été  tramlSÉré  de 
Francfort  sur  le  Mein  à  Fribourg  en  Brkgau^  minai  qu'il  en 
«it  dit  oi-aprèa.*  L*  Empereur  lai*»ê||ie  a  passé  uneso- 
«aine  à  CarUruhe»  el  il  est  arrivé  k  ^  à  FrilK>urg»  oà  Sa 
Majesté  a  été  reçue  par  TEmpereur  d'Autriche,  qui  y  était 
déjà  depuis  quelques  jours.  Comme  c'est  aujourd'hui  le 
jour  de  naissance  de  l'Enipereur  de  Russie,  il  a  été  célébré 
par  des  cérémonies  religieuses  et  par  un  dîner  donné  au 
^oartier-générai  de  Sa  Majesté  auquel  Sa  Majesté  Impé- 
riale^  Royale  et  Apostolique  a  été  présent. 

Le  quartier  «général,  du  Prince  Sebwarlzeaberg  étoit  le 
SI  à  Lorach,  et  il  a  dû  eue  porté  hier  à  Bàlé.  Les  troupes 
autrichiennes  ont  passé  le  Rhin  à  :^chaffhouse,  à  B&le,  et 
sur  les  points  intermédiaires.  Le  quartier-général  du  Feld* 
Maréchal  doit  être  transféré  à  Berne  le  96  Les  troupes 
Suisses  régulières  se  sont  retirées  en  Suisse,  et  la  milice  s  at« 
tend  i  être  licenciée.    Il  n'y  a  point  eu  d'hostilités  ni  d'actes 


^  Le  19  Décembre,  à  Darmstadt  ;  le  i  S,  à  Heidelberg  ; 
le  14,  à  Durlacb  ;  les  16, 16et  17,  à  Hait  ;  le  18,  à  Rastadt  ; 
Iel9>iAckeni;  leflÔ^iFhbafs;  le  Sl|  à  Kiobnngea ;  le 
£8,  à  Fribourg, 
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4e  Tiolencei  «t  toat  paraît  anooncer  la  meOleore  intelligence. 
Le  Général  Wrede,  avec  l'armée  qu'il  commancle,  doit  faire 
le  siège  de  Huningue  avec  la  plus  grande  activité,  et  it  est 
deraot  cette  place.  11  sera  couvert  et  souteiui  par  les  tioupes 
Russes. 

Le  Prince  Royal  de  Wîrtemberg  est  devant  KekL  Le 
Maréchal  Blucher  reste  près  de  Francfort»  ses  forces  étant 
reparties  au-dessus  et  au-dessous  de  Mayence,  selon  que  les> 
circonstances  lexigent.  Une  forte  colonne  a  marché  sur 
Sriiafflioase  par  Stutgaf d,  et  il  est  probable  que  le  quartier* 
général  Impérial  se  remettra  bientôt  en  mouvement. 

Sa  Majesté  le  Rot  de  Prusse  est  toujours  à  Francfort  ; 
laais  il  est  attendu  ici  incestamment.  Le  Cbancelier  Uaroii 
4e  Hardenberg  est  arrivé  ce  soir* 

J'ai  rbouneur,  &;c* 

(S^tté)  Catbcabt^ 


Lettre  de  San  Exeeilence  le  Général  Vicomte  Cath^ 
carl^  Chevalier  du  Chardon^  datée  de  Fribourg 
euBrisgaUf  le  25  Décembre  1813« 

Milord; 

En  addition  à  ma  dépêche  datée  d'hier,  j'ai  maintènaiie 
HiCMinear  d'informer  Votre  Seigneurie  que  le  comte  Bubna, 
irec  Tavant^garde  autrichienne,  a  déjà  pasbé  Berne  ;  et  que 
ce  canton  a  repris  entièrement  son  ancienne  constitution.  Les 
cnaoQs  de  Zurich  et  de  Soteuse  suivent  son  exemple»  et  ils 
OBt  envoyé  des  députés  à  J^me  pour  consulter  sur  les  me* 
ives  ^u'U  est  convenable  de  prendre.  Le  Prince  Schwart^ 
inbtrg  est  aUé  à  Bàle,  mais  son  quartier«général  est  en« 
COK  à  Lorach,  cf  où  il  dirige  les  mouvements  des  colonnes 
fâsottt  en  marche.  J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  la 
cii^  d'une  Déclaration  faite  à  la  Suisse  ad  nom  des  Souve* 
>tins  Alliés,  et  contenue  daps  une  note'  présentée  par  le' 
dievaKer  Lnbaetterii  «IlIo  cpo^te  de  C^podistria,  qui  a  été 
lédigée  an  quartier-généial,  et  en  .p<9iséquence  n'est  pas 

J'aM'hotMlettr,  etc; 


f«.'(Sig»é)  Cathcabt. 


i  •     *    •   '.  i    '         -•;    r  » 
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Copir  cTtiue  Noie  remise  par  le  Comte  de  Capodistria  et  le 
Chevalier  de  Lebzettero  à  Son  Excellence  le  Laadammem 
de  la  Suisse, 

\jm  fleaistgnés  vienneDt  de  recevoir  de  leurs  cour»  Tordis 
èe  fatve  k  dcclamtion  «uivant^  ASoa  Excellence  le  Landamman 
de  la  Saîsse  : 

La  Suisse  avait  joui  durant  plusieurs  siècles  d'une  iodé* 
pendaiice  heureuse  pour  elle-même,  utile  à  ses  voisins  et  né* 
cessaire  an  maintien  de  l'équilibre  politique.  Ces  fléaux  de  . 
hi  révolution  française*  les  guerres  qui  depuis  vingt  ans  ont 
ébranlé  iusqu'aux  fondements  de  la  prô^érité  de  tous  le» 
états  de  FEurope,  n'avaient  pas  épargné  la  Suisse* 

Agitée  dans  son  intérieur,  «iFaiblie  par  de  vains  eflbrta 
pour  échapper  à  linfluence  destructive  d'un  torrent  dévasta* 
teur»  la  Siiisse  s*est  vu  enlever  petit  â  petit  ces  boulevards  ea« 
sentiels  k  la  conservation  de  sou  indépendance,  par  la  France, 
qui  sie  disait  elle-même  son  amie.  L'Empereur  Napoléon  a  fini 
^r  établir  sur  les  mines  de  la'  Fédération  SuiscM^  et  soos  nft 
litre  Jusqu'alors  inconnu,  une  inflvence  directe  et  îucompatiblé 
avec  la  liberté  de  la  république  ;  cette  ancienne  liberté,  si  tes* 
pectée  par  toutes  les  puissances  de  rEnrCfie,  ^  qmi.^tcit  le 
garant  des  relations  d'amitié  que  la  Suisse  avait  continué  d'en* 
tretenir  avec  elles»  même  a  l'époque  de  sa  soumission^  ce  qui 
ast  la  principale  condition  de.  la  neutralité  d'nn  état. 

Les  principes  qui  guident  les  puissances  alliées  dans  la 
j>rés^nte  guerre  sont  bien  connus.  Toute  nation  qui  n'a  pà)a 
perdu 'le  souvenir  ()e  son  iiidépendanoe,  doit  les  avouer»  Cea 
pnissances  désirent  qve  Hi  Siiiise  recouvre,  ainsi  que  toute 
rEufope,  la  jouissance  de  «e  yiesaief  droit  de  chaque  nation» 
et  avec  ses  ancîeiiDQB  frontietes  les  moyens  de  maintenir  ce 
dhiit*  !  SUet  ne  4>euirent  |Mia  admettra  une  neutralité  qui,  va 
ks'  relationa  actuelles  ,4e  .la  Suisse,  ji*existe  que  de  nom. 

Ijb»  anaéea  des  puissances  alliées,  en  se  présentant  aux 
frontières  de  la  Suisse,  s'attendent  à  a'Jr  trouver  que  des  amisi 
Leurs  4!iSaiestés  Impériales  et  Hoy«)^  s'engagent  eolenoelle* 
ment  à  ne  pas  mettre  bas  les  armes  avant  dravoir  assuié  à  la 
l^ublique  les  territoires  que  la  France  lui  a  arrachés.  Sept 
prétendre  s^interposer  dans  ses  relaftiona  4inlénettive$,.^es  .ne 
souffriront  jamais  que  la  Suisse  seètJMM  aue,  influence,  étrau* 
gère. 

Elles  reconnaîtront  as  ucuin4tt4  <du  jour  où  elle  sera  libre- 
et  indépendante  ;  et  elles  attendeut  du  patriotisme  d'une  brave 
nation,  que,  Edele  aux  principes  qai  l'ont  rendue  illustre  dana 
les  siècles  passés^  ellt  secondera  les  nobles  et  géuéreux  efforta 


qui  devraient  réunir  pour  U  même  cau^e  tous  les  souverains 
et  toutes  les  nations  de  rEurope. 

Les  soussigné»^  en  faisant  cette  communication,  croyent 
devoir  donner  eonnaissance  à  Son  Excellence  le  Landom* 
man,de  la  proclamation  pt  de  Tordre  du  jour  que  iecomman« 
d^nt  eu  chef  de  la  grande  armée  publiera  au  moment  6ù 
l'aimée  entrera  sur  le  territoire  suisse. 

Son  Excellence  les  trouvera  conformes  aux  sentiments 
de  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales  envers  la  confédé* 
ration. 

Lej«  soussignés^  etc. 


Extrait  inné  Dépêche  de  Son  Excellence  le  Comte 
d^ AberdeeUj  Chevalier  de  C  Ordre  du  Chardon^ 
datée  de  Fribourg,  le  25  Décembre,  1813. 

J'ftî  la  satisfaction  de  pouvoir  rendre  à  Votre  Seigneurie  le 
compte  le  plus  favorable  de  Tétat  des  affaires  en  Suisse.  Le 
génâni.comteBuboa est  depuis  avaut«hîer  à  Berne,  avec  un 
DonbrQttS  corps  de  cavalerie,  et  le  quartier-général  du  Prince 
Sdiwartzenberg  devait  y  être  établi  aujourd'hui  ou  demain. 
Les  troupes,  qui  sont  toutes  autrtcbiennes,  ont  observé  la 
plus  stricte  discipline  en  traversant  le  pays,  et  elles  ont  été 
accueillies  avec  le  plus  viP  enthousiasme  par  les  habitants. 

Je  dois  informer  Votre  Seigneurie  qu*avant*bier  il  y  a 
e«  une  révolution  dans  le  gouvernement  du  canton  de  Berne. 
L'affaire  a  été  proposée  au  Conseil  par  TAvoyer  actuel  Fru« 
deniecb  et  le  général  Watteville^  avec  d'autres  habitants 
très^respectables,  qai  ont  aussitôt . rétabli  lancien  gouver* 
nemenC^  '^  grande  joie  de  toute  la  popnlation.  Les  petits 
csDtoos  suivront  sans  balancer  l'exemple  de  Berne,  ainsi  que 
csox.de  Frtbourg  et  Soleure. 

Demain,  ou  le  jour  suivant,  le  quartier-général  dé  Sa 
ll^esté  Impériale  sera  établi  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
ioit  à  Bftle  ou  à  Rheinfeld. 


Wou  LVII 


• 
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Bureau  dd T Amirauté»  \eS  Janvior,  1814. 

Lettre  du  Capitaine  Hoste,  du  Vaisseau  de  S.  M» 
la  ^acchante^  adressé  au  Contre^  Amiral  Free'^ 
mantle,  et  transmise  à  f  Amirauté  par  Sir  Ed^ 
ward  Pellew. 

A  bord  de  la  Bacchante,  devant  Castel  Nuovo^ 
le  16  Octobre,  1813. 
Monsieur,  .    ^ 

Je  suia  arrivé  devant  Raguse  le  t9  de  ce  mois,  et  j*ai 
trouvé  le  Saracen  et  trois  canonieres,  ayant  à  bord  un  dé- 
tachement de  la  garnison  de  Curzola,  commandé  par  le  ca- 
pitaine Loweu,  qui  avait  reçu  du  colonel  Robinson  Tordre 
d'agir  sur  cette  côte.     Diaprés  les  informations  que  je  reçus 
du  capitaine  Harper,    du   Saracen,  et  en  conséquence  de 
l'état  du  pays  adjacent,  et  de  Tinsurrection  des  habitants 
des  Bouches  du  Cattaro,  je  vins  ici  sans  perdre  de  temps, 
avec  les  bâtiments  sous  mes  ordres.  '  Le  13  au  matin,  noua 
forçâmes  le  passage  entre  Castel  Nuovo  et  le  fert  de  Rosm^ 
et  après  quelque  canonnade,  je  m'assurai   d'un   excellent 
mouillage  pour  l'escadre,  environ  à  trois  milles  au-dessus  de 
Castel    Nuova.  ^  Dans  la  soirée,  je  détachai  les  canots  de 
ce  vaisseau,  avec  eux   du  Saracen,  et  les  deux  canonnières 
siciliennes,  sous  les  ordres  du  capitaine  Harper,  qui  offrît 
tràs-bravement  ses  services  pour  s^emparer  des  forces  na- 
vales  de  l'ennemi,  que  je   savais  être  mouillées  entre  l'ile 
de  St.  George  et  la  ville  de  Cattaro.     Le  capitaine  Harper 
réusait  complettement  ;    l'ennemi   avait  détruit  ses  canota 
à  uon  approche»  mais  étant  parvemi  à  .les  réparer  et  i  les 
faire   manœuvrer  par  des  habitants  armés  du  voisinage,  U 
atj^aqiHi  vaillamment,  et  prit  Tile  de  St.  George,  le   com* 
mandant  et  sa  gainison  s'étant . rendu  à  discrétion.    J»  joaie 
ici  un  rapport  de  l'affaire,  avec^  l'état  des  canons,  ete.  qui 
ont  été  pris.     Ce  point  est  de   la  plus  grande  importance 
pour  nos  opérations  futures  :  il  est  en  avant   du  petit  c«* 
nal,  par  lequel  on  entre  dans  le  bras   étroit  de  la  rivière  qui 
conduit  à  Cattaro  même  ;  et  étant  fortifié  comme  il  l'est,  U 
eût  été  trës-di Sicile,  si  non  impossible  aux  vaisseaux  de  paa- 
ser  outre.     Le  fort  de  Peroste  fut  pris  dans  la  même  nuit, 
par  les  habitants  ;  et  j'ai  actuellement  le   plaisir^ de   voua 


$8 

infonner  que  Castel  NuoTa  et  le  fort  Espagnol  se  sont  ren* 
dus  aux  troupes  anglaises  par  uue  capituktiony  dont  je 
joins  ici  la  copie.  La  garnison  reste  prisonnière  de  guerre 
jasqtt*à  ce  qu'elle  soit  échangée  ;  les  officiers  sont  sur  pa« 
rôle.  Il  y  a  dans  la  garnison  plusieurs  Croates^  qui  dési- 
reot  d'entrer  au  service  d'Autriche,  et  je  me  propose  de  les 
envoyer  à  Fiume.  Je  remonterai  sans  délai  jusqu'à  Cattaro. 
Le  fort  de  St.  Jean  est  le  seul  que  Tennemi  possède  dans  la 
Bouche.  Le  général  français  Gauthier  s'est  retiré  dans  le 
fort  avec,  environ  ,600  hpmmes;  il  est  Irés-fort  et.  situé  à 
environ  15   milles  plus  haut.      Je  compte  j  aller  dès  que 

1  "aurai  arangé  les  affaires  ici.  J'ai  laissé  une  garnison  dans 
e  fort  Espagnol  ;  et  je  joins  ici  des  états  de  ce  qui  a  kXk 
.pris  dans  les  trois  ^idroits.  Les  Monténégrins  ont  rendu 
an  grand  sencice  en  bloquant  le .  fort  Espagnol  et  tout  le  ter* 
rattt  et  le  pays  adjacents.  Je  ne  puis  trop  louer  la  conduite 
du  capitaine  Harper  ;  il  est  toujours  prêt  et  infatigable  ;  et 
la  priae  de  Tile  de  St  George  lui  fait  le  plus  grand  honneur, 
ainsi  qu'aux  officiers  et  individus.  Je  suis  très-redevable  au 
capitaine  Lowen  des  conseils  et  de  l'assistance  qu'il  me  don- 
ne toujours  avec  empressement  ;  enfin  le  zel'e  dont  tout  le 
monde  est  animé  et  trèfr-recommandable. 

J'ffi  rhonneur,  etc. 

(Sijoé)  W.  HosTE.' 

» 

Suit  une  lettre  du  capitaine  Harper,  en  date  du  13  Oc*- 
tobre,  contenant  les  détails  de  la  prise  de  St.  George,  et 
la  capitulation.  Laa  canonnières  prises  ont  été  emplc^ées  i 
bloquer  la  ville  et  Je  château  de  Cattaro  pnr  eau^  pendant 
^  lea  habitants  les  bloquaient  très-strictement  par  terre. 


Le  Tice^amiral  Sir  E.  Pellew  a  transmis  uue  lettre  du 
capitaine  Dickson,  du  Svi'iftsure,  par  laquelle  il  rend  compte 
de  la  prise  faite  à  la  hauteur  du  cap  Rousse,  ile  de  Corse, 
le  9&  Novembre,  du  corsaire  français,  le  Charlemagne^ 
mente  de  8  canons  et  98  hommes. 


H 

Extrait  dt/ne  Lettre  du  Capitaine  Fan|tthar,  du  Vaisseau 
de  S.  M.  la  Désii  ée,  datie  de  devant  Glucbstadt,  le  93 
Décembre,  1813. 

J*ai  à  informer  Leurs  Seigneuries,  que  Dimanche»  19  de 
ce  mois»  j'appris  par  une  lettre  du  capitaine  Marshall»  de  la 
corvette  de  S.  M.  le  Shainrock»  qu'un  détachement  suédoîa 
s'avançait  vers  Gluckstadt  ;  Je  me  déterminai  à  remonter  la  ri- 
vière avec  les  vaisseaux  de  S.  M.  la  Désirée  et  le  Blazer»  noais 
le  temps  était  si  extrêmement  nébuleux  qu'il  fut  impos- 
sible de  faire  voile.  Le  même  jour»  une  autre  communica- 
-tion  du  capitaine  Marshall  m'annonça  que  la  batterie  de  Stoar, 
un  peu  au  dessous  de  Gluckstadt,  avait  été  attaquée  par  les 
Suédois,  et  que  l'ennemi  avait  brûlé  les  affûts  de  canon»  encloué 
les  pièces»  et  était  retiré  dans  la  ville.  En  conséquence»  je  ré- 
.  soins  de  remonter  la  rivière  dans  la  même  soirée»  flfut  une  canon- 
nière» et  j*ordonnai  à  la  fnégate  de  suivre  auasitôt  que  le  temps 
s'éclaircirait.  et  elles  sont  arrivées  ce  matin. 


Extrait   du  Journal  de  Paris» 

Les  lettres  de  Suisse  nous  apprennent  que  les  cosaques  qui 
sont  entrés  dans  le  canton  de  Bâle»  y  commettent  beaucoup 
d'excès  ;  cependant  on  annonçait  que  les  armées  alliées  entraient 
en  Suisse  comme  dans  un  pays  ami.  Ce  n'est  pas  la  seule  con- 
tradiction qui  existe  entre  la  conduite  et  le  langage  de  nos  enne- 
mis, lis  cachent  «ous  le  voile  de  la  modération  une  ambitioo 
démesurée.  Ils  ne  respirent  que  vengeance  contre  t'a  'natioa 
française,  *  Us  apportent  la  guerre  dans  nos -foyers»  etîls  pro- 
testent de  leur  amour  pour  la  paix.  ■    ' 

Quel  est  celui  d*entre  nous  qui  pourrait  être  la  duj>e  de  ceé 
hypocrites  "protestations  }  de  quel  aveuglement  ne  serait  pas 
frappé  celui  qui  ne  verrait  pas  le  piège  qui  nous  est  tendu  ? 
C'est  pour  empêcher  le  développement  des  forces  nationales» 
c'est  pour  détruire  notre  énergie  et  nous  accabler  sans  éprouver 
de  résistance»  qu'ils  répandent  ces  proclamations  mensongères 
qui  sont  l'outrage  le  plus  insigne  qu'on  ait  jamais  fait  au  boa 
sens  et  ^  l'honneur  d'une  grande  nation. 

Nos  ennemis  s'imnginent  que  les  leçons  de  l'expérience  sont 
perdues  pour  les  Français  ;  ils  se  trompent.  Nous  avons  gardé 
le  souvenir  de  ces  doucereuses  proclamations  qui  précédèrent 
en  Pologne  l'arrivée  des  Busses»  des  Prussiens  et  des  Autri- 
chiens. Les  puissance  co-partageantes  protestaient  qu^  leurs 
armées  n'entraient  en  Pologne  que  pour  y  maintenir  la  paix»  et 
pour  rendre  au   peuple    sou   indépendance  et  sa  prospérité* 


LonqQ*ils  parlaient  ainsi,  le  traité  de  partage  était  ooochi»  la 
Pologne  était  démembrée,  sa  gloire  flétrie  et  la  foudre  allait 
tomber  sur  le  trône  des  Jagel  Ion». 

Quelle  fut  la  conduite  de  ces  pacificateurs  si  modérés  ?  in- 
terrogez les  Polonais,  ils  tous  diront  que  leurs  villes  furent 
ÎDcendiéea,  que  la  terreur  et  la  désolstion  parcoururent  leurs 
campagnes,  que  leur  gouvernement  avili  ne  fat  plus  en  état  de 
les  protéger.  Que  les  citoyens  attachés  a  leur  patrie  furent 
sacrifiéa  à  la  politique  barbare  des  conquérants,  et  que  le  calme 
qui  suivit  cette  épouvantable  catastrophe  ne  peut  être  comparé 
qu'à  cdui  des  tombeaux. 

Qne  ce  terrrible  exenlple  nous  serve  de  leçon  ;  que  les 
malheurs  de  la  Pologne  nous  apprennent  le  sort  qui  nous  serait 
réservé  ai  nous  étions  assez  faibles  pour  ajouter  foi  aux  paroles 
de  nos  ennemis,  et  assez  insensés  pour  nous  détacher  du  gou* 
temenient  qui  seul  peut  diriger  nos  forces  et  sauver  Tindépen- 
daooe  et  l'honneur  de  la  patrie. 

Nous  avons  éprouvé  des  revers,  il  faut  les  réparer;  c'est  la 
force,  la  constance  dans  les  revers  qui  &it  la  gloire  des  nations. 
N'avona-nous  pas  déjà  vu  les  Prussiens  en  Champagne;  lesRut- 
ics  B*ont*ils  déjà  pénétré  dans  la  Suisse?  Les  Anglois  ne  se 
sont>ils  pas  montrés  sous  les  murs  de  Dnnkerque  ?  Alon 
même  une  guerre  civile  dévorait  la  France;  et  cependant  nos 
ennemis  furent  repoussés  ;  le  sol  natal  fut  délivré  de  leur  pré« 
lence^  et  ils  expièrent  par  de  honteuses  défiâtes  la  témérité  de 
leur  ini'asion. 

Que  faut«il  donc  faire  dans  ce  moment  ?  S*agit*il  de  perdre 
le  temps  en  de  vaines  et  périlleuses  délibérations  ?  Non,  il  fait 
courir  aux  armes,  il  faut  nous  rallier  autour  de  ce  trône  impé- 
rial sous  la  sauve-garde  duquel  nous  avons  placé  notre  gloire, 
notre  bonheur,  et  celui  de  nos  enfants* 

Que  diraient  ces  braves  qui  ont  déjà  sauvé  la  France  au 
prix  de  leur  sang,  s'ils  étaient  témoins  de  cette  nouvelle  invasion 
de  DOS  ennemis  ?  Français,  s*écrieraient-ils,  les  nations  ne  se 
perdent  que  par  une  coupable  inertie  ;  un  peuple  courageux 
et  fidèle  à  son  gouvernement  ne  peut  jamais  être  conquis* 
Suivez  notre  exemple,  armez-vous,  exterminez  ces  barbares  qui 
veulent  vous  asservir  et  vous  déshonorer.  Nous  avons  fait  notre 
devoir.  Faites  aujourd'hui  le  vétre,  c^est  ainsi  que  vous  obtien- 
drez la  paix  et  que  vous  assurerez  Tindépendance  de  votre 
patrie. 
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PROCLAMATION* 

Les  Puissances  Alliées  à.  ta  Nation  Française. 

Peuple  Français^ 

La  victoire  a  conduit  les  armées  aniées^sur  votre  fron- 
tière» elles  vont  la  franchir.  i 

Nous  ne  faisons  pas  la  guehre  à  la  France  ;  mais  nous 
repoussons  loin  de  nous  le  joug  que  .votre  gouveroemeat 
voulait  imposer  à  nos  pays  respectifs»  qui  ont  le  tnèmc  droit 
à  rindépendauce  que  le  v6tre. 

MagîatmtSy  propriétaires,  cuhivateors,  restez  dans  vos  ' 
maisons.  Le  maintien  de  f  ordre  public/ le  respect  pour 
les  propriétés  particulières»  la  discipline  la  plus  sévère»  ca»* 
f^Ctérisent  le  progrès  et  le  séjour  des  armées  alliées.  Elles 
ne  sont  point  animées  de  Tesprit .  de  vengeajiçe.  V»Ue%  ne 
désirent  pas  user  de  représailles  eft'verB  la  France»  et  fsôre 
retomber  sur  elle  les  calamités  feans  nombre  qu'elle  a  depuis 
vingt  ans  fait  peser  sur  ses.  voissus  et  même  eur  les  confiées 
les  plus  éloignées. 

D'autres  princi|)es  et  d'autres  vues  ^ que  celles  qui  oot 

conduit  vos  armées  parmi  nom»  président  aux  conseils  des 

.  monarques  alliés  ;  ils  feront  consister  leuc  gloire  à  avoir  mi^ 

le  terme  le  plus  prompt  aux  malbenrs  de  l'Europe.    La 

seule  conquête  qui  est  l'objet  de  leui^  ambition  est  celle  ds 

la  paix;  mais   en  même  temps   d'une  paix  quiassuremà 

leurs  propres  peuples,  à  la  Ftance  et  à  l'Europe»  un  état 

véritable  de  repos.     Nous  avions  espéré  la  trouver  avant  de 

toucher  le    sol  de    la  France.     Nous  venons  ici  pour  la 

chercher. 

'Le  Maréchal  Frikce  de  Schwartzenberg 

Commandant  en  Chef  de  la  Grande  Armée  Alliit. 

Aw  quartierrgénéral  à  l.orjach» 

le  91  Décembre,  1813. 
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POSTSCRIPTUM. 

Le5(  journaux  de  Paris  jusqu'au  31  Décem- 
bre,  que  noua  ayons  reçus  le  6  de  ce  mois,  sont 
si  rempUa  de  matières  importantes  que  malgré 
l'étendue  que  nous  avons  encore  donnée  à  ce 
auméro,  nous  sommes  dans  la  nécessité  d'en  ren- 
Toyer  une  grande  partie  au  cahier  prochain,  et 
ootamment  les  tirades  do  Journal  de  l'Empire  et 
de  la  Gazette  de  France,  par  lesquelles  Barrere, 
MontgaiUard  et  quelques  antres  écrivains  de 
même  force  cherchent  à  rallier  les  Français  au- 
tour du  grand  homme,  en  leur  faisant  un  épou« 
Tantail  affreux  des  Cosaques,  qui  doivent  manger 
les  petits  enfants  tout  vifs,  et  emporter  en  Sibé* 
rie  l'Apollon  du  Belvédère.  Nous  ne  pouvons 
même  aujourd'hui,  faute  de  place  et  de  temps, 
Boua  livrer  à  nos  réflexions  sur  la  situation 
actuelle  dea  choses,  sdr  la  perspective  d'une  res- 
tauration prochaine,  et  sur  le  langage  bas  et 
lâehe  du  tyran,  à  l'aspect  du  moment  fatal  qui  le 
menace.  Rien  ne  vient  plus  le  réjouir,  lui  don- 
ner la  moindre  illusion  ;  aucun  rayon  d'espé« 
ranee  ne  vient  luire  autour  de  lui.  La  guerre  a 
été  honteuse  ;  la  paix,  si  même  il  pouvait  la  faire, 
ne  serait  qu'nne  paix  honteuse,  et  qui  ébranlerait 
san  pouvoir  jusques  dans  ses  fondements.  Les 
biouillarda  affreux  de  la  saison  ne  sont  rien  au 
prix  dea  ténèbres  morales  qui  enveloppent  au- 
jourd'hui sa  gloire  passée,  son  existence  ;  il  ne 
voit  poittt  d'issue,  point  de  fll  pour  sortir  de  ce 
labyrinthe.  On  peut  dire  de  lui  ce  que  le  poëte 
disait  de  Néron  à  smi  dernier  moment  : 

Dans  Torobre  qui  l'eflfraie  il  erre  épouvanté. 

Nous avooaenoore  traduit  aujou^l'hui  onde 
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ow  excéUinto  essaU  polîti^iieâ  que  le  Times  nous 
offre  tous  les  matins,  sous  la  forme  d'une  in- 
troduction aux  nouvelles  du  jour;  nous  regret- 
tons vivement  de  ne  pouvoir  les  faire  connaitre 
tous  ainsi  que  les  morceaux  du  même  genre 
qu'on  lit  dans  le  Courier  ;  ce  sont  des  matériaux 
justement  dignes  d'être  conservés  pour  les  annales 
du  temps.  Avec  quel  plaisir  qous  vojons  ces 
excellents  journalistes  employer  tour-à-tour  les 
armes  de  la  raison  et  du  sentiment  pour  inspirer 
non-seulement  aux  Français,  mais  même  à  toute 
r Europe  le  goût,  la  nécessité  et  la  justice  du 
retour  aux  institutions  antiques,  des  familles 
antiques  et. même  des  dynasties  antiques,  et  sur- 
tout pour  mêler  au  cri  national  d'Orange  Boven^ 
qui  vient  de  se  faire  entendre  tout-à-riieure  en 
Hollande,  velui  de  Five  le  Roi^  Montjoie,  et  St. 
Denis^  qui  ne  peut  pas  tarder  maintenant  plus 
d'un  mois  à  faire  retentir  les  échos  de  la  Seine. 

Tout  en  louant  ces  écrivains  politiques 
comme  ils  le  méritent,  nous  ne  pouvons  nous  em* 
pêcher  d'être  surpris  que,  soit  pS3ir  inattention, 
soit  parce  que  nous  croyons  une  fausse  politique 
ou  une  fausse  délicatesse  de  leur  part,  ils  n'out 
pas  fait  remarquera  leurs  lecteurs  le  contraste 
singulier  qui  règne  entre  le  langage  des  sénateurs 
et  celui  du  tjran  ;  l'énergie,  la  fermeté,  l'aplonib 
qui  régnent  dans  le  rapport  de  la  commission  ;  ce 
qui  prouve  que  les  sénateurs  ont  la  conscience 

3ue  l'Europe  n'a  contr'eux  qu'une  hostilité  in« 
irecte  .et  qu'ils  traiteront  toujours  facilement 
avec  les  souverains  alliés,  tandis  que  le  tyran 
balhutie  et  tremble  en  parlant  comme  s'il  se  sen« 
tait  déjà  la  hart  au  coK  On  remarquera  cette 
bisarrerie  par  laquelle  oubliant,  les  divisions  mo» 
dernes  de  la  France  celui-ci  rappelle  le  nom  des 
anciennes  provinces  qui  tirent  jadis  la  gloire  et  la 
sùveté  de  la  monarchie;     Il  lui  aura  sans  doute 


para  ridicale^  an  dernier  acte  de  la  tragédie  da 
sang  culotîsme,  d*appeUer  les  bouohes  du  Po  à  sou- 
lager le  Bas-Rhin  et  la  Vilaine  à  défendre  le 
Donba  !  Son  génie  expirant  lai  a  suggéré  oeCte 
sablime  expression;*'  Bretagne,  secourez  la  Chaos- 
pi^ne  )  Normandie,  défendes  la  Picardie  !  Gas* 
cogne,  soutenez  la  Corser  !  La  révolution  a  mal- 
heureoaement  pour  lui,  tué  tous  ces  noms  :  il  n'y 
a  que  la  monarchie  qui  puisse  les  fiiire  renaître; 
à  aie  seule  appartient  le  droit  de  dire:  ^^  ànioî, 
AuTergne/'  Le  rapport  de  Fontanes  est  marqué 
d'un  bout  à  l'autre  au  coin  de  la  plus  haute  et  de 
la  plus  belle  ironie,  ainsi  que  chacun  dee  discours 
qn  il  prononçait  pendant  sa  nr ésidenee  du  corps- 
légblatif.  Noos  prions  nos  lecteurs,  qui  le  liront 
en  original  dans  ce  Numéro,  de  remarquer  avec 
quel  talent  et  quelle  adresse  il  invite  en  face  du 
tyran  le  Prince  de  la  Couronne  de  Suede^  na- 
gneres  insulté  dans  vingt  Moniteurs  consécutifs, 
et  les  Empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  à  sau- 
ver promptement  et  à  épargner  les  restes  de  cette 
belle  France  que  le  t jran  a  si  cruellement  mise 
en  pièces.  Jusqu'ici  tout  le  monde  avait  trouvé 
mauvais  et  déplacé  que  dans  la  déclaration  de 
Francfort  il  fût  parlé  nominativement  de  S.  M. 
r  Empereur  des  Français  :  on  croyait  y  voir  que 
les  souverains  alliés  regardaient  encore  ce  mons** 
tre  comme  fiiisant  partie  de  la  grande  famille  des 
vois  légitimes  de  T  Europe,  et  Ton  craignait  qu'ils 
ne  fussent  prêts,  en  traitant  derechef  avec  lui»  à 
ittre  avorter,  ou  même  à  empêcher  d'éclater  les 
insurrections  que  les  circonstances  actuelles  ne 

Krent  manquer  de  fitire  naître  en  France. 
ttanst  a  eu  Taudace  de  découvrir  dans  cette 
déclaration  ee  qui  aurait  dû  s'y  trouver,  et  de  pu* 
Uier  à  la  France  ce  que  les  timides  rédacteurs  de 
cette  pièce  n'avaient  pas  encore  osé  publier  alors, 
e*ést*a-diro,  qu'ils  isolaient  le  gouvernement 
Voii.  XLIV.  M 


éfMùçàiM  du  fçros  de  Im  MrtÎBa  «t  qn'ib  n  vuuUiiemt 
ptts  rettdre  rooe  Mspoôsable  |Abs  crinet  de  Taoïfe 

La  proelemation  du  maréckal  prinm  de 
Schwarzeoberg  publtie  à  Tentrée  des  Alliés  ea 
Frabee^  a  eana  aanoncé  cette  noble  et  loyale 
disiinctioa  de  la  part  des  cours  alliées  :  mais  par 
le  rapprechemèatdesdatesyil  noas  parait  évtdhmt 
qae  in.  de  Fontaan,  organe  de  la  partie  saiike 
du  Sénatt  est  le  premier  quia  promulgué  am 
r  peuple  français  qu*il  devait^  dans  ce  moment  su- 
prême» séparer  sa  cause  de  odle  de  son  tjrso. 

Chaque  aeatence  de  ee  rapport,  Garnirait 
la  matière  d'une  analyse  sembleible.  Son  auteur 
f,  rend  la  mystification  de  era  maître  d'autaat 
pi  as  déchirante  qu'il  le  loue  toujours  ironique- 
ment d#  n'avoir  jamais  fait  ce  dont  il  s'est  cons- 
tamment occupé,  et  d'ami  r  toqjours  iait  ce  à 
qacn  il  n'ajamais  pensé. 

*  C'est  ainsi  qu'ayant  sous  les  yeux  la  procla- 
mation factieuse  que  Buonaparté  adressa  aux 
Hongrois  au  mois  de  IMUii  1809^  poor  les  exciter 
a  recouvrer  leur  indépendance  et  à  idijarer  la 
souveraineté  de  la  mais€m  d' Auttiche,  il  a  l'air 
de  se  plaindre  ^ue  les  déclarations  actuelles  sesit 
4*utl  caractère  inusité  dans  la  diplomatie  des  vois, 
que  c'est  main  tenant,  aux  peuples  qo^ik.  adres- 
sent leurs  manifestes  afin  de  séparer  leur  cauàe 
d'avec  celle  de  leur  chef,  quoique  partout  i'inté- 
vét  sociailes  ait  confondues.  Cet  exemple,  di^il, 
à  Buonaparté,  ne  peet-il  pas  ètfe  faaeste  ?  £t 
o'e^t  Baonaparté  lu^^méme  qui  a  domié  cet 
exemple  !  Le  Moniteur  de  1809  en  fiait  foi  centre 
•  eeloi  de  1814.  Mms  Buonaparté  a  perda  la  esé- 
ftioire,  et  aucun  de  ses  agents  les  4iius  iumsédteke 
n'ose  ou  peut-être  ne  se  soucie  de- lui  moiitver 
que  Ton  se  moqlie  maintenant  de  lui  à  sa  fiaee. 
Toutes  les  lettres^  tous  li^avis  dePratioe  s*ac- 
4^rdent  un«Qimeme&i  à  dîMqve  «sur  «eus  les 
points,  que  dans  tous  les  lieux^  àému  ka^^llea 


eônoM  dam  les  eàxfàpÊgWÊf  on  unrcHioe'le  lioiii 
de  Bourbon,  qn^on  appelle  la  race  afaérfe,  qoi 
èenle  peut  guérir  et  cicatri.«r  les  plaîea  de  la  ré- 
▼oIntioQ.     Tout  annonce  que  rexplopmr  gén^ 
Taie  èal  au  moment  d'éclater,  qne  le  piétendu 
Empereur  ait  jonviiellement  insulté,  même  par 
m  gmnde  qui  n'emploie  pas  pour  cela  de  figni» 
^  rhétorique,  ainsi  qne  iHcadémieien  sénateur  ; 
qoa  r^ijitatioa  de  son  Àpie  affectant  tout  son 
qrstéflso  muMColaire,  une  espèce  d'épilepsie  cou* 
tinaelle  a  décem|iKé  depuis  quelque  temps  tons 
les  traits  de  son  visage,  et  lui  a  imprimé  le  seeau 
de  sa  réprobation  ;  que  la  police  est  presque  sans 
setivité  par  la  terreur  qu  éprouvent  ses  i^nts 
sur  le  sort  qui  les  menace  ;  que  lamalheareuse 
victime  dtel'uileries,  rimpératrice  Marie^Xonise» 
uni  était  toute  éclatante  de  fraîcheur  et  •d'em^ 
Wnpoint  quand  elle  arriva  en  France,  n'offre 
php  qo*un  aspect  livide  et  un  sqjuelèttB décharné; 
me   son   mari  sort  par   fois  nrusquement  des 
Toileries,  coulât  dans  les  rues  et  les  places  pu* 
hliqoes  de  la  capitale,  afiècte  de  s'entretenir  avec 
ses  anciens  compagnons  de  Vendémiaire^  les  pau« 
vres  et  les  sans-culôttes,  et  répand  Tor  à  pleines 
mains  pour  se  iaire  encore  Quelques  amis  dans 
cette  classe,  rebut  d*u ne  société^  qui  le  rebiïte 
e^  le  repousse  lui^mémep 

Si  Ton  sedemiusde  pourquoi  dans  des  circon* 
stances  semblables  on  ne  voit  pas  un  prince  de  la 
maiaon  de  Bourbon  à  chacun  des  qaavtieni^gés|ér 
nmx  des  alliés,  on  peut  répondre  par  raaei^^  si 
edana,  que  le  mal  se  fait  vite  et  q  ne  le  bien  s^opére 
tttffement.  Nctis  vojons  cependant  atec  plaisir 
qu'A  est  annoncé,  presque  oflicicfllement,  que  If 

-■"    '  '■     ■        .     '   ■  '  ' ■'.];■     '  i'      \r  '   , 

*  Une  fciiime  du  bss  peaple  rarréta  deroieremeiit^eujif^ 
étmmt  la  Im^e  de  spq  cheval»  et  lyii  adr^wnt  ç^te  apOBtjropT]!^  : 
B..«..  oa  €$$  mûnjitif  H  balbutia  avec  difiicuTté  :  '*•  Il  re- 
mndra,  il  reifiendra,  ma  boDoe.  Cafikrem,  &t  lAchet  prïêK  à 
cette  feane  «i  lui  donnant  une  poignée  d*or» 


cabinet  antricliienti'oppoBe  ph»  d'obstAelw  n  la 
restauration  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le 
trône  de  France.  Et  nous  répéterons  encore  à 
ettte  oecaiioQ  :  vamt  mieux  tara  gue  jamais* 

Les  fonds  français  ilottent  entre  les  prix  de 
'47  à  58,  tandis  que  1»  3  pour  cent  ai^laie  eesnnt 
élevés  en  dernier  lieu  jusqu'à  06,  et  que  V(}n9>^ 
nium  du  dernier  emprtint,  sur  lequel  il  n*a  en* 
core  été  payé  que  20  pour  cent,  gagne  de  17  à 
là)  tant  on  a  de  confiance  dans  ia  destruction  de 
la  fén^lotion,  dans  une  paix  glorieuse  et  hono- 
mble  avec  les  Bourbons,  qm  promet  de  durer 
sons  leurs  auspices  un  demi  siècle. 

Nos  souscripteurs  des  colonies  apprendront 
avec  plaisir  que  le  prix  des  sucres  bruts  est  de  7S 
à  76  shelins  du  quintal,  le  café  de  110  à  1^ 
dieiiwi  et  le  coton  de  ite  8d  à  3  shelins. 

Cest  sons  ces  anspioes  admi  râbles  que  s*ou v  re 
Tannée  1914  ! 


Etai  des  Affaires* 

D'après  les  pspieri  officiels  qu*OD  trouve  daos  les  Jour» 
Mux  de  Paris,  arrivés  la  semaiae  dernière,  il  y  a  des  raisons 
d'espérer  fuereimeini  n'a  pas  d'année  avec  laquelle  il  puisse 
résiater  à  la  marche  des  Alliés  sur  Paris.  Caulincourt  dit, 
dans  son  rapport  à  Buonaparté,  qu'il  n'y  a  pas  de  troupes  da 
côté  de  la  Suisse^  par  la  raison  que  l'on  ne  supposait  pas 
que  la  neutralité  de  ce  pays  fût  violée  par  les  Alliés*^  Il  j 
a  pourtant  plus,  d'un  mois  que  la  question  avait  été  discutée 
en  Anglçtf^rre^  et  que  tout  bien  débattu,  on  avait  prévu, 
supposé  et  prédit  que  celte  neutralité  ne  serait  pas  respectée 
et  la  chose  s*est  passée,  ainsi  qu'on  s'attendait*     Les  Fràn* 

eis  ne  pouvaient  pas  de  leur  côté  faire  le  moindre  doute  que 
I  Alliés  n'eussent  l'intention  d*entrer  en  France  de  ce  côté» 
I«e8  mouvements  de  leurs  troupes  avaient  annoncé  depnia' 
long-temps  que  telle  était  leur  intention.  Pourquoi  les 
Français  n'ont-ikpas  mis  leurs  troupes  eh  mouvement  dans 
|a  même  direction  pour  leur  opposer  de  la  résistance? 


fmamm  rfujaimlnh  dm  vlm  armée  sur  ce.  poi«t|  pour 


r«MfMi  mmmÊmMU  m»  une  «ffoiee  sur  ce.  fom,  p^uf 
tffaadiv  le  territoire  ucré  r  Pourquoi  ?  c'eit  qu*iU  Q*oiit 
fies  «Taraiie  du  tout»  Il  est  douteux  qu'Os  puissent  réunir 
pies  de  60,000  bommes  entre  Paris  et  le  Rhm»  eiclusivoi» 
neitf  de  ceux  qu'ib  ont  j^é»d«M  let  germeooe.  Lmê  gitf» 
PMoug  ont  eheorbé  totil  ce  yiela  Bmnm  el  Leâpeir  ont  Umi 
jd»  f  •râiée  frewyiise.  Lmjwwf  dedpeiî»ef^  beuseiweineut 
•  toiyMue  teureiwlé  BmufipMnéf  cette  apif  ridicule  m 
nwwBeet  de  eee  plus  giaeds  besoips.  de  Tintérieur»  et  tandis 
qull  Aût  enteadre  ses  lamentations  sur  le  cri  de  ses  sujets^ 
sur  la  sAreté  des  familles,  et  sur  la  félicité  domestique  !  c*e«l 
cette  aoif  de  dominatîon  dont  il  parait  que  le  tout-i^uisaMil 
fa  «fll^é  efia  que  sa  mîfie  At  ptais  cesleme.  Il  s'était  loeg* 
In^pa  liwéeteeaéé  àdes  eeaaepriaeeqei,snîveiitieaeaiciHf 
ei^inufet,  aunûeet  dft  échouer»  l«a  fortuae  Venait  tpujpHra 
woiidé  ym^*k  ce  jfMir.  Elle  e  cessé  de  le  favoriser,  et 
sa  chftte  acra  plus  rapide  encore  qu'on  ne  s'y  attend.  Il  a 
diaséminé  ses  troupes  en  Pologne,  en  Allemagne^  en  Es* 
pagne,  en  Italie.  Elles  sont  maintfcnant  enfermées  dans  dea 
garnisons,  et  la  Fiance  a  i  peiee  en  soldat.  11  a  laissé 
tonte  sa  focce  dans  la  eiieeettiwiee  eslérÎMie  de  son 
cmpiiie.  U  o'a  plus  rien  pour  )e  prot%er  ches  lui  que  quel- 
qpMs  commissaires  Jacobins»  et  une  population  épuisée  et 
2%ofttée- 

Quewl  il.  eût  .perdu  la  fleuret  la  grande  «aasse  de  son 
armée  en  Russie,  il  aurait  dû  concentrer  ses  forces  sur 
FElbeu  Au  lieu  de  cela,  il  jeta  dans  les  placesde  Pologne, 
100  mille  hommes  qui  ont  été  aataet  d'hommes  perdus 
pour  UiL^  Lorsque  PAutriclie  se  joignit  à  la  ccMiUtien 
contre  lui,  et  qu'il  se  trouva  arrêté  à.  Dresde,  il  aurait  dû 
retirer  ses  troupes  de  Hambourg,  de  Macdebcfiu^i  de  Dresde,. 
Toigmi,  Wittenbeii;  et  Stettim  An  lieu  de  cela,  il  jeu 
encore  100  mille  hommes  en  pure  perte  afin  de  pouvoir  te* 
nir  les  forteresses  de  l'Elbe  et  de  l'Oder  ;  et  maintenant  que 
les  Alliés  entrent  en  France,  sans  qu'il  y  ait  de  forteresse  en* 
tr^eoz  et  Paris,il  continue  de  jeter  ses  troupes  dansles  places 
fortes  da  Rhin,  en  Espagne,  en  Italie,  etc.,  tandis  quil  n'a 
aucunes  troupes  pour  défendre  sa  capitale.  Il  a  toujours 
été  trop  tardif  dans  ses  niesures  de  précaution,  et  telle  sem 
m  conduite  jusqu'à  son  extinction  finale.  La  France  pour- 
vût dresser  son  acte  d'accusation  et  l'inculper  d'avmr  cous- 
aire  sa  ruine  en  lui  Yolafit  ses  armées,  amsi  qu'il  conspira 
bndne  de  l'EqMigne  en  lui  soutirant,  ses  troupes.-    il  y 


^     «0 

ilirftil  ée  ïimpiêni  a  ikmttr  «m  fo  tmm  d»  k  ïf9«Mfe*c«ae 
tnvailie  opbtfe  luîyWeiio  Ta  privé  de  Mruidi^(q«'«ller« 
frappé  de  cet  esprit  ce  vettig«e  et  derrear,  de  )«  emte  dei 
rois  fîmeste  evant^coorear»  et  qu'elle  Te  paralysé,  jtiift^S^ 
hébétéy  lut-quedeiiiieteiiieiit  encûre  quelques  fois,  c«lut  d^ 
Saie,  -pftr  exempley  tmafdueBt  conne  ua  Dieu  1 

jMMs  'que  Vmt  au  ofoyu'pas  que  pour  eekv  ai  iut>  ai*  wm 
partisaae  ednseativoai  à  at ouer  ae»  défiuit  de  eeodu^ .  Ile 
aVo  coàTÎeadront  jiiniats.  La  rigueur  de  la  saiiCNi  enRuaaiek 
la  perfidie  de  ses  alliés,  la  TiobtieiKle  h  neutralité  de  la 
Suisse;  voilà  ce  qui  aoecasionné  tousses  aialbeura,  parée 

5ie  de  telles  ciKon^anceii  jetaient  impréiruea.  Le  froid  ea 
ussie^t  eu  ■effet  uAe  choee  si  eitraordiaure  au  laoia  de 
DécéoibrÉ  !  k  défeetimi  de^  aiKées  apfès  la  mahiere  violenle 
doat  U  ks  a^t  dépooillétf  et  fyiaaaMSy  k  défcetion  de  ces 
iassaux  si  long-teaips  insultés  par  M»  était  uae  chose  â  k* 
quelle  il  était  impossibk  de  a'atleudrel  ^s  plus  que  du 
▼oir  ses  eanenis  entrer  dam  la  Saisse,  pipviace  de  France; 
doat  il  était  le  médiateur,  le  souireraiu  légitime  !  Pîétre  ex* 
euse  !  elle  fait  naître  )>lus  que  le  mépris.  Nous  aoaa  ré« 
jottUMms  de  iroit-  que  cet  hotnme  a  asse2  perdu  le  sens  pour 
oser  jeetîfier  de  la  sorte  son  défaut  de  pmdeeee.  Il  balbutie, 
11  diiea  «oupiraat  qu^  espère  que  les  eaaeesk  aoroat  pitié 
de  lui  dans  son  élM  de  dégradation,  et  que  les  natians  lui 
pardornieroBl  d'avoir  erré.  Bemadotte,  ditHil,  est  encore 
lirançais  !  l'Empereur  de  Russie  restima  autrefois  et  peut» 
être  Testime  encore.  l'Empereur  d'Autriche  tient  à  lui  par 
des  liens  de  famiile«  N'auront-ik  pas  pitié  de  ee  pauvre 
Corse  qui  les  a  ai  apuvent  calomniés^toua?  Voudront-ils 
bien  véritablement  k  renverser  tout  de  bon-  de  son  trftae 
impériàh  et  cek  à  coups  de  piédias  k  deniere?  Que»! 
lui  le  dieu  de  k  foudra!  queik  cruauté  t  il  est  vnûaièat 
malade,  k  cmar  hii  manque;  il «e  rêve  pfus  quek  paia  do^ 
aiestique,  les  plaisirs  du  coin  du  feu^  k  bonheur  des  fa* 
iiûiks,  il  est  numUey  pénitent;  converti;  c'est  comme  le 
diable,  qui  se  aeotaat  vieaa  et  malade,  voulut  se  faire  bar* 
mite. 

Les  AlUés  se  doiveat  non-seulement  à  eux,  oon-eeuk» 
méat  aux  oatioas  qu'ik  gouvameat,  mais  encove  à  la  aociété 
toute  entkre;  ils  doivent  è  Dku  et  aux  hommes  de  pfofiter 
des  ciroansteaces  préseates  e|  de  donner  k  paix  au  monde  si 
kng  ■  tempe  déehitt  M  disalépar  k  Révolution  fiançaiieet 
àes  effets,  dont  ce  Buonapartéi  cet  enfant  et  champion  du 
,  Jacobinisme,  ainsi  que  rappellait  si  justement  M*  Pitt^  a 


éA  k  JMÎnciyl  iûtMtioêaU  .  La  FnÊM  m*a  tm$  J^aràÊk. 
Les  Aillés  pmvent  et  doivent  nuudier  à  Parie  aeiui  résistance 
tandis  qne  le  Prnce  ^de  la  Couronne  sfe  mettra  de  son  c6té  en 
jnarcbe  de  la  Hollande  à  la  tête  de  150,000  honiMes,  en  të* 
ttnÊaH  à  Obfans  chemin  faisant  lar  lunille  ro3rale  de  Bourbon. 
Daàau  donc  an  fienple  fran^^is  nne  occasion  de  choisir  w 
de  rqîetter  rnudenne  rece  de  ses  Rois  ;  on  vena  qu'il  j  a 
long-temps  qn'ik  soupiraient  en  secret  pour  le  retour  de  leurs 
Bonrboiis  trop  long-temps  calonmîés  ;  bientôt  ils  s'aperce* 
Tfoat  ^m  ce  fl*eat  que  sons  leur  tegne  qn'ils  pourtont  jouir  de 
la  paix  nt  du  bonheur. 

Ln  déclaration  que  les  Alliés  ont  publiée  le  1er  Dé<;eni» 
hre  à  F/ancfortv  aura  au  moins  lin  effet  ;  surtout  depuis  que 
BMnaparté  a  été-  assez  indiscret  pour  la  pu1>Iier  dans  in 
Mms^omt*  EUe  feraveirau  peuplefran^isqtielfs  Alliés n*ont 
aacwM  intention  de  démembrer  leur  royaume  ;  que  la  guerre 
qneln  France  leur  fiiit^toote  désastreuse,  toute  ruineuse  quVIle 
est  n'a  pour  objet  que  de  satisfaire  Fanibitîon  d*un  tyrab 
hébété,  et  qu'en  coutinuant  de  combattre  ponr  une  cause  sem« 
Uable,  elle  ne  fera  que  prolonger  son  esclavage  et  sa  misère» 


^'^^^■^^^^■■■^■'— —————— **^^— ———*—■— ——i—i* 
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LE  PRINCE  DE  LA  COURONNE  OE  SUEDE: 

A^V  lléDACTfiUll  D£   |/AMBrQ0« 

yn  booMne .attaché  au  Prince  fi03paj.de  Suede^  et  par 
le  devoir  «t  par  las  sentiments,  a  eu  le  bonheur  de  recevoir  fa 
esfiiè  d^nlie  letare  que  S.  À.  R.  a  écrite  à  son  fils,  le  lendeoMMli 
de  Ja  prise  dé  lUibeck.  Comme  eOe  porte.  Tempreinte  dst 
Mtttiments  du  Prince  ponr  son  fib,  sn  patrie^  la  bonne  cause 
d  llmmanilé,  il  csoit  laire  plaisir  au  public,  en  vous  priant 
de  vouloir  bien  l'insérer  dans  votre  Journal. 

Lbttiib  du  PaiNce  Royal. 

« 

Mo»  cher  Oscar, 

taca  Liibéquois  aldei^ût  jadili  Otistsve  1er  à  rendre  la 
Rberté  à  sa  patrie  i  je  viens  d'apqiMjUar  la  ^eUe  des  Suèdob, 


se 

L«beck  «■!  devtiio libre»  Pm  en  k  boriieurib  «iVaiptftr 
de  cette  ville  sans  répandre  de  sang.  Cet  avantage  m*eat 
plus  cher  que  le  gain  d'une  bataille  rangée,  quand  même  die 
ne  m*aurai(,ca&té  que  pea  d'homnies.  Combien  Ton  esi  heii- 
reui,  mon  cher  fils,  quand  on  peutépargner  des  kÉrmet-l  Too 
doit  alors  d'un  sommeil  tranquille,  si  tous  les  hommes  pou- 
vaient se  pénétrer  de  cette  vérité  il  n*j  aurait  plus  de  conquérants 
et  les  peuples  ne  seraien  t  gouvernés  que  par  dea  Rois  jiiales. 
Je  pars  demain  pons  Oldeslohe»  après  demain  j'irai  où  les 
événements  me  conduiront.  Je  fais  tout  pour  les  faire 
tourner  à  ra:vant^;e  de  la  bonne  cause,  à  l'avantage  de  ma 
patrie.  Je  ne  hii  demande  pour  récompense  que  de  te 
seconder,  moucher  enfant,  dans  tout  ce  que  tu  entreprendraa 
un  jour  pour  son  bonheur  et  sa  prospérité. 

Lubeck,  le  7  Décembre  181S. 

Ton  bon  Père»  Charles  Jean. 


Ed  fioîsouit  ce  numéro,  nous  recevons  assez  de  matériaux  pour 
en  fonner  sar^e-champ  un  autre  cahier  aussi  volumineux  que 

csltti-ci. 

Genève  s*est  rendue  au  comte  Bubna»  le  général  Français  Jordy 
qui  y  commandait  ayant  été  frappée  d'un  coup  éTapopUsU  fmdro^ 
yante.    Le  départeasent  du  JLeman  a  cessé  d'exister. 

Nimegue  est  pris;  Torgaa  est  pris,  Erfurt  est  prisfZara  eu 
Dalmatie  est  pris.  Olnckstadl  est,  aussi,  pris  d^asiaut.  La  gar- 
nison de  Stettin  forte  de  7  à  8000  hommes»  est  partie  pour  In 

Sit»érie*  ^ 

Rleist»  avec  50»000  Prussienst  a  passé  le  Rhin,  à  Dosseldorl 
Blucher»  avec  leOiWO  hommes»  Ta  passé  à  Bingeu,  et  Cdblentz 
est  déjà  pris.  Les  Alliés  s*étendent  en  Franche-Comté  et  en 
Lorraine.  Marat  traite  avec  les  Autrichiens  et  les  Anglûs.  Win»^ 
zingerode  marche  sur  le  Brabaat  avec  50^000  honmea  ;  Wellington 
sur  le  Languedoc  avec  70^000.  Le  maniaque  désespéré  desThuil- 
teries  a  envoyé  rinfime  Canlaineourtau  qnaraeiwgénéraldea  AUiès» 
demander  la  paix  à  tout  prix.    Espérons  qu'on  l'y  empalera  1 1 

Encore  trois  semaines  et  nous  pourrons  dire  : 

Sëivitnr  aeri$  k^enu  gratâ  vice* 

^sssssss^bbssêsssssssbêêê 


Imprimé  pour  ScBULZB  et  DEA»,  i3,  Poland-St.  Oxferd-St* 
chez  lesquels  on  neut  souscrire»  ainsi  que  chez  le  Rédacteur, 
PELTiEEt  23,  ScSm-Sqnare. 
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LES  DERNIERS  SOUPIRS  DE  LA 

TYRANNIE. 

Noos  avons  promis  à  nos  lecteurs,  dans  notre 
dernier  cahier,  que  nous  leur  donnerions  les  la-" 
qientatioits  du  moderne  Jérémie,  ses  adresses  à 
la  nation  française,  pour  lui  faire  croire  Qu'il 
n*^t  pas  le  seul  auteur  des  maux  affreux  qu  elle 
endure,  et  tout  rejeter  sur  l'ambition  de  TAn- 
|;leterre  et  sur  la  |)olttique  britannique.  'Nous 
donnons  aujourd'hui  cinq  de  ces  tirades  évidem- 
mept  dictées  par  le  gouvernement  français. 
Nous  les  avons  transcrites  sur  les  originaux,  dans 
la  Gazette  de  France j  le  Journal  de  t  Empire  et  le 
Journal  de  Paris^  PoUtiguej  Commercial  et  Lit- 
Vol..  XLIV.  N     ^ 


os 

tiraire.  Toutes  ces  absurdttés  politiques,  publiées 
dans  les  circonstances  présentes,  sont  autant  de 
signaux  de  détresse,  de  lâches  appels  que  fait  un 
tyran  à  la  loyauté  et  au  zèle  d'un  peuple  dont  il 
sent  que  l'ardeur  est  éteinte  et  que  la  loyauté  n*a 
jamais  existé.  Dans  d'autres  temps,  et  sous  un  autre 
gouvernement,  on  aurait  pu  répondre  à:  ces  demi- 
manifestes,  mais  il  serait  déplacé  <le  s'en  occuper 
aujourd'hui  sérieusement  vis-à-vis  les  restes  de  ces 
liordes  de  bandits  qui,  après  avoir  commencé  par 
la  lanterne,  la  guillotina,  la  propagande  et  le. ré- 
gicide, ont  pillé  Tanivers  pendant  vin^t  ans,  et 
après  avoir  tout  mis  à  feu  et  à  sang  jusqu'au 
centre  de  la  Ruissie,  se  trouvent  maintenant  re- 
foulés dans  le  chef-lieu  de  leurs  trames^  et  sont 
au  moment  d'y  éprouver,  soit  de  la  part  des  na- 
tions étrangères,  soit  de  celle  du  peuple  français 
lui-mèm^  la  peine  due  à  vingt  ans  de  cruautés  et 
de  forfaits  inconnus  jusqu*ici  dans  l'histoire.  Peu 
doit  importer  ce  qu'ils  balbutietit  quand  ils 
sentent  déjà  la  dorde  qui  leur  serre  le  gosier. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  rien  dans  le 
monde  qui  puisse  causer  autant  de  'surprise  que 
la  conduite  de  Buonaparté  dans  les  conjonctures 
actuelles.  On  ne  retrouve  plus  dans  ce  qu*il  fair. 
et  dit^  la  moindre  trace  de  cette  énergie  déclama- 
toire,  de  cette  audace  que  quelques  gens  préve* 
nus  traitaient  d'héroïsme,  aussi  long- temps  que 
le  succès  couronnait  ses  entreprises  :  maintenant 
on  le  voit  à  nud,  réduit  non*seulement  à  la  taille 
ordinaire  des  autres  hommes,  mais  même  devenu 
plus  petit  que  le  plus  petit  d'éntreux.  11  montre^ 
dans  ses  revers  une  pusillanimité,  une  lâcheté  que 
'  ses  prédécesseurs  Santerre  et  Henriot  auraient 
eu  honte  de  iàire  voir.  Si  la  France  avait  besoin 
de  chercher  un  motif  de  déserter  la  cause  de  ce 
monstre  et  de  pourvoir  à  sa  propre  sûreté,  elle 


h  trouverait  dans  Tétat  d'aliédatîoa  ou  est  au* 
joord'liui  ce, misérable  Crétin  politique. 

Extrait' du  Journal  de  TËropire  du  il8  Dieembre, 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  l'AIsiice  et  de  la 
FraDclie-Comté  annonceut  qu'au  premier  signal  de  Tinvasion 
de  renneni^î,  le  sentiment  de  Thonneur  national  et  de  la  dé* 
ftnse  comrauue  a  réuni  tous  les  Français.  Le  cri,  eux  anfies 
a  retenti  de  toutes  parts.     Les  militaires  en  retmite  s*étant 


qu*a  excité  dans  le  département 
rirée  de  la  colonne  de  cavalerie  commandée  par  le  général 
Milhaud  ;  les  habitants  volaient  au-de\'ant  des  soldats,  leur 
ol&ûent  des  vivres,  du  vin,  les  embrassaient  comme  des 
frères  et  des  libérateurs. 

Ce  mouvement  se  communique  de  toutes  parts  ;  quelques 

ÎMirs  encore,  la  France  entière  sera  levée  ;  l'heure  de  la  ven« 

geance  na^onale   est  prête  &  sonufr.     Des   c^rps  nombreux 

marchent  dé  tous  côtés  :  l'ennemi  aura  à  combattre  nos  urméçs 

et  toute  la  nation  réunies  sous  les  ordres  du  souverain.     Le 

fol  français  sera  le  tombeau  d'un  arrogant  ennemi  t  les  champ» 

de  bataille  où  l'étfanger  fut  vaincu  frappent  partout  nos  veux, 

la  terre  qui  dévora  ses  légions  est  prête  à  se  rouvrir.    Quel* 

qoes  alliés  cessent  de  nous  tenir  un  hypocrite  langage  ;  qu*ils 

D'essaîènt  point  de  nous  séduire  par  une  fausse  douceur  :  à 

qui  espereot-ila  persuader  qu'ils  nous  envahissent  par  amitié, 

et  qu'ib  noua  pillent  pour  notre  bonheur  ?  Il  faut  qu'ils  croient 

les  Français  bien  dépourvus  d'esprit  ou  bien  dégénérés  pour 

insnlter  ainsi  à  la  nation,  pour  essayer  de  lui  fiûre  croire  que 

d'est  dans  le  dessan  de  la  faire  jouir  de  toutes  les  félicités,  que 

1§0  mille  modérés  viennent  occuper  sou  territoire,  enlever  son 

argent,  piller  ses  villes  et  dévaster  ses  campagnes.    Non,  nos 

eunemis  n'ont  pas  ce  fol  espoir  .*  vingt  ans  de  guerre  leur 

ont  appris  à  nous  connaître;  aussi  comptent-ils  moins  sur  notre 

fttblcsae  que  sur  notre  désunion.     L'histoire  leur  dit  que  si  les 

Sarrazins  étaient  parvenus  à  détacher  Charles-Martel  de  la 

nation,  c'en  était  mit  de  la  France.     Ils  arrivent  parmi  nous 

avec  autant  de  fureur,  mais  avec  plus  de  perfidie  ;  ils  ne  nous 

abuseront  point  ;  le  piège  qu'ils  nous  tendent  est  tro^  grossier; 

ils  ont  méconnn  le  caractère  national  ;  leur  maladroite  tenta* 

tive  révolte  les  esprits  fiers  et  généreux  ;  et  nous  éprouvons 

tous  que  la  dernière,  marque  de  mépris  qu'on  puisse  donner 

à  une  nation,  c'est  de  l'outrager  dans  la  personne  de  son  chef, 

au  moment  où  il  a  le  plus  besoin  de  ses  efforts.    Ah  !  cette 

in&me  tactique  trahit:  le  secret  de  leur  impuissance;  au  sou» 
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venir  dfe  si  nombreux  triomphes,  de  A  éclatantît  succèfs,  xU 
tremblent  pt>iir  Tîn^tant  où  le  souyerain  aura  réuni  dans  ser 
mains  tous  les  moyens  de  la  nation.  Hé  bien  I  il  n*est  pas 
éloiflpoé  cet  instant  qu'ils  redoiitent  ;  le  signal  des  combats  re« 
teutit»  les  armées  marchent,  et  la  Victoire  les  recounaU, .  Que 
tous  les  Français  les  aident  dans  leurs  travaux  ;  que  tous  les 
âtoyens  s'assoçiçnt  à  leur  gloire  ;  que,  dans  les  départements 
menacés  on  forme  des  corps  franc»  destinéà  à  inquiéter  la 
marche  de  l'ennemî,  à  enlever  àes  subsistances,  k  «urprendre^ 
ses  détachements,  à  intercepter  se^  communications;  la  France* 
é^t  couverte  d'anciens  soldats,  de  vieux  officiers  qui  serviront 
de  guidés.  Des  armes  à  feu  de  tous  calibres  peuvent  être' 
employés  avec  succès  dans  ces  corps  qui  n'ont  point  de  combfetê 
jn  règle  a  soutenir,  il  ne  s'agit  pas  d^attaquer  les  c6lotanes, 
tes  bivouacs^  mais  dé  surprendre  lès  détachements  isolés',  tfen- 
Içver  les  éclaireurs,  les  courriers,  lés  malades,  ïe^  lùaraudcurs,- 
<fe  soustraira  tous  les  vivres  disséminés  dans  les  vitl^^ct,  m 
détruire  les  ponts,  de  rendre  le?  chemins  impraticables  à  Faf- 
tilierie^  soit  en  creusant  des  fosséb^  »ôit  éo  formant  de^  abat- 
tis d'arbres.  Ces  moyens,  dirigés  par  de  vieux  militaires  în» 
tediçents,  peu^nt  retarder  la  marche  de  colonies  entières,  et 
ixfdnie  les  faire  tomber  entre  tes  mains  de  Tdrmée  nationafeT 
régulière. 

Les  gardes- chasses,  les  gardes  forestiers,  lés  gar^ed  eham- 
]^ètrea  sont  d'excellentes  vedettes  pour  les  dorps  francs.  Ils 
doivent  surtout  donner  des  avis  utiles  à  l'armée  régnlîeW 
sur  toutes  ies  entreprises  de  l'ennemi  ;  c'est  poui^  énx  un  pohi% 
<rhonneur  d'épier  bes  opérations,  de  faire  connaître  ses  moindre^ 
mouvements. 

,  Si  un  bivouac  d'équipages,  de  convoi,  s'établît  anpi^ès  d*nn 
village,  que  les  habitants  des  villages  voisins  viennent  la  nuit 
enlever  les,  chevaux,  brûler  les  voitures;  en  un  mot  que  lesr 

Î:itoyens  de  tous  les  états  concourent  à  la  défense  de  lenrtf 
oyers,  de  leurs  familles,  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  pYud  che^  ei 
de  pluA  sacré. 

Voilà  des  obstacles  qui  peuvent  être  opposés  â  rennemî 
avec  d'autant  plus  dé  succès  qu'à  mesure  qu'il  s*avance,  il  ft 
moins  de  facilité  pour  réparer  ses  pertes.  Pourquoi  n'aurions- 
nous  pas  sur  notre  territoire  les  mêmes  avantages  qu'il  a  ens 
contre  npus  en  combattant  sur  le  sien  }  Qu'il ,  se  voie  isolé, 
sans  ressources,  sans  secours  partout  où  il  se  présentera. 

Que  tous  les  Français  reconnaissent  dans  les  rangs  enneftiit 
ceux  qui  ont  immolé  leurs  fils,  leurs  ainis,  leurs  pères  ;  qu*an 
noble  ressentiment  les  anime;  la  vengeance  est  pour  ëax  VLit 
devoir,  elle  devient  une  vertu.  Que  personne  surtout  ne  s'ap- 
pesantisse avec  une  fausse  douleur  sur  les  maux  inséparàMesr 
de  no^re  situation  ;  la  vraie  douleur,  noble  et  patriotique,  tlé 
s'exhale  pas  en   de  vainea   plaintes  ;  elle  se  montré  dans  dé 
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ffMnm  effwts.  Quelle  que  smt  U  cwHe  da'  dangar»  il* 
oMe;  et  L'honmwr  nalioDal  ne  permet  qu'une  nMemn,  la- 
néeesnté  de  le  repensser. 


Extraie  die  la  Gazette  (fe  France  rfirSO  Décembre. 

La  France  ressemble,  surtout  depuis  vingt  ans»  à  cette- 
puissance  dont  Montesquieu  nous  a  si  bien  expliqué  le  génie  : 
même  éclat  dans  les  succès,  même  constance  dans  les  revers» 
même  célérité  à  les  réparer  et  à  les  etbcet  par  des  triomphes* 
On  peut  la  vaincre^  parce  que  la  fortune  a  des  retour»  inutten- 
dos  ;  on  ne  saurait  la  dompter»  parce  que,  retrempé  par  de  si 
glandes  épreuves,  le  caractère  de  ses  habitants  a  pris  un  nou- 
veau degré  d*  audace  et  de  fermeté* 

•  En  17989  des  armées  innombrables  d'étrangers,  attirés 
far  Vetpoir  da  profiter  de  nos  dissentions  et  de  ravir  nos  dé-' 
pouilles,  inondent  notre  territoire  et  arrivent  sans  obstacle 
dans  les  plaine»  de  Champagne*  Nous-  n^avions  ni  approvision- 
ofements,  m  arfnée  dii^pouibler  ni  généraux  célèbres,  ni  plan  de 
dé&uae  arrêté  ;  on  battait  encore  la  générale  à  Paris,  pour 
spipeler  tes  cil<^ans  sons  le  drapeau,  lorsque  Tenoemi  était  à 
moins  de  quarante  lieues  de  la  capitale.  Il  faut,  disait  un 
WÛstre  citt  teorps,  il  faut .  une  proclamation  qui  fasse  sortir 
demain  trente  mille  honunes  de  Paris,  ou  nous  sommes  perdus» 
Dan»  «ne  pareille  extrémité,  on  eût  pensé  que  les  coalisés  n*a« 
laieni  à  faire  qu*une  promenade  militaire  jusqu^au  centre  de 
tontea  no»  resaoorces  9  cependant  la  victoire  confondit  ces  or« 
gneilleuSes  espérances.  Nous  n^avons  pas  oublié  que  les  vieilles 
Mope»  de  Frédéric  furent  trop  heureuses  de  ne  pas  justifier, 
par  leur  destruction  entière,  ce  mot  d*nn  roi  de  Shiniaigne,  cé<« 
Icbre  par  son  habileté  :  **  Je  connais  plusieurs  chemins  pour 
pénétrer  es  France,  et  pas  ua^  pour  en  sortir.'* 

Non  contentes  de  repousser  le»  ennemis,  nos  levées  nou« 
veUe»  le»  poursuivirent  à  leur  tour,  se  précipitèrent  en  BeU 
gique  o«  elles  obtinient»  au  prix  d'un  ooun^  et  tt'un  dévoû« 
ment  que  de  vieilles  bmides  n'anmient  pas  montrés  peut-être, 
de  brillant»  succès*  Tout  recula  devant  nous.  La  faiblesse 
d'un  gouvevnement,  attaqué  de  tous  c6tés  par  les  diverses 
opinions»  de»  déobireateots  intérieurs,  la  lutte  de  deux  parti» 
sortis  d'un»  aonre»  commune^  et  par*là  même  plu»  acharnés 
Vnn  contre  l'outre,  amenèrent  une  espèce  de  dissolution  de  la 
France  ;  de»  défaite»  sneccdent  aux  victoires* 

Qu'un  homme  attentif  se  mppelle  la  batsûlle  de  Nervinde» 
et  tout  ce  qui  anivit  peu  de  temps  après.la  fuite  de  Dumourier« 
XH»  génénmz  petadeai  une  armée  désorganisée  criant  à  la 
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tmhison  et  dkniuoatit  chiiqtte  j<»or  par  U  désertiiMi^  4^ 
mis  redootables  et  dîftciplinés  qui  U  pounaivftient  avec  aclMT* 
Dément,  nos  frontières  menacées  et  bientàt  envahies  ;  au  dedans» 
une  Kuerre  civile  qui»  comme  un  affreux  ulcère»  allait  dévorer 
les  plus  riches  provinces  de  la  France;  la  discorde  semant 
partout  ses  brandons»  et  une  assemblée  où  fomentaient  des 
passions  qui  ôtaieut  toute  force  au  (çouvemement  qu'elle  avait 
créé  :  tel  était  l'état  de  notre  pays. 

Qui  aurait  pu  penser  que»  dans  une  tdle  extrémité»  la 
France  pût  résister  à  l'Europe  conjurée  contr'elle  ?  Il  est 
vrai  que  semblable  au  lion  qui»  en  renversant  ses  ennemis» 
déchire  ses  propres  flancs  avec  sa  queue»  elle  se  mutila  cruels 
lement  elle-même.  Mais  enfin  elle  résista  à  tout»  même  à  ses 
propres  fureurs  ;  et  loin  d'avoir  li^  honte  de  recevoir  la  loi  de 
l'étranger»  on  la  dicta  plus  d'une  fois»  et  l'on  se  lit  respecter 
par  les  puissances  qui  avaient  projeté  de  partager  Tantique 
Gaule  entr'elles»  comme  4a  malheureuse  Pologne. 

Un  changement  de  gouvernement»  épreuve  si  dangereuse 
pour  une  nation,  le  déboraement  de  passions  contraires  à  celles 
qui  avaient  exalté  si  long-temps  les  Français»  ^yant  amené 
un  relâchement  fnneàte  dans  toutes  les  parties  du  corps  social» 
de  nouveaux  malheurs  joints  à  une  efiîroyable  disette»  mentt-> 
cerent  encore  notre  patrie  de  sa  perte.  C*est  cependant  de  cet 
état  de  décadence  qu'elle  partit  pour  s'élever  à  la  gloire  im- 
mortelle de  nos  triomphes  en  Italie. 

L'histoire  dira  ^comment  le  vainqueur  et  le  pacificateur  de 
ces  belles  contrées  arriva  par  miracle'  pour  les  recouvrer  et  sau* 
ver  la  France;  dans  quel  état  d'abaissement  nous  nous  trou» 
vions  après  la  déroute  de  Schérer»  la  mort  du  général  Joubert 
et  la  perte  de  la  bataille  de  Novi.  A  ces  deux  époques  où  le 
même  génie  nous  sauva  des  désastres  nés  de  la  fuDlease  do 
gouvememetft  et  de  nos  dissentions  intestines,  la  rapidité  dn 
changement  de  notre  fortune,  sous  ses  auspices,  a  quelque  chose . 
qui  confond  la  pensée.  Nos  ennemis,  témoins  des  (irodiges 
qui  ont  réparé  les  pertes  occasionnées  par  une  affreuses  intem* 
périe»  vaincus  dans  cinq  batailles  rangées,  même  pendant  cette 
campagpiie»  ne  devant  leurs  derniers  avantages  qu'à  la  trahison» 
écrasés  à  la  bataille  de  Hanau»  où  l'humanité  de  l'Empereur 
sauva  seule  leurs  soldats  qui  demandaient  la  vie»  connafSseBt 
notre  force»  nos  ressources,  et  les  craignent.  S'ils  viennent  nous 
attaquer  Jusque  chez  nous»  ce  n'est  pas  qu'ils  se  oonfient  dans 
le  pouvoir  de  leurs  armes  ;  c'est  qu'ils  espèrent  nous'^désumn 

Pendant  la  révolution»  ils  n'ont  jamais  obtenu  de  suo 
eès  que  lorsque  nous  étions  divisés»  et  que  la  nation  ne  mar* 
chait  pas  d'acootd  avec  son  ffouvernement.  Les  années  l?9â» 
179K3»  Van  3,  Tan  7>  font  foi  de  Cette  vérité.  Aujourd'hui»  après 
avoir  été  &vorisés  Tan  dernier  par  un  événement  extraordi- 
pêite,  comment  sou^ils    parvenus  à  rendre  inutiles  les  plus 
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némorablct  ifîetoîres  ?  En  senaot  la  diftoorde  faxmï  noa  alKéi 
et  nous.  Yainement  ils  aTaicnt  vomi  des  torreoi»  de  soldata 
Gootre  noiu  ;  ila  anraicDt  fini  par  suocomber  dans  la  lutte.  Ils 
k  seatiraDt,  et  s*a|ipliqùaiit  înyoloutairement  ce  vers  d'pne  tra- 
|[édie  moderne  : 

^  On  craiat  nos  envoyés  et  non  pas  nos  soldats/* 

ils  ourdirent  des  trames  ténébreuses  dans  la  conr  de  quel- 
ques princes,  et  les  entraînèrent  à  de  honteuses  perfidies.  Alors 
tènlement  nous  avons  vu  la  victoire  infidèle  à  nos  drapeaux* 
Ble  revint  vers  nous  à  la  bataille  de  Hanau,  comme  pour 
montrer  aux  hommes  que  la  justice  n^a  pas  toujours  un  pied 
boitenSy  et  qu'elle  frappe  quelquefm  avec  la  rapidité  de  la 
fiiadre. 

Les  artifices  et  les  divisons  ont  été  les  plus  puissants 
lirea  des  coalisés  pendant  cette  campagne.    Les  moyens 
qui  leur  ont  réussi  en  Europe»  ils  les  apportait  en  France.  Ils 
ont  détaché  de  nous  des  princes  qui  nous  devaient  tout  ;  ils 
viennent  essayer  de  détacher  les  Français  du  gouvernement  qui 
est  rime  de  to^s  les  mouvements.    Oui,  c'est  l'espoir  de  nous 
diviser  qui  soutient  seul  la  téméraire  entreprise  des  coalisés. 
Bs  savent  qu'an  peuple  sans  gouvernement  et  une  armée  sans 
chef  sont  à  la  mera  de  quiconque  veut  leur  perte.    Cette  \ 
pensée  dirige  toutes  les  attaoues  de  leur  astucieuse  politique. 
Mëltez  cent  mille  hommes  de  plus,  disait  un  de  leurs  agents 
les  plus  accrédités,  et  ne  donnes  pas  l'Empereur  pour  général 
aux  Français,  nous  triompherons.    Les  coalisés  répétèrent  de 
même  entr'enx:   séparons  la  France  de  son  gouvernement, 
nous  annms  bon  marché  d'elle.    Heureusement  leurs  vœux  à 
cet  égard  ne  peuvent  obtenir  aucun  succès.    La  France,  se 
lonvient  que  l'Empereur  l'a  sauvée.    La  France  connaît  la 
main  qui  ferma  les  plaies  de  la  guerre  civile  et  réconcilia  tous 
les  partis.    La  France  sait  qu'un  peuple  qui  manquerait  de 
fidélité  à  son  prince  et  à  son  goovemement  au  mUieu  d'un 
imminent  danser,  ne  pourrait  attendre  que  honte  et  malheur  « 
d'une  pareille  nmte.    La  France  a  le  sentiment  de  sa  dignité; 
die  sait  qu'on  veut  lui  donner  la  loi,  la  réduire  à  l'abaissement, 
et  la  dépouiller  après  l'avoir  trompée  par  d'artificieuses  paroles. 
Ainsi,  ktu  de  prêter  l'oreille  à  de  perfides  inrinuations,  elle 
répondra  aux  puissances,  étrangères  :  **  Retires-vous  de  notre 
territoire,  ou  nous  écraserons  vos  soldats.    Leur  présence  noua 
outrage,  leura  excès  nous  apprennent  ce  que  nous 'devons  al*    * 
tendre  de  vos  protestations  hypocrites.    Vous  avez  compté  sur: 
de»  divtskms,  vovis  vous  êtes  trompés.    H  n*y  aura  parmi  noua 

Su'on  seul  esfmt;  qu'un  seul  désir,  ou^une  seule  volonté,  c'est 
e  voua  fiûre  pnMnptement  repasser  le  fleuve  que  vdus  ne  de- 
vies  pas  (SÉnchir  sHly  eut  eu  quelque  modérattoa  dans  vos  pié»- 
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«ateM  de  leur  mumniue  pour  la  àibm^'9Qmm^XÈe. 


Extrait  de  la  Gazette  de  France^   du  6  Janvier* 

**  Aimer  sa  patrie,  c*est ,  faire   tous  s^s  efforts  pour 

'*  qu'elle  soit  redoutable  au  dehors  et  tranquille  au  dedaos/' 

Ce  passage,  tiré  d' Anacharsis,  renferme  en  bien  ^peu   de 

croies. tous  le/t  devoirs  des  hommes  envers  le, pays  nui  les  a 

«vM.naUre*    Les  services  juilitaires,  le  saqg  v^i^  QMX»  les 

iicoioibata,  dtfs  victoires  signalées  ou  des  tnûtés  bofiorabliM» 

assurent  la  gloire  de  la  patrie,  et  marquent  son  rang  pAimi 

iles'iMUw>ns  ;  i'exercioe  des  vertus  civiles,  le  maintien  des  loûi 
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<st  le  respect  pour  l'autorité  qui  gouverne^  sont  à  i'ii 

les  sûrs  garants  de  sa  prospérité.     La  patrie  et  le  gouveme- 

mént,  en  protégeant  Thomme  à  sa  naissance,  en  veillant  sur 

ses  droits,  ont  beaucoup  fait  pour  lui:    ils  en  attendent 

aussi  beaucoup,  s'il  porte  un   cœur  généreux   et    recon- 

liaissant.     *'    O  vqus,  gui  êtes  l'objet  de  jpes   réflexions,  . 

'*  jyoute  .Barthelei^iy  dans  «on  ,  i^ijaortel  ouvf^gç»  vous  nui 

**  .me  .iittits  r^g/t»tUr  en  ce  mon^nt  de  u^voirpas  uoe  4lo- 

vuueaoe  aasez  vive. pour  vous  parler  iUgiMoient  des  vérîlés 

'dasit  Je  «MÎS'pénétré  ;  vous  eufin  que  je  voudrais» embraser 

***  de  IMs  les  amours  honnêtes,  parce  q«e  vous >n*en  scntz 

*''  que  phis  heureux,  souvenez^vous  sans  cesse  que  la  patrie 

'^  a  des  drpits  imprescriptibles  et  sacrés  sur  vos  tdents,   sur 

^^'.voa  vertus,  sur  vos  sentiments  et  sur'  toutes  vos  actions  ; 

"  ^qu'eu  quelque  état  que  vous  vous  trouviez,  vous  ik^^êtes 

^'  quedes  sol0ats,en,£actioo,  tpufoprs  obligés  de  veiller poyr 

yf^  (elle,  et,  de, voler  à^son»  secoijirs^  au  mpuidre  daqger  !''  ' 

Cent  Tidé^,  ou  .plutôt  c'est  le  sQQtiiueot  de  ce4«viùr 

;  imp!éiésiiy,;qM,>AMis.iea.ttqipftaociens,  Acmduiaaît  les  i>|>ar- 

>4iam»smix  Thenaojigrles,.  et  qui.  animait  le  peuple  d' Athènes, 

•Jofsqee  ^^mir «mieux -sauver  :1a  patrie  il  ^baDdottaeitcoura- 

■gcusemept  '4es  murs  de  la  patrie  même  ;  c'est  eiiçoife  lui 

_qtti,  tout  espoir  ^e  sahit  étant  banni,  déterminait  les  haBi- 

étants  de  Savunte  à  s'ensevelif  sous  les  murs  de  leur  ^lle  in 

.cendres.    jD'aussi  ^^grands   exemples,  d*^ussi  nobles    traita 

.4,un  Aésoiittk^nt  si|blio)^,.  élèvent ,  le  cœur  et  l'embrasent 

•«d^^ne  Jiieiifeiise  .inutlaMon.;  .nifûs  cQmhien .  oht-ils  plus  ,(le 

-49K9^tf^VvW>UsiPfiçes,iB^e  de.^Qtre  J|jiistQire  ^us  .^q 

fi^9$mtÊnM^MA$§j  fé^  !   «fiMand  les  homia^s.fifNii  hom» 
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timitOÊê  le  eottnge  sont  nos  coockoyenB  et  nos  perts!  Ame 
^ftMt  mridîlé  nous  saiirODs»  dans  Velly  ou  dans  Me^cray, 
toutes  les  opérations  du  siège  de  Metz,  défendue  par  le  duc 
de  Goise  contre  Charles-Quint,  oui  Tattaquait  en  personne, 
éiatëte  d'une  armée  de  cent  mille  combattants  !  Combien 
aous  prodiguons  d*éIoges  à  la  prudence  du  général  qui  com« 
aumdâût  dans  cette  ville,  et  à  son  infatigable  activité  ;  à 
la  valeur  des  soldats,  à  la  soumission  et  à  la  fidélité  des  ha* 
bitants  !  Combien  nous  sommes  fiers  d'être  Français,  lors* 
que  noua  apprenons  que,  forcé  par  une  si  belle  résistance 
de  manqnerau  serment  qnil  avait  fait  de  prendre  ce  boulevard 
de  )a  France,  Chartes-Quint  leva  le  siège,  en  laissant  ense- 
lefi^  autour  des  murs  de  la  place,  qnarante  mille  hommes 
de  ses  meillenres  troupes  ! 

Si  de  nos  jours  l'entrée  des  ennemis  en  France  pouvait 
causer  quelques  alarmes,  il  suffirait,  pour  les  dissiper,  de  se 
rappeler  l'histoire  des  villes  qui,  depuis  les  temps  anciens 
de  la  Monarchie  Française,  lui  ont  été  inviolablement  at- 
tachée». Entre  ces  villes  remarquables  par  leur  impor- 
taute  et  leur  dévoûment  et  dont  nous  pourrons  rappeler 
fluoceesivement  les  hauts-faîts,  Lyon  que  fondèrent  les  Ro- 
mains» q«e  tant  d'écrivains  du  moyen  âge  appelaient  la  N&ur'» 
rkedeâ  sciences^  et  que  l'ancienne  carte  de  Peutin^er  indi- 

Îue  sons  le  nom  de  Chef  des  Gaules  ;  Lyon  qui  vit  nattre 
SemHUiicus,  et  que  {es  Empereurs  romains  remplirent 
antrefoia  des  monuments  de  leur  magnificence,  a  toujours 
été  depuis  sa  réunion  à  la  France,  l'objet  constant  de  la 
sollicitude  de  nos  princes.  Elle  dut  à  leurs  bienfaits  la  plu- 
part de  ses  hôpitaux,  ^le  ses  églises  et  de  ses  édifices  :  Childe- 
bert,  fila  de  Ciovis,  y  fonda  FHôtel-Dieu;  Henri  II  y  fit 
b&tir  le  Palais  de  Justice;  des  mains  aug[ustes  ont  travaillé  de 
nos  jours  à  réparer  ses  malheurs,  et  à  lui  rendre  la  splendeur 
qoe  les  étédemetits  de  la  révolution  lui  avaient  fait  perdre. 
Cette  antique  cité,  s'étant  soumise  volontairenient  au 
gouvernement  de  nos  rois,  fut  maintenue  par  eus  dalis  tous 
iea  privilèges  dont  elle  joussait  sous  les  Empereurs  romiiinr, 
et  qu'elle  avait  toujours,  conservés.  A  ces  prérogatives  nos 
reîs  en  ajoutèrent  de  nouvelles,  ^  récompense  de  rattache- 
ment des  Lyonnais  au  gouvernement.  Il  eût  été  difficile  en 
effet  de  montrer,  dans  toutes  les  circonstances,  plus  de  eele 
et  plus  de  fidélité  que  n'en  fit  paraître  la  ville  de  Lyon.  On 
anil  avec  quel  courage  ses  habitants  se  défendirent  du  temps 
de  Charles*Mmrtel,  etetre  \e%  Sarnains  qui  menaçaient  la 
France  d'un  joug  hdntein  %  on  sait  encore  ce  qu'il  en  cottta 


a  un  joug 
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•ttz  Protestants,  lorsqu'à  Tépoque  d«s  troubles  cwiU»  eà 
1560,  ik  essayèrent  de  s*emparer  de  la  ville  qui  él«it  restée 
fidèle  au  roi  François  IL  Ce  fut  en  reconnaissance  de  leur 
inébranlable  attachement  que  des  rois  accordèrent  aux  Lyon-* 
Qab  la  marque  de  confiance  la  plus  honorable  que  des  sujeta 
pubsent  recevoir  de  leurs  souverains,  le  droit  de  se  garder 
eux*mëmes.  Ils  se  montrèrent  toujours  dignes  d*un  si  beau 
privilège.  Le  même  esprit,  la  même  générosité  éclatent 
aujourd'hui  parmi  eux.  A  Télan  patriotique  qui,  dans  les 
circonstances  actuelles,  les  a  portés  à  demander  des  armes 
et  à  s'offrir  pour  défendre  leur  ville  contre  toute  entreprise 
de  Fennemiy'on  reconnaît  les  descendants  de  ces  Lyonnais 

ui  furent  toujours  de  braves  soldats  et  des  sujets  fidèles. 

i  les  habitants  de  cette  grande  ville  ont  annoncé  une  si 
noble  résolution  à  la  nouvelle  de  l'invasion,  quelles  preuves 
de  dévoûment  ne  donneront-ils  pas,  lorsqu'ils  auront  enteudu 
retentir  dans  leurs  mur^t  les  mémorables  paroles,  du  souve- 
rain oui  n'a  cessé  de  s'occuper  de  leur  prospérité  i  Au 
reste  le  généreux  enthousiasme  que  nous  promet  leur  carac- 
tère se  montre  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Le  sagg 
des  vieux  Français  coule  encore  daus  nos  veines;  si  nous 
pouvions  un  seul  instant  oublier  nos  propres  victoires,  nous 
songerions  aux  trophées  de  nos  ancêtres.  Eu  lisant  le  ré- 
cit de  leurs  belles  actions,  faisons-nous  uu  devoir  de  les 
imiter  ;  et  comme  la  poésie  est  le  plus  sublime  des  arts, 
quand  il  exprime  de  grande  sentiments,  ayons  sans  cesse 
présent  à  l'esprit  ce  vers  ausssi  remarquable  par  l'expressiop 
que  par  la  pensée  :  , 

Les  dieux  ont  un  Olympe  et  nous  une  patrie. 


Extrait  du  Journal  de  Paris^  du  6  Janvier. 

L*  opinion  du  monde  est  faite  par  la  France  ou  par 
V  Angleterre  ;  c'est  une  grande  vérité  qu'il  n'est  peut-être 
pas  hors  de  propos  d'examiner  dans  son  principe  et  de  suivre 
dans  ses  résultats.  La  nature  même  a  fait  la  France  puis- 
saute,  et  ses  ennemis  auraient  voulu,  en  la  mutilant,  dé- 
truire l'ouvrage  de  la  nature.  Plus  d'une  fois  ils  ont  tenté 
de  l'affaiblir,  de  la  détruire  ;  et  plus  d'une  fois  aussi»  af- 
faiblis eux-mêmes  par  le  mauvais,  succès  de  leurs  attaques» 
ils  l'ont  accusée  d'ambition,  tandis  que  ses  efforts  n'avaient 
td'f utre  but  que  celui  de  n^aintenir  son  indépendance  et 
d'assurer  son  repos. 


107 

L'Angleterre  qui,  pour  les  anciens^  était  reléguée^  aux 
kofiiea  du  monde>  a  vu^  sr&ces  au  progrès  do  la  civiliaar 
tkm  et  de  riiidustriey  rëilifaent  qui  la  séparait  des  autres 
peuples  devenir  le  moyen  de  communieatîon  le  plus  facile 
avee  eux.  Faible  en  eile-mème,  peu  redoutable  par  sa  po* 
puhbon  et  son  étendue,  elle  a  travaillé  sourdement  i 
augmenter  sa  puissance,  sans  éveiller  Tenvie  ;  les  gouver- 
nements n'ont  pas  cru  que  leur  indépendance  pût  être  me* 
oaeée  par  une  nation  qui  semblait  hors  d'état  d'envahir  leur 
terrioîre.  Ils  ont  au  contraire  aisément  supposé  qu'en  mul- 
tipliant avec  elle  les  relations  commerciales,  ils  n'auraient 
qoe  des  avantages  à  partager,  et  nul  risque  à  courir.  C'est 
soos  ce  double  point  de  vue  qu'il  convient  de  considérer  la 
■arche  de  la  politique  de  la  France  et  de  TAngleterre  au 
auiîettdes  intérêts,  des  passions  qui  agitent  les  états  de  l' Eu- 
rope, et  de  suivre  les  fluctuations  successives  qu'elles  j  ont 
hit  éprouver  à  l'opinion. 

jLa  France  imprime  à  ses  desseins  le  caractère  de  fran« 
dlise  et  de  générosité  qui  lui  est  naturel  ;  elle  cache  rare- 
flient  ses  vues  ;  elle  va  presque  toujours  droit  à  son  but* 
L'Angleterre  fait  entrer  dans  ses  combinaisons   tous  les 
nM>7eoa  de  succès  ;  trop  souvent  la  paix  lui  sert  k  masquer 
la  nenre,  et  l'on  ne  reconnaît  toute  l'étendue  de  ses  projets 
t)«  après  qu'ils  sont  exécutés  :  avant  d'être  forte  elle  est 
adroite  et  rusée.     On  voit  rarement  l'une  à  la  tête  des  coa- 
litions ;  elle  a  eu  quelquefois  à  soutenir  tout  le   poids  de 
celles  au  elle  a  été  entraînée,  et  sa  fidélité  à  ses  engagements 
lai  a  souvent  imposé   le  sacriffce  de  son  sang  et  de  ses  tré- 
sors.    L'antre  a  été  constamment  Tàme  de  toutes  les  ligues, 
principalement  de  celles  qui  ont  eu  pour  objet  l'abaissement 
on  la  mine  de  la  France,  et  n'a  cependant  jamais  hésité  à 
les  abandoimer^quand  ses  efforts  lui  ont  paru  au-dessus  du 
prix  qu'elle  en  attendait;  ses  alliances  sont  des  calculs  de 
conuBerce,  et  ses  marchands  savent  ramener  dans  les  coffres 
de  la  trésorerie  l'or  dont  elle  paie  aux  souverains  le  sang  de 
leurs  sujets. 

Si  Ton  analyse  les  conséquences  des  principes  sur  les- 

Ïels  reposent  les  systèmes  qui  ont  habituellement  guidé  les 
nx  puissances  ;  si  l'on  suit  d'un  œil  attentif  les  variation^ 
de  leur  prépondérance  sur  les  états  qui  entrent  dans  la 
sphère  de  leur  activité,  on  ne  pourra  se  dissimuler  que  la 
rrance,  possédant  par  elle-même.tous  les  éléments  de  pros- 
périté publique  et  particulière,  a  dû  aisément  se  garantir  de 
Tesprlt  d'envahissement  ;  qu'elle  a  été  plus  souvent  occupée 
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de  conserver  qae  d'tcquérir,  de  repousser  que  de  tenter  d«e 
adressions;  que  jusqu'à  nos  derniers  team  plutîeure 
siècles  de  guerre,  pouf  sfinsi  dire  hérédkMreSf  ne  iniavaieiit 
val|4  d'autre  avantage  que  celui  de  ressaisir  deux  oa  trois 
provinces,  de  tout  teinps  parties  iKtégraettes  de  la  moBanrkia» 
et  qu'une  possession,  lit^euse  en  avait  s6parieS|  sansrOpé* 
rier  de  prescription  contre  le  droit  de  suseramaték 

L  Angleterre,  au  contraire^  parvenue  à  te  créer  par 
son  iudustrie  et  son  commerce  une  grandeur  toute  ftetiœ, 
a  dû  soutenir  son  pouvoir  par  lea  mêmes  moyens  qu'elle 
avait  employés  pour  le  créer.  Plus  son  ambitioa  a  été  ar« 
dente,  plus  elle  a  dû  employer  de  ruses  et  de  détours  poar 
en  dérober  la  mak'che,  pour  en  dissimuler  l'activité  ;  plus  aa 
puissance  est  sortie  de  ses  limites  naturelles,  plus  il  fan  a 
fallu  d'efforts  et  de  dépenses  pour  se  soutenir  dans  son  été» 
vation.  Sa  situation  précaire  t*a  amenée  à  établir  profondé- 
ment la  nature  de  ses  rapports  avec  les  puissances  contit 
nentales.  Elle  a  bientôt  vu  qu'elle  ne  pourrait  être  forte 
que  de  la  faiblesse  des  autres  ;  et  cette  connaissance  est  tie^  • 
venue  pour  elle  la  base  de  ses  maximes  d'état  et  une  rCfle 
invariable  de  conduite. 

tf'œil  le  moins  exercé  à  pénétrer  les  mystères  de  la 
politique,  aperçoit  bientôt  cette  trame  d'intrigues  et  de  om* 
chinations  dont  l'Angleterre  tient  et  fait  mouvoir  les  âls  aa 
gré  de  son   intérêt  unique»  celui  d'égarer  la    marche  dea 
Gouvernements  Européens,  d'arrêter,  de  détruire  Tindastrie 
des  peuples»  de  détourner  vers  elle  tous  les  canaux  dn  0001^ 
merce,  de  faire  rétrograder  l'Europe  vers  la  barbarie,  afin 
de  jouir  exclusivement  de  tous  les  bénéfices  de  laciviUsatieB, 
Les  résultats  de  son  influence  sur  le  Continent  sont  écrits  à 
chaque  page  de  nos  annales  modernes.     Noua  n'y  voycnu  pas 
de  guerre  qu'elle  n'ait  allumée,  aouAée»  entnatanne  ;  pas 
de  nation  faible  qui  n'ait  été  à  l'abri  de  ses  attaques;  paa 
de  puissance  qu'elle  n'ait  agitée,  trônapée,  trahie,  eo  la 
rendant  ia  victime  ou  l'instrument  de  ses  desseins  ambitieux. 
C'est  surtout  depuis  l'époque  de  la  révolutiouque  a*est 
-dévoilé  tout  le  secret  des  prétentions,  des  projets,  des  es* 
pérances  de  l'Angleterre.    A  peine   nos  troubles  oiitnlis 
éclaté,  qu'elle  appaise  elle-même  tous  ceux  qoi.boulever*- 
saient  le.r^t^  d|i  fuonde».  et  à  la  plupart  desquels  elle  n'é* 
lait  pas  é^rai%er()^    D$.s  1790»  on  la  voit  se  hâter  de  ter- 
miner la  guerre  de  l'Inde,    de  suspendre  lés  vengeances 
qu'elle  m|dit4iit  contre  l'Ëspagjne*     Elle  se  rend  mâiatrice  . 
entre  la  Turquie;  et  ses  .euaemis  (  la  Russie  et  la .  Suéde  .se  * 
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fécoBciBctit;  la  Pnisae  cesse  de  menacer  FËoipire;  une 
lUiiverBelle  semble  éteindre  les  feux  de  la  guerre*  ;■ 
cette  paix  n'eft  que  le  calme  précurseur  de  Torage  ; 
il  fiiodl  bientôt  sur  la  France  ;  et  tandis  que  toutes  les  forces 
de  TEttrope  sel^risent  successivement  contre  nos  frontières; 
tandis -que  la  guerre  épuise  de  toutes  parts  le  sang  et  lei 
trésors  des  peuples,  paralyse  leur  commerce^  et  mine  sour- 
dement les  bases  de  leur  prospérité,  TAngleterrc^  à  Tabri 
des  effets* directs  de  la  tempête  qu'elle  a  excitée,  recueille' 
les  débris  de  tous  les  naufrages.  Elle  étend  au  loin  et  sans^ 
son  S3fBtème  de  l'envahissement  dû  commerce  uni- 
9  et  ses  conquêtes^  plus  utiles  que  glorieuses,  vont 
fendre  le  monde  entier  son  tributaire,  si  une  puissance  forte 
et  éclairée  ne  se  faite  de  briser  le  joug,  qui,  pour  n*êfre 
imposé  que  par  la  ruse,  n'en  menace  pas  moins  l'honneur 
et  rindépendance  des  nations. 

On  sait  que  cette  généreuse  pensée  fut  celle  du  prince 
àqni  la  France  a  confié  ses  destinées  ;  on  sait  que  pour  af- 
ftmaeUr  l'Europe  des  besoins  qni  l'assujétissent  à  l'Angle- 
tarre,  il  voulut  rétablir  l'antique  séparation  qui  les  rendait 
étrangères  Tune  à  l'autre,  et  opposer  la  terre  à  la  mer. 

Li'exécmion  de  ce  grand  projet  changeait  tout  le  sys- 
lêsot  de  h  guerre  ;  c'était  par  son  repos  même,  par  sa  force 
dTinertie  que  l'Europe  combattait     <^'était  à  1  Angleterre. 
ftt'étaitdéfiÉrée  l'alternative  ou  de  souffrir  le  bannissement' 
|iroiioncé  cotttr'elle,  ou  de  se  maintenir  par  sa  propre  force 
le  continent.     Cette  force  ne  pouvait  p$s  être  celle  des  ' 
Fidèle  à  la  leçon  que  lui  a  laissée  celui  de  ses 
mis  qui  attachait  une  queue  dé  renard  à  ses  enseignest,  on 
la    vit  '  mêler  à  quelques  démonstrations   hostiles  toutes" 
Ice  intrigues    qu'elle   crel'-  propres  à  lui   tenir    ouvertes 
des  portes  dérpbées»  des  coinaïunications  impéiiétrables  à 
l'œil  de  son  ennemi*    Ces  tentatives  lui  devinrent  fumistes, 
et  plus  elle  voulut  retenir  d'issues,  plus  cet  ei^nemi,.  obligé. 
dp  les  lui  feimer,  vit  crolti^  avec  sa  puissance  les  moyens  . 
de  compléter  l'isolement  des  agitateurs  da  monde. 


■  i.i.itfci  ■  n  U   U 


*  Cette  mtnarqae  est  importaele  et  devrait  Atse' né» 
ditée  par  les  puissances  continentales,  qai  s'apercevront  n» 
JQ«r  q«'eUesA*0Bt  été  iiue  les  înstmmenle  dé  la  potttiqMe 
anglflise. 
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Dans  cette  extrémité,  leun  nnea  ordkwires  ne  leur  nuui'- 
puèrent  pas  ;  et  parce  que  la  France  renversait  le  ayatftaie 
de  leur  despotisme  politique^  ils  renouvelèrent  avec  fureur 
Faccusation  bannale  et  vide  de  sens  de  son  prétendu  piojet 
de  monarchie  universelle.    Nous  ayons  vu  la  succès  de  ces 
derniers  efforts   de  TAngleterre  ;    il  est  inutile  de  rappe- 
ler que  des  circonstances  imprévues^  irrésistibles,  sont  ve» 
sues  au  secours  de  sa  politique  ;  que  la  guerre  générale  lui 
a  rendu  la  sécurité  qui  commençait  à  Tabandonner  ;  qu'elle 
se  raffermit  et  se  relevé  sur  les  débris  des  peuples  entndnéa 
aux  combats  pour  assurer  aux  marchands  de  Londres  tous 
les  avantages  de  la  paix.     Le  succès  de  cette  grande  lutte 
encore  suspendue,  n'est  pas  douteux  pour  nous  ;  la  France, 
qui  n'est  jamais  pias  terrible  qu'aux  jours  du  danger,  déve« 
loppera  toute  l'énergie  du  patriotisme  et  du  courage,  toute 
rétendue  de  ses  ressources  pour  conserver  son  indépendance» 
l'intégrité  de  son  territoire  et  son  honneun     En  attendant 
ce  résultat,  qu'on  peut  hardiment  prophétiser,  les  conjonc* 
tures  présentes  auront  du  moins  démontré  cette  importante 
vérité,  ('et  puisse  la  leçon  n'être  pas  perdue  pour  nos  neveux!) 
que  l'influence  de  l'Angleterre  sur  le  Continent  j  entretieut 
et  y  perpétue  les  guerres  dont  cette  puissance  a  besoin  pour 
conserver  sa  tranquillité  intérieure  et  dont  elle  recueille  tout 
le  fruit,  tandis  que  la  paix  du  reste  de  l'Europe  avec  la 
France,  favorable  au  développement  de  l'industrie  des  na-» 
tions,  aux  progrès  de  leurs  manufactures  et  de  leurs  arts,  est 
pour  l'Angleterre  un  danger  manifeste  et  si  pressant,  que 
tous  les  efforts  de  son  zéme  insidieux  tendent  sans  cesse  à 
l'écarter.  C'est  ainsi  qu'elle  triomphe  des  pertes  communes  i 
c'est  ainsi  qu'elle  spécule  sur  les  malheurs  de  rhumanité. 


SoUure^  le  28  Décembre^  1813. 

Tout  le  monde  sait  que  la  Suisse  ne  produit  pas  de  , 
qupi  nourrir  ses  habitants  ;  c'est  à  force  de  soins,  d'économie^ 
de  prévoyance,  que  plusieurs  de  ses  cantons  échappent  à  la 
disette  ;  les  gouvernements  sont  souvent  obligés  de  faire  des 
sacr^ces  jiécuniaires  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  classe 
indigente,  et  l'on  puise  dans  des  greniers  d'abondance» 
quand  ou  ne  peut  pas  se  procurer  les  grains  nécessaires  à  la 
ceusommation  annuelle.  Que  l'on  se  fasse  donc  une  idée 
de  notre  désolation,  en  voyant  au  milieu  de  l'hiver  des  ar« 
mées  nombreuses  envahir  notre  territoire  et  vider  les  ma* 
gasins  que  nous  sommes  habitués  à  regarder  comme  notre 
ressource  et  notre  Providence  ! 


/ 

Les  coIôhmv  iatridrieimes  î^nt  traversé  le  canton  de  * 
Bene  et  se  sont  Idirigées  vers  le  pays  de  Vaud  ;   elles  ont 
▼écQ  partout  de  ^quisitioiis,  ou  plutôt  à  discrétion^  cbet 
les  Balhearettx  kitbitaiits.    Plusieurs  détaclreihents  ont  aussi 
passé  par  notre   lerrkotre.     Le  qumrtier^énéral  du  prince 
de  Schwartzeoberi^'.  a  été  quelques  jours  à  Berne  ;  les  deux 
Empereurs  d'Autrtphe  et  de  Kussie  y  ont  passé  les  fêtes  de 
NoêL     Leurs  courses,  leur  suite,  le  luxe  de  leurs  quartiers^ 
généraux    contrasttfnt    singulièrement    avec    la     modestie 
des  sutsaes;  mais  ce  qyr  les   étonne  bien  plus,    ce    sont 
les  propos  des  courtisans.      A   les  entendre,  les  coalisés 
n'ont  qu'à  se  présenter  pour  que  tout  cède  à  leurs  armes. 
Voili  cepeadant  jusqu'à  quel  point  le  succès  éblouit  des 
gens  qui  n'y  sont  point  accoutumés.     Mais    des    princes 
sages  et  jaloux  de  leur*  réputation  ne  sauraient  jouter  on 
pareil  langage.     On  assure  que  les  deux  monarques  se  ren- 
dent à  Lausanne.     Une  partie  de   Tarmée  des  alliées  s'est 
portée  sur  cette  ville  et   Vévay.     La  ville  de  Lausanne  est 
dans  la  désolation.     Il  parait  que  le  canton  de  Vaud  sera 
sacrifié  à  l'ambition  de  celui  de  Berne  qui  veut  ramener  à 
scm  obéissance  TArgovie  et  le  pays  de  Vaud.     Ainsi  des 
nobles  Bernois  iront  encore,  sous  le  nom  de  baillis,  exercer 
nne  autorité  sans  borne  sur  ces  malheureux  pays  qui  étaient 
redevables  à  la  France  de  leur  liberté  et  de  leur  existence 
politique. 

On  sait  d'une  manière  positive,  quoique  Ton  ait  pris 
lontes  les  précautions  pour  le  cacher,  que  le  feld-maréchal 
comte  de  Bellegarde,  aujourd'hui  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie,  ayant  voulu  effectuer  le  passage  de  l'Adige,  n'a  pas 
été  plus  heureux  que  son  prédécesseur,  le  général  Hiller. 
Il  a  perdu  beaucoup  de  monde,  de  l'artillerie,  des  pontons» 
et  a  été  obligé  d  y  renoncer. 

D'ailleurs,  toute  l'Italie  montre  le  plus  grand  attache* 
wment  au  gouvernement  français  ;  elle  connaît  par  expérience 
celui  d'Autriche,  qui  est  si  embari^ssé  dans  ses  finances  et 
^i  remplace  par  du  papier  sans  valeur  l'or  et  l'argent  qu'il 
reçoit  de  ses  sujets.  Aussi  toutes  les  proclamations  qu'il 
répand,  ne  produisent  aucun  effet.  L'Autriche  annonce 
toujours  des  forces  immenses  ;  son  but  est  d'engager  les 
peuples  à  la  révolte,  ensuite  elle  les  abandonne,  quand 
elle  croit  qu'il  y  va  de  son  intérêt 

Notre  diète  est  convoquée,  et  doit  aujourd'hui  se  ras- 
sembler. Les  discussions  seront  vivesv  Le  canton  de 
Berne  sera  vivement  attaqué,  et  aura  bien  de  la  peine  à  jus» 
tifier  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  la  circonstance  présente. 


I 


La  gtmitoa  de  Béfort  fiiii  dtê  piwdiMt.  Il  j  a  déjà 
plus  de  SySOO  AtiUichiena  et  Bavarois  m'}Â  bors  de  coiabat. 
Ces  derniers  se  conduisent.  d*ane  aiaaierè' horrible,  et  eûai«* 
mettent  toute  aorte  d'excès.  Ils  ont  voi9|q  forcer  les  liabî* 
Unis  des  campagnes  à  élever  des  retraolckemente  en  lenre 
autour  de  la  ville:  les  payttansi  en  vraie  Français»  aesont 
refui^és  i  ces  indignes  travaux,  et  ont  épr^vé  en  coosé^iieace 
d'odieux  traitements  ;  aussi  sont-iia  furieux  contré  les  enae- 
jmisi  et  dans  toutes  les  campagnes  on  p'allend  que  le  ok>» 
inent  de  marefaer  ayec  l'armée  r^aUere  ipoinr  écraaer  et  se 
venger*  Ces  dispositions  sont  tellement  condues,  ^ae  lea 
Autrichiens  et  Bavarois  n'osent  pas  loger  dvis  les  villages, 
et  sont  réduits  à  bivouaquer. 

Le  corps  ennemi  qui  est  entré  à  Pontarlîer  ^  J>écem« 
bre  dernier,  est  jcomposé.  d'Autrichiens  et  de  Bavaroia  ; 
il  a  séjourné  pendant  huit'  jours  dans  les  villages  qui  en- 
vironnent la  ville,  et  a  frappé  le  pays  de  Dombreases  ré" 
quisition^,  epbfé,  vins^  fourrages,  et  même  en  draps  de  tonte 
espèce. 

Le  général  autrichien  a  voulu  faire  ce«uluîre  de  fosee 
$00 .  cultivateurs  sur  la  montagne  du  Noirmont,  pouc  y 
établir  un  chemin  qui  communiquât  de  la  Suisse  à  Pontar* 
lier,  et  pour  éviter  le  canon  du  fort  de  Joux* 

Il  est  impossible  de  se  faire  un  tableau  exact  dèa 
vexations  auxquelles  se  livrent  les  ennemis.  A  lenr  arrivée 
ils  ont  protesté  de  leurs  intentions  pacifiquei  ;  ils  ont  mèoie 
payé  leurs  vivres  :  mais  aujourd'hui  ils  font  exécuter  leuia 
réquisitions  &  coups  de  Stock  pu  dé  bâton.  Ils  ne  reapeo* 
tept  personne,  pas  même  les  magistrats  et  les  fonctionnairea 
publics.  L'indignation  est  générale,  elle  est  au  dernier  pé« 
riode;  Tous  les  Francs-Comtois  courent  aux  armes  ;  bien- 
tôt ils  pourront  se  venger,  et  punir  l'enneaii  de  son 
audace. 

Un  de  nos  correspondants»  qui  a  parcouru  tout  le  Hattl- 
Rhin,  y  a  vu  une  armée  franoiise  nombreuse,  parfaitemaot 


qu  u  ne  sera  pas 
de  l'attaque  sera  venue.  Il  eat  déconcerté  par  Vénergie  des 
(4i3position3  de  tous  les  habitants.  U  croyait  trouver  toat 
découragé  et  soumis,  et  ne  voit  partoat  qae  menace,  haioe 
et  résistance»  On  n'a  peut-être  jamais  va  les  Français  de 
ces. contrée»  plus  reiiiplia  d ardeur,  plus  dévouéa  a  leur 
j^trie  et  au  gouteraenieat. 


lU^ 


J    l.t.    il'  I         ,.■ 


ÉTAT  DE  L'OPÏNION.  EN  FRANCE. 

Première  Qm$Uon.'^Q%k»\\^  est  ]a  puiseanM 
que  Buonaparté  posséda  maÎAteiuiat,  et  quelle^ 
soiit  les  ressources  qui  itti  restent } 

Jiépanse. — Aucuoes  :     afiii'    é^    déai,0||trer> 
durement  la  natore  du  pouvoir  eu  moyen.  du« 
quel  Snonaparté  se  soutient  ^ncorei  il  est  néces». 
saire  de^passeren  revue  la  politique  qui  lui  aservic 
à  r  établir.    -  L'illusion  de  ses  grands  italents  niUi*: 
tairea  sera  bientôt  .détrui^ç;    meis  on   ue  pept 
Qoatcatier  L'aduesseet  la  profondeur  de  sa  politique.. 
.     Depuis  le  comaiencemeut  de  son.  élévation  il 
^'eitt  aperçu  que  les  bases  et  Tes  supports  de  sont 
immense:  édifie»  devaient  dire  la    création    de 
grandes  dignités  et  de  grandes  places  ;   la  oiulti* 
plicité  des  titres,  des  distiactio^ni^  des  honneui-s  ; 
et  d'attacher  à  sa  djns«tie  tous  oeux  dont.il  était' 
esitociré  et  tous  les  cbe^  de  l'administratipu  p/u-. 
blique.     C'est  par  ces  artifices  qu'il  a  lié  ài^pn, 
trône  tous  ceux  auxquets  il   a  confié  quelques 
portions  de  l'autorité  dans  le  gouvwnpment  et. 
les  départements.     A    peine. sqrti  du,  cl^c  des^r 
actions,    il  a  pu  détruire  tQUs  les  partis  ea  em- 
ployant les.chens  de  tous  les  partis.    Se  souvenant 
qa*a»  eoesmeneement  de  la  révolution,,  les  noms 
de  certaine  individus  d'une  grande  naissance  qui 
passaient  fwur  n'y  être  pap  opposés,  avaient  fait 
présumer  qu'ils  y  étaient  attachés,   il  a  rappelé 
auprès  de  lui  un  Montmorency,  un  Montesquieu 
et  plusieurs  autres^  •  et  bientôt  par^  l'attraction 
des  récompenims  qu'il  leur  a  prodiguées  il  a  atti» 
rédana  ses.liîets   la  plus  gr^nd^  partie  d^s  an-; 
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ciennes  fiiimUes.  Après  être  aÎMÎ  parvenu  à  les 
dégrader,il  les  a  méprisées.  Il  a  employé  les  mémea- 
moyens  pour  les  entraîner  dans  ses  armées.  Il  a 
donné  nn  avanceoîent  rapide  aux  jeunes  gens  qui 
se  sont  distingués;  d'bùtouâleiâ  autres  ont  cbncla 
i)ue  tous  les  individus  de  cette  classe  auraient  la 
ptéféte^e^  èar  ceux  qni  n'avaient  pas  TavaAtage 
d'tilne  liaute  nàissaii<rë,  maïs  sur.  un  qui  était  aisni 
parvenu,  cent  ont  été  laisiéi-daiia  la  foule  . ai 
condamnés  à  t^ôubli. 

Vn  grand  nombrèi  de  l^taiteisi  geM  de  familHeh 
qai  avaient  conservé  une  partiede  )enrfpnuiiei»'<flf  » 
tendaient  en  général  a«i  bbisda  Boulogne,  oi»  ae- 
rencontraient  dàiin  dM  assemMées  eompéRées  de . . 
personnes  de  leur  rang  ;  et  rre^ant  ijjé'vls  étaieajt! 
a  l'abri  de  la  loi»  attancHiquils  airaîetit  fourat deà  • 
remplaçants,  î^  Sé  vantaient  qii^îls  we  vmilàient 

Ras  servir  àûm  Tarméè^t  iaaàkaieat  les  mtli tailla. 
lAis  bientôt,  des  ni-drestetbitraires,  éaianés  de. 
Napoléon,  Ibrteretit  les  lias  i  acrepter  deaconi'*! 
laissions  dans  Karmée  et  plaeersnt^lesautiiss  ^ns; 
les  écoles  du  goavememenCi  vAiasi,  tons  trekn*^ 
Métots  pour  leurs  ibrl unes,  reçarent  leoordondai. 
Sultan. 

il  créa  ensuite  uti  grand  nombre  de  plaça 
d^auditenrs  dn  Conseil  a' Etat,  p^ur  sVmparer  aM 
nioyen  de  cet' a<>))àt  des  jeunes  gens  de  la  même 
dusse,  qiA'%taietit  échappé  à  la  conscriplioiu* 
L*éléva(i(]fn  'de  quèl<|aés«uhs^  les  espéranoss  qoa 
d'autres^onçâVe^l  d'ôhlenir  par  degrés  la^aiémca 
aVàntnjijès,  attifèrent  suocessivement  fancéetHM 
noblesse  autour  dti  noav^an  gooverneiffiiatv  qtn 
vit  paMà  tout  ce  q^i^à  Paria  avait  de  rînAueooa 
oti  aes  ricliesses,  s*attaeh^r  plus  ou  moins  à  loi 
parles  liens  de  Tambition  et  de  ta  vénaKtè.  La 
nontellé  ctHir  s'attacha  ensuite  à  attirer  l^4rtett«> 
tion  publique  par  des  bals,  des  levers,  des^pec* 
faciès,   des  visites  entrâtes  nouveaux ;rf»)6  et  les 
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iK>avelIe8  reiDes,  des  présentations  des  ftréftts  et 
de  leors  épouses,  des  dépotatiôM,  des  adresses,  des 
discônra  de  félieitation.  Enfin  on  ne  laissa  pas 
OQ  moment  à  ht  réflexion,  et  Tbabitude  de  ne 
rien  Toir  et  de  ne  rien  entendre  à  l'extérieur  qui 
n^exaliàt  la  splendèar  de  la  cour,  et  à  Textérienr 
Térlat  des  victoires,  produisit  dans  Tesprit  public 
une  espèce  dyvresse  qni  tint  lieu  au   ndnveau 

Kurernement  d'une  lojauté  réfléchie  et  stable. 
s  batailles  de  Moscou,  de  Dresde  et  de  Leip- 
zig ont  rompu  le  ebarmé.  Le  tours,  des  idées  se 
troulra  ch;ingé,  et  }és  Pari^iâens  se  regardèrent 
arec  étonnemènt  les  uns  les  autres  pour  Juger  de 
quel  rêve  ils  s'éveillaient  tout*àf-eoup. 

Les  provinces  avaient  été  négligées.  La 
conscription,  cette  terrible  et  gigantesque  iuBti^ 
tution,  n'avait  pas  frappé  les  familles  qui  uvaimt 
en  les  moyens  de  satisfaire  la  rapacité  des  préfets^ 
lorsque  tout-à-coop  les  gardes  d'honneur  furent 
appelées.  On  n'écouta  aucune  excuse,  on  n'ad-* 
mit  aucun  substitut,  et  cette  mesure  foudrorante 
Ait  principalement  dirigée  contre  ceux  qui,  par 
leurs  rapports  avec  l'ancienne  noblesse  ou  pôul* 
d'autres  motifs,  passaient  pour  être  opposés  mé. 
nouveau  régime.  Il  en  résulta  que  ceux  qui  dé^ . 
siraient  le  renversement  du  tyran  se,  trouvèrent 
forcés  par  leur  attachement  pour  leurs  propres 
enfiints  de  prier  pour  le  wicces  des  armées  ou  de 
redouter  lenrs  desastres.  Un  sénat  vénal,  des 
autorités  corrotnpnes  dans  les  départements»  li- 
vraient chaque  année  le  sang  de  la  jeunesse  fran- 
che. L^annoncedessticcés  pouvait  causer  dansles 
villes  quelque  satisfaction,  mais  ne  pouvait  cou* 
snler  le  peuple  des  campagnes.  De  nouvelles 
levées  qui  se  succédaient  si  rapidement  et  qui 
comprenaient  des  individus  qui  s'en  trouvaient 
garantis  par  des  lois  positives,  indignaient  la  jeu  « 
nesse  et  produisaient  partout  Pexaspération:     Le 


g^uverneinent  craignait  dw  obstacles.  ;  La  ^o^ine 
qui  n'avait  pas  eucore  été  une  des  ressaurctîs  de 
la  tyraoiiie  de  Buonaparté,  fut  invoquée  ppur.Ja 
souUiiiir,  et  d'après  Tavisde  KégnauU  de  St. 
Jean  d'Angely  le  gouvernement  ajrant  fait  le 
monopole  des  blés,  y  mit  un  prix  si  extravagant 
qu'on  s'enrôla  de  toutes  parts  dans  les  départe^ 
mentspouravoir  du  pain.  -    .j 

Le  tyran  s'enfuit  à  Majence  :  M  ne  ,iui 
restait  plus,  de  6^0,000  hommes,  d^,1806.  pfeces 
de  capouvque  110,000  hommes,,  dont  30,000 
étaient  dans  un  état  de  désoi:ga9is^tÎQn,.coai-«^ 
plette  et  .même  sans  armes;  le  nombre  en  fut 
bientôt  diminué  par  une  maladie  contagieuse  qi|i 
j^csiata  soudain  à  IVlayence.  Le  tjran  .lui-même 
i\'écjbappa  .  que  difficilement  aux.  reproches  et 
inème  aux  insultes  de  ses  soldats  ;  arrivé  à  Pariss, 
il  put  juger  de  toute  la  rage  et  de  l'e^kécratipn 
que.  la  connaissance  d'une  catastmp.he  qu'il  avait 
^é  impossible  de  dissimuler  iQtig-temps»  y  cau- 
sait contre  luv  Son  systénve.  commença  alo>ra 
à  être  apprécié  par  ses  résultats.  .Chacun  fai^ 
sait  des  vœux  pour  sa  chute,  et  dans  l'excès  doa 
malheurs  puhiicaî,,  on  s'aperçutbientût  qu'il  ne 
pouvait  j  avoir  de  remède  eâectii  contre  tant  de 
calamitési  et  de  moyen  sûr  de  recouvrer  la  paix  et 
le,. bonheur  que  dans  le  rétablissement  de  l'an* 
cîen  gouvernement.     On  s'informa  aussitôt  avec 

.  la  plus  vive  anxiété  de  l'endroit  où  se  trouvs^ient 
les  princes  exilés,  et  l'on  saisit  avidement  tontes 
les  rumeurs  qui  les  représentaient  à  Bayonne,  à 
Francfort,  ou  à  Anvers  ;  .dès  ce  moment^  on  ne 
regarda  plus  que  comme  des  bienfaiteurs^  des 
amis  et  des  libérateurs,  les  princes  qui,  disait*ofif 
les  accompagnaient  à  la  tète  de  leurs  armées, 

A  cette  époque,   on  reçut  la  nouvelle  que 
la   marche    de$    Alliés   sur   le    Khin.était  su«* 

.  pendue  et  que  des  négociations  étaient  ouvertes 
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entr'eux  et  le  tyran.  Bientôt  après,  parut  la 
déclaration  du  lêr  Décembre.  Buonapart^é  s'çn 
plaignit  dfins  ses  jpurnanx  ;  mais  il  chercha/  pa^ 
ses  agents  secrets,  à  en  tif^c  parti,  pour  ses  inté-, 
rets.  "Il  la  cita  comme  une  preuve  que  r£inpe« 
rear  d'Atitriche  soutiendrait  son  beau- fils,  et 
qu'il  se  déclarerait  même  contré  l'Angleterçe  e( 
la  Russie,  si  elles  s'obstinaient  à  suivre  un^  lign^ 
de  conduite  ditiérente  de  celle-là.  C^s  artifices 
D  étaient  oas  sans  eflfçt,  et  le  séjour  prolongé  d^ 
Alliés  à  i'rancfort  donna  le  temps  de  faire  quel* 

Îues  levées  et  de  mettre  quelques  places  en.  él,s^t 
e  défepse  :  mais  ces  mesures  et  ,les  taxes,  énor* 
IMS  qu'il  fallut  lever  pour  les  mettre  a  exécution^» 
donnèrent  à  Tesprit  public  de  nouveaux,  sujets 
d'exaspération..  Peut-être  que  si  )e»  Alliés  avaient 
connu  Tétat  dana  lequel  quelques  forteress^^ 
avaient  été  laissées  (presque  tous  leurs  canon^ 
ayant  .été  envojé^  auxjirmées  et  1eur.s  magasins 
étant  entièrement  épuisés*),  ell.es  auraient  passé 
lerJRkin  )^ur-)^champ.  Buonaparté. n'avait  alors 
pas  tiq  Wnlami,  pas  un  sujet  fidèle,  excepté  ceux 
qifi,  a'étant  io^iijie^mênt  liés  à  sa  fprtune^  doivent 
èti-e;entiv|iné9  dans  sa  chute.  Çeuj&-l^,^ûls  for- 
ment ^son  unique  appi^i.  M  éprise/,,  dégrad^, 
ayant  perdu  Topinion  .qu'on, ^yait;d(ç  son  caraçf 
tere  et  de  son  génie,  s'il  vit  ençore/U  fOiUt  l'at- 
tribuer à. l'influence  des  mqyens.eipjpJ^ojé!)  contre 


employés 

seraient 

/if«jEKm£^.— Lorsque  J^uonaparté  prépara  s^s 
moyens  de. succès  ps^r  sa  politique,  il  envoya  en 
avant  un  g;rand  nombre,  d  agents  secrets  pou^ 
prendre  des  renseignements  sur  le  caractère  de 
tous  les  hommes  en  plc^ce,  sur  leurs  goûts,  leurs 
défunts,   Jçursj  f^ibleWs.  .  Il  connut   ainsi   les 
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goovernears,.  lés  ministres,  les  ^énéVaox,  et  tous 
eeux  qui  un  joar  pouvaient  lui  Site  dé  qtiélque 
ntilité.     Avait-il  besoin  de  prendre  une  placé, 
de  répandre  une  opinion  ctansnne  province,  ft 
onrrait  son  registre,   et  connaissait  anssitôt  leâ 
moyens  de  corruption  qu'il   pouvait  employer. 
Là  ville  se  rendait  avant  d'être  attaquée;  den 
corps  d'armée  se  rendaient  avant  d'être  cernés  ; 
des  écrivains  soudoyés  avaient  partout  préparé 
ropinion,    Voulait-il  répandre  la  tenreUr  après 
le  gain  d^une  bataille,   il    hasardait  quelques 
trotipes  en  avant  par  des  marches  (brcées/efuë* 
laissait  pas  à  son  ennemt  le  moment  de  respirer. 
Partout,  pour  nous  servir  de  son  expression,  la 
fi^udre  avait  frappé  avant  qu'on  n'eût  aperçu  Té- 
dair.     Des  c6rp^  de  troupes,  frappés  d'étonner 
ment,  se  rendaient  à  deii  fbrôes  qui  leUI*  étaient 
des   trois-quarts  inférieures  en  nombre.    Pour- 
quoi des  moyens  si  puissants  et  A  bien  çoimus 
maidtcfnant  ont-ils  été  si  négligés?    Si  ceufx!qm  . 
dirigent  les  Cabinets  étaient  aussi  bien  serais  par   • 
leurs  espions  que  Buonaparté  Ta  été  par  Tes  isiens, 
ils  auraient  su  que  la   France  n'avait  iaincuii^ 
moyens  de  défense  ;  que  les  rempaits  des  forte- 
resses avaient  à  peine  un  seul  canon,  et  qu^il  ne 
restait  pas  à  Buonapaftéun  seul  partisan.  Le  sou- 
venir des  sliites  de  la  bataille  de  Jéna  ne  devait* 
it  pas  leur  indiquer  la  marche  à  suivre  À  l'égard 
de  la  France  >    Si  les  armées  alliées  ne  s'étaient 
pas  arrêtées  à  Hanau  le  d8  Octobre,  elles  au- 
raient dicté,  le  IS  Novembre,  la  paix  à  Paris. 
Si  Buonaparté  a  eu  de  è\  grands  succès,  il  ne  les 
dus  qu'à  la  faiblesse  des  moyens  de  défense  ;  si 
.l'on  n'a  pas  obtenu  contre  lui  àtn  succès  plus  ra- 
pides^ il  faut  l'attribuer  à  la  faiblesse  des  at- 
taques. 

Si  les  Alliés  ont  iàil  un  seul  pas  sur  le  terri- 
toire français,  ils  le  doivent  à  hi  haine  que  toute 


1».  France  por^  à  JTuotm^ti,  ainsi  4|i|*à  Vi 
Bp^r.  qu'ils  lux  r^ac^roiU  fion  roi»  et  p^  mh».  ^ 
ro\,, isL  paix*  ,  Cquig^t  dS^OOO  lux|iinies  aii*  ^ 
nu^pMU  inoiiii  de  oiojepfi^  |ioor  repousseir  .ria«r 
▼aûûfi  ,en  Fmnce  €iup  ,10,000  nleo  ont  eu^  ei|  Esr 
pagne  ?  Nc^tis  pouvons,  aîsémeot  prf^diRa  ou^ 
VZurqpe  aé  trourera  daa».  Us  Fnuicajsqo^.aea, 
amis,  et  gueses  troupes  recevront  deux, la  ^j^ 
gtinéfeufe  hospitalité, .  si  pai*tout  pà  elie&pas^fpit^ 
o4  permet  d'arborer  la  cocaràe  nationale  Moai^^i^ 
an  contraire;  on  e^u prçnd  d'ayt^^^si  ion  su|^|M^. 
à. J^pra  c|iefs.  d^  seut^ncnta  jpontr^res^  elles,  v^^ 
rpnt  lea.c^c|r<?s^4^  uipi-ts  se  r^^ifpçr  ponr  ^qsp^- 

*«^  av?t:JFr?inç^i&iUi^ftiM04jiy^J^,4W^^^^     ^^  h 
premif^r  c^s,^  ^  i^év^glufioi^liç^^  t/ermin^  ava^t  la 

^du.oioisj^oc^^ni;^^  le  second»  IBiirApa' 

n.a  encore  yuque  jf^  CQiqaïqnpeinent  cff»  infor* 

tonea  qui  uu^ôor  récrâseront^  ..Quiçpnq^^^çoar 

i^t  l'esprit  de  la  France»  dira  :^p^u;i  ]iovri>qn 

avec  un  drapeau  blaoc  et  une  prôclamatiau  f 

[iroduiraplm  d'effet  qu* un  million  d'honiipes. 

.    Tnmifme  Qa€$/û>ii,r*-iVIaia^.si  1^  Fraiic^  «M  Hx 

impatiente  de,    voir  revenir  l^ancienne  taqiillei 

fourquoi  ne   se  cléclare*t*elle   pas  )K)ur  elle  ? 
ôtirquoi  ne  s'insurge»frrelle  pas  i    Pourquoi  4«a 
B0nrlK>os  n'ofifrent-ils  pas  de  partir  ? 

JRéponse^'^^T^utw  ces  quesrîous  sont  6p4-.  ' 
denses,  mais  elles  ne  sont  pas  fondées  sur  la  réa*> 
lilé*    .Lié  souvenir  de  Kobespierre— -vingt  ans  d«. 
miser»  de  t^ute  espece-^un^  séparation .  capsée 

Kla  jpolitique  qui.  a  toujours  éloigné  les  Princes 
.^  nçaia4çs  a^ip^e^-rle;»  cali?miiiea  que  les  epo^. 
mis  aea  Boii^tioii^  ont  toiypurs  répandues  icontre 
eo^-T-D^ux  ,gén^ratio|]^  nées  depuis  leur  départi 
et.qpi^ne  l^s  conn^ssenl  nçullemeiîtt  ont  ûtit 
presque  oublier  cette  illustre  famille.  L.es,€ir« 
oofmtaiicea  qui  ont  eu  lieu  depuis  deux  «ois  ont 
cliaiy;é]Ws  ^^rits  :  la  crainte  de  plus  grandes  in^ 
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ittè 

fortùvleêëi  Téspoir  d^un  fa^uraïkx  avenir  la  rap- 
,  peHeori.  *  Lé  Rot  qui;  il  y  a  détox  mois,  aurait  vu 
déâ*  Frahçals  se  DUttre  contre  loi  pour  le  tyraHi 
pourrait  maintenant  sans  crainte  défier  toutes 
ses  ahnéesJ  11  n*y  a' pas  un  indit^idu  qui»  eocou« 
ragé  plat*  uhe  proclsmàtion',  ne  se  déclaré  pour 
lé  Roi;  et  |16  se  montre  prêt  à  répandre  son  sang 
pour  lui.  '  Dans  Tétat  où  s'est  trouvée  la  France, 
èontenûe  comme  elle  Test  par  un  espionnage 
qui  fait  redouter  à  qui  que  ce  sort  d'ouvrir 
son  coeur^  on  redoute  son  propre  fVere,  et  per- 
sonile  n'dse  sortfr  de  cette  i^uiit^on  avant  qu'une 
chance  ftyorable  ne  Ten  à^racbe.  Cette  nation  qui 
a  montré  tant  de  éourage  dans^  les  combats  n^eut 
jamais  sous  Robespierre,  et  n'aurait  jamais  eu' 
lious  Bttônaparté  (lé  Robespfek*re  du  monde)  le 
courage  de  secouer  un  joug  si  odieux.  Sans  chef, 
sans'dlii)ction,qui  que  ce  soit  qtA  aurait  en  assei; 
d-fui^pidité  pour  le  tenter,  n'aurait  fait  que  se 
dévy)fàé^â*Une  dèstructida  inévitable.' 

•  Si'ia  coticlusiOn  de  là  'pairie  a  été  retardée,- 
il  faut  l^attrfbîabrau  sjstédie  phikint^piqae  qui 
a   prévalu.'  En  ccf  itïome^t  les  armées  alliées 
siorit  slur  le  territoire  franô'^is,  mais  elles  y  sont' 
sans  les  JSourbons  ;*  et  si  elles  trouVent  des  Fran-* 
çais  disposés^  à  les  combattre,  c*e:4t  à  TabseYice  de 
ces  augusteaf  Princes  qa'il  faut  râtlribuer.  Pbur« 
quoi  ne  se  montrent-ils  pas  ?     Nous  |)reùons  sur' 
nous  de  répondre  à  cette  tjùestion.     Tons  ceux 

3 ni  les  entourent  sont  témoins  de  ledr  ardeur  et 
e  leurs  sentiments.  Il  n'en-  est  àucuh  parmi 
eux  qui  ne  soit  prêt  à  yerser  son  satog  pôâr  voler 
au  secours  de  la  France.  Ils  sont  dans  uneilc  ; 
dans  une  ile  oh  ils  ont  reçu  la  plus  générease'et 
la  plus  touchante  hospitalité  ;  où'  chaque'  jour 
Topinion  du  gouvernement  et  d^  la' nation  toute 
entière  exprime  en  leur  faveur  le  plus  vif  intérêt; 
mais  où  la  politique  dicte  quelquefciades  meaores 
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SQ^on  individa  ne  peat  se  permettre  de  jagen 
ita  ttttnqiiintlé  dû  mbUde  ai  rob)et  des  noMei 
efforts  des  Alliés,  si  une  paix  durable  est  Tunique 
▼œà  qu^ils  fomient,  nous  n^bésitet'ôns  pas  à 
déclarer  que  les  Bourbons  auront  bientAt  la  fa- 
culté de  suivre  les  mouvements  de  leur  cœur,  et 
qae  la  France,  destinée  à  être  gouvernée  par  un 
flioiiwqve  élevé  à  Téoole  dé  Tinfortuiie,  trourerm 
daiifr  Loni»  XVill  rindulgence  d'un  père  nnie  à 
la  Ssrmeté  d'nii  roi. 

Nous  ne  pouvons  résister  à  citer  de  ce  mo- 
narque un  trait  qui  a  une  grande  ressemblance 
avec  celai  de  George  III  lorsqu'on  lui  tira  desauft 
au  théâtre.  A  DilHngen,  petite  ville  d'Aile* 
maffne,  le  Roi  étant  f(  une  fenêtre  avec  le  duc 
de  Cl-rammont,  un  ateassin  lui  tira  de  la  rue  un 
«Pup  de  fusil  ;  une  balle  frappa  son  chapeau  et 
lui  effleura  le  front  ;  deux  autres  jpercerent  le 
chapeau  du  duc  de  Grammont  qm  immédiate* 
ment  se  retira.  Le  Roi,  sans  mootrer  aucune 
éuiotmi  et  sans  bouger  de  sa  place,  dit  au  Duc  : 
*^  Monsieur,  revenez  à  votre  place,  on  supposera 
**  que  aans  arm»  peur.'' 
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cette  ti^tiqoe  et  ses  flots  4e  saqg  99s  vf0na^^\w9^ 
et  aux  ruses  par  lesquelles  put  vaincu  les  Fahii|% 
ie$Scipions,  les  Tiirenpes^  les  YiHars^  lesFr^d^-- 
rîçs.  Ils  n'ont  point,  on  ils  ont  peu  connu  o0 
itrt  de  vaincre  avec  de  petites  arufées,  i^vec  une 
politique  adroite,   à  peu^de  frais  en  un  ii|ot|  urt 

ÎH\  seul  constitue!  à  mon  avis^  le  grsind  capitainp* 
es  généraux  français  opposaient  le  nombre  4tt 
nQPdbre,  Tardeur  du  earnage  à  l'ardeur,  ^^1L 
inarche^  des  ^marches  plu9  rapides^  à  ropinià- 
treté^une  opiniâtreté  plu^  grapde,  f)ux  ))S(jp|ir 
'  nettes  et  à  la  mitraille  des  mqrailles  moj^Ya^tl^ 
de  chair» 

l^a  rapidité  et  la  CQntiiiuité*  d^  qdaocbes 
*  avaient  déjà  été  jugées  |i|i  des  prinçip^fiK  mpjreqa 
de  vaincre  ;   mais  jamais  ce  n^pyen  n'avait  ét^ 
employé  avec  autant  d'ex^psion.    '\^  gperre  à 
peipe  déclarée,  de  nombreqses  armées^  m^mfi  fui 
se  formant,  pnarchaient  à  rennefpi  surçon  prpprp 
territoire.     S*il  s'agissait  ^e  livrer -ui^  bat^i]lf( 
générale,  au  lieu,  à  l'heure  méipe  o^  e^^s  étai^t 
nécessaires^  ^  elle»  se  réupissaiept  avec  upe  vît^^ 
et  une  précision  incroyables.    Pendant  que  1^^ 
unes  se  plaçaient  et  entrs^ient  en  action,  d  antres 
s'approchaient  pour  les  soutenir  :  d'aptres  Ç6c4* 
lapaient  d^^  montagnes,  tri(yQr^aiepi|;  des  rivière?» 
tournaient  lennemi^  cott|)aiç.nt;  ses cpmmun^ça-* 
tions  et  sa  retraite,     (.a  victoire  rempprtéey  \f^ 
Français  ne  se  reposaient  point  :  tPpi  marcl^^if 
avec  une  nouvelle  rapidité,      ^eppeipi   fujeiot 
était  quelquefois  étonné  de  trouver  Le  vs^^^qpeiir 
sur  ses  pas.     Les  villes  étaiept  i^urprisçs^  les  pro- 
vinces occupées^  les  iusurrection^  intèrd^^fH^  e^ 
les  souverains  contraints  de  fuir* 

Les  Français  tendaient  toujours  à  desaffî^rç/s 
générales  et  décisives  ;  ils  savaient  les  apiener»  ^i 
\e^  tourner  en  leur  faveur.  Us  cherchaient  à 
a^taquer^  ^  frâp^per  les  fiouyers^i^^,  et  à  s'çipp^iper 


CMptsl^eê.  Il»  avaîeot  chaqgé  entierevient 
U^  laetiqae  ^i^çienne  :  ce  Quêtait  plus  daus  u|i9 
pleine,  ofi  W9  une  position,  que  1  œil  pe^t;  facile^ 
ai^teailirsisser, que  se  donnaient  les  batailles; 
«fêtait  wr  une  ^tendue  de  pl^fieur8  milles^  quel* 
m^iîlîa  |oén^  de  pln&i^uqf  lieues  ;  souveqt  ellça 
4ttraîfiit  p^osianrs  jours  ;  et  tqqt,  le  npoibre  des 
eoDAbilttants»  de9  mort?,  l'étendue,  Tesçi^  de 
teii^p^  les  rendait  gig^tesqnes*  i^s  Jt  rançais 
sooYfxtt  attaquaieiit  les  premiers  ;  mai^  souvent 
^Hfsî  ils  fisfsaient  leur»  dispositions  de  braille 
Iw  damiers;  et  alors  ils  les  variaient  suivant 


Uàpat  nar  l'in^ipètnositf  de  ^eur  attaquç.    Cepen-* 

dant  8  axécQtaient  les  nianœ^yres  les  plus  vastM 

et  169  plus  régulières  qui  pussent  r0«u} ter  4^^ 

AOmbre   «t^  de  la  vitesse,    sqit   pai;   les  cor]^ 

4'arin^  présents  sur  le  champ  de  bataille,  soit 

par  ceux  qqi  marchaient  ei\coire.    Des  ipaiises  de 

cav^rie,  supérieures  à  ^out  ce  qu'on  avait  vu 

jiisqu'akitrs,  perçaient  des  ligqes^    forn^idableSt 

étapefit  v^ém/B  employées  à  emportçi;  des;  positions 

«9p^pée9i  tournaieqc,  ^relopaient,  ou  coopaiçnt 

l^ennemi.  Des  masses  d'artilleriçde  cçuipagne^pro- 

pplt^uoelteni^nt  supérieuresi  aux  ina^s  d*bom* 

iW^ftq]^playées,  foudroyaient  quelqiies.  points  49 

l^iaoée  e^nepuie,  et  préparaient  ^çs  ouvertures  à 

iacaïa^rieo^  à  rin&nterie.    Celle-ci  ordinaire^ 

«it^t,  np  s' arrêtant  ni  ià  tirailler,  ni  àcberçher 

l^pipînts les  plus  faibles^  caurait  sur  Tennemi^ 

l^'^ÂSopipiçttç  :  celui  qui  attend  l'emporte  rareiQent 

d^aya^  fe  cail.     Si  u|i^  position,  si  un  point  ipésis- 

taient^  cent  liéros  étaifui^t  prêts  à  se  saçjriôer  pour 

r^piçirter.     I)es  qorpa  frais  étaient  en  ré^rve 

pôti^r  pemplaçér^  au  iiœqd  de  la  bataille,  ceux 

qi|t  f^r^ip^f  été  ^tiguéi^  on  réponses.  CQipiDei)t 

^  m  W W  B»r  ^  >^?  moy çns  ! 


Les  généraux  Français  étaient  valearetnr, 
actifs,  hardis  et  endurcis  aux  fatigues  ;  plusienrir 
étaient  distingués  par  un  coup-d'œil  vif  et  juste  ; 
mais  cependant,    ils  doivent  en  grande  partie 
leur  réputation  à  la  valeur  de  leurs  soldats,    et 
aux  sacrifices  de  la  nation.     La  nation  étant' 
épuisée,  et  la  valeur  du  soldat  presqu^éteinte,  ris' 
cessent  en  quelque  sorte  d'être  héros  et  redevien-' 
nent  hommes.     Les  officiers  français,  générale- 
ment   parlant,     étaient    remplis     d'émulation. 
Beaucoup  étaient  fort    instruits.      Les  soldats 
étaient  intelligents,  braves  et  dévoués,  quand  ils 
étaient  bien  conduits.     Rarement  ils  reculaient; 

3uand  ils  le  faisaient,  c'était  quelquefois  en  désor- 
re  ;  toutes  les  impressions  sont  *  vives  chez  les 
Français,  la  terreur  qu'inspire  là  déroute,  aussi 
bien  que  Tenthousiasme  du  succès.  L'in&nterie^ 
française  s'étaîl;  fait  redouter  dans  les  assauts, 
comme  dans  les}batailles  rangées.  Les  cuirassiers 
français  formaient  la  première  cavalerie  du  monde. 
La  vieille  garde  impériale  toujours  bien  vêtue, 
composée  de  soldats  robustes,  formés  et  d'une 
valeur  reconnue,  composait  un  corps  auquel  au- 
cune armée  peut-être,  ni  ancienne,  ni  moderne, 
n'aurait  pu  le  disputer. 

1^  L'élévation  de  l'Empire  auquel  aspirait 
Napoléon  était-elle  possible,  même  en  supposant 
à  son  fondateur  des  qualités  que  Napoléon  n'aVait 
pas  ?  2\  Cet  empire  pouvait-il  être  stable  ? 
3^  Pouvait  il  contribue)*  à  la  puissance  et  aa 
bonheur  dea  nations  ?  Voilà  ce  que  son  fondateur 
eût  dû  rechercher  avant'd'en  cimenter  les  fonde- 
ments du  sang  dé  trois  millions  d'hommes.  Voilà 
ce  que  nous  allons  examiner  brièvement. 

Buonaparté  avait  vu  dans  l'histoire,  Alexan* 
dre.  César,  Mahomet  et  Charlemiigne,  ibnder 
par  des  conqtiêtes  de  vastes  empires,  et  voyait  la 
folie  humaine  admirer  ces  hommes  en  raison  du 


127 

Mng  humaîa  qu^ils  avaient  répandu,  et  de  Tétén* 
doe  des  dominations  que  la  fraude  et  la  force 
leur  avaient  données.  Il  crut  qu'il  lui  serait 
aussi  facile  que  glorieux  de  les  imiter.  Mais  il 
oublia  sans  doute  que  Charlemagne,  Mahomet, 
César  et  Alexandre,  n'eurent  à  combattre  que 
des  nations  désunies,  presqu'inconnues  les  unes 
aax  autres,  à-peu-près  incapables  de  se  coaliser, 
connaissant  à  peine  leurs  souverains,  leurs  gou- 
vernements, et  ignorant  leurs  droits.  Ces  an-» 
ciens  conquérants  usaient  souvent  d*une  arme 
que  Napoléon  ne  pouvait  avoir,  celle  de  la  su- 
perstition ;  ils  avaient  quelque  chose  à  donner 
aux  peuples  soumis,  la  civilisation.  Mais  l'Eu- 
rope que  Napoléon  voulait  soumettre,  toute  cor- 
rompue qu'elle  est,  forme  une  espèce  de  commu- 
nauté, de  république  d'étatsy  dont  presque  toutes 
les  parties,  unies  en  truelles  par  le  lien  de  Tintérêt^ 
se  mettent  du  côté  du  faible  menacé,  et  entre- 
tiennent ainsi  une  espèce  d'équilibre  entre  les 
rivales  les  plus  puissantes,  l^s  nations  euro- 
péennes accoutumées  à  la  rivalité,  trouvent  dans 
rorgueil national  un  aiguillon  puissant  contre  les 
ambitieux.  Enfin  lés  lumières  de  TEurope,  Tan- 
cienneté  et  la  solidité  de  ses  dynasties,  de  ses  lob, 
présentent  aux  ambitieux  d*autres  ol^tacleà.  La 
manière  adoptée  de  faire  la  guerre^  Temploi  des 
armes  à  feu,  apportent  beaucoup  plus  d'égalité 
entre  le  fort  et  le  faible,  entre  le  conquérant  et  le 
peuple  qui  lui  résiste.  La  population  a  proba- 
blement augmenté,  et,  les  lieux  habités  étant 
plus  rapprochés,  les  moyens  de  communication 
plus  nombreux,  le  flambeau  de  la  guerre  et  de  la 
rébellion  embrasse  plus  facilement  une  plus 
grande  étendue  de  pays. 

La  solidité  d'un  tel  empire  impliq€e  pour 
moi  contradiction  :  car  les  moyens  indispensables 
pour  le  ^utenir,.  de  grandes  armées  toujours  sur 


ptîâé,  dcAi  généraiik,  des  vice-reid  puii^lits  >l 
'iiitibitiéa^,  une  police  sévère,  an  espionnage  niir* 
versel,  éniiti  un  goOTisrnement  deupotiqne,  doivent 
le  conduire  ittpidém^nt  à  sa  ruiné,  lui  ôterles 
resaoïts  de  se»  victoires  passées,  et  H  livrer  bien- 
tôt à  des  chefs  de  parti  ambitieuse  ou  à  de  Htm» 
veaux  conquérants  sortis  d'un  autre  pays.  A 
quelque  distante  qii'on  recule  les  bornes  de  etit 
empire,  on  aura  toujours  des  voisins  barbares  oïl 
tïiviiisé^  ;  les  premiers  ne  sont  pas  les  moins  dan- 
gereti3t.  A  une  époque  peu  éloignée,  chacun  dé 
isles  voisins  doit  devenir  plus  fort  que  les  provinces 
qui  l'avôisinent,  doit  les  envahir,  et  tôt  ou  tard 
les  sonmettre.  Cet  empire  doit  réunir  des  pajnl 
entièrement  différents  par  le  climat,  le  sol,  lés 
habitudes,  lés  tiesôins  :  des  mèmeislois  ne  peuvetat 
convenir  à  des  natidna  si  différentes  ;  supposé 
que  ces  Ibis  fUvorisent  quelque  partie  du  graftd 
lémpire,  elles  setônt  funestes  à  d'autres  ;  et  aifisij 
^  bons  alliés  on  ftra  souvent  éè  tnauvais  ci-^ 
foyëlis,  ou  des  vassaux  malheureux,  par  con^^ 
^uént  prêts  à  la  révolte.  L*esprit  national  n*éH 
fo^ndé  que  sur  IH  ^comparaison  que  Ton  fait  dé 
abn  pays  avec  ténx  qui  Tavoisinent,  et  sur  l'é« 
mulât^n  qui  en  résulte  ;  en  réunissant  tdus  ces 
}niys,  on  déti'uit  uvi  des  plus  puissunts  fessons 
de  leur  fbrce  ;  oti  bien  tine  différencié  de  mâ-^ 
liiëres/  0e  Ibtigagè,  d'opinions,  qui  jamais  né 
)^ffliêe,  ^Ibifiientë  ^ntre  ces  parties  qu'on  veut 
M¥t  dohéi^,  "dèb  jMousies,  des  haines  dont  M 
èitfbiti^i: '6ti  un  peuple  voisin  savent  sMlroitè- 
ittënt  pVè^fitér.  La  lièeltce  rëgne  toujours  dans- 
les  M-tti'ééb  tpli  sont  'le  "fléau  des  t^itoyans,  lôia 
d^ft  éChe  Tapipui  ;  la  coi^uption  règne  tdâlis  les 
villes,  et  ce  ne  sont  point  là  des  gages  de  solidi^ 
f  é.  PMMdtlInèttre  et  puis  ^rder  les  états  dont 
IHféuiAStffa  fovtaè  cette  vaste  dc^nrination,  il  fetit  ' 
ijiuisët  béltri  qui  fen  fdt  le  tno^n  ;  or,  eomdiMit 
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pparnit  4obM9t«r  fm»  ntsw  dont  le  otfitrê  ntU 
Mf Mit  sQQt  |a  partie  la  plus  fiiîble  ?  En  rév^à^^ 
taot  à  i|n  état  4ont  la  TÎgaear  turaboodante  cher* 
che^^ue  tjépf^n  aa  ^hora»  ^'^ntra»  étatt  qui 
SDoppmJbeot  «oqi.  «es  effo.rts,  on  lui  ly oute  néeee* 
«•irameat  dft.  parties  inférîeores  à  laHmAme  ;  on 
le  rêiul  dooc  relativemeat  plas  &ible* 

Mai%  aprà»  a^bir  deeaoniré.qil'an  empire 
élevé  par  des  conquêtes  ue  peut  eoneenrer  ^ot^p^ 
tempe  son  Rendue  et  9a  force,  démuntroBS  qH  il 
•e  ,peii|t  être  heureux,  et  que  ta  stabilité  s(Nrait 
tsatemeut  aqe.  stabilité  d'iafortane,  de  eorrup^ 
«  tioA  et  de  fiiiblesse*  £a  effet,  la  félicité  de  cette 
nyiffsff  liétérogene  impliqw  la  même  eontradict 
tmo^Hie  m  durée^  Les  resmrts  aéoessairemeot 
CKspotianes  qui  doivent  la  mouvoir  ôtent  aux 

Cil^esr  iiidépendanfie,  lesliuni^ces^ractivité  que 
l  projnetteat  dans  de  petits  états  les  gou  verne« 
ments  les,  pliy«  médioeres,.  Des  nations  différentes 
aae  4^  mêmes  loi»  gonverncjiit,  quelques-unes 
ooiv^t  jnéc^ssàirefiient  souffrir,  comme  je  l'ai 
441^1  £ût,  voir.  Lss  réclamations  au:  souverain 
^ivqi|t  êtDB  d'autant  plus  diffidlee  que  sa.  do« 
iiiii^^îon  est  p|us  étendue*    Et  ainsi  que  les  i>61es 
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8^ns  et^lets  intéi^ts.lee  moins  sailkats  delà  so* 
^^/MM|t  trop. éloignée 4n  sonvefaîn  ou  du  dé« 
4es  ioi^,  pouf  partager  leur  iniuenee  vivi« 
ite*  Je  dis  plus  :  les  lumières  et  les  vertus  des 
spuyi^ins  .doivent  généralemeiit  être  en  raison 
inverse  de  leur  puissanioe  ;  et  cependant,  oà  y 
aarait^il  plus  besoin .  de  luiotiieres  et  de  vertus  ? 
t^jADpomibilité  d'élever  les  fils  des  souverains  par 
dssttniMis^  comms  cela  se  pratique  en  Europe, 
relidça  lenir  ambition  dangereuae,  et  forcera  l'hé^ 
ri^r  ^6  i^  cpuronne ,  à  les  asmisiner,  ainsi  qu'on 
le  voit  soipvent  en  Turquie»  Plus  un*  état  est 
Vok  XliV.  R 


grand,  plus  en  général  ses-  oouiv  sont  splendidee 
et'  corrompues  !  plus  les  grands  et  les  ministres 
sont  arides  d'or  et  de  dignités,  hauts,  ennemis 
de  ce  qu'ils  appellent  la  toopulace,  et  surtout 
ennemis  du  bien  public.  L^ne  longue  paix,  d'a- 
bord, amollira  le  peuple,  fera  oublier  lart  dé  la 
guerre  ;  et  celle-ci  recommençant  un  jour,  sans 
porter  avec  elle  raigoillon  d'un  dainger  pressant 
et  celui  de  l'émulation,  elle  ne  pourra  être  long* 
temps  soutenue  avec  succès.  I7n  tel  empire  en* 
fin  sera  contraire  aux  vues  de  la  nature  et  de  la 
saine  politique  qui  cherchent  à  entretenir  entre 
des  hommes  frères^  une  certaine  égalité,  il  lés 
rendra  tous  malheureux  et  méchants,  les  uns  par 
leur  élévation  démesurée,  les  autres  par  leur 
condition  servile. 

Mais  portons  nos  regards  sur  la  ligne  des 
temps  qui  6ans  cesse  s'agrandit  derrière  nous  ; 
voyons  si  ces  empires  élevés  par  des  conquêtes^ 
tiombreux  et  saillants  à  la  vérité,  j  occupent  cha- 
cun un  grand  espace  ;  voyons  si  leurs  peuples 
ont  été  plus  fortunés,  plus  puissants  que  ceux 
des  petites  républiques  ou  monarchies.  Quelle  a 
été  l'issue  de  l'empire  de  Babylone  ?  .  D'être 
englouti  dans  celui  des  Perses.  Quel  a  été  le 
résultat  de  celui  des  Perses  ?  De  les  rendre  in- 
capables de  résister  aux  petits  états  de  la  Grèce, 
et  enfin  à  Alexandre.  Quel  a  été  le  fruit  des 
conquêtes  d'Alexandre?  De  préparer  aux  Ro- 
mains une  conquête  aisée  de  la  Maeédoine  et  de 
la  Grèce.  Quels  ont  été  les  résultats  heureux 
des  conquêtes  de  Mahomet, -de  celles  des  Sarra- 
sins en  Espagne,  de  la  puissance  démesurée  des 
Espagnols  en  Europe  et  en  Amérique  ?  Et,  si  je 
récherche  encore  la  possibilité  d'élever  en  Europe 
un  tel  empire,  quels  ont  été  les  résultats  des 
victoires  de  Gustave  Adolphe,  de  Charles  Xlf, 
des  exploits  de  Louis  XIV  ?  .Enfin  quels  forent 
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ks^bieiifirits.  que  reHipire>d6  Rome,  sans  contré* 
dit  le  mieux  fondé  et  le  plus  puissant  de  tons, 
^porta  à  ses  sujets  et  à  rbùmanité  en  général  ? 
raime^^  en  eonquéraint  la  moitié  de  la  terre  coU'» 
Aller  ne  perdit-elle  pas  sa  liberté,  objet  plus  pré* 
deux  q ue.  toutes  les  conquêtes  r  La  république 
romaine  ne  fut-elle  pas  conduite  par  ses  propres 
coaqoërants  ?  N'est-ce  pas  Tempire  qui  donna 
les  Calignlas.  les  Nérons,  des  légions  licencieuses, 
des  sénats  corrompus,  qui,  après  avoir  commencé 
par  des  proscriptions^  enfanta  des  accusateurs, 
des  assassins  secrets  el  des  IVIessalineS)  tandis  que 
la  république  avait  donné  les  Fabius,  les  Sci-. 
pions^  les  Ctcérons,  les  Catons  ?  Ne  vit-on  pas, 
après  quelques  empereurs,  les  Barbares  attaquer, 
envahir  Tempire  ;  et  enfin  s'établir  sur  ses  ruines 
qu'ils  insultèrent  ;  ruines  qui,  même  aujourd'hui, 
semblent  exhaler  en  Italie  une  contagion  de  cor- 
ruption et  de  bassesse  ?  Ainsi  nous  voyons  tous 
cas  vastes  empires  renversés  par  de  petits  états 
sauvent  barbares,  qui,  à  Tinstant  où  ils  devien* 
neat  eux-mêmes  grands  empires,  commencent 
leur  mbrehe  rétrograde.  Ainsi  nous  voyons  ces 
prétendus  fondateurs  de  vastes  monarchies,  ne 
fonder  que  r  infort  unç  des  peuples,  la  faiblesse 
des  états,  et  préparer  une  proie  plus  grasse  et 
plus  focile  à  des  barbares.  Le  moment  où  nait 
onde  ces  empires  semble  en  effet  l'apogée  delà 
grandeur  ;  mais  observons  que  c'est  la  force  excé- 
uented*una>  petite  nation  qui  a  causé  cette  gran- 
deur et  amené  l'état  à  ce  période  qui  ne  p^ut 
que  condqire  à  ta .  décadence,  qui  ne  peut  être 
appelé  que  Tapogée  d'égarement.  Depuis  long« 
temps,  la  conviction,  fondée  sur  l'expérience, 
qu'aucun  des  empires  élevés  par  des  conquêtes 
oe  s^est  Mutenu,  et  n'a  eu  des  sujets  fortunés, 
eût  guéri  les  rois  et  les  guerriers  de  fti  folie  des 
conquêtes^  si  solidité,   paix,  bonbçur^  n'étaient 


d«  rwm  mots  dont  ib  ooavronf  Uar  iaiqve  am- 

Aia^i»  Français,  œ&ses  de  vous  affliger,  s^ 
cet  empire  qui  devait  vous  dédonfunager  de  vos 
travaiix  et  à»  vos  malbears,  ne  peut  être  et  n'est 
plus.  Il  a  été  lin  momeutoù  il  semblait  que  le  joug 
en  devenant  universel»  allait  devenir  plus  pesant; 
oh  les  hommesqui  euss^it  osé  penser  et  dire  la  véri- 
té, n'eussent  plus  trouvé  d'asile  ;  un  moment  oè 
les  hommes  qui  se  fussent  rappelé  de  leur  aatarei 
et  de  leurs  droits,  n'eussent  pas  trouvé  en  Eu- 
rope un  pays  où  ils  pussent  appuyer,  dans  an 
Jour  favorable,  le  levier  de  la  lioerté.  Mais  ces 
craintes  sont  dissipées^  non  sans  bien  du  sang  et 
des  lartùfi»^  il  est  vrai.  L'aehamement  de  l'fi»» 
pagne,  la  constance  de  l'Angleterre^  la  ré8is>- 
tance  de  la  Russie,  ont  non^seulement  reavei'sé 
l'empire  naissant,  mais  arrachent  ses  fende» 
ments.  Différent  6n  cela  des  autres  conquérants. 
Napoléon  n'aura  pas  même  l'avantage  de  doutar 
que  son  ouvrage  périsse.  Nous  ewsions  pu» 
il  est  vrai,  acheter  ce  triste  ayant»^  ;  il  ^t  pa 
devenir  plus  modéré,  à  moins  de  fraisqiie  ]»  buû^ 
d'un  million  et  ^mi  de  jeunes  Frapçais,  qne  la 
corruption  et  la  ruine  d'un  pays  fiiit  (lour  le  iton- 
beur  et  la  paix* 


*  L'sttteur  de  roarnse  doat  ceci  aft  estrait»  peut  en 
sdfcsaer  le  msvutcrii  à  VÉdiUm  dt  ce  Joamsi^  te»  iuten* 
tiens  Besoai  ruaplies. 
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DISCOURS  DB  M.  CANNING 

A  un  ptner  public  que  lui  donnèrent  les  Eleçteuu 
de  Liff^^rpooiM  le  f 0  Janvier,  1814. 

• 

ConiM  votre  hà^  je  yqui  retner eî«  do  ibnd  4t  iiiM 
cœur  de'  la  manière  honorable  et  aflectiomiée  dopt  vont 
n'avez  leça.  Comiae  le  repréfentant  de  Liverpabli  je 
ai'eiliiiie  iMureax  de  me  retrouver  an  milieu  de  met  voiuti^ 
lants  aprèe  use  aonée  qui  noue  a  aMprie  à  noue  conpidtre  ; 
^pràa  OM  aoaée  4e  eéparation;— aimée  la  plos  mémorabte 

lea  annales  du  monde  #t  renfcrraant  une  tello  série  de 
împoftiQleey  d^  ch|ui|enienl6<extreofdinaires^ 
ea'eUo  sombrait  fionr  remplir  l'histoire  de  plusieurs  sieeles» 
liemiears,  dans  le  sentinient  qui  a  été  asfocié  à  mon  nom^ 
voos  avez  en  la  bonté  d'approuver  l'attention  avec  laquelle 
f  ai  soigné  les  aflRûies  et  les  intérêts  de  cette  ville.  Je 
e*en  doute  pas.  Messieurs,  vons  vous  souvenez  des  comli* 
tins  anayieHos  je  suis  entvé  à  votre  service,  et  voia 
iMlez  pac  oensèquent  une  je  ne  ase  suis  engagé  à  veiflef 
ans  inléfAu  de  cette  cité  qu'iptant  qu'ils  seraient  en  har^ 
wmieavec  rintérèt  général*  J'si  lieu  d'ospérer  qu'on  me 
lendn  collectivement  et  individneUeoMnt  la  justice  d'evoner 
«ae  dans  lona  ks  objeto  d'un  intérêt  local  on  individuel,  j'ai 
qiiiemcnt  été  prêt  à  servir  Ions  eeua  qui  ont  demandé  mon 


Maintenant  après  avmr  pfilédecoqni  est  imiqiMàieuil 
sdatif  à  voni^  je  sais,  MewMnrs,  que  voue  vous  attendez 
que  je  vous  commoniqnei  ainsi  qerit  est  de  mon  devoir» 
mm  sentiments  sur  l'état  ém  a^Ures  publiques  avec  la  mêine 
finnchisa  qui  a  caractérisé  tons  les  rapports  que  nous  avoni 
eu  les  uns  avec  les  nutrm.  Ce  devoir  n'exige  pour  être 
lumpli  ancnn  effort  de  oonnige.  Quand  il  a  nlln  conseik 
hr.  des  eacftfices,  stimuler  à  des  eflforts^  quand  il  a  Adln 
ftsre  rougir  de  leur  découragement  ceux  qtri  déwspéraîcM 
dm  OK)  jens  de  l'Europe^  quand  il  a  Mlu  combattre  dm  con* 
cwÎMa  prémstvzées,  j'ai  rempli  ee  devoir  séfvere  i  une 
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époque  qui,  en  considérant  combien  nos  liaisons  étaient 
récttDles,  me  faisait  craindre  que  vous  ne  fussiez  offensés  de 
la  liberté  de  mon  langage.  Ma  tâche  aujourd'hui  est 
telle  qu'elle  ne  peut  blesser  personne,  puis  qu'eUe  consiste 
i  unir  mes  congratulations  à  la  joie,  que  vous  causent  des 
événements  qui  se  sont  passés  ou  qui  se  passent  dans  le 
mondei  S'il  était  permis,  Messieurs,  en  contemplant  des 
événemenu  d'une  si  haute,  j^'allais  presque  dire  d  une  si  ef- 
frayante importance,  il  était  possible  et  pardonnable  de 
tourner  ses  regards  pour  un  moment  vers  des  considérations 

Eurement  locales  ou  individuelles,  je  dirais  que  tandis  que 
L  Grande-Bretagne,  taudis  que  toute  l'Europe,  le  monde 
entier  ^e ,  réjouissent  des  événements  qui  viennes t  d'avoir 
lieu,  que  tandis  qu'ils  seront  aussi  pour  la  postérité* un ^  su« 
jet  d'flîlégresse  :  il  n'est  peut*£tre  pas  une  collection  dSndi- 
▼idus  qui  ait  plus  de  raisons  que  la,  compagnie  réuuie  dans  ce 
local  (et  qui  ^t  je  suppose  la  même,  qui  représente  les 
mêmes,  intérêts,  les  mêmes  opinons  que  celle  à  laqudle 
j'adressai  ici  mes  adieux^il  y  a  quatorze  mois)  de  célébrer  cet 
événements  et  d'en  éprouver,  outre  la  part  qu'elle  prend  à  la 
joif^générale,  un  sujet  de  satisfaction  particulière.  Nous  ne  pou- 
vons oublier*  Messieurs,  les  prési^simporUntset  les  prédic- 
tions solennelles  qui  nous  occupaient  quand  je  me  séparai  de. 
vous  alors.  Je  me  souviens  qu'on  essayait  de  me  persuader 
que  lorsque  je  reviendrais  visiter  mes  constituants  je  trouve- 
rais l'herbe  croissant  dans  les  rues.  Probablement  vous  voua 
rappelez  que  l'anathêaie  qu'on  '  lançait  contre  vous  pour 
vous  punir  de  m'avoir  élu,  ne  comprenait  rien  moins  aue  In 
fiimine  pour  les  pauvres  et  la  gêne  pour  les  riches*  lilalgré 
ce  sinistre  avertissement  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
choisir  ;  et  moi,  en  dépit  de  l'antre,  je  suis  venu  vous  visiter. 
Je  ne  vois  pas  que  mon  élection,  ainsi  qu'on  vous  en  mena- 

£it^  ait  altéré  la  bonté  de  la  Providence,  ni  changé  le  cours 
8  saisonSf  D'un  autre  côté  il  faut  avouer  que  nous  ne 
^ounes  pas  dans  une  saison  de  l'année  où  il  me  serait  pos- 
sible d'évaluer  correctement  jusqu'à  quel  point  vos  rnea 
pourraient  être  encombrées  d'une  végétation  inutile  et  super-^ 
flue»  .  Mais  sans-  prétendre  limiter  la  vigueur  de  la  nature 
productive,  on  «pnviendra  au  moins  que  les  champs  n'ont 
pas  été  dépoiiillés  pour  orner  vos  quais  de  verdure,  et  que 
f  H  n*eft  pas  aux  dépens.de  la  moisson  que  la  nature  a  réservi 
sf^  vigueur    pour  fertiliser   la  boufse  de  Liverpool. 

Ym>s  f^nèett^  ayec  moi.  Messieurs,  «pie  ces  Hivers 
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sujet»  que  je  ne  tnite  avec  légéreté-que  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  et  n*ODt  pas  menue  été  au  moment  où  on  les  présentait 
sérieusement,  dignes  d'une  réfutation  sérieuse.  Si  je  suis 
descendu  jusqu'à  y  faire  allusion  c'est  parce  que  je  ne  veux 
négliger  aucun  des  souvenirs  que  peut  suggérer  à  vos  esprits 
lossi  bien  qu'au  mien  la  comparaison  de  notre  dernière 
réimion  avec  ceilo>ci,  et  en  outre  parce  que  je  veux  autant 
qu'il  est  possible  empêcher  qu'à  l'avenir  on  ait  recours  à 
des  suppositions  absunies  qui  ne  tendent  qu*i  égarer  et  à  eh« 
fiammer  les  esprits. 

^J'avoue  que  je  ne  crains  pas  d'admettre  que  les  saisons 
aoraient  également  eu  leur  cours,  que  le  soleil  aurait  lui,  que 
les  pluies  auraient  également  été  favorables  à  la  végétation, 
n  vous  ne  m'aviez  pas  choisi  pour  votre  représeotaot.  Je  ne 
préimds  même  pas  vous  perswMler  que  si  votre  chois  était 
tombé  sur  uu  autre  que  moi,  vous  auriez  par-^là  retardé  le 
retour  de  votre  prospérité  ou  le  rétablissement  de  votre  coni« 
merce. 

J'admets  sans  crainte  ces  assertions.  Messieurs,  autant 
que  cela  ne  regarde  que  les  individus  ;  'mais  je  ne  les  admet- 
tiai  pas  avec  la  même  indifférence  quant  aux  principes 
d'après  lesquels  cette  élection  fut  déterminée.  Je  n'admettrai 
pas  que  &i  les  principes  qu'on  vous  recommandait  alors 
d'adopter  avaient  malheureusement  prévalu  dans  le  Parlement, 
et  avaient  été  sous  l'égide  de  son  autorité  introduits  dans  les 
conseils  de  notre  pays,  ils  n'eussent  eu  la  plus  fatale  influence, 
non  pas  à  la  venté  sur  le  cours  ordioaire  de  la  nature,  ni 
sur  la  fertilité  de  la  terre,  mais  sur  les  événements  politiques 
qui  ont  placé  l'Angleterre  à  la  tète  de  l'univers*  Applaudie» 
umerUt. 

Si,  en  ce  moment,  où  je  me  retrouve  au  milieu  de  vous 
les  affaires  étaient  encore  dans  cet  état  douteux  qui  caractéri- 
sait leur  marche  la  dernière  fois  que  je  pris  congé  de  vous,  si 
les  forces  des  nations  confédérées  se  trouvaient  encore 
comme  alors  dans  le  même  état  de  dispersion,  si  la  balance 
de  l'Europe  était  encore  vacillante,  je  n'hésiterais  pas  comme 
en  effet  je  n'hésitai  pas  alors  à  énoncer  distinctement  mon 
opinion  invariable  que  c'était  par  la  persévérance  au  milieu 
des  difficultés  et  des  privations  quelconques  que  vous  pouviez 
produire  la  seule  chance  de  prospérité  pour  vous  et  de  déli* 
vnmce  pour  l'ïlurope.    Applaudissements. 

Je  rougirais  de  vous  parler  aujourd'hui  avec  un  ton 
d'exultation,  si  alorsie  ne  vous  avais  encouragé  à  supporter 
patiemment  vos  soumnces.    Je  rougirais  de  paraître  devant 
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vous  célébrant  i^oi  «uccisy  tfî  alor»  j«M  FonaanUiifiiMi 
en  ifacè  et  exliortés  à  U  persévérance.  C*«tl  parce  %m  mm^ 
luùçons  avec  vous  ont  coQii|iencé  dans  des  tenij^  de  péfîl  et 
âe  détresse,  c*est  parce  qu*alors  je  né  voulus  m  vous  flatM# 
ni  vous  tromper,  qu'aujourd'hui  j^  vous  offre  oon-eeuleiMiil 
mes  congratulations,  mais  encore  que  je  réclame  les  vôtres  au 
sujet  de  la  cessation  de  ces  danger»  et  de  ces  cTifficultést  et 
du  glorieux  dénoùment  que  vos  efforts  et  votre  constance  aut 
procuré  à  cette  grande  lutte  de  laquelle  dépendaient  n«tit 
honnearet  notre  félicité.     Fif$  dpplaudissemcttU^ 

Dans  le  çoura  d'une  carrière  politique  qui  a  commencé 
en  quelque  aorte  avec  la  guerre  actu^Uet  je  n'ai  jamais  ex« 
primé  un  sentiment*  je  n'ai  jamais  donné  un  vot»  qiii  n'eût 
pour  objet  le  résultat  heureux  que  noua  avons  maintenant 
sôus  nos  jreux.  Je  ne  crains  pas,  et  il  n'est  ui  fltchen^  ni 
superflu,  de  jetter  uos  regards  sur  nos  périls  passés  et  de  les 
comparer  à  notre  situation  actuelle*  Et  quelle  est  cettff 
situation  actuelle  ?  Nous  voyons  un  pays  inférieur  en  po- 
pulation à  presque  tous  ses  .voisins  du  Continent,  mais 
inultijpliant  ses  ressources  par  son  activité,  sou  audace,  son 
intelhgénce,  par  la  vigueur  de  sa  constitution  et  par  le  bon 
sens  CM  ses  habitants,  nous  lé  voyons  faisant  face  à  un 
ennemi  formidable^  durant  une  lutte  dans  laquelle  chacun 
de  ses  alliés,  et  dans  certaines  circonstances  tous  ses  alliés 
à  la  fois,  l'ont  abandonné  et  même  ont  été  forcés  d'unir 
contre  lui  leurs  efforts  à  ceux  de  l'ennemi,  nous  le  voyons 
ralliant  les  nations  de  l'Europe  sur  un  seul  point  et  les  in- 
troduisant à  la  victoire,     applaudissements  réitérés» 

Si  le  tableau  que  présente  ce  pays  n'était  que  le  rëvs 
d'une  philosophie  spéculative,  ou  si  nous  le  trouvions  dans 
iles  pages  de  l'histoire  des  temps  anciens,  il  échaufferait  le 
cœur  ;  mais.  Messieurs^  ce  pays  est  le  nôtre  ;  et  quels  sont 
les  sentiments  qu'excite  une  telle  circonstance  dans  le  coeur 
ne  chacun  des  enfanta  de  cette  chère  patrie  i  Quels  doi- 
vent être  ceux  d'une  cité  telle  que  celle-ci  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  la  prospérité  de  la  nation  qua  je  viens  de  décrire? 
Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter,.  Messieurs,  quels  doivent 
être  ceux  de  celui  qui  est  chargé  de  vous  représenter,   et 


qui  se  trouve  daus  ce  poste  distingué  au  moment  du  triomphe, 
précisément  parce  qu'il  blâma  le  désespoir  dans  1  es  mo- 
ments de  l'infortune  r 

Dans  la  contemplation  d'un  sujet  si  élevé  et   si  ma^ni- 
nqiie,  je  dédaignai  de  porter  mes  regards  sur  des  considé- 
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Mtîoa»  paitiMIes  on  indWidoelles.  Il  était  cependant  hn* 
poMÎUe  de.  ne  pas  parler  des  principes,  parce  que  notre 
tnomphe  serait  mcomplet,  et  ses  heureux  effets  ne  seraient 
vue  passs^ers, .  si  nous  pouvions  nous  laisser  détourner  dtt 
mit  chemin  par  des  sophisuies,  ou  si  nous  nous  contention» 
dsDS  l'élan  de  la  joie  commune  d'  uq  compromis  qui.  noua 
iinail  oublier  ou  méconnaître  les  causes  par  lesquelles  ce 
triomphe  a  été  produit.  Je  crois  que  nous  nous  réjouis* 
tbfls  tous  d*nn  commun  accord  des  succès  de  notre  pays, 
que  tous  nous  sommes  déterminée  aux  efforts  tes  plus  éner* 
giques  pour  compléter  et,  j'espère»  pour  perfectionner  le  grand 
tBuyre  qui  est  près  de  s'accomplir,  .  Mais  nous  savons  qu*E 
est  dés  personnes  qui  tout  en  partageant  sincèrement  TexaU 
tatien  publique,  (;ependant»  par  un  reste  de  prédilection 
ponr  des  prophéties  non  vérifiées,  essayent  de  séparer  Teffét 
àt  la  cause  d'une  manière  que  je  crois  erronnée  et  qui 
pourrait  devenir  dangereuse  si  l'erreur  qu'elle  propage  était 
adoptée  sans  examen  et  généralement  admise* 

Nous  entendons  dire;  par  exemple,  que  la  guerre  a 
eafin  produit  des  succès,  parce  que  les  principes  d'après  les* 
^œls  la  guerre  a  été  entreprise  ont  changé  ;  qu'enfin  nous 
iOBimes  favorisés  par  la  victoire,  parce  que  nou%  avons  jette 
loio  de  nous  la  bannière  sous  laquelle  nous  avoni^  commencé 
â  combattre  ;  que  la  lutte  a  été  d'abord  dirigée  d'après  cer- 
tains principea,  et  qu'ensuite  elle  a  été  heureusement  amenée 
à  son  état  actuel  par  l'adoption  de  principes  différents.  Je 
a'adraets  point  qu*un  tel  changement  ait  existé.  Si  nous 
aroos  réussi,  ce  n'est  point  par  l'abandon  de  nos  principes, 
iDais  parce  que  nous  y  avons  persisté  ;  si  nous  avons  réuasii 
ce  n'est  point  pour  avoir  adopté  de  nouvelles  maximes  politi- 
quesy  mais  pour  avoir  tenu  invariablement  sous  l'influence  des 
plus  grandes  difficultés  et  des  motifs  les  plus  plausibles  de 
découragement,  à  des  principes  de  conduite  depuis  long-temps 
éublia.  Par  exemple,  on  nous  dit  aujourd'hui  que  cette 
gaerre  est  devenue  la  guerre  du  peuple,  et  que  par  ce  seul 
changement  le  pouvoir  de  la  France  impériale  a  été  bravé  «t 
ensuite  vaincu.  JLes  nations,  ajoutert-on,  se  sont  enfin  unies 
aox  souverains  dans  une  lutte  qui  n'avait  été  jusques-là  qu'une 
lutte  entre  les  souverains  Feulement,  Je  crois  qu'on  peut 
convenir  ilu  .cbangen^^nt  qui  s'est  opéré  sans  toutefois  ad^ 
mettre  l'argument  qu'on  en  déduit.  Il  ne  s'ensuit  pas  que 
le  peuple  n'ait  pas  pris  toujours  un  égal  intérêt  à  la  guerre» 
parce  qu'on  est  forcé  ile  convenir  que  dans  plusieurs  pays  le 
peotole  a  été  trompi.    Noê  antagonistes  disent  que  des  in< 
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térêu  <»ppo«és  ont  <té  reeotteîKét.  Nous  dkoBs  qm  4» 
grossières  iilusioos  ont  été  dissipées.  Nous  admettoos  to«« 
le  Ait  que  les  souverains  et  leurs  peuples  se  sont  identifiés. 
Mais  que  ceux  qui  prétendent  que  cela  s*est  eflbetué  par  un 
dmnçeinent  de  principes^  le  prouvent*  Quel  changement 
s^est-il  opéré  parmi  les  nations  de  l'Europe  i  Commeoqone 
d*abord  par  nous-mêmes;  quel  changement  s'est-il  opéré  par» 
mi  nous;  la  constitution  est-elle  différente  de  ce  qu'elle  était 
lorsqu'on  nou8  disait  dans  des  tempH  critiques^  qu'il  était 
douteux  qu'elle  valût  la  peine  qu'on  la  défendit?  Ëst-e)l« 
différente  de  ce  qu'elle  était  lorsqu'on  disait  que  la  pais 
devait  être  faite  à  quelque  pris  que  ce  fût,  comme  le  seul 
moyen  de  préserver  cette  constitution  des  effets  de  l'indigna* 
tîon  publique  et  d'une  réforme  populaire  i 

Messieurs^  il  y  a  une  autre  question  à  faire*  Par 
quelle  puissance,  dans  quelle  partie  du  monde  a  été  frappé 
le  coup  $nal  qui  a  abattu  le  tyran  ?  Je  suppose  que  c'est 
par  quelque  république  éclairée  ;  je  suppose  q«e  c'est  par 
^pelque  nation  qui,  dans  l'excès  de  la  liberté  populaire  con- 
sidère même  un  gouvernement  représentatif  comme  défèc* 
tueuXf  à  moins  que  chaque  individu  ne  s'interfens  directe* 
ment  dans  le  gouvernement  des  afiaires  de  la  nation.  J'ima- 
gine qtie  c'est  par  une  nation  de  patriotes  éclairés  où  chacna 
est  é^lement  homme  c^'état  et  dans  les  cafés  et  dans  le  sénat* 
Je  suppose  donc  que  c'est  par  quelque  gouvernement  sem* 
bkble  que  le  vainqueur  des  despotes,  l'eimemi  de  l'Angleterre 
monarchique,  a  enfin  subi  sa  destinée.  Hélas  !  Messieurs,  jn 
porte  en  vain  mes  regards  d'un  bout  à  l'autre  de  l'EUirope  ; 
je  n'y  trouve  aucun  gouvernement  de  ce  genre  \  maisdans  un 
autre  hémisphère  j'en  aperçois  un  qui  doit  avoir  élé  le  David 
politique  par  lequel  le  Goliath  de  l'Europe  a  été  terrassé. 
Qnd  est  le  nom  de  cette  glorieuse  république  à  Inquelie  In 
reconnaissance  de  rEurope  est  dne  pour  jamais  ;  qui,  en 
vertu  de  sa  haine  pour  la  tyrannie,  aura  travaillé  avec  per- 
aérérauce  à  délivrer  le  monde,  et  aura  finalement  terminé  1% 
Ivtleavec  succès?  Messieurs,  je  trouve  bien  unerépubli* 
que  aemblaUe,  mais  je  la  trouve  enrôlée,  et  Dieu  en  soit 
mnercié,  enrMéf  seule  sons  les  drapeaux  du  despote. 
fJppbmdissementi.J  Cependant  où  le  coup  a-t-il  été 
frappé  î  Où  ?  Quel  malheur  pour  la  théorie  !  Le  coup  a 
été  pofté  dans  les  déserts  de  la  despotique  Russie,  Il  a  été 
•nîvi  ensuite  dans  les.  plaines  de  Leipzig,  par  des  armées 
msses»  prusicnnes  et  autrichiennes.  Mai»  que  je  ne  'ln# 
trompe  pas  )  Dha-t-on  qoe  je.  seutiéna  parJè,  À*ra-t-oli 
que  je  donne  ainsi  à  notre  antagoniste  l'avantage  de  pré^ 


qiiWif  iaoiuurcl4o  ilbwliire  vaut  mieux  qu*tui  goa« 
mt  Iil^«  ? ,  Dieu  m'en  garde  i  Ce  que  J'enteiidA 
<faeMlq»i*eB  «pprédanl  rezcellence  comparative  desina* 
ttutiwa  poliUquesi  ^I  est  riîdicaU  et  futile^  il  n'est  que  pé* 
dmtesque  4^  ne  compter  pour  rit n  les  seolimeuts  de  la 

JU'^rdre  de.la  nature  ne  pourrait  pas  subsister  parmi  les 
hommea  a'il  n  existait  pas  uu  patriotisme  d'instinct^uo  amour 
dhitfpftadanc.e  uatiooaley  qui  passe  avaut,  et  l'emporte  sur 
tout  déaûr  d'améliorâtipo,  sans  néaomoius  y  être  étranger^r 
Il  est  peut-être  tramai  que  cela  soit  ainsi,  mais  je  ne  puis 

KPeoipâçber.  Il  faut  que  nous  agissioos  conformément 
i  qui  oM^  EU  assurément  il  n'est  pas  à  regretter  que  des 
tjrsoa  et  des  coiiquéraiita  aient  appris  par  l'expérience,  que 
lapoamiere  cousidération  qu'une  invasion  étrangère  suggère 
yi  habiyptod'uft  pajrsy  n*esl  pas  d'examinet  si  la  constitu-. 
tioo  politique  de  l'état  est  parfaite,  mais  si  Tautel  où  il  a 
JMafioaeé  eo»  cuUe,  si  li|  maison  qu'il  a  habitée  depuis  son 
cnfimce^  sî  sa.  femme  et  ses  entants,  si  les  tombeaux  de 
m  «fqcètres»  ai  le  palais  des  souverains  sous  lesquels  il  est 
aj^el  iiiviouela  il  doit  ou  croit  devoir  allégeance,  doivent 
hm  ii^aadomiés  à  la  violence  et  à  la  profanation. 

V  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  que  dans  l'en* 
finoe  de  la  révolution  française,  plusieurs  nations  de  l'Ëm* 
rope  ont  été  induites  i  penser  dkSeremmentpet  à  agir  d'après 
<M^  peiepietioa  erronée  ;  que  des  pays  entiers  ont  été  en* 
#t  inondés  de  conquérants  réformateurs,  et  que  cet 
s  pejs,  après  s'être  flattés  d'être  des  prosélytes  et  dea 
^Aiptpaoïit  été  tout  étonnés  de  ne  se  trouver  oue  victimes* 
SlflsÊma  danf  ce  pay»-ci,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  y  a 
eu  dan  temps  où  l'on  nous  a  demandé  de  considérer  s'il  n'y 
mît.  pua  quelque  chose  à  réformer  cfaex  nous  avant  de  pou* 
voir  espérer  de  repousser  avec  suocèi  une  invasion  étrangère» 

Jlessiei|rs^  il  est  heiireax  pour  le  monde  qu'une  quei* 
tiea  de  cegcttie.ait  été  jugée,  et  s'il  m'est  pennis  de  par- 
ler aîasi»  iqoe  la  cause  ait  été  perdue  ;  qu'elle  ait  été  jugea 
dans  des  pays  oii  aucun  homme  dans  son  bon  sens  ne  peut 
diie  que  le  Biécanisme  ou  Torganisation  de  la  société  poli* 
tiflie  aoît  tout  à  fSsit  conforme  aux  principes  les  plus  mode* 
lés  de  la  liberté  bien  réglée;  où  j'oserai  dire,  sans  craindre 
91^011  as'accuse  d'être  moi-même  un  réformateur  vision* 
nwe»  qua  la  société  politique  n'est  pas  encore  telle  qu'il 
Ml parelt  presque  certain  qu'elle  deviendra  giaduellement» . 
>|iêikiitiocteda  lu  guerre  uctuelle,  etsurtoat  mirllieu* 
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reU8ê  cotitigion  de  l'exemple  de  la  6rBnde*BrelMiie«  Il  Mt 
bcureui  pour  le  monde  que  cette  question  snrlenrielirtAe 
ritidépendance  nationale,  ait  ainsi  été  jogée  sur  ses  propres 
mérites  ;  qu'après  vingt  ans  de  controverse,  noua  aojooa 
autorisés  par  des  résultats  incontestables  à  en  revenir  à  la 
vérité  et  à  la  nature^  et  a  dégager  les  sentiments  naturels  et 
primitifs  du  cœur  des  obstructions  dont  une  philosophie 
^mie  des  généralités  les  avait  enveloppés. 

Un  des  plqs  aimables  poëtes  de  ce  pays-ci^  en  décrivant 
les  diffl^ccesde  soi  etdecJimaty  et  les  diverses  proportioiia 
désavantages  et  de  biens  naturels  que  la  Providence  «  dispen- 
sées aux  diverses  nattons  de  THurope»  passe  des  bellea 
vallées  et  du  ciel  »ans  nuages  de  Tltaiie,  aux  âpres  BMnfts* 
ràes  de  la  Suisse,  et  se  demandant  si  dans  ces  sévères  et  in«' 
hospitalières  régions  la  passion  du  patriotisme  se  lait  sentir» 
il  décide  la  question  affirnlativement,  et  dit  alors  des 
habitants  de  ces  a6Freux  climats  : 

**  Cher  est  l'humble  asile  auquel  son  ftme  ie  conforme, 
**  chère  lui  est  la  montagne  qui  l'élevé  au  séjour  des  temp^ 
tes;  et  tel  ^u'un  enfant  qu'un  bruit  perçant  efivaye 
se  |:olle  de  plus  en  plus  au  sein  de  sa  mefe,  ainsi  ie 
torrent  qui  gronde  ^t  l'ouragan  qnr  mugit  ne  font  que  l'at- 
tacher plus  étroitement  aax' montagnes  sur  lesquelles  il 
"  a  pris  naissance." 

Ce  que  Goldsmith  a  ainsi  appliqué  avec  tant  de  grâce 
et  'd'énergie  aux  variétés  physiques  et  aux  désavantagea 
d'un  paysi,  s'est  trouvé  n'avoir  pas  été  moins  vrai,  par  rap» 
port  aux  institutions  politiques.  Un  désir  mcRléré  et  ealme 
d'amélioration,  des  tentatives  raisonnables  de  redreaser  des 
Autes  ou  de  corriger  des  imperfections  dans  l'organiaatîoii 
politique  d^ùn  gouvernement,  sont  des  choses  noa^seulenieiit 
naturelles  à  tout  homme,  mais  même  dignes  d'éloges^  mai» 
il  est  heureux  qu'il  ait  été  démontré  par  des  preuves  irréfm* 
gables,  que  ces  sentiments,  là  où  ils  existent^  ne  prennent 
point  la  place  du  dévoùment  au  sol  qni  nous  a  finit  natd^f 
dévbûmentqui  est  le  fondement  de  Tindépendance  nationale. 
Et  il  est  juste  de  bien  entendre  et  de  se  rappeler  que  ce 
sentiment  d'indépendance  nationale  seulement»  réveitti 
là  où  il  avait  Hommeillé,  raHumé  fà  où  il  avait  été  éteioty 
transformé  en  enthousiasme  par  les  insultes  et  les  provôcn*  ^ 
tlons  de  l'ennemi — qne  ce  sentiment  seul  ^  sofli,  aaw 
changements  intérieurs,  sans  cutnpromettre  let  gotiveine» 
hients  et  les  souverains  avec  leurtf  peuples,  aafis  que  les  «n 
aient  abjufé  leur  autorité,  ni  que  quelques  antres  ao  aoîent 
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mêUké$yé9m  kur  ûUpM^UpmiLêmBi  pour  Uer  Iw  Mfk>ii» 
Al  CeÉttnraty  Iimot  bme  fàke  cMiae  oommi^iey  poor  les 
•AQAm«(ni^J9lyraa^etpi>Mréb«u»Ier»  même  j'ote  )W 
pirer^  ffmm  mvermr  4e  foiid  ea  comble  Tédifice  cok«Mil 
(k  BtÀel)  de  «a  puÎMmicek 

'  MMiiettft,  «à  iraiilà  etieai  pour  la  réfutation  de  ç^ 
iO|dNimee  iMur-lesquek  en  cherche  depuù  vingt  «a»  à  periiiKr 
der  aux  homniea  qu'il  poiMwail  être  domeex^d^iM  ^^IqiiMS» 
cm,  t'a)'}»  aerak  pas* piéfémUe  de  cooteiitir  à  se  laïaser  im- 
iter ime  domiaatioD  élrai^re,  pkil6t  que  de  Idélandre 
contre  die  des  inatitutioii»  imparfaites.  Je  me  naite  que 
eMaopbkaïaB  ne  reparaftitMit  plut  de  noa  temps.  Mais  il 
fit  un  antre  aiijet  piea  particulier  à  notre  propre  paja  que 
de  temps  à  antre  nn  a  .  mia  en  avant  pour  dé€<>un^r  la 
jwenauie  <le  ki  gnerra  ^  et  il  attire  d'autant  pUia  TattenUon 
ft'ilaiiéeoiileiMi  ooeaaîonneUement  par  pluaieura  perron* 
lai  bien  intentionnées.  On  a  avancé  que  ce  paja^i  seul 
wftaaîlÂ  aa  défense,  aufimit  A  aon  hooheurj  auffiaait  à  son 
wpeadaDee,  et  que  les  combioaîaona  compliquées  de  la 
pmqtm<eooêitienlale  étaient  onéreuses  pour  nos  ressources 
«t  natÉaient  aos  tntésèts  en  péril*  Cette  doctrine  a  été  A 
phricm  8  «époques  de  la  guerre  actuelle  une  doctrine  favo- 
ntSp  aoft'BOulemeBt  parmi  ceux  qui  voulaient  pour  dee 
tiiom  particulières  entraver  la  conduite  de  la  guerre  et 
tBihaiiasaer  lea  aaeam'ea  du  gouvernement»  mais  encore  par-- 
*î'  dm  bommea  extrêmement  éclairés»  voulant  le  bien,  lat 
^'le  dévoAmeat  aux  intérêts  et  à  la  constitution  de  leur 
Ri^était  à  Tabrî  de  tout  aoupçon. 

'^  '  Bê¥û  posatble  maintenant  de  reporter  nos  r^^ards.  sur 
fifasave  que  naus  avons  8ubie«  et  diodiquer  dans  les  vingt 
Mttiema  annéea  qui  viennent  de  a'écouler  une  seule  époque 
^  l'en  eftt  pu  adopter  le  plan  d'une  pcJitique  isolée  sans 
qm  If  Angleterre  n'e&t  fini  par  être  prosternée  aujourd'hui 
>w  pieds  du  vaînquaur  l  Certea,  il  nous  a  été  demandé  de 
pnds  eibffCs  $  grandes  ont  été  les  brèches  faites  à  nos  tré- 
Mn  ;  longue  et  fatigante  ,a  été  la  lutte»  et  il  est  arrivé  bien 
M  le  marnent  où.  la  paix  est  enfin  mise  à  notre  portée  : 
*i>psadant»  aoeiqaa  lea  diflfeultéa  aient  pu  être  augmentées» 
it  la  durée  de  la  guerre*  prolongée,  parce  que  nous  avons 
^Moeié  ne»  destinées  avec  les  destinées  des  autres  nations, 
c>t>il  quelques  peraoanea  qui  puissent  douter  sérieusement 
fie  cette  «ssoeiation  n'ait  pas»  par  la  grâce  de  la  Provi* 
'^•c^  -fiot  par  asanrer  notre  sûreté  A  tous?  C'est  an 
iB<NneBt  où  cette  épreuve  est  arrivée  à  sa  fin,  qu'il  est  juste 
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éè  éÊmmitÊ  i  oaus  ^<Mt  tMAbrl  de  U  pyobpgiUoti  dm 
ses  tibru  (et  jjui  a  senii  plut  aemibleniept  set  pfwatioiie 
que  vo»,  MetsieerSy  auxquels  j*ai  l'bomieur  de  parler  en  ce 
ittooseiit  ?)  le  tempSf  dii^j^  est  veaa  'de  denaadea  si»  en 
reportant  ses  regards  sur  toute  l'histoire  de  la  guerse» 
quelqu'un  pO«t  indiquer  Tépoque  à  iaquelle .  il  eût  éti  pos* 
siliia.de  faite  aae  paix  qui  aurait  à  de  fois  conservé  les  iaté«. 
fèlë  nationaux»  •  et  eAt  répoadu  au  caractère  national  ?  Je 
saîtf  que  je  m'adresse  dans  ce  moment  à  des  hommes  qui 
peusent  que  la  rénommée  d'une  oatioiv  est  une  partie 'esseii«< 
tielle  de  sa  force^  et  conséquenment  de  sa  sûreté. 

Est-ce  lorsque  le  cootifitnt  était;  en  paix,  lorsqu'eo 
jetant  tes  yeux  sqr  hi  carte  de  l'Europe  vpas  n'y  Toyîaz-qu  m» 
seul  système  puissant  et  lié  dans  taules'  ses  parties,  mi  seul 
grand  Juminairoy  entraînant  après  lui  nombre  de  satallîtea 
qui  circulaient  dians  non  orbite  ^  Est*ce  à  cette  époque  que 
r  Angleterre  pouvait  Caire  la  paijt  et  rester  doute  mois  se»* 
lement  en  paix  i  Que  répood^t-on  ?  Que  l'expérience  u 
été  faite.  Eh  bien,  le  résultat  de  rexpèrience  a  été  le  re« 
noaveliement  de  la  guerre.  £taitr<e  à  une  époque  plus  taiv 
dive»  lorsque  le  système  continental  efti  été  établi,  lorsque 
les  deux  tiers  des  ports  du  continent  vous  étaient  femséss 
lorsqu'il  ne  manquaiti  pour  ainsi  dne,  qu'un  9eui  anneao 
pour  enchaîner  le  edntinent  dans  un  cercle  dé  fer  qui  devait 
nous  esdure  de  tout  commerce  et  de  toutes  relations  aaao 
les  autres  nations  de  l'Europe  î  La  paix  vous  était  racorni 
mandée  trèMnetanôment  àcetteépoque^-^e  fut  dans  ce  tno^ 
ment.  Messieurs,  que  je  vins  peur  la  première  fois  parnsi 
veus-«-^Ce  fut  dans  ce  moment  que  j'osai  vous  recornooÉinder 
ta  persévérance,  une  persévérance  passive,  et  d'exprimer 
l'espoir  qu'un  effort  surnaturel  soflBmit  pour  ftûre  éclater  et 
se  rompre  avant  peu  ces  fers  massifs  foi^és  pomr  vesB  en^ 
ciiainer.  Je  fus  écouté  par  >ou%  Messieurs.»  avec  induL 
gence,  j'ignore  si  ce  fut  atéd  conviction  ;  mais  esMl  à  ve. 
gretter  aujourd'hui  que  nous  n'aj^ons  p9s  cédé  alors  4  mn 
besoins  et  à  nos  crantes  ?  Quelle  a  été  Pissoe  de  ces  cir« 
constances  i  ht  système  continental  fut  oomplélé  en  Tannée 
IS'ld,  à  l'exception  de  la  Russie*  L'oppression  sous  laouelte 
ce  pays*ci  eut  àgémir  dans  cette  année  et  dans  la  préi^Mntct» 
lut  certes  bien  ctuelle.  Si  nous  avions  cédé»  le  système  deve* 
nait  étemel  :  nous  persévérâmes,  et  Tannée  n'était  pas  encore 
terminée  nue  le  systênse  était  fini. Use  termina  de  la  manière 
dont  tous  les  pkum  de  violence  sont  ràrs  de  se  terminer,  non 
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pir  m  éépémenent  leat  et  ptoffptmft  nntiqu^oii  toit  se 
mnaer  «ne  vie  régultem  «t  Uen  employée»  mais  par  iMM» 
fiMitttioii  soudkuBe*  Sa  û»  ? etsemUa  à  la  débâcle  d'im 
hjHir  rif^omreax.  Hier  le  contioeiil  toot  entier  êefnëlait; 
pour  aîan  dire,  encfaatné  toM  une  mer  de  glace  et  ne  présHiK» 
ttitaiii  cegards  que  la  per»pectÎTe  nan»  bornes  d'une  MérHe' et 
déiespéra&te  amfprmité  1  aujoiird'haî  lé>NndBe  du '«M  dt^ 
gek  la  lerre»  lea  rmaseaux  recommencent  i  couler,  4«s  relar 
QMS  Immaiaea  renaissieiit. 

Ponveaa-iioua  regretter  aujourdimi  denVroir  pas  vik> 
sombé  et  de  ne  pas  nous  être  laissé  détruire  par  Piaclémenee 
it  h  saison  ;  et  n*aTotoe-«ous  pas  agi  plus  sagement  en  res* 
Int  debout  et  en  attendant  avec  eonSance,  même  en  sonf* 
frnt|  le  changement  «jui  devait  s'opérer  i 

Messieurs,  i*ai  dit  <iue  je  serais  honteux  d'employer  le 
Hpga-de  if'exnitation  si  ce  n'étak  que  le  langage  de  Texul^ 
Imn  seulement  ;  mak  oeuK  qoî  ont  souffert  de  grandea 
privations  ottt  le  droit  de  savoir  qu'yIs  ne  lee  <Nit  pas  -sup^ 
pwtées  en  vuin;  île  ont  acquis  quelque  chose  de  plus  que  des 
cmolatîona.  La  justice  exige  qu'ils  soient -indemnisés  de 
ce  qaHs  ont  sonftrt,  perdu  ou  risquéi  en  centemplanir 
^  Qu'ils  ont  gagné*  îf  ous  avoiis  gagné,  Messieurs,  un 
nag  et  une  autorité  en  Europe  qui>  pendant  toute  la  «vie 
é^cehii  de  nous  qui  vivra  le  pkis  longtemps,  doit  placer  ce 
WM  sur  une  hauteur  qu'aucun  revers  -  probable  ne  peut 
tbiaier.  Nous  avons  acquis,  ou  plutôt  «ous-wons  #eeou' 
^.an  éclat  de  gkrire  nrititaire  qai  nom  pluoe  è«dté  des  pln^ 
fitiMles  naticmt  mUitairea  du  monde.  Il  y  a  ^ingt  ans,  qud 
^i^f  il  n*y  a  paa  même  dix  ana,  que  -tandis*  qu^^V  a vàït 
Fit  an  ceeur  britannique  qui  ne  baMk  de  joIb  aux  récits  des 
«pkâts  de  notre  marine,  il  était  très'pcn  de  personnetqui 
»»ie  fassent  contentées  de  ce  que  nous  jouissions  de  cette 
Mvia  lenodMnée,  de  réclamer  la  mer  eommé  nefr^  départe* 

ezduaif^etdelaîsser  à  la  France  et  tmr  puissances'  du 
à  se  disputer  la  supériorité  par  terre,  • 

Que  le  Portugal  qui>  sous  la  coildttita  def  sM  Nbéra«' 
^  pom'auit  maintenant  ses  vainqueurs  Aigitifs,  que  l'Es- 
mît  délivrée,  quelaFranceelIe^mftme'Mvuhîeà  son  tour 
pv«aux  qu^e  avait  etiviMa  ou  menacée  de  invasion-,  *  mU'' 
*iiMt  les  trionfphes  de  TaMnée  britannique,  et  proclament' 
V^  aon  tenoÉi  militaire  égâe  sa  réputation  marftime  ! 
'  a  MPdia  paa  que  ce  soient  là  les  considétutions  pour  Ies<« 
JptHes  M  «ftt  ftilln  prolonger  la  lotte  s'il  avait  été  poariUe  de 
btSTBHMr  autfemeot;  maia  je  maintiens  qu'en  jetant  nos 
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regards  en  arrière,  nous  avons  de  juaUts  raifonade  aotts  r^ouir 
4|ae  la  lutte  n*uit  point  été  close  sana ivoire  et  sans  s^urité^ 
landis»  que  les  dei^niern  évéoeaiieots  ont  établi  notre  sécurité 
par.  notre  gloire.  Je  répète  que  qous  avons  miaon  de  nous 
réjouir  deceque,  dans  le  momeoit  où  le  CkMitinentéuàt.pros* 
femé  devant  la  France,  que  surtout  pendant  l'époque  où  le 
système  continental  était  en  vigueur»  nous  n'avons  pas  eu  peur 
de  continuer  la  latte,  que  nous  n'avons  pas  fait  la  paiss'pour 
nous  procurer  un  soulagement  momentané»  que  noua 
n'avons  point  oublié  que  nous  habitions  un  pays  grand  et  dont 
la  grandeur  doit  être  durable,  que  nous  u'avons  point  laiasé 
enveloppés  dans  ce  doute  les  grandes  et  importantes  questions 
si  ce  pays«ci  peut  se  maintenir  seul  et  sans  être  aidé»  ou  avec 
le  Continent  divisé,  ou  avec  le  Continent  combiiié  contre 
lui  ;  si|  lorsque  la  rage  du  tyran  de  l'Europe  était  allumée 
contre  nous  et  brûlait  d'une  âaoune  presque  inextinguible» 
nous  pouyions  ou  ne  pouvions  pas  nous  promener  aii  milieu 
de  cette  fournaise  sans  être  atteints  ni  offensés  par  ses  feux. 

Ces  questions  ont  donc  été  résolues,  Measiears,  par 
notre  persévérance  au  milieu  de  difficultés  et  de  siyets  de 
découragement  dont  le  récit,  lorsqu'on  les  lira  vu  ^our ,  4^m^ 
l'histoire,  effrayera  notre  postérité  plus  encore  que.  leur  ac« 
tion  ne  nous  a  effrayé  nous-mêmes* 

.  Messieurs,  j'ai  siégé  vingt  ans  au^  Parlement^  et  vingt 
ans  j'ai  été  l'avocat  de  l|i  guerre*  Vous  .!(  saviez  loro^piai 
Vous  me  fltes  l'honneur  de  me  choisir  pour  votre  repréaeo» 
tant.  Je  vous  dis  alors  que  j'étais  l'avocat  de  la  gnerrey 
parce  que  j'étais  ami  de  la  paix,  mais  d'une  paix  .qui  aurait 
un  caractère  de  dq^nitéi  d'une  paix  qu'il  vaudrait  ù  peine  de 
conserver,  qui  promettrait  d'être  durable*  .  J'ayoue  que  J€^ 
n'étais  pas  alors  aiaez  acdent  dans  mcê  espér^nqes  poua  j>ré^. 
voir  que  j'aurai»  aussitôt  une  occasion  de  voir  mon  «itteMa 
remplie  et  mes  vœux  accomplis.  Ma^  je  ne  connais  .a^joiuy 
d'bui  aucune  raison  pourquoi  il  ne  soit  pas  fait  e^  six  semsiîr 
nés  d'ici  une  paix  telle  tiue  l' Angleterre  sera  non^seîtleimwl 
jqyeuBÇ,  nsAis  même.fiere  de  la  ratifier. 

Ceète  paix,  Memieurs»  ne  sera  pas  une  paix  semblaU« 
à  c^Lb  d' Amiens,un  nourlet  fiévreux  intervalle  de.repoasaoïB 
repos.  Pendant  cette  dernière  paix»  qui  de  vous,  Msasisaira»? 
alla  à  Paris  ou  y  envoya  un  fils,  qfii  u'ait  pas  senti  ou  apftfîa. 
qu'un  Aviglaîs  paraissait  alora  en  France  .dépouillé  de  la  dii^ 
gnité  de  aon  pays»  avec  la  mine  d'un  JuppUant»  «(.krcoo- 
science  intime  de*  l'afakaisseracot  d'un  homme  i|ui  av|ic  co»* . 
senti  à  acheter  ses  jaises  tm  ses  profits  aiik  priiK(  d^  sa,iKHmia<« 
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lioD  ?  Qu'il  soit  fait  demain  une  paix  telle  que  les  alliés  oa^ 
aujourdliuî  le  pouvoir  de  la  faire  ;  et  le  dernier  dea  sujets, de 
ce  royaume  ne  se  promènera  pas  dans  les  rues  de  Paris 
sans  être  signalé  comme  le  compatriote  de  Wellington  ; 
coAiine  membre  de  la  société  qui  a  humilié  la  France  et 
nuvé  l'Ëiurope. 

QMi  peut  porter  uu  cœur  daus  son  sein  et  ne  pas  septir 
qoll  bat  à  la  seule  idée  de  ce  contraste  i  Qui  peut  ne  pas 
voir  que  c'e^t  là  une  indemnité  suffisante  de  vingt  ans  de 
loue  et  de  souffrance  f 

Messieurs,  ainsi  que  ]fi  l'ai  déjà  dit,  faire  ce  qui  est 
JBSte,  lest  non-seulement  la  marche  h  plus  honorable,  c'est 
«ocpie  celle  dont  les  résultats  sont  le  plus  avantageux. 
Dans  d'autres  époques  de  la  guerre,  il  nous  ajurait  fallu 
acheter  l'indépendance  des  autres  pays  nos  alliés  par 
<lei  sacrifices  que  la  Grande-Bretagne  aurait  dû  faire. 
H  a*y  aurait  pas  eu  un  état  à  rétablir,  pas  un  trône  à  rele* 
ver,  pas  ane  province  à  faire  évacuer,  pas  une  gar- 
oiiOD  â  faire  retirer,  que  ce  pays*ci  n*eût  été  obligé  de 
prBndre  sur  le  fond  de  aes  propres  conquêtes  pour  in- 
4iVQmtÊ  l*cmiemi  des  concessioos  qu'on  aurait  pu  en 
obtenir.  -CoQibîen  il  est  heureux  que  cet  ouvrage  est 
fl^  efifeotué  ou  par  nos  armes  ou  par  iiotre  aide.  La 
fiainsule  lihfe;  les  états  du  Continent  déjà  rétablis; 
iîmcien  or^re  de  f  Europe  restoré  ;  la  Grande-oretagne  pa- 
rattaa  Congrès  du  monje  riche  en  conouètes  noblement  let 
ÎMtaiiieiit  acquises,  nul  n'ayant  de  rèclaipations  à  faire  de 
M  M  .ou  de  aa  justice,  quelques  coocessions  que  puisse  lui 
H-généroeité  «t  sa  modération. 

Telle  est^  Messieurs,  la  situation  et  la  perspective  des 
Aîfcs  au  moatent  où  j*ai  l'homieor  de  vous  parler.  Puis« 
lieB-voes,  Meaaieu»,  participer  complètement  à  la  pcospé* 
Ai  4e  votae  pays  eu  fnoo  voau  le  plus  sincère  et  le  plua 
•fdfat  1  Le  courage  avec  lequel  vous  avez  soutenu  radver^- 
Âè,  vous  donne  éminemment  des  droits  à  cette  récom- 


Qunat  à  moi.  Messieurs,  tandis  .que  je  me  réjouis  du 
iB|(Mir4o.volce  prospérité,  je  ne  me  félicite  pas  moins  que 
Boire  liaison  ait  commencé  sous  des  auspic^qea  bien  moina 
^ttPQraUee^  ^tie  nouaeyoïiaeu  ocoaAÎon  de  connaître  nos 
eMneftla  i^iproique»  dana  if»  teii^pa  ou  tes  âmes  des 
lioaimes  sont  mises  à  l'épreuve,  dans  des  temps  de  difficulté* 
}*eB^  la  satisfaction  de  vous  déclarer,  et  vous  eûtes  la  can* 
deur  et  la  magnanimité  d'approuver  les  principes  et  les  opi- 
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piotit  qui  ont  toujours  servi  de  guide  à  ma  conduite  puUi* 
que,  à  une  époque  où  la  sagesse  de  ces  opinions  et  1  applica* 
tion  rie  ces  principes  étaient  un  objet  de  doute  et  de  contro* 
verse.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  douter  aujourd'hui  de 
notre  cordialité  et  de  notre  concours  sincère  les  uns  avec 
les  autres,  si  malheureusement  îl  se  présentait  quelques  nou- 
velles occasions  de  détresse  ou  d'embarras.  En  même 
temps  je  suis  sAr  que  nous  sommes  tous  disposés  à  enseve* 
lir  dans  l'oubli  le  souvenir  de  toutes  différences  d'opinion 
qui  ont  pu  exister  entre  nous  et  d'autres  personnes,  et  que 
tous  les  sentiments  se  confondront  désormais  dans  le  senti- 
ment général  d'exultation^  de  gloire  et  de  bonheur  qui 
échauffe  maintenant  tous  les  cœurs,  f  jipplavdistemetUs 
universels.) 


ii^£ 


OUVRAGE  NOUVEAU. 

II  sera  pubKé  incessamment  en  un  volume  în*4^.  în» 
titulé:  VoYAGB  AUTOUR  DU  MoNDE,  dans  les  an* 
nées  1803,4^5,6,  entrepris  par  ordre  dé  S.  M.  TEmpereur 
de  toutes  les  Russies,  sur  le  vaisseau  la  Neva,  par  Turct 
LisiAMSKi,  capitaine  de  la  Marine  Russe,  chevalier  dea 
ordres  de  St.  Georges  et  St.  Vladimir* 

Ce  volume,  dans  lequel  on  rend  compte  du  premier 
voyage  de  découvertes  entrepris  par  ordre  du  Gouvernement 
Russe,  contiendra,  entr'autres  choses  intéressantes,  desdé» 
tails  sur  l'Ile  de  Ste.  Catherine,  la  côte  du  Brésil,  Hle  de  Pà* 

aues,  nie  de  W.ashington,  ou  de  la  Nouvelle  Marquise,  lea 
es  de  Bandrith,  celle  de  Cadiack,  les  Etablissements  Russes 
au  Nord-Ouest  de  la  côte  d'Amérique,  enfin  une  nouveUe 
Ile  et  un  banc  de  sable  d'une  très*grande  importance  pour 
la  navigation'de  hi  mer  du  Sud. 

Cet  ouvrage  renfermera,  outre  des  notions  importantes 
sur  les  progrès  de  la  civilisation,  des  observations  pratiques 
très-nombreuses,  et  des  cartes  et  dessins  remarquables  par 
leur  exactitude. 

Les  cartes  an  nombre  de  huit  sont  gravéea  aoHs  U  di^ 
rection  de  M.  Arrowsmitfa,  et  les  dessins  par  des  artialasi 
distingués. 
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GAZETTE  DE  LA  COUR 


DU    SAMBDI    15   JANVJBR. 

A  laC^mr»   Caritan-Hoose»  le  14  Janner»  1814» — Soo 
Altae  Royak  le  Prince  Régent  étant  eu  Cooicil. 

Coandéraot  qn'en  conséquence  des  succès  qui  ontaccom"* 
psgné  les  armes  de  Sa  Majesté»  divers  ports  et  lieux»  eu  France» 
(kDtété  et  peuvent  être  occupés  militairement  on  mis  sous  la  pro* 
tcction  de  Sa  Majesté»  et  qu'il  est  àpropos  qu'ils  soient  ou* 
TCrts  an  commerce  de  toutes  les  nations  qui  ne  sont  uas  en 
gnenre  avec  Sa  Majesté  ni  avec  aucune  des  puissances  alliées  ; 
Son  Altesse  Royale  le  Prince  Régent  veut  bien»  de  l'avis  du 
covâl  privé  de  Sa  Majesté»  ordonner»  et  il  est  ici  ordonné»  que 
tOQs  les  susdits  ports  et  lieux»  après  que  le  commandant  en 
chef  des  ibrcea  de  Sa  Majesté  dans  ces   parties  aura  déclaré 
fi'ils  sont  tellement  sous  la  protection  de  Sa  Majesté  qu'ils 
peuvent  y  trafiquer  en  sûreté»  seront  relevés  sur-le-champ  des 
Rrtrictîous  de  blocus  auxquelles  ils  ont  été  soumis  comme  fai- 
Wt  partie  de  la  France  ;  et  qu'il  sera  légalement  permis  aux 
njtti  de  Sa   Majesté  et  aux  autres  personnes  ci-dessus  dé* 
9|iiées»  d'y  trafiquer»  en  se  soumettant  aux  règlements  qui  y 
■crant  établie  par  Sa  Majesté  ou  par  le  commandant  des  forces 
ItStMûeaté  dans  ces  parties.     Et  les  très-honombles  lords 
(Mnnissaires  de  la  trésorerie  de  Sa  Majesté*  les  principaux  se* 
^étures  d'état  de  Sa  Majesté»  lea  lords  commissures  de  l'Ami- 
)Mé|  ainnqoe  le  juge  de  la  haute  cour  d'Amirauté  et  les  juges 
facoafs  de  Vice*AmVraaté  prendront  les  mesures  nécessaires, 
A  es  qui  leur  appartient  respectivement. 

(Signé)  jAMxa  Bullbr* 


Bureau  des  Afiàires  Etrangères»  le  6  Janvier»  1814. 

Le  comte  Bathurst»  un  des  principaux  secrétaires  d'état 
fc  SaMi^té»  a  notifié  aujourd'hui  par  ordre  de  Son  Altesse 
B^WlePriftoeRégisnt»  aux  çiiuistres  des  puissances  amies 
Tendants  en  cette  cour»  qu'en  conséquence  des  succès  qui  ont 
accompagné  les  armes  de  Sa  Majesté»  divers  ports  et  lieux> 
CK'Fnince^  ont  été  et  peuvent  être  occupés  militairement  ou 
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mis  60118  la  protection  de  Sa  Majesté,  et  que»  comme  il  est 
À'propos  qu'ils  soietit  ouverts  an  commerce  de  toutes  les  na» 
tîons  qui  ne  sont  pas  en  guerre  avec  Sa  Majesté  ni  avec  aucune 
des  puissaurtfs  alliées  ;  §on  Altesse  Royale  le  PriiKe  Régent 
▼eut  bien»  de  Tavis  du  conseil  privé  de  Sa  Migesté»  ordonoery 
et  il  est  ici  ordonné»  que  tous  les  susdits  ports  et  lieux»  après 
que  le  commandant  en  chef  des  forces  de  Sa  Majesté  dans  ces 
parties  aura  déclaré  qu*ils  sont  tellement  sous  la  prott:ctioD  de 
Sa  Majesté  qu*iU  peuvent  y  trafiquer  en  sûreté,  seront  relevés 
8ar-le*ehamp  des  restrictions  de  blocus  auxquelles  ils  ont  été 
soumis  com'me  faisant  pbrttè  de  la  FrâtiCe  ;  et  qu'il  s^ra  légale- 
ment permis  aux  sujets  de  Sa  Majesté  et  aux  antres  peremiti^ 
ci^^essus  désignées»  d'y  trafiquer»  en  se  soumettant  aux  rè- 
glements qui  y  seront  établis  par  Sa  Majesté  on  par  te  com- 
mandant des  forces  de  Sa  Majesté  dans  ces  parties. 


Bureau  des  Affaires  Etrangères»  le  15  Janvier» 

Il  a  été  reçu  à  ce  bureau  une  dépèche  dû  lieutenant-gé» 
héra]  Thonorable  Sir  C.  W.  Stewart,  cheVaKer  de  l'ordre' 
du  Bain»  adressée  au  vicomte  Castlereagli»  dont  suit  la  copie. 

Francfort,  le  5  Janvier»  18l4» 
Mylord» 

Le  passage  du  Rhin  par  ie  maréchal  Blucher  sera  aussi  mé- 
morable dans  les  annales  militaires»  par  sa  rapidité  et  réiM>lii«- 
tion»  que  Son  passage  de  TEIbe  ;  et  je  regrette  beaucoup  que 
mof»^  voyage  dans  le  Holstein»  m'ait  empêché  .d*ètré  peraoi^ 
neUement  témoin  d*un  événement  dont  j'aurais  été  fier  de  reu-' 
dre-compte  en  détail  dans  toutes  ses  parties,  l^es  rappmts 
faits  à  la  hâte  qui  me  sont  parvenus  ici  portent  que  le  msré* 
chai  a  passé  avec  sou  armée  sur  trois  points. 

Le  lieutenant-général  comte  de  St.  Priest,  dn  corps  d'ar- 
mée du  comte  Langeron»  a  passé  en  face  de  Coblentz»  dans 
la  nuit  du  1er  au  2  de  ce  mois.  Il  s'est  emparé  de  cette  ville» 
a  pris  sept  pièces  de  canon»  et  fait  500  prisonnière. 

Les  généraux  comte  de  Langeron  et  d' Yorck  ont  passé  à. 
Canb»  où  le  maréchal  Blncher  était  en  personne»  sans  que 
Tenuemi  ait  fait  beaucoup  de  résistance.  Le  3,  le  comte  Lan- 
geroh  a  attaqué  et  forcé  Bingen»  qui  est  cousiMiéré  comme 
très-fort  par  sa  situation»  et  qui  était  défendu  par  un  sènéral 
de  brigade  avec  du  dmon  et  de  rinfànterie.  Le  comte  Lange- 
ron a  vùt  quelques  prisonnieiiB»  et  sa  perte  est  légère.  Les 
avant-postes  sont  déjà  sur  la  Saltzbach»  en  foce  d*Ingelheim.' 
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[NPOfeiMiQt  d«»roiilet^  et  delà  s^ieoe^  jusqu'à  Bjreutzutioh  etr  te» 
avsvnUpoele»  4u  général  d'Y^rck  sont  dirigés  bu?  la  LaûteiV. 
Le  ^rps  du  gé^iéral  bavoù  Sacbeo  a  forcé  les  retmnoheinefitir 
de  l'eiiB6ini  près  de  Manheinti  aptes  avoir  passé  le  Kbio^  et  ii- 
ledirige  spr  Altzej. 

J'apprends  que  le  rpi  dePriASse  était  présent  à  Mi^ein^. 
Qt  qa'il  animait  tout  autour  de  lai»  cooiine.  il  Ta  fiiit  Jnsqn^Â 
préieâty  avee  les  qualitâs  militaires  qtt*il  possède  à  up  si)  haut 
degré. 

J*éem  ce  p^u.de  lignes  à  Votre  Seigneurie  pendant  qu*«o 
Ttlv^e  mes  ehevatix  ;  et  je  dois  voua  demander  excuse  non^ 
sealeneut  de  Wur  imperfeetion,  mais  aussi  de  leur  envoi»'  vu 
qaedes  rapporta  plus  -détaillée  et  plus  exacts  doi¥ent  voua  ètra 
parvenus.  /^ 

J*ali*honnéùr,  etc. 

(Signé),      .C*  SrfiwÀBT»  lient^gén» 


Bureau  de  rAmirauté»  le  14  Janvier»  181:4; 

Le  Lieutenant  Kusechaw»  commandant  du  Piercer,  est 

«rrivé  aujourdM|ui»  avec  les  dépêches  dont  suivent  des  e^traîU 

et  copies.  . 

A  bord  du  vaisseau  de  S.  M.  la  Désirée»  detant 
Gluckstadt»  le  6  Janvier  1814. 

Monsieur» 

J'ai  rhonneur  de  vous  enTo;^er»  pour  rimtructioto  deir 
Lords  Commissaires  de  T Amirauté»  des  copie»  de  deux  lettre» 
qne  j*ai  écrites  à  Tamiral  Young,  relativement  aux  opérations 
ae  Tescadre  de  S.  M.  que  je  commande  devant  la  forteresse 
de  Gluckstadt»  et  à  sa  reddition  par  capitulation  le  5. 

J'ai  rhoDuear»  etc» 

(Signé)  A.  pABQUbAB.    . 

(Suivent  deuk  lettres  du  capitaine  Farqulrar»  datées  dû  i 
*eldi]  &  de  Janvier.  La  première  porte  que  le  93  DéccmiMie»' 
âz  pitees  de  33  ont  été  débarquées  et  montées  en  batterie» 
par  un  détachement  de  marins  et  soldats,  sous  \e  commande^ 
ment  dû  capitaine  Green>  des  lieutenants  Humikon  et  Archer» 
et  de  M:  Richardson,  élevé  de  la  marine.  La  Désirée  n'a;^ant 
.pas  pu  approcher»  parce  que  la  rivière  n'était  pas  assez  pro* 
fende»  deux  pièces  de  18  en  otit  été  tirées  et  mises  à  bord  de 
chaque  brick.    Le  25  au  soir»  les  canonnières  ont  jotté  snr  hi 
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pkcê,  et  \t  lendemaiti  il  a  été  finit  une  attaque  générale  par  tea 
briclû  et  leg  canonnieree,  soet  la  directîoD  du  capitaine  Mar» 
■hall,  par  laquelle  la  forteretw  a  beaucoup  «énfiert,  et  une 
canonnière  de  renuemi  a  été  coulée  à  foud.  Le  27«  une  noa« 
i^lle  attaque  a  été  fkite,  et  elleaduré  juiqu^au  28.T-La  lettre 
du  6  annonce  que  la  place  a  été  sommée  le  4*  que  le  ^ou▼«^<• 
neur  a  demandé  la  permission  d'envoyer  un  eourier  au  roi  de 
Danneoaark  à  Copenhague,  ce  qui  a  été  refusé,  et  qu'à  h 
suite  de  pourparlers  la  place  s^est  rendue  le  5,  après  avoir  été^ 
investie  pendant  16  jours,  et  bombardée  pendant  six  jours.'' 
Lanlle  a  tant  souffert  quelecapitfûneFarquIiar  pense  qu'elle 
aurait  été  entièrement  détruite  si  le  bombardement  avait  duré 
quelques  jours  de  plus.— La  capitulation  contient  14  artidea. 
Elle  porte  que  la  çamison  sortira  avec  les  honneurs  de  la  çuerre^ 
qu'elle  ira  le  premier  jour  à  Itzehoe,  et  le  second  à  Kelinhau- 
sen,  où  elle  attendra  les  ordres  du  Prince  Royal  de  Suéde 
relativement  au  port  d'où  elle  se  rendra  à  Sondenberg,  dans 
nie  d'Alsen.  Elle  ne  doit  pas  servir  pendant  un  au  et  un  jour» 
contre  les  Alliés,  soît  par  terre  soit  par  mer  ;  et  tout  ce  qui 
appartient  au  gouvernement  dans  là  forteresse  doit  être  remis 
aux  Alliés.) 


scppcembht  a.  la  oazbttb  de  l4  cour  du 
sahiedi,  15  janvier  1814. 

Il  a  été  reçu  à  ce  Bureau  des  dépêches  de  lord  Burghersh 
et  de  Son  Ezcellenoe  le  général  vicomte  Catèoart»  adressées  au 

vicomte  Castlereagh»  dont  suivent  des  copies. 

-  ;• 

Bâle,  le  2  Janvier  1814»        • 

Mylord, 

J*ai  rhouueurde  rendre  compte  à  Votre  Sei^eurîe  que  le 
oemte  Bubna  est  entré  à  Genève  le  30»  par  capitul^on*     II- 
parolt  Que  Tofficier  commandant  de  la  g^nison  Française  dana 
cette  viUe  élfcait  sans  moyens  de  défense,  et  qu*il  avait  tout  lieu 
de  craindre  Thostilité  des  habitants  :  il  lui  a  été  permis  de  se^ 
Tetû|Hr  avec  la  samisouB  lorsque  les  Autrichiens  ont  pris  possea»^^ 
$ion  de  cette  vule*  ^     Le  peuple  de  Genève  est  sur  le  p<Ânt  de , 
rétablir  sou  ancien  gouvernement  ;  il  a  manifesté  Taversion  la 

Îilns  décidée  pour  la  domination  française,  à  laquelle  il  a  été 
orcément  soumis  ;  et  J*espeie  qu'il  sera  efficacement  à  Tabri 
''du  retour  de  ce  malheur. 

Dans  le  Duché  de  Savoie, .  le  même  esprit  d'horreur  pour 
la  tfranme  française  s*eat  çuuiiferté  universellement,      vne 
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wrauiftlîoo  eaX,  déjà  conimeiicé«  dans  le  pays»  à  Teffet  de  ré* 
tiblir  8on  ancienne  ÎDdépendance  :'  nous  n*avou8  point  encore 
de  détails  à  ce  sujet,  mais  j*eftpere  transmettre  bientôt  à  Votre 
Seigneurie  les  nouvelles  les  plus  favorables  de  ce  pays* 

Le  corps  Autrichien  sous  le  général  Bianchi  est  chargé 
de  rinvestîssement  de  Béfort  ;  il  a  relevé  la  division  du  corps 
da  général  Wredequl  était  ci-devaut  employé  à  ce  service,  et 
^ai  syant  rejoint  ce  corps,  marchera  demain  sur  Colmar.  Le 
général  Bianchi  a  son  avant-garde  à  Vesoul,  et  il  a  reçu  Tordre 
S'envoyer  de  ibrts  détachements  en  avant  vers  Lançres.  Il 
parait,  par  les  rapports  de  cet  officier,  que  les  Autrichiens  ont 
Rço  le  meilleur  accueil  possible  des  habitants  delà  France. 

Les  deux  corps  autrichiens  sous  les  ordres  du  prince  de 
Hease  arriveront  près  de  Besançon  le  9  de  ce  mois,  et  ils  ipves* 
tiroot  cette  place.  Le  général  Bubna  a  envoyé  des  détache* 
tteots  vers  Tltalie  et  vers  les  différents  postes  forts  sur  les 
routes  du  Simploo,  du  St.  Beruard  et  du  St.  Gothard.  Il  -a 
■ussi  envoyé  des  partis  détachés  vers  Lyon.  Un  corps  de  mille. 
Cosaques  a  été  détaché  d*Altkirch  vers  Remiremont,  Spinal 
(t  Nancy.  Ces  troupes  sont  chargées  de  faire  des  reconuatseances 
dios  la  Vallée  de  la  Moselle. 

Le  général  Witt^enstein  a  reçu  Tordre  de  passer  le  Rhin 
•vjoBrd*Dtti  dans  le  voisinage  de  atrasboui^,  et  de  faire  avan* 
cer  son  avant-garde  sur  Saverne.  Il  communiquera  par  sa 
droite  avec  le  généial  Bluffber  qui  aura  passé  la  rivière  ayee  une 
Ptrtiede  sod  corps,  à  Oppeuheim,  et  avec  le  reste  au-dessotfs  de 
Jtfayenee.  Par  sa  gauche,  il  coBMnuniquera  avec  le  général 
Wiede,  qui  t'avancera  de  Colmar  à  Shlestadt  et  de  là  se  joindra 
4  cet  <Âcier. 

H  ne  piivait  pas  que  les  Français  ayent  jnaqa*à  présent  M»- 
MmUé  ancttues  forces  considérables  à  Colmar.  Le  générât 
Wtede  attaqiiera  demain  tout  ce  qu'il  y  trouvera.  Mais  ou  ne 
croit  pas  que  Tennemi  Tattaode. 

Il  n'a  été  reçu  aucune  nouvelle  intéressante  de  Tarmé^ 
ttitricfaieniie  d'Italie,  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  Thon* 
MQr  d'écrire  à  Votre  Seigneurie.  Les  troupes  sous  le  général 
Nagent  sont  entrées  à  Dologne. 

Le  quartier^géttéral  du  prince  Scbwarzenberg  sera  trans- 
ité demain  d'ici  à  Altkirch.  Le  corps  dii  général  Barclay  de 
Tollyyaera  lassemblé  le  13.  Avant  cette  époque  le  .prince 
Sdiwarse&berg  se  portera  en  avant  et  il  essayera  de  s'établir 
^âns  la  Vallée  de  la  Moselle. 

Le  leu  sur  la  forteresse  de  Huningtie  a  commencé  le  f§ 
M  Boir.  La  seconde  parallèle  n'est  pas  encore  achevée,  et  je 
^ai  pa$«DCore  fCBMU'qtté  que  les  fortifications  de  la  place  fus» 
mt  essentiel  lement  eudom  magées. 

Le  corps  du  Prince  Royal  de  WSrtembefg  a  passé  le  Rhin, 
Mir  an  pont  de  bateaux  établi  an-dessous  de  Huningne»  à 
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»       •  •  • 

Jlfâerks».  il  a  fejiHiit  le  général  Wrede  et  il  agira 'demûa  de 
coQcertayeclul. 

J'ai  rbponeur,  etc. 

(8ig^é)  BUEGHBRSP. 

Au  vicpmte  Castlereagh.    . 


Fribourg,  en  Brisgau,  le6  Janvier,  181 4# 

Mylordf 

La  cavalerie  de  la  ré«erve  a  passé  À  Fribourg. 

Demain  les  deax  divisions  de  gardes  Russes  à  pied  avec 
t*iiifahterie  de  la  earde  prussienne  et  un  très- beau  régiment  isa^ 
dois  de  sardes  à  pied  passeront  par  cette  ville.  lis  seront  suivis 
de  l'artillerie  de  réserve  et  d'autres  troupes* 

Le  quartier-général  de  l'empereur  de  Rnssie  '  suiwa  les 
gardes  mais  8a  Majesté  Impériale  ira  par  SohafFhouse  et  trou^ 
rera  cette  force  rassemblée  près  de  Bàle  le  SI  Déœiobce  (If 
Janvier);  et  elle  passera  probablement  le  Rhin  le  jour  auivaati 
qui  sera  Tanniversaire  de  oeloi  où  elle  a  passé  le  meiQen. 

Le  général  comte  Bubna  s'est  emparé  de  Genève,  on  a 
teçu  hier  les  rapports  officiels»  J'ai  rhooneur  d'en>vo|fcr 
ci-joint  la  -traduction  du  burlletiu  qui  a  été  imprimé  ici  œ  malini 
des  patrouilles  de  ce  corps  août  allées  jusqu'à  Turiou 

Le  général  comte  Wrede  «  son  -quarlier-oénéKal  àdolmac» 
Le  prince  royal  de  Wirtemberg  est  devant  Neu^Biisachv  qui 
est  bloqué.  Le  quartier-général  du  prince  SchwartaEenber^  iest 
sur  la  route  d'AHkirch  veiï  Jidontbéliand,  avec  tcuite  l'armée 
Autrichienne.     Bélbrt  est  observé  par  un  déUbchement. 

Le  comte  Witigenstein  ,a  passé  le  RJûb  pcèa  de  liaacian 
Fort  Louis  et  il  a  pris  les  deux  forts  de  Vauban^t  d'Alaac^qnî 
étaient  évacués. 

Le  maréchal  Blucher  a  aussi  ^asaé  le  Rhin,  et  il  /eat  4» 
possession  de  Cobkiptz.  Le  corps  rusae  de  Lang<âron  est  devant 
Mayence,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin»  Cassel  -étant  tauJQiuv 
masqué.  Le  général Moheo  a  passé  cette  rivière  le  1er  Jinivier, 
en  présence  de  Sa  jSfi^esté  le  Roi  de  Prusse,  pvès  d'Oppenheûn» 
et  apvès  avoir  pris  d'assaut  une  redoute,  il  a  pris  ùx  cauçna  tt 
700  prisonniers.  Le  général  i^ussede  Su  £rîest  a  passé  ml- 
desspus  de  Mayence. 

Aucun  de  ces  corps  n'^ont  encore  rencontré  .aucune .  résis- 
tance sérieuse  ;  et  ils  «ont  sur  le  meilleur  pied  avec  les  habitauta» 
Je  n'ai  entendu  oiter^u' un  seul  cas  pûAes  lMibitants.des  kiHi^^ 
aient  fait  feu  sur  eux. 

i^usieurs  régiments  de-Cosaques  ont  passé  et  ils^at  ^ussé 
des  patrouiHes  ver»  'Nancy  et  dans  diffi&reutes  direotîoM. 
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La  ûevre  terrible  dont  les  Français  ont  été  attaqaés  Tan- 
nèedeiwit*,  et  qui  a  îufecté  tout  le  pays  qae  les  restes  de  leur 
armée  oot  traversé,  n'vt  pas  cessé  sur  cette  ligne  et  daos  les 
eudroits  qu'ils  ont  occupés,  dans  plusieurs  desquels  elle  regtie 
encore  avec  un  surcroît  de  violence.  Mayence,  Leipsic,  '^r* 
gsQ  et  Dresde  sont  lés  villes  où  elle  fait  à  présent  le  plus  de 
tarage»  Les  Français  en  sont  principalement  les  victimes, 
Biais  il  périt  un  grand  uooibre  d'hâintunts  dans  les  villages  ad- 
jaceots.  Torgau  est  tellement  infecté,  qu'il  serait  dangereux 
d'y  introduire  de  nouvelles  troupes.  Les  renforts  Russes  sont 
tiés-beaux,  et  Tarmée  est  en  bonne  santé  et  en  bon  état,  les 
dievaax  ainsi  que  les  hommes. 

Les  derniers  renseignements  portaient  que  Tennemi  avait 
dooze  mille  hommes  à  Metz.  Ou  en  a  fait  sortir  les  gardes, 
et  Ton  dit  qu'elles  sont  concentrées  pré» 'de  Paris,  excepté 
trois  on  quatre  mille  hommes,  qui  ont  été,  dit-ou,  détachés 
▼ers  la  Flandre. 

Il  n'y  a  aucune  force  considérable  à  Besançon  ;  Le  génè* 
rai  qui  y  commande,  est  allé  à  Lyon  pour  demander  du  secours, 
mais  il  est  retourné  sans  avoir  réussi. 

On  a  reçu  ici  les  Moniteurs  jusqu'au  30  inclusivement  ; 
ib  cootienuent  la  réponse  de  Buonaparté  à  l'adresse. 

J'ai  rhonoeur»  etc« 

•  (Signé)  Cathcaht. 

Au  vie.  Caatlereagh»  etc« 

Quartier-géuéraU  Altkirch»  le  4  Janvier* 

Le  capitaine  Baron  Wemmer  est  arrivé  hier,  étant  porteur 
deflépèrhes  du  feld  maréchaMieu tenant  comte  Bubna,  an- 
ooDçant  la  prise  de  la  vil  le  de  Genève.  Lorsque  les  troupes' 
sont  arrivées  à  une  portée  de  canon,  le  comte  Bubna  a  été  in« 
fermé  qu'on  se  proposait  de  rendre  la  place.  Les  colonnes  ont 
été  néanmoins  munies  d'artillerie,  d'échelles,  de  fascines,  etc., 
et  elles  àe  sont  approchées  de  la  place  jusqu'à  une  portée  de 
nitmillé;  alors  elles  ont  vu  le  drapeau  blanc,  et  en  même  temps, 
bcavalerie^derennemi  en  retraite  vers  Chambéry,  Le  major 
comte  de  St.  Quentin,  qui  avait  été  envoyé  dans  la  ville,  a 
rapporté  que  le  général  Jordis,  commandant,  digne  et  ancien 
officier,  était  au  lit,  attaqué  de  crampes  violentes,  environné 
deran  état  major,  et  dans  un  tel  état  qu'il  ne  pouvait  ni  résis- 
ter  ni  capituler.  Les  portes  ont  été  ouvertes;  les  troupes  sont  en* 
trèes  et  se  sont  eAi  parées  de  la  ville  et  du  passage  de  TAvre.  Le  21 
Bée.,  50  cauonîers  étaient  arrivés,  et  le  bruit  courait  que 
piasieurs  bataillons  venaient  de  Turin  pour  renforcer  la  gar* 
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uiacfb  d€  GnH:ve,  et  que  le  général  Fournît  ayait  iraçu  de 
Tempereur.  Napoléon  i'ordre  dt*  déf^udre  et;  irè»»ia»portaiit 
poÂDt  juiiijtVà  la  «ierniere  extrémité.  O»  a  trouvé  dan»  cette 
iortere»»^  unar»eual  d'artillerie  trè)^préci«uXv  117  pi«;«a  de 
cabon,  doot  19  eu  fer  et  30  piecea  de  i^mpague  Fnuiçaisea» 
Le  comte  l^ubua  tan»  perdre  de  iempa  a  envoyé  de»  détache* 
pieDt9  sur  la  route  de  Gex  à  St  Claude  pour  •^aiturer  dn 
passage  du  Jura,  aUMiquedet  patrouille» de  Maftigoy  daualea 
moùtagnes  de  Siuiplon  et  St  Beruwrd* 


BULLETINS  SIÊDOIS. 

Trenlc^deuxieme  Bulletin  de  V Armée  du  Nord  de 

l'' Allemagne. 

Quartier-général»  Kiel,  le  S6  Décembre* 

Des  b&timents  armés  s'étant  approchés  Ae  Hambourg 
vers  Blankenesse,  probablement  pour  s'emparer  de  qiiel<|ae8 
bateaux  qui  y  étaient,  le  général  Woronzoff  envoya  un  détache» 
ment  de  troupes  sur  le  bord  de  TElbe,  avec  une  pièce  de  ca- 
non. Il  s'ensuivit  une  affaire  avec  les  vaisseaux  français,  qui 
portaient  huit  canonn  ;  40  soldats  d^infanterie  russe  furent 
embarqués  sur  des  bateaux  pour  prendre  Tennemi  à  Tabor- 
dage  ;  mais  malgré  sa  supériorité,  il  jneea  prudent  de  a'é- 
loigner,  étan^  favorisé  par  le  vent,  fX  il  fut  loug^temps  poui^ 
suivi  par  les  Russes.  Le  commandant  des  vaisseaux  armée 
fat  tué. 

Le  major-général  Boye  qui  commande  les  troupes  demot 
Gluckstadt,  ayant  ordonné  au  régiment  de  Kroiijeberg  de 
s'emparer  d'un  terrain  en  avant  de  la  forteresse,  qui  était  dé«- 
fendu  i^ar  une  batterie  de  grosse  artillerie,  la  garnison,  axa 
signal  d'un  coup  de  canon,  tiré  de  la  forteresse,  fit  une  «ortie. 
L'action  fut  trés-chande,  et  l'enuemi  fut  repousaé  daua  tee 
murs  avec^une  perte  considérable.  Le  tercaiufut  maintenu  et 
les  ouvriers  qui  y  étaient,  s'avancèrent  au  milieu  d'un  violent 
feu  de  mitraille  de  la  forteresse.  Le  régiment  de  Kroneberg 
eut  plusieurs  hommes  de  tués  et  blessés  dans  cette  affaire» 
parmi  lesquels  sont  deux  oiBciers.  Les  batteries  seront  ache- 
vées le  25.  » 

Le  roi  de  Dannemark  ayant  demandé  un  plus  long  armia* 
tice,  il  a  été  prolongé  jusqu'au  6  de  Jenvier.    Ce  dé.Uû  est 


lni||  «lis  doQte  ;  tti««  quelque  auinble  qu'il  fnikse  être  en  ce 
qai  coDGeroe  k»  ftllîéa»  ik  ne  ^e  «emttenMt  pas  ^iirva  que  la 
base  de  la  paix  avec  le  DaanemarK  soit  poeée  avaut  son  expi» 
ntîou.  Des  conditions  avantageuses  ont  été  oftertes  à  ce  gou- 
Teroement  par  la  Suéde:  il  faut  espérer,  pour  le  bien  général 
et  pour  l*arrantaffe  de  ce  gouTernemeat  méffie,  qu'elles  seront 
aeceptéea.  L'Europe  impartiale  saura  apprécier  conrase  eHe 
mérite,  la  magnanimité  de  cette  oflre,  qui  fournit  une  uofi* 
relie  preure  de  la  modération  de  la  Suéde,  et  de  son  loyal  dé* 
lir  de  rendre  la  paix  au  Nord.  La  Norwege  lui  a  été  assurée 
par  Itfs  traités  les  plus  sacrés  et  les  plus  solennels  ;  jamais 
taciHie  garantie  n'a  eu  de  plus  augustes  signatures,  et  jamais 
•Bcane  nation  n'a  compté  arec  plus  de  confiance  sur  des 
traités,  que  la.  Suéde  sur  ceux  qui  délivrent  la  presqu'île  Sonn^ 
dioarede  l'influence  et  de  la  politique  de  Napoléou.  Les  espé* 
imces  de  paix  ont  bonifié  de  cent  pour  cent  le  papier-monnaie 
dsQois,  C'est  la  le  thermomètre  de  l'opinion  nationale.  Dès 
poêles  opéiutious  hostHes  recommenceront^  le  papier  n'aura 
fins  aaciMie  valeur. 

En  «tlendant,  malgré  les  protestations  faites,  un  convoi 
Anglais,  Russe  et  Prussien  a  été  attaqué  dans  le  Sund,  par 
clés  corsaires  sous  pavillons  danois  et  français,  et  il  serait  tombé 
dans  les  mains  de  ces  pirates,  s*il  n'avait  pas  été  protégé  par  des 
littÉeaux  de  guerre  suédois.  Ce  convoi  était  chargé  de  mar- 
^adisM  précieuses,  et  entre  autres  choses  de  fusils  et  d*ha* 
UUementa  miliuires. 

Depuis  le  commencement  de  l'armistice,  un  officier  russe, 
renaDt  de  Francfort  avec  des  dépêches  peur  le  comte  Valmo* 
deo,  s'est  trouvé  sous  les  mnrs  de  Rendsbourg.  11  a  été  conduit 
ierant  le  commandant  de  la  place,  et  ses  dépêches  lui  ont  été 
prises,  décachetées  et  luesé  Le  commandant  en  a  gardé  deux, 
||«i  étaieqt  adressées  au  ministre  anglais. 


liai  8S»-<-4;èMrtier'généraI  de  Kiel,  la  Ô  ,Unvier>  1814. 

Le  gouvernement  Danois  ayant  rejette  les  bases  d^une  pacifl- 
cstion  qui  lui  avaient  été  proposées,  les  hostilités  ont  recommencé 
nfoard^ui  dans  la  matinée. 

Le  bTbcns  de  Rendsbonrg  a  eii  lien,  et  les  avant-potftes  de  la 
gamiaon  ont  été  forcés  à  se  retirer  sous  le  canon  de  la  place. 

Un  gouverneur-général  est  nommé  pour  le  Holsteiu  et  le 
Schletwig, 

Un  corps  ennemi'  de  plus  de  lo^ooo  hommes,  avec  05  à  30 
pièces  de  eanoif»  a  attaqué  Bréda.  Ije  général  Benkendorff,  qui 
^^fenésit  eette  place,  appujé  par  un  mcu renient  combiné  entre 
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les  géaérftux  Bttlow  el  Grahav,  Ta  Aireé  à  te  retirer*  Ce  fféménA 
s*est  conduit  dlant  cette  occwioii*  cemme  dans  toutes  lea  autres» 
avec  le  conragpe  et  le  sang  froid  qui  le  caractérisent  et  les  talents 
qui  le  distinguent. 

Le  colonel  Narîaçhkin  a  fait  une  expédition  sur  la  rire  gauche 
du  Rbiû*  et  a  fait  prison uiers  le  colonel  du  90me  régiwcpt  de 
dlasseurs»  1  bas  officier  et  quelques  soldats.  f 

Une  partie  de  Pamiéedu  général  en  chef  comte  deBenningseii 
a  relevé  le  corps  dn  lieutenant-général  comte  de  WoronMW  devant 
Hambourg.  L^occnpatton  d*Oschenswerdert  dont  ses  troupca  se 
•ont  emparées»  inquiète  beaucoup  le  prince  d*£ckn&hk  il  a  fiût 
plusieurs  tentatives  pour  y  faire  passer  du  monde  sur  des  bateaux» 
mais  les  tirailleur  russes  les  ont  toujours  repoussés,  il  y  a  une 
d)bertion  considérable  parmi  les  troupes  de  la  garnison. 

La  légion  anséatique,  qui  venait  de  recevoir  un  mois  de  aold^ 
s*est  empressée  d*offrir  cette  somme  aux  malheureux  kabitaots  dm 
Hambourg,  que  le  prince  d*Eckmûhl  a  expulsés.  Cet  acte  de 
bîenftiisance  honojre  d*autant  plus  ces  guerriers»  que  cette  somme 
devait  leur  servir  à  acheter  plusieurs  effets  d*équipement. 

La  forteresse  de  Glûckstadt  a  capitulé  hier  au  soir»  et  a  été 
PGCopée-  ce  matin  par  les  troupes  Suédoises.  La  gamiso»  est  pri* 
sonniere  de  ^çuerre»  et  sera  transportée  dans  Vile  d'Alien,  avec 
Tobligation  de  ne  point  servir  d'un  an  contre  les  alliés.  Elle  est 
forte  de  plus  de  8000  hommes.  Le  général  baron  de  Boye»  et 
toutes  les  troupes  sous  ses  ordres,  ont  donné,  pendant  la  durée  de 
ce  siège»  des  preuves  de  valeur  et  de  persévérance.  Le  tennûa 
qui  entoure  la  forteresse  était  submergé,  et  les  assiégeants  Vivaient  à 
lutter  contre  on  tem)  s  pluvieux  et  malsain;  enfin  les  approches  de 
la  ville  n^ont  pu  être  fiiites  que  sur  des  digues,  et  sous  un  feu  très* 
vif  de  mitraille  et  de  boulets.  Les  Troupes  ne  sont  parvenues  i  se 
couvrir  qu*en  élevant  chaque  nuit  des  traverses  avec  des  gabioos. 
L*idée  qu*on  peut  se  faire  des  privations  et  des  souffrances  qu*on 
endure,  lorsqu'on  assiège  une  place  eu  plein  hiver»  est  au  dessous 
'  de  ce  que  les  soldats  ont  éprouvé  dans  cette  occasion.  Les  peines 
qu*Us  ont  endurées  rehaussent  d^autant  plus  les  talents  du  général 
et  le  bon  esprit  qui  a  animé  son  corps.  Les  travaux  de  l'artillerie 
ont  été  dirigés,  avec  autant  de  courage  que  d'intelligence»  par  le 
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capitaine  Hygrell,  et  Vartillerie  suédoise»  anglaise  et  celle  détachés 
du  corps  du  comte  de  Woro'nzow»  se  sont  éminemment  distinguées. 
Le  général  baron  de  Boye»  se  loue  beaucoup  du  sele  et  des  talenta 
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ta  Capitaines  do  génie,  Thenmcr  et  MeJ«nder. .  Le  capitoioe  an- 
glait  Farqahar»  avec  la  flotille  sous  ■€§  ordres»  «  pris  uoe  part 
•ctire  et  honorable  dans  Tattaqne  de  la  place»  et  a  grandement 
contribué  à  sa  reddition. 

Gldvlutadt  est  un  point  des  plus  importants  pour  la  navigation 
•ttr  TElbe.  Il  nous  donne  385  bouches  à  feu  dont  119  eabionavu 
L'sstsBt  était  résolu,  et  Ton  n*attendait  que  les  gelées  gour  le 
éouaer.  JLe  général  comte  de  Woronzow  avait  formé  un  bataillon 
éefioo  grenadiers  d'élite»  pour  servir  de  réserve  aux  troupes  sué- 


La  ville  deGIflckstadI  fut  bâtie  l'an  l6StO  par  Chrétien  IV.  aor 
SB  terrain  très-marécageux»  et  donna  beaucoup  de  jalousie  aux 
Hollsodsis.  L*an  16<28  le  célèbre  Till)/  en  fit  le  siège»  et  après  15 
lensines  de  travaux  non  interrompus»  il  fut  obligé  de  le  lever. 
Lors  de  Texpédition  de  Torstenson»  les  places  de  Gliickstadt  et  de 
Krempe  furent  les  seules  dans  les  duchés»  que  les  trompes  Suédoises 
s'occupèrent  pas. 

Depuis,  rentrée  de  l'armée  alliée  dans  le  Holstein»  elle  a  pria 
470  pièces  d*artillerie. 

On  travaille  à  la  démolition  et  au  désarmement.de  la  forteresse 
dcFrédéricksort-,  la  navigation  de  la  Baltique  et  des  Belts  en  sera 
ploi' libre.  Cette  forteresse  avait  été  élevée  pour  nuire  au  corn* 
Mtrce  des  Anglais  avec  les  puissances  du  Nord. 

Le  commissaire  des  guerres  français,  Prépand»  eavoy^é  par  le 
friace  d*Eîfkmfthl»  est  parvenu  à  se  glisser  jusqu'aux  avant-postes 
dtnois»  et  à  se  rendre  à  Copenhague»  porteur  d'instructions  de  son 
goBvemement»  pour  le  baron  <Vlquier.  Le  général  TAU^nand  lui 
Bène  était  attendu  la  semaine  dernière  chez  le  Ministre  français* 

Les  ordres  de  couler  bas  tous  les  écumeurs  de  mer  ont  été 
KBOttvélés  à  la  marine  suédoise.  Ces  pirates  ont  fait  beaucoup  de 
bmI  au  commerce  Anglais»  Russe»  Prusse  et  Suédois  dans  la  Baltique. 

Les^ ports  de  la  presqu^ile  Cimbrique  viennent  d^ètre  ouverts 
>BX  pavillons  alli^.  Ce  pays  qui  a  tant  souffert  depuis  l*întroduc- 
tîoQ  du  sjrstème  continental»  verra  son  commerce  refleurir  et  sa 
prospérité  renaître.  Les  Norvégiens  qui  ont  éprouvé  toutes  les 
Mgoissesda  besoi)i  et  de  la  misère» vont  incessamment  être  préreous 
^t  leur  union  avec  la  Suéde  aura  pour  première  base  les  mêmes 
tvaatages  qui  vifcunent  d'être  rendus  aux  habitants  de  la  presqu^lle 
Cimbrique;  ainsi  la  Norvège  libre  et  heureuse  ne  sera  plus  gouvernée 
a^nme  colonie»  et  jouira  de  tous  ses  droits  politiques» 
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LE  MARÉCHAL  DAVOUSÏ 

Aux  Hambourgeois ., 

D'api-ès  l6s  ordres  de  S.  E.  Mr.  le  Maréchal  Prince  d'Eckmfthl. 
Wr.  Te  Gouverneur  Comte  de  Hôgendorp  fait  connaître  au  public 
Tarrèté  suÎTant  qui  sera  exécuté  à  la  rigueur» 

.      j     ,  Hambourg  le  18  Déoettftbn  181S. 

Monaieur  le  Maréchal»  prince  d*Eckinlihl» 

*"  Considérant,  que  les  habitants  ont  été  prévenus  à  différentes 
fois  qnMls  devaient  s^approvisionner  en  subsistances  jusques  au  mois 
'de  Juillet»  que  le  terme  de  rigueur  a  été  fixé  au  1er  Décembre»  et 
qu'il  a  été  signifié  en  même  temps  qu*à  Papproche  deTennemi»  tout 
ceux  qui  n^auraient  pas  rempli   les   obligations  qui  leur  étaient 

• 

imposées  par  les  dits  avis»  seraient  tenus  de  quitter  la  ville  ; 

Considérant»  qua  le  voisinage  de  Tennemi  rend  tout  délai  iv* 
possible»  que  ses  proclamations  provoquent  à  la  révolte,  et  tracent 
la  conduite  que  uous  devons  tenir»  pour  déjouer  ses  projets  et  éviter 
des  exemples  de  sévérité  qui  pourraient  tomber  sur  des  innocents  ; 

Arrête  les , dispositions  suivantes»  nécessitées  par  ces.motift  et 
prescrites  par  les  lois  de  la  guerre . 

Art.- 1.  A  dater  de  demain^  19  Décembre»  toutes  les  portes  et 
fMorta  de  Hambourg  seront  ferméa>  et  toute  communkatron  au-dehort 
aéra  interdite. 

S.  H  sera  signifié  par  voie  de  proclamations  et  atfiches  aux 
babitatits»  que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  approvisionnés  pour  six 
mois,  coufbrmément  aux  avis  reçus,  seront  tenus  d'évacuer  la  ville 
dans  les  48  heures  qui  suivront  la  publication  du  présent  arrêté. 

A  cet  etfet  les  portes  seront  ouvertes  le  20  et  le  j^l  Décembre 
depuis  10  heures  du  matin  jusqu'à  2  heures  de  Taprès-midi. 

3.  L^a  habitants  qoi  seront  dans  îe  .cas  d*é?acuer  la  ville, 
poivront  eoaAer  le  soin  de  leurs  propriétés  à  ceux  autorités  à 
rester»  en  raison  de  leur  approvisionnement  Ces  propriétés  sont 
soqa  la  garantie  des  autorités  civi^  etmilitiûreff. 

4.  Seront  tenus  de  quitter  la  ville  sous  24  heures,  c*est-à-dire 
te  tOp  entre  midi  et  deux  heures,  tous  les  individus  nés  hors  dea 
murs  de  Hambourg»  savoir  : 
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LE  PRINCE  ROYAL  DE  SUEDE 

Aux  HambouT^eois  expulsés. 

Pïir  ttD  atrétéi  da  18  Décembre»  le  Prince  d*£ckimibl  tvus 
cbaïae  de  vm  foyera»  et  vous  plonge  dans  la  misère.  Ne  vous 
lif  reK  pas  au  désespoir»  et  reprenez  votre  courage  \  fidèle  interprète 
des  principeu  qai  dirigent  les  puîstances  alliées,  le  Prince  Reyal  de 
Sucde  vons  appelle  et  vous  offre  des  secours. 

Si  c*est  on  malheur  pour  vous  de  n'avoir  pu  assurer  six  mois  de 
substitance  à  vous  età  vos  familles,  soyez  contents  de  n^ètre  pas  les 
témoins  des  maux  qui  menacent  votre  cité  maiheureuse. 

S.  A.&.  le  Prince  Royal  de  Suéde»  instruit  des  roesaret  qni  ont 
été  ordonnées  à  Hambourg,  a  arrêté  les  dispositions  suivantes  qui 
seront  publiées  dans  toiy  les  lieux  occupés  par  Tannée  sous  set 
ordres;  c'est-à-dire»  dans  tout  le  Holstein»  et  à  partir  des  portes  de 
Habsbourg  jusqu'aux  portes  de  Tancienue  France. 

Art  1.  Les  Hambourgeois  qui  par  suite  de  Tordre  donné  le  19 
Décembre,  1813,  parle  Prince  d*£ckmuhl,  ont  été  forcés  de  quitter 
la  ville  de  Hambourg,  seront  recueillis  par  les  soi  us  de  l'armée  du 
Nord  de  rAlU-mague. 

X  II  leur  aéra  Ibarai»  suivant  leurs  beaoins,  dea  vétemeotiet 
leaYtrrea. 


8.  Cens  d'entr'eox  qui  voudront  concourir  à  délivrer  la  ville 
d*Hambourg  de  la  tyrannie  sous  laquelle  elle  gémit»  recevront  dei 
armes, et  seront  soldés  comme  le  reste  de  l'armée;  ils  feront  partie 
de  la  garde  nationale  de  la  ville  de  HamboOrg. 

4.  Les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants  seront  recueillis 
avec  des  soins  particuliers.    Il  sera  pourvu  à  tous  leurs  besoins. 


M  I 
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1».  Tous  les  étrangers  des  deux  sexes  qui  n*f  ont  pat  1^^ 
domicile  fixé,  et  n'y  payent  poin t  les  contributions  ordinairei  depuis 
le  1er  Janvier  1813. 

£••  Tous  les  étudians  nés  liors  de  Hambourg. 

do.  Tous  les  commis  de  commerce*  compagnons»  garçons  et 
apprentifr  de  métiers»  nés  hors  de  Hambourg»  et  non  compris  dans 
les  listes  de  ]*art  5-,  et 

40*  Tous  les  mendiants  et  vagabonds. 

5.  Sont  exceptés  de  ces  mesures»  les  ouvriers  employés  aux 
fortifications  et  travaux  publics,  par  le  génie»  Parti! lerie,  les  poots 
et  chaussées  et  les  administrations  civiles  et  militaires»  suivant  les 
listes  nominatives  qu'enverront  MM.  le  général  Joufrotft  le  colo- 
nel Pontàonp  Tingéuieur  en  chef  Jouêielin^  Tordonuateur  Thomas 
et  le  Préfet. 

II  sera  délivré  à  chacun  de  ces  individus  une  carte  de  sûreté 
par  la  commission  dont  il  sera  parlé  ci-après,  et  par  les  soins  des 
chefs  d^armes  et  de  services  à  qui  ces  cartes  seront  «dressées  à  cet 
effet  par  la  dite  commission. 

6.  Des  cartes  de  sûreté  seront  délivrées  par  les  soins  de  là 
même  commission  aux  habitants  approvisionnés  qui  resteront  dans 
la  ville. 

7.  Une  commission  est  nommée  pour  Texécution  de  ces 
mesures»  elle  est  composée  de  M.  M.  Chariot ^  colonel  commandant 
la  gendarmerie»  Président. 

Schindler^  chef  de  bataillon»  aide  de  camp  de  M.  le  Gouverneur. 

Pinel^  capitaine  de  gendarmerie. 

Bcauvcrtf  assesateur  à  la  cour  prévôtale. 

et  ilfcitei^nVr»  procureur  impérial  près  la  cour  des  douanes  de 
Lunebourg» 

8.  Il  sera  signifié  à  tous  ceux  qui  par  Fefiet  de  ces  dispositlona 

devront  sortir  de  la  ville»  ques*ils  y  rentrent»  ils  seront  traités  coi^me. 
étions. 

9.  Il  sera  permis  à  tqus  les  individus  qui»  parVetTet  des  pré- 
sentes mesures»  devront  quitter  la  ville»  d'emporter  avec  eux  leurs 
ejSets}  des  ordres  seront  donnés  à  cet  égard  aux  commandants  de« 
postes  militaires. 

10.  M.  le  général  de  division»  Comte  de  Hogendorp»  Gou- 
verneur  de  la  ville  de  Hambourg,  çst  chargé  de  donner  des  instruc- 
tions à  la  fommissioD»  et  de  veillera  ]*exécution  des  dispositions 
du  présent  iCrrèté. 

(Signé  Le  Maréchal  Duc  d*Aucratftdt 

Prince  d^ëckmubl. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  sçènéral  de  division»  aide  de  camp  de  l'Empereur» 

Gouverneur  de  Hambourg» 

Le  Comte  de  Hogskdorf. 
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^   &LMnilnéeOlfcfMi«etée8e8ebeif 

1ê  numblemeot  det  Hanbourgeolt  reoToyéi  qui  voudroat 

joindre  a«K  troupes  chargées  de  la  déllTnince  de  Huboorg. 


6.  Let  villes  de  Lubeck  et  de  Brème  sont  désignées  pour  re« 
cneillir  les  Tieillardsp  les  femmes  et  les  enlknts. 

7*  Pour  que  les  secours  soient  immédiats  et  que  les  malheuretts 

habitants  de  Han^>ourg  soient  secourus  sans  délai»  quarante  mille 

rixdslen  sont  assignés  pour  subvenir  auJC  premiers  besoins^  et, 

r»? anœ  provisoire  en  sera  ftnte  sur  lea  fonda  affectés  à  la  soldé  et  à 

la  sabsistance  de  l'armée  suédoise. 
• 

8.  U  sera  procédé  dans  les  48  heurtas»  au  rétablissement  des 
WBmes  dont  la  caisse  de  Tarmée  suédoise  anra  Ait  l'avance. 

9-  L'exécution  du  présent  ordre  sera  confiée  au  soin  d^unecom- 
nission  nommée  ûd  hoc.  Cette  commimion  sera  composée  de  Z 
«embres»  savoir  :  d*un  réAigié  de  la  ville  de  Hambourg»  nommé  par 
le  chef  de  Tétat^mijor  de  Varmée»  d'un  habitant  de  la  viHe  de 
Labeck,  et  d'un  hid>itant  de  la  ville  de  Brème»  désigné  par  les  ma*' 
(Mtnts  de  ces  deux  villes.  ^ 

10.  Les  membres  de  cette  commission  se  rendront  an  quartier* 
générai  de  S.  A.  R.  pour  y  recevoir  des  instructions  sur  le  mode  de 
csaqptaWlité  à  suivre»  pour  justifier  de  remploi  des  40^000,  rd.  qui 
•eroot  mis  à'ia  disposition  de  U  commimion  par  riatesdant  généial 
deramnéc. 

1 U  La  commission  est  autorisée  à  demander  un  supplément  d 
NQonrs»  lorsque  les  40»000  nL  seront  épuisés. 

Au  qnaitier-général  de  Kiel»  ce  «4  Décembre»  t8  IS. 

(Signé)        •^     B.  SpAEnc» 

Général  majot»  chef  du  corps  royal  de  génie  de 
Sœde»  soua-chef  de  Fétat-m^ior  de  Tarmée  com* 
-  binée  du  Nord  de  TAllefluigne. 

Vot.  XLVI.  X 


J£^ 


Rappçfri^  OfficUh  de  la  Grande  Armée  Alliée* 

Au  quiirtier-g;énéral  à  Altkirch.  le  4  Janvier,  1814. 

Le  général  comte  Wredc  ayant  envoyé  le  lieutenant  baron 
Gogern  en  avant  8ur  la  route  de  Luneville,  avec  un  corp«  de 
cavalerie  légère,  il  rencontra  A  Lare  un  piquet  ennemi  qu*il  fit 
replier.  Il  y  avait  dans  la  ville  26  chasseurs  et  20  geusd*arme8r 
qui  sortirent  pour  attendre  le  baron  Gagern.  11  les  attaqaa 
9ur->l^champ  et  les  mit  en  fuite,  sabra  15  hommes,  et  prit  % 
cht^vauxr 

Legéhéral  de  cavalerie  baron  Frimontayait»le3l  Décembre, 
fiiit  une  reconnaissance  d^Eusishcim  sur  Sainte  Croix,  sous  la 
direction  du  comte  Hardegg.  Le  colonel  baron  Metigen  cou- 
duisait  l^uvant-garâe  qui  consistiiit  en  trois  divisions,  et  reçut 
ordre  attaquer,  avec  la  première  division,  tous  les  postes 
afvaocéa  que  ramieoii  avait  placés  sur  la  foute,  et  s'il  était 
pottiUc»  d'eiitver  à  Sabite  Croix  avec  les  ennemis  ftijauts,  de 
couper  dans  le  même  temps  sa  communîcation,  et  de  paansoivre 
de  Tautre  c6té  de  la  ville  :  les  deux  autres  divisions  devaient  ae 
pctotérsur  ia  droite  et  sur  la  gauche  de  la  place.  Les  vedettes 
et  pofltea  at aacés  de  reMiianâ  furent  culebutéa  et  sabrés.  Ce-* 
pendant,  quelques  troupes  de  cavalerie  firent  mine  de  vouloir 
téair  pour  recevoir  Tattuque  de  nos  brave»;  mais  après  une 
<Aarge  assez  rude  ils  furent  reconduits  battant  aux  travers  dé  la 
viUepar  le  colonel  Mèngen.  QaelquiB<-uns  d^eax  tirèrent  dea 
fenétoes  4e  ia  ville  su^r  nos  geoa;  et  le  brare  Wdff,  adjudant 
de»  hulans  du  Prince  de  Scbwaitsenberg»  fut  tqé  %  o^^tte  occa- 
sion.   Le  lieutenant  baron  MoTivitz  fut  blesné. 

Comme  Tépais  brouillard  qui  survint  ne  permit  pas  de  re- 
ouimto^  )^  pos^lioi^  de  renoenftt  entre  Saîfite  Croix  et  Coltnar 
et  d'arranger  une  attaque^  le  général  Hardegg  fil  ventrer  aea 
troupe  dans  leur  première  position.  La  perte  de  Teuuemi  dana 
cette  afikire  fut  très-considérable  ;  1 1  prisonniers  et  30  chevaux 
tombewttif  dana' nos  mains  :  notre  peite  f^it  légère. 

Dans  les  entrefaites,  le  colonel  Scheibler  avec  150  cosaques 
et  50  hussarsjiS^r  prit  Temiemi  entre  Rustçrheim  et  Dessenheiis, 
et  te  repdussà,  jusque  soùs  le  glacin  de  New  Brisack.  Noua 
primes  onze  hommes  et  90  chevaux. 

Le  géuiénd  de  caKa|çrie  ScheîtiMr  m  pris  à  Neufville  près 
Neuchâtel,  un  quartieiwmaitre,  2  caporaux,  12  soldats,  et  90 
chetaux.  Le  lieutenant teld-maréchal  Bianchi,  qui  assiège  la 
forteresse  de  Béfort,  a  re|)ouasé  mie  sortie  de  reunemi»  et  a  fait 
prisonniers  un  officier  et  nuit  hommes. 
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Au  qaartier-geoéral  ae  Lorrach»  le  29  Décembre,  ^^là* 

Le  major  Wuyeber,  B^ett  porté  à  ViHers  et  à  Darati  avec  un 
eoT)»  de  troupes  tégereft,  et  ht  atattcé  aes  amcft-potites  ja»q^'aii 
Dfmh$»  Le  grand  cdrpB  et  la  division  du  trentemicit  fcSd-ttra^é- 
chà]  le  comte  de  Cameville  est  déj&  arrivée  ft  Pofehtniy.  Le 
Me  de  Ta  division  à  marché  sur  Délie  ;  on  maiutiait  à  dé 
amyen  la  communication  avec  le  corps  de  troupes  bavaroives'dul 
ert  devant  Béfort.  Les  avabt-postes  dte  cette  division  sont  dejt 
ie  TaiitYe  côté  du  Doubs. 

U^  détaicheroeiit  ennemi,  consistant  en  18  gensd*arraes,  at- 
tim»  le  11  Décembre  un  des  avant-postes  du  général  Trimont 
èCernav.  Un  soldat  des  hussars  de  Steckler,  nommé  Sigit- 
mend  iWtlf,  se  vit  entouré  par  cinq  gensdarmes  ;  il  en  blersa  :4 
et  onmena  le  5eroe  prisonnier,  hc  reste  du  détachement  de 
reasen  fut  nais  -  en  déroute  fwr  le  lieutenant-colonel  Deake 
<iai  fit  plusieurs  prisonniers. 


Le  Feld'Maréchal  Blucher  à  l*  Armée  de  Siléiie. 

r 

En  Venant  de  f  Oder  au  Rhin  vous  avez  eu  à  délivra  de 
feuDemi  les  pays  qu*ii  avait  subjugués.  Vous  allez  maintenant' 
passer  le  Rhin  pour  fbtt^et  ft  la  paix  un  ennemi  que  fieo  ne 
||tQt  cohsoler  d*avoir  peidu  en  deux  campagnes  ce  qui  lui  «vait 

eoàié  19  ans  jk  conquérir.       "" 

.    • . 

Scrfdats, 

ie  n^ai  qu'^  montrer  le  chemin  de  la  gioii;e  anx  yaîoqueura 
aêkKatzbach,  de  Wittenberg  de  Mockern  et  deLeipsic,  et 
je  serai  sur  d*nn  heureux  résultat.  Màià  j*Hi  dé  nouveau:! 
dmirs  à  vous  prescrire.  Les  babitauts  de ,  la,  rive,^uchp  du 
Bhiu  De  sont  plus  vps  ennemis.  Je  leur  ai  promis  eu  votre  doib 
protection  pour  leur  ijersouae  et  hùr^té  pour  leurv  profiriétéa» 
^ce  que  j*ai  promis,  votre  devoir  ^t  de  le  tenir*  Le  courage 
coodu^  le  soldat  à  la  gloire»  mais,  Tobéissaupe^  b  plus  stricte 
discipline  sont  ses  roeitlenrs  titres  à  la  renomaiée* 

(Signé)  Voir  ËLvcHtex. 

Atix  Habitants  de  ia  Rive  gauche  du  Rhin. 

'Pour  reùdve  la  libetié  fel  l'indépendance  aux  nation^,  e$ 
Mquérir  la  pail»  j'ai  Conduit  Parmée  de  Silésie  sur  la  rive 
gftoche  du  Rliia,      L^Empel'eur  Napoléon    avait  enclavé  la 
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Hollande,  une  putie  de  1* AUemaffiie  et  Tltelie  duu  te»  IWmtee 
de  Tempiie  français  et  il  a  déchoe  «jne  quand  même  M  ennef 
mis  occuperaient  les  hauteurs  de  twh  ^  ^^  oédeiait  pas  uo 
seul  village  de  ses  con<||tiètes.  ' 

Les  armées  des  pwssances  curopéeuocs  combattent  contre 
cette  déclaration  et  ces  principes.  Poumes-Tous  combattre  sons. 
les  bannières  de  TEmpiSTeor  des  Français»  contre  la  juste  canae 
qui  est  si  évidemment  favorisée  par  la  Providence  ?  Si  c*cat 
contre  votre  penchant,  vous  êtes  sûrs  d*ètre  protégés.  Voa 
propriétés  seront  mises  en  sûreté  ;  que  chaque  citoyeut  diaque 
mdivida  reste  tranquille  dans  ses  fo^plevs;  aiie  chaque  magistrat 
resteà  sou  poste,  etqu*il  ait  soin  de  remplir  ses  fimctiona sana 
intermption.  {lïepeudànt  toute  commuoipation  avee  Tempère 
françaîi  d<nt  cesser  du  moment  où  les  troupes  alliées  entrent  sur 
votre  territoire.  Quiconque  désobéira  au  présent  ordre  sera 
^traduit  devant  un  tribunal  militmre  et  ju^  sommairement» 
Fait  sur  la  rive  gauche  du  Rhiu,  le  Jer,  Janvier  1814» 

(Signé)  VoH  Bluchbb* 


Onzième  Rapport  militaire  de  F  Armée  de  SiUêie. 

Kreutzuach,  le  4  Janvier. 

Le  général  feld*maréchal  (Blucher),  résolu^  de  comwctt 
œr  Vannée  1814  et  nne  nouvelle  campagne,  en  passant  le 
Rhin,  et  il  fit  les  dispositions  nécessaifes  à  cet  effet. 

Le  ffénéral  St.  Priest  assembla  ses  troupes  à  Ehrenbreistein, 
pour  en  mire  passer  une  partie  dans  la  nuit  .du  31  Décembre  ao 
1er  Janvier,  sons  le  commandement  do  général  Bistram,  afin 
d'attaquer  les  retranchements  de  l'autre  côté  de  la  Lahn» 
Ces  retranchements  furent  emportés  après  une  légère  résia- 
tance  ;  le  général  Bistram  marcha  ensuite  sur  Coblence,  doot 
il  se  rendit  maître,  prenant  7  pièces  de  Canon  et  "fisisant  500  prU» 
sonniers. 

Le  général  dHnfcnterie  d'Yorck  assembla  ses  troupes  à 
Caub,  fitpasser  quelque  înfiinterie'CU  bateaux  pour  surprendre^ 
les  postes  à  la*  eauche  du  Rhin,  et  après  une  courte  résistance 
il  s'eilipan  de  Bacliarach  et  d'Ober^Wesel  ;  en  conséquence 
de  quoi  le  pont  de  bateaux  qui  était  à  Caub  fut  établi  à  OCsle, 
vieux  chàt^u,-  dans  une  tle  qui  est  au  milieu  dû  Rhin.  La 
difficulté  d'obtenir  un  bon  ancrage  pour  tenir  le  pont  solidi^ 
fit  que  le  passage  ne  put  être  efiecttié  que  le  2  Janvier  au 
matin. 

Le  géuéml  Hunerbein  avait  dans  le  même  temps  chassé 
l'ennemi  de  Rhinbellen  et  de  Waldalgesheim,  et  il  entra  à 
Kretot2naéh  lé  %  au  soir.  Le  général  d*York  le  suivit  i^^ec 
tout  son  corps.  ,  '.        . 
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La  divmMi  ftaiiçaiae  du  ffénértl  Rtofod,  qui  gardait  ie 
Rhin  depois  Mayencejatqo'à  Coblence,  8*efibrça  de  maÎQteiiîr 
UfiUedeSiniaienideiieleHuiidsrack:  mais  le  colonel  Heu* 
kell  mardm  dans  cette  direction,  fit  saater  la  porte  dans  la 
Doit»  et  prît  la  ville  de  nve  force,  fiiisant  300  prisonnieni. 

Le  général  baron  Sacken  asaembla  ses  troupes  à  Mauheîm» 
M  l'eiinemi,  qui  était  placé  en  face  du  Necker,  avait  des  fortifi- 
cations  bien  palisaadées  avec  4  canons  et  i  obusîers.  Les  ge- 
noux Sass  et  Tatieicii  passèrent  en  bateaux  et  prirent  les  r^ 
tnnefaentnts  d'assaut.  Qans  cette  occasion,  le  commandant^ 
7  officîeff»,  MO  soldats  et  une  picoe  de  canon  furent  pris.  Notre 
pote  en  tméf  et  Messes  fut  d'environ  900  hommes,  qomqu* 
celle  de  r«iuag:ii  fnt  beaucoup  plup  grande. 

Le  général  Sackau  marcha  avec  la  totalité  de .  son  corps 
mr  Frankenthaiei  Worm.  Le  général  prussien  prince  Biron 
ileCourkuMie  fîi^  détaché  par  lui,  afin  d'ouvrir  par  Alzey  la 
eoBmnnicatîon  avec  les  corps  d'York  et.  de  Langaroo.  Il 
tÊcnnt  l'anaemi  à  Alsey,  le  culbuta  et  prit  un  lieutenant-oo* 
lûoelt  5  oftcieia,  100  hommes  et  un  caissou  de  munitions.  En 
mèjne  temps  lenaajoff^général  Karpoff  avait  une  affiiire  de  ca- 
ralche  à  Mutterstadt,  dans  laquelle  huit  escadrons  ennemis 
foient  dispersés  et  taillés  en  pièces,  et  8  lieutOBant-coIonels,  S2 
ofideiB  et  198  soldats  furent  pris. 

Le  3  Janvier  le  comte  de  Lan|;eron  entm  dans  Binghen,  et 
chwa  l'ennemi  avec  une  perte  considérable  du  eété  de  Mayence. 
Le  lictttenant-général  Olmsiew  fut  blessé  à  cette  occasion  d'où 
ooap  de  fusil,  mais  non  dangereusement. 

Ainsi  reuneini  a  perdu  en  3  jours  13  pièces  de  canon  et 
plus  de  1500  hommes.  Le  4  de  Janvier,  l'armée  de  Silésie 
étsit  déjà  en  possession  de  tout  le  pays  entre  la  Moselle  et 
Maubeim.  La  ville  de  Mayence  est  ainsi  coupée  de  toute  corn* 
mamcatiou  avecla  France,  et  les  troupes  de  l'ennemi  se  reti- 
firent  préâpitamment  de  tons  côtés  vers  la  Saar. 

Les. troupes  alliées  ont  été  reçues  partout  aveô  la  plus 
auidé  j<He.  Les  habitants  Allemands,  de  la  rive  gauche  du 
llhin,  n'ont  point  dégénéré  pendant  un  esclavage  de  dix-neuf 
ans,  ils  font  voir  au  contraire  en  tous  lieux  de  véritables  senti- 
meats  et  vœux.  Allemands. 

Les  doui^niers,  |ons  français,  ont  fui  de  toutes  parts  et  le 
&ld»marécbal  a  déjà  mis  fin  à  ces  prohibitions  contre  natqre 
des  iielations  commerciales  entre  les  deux  rives  du  Rhin,  à  la 
grande  jme  des  habitants. 

Le.  3,  il  avait  déjà  été  &it  des  préparatifs  pour  passer  la 
Rhin  i  DusaeldorfT,  et  Bonn  était  déjà  pris  le  2  de  Janrier. 
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Reiation  Officielie  de  iu  BatnUle  près  Breda^  tirée 
de  la  Gazelle  des  Pays  Bas^du  l5  du  courant. 

Loephout,  district  de  Breda,  le  14  Janricr» 

A  trois  hearet  ce  matîu  ie  lieutenant  général  de  Bnlow»  mit 
en  mouvement  les  troupes  qu'il  avait  concentnées  4  fiieda,  afin 
de  forcer  les  poiôtions  de  IVunemi  entre  cette  fertewesse  et 
Anvers^  La  totalité  du  corps  s'amnça  sor  troîa  «5ilatMié8.  La 
oatound  formant  railedroite»  marcha  aouft  le  commandement  du 
général  Oppen,  vers  WestweicU  €t  fut  slmtenne  par  Groot-' 
zundertet  Papendonk  par  le  centre,  eoinmandé  par  le  général 
Ckumen.  La  colonne  de  gauche»  commandée  par  le  lieulenaot 
généml  Von  Bor^tell,  dirigea,  sa  nwiche  snlr  Hoogstraten»  et  le 
mouvement  générai  fut  oombiné  avec  la  marche  des  tfoopea 
Anglaiseb,  par  Rosendual  «sr  Kalmhonli  Notre  objet  a  été 
cousplétement  rempli.  Wcstwezel»  Loetihoot»  et  Ho^atiàtea 
ont  été  pris  et  occupés  par  des  colonnefi  pnt8èienneii.  L'adiao  a 
été  extrêmement  vive  àces  deux  dernicves  placée.  Dans  l*bttai^ae' 
que  fit  le  colonel  dtutterheim  avec  trois  bataillons  de  Ta  dtvîsioa 
de  Thunien»  sur  Lo<f  iihout,  uu  capitaine  prussietiaété  tu^  et' 
trois  oftciers  inféitenn  blessés.  '  Lis  français  q«î  laissèrent 
derrière  eux  grand  nombre  et  tués  et  blessés^  furent  vivement 
ponreuivis  dans  leor  retraite  aur  Anvers.  L'intention  do  gé- 
néral Bulow  est  de  marcher  eu  avant  dftuaiu  dans  cette  dirw 
tion,  avec  toute  son  armée* 


i  Breda,  le  12  de  Janvier. 

Avant  hier  au  soir,  le  général 'Balow  partit  de  cette  ville» 
avec  son  état-m»jor,  atln  de  raire  ce  maûn  tine  attaque  g-éiiéralc 
«iorrennémi,  qui  ayant  reçu  en  dèrùiét*  lieu  des  renforts,  con* 
distant  pour  la  plupart  en  conscrits  de  nouvelles  levées,  avait 
déployé  sur  nos  confins  environ  20|000' hommes»  sur'ui'i^  ligne 
qui  avait  plusieurs  lieues  d'étendûÀ  La  totalité  de  cette  foitre^ 
ainsi  que  celle  qui  est  à  Anvers,  à  Ber^op^oom,  et  danft  les  dis* 
tricts  adjacents,  était  sons  te  Commandement  du  général  de  di*. 
vision  Decaen,  qne  Buonaparté  venait  d'envoyer  de' Barcelone 
à  Anvers. 

Hier  sur  les  sept  heures  du  matin,  le  général  Bolow,  avec  )a 
division  du  centre,  consistant  ett  10,000  hommes  de  troupea 
prussiennes,  passa^par  Great  Zondert  :  tandis  que,  dans  le  mènre 
moment,  Taile  droite,  compbséede  troupes  Anglaises,  avait  déjà 
commencé  sa  marche  par  le  district  de  Bergopzoom,  et  que 
Taile  gauche,  consistant  en  Prussiens,  attaquait  du  cAté  de 
Hoogstraten.    Le  centre  se  trouva  bientôt  engagé  avec  Ten» 
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aeiiii/etlii  batuUe  devint  génénle.  La  réeistance  fut  opi- 
wÂtre  et  lou^e,  partioaUeremeiit  sur  les  deux  ailes  ;  malt  à 
Ia  ia  la  pasiiioB  fat  forcée  aàr  t#«s'lea  pauita.r  II  «ftÂ  ol^kigé 
d^abandaoner  le  cbaaap  dis  bataille  aux  alUés,  et  de  sa  ref^ier 
Hir  ÀDTen  avec  une  perte  très-coottidéraUe.  Nos  troupes  og- 
euperent  Hooestraten,  Westwetely  et  diverses  autres  places,  au 
delà  de  uoa  Troutieres»  et  le  quartier-gpénéral  de  Bulow  fut 
transféré  à  Loenhout. 

La  perte  des  alliés  eo  cette  occasion  n'est  pas  aussi  considé- 
rri>lff  que  Ton  attrait  pu  s*y  attendre.  Vbm  avohs  cependant  à 
ngictter  la  parts  da  qaelqiics  brava  |NRiaRcne  et  anglaia  ;  et  if 
est  eutré  ici  9  chariots  de  blessés  prussiens,  lyMudis  que  les  aaglaia 
ont  envoyé  les  leurs  à  Williemstadt.    < 

Hais  la  perte  de  Tennemi  en  tués  et  blessés  est  bien  plus 
considérable  ;  et  les  alliés  ont  luit  en  outre  800  prisonniers  qui* 
sept  cqftréa  suoccsisivenent  ici  hier  et  eet|r  nuit. 

Il  a  été  re^u  aujoord*luii  des  ordres  de  fiure  ici  dea  piépu-» 
ntift  dans  les  nèpitaux  pour  la  réception  de  1200  blessés,  la^' 
plupart  français,  qni  doivent  être  amenés  du  champ  de  bataille. 

Un  olBaer  prussien 'q«i  arrive  de  l'armée,  nous  assure  qn'if 
est  tsmbé  dans  les  mains  des  alliés,  19^  à  14  pièces  de  canon  ir 
lioogsttaten. 

Ce  matiu  les  bagages  dn  jeune  Prince  d'Orange  ont  pas^é 
par  ici  allant  au  quartier-gén^enil  de  Loenhout. 

On  stipposc  que  l*ctineml  a  pris  une  nouvelle  pmitioti  sur  la 
laade  de  JBvaskaat,  noft.Mn  •d'Anvers  et  ft*oii  s'attend  qtt»  le 
général  Bulow  y  attsM)uera  sans  délai*  Dans  lea  entrefait^  il 
a  passé  par  ici  depuis  oeux  jours  un  nombre  de  troupes  qui 
B*ert  pas  pen  considérable,  pour  joindre  l'armée. 


Breda,  I^  Janvier.' 

L'ennemi  s*est  défendu  avec  opiniâtreté  derrière  ses  re- 
tiMiclieaienta.  H  a  été  reçu  ordre  de  préparer  de»  hôplt'aut 
pa«r  flccvfoir  les  Wanés,  twidii  que  les  prisonnîM  séronU  en*- 
VQjésià  RotterdaSn  et.à  Dort 

On  nous  assure  que  dans  la  plupart  des  dépantement#  d^ 
France  il  y  a  eu  des  émeutes  considérables,  en  conséquence  des 
léqilÉfaitianai,  Il  a  passé. ict  le  If  six  mâle  Saxons  de  tontes 
inDca  qni  voot.fejaindre  les  alliés* 

n  y  a.un  rapport  que  3000  lionuoea  de  Veaucmt  a«»t  otméf f^ 
BiMScsela  demande  confirmation* 
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Tradticiian  dwM  Lettre  du  Miniêite  E9pêLgnBl  i 
la  Cour  de  Prusse^  par  lui  adretsée  à  S.  Exe. 
Don  Antonio  Cano  Manuel  ii  Madridm 

Très  Excellent  Seigneur, 

.  Uétat  de  ce  pajs-ci  me  parait  mériter  Tat- 
téntion  de  la  Régence*  L'esprit  d'indépendance 
nationale  et  eetûi  de  ioj^auté  envers  leurs  princes 
légitimes, s'est  déployé  avecla  piusgrande  vigueur 
dans  toute  rAllemagne*  Les  Hessois  ont  reçu 
leur  ancien  l^iHfgrare  atec  Tenthousiasine  le 
pins  patriotique.  Mais  ce  noble  sentiment  ne 
sTest  manifesté  dans  aucune  province  de  ce  vaste 
empire  avec  plus  de  véhémence,  et  avec  des 
symptAmea  plus  analogues  à  notre  glorietiae 
Espagne,  que  dans  les  états  prussiens,  il  est 
impossible  de  ne  pas  être  électrisé  en  observant 
Tardeur  avec  laquelle  le  peuple  fait  éclater  ici 
aon  édprit  national,  étouffe  jusqu'à  présent  sous 
l'empire  ignominieux  d'une  politiaue  violente, 
et  terrifié  sous  le  joiig  immédiat  des  légions  fran- 
çaises. La  sœur  du  roi  a  envoyé  tous  ses  byoux 
au  trésor  pour  soutenir  la  guerre,  et  à  l'instant 
toutes  les  femmes,  faisant  le  sacrifice  de  ce  qui 
leur  est  si  cher,  se  sont  empressées  d'envoyer  les 
leurs  et  jusqu'aux  plus  légers  ornenafents  pour  ce 
louable  objet.  Quand  je  dis  tojites  les  femoMS^ 
je  n'exagère  point,  car  je  ne  crob  pas  que  Ton 
puisse  en  excepter  un  seul  individu^  excepté, 
de.  la  classe  indigente,  qui  ne  possède  pas  un  seiul 
article  en  or.  'u>us  les  anneaux  de  mariage  ont 
été  déposés  sur  Tautel  de  la  patrie,  et  le  gouver- 
nement a  distribué  en  échange  des  bagues  en  fer 
avec  cette  inscription  :  **  J'ai  changé  £r  Pot  pour 
dufer.*^  Cette  nague  si  précieuse  par  sa  valeur 
morale  peut  encore   Atre  regardée  comme  un 


I6d 

nlbjet  de  coriosité  par  )a  beanté  du  travail  do  fer 
que  je  ne  crois   pas  que  Ton  puisse  travailler 
ainsi  dans  aucun  autre  pa^s.     Si  quelque  daoïa 
se  nennet  on  bijou,  il  est  en  i^r.     Il  est  vrai  que 
réié^nce  du  travail  compense  la  valeur  de  11 
matière. .  Il  tst  impossible  de  se  procurer  à  là 
manufacture  ces  bagues  patriotiques,  vu  qu'elles 
sont  données  exclusivement   aux    propriétaire^ 
epmine  une  marque  qu'il  a  été  déposé  au  bàreatt 
qoflque  bijou  d'or  ou  d'argent  en  don    patrie 
<rtique.      Celle    que  j'envoie»  ci  joint  à  Votre 
Excellence,  m'a  été  donnée  par  une  dame  qui 
-en  possédait  deux,  car   tous  mes  efforts  pour 
en  acheter  une  à  la  manufacture  ont  été  inutile^. 
Cest  par  des  moyens  semblables  que  Tenthou» 
riasmes'éehaulSe  ets*entretie.n1i  A  d'autres  égards» 
ia  ville  offre  un  spectacle  pathétique,  et   mftle 
tout*à*la-fois.    .Les  rues  sont  entièrement  rem- 
plies de  blessés  de  foutes  les  classes;  on  neM'oit 
-que  béquilles,  bras  en  écharpes,  tètes  bandées, 
etc.    On  ne  voit  de  même  dans  le^  rues  que  des 
«femmes,  des  vieillards  et  dèn  enfants.     Par  forme 
'd#  Contraste,  vous  voyez  dans  toutesr  les  places 
publiques  des  bataillons  entiers  de  recrues  faisant 
1  exercice  ;  et  des  pelotons  de  cavalerie  faisant 
1 -exercice  du  sabre  et  s*exerçant  à  l'usage'de  la 
pique,  on  apprenant  à  montera  cheval,  et  à  faire 
les  diverses  évolutions  militaires.     Vous  Toyez 
àaam  le  inéme  moment  des  centaines  de  charrettes 
diai^éës    d'habillements,  de   munitions  et   de 
provisions  qui  traversent  la  ville  dans  toutes  les 
directions,  ainsi  que  des  colonnes  de  prisonniers 
^ui  arrivent  journellement.     Les  promenades  et 
les  lieux  publics  n'offrent  plus  ce  spectacle  de 
jeunesse  et  dé  beauté  qui,  dans  d'autres  pays, 
charme  l'œil  et  annonce  la  résidence  d'une  cour  ; 
mais  dans  le  moment  actuel^H  faut  chercher  la 
grandeur  de  celle  de  Berlin  Èàr  le  champ  d^hon- 
Vol.  XLIV,  Y 
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«ftor;    Un  pajv  panvri  dans  md  état  natiml  at 
aaavert  dans  toata  aoo  étendue  de  sables  et  de 
eapias,  présente  maintenant  à  Tenneiai  une  fbroe 
de  deax  cents  mille  hommes  de  troupes  expéii» 
paeatées  et  bien  disciplinées^    qui  constitue  Qti 
des  plus  forts  chaînons  de  Tarmée  alliée.    Oatie 
que  dans  Tadministration  des  finances  il  regi^  le 
plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  économie, 
deux  qualités  qui  semblent  être  indigènes  dans 
ce  pays-ci^  l'esprit  public  est  si  bien  disposé  qu'il 
s*est  prêté  de  lui*môme  et  sans  effort  à  foruMr 
une  levée  en  masse,  appelée  Landsturm^  composte 
des  hommes  depuis  seize  jusqu'à  quarante  ans» 
C'est    cette    masse   qui,,  lorsqu'elle  est  enrégi^ 
mentée,  compose  alors  la  classe  de  milice  qoi 
prend  le  nom  de  Landwehr,  où  l'on  prend  tes 
jecruefi  pour  Tarmée  de  ligne.    On  ne  trouve 
ibnc  dans  les  villes  aucun  jeune  homme  à  moins 
u'il  ne  soit  estropié,  et  aucuns  domestiques  que 
es  vieillaids.  La  Landsturm  sert  aussi  à  escorter 
les  transports  de  provisions  et  de  prisonniers,  et  à 
faire  lé  service  de  la  police  dans  tontes  les  villes  ; 
même  dans  Berlin,  ce  ne  sont  point  des  troupes 
de  li^e  qui  fonfele  service  militaire,  mais  bien 
la  milice  qui  est   continuellement  occupée    à 
s'exereer,    ifomi|ies  de  loi,  négociants,  gens  de 
tous  les  rangs  et  de  toutes  les  professions,  y  com- 
pris même  par-ci  par-là  un  cfuiseiller  d'E^,  tout 
a  pris  les  armes  ;  en  un  mot,  la  guerre  actuelle 
amorbe  toutes  les  facultés  du  gonvemment  et  des 
sujets.   Le  roi  est  le  premier  soldat  de  son  armée» 
La  bonté  pleine  de  dignité  qui  brille  snrsa  phy- 
sionomie,' lu  simpliqité  de  sa  mise,  sa  conduite 
affable,  son  économie,  sa  suite  modeste,  et  le  vif 
intérêt  i^u'il  prend  au  bien-être  de  ses  sujets,  en 
font  le  digne  ohjet  de  ^adoration  et  de  Teathou- 
siasme  des  Prussiens^  qui  n'ont  jamais  paru  plUg 
gramifi  que  dans  ce  moment-ci»    Enfin  le  voya^ 
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geur  trouva  daiiB  la  loyauté^  l^éoooomie  et  V%i^ 
paraiGede  cette  cour  dejustes  motifs d'admiratioa 
€t  d'éloges  ;  tandis  que  le  patriote  voit  aveo- joia 
lei  plus  ardents  dfoirs  de  son  cœur,  réalisés  à  ua 
point  difficile  à  concevoir. 

Quant  à  moi,  étant  entraîné  [>ar  divers  traits 
de  ressemblance  qne  j'ai  observa  entre  la  situa- 
tÎM  morale  de  ce  peuple,  et  les  efforts  héroi* 
ooes  de  nos  compatriotes,  je  n'ai  pu  mempécher 
uen  donner  quelque  idée  à, Votre  Excellence^ 

reasant  que  peut-être  vous  le  trou veriea  digne  de 
attention  de  Sa  Ms^^^l^'  ^t  que  vous  ne  ma 
blâmeriez  pas  d'être  descendu  à  des  bagatellei»  qui 
ne  sont  point  telles  quand  on  lesconindere  mùn^ 
mentt  mais  qui  forment  une  partie  essentîaUa 
cTan  grand  tout;  persuadé  umn  que  dans  la 
Blonde  moral  un  sentiment;  en  nourrit  mu  autre» 
et  f  ue  la  répétition  qui,  dans  d'autres  cas^  est 
fatigante  et  ennuyeuse,  sert  dans  celui-ci  d'un 
aouvel  aiguillon. 

Dieu  vous  gasde^  etc. 

(Signé)       /oK»  PizjgRjao. 
Berlin,  12  Novembre  1913.       ; 
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DERNIERS  ÉVÉNEMENTS. 

Le  20  Janvier. — Il  a  été  reçu  aujourd'hai 
des  dépêches  du  qaartier-général  des  Alliés, 
ainsi  que  du  Marquis  de  Wellington.  Le  gou- 
Ternement  a  publié  en  conséquence  les  deux  bul«* 
letins  suivants  : 

Département  des  Affaires  étrat^eres, 
le  20  Janvier. 

''Il  parait  par  les  noiirelles  de  Freybourg  du  9»  que 
l*arinée  autrichienne,  outre  des  détacfaeinents  dans  les  val- 
lées dû  Doub»;  et  de  Martigny,  occupait  Annecy,  et  Moud* 
terlor  près  BesAnçon»  Villeneuve,  MoUans,  St.  Humbertf 
et  Scfaleitadt.  Le  comte  Wittgetistein  était  à  Fort-Louis 
(nous  croyons  que  ce  doit  être  une  erreur,  et  qu'on  a  voulu 
dire  Sarrelouis)  et  ses  détachements  s^étendaîent  vers  Nancy. 
^  ^*  Marmont  qui  occupait  les  passés  de  Kayserslautero^ 
avec  le  corps  qu*il  commande,  était  menacé  par  les  diver* 
ses  divisions  de  Taroiée  df  Blucher,  savoir  :  celle  du  géoé* 
rai  d'Yorck  à  Kussel  ;  celle  de  3acken  entre  Frankenatein 
et  Neustadt  ;  et  celle  de  St.  Prient  à  Coblentz.' 


» 


_  »   s.  • 

Département  de  la  Guerre^  le  90  Janvier» 

*'  Il  a  été  reçu  de  lord  Wellington  des  dépêches  datées 
de  St.  Jean  de  Luz  le  9  Janvier,  d'après  lesquelles  il  paraît 
qu'il  n'y  avait  eu  aucun  mouvement  militaire  d'importance  ; 
mais  que  le  3  de  ce  mois,  l'ennemi  ayant  réuni  des  forces  sur 
te  Gave,  fit  replier  les  piquets  britanniques,  tourna  la 
droite  de  la  brigade  portugaise  du  major-général  Buchan, 
et  établit  deux  divisipns  d'infanterie  sur  lar  hauteur  de  la 
Bastide.  Le  6,  les  Semé  et  4e  divisions,  sous  Sir  Thomas 
Picton,  et  Sir  Lowry  Cole,  soutenues  par  la  brigade  por« 
tugaise  du  général  Buchan,  et  la  cavalerie  du  générale  Fane, 
délogèrent  l'ennemi  nans  aucune  perte  de  notre  côté,  et 
nos  postes  furent  remiè  à  leur  ancienne  place.*' 

Les  dépêches  do  qaartier-général  des  alliés 
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QedoDMiit  pa*  de  noitvelleg  aosai  fraîches,  ni 
èoQséquemnept  aussi  fiatififiiMUites  que  cdilesque 
nous  ayoqs  reçues  par  les  papiers  de  Francei  qui 
sont  arrivés  jusqu'au    l6  inclusivement.      Le$ 
dépêches  du  gouvernement  patient  de  plusieurs 
places  près  d^s  frontières  qu4  les  alliés  avaient 
oecppées  ;  maif  les  papiers  français  ajoutent  à 
cette  liste  plusieurs  autres  villes  plus  avancées 
dans  r,ii|feéneur  (te  la  France.     Les  dépêches  pla* 
cent   Ma^rmont   à   Kayserslautern  ;   tandis    que 
nous  ^'Ojrons  par  les  rapports  français  que,  depuis» 
il  a  pris |ine. position  $ur  la  Saar,  c'est-à-dire,  au 
moiofi  trente  miles  en  arrière^    De  plus  les  dé- 
Bèpi|e8  n^,  disent  pas  que  Victor  ait  été  chassé 
dfipr^e  Içs  Vosges  ;  mais  nous  vojjrons  dans  Its^ 
jpiimau;^;  français  ce  général  concentrer  ses  forces 
d'abord. entire  Molsheimet  Obernay  à  r£st  de 
ces  montagnes»     Npq^  voyons  que  son  intention 
était  de  s' j  ,ntain.teoii;  s'il  lui  était  possible,  parce. 
911*011  Jni  envoyait  des  renforts  d'infanterie  et  dni 
caviderie  ;  mais  cependant  nous  apprenons. qu'il» 
iTest  réplié  jusqu'à  Bacarat  à  l'Ouest  des  dîtes 
montegnçset  qu'il  a  mêfue  été  poursuivi  jusqu'à- 
Rambtervillers  par  la  cavalerie  oes  Alliés.     .  - ..    • 
.11  pai;ait,qu'.Augereatt   ei^  allé  prendre  le 
^mmandement  à  Lyon,  mais  on  ne  )>eut.  tfoo-' 
▼er  nnlle^  part  rien  qui  puisse  indiquer  les  forces 
qully  à  mepées  avec  lui,  ni  celles  qu'il  comptait 
y  trouver.  :,    . 

,  Qfi  diit.giie  Alacdonald  est  à  Gneldres,  et 
dans  un  autre  paragraphe  on  observe  qu'il  .couvre! 
lef:d.épartfweuts<j^sFaréts^  des  Ardennes  et  de 
la  j^euse^  Jl  ..parait  .clair  que  s'il  est.àGitd- 
dres  sa  communication  doit  être  coupée  avec 
ciès  ^i^épar^çinents  par  la  position  de  l'armée  de 
Blpchef,  ^t  .que  sa  propre  position  entre  cette 
armée  et  les  atitres  corps  aHiés^qui  ont  passé  le 
Wjud  et  le  Rhin  daps  ca  voisina^,  deât  être  extré* 
memeipt  critjqu^.  . 


En  un  oMrt,  tamliB  ifû^  tous  les  tn^ttvement* 
ém  alliés  d^ois  Gluokstadt  jusqu'à  Chamberf 
sBnil)lei»t  fatra  partia  d^un  vaste  plan,  dont  le 
principe  de  oonceit  s'étend  même  jbson^àl^ar- 
mée  de  TAdear,  les  fortes  françakes  nilbles  en 
nombre  semblent  Atue  encore  devenues  plos  fm^ 
Mm  par  leur  manque  total  d^ union  et  de  sou* 
tien  inutueL  On  nous  pnrie  de  Deeaen  h  Anvers^ 
de  Keilenmimi  à  Metz,  de  Mortier  à  Cbamtoont, 
asais  on  ne  voit  pas  la  moindre  indication  d'un 
|rian  par  lequel  un  seul  de  ces  généraux  doit 
ooKqpérer  avec  Vautre,  et  agir  comme  recevant 
Vnipulsion  d'oa  centre  comnrau.  Or,  si  On  ne 
tmuve  aucune  trace  d'un  plan  semblable,  c'est 
^u'il  tt'en  existe  point.  Comme  il  s^est  écoulé 
un  trds^^long  intervalle  depuis  aoe  Bnoiiapaité 
K^a  donné  aucun  signe  visible  ae  ce  génie  su- 
blime que  ses  flatteurs  étaient  accoutumés  à 
prâver  et  à  amplifier,  on  en  invente  maintenant 
ime raison  plus  ingénue  qa'ingémeuse.  On  nous 
dit  que  pendant  font  èe  temps^là  il  à  exécuté 
dtnu  un  êiletue  magnanitne  des  prodiges  d'acti- 
nie^ plus  étonnants  peut-être  que  les  succès  leii 
plus  orillants.  Nous  aurions  été  long-^temps  à 
deviner  ipKls  ponvaièilt  être  ces  prodiges,  si  le 
journaliste  ne  nous  avait  pas  heoreusement  donné 
un  trait  de  lumière,  en  nous  indiquant  l'orga- 
nisation de  fai  garde  nationale  de  Paris,  quHi] 
caractérise  comme  une  de  ces  grandes  pensées 
^i  ne  pe|avent  exciter  qu'one  admiration  sans 
bonesJ 

Il  est  dégoifrtant  de  lire  aujouréThut  toutes 
les  ^folios,  ou  pour  mieanc  'dire  toutes  les  niaise- 
ries qu'on  voit  aajourdibni  dans  les  journaux 
dePranee  et  qui  ressemblent  à  autant  d*faomé- 
liea  ou  de  pîieases  doléances  'par  Jesqàelles  on 
eaia^  de  remplacer  l'hymne  des  Marseillais  et 
les  aneieimaa  invoeations  4  la  liberté  chérie. 
Nous  avons    donné  au   commencement  de  et 


175 

Nauiéro  qadquasHaiis  d%  een  morteaiix  4*^1»- 
qoencè,  de  polîtii|ue  et  d'éruditîoa  ;  nous  ep 
fivons  encore  beaucoof^  d'autres  deyant  nous  %Me 
nous  dooneroofi  dan*  lUi  prochaîanuioéra.  Noiie 
regretteiions  preflque  d'abuser  de  la  patÎ4nee4B 
uoê  leeteurs,  eu  fouillant  notre  papier  d'uaseei^ 
blable  rab&chi^e  ;  mais  nos  lecteurs  ont  le  dwat 
de  voir  ce  que  peofent  dire  les  misérables  sabu 
ries  de  la  t^ninnie  mourante  ;  et  Ja  nullité  abso» 
lue  des  raisonnements  leur  fera  tirer  d'heurenic 
présages  de  la  prompte  et  prochaine  cooclusioii 
de  la  cause* 

Certes  nous  avons  aujourd'hui  plus  de  raisons 
que  Jamais  d'espérer  et  même  d'être  assurés,,  tant 
pour  l'honneur  de  la  France  que  pour  celui  de  la 
nature  bumaine^que  raffreusct  que  Tabominable 
tn^^ie  marche  rapidement  vers  son  dénoûmeat. 
Lorsque  nos  lecteurs  liront  ceci,  Mousieufi  frer^ 
de  S.  M*  LouiA  XVIIl,  accompagné  du  comte 
François  ^d'£scars»  Mgr*  le  Duc  d'Angooléine, 
accompagné  du  comte  £tienne  .de  Damas  et 
Mgr.  le  duc  de  Berr j,  accompagné  du  comte  de  In 
Ferronaye,  du  comte  de  Nnntonillet  et  du  t>lte* 
vaUer  ds,  firiUart»  seront  partis  de  Londres  pour 
difiJlrents  pointsde  la  France  et  du  Continent. 
L*un  de  ces  Princes  doit,  suivant  les  rapports 
publics,  aller  au  quartier-général  des  Alliés  smr 
Ja  frontière  de  ânisse,  atin  de  pouvoir  se  metp 
tre  à  la  tête  des  Lyonnais  qui  n'atteodent  qna 
la  présence  d'un  prince  français  pour  arborer 
la  cocarde  blanche;  un  autre  irait  se  joindra 
aux  guerriers  qui  enfoncent  en  ce  moment  les 
barrières  du  c^té  rie  la.  Flandres;  et  un  an- 
$m  irait  joindre  T immortel  Wellington  dans 
le  Sud  de  la  France.  Tous  les  échos  des  Py« 
renées  réclament  le  sang  ^  i^nry  l V^  et  noue 
eavctns  de  cicieace  certaine  que  nombre  de  Béar- 
afIÂ  ont  demandé  au  grand  Lord  uu'il  fàt /éle- 
vé squlemeat  un  poteau  avec  des  âeuns  de  Ljfi 
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«t  quMh  se  réiiniraietit  autour.  Puisse  Tar- 
riyée  heureuse  et  prompte  de  ces  augustes  per- 
sonnages réTeiller  d^  une  extrémité  de  la  France 
-à  l'autre  les  sentiments  véritables  qui  ont  tou^ 
jours  été  cachés  dans  le  cœur  des  bons  Français, 
de  la  grande  majorité  de  la  nation,  sentiments 
qui  pour  avoir  été  comprimés  n'ont  jamfiis  été 
étouffés*.  Puissions-nous  bientôt,  nous  autres 
vieux  rojalistes  éprouvés,  chanter  à  notre  tour  le 
réveil  du  peuple,  et  jouir  enfin  du  triomphe  de 
notre  constance  ;  et  chacun  de  nous,  le  cœur  con- 
tent^ le  front  levé,  la  poitrine  dilatée,  l'œil  hu- 
mide des  larmes  de  la  joie,  dire  à  notre  auguste 
maître  aux  pieds  de  son  trône  :  Nunc  dimittis 
'Bervum  iuum  /  . 

Les  écrivains  soudoyés  de  Buonaparté  met- 
tent aujourd'hui  à  contribution  l'histoire  des  rots 
de  France  pour  y  chercher  des  traits  analogues 
aux  circonstances  actuelles,  et  animer  les  Français 
en  leur  étalant  les  trésors  de  dévouement  et 
d'honneur  des  rois  et  des  sujets  de  l'antique 
dynastie  qui  n'est  point  encore  éteinte.  C  est 
maintenant  .qu'un  Bourbon  et  non  un  Buona- 
parté peut  dire  aux  Français  ces  mdts  que  le 
premier  des  Valois  adressait-  à  un  Seigneur  chà* 
telain  :  "  Ouvrez^  c  est  la  fortune  de  la  France.** 
Ils  se  garderont  bien  de  répéter,  ces  mêmes  écri- 
vains, ce  que  le  prince  français  disait  des  perfides 
italiens  qui  le  même  jour  obstruaient  ses  moiive- 
-ments  :  *^  or  tôt  tuez  cette  rthaudaille  qui  nous 
empêche  la  voie.** 

Puissions  nous  donc  voir  nu  jour  de  la  Puri- 
fication les  drapeaux  amis  de  l'Angleterre,  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  réunis  à  Toriflamme 
auprès  duquel  se  réunira  sur-le-champ  une  im- 
mense population  loyale,  attachée  à  ses  anciennes 
'lois,  aTOCtionnéc)  à  ses  souverains  légitimes  et 
naturels,  aux  fils  du  Béarnais,  aux  véritables 
enfants  de  France^  et  qui  ne  songera  qu'à  la  de6« 
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tkàtion  des   usurpateurs^  à  la  restitution   de$ 
dépouilles  usurpées,  au  renouvelteaient  des  an-' 
rieones  institutions,  et  repoussera  loin  d^elle  tous 
les  projets  de   constitutions  nouvelles,  et  pour 
adopter  ici  les  expressions  d*un  écrivain  anglais' 
d'un  très-grand    mérite,  nous  dirons  avec  lui  : 
^  Il  ne  manque  que  ce  trait  pour  achever  la  gloire 
^  de  la  Grande  Bretagne      Toutes  les  nations  de 
^  TËarope    ont   tour-à-tôur   senti    et    reconnu 
"la  générosité  de  nos  principes  politiques.     It 
^^n*est  que  la  France  à  laquelle  une  bande  de 
"  rraitres  et  d^hommes  infâmes  a  cherché  à  faire 
*'  concevoir  et  nourrir  une  haine  injuste  et  mor- 
"  teHe  contre  nous.     Nous  nous  devoins  à  noos- 
*'  oiémea  de  faire  voir  que  notre  inimitié  n^est 
'^  point  dirigée  contre  la  France,  maÎ9  contre  tes 
"  hommes  qui  ont  désolé  et  déshonoré  la  France, 
"  --^ue  nous- sommes  empressés  et  jaloux  de  la 
^  replacer  sur  cette  éminence  d'honneur  et  dé 
^'  respect  dont  elle  a  été  renversée  par  les  crimes 
'^  d'un  petit  nombre  de  misérables, — en  un  mot, 
"  que  nous  verrons  avec  plaisir  les  horreurs  de  la 
"  révolution  efTacées  par  la  restauration  *de  la 
'''  maison  rojal6  de  Bourbon.     Tout  concourt  à 
"  bien  faire  augurer  de  cette  grande  et  salutaiire 
"entreprise.^  Le  mouvement  semble  commencer 
"  sur  la  surface  de  toute  la  France,  comme  ces 
"  brises  qui    font  d'abord    onduler  et  agitent 
"  progressivement   la    plaine  liquide.     Ce  n'est 
"  point  ici  une  influence  étrangère  qui  impose 
"  un  gouvernement  et  des  dominateurs  inconnus 
*'  à  un  peuplé  récalcitrant.     Les  gardes  du  corps 
"  du  Souverain  futur  ne  seront  point  composés, 
^  ainsi  que  le  disent  quelques  démagogues  incor- 
'*  rigiblês,  de  Galmoucks,  ni  de  Pandours.      Non 
'^  certes,  ni  de  Mameloucks  non  plus.    Le  Roi  ne 
^^  demandera  point,  il  ne  voudrait  même  pas  ac- 
**  cepter,  une  autorité  absol»e^  sans  des  limites 
Vol.  LXIV.  Z 
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constitutionnelles,     il  paraîtra  eonnàe  un  ange 
de  paix  pour  mettre  à  exécution  la  testanient 
de  Tauj^usteet  saint  Martjr  son  frère  et  Souve- 
rain, dans  lequel  il  trouvera  ces  paroles  mi^ 
morables;     **   Je  recommande  à  mon  fils  (ceci 
s'applique  également  à  ses  frères  et  neTeuX) 
s'il  avait  le  malheur  de  devenir  roi»  de  songet 
qu'il  se  doit  tout  entier  au  bonheur  de  ses 
concitoyens  ;  .qu*il  doit  oublier  toute  baiue  et 
tout  ressentimé:nt  ;  qu'il  ne  peut  Aura  le  bon^ 
heur  des  peuples   au'en  régnant   suivant  les 
lois/' — Pourrait-on  hésiter  un  instant  en  France 
entre  un  tel  Souverain  et  un  Bu^mafiarté  ?'' 
Nous  croyons  done  pouvoir  finir  ce  résumé 
en  adressunt  à  l'effroyable  tyran  de  notre  patrie  ces 
deux  vers  que  nous  tirons  aussi  nous  de  1* histoire 
de  P  hilippe  de  Vâlôis. 


regnorufn  ^i  diciefiê  èksi  dUôHim, 
Francofum  ttgno  privâbèris,    Italite^uc; 

Fripon  qui  te  dit  roi  de  deux  éisU  paissantsi 
Tu  perdras  ritalie  et  le  trône  des  r  nn^s. 
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îjïTi...  >i.   <  T^T^^^^^"^S 

PU 

Ls  Moniteur  Sbcret. 
No,  LXV. 

^  ^D  Empire  eit  détruit  si  rHomme  est  reconnu*** 

Adreêse  à  la  Nation  Framçaùêi 

Français  ! 

Enfin  ta  vérité,  parait  ao  démon  da  men- 
ipo^,  aa  plus  fourbe  et  au  plus  hypocrite  des 
bommes.  Tunique  sauve-garde  qui  lui  re^  con- 


tre les  dangers  qui  le  pressent  de  toutes  parts. 
Mais  toujours  iidele  à  son  système  de  perversité, 
ce  n'est  pas  pour  adoucir  vos  souffrances  ni  pour 
abdiquer  sa  tyrannie  qu'il  a  recours  à  un  expé- 
dient si  .opposé  à  sort  caractère,  il  veut,  en  iden* 
tifiant  sa  cause  avec  la  vétre,  en  vous  persua* 
dant  que  c'est  autant  vous  que  lui  qu'on  menace, 
vous  mire  égorg^er  pour\  prolonger  de  quelques 
jours  SQù  korriMe  existence  ;  il  voudrait  plus. . . 
)1  serait  heureux  de  s'éteindre  dans  le  sang  du 
dernier  d'entre  vous. 

■ 

H  vpns  appelle  à  son  secours,  vous  qu'il  a 
tro^mpés,  tyrannisés,  massacrés,  avilis  !  11  vous 
aomme  ses  enfants,  vous  dont  il  a  détruit  toutes 
les  iouissances  dont  il  a  blessé  toutes  les  affec- 
tions, vous  à  qui  chaque  année  il  a  enlevé  vos 
propres  enfants  pour  les  dévooer  à  une  mort  cer* 
tmne.    Infortunés.!  d^iiis  r4ga  où  Ton  n'a  pas 
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encore  goûté  les  douceurs,  et  les  illusions  de  la 
vie,  ils  sont  précipités  dans  tes  combats^  ils  re* 
çoivent  des  leçons  de  meurtre,  de  rapine,  ils 
ont  sous  les  yeux  l'exemple  de  tous  les  vices»  le 
tableau  de  toutes  les  rhiseres  ! 

Si  Buonaparté  n'était  pas  le  plus  lâche  des 
tyrans  et  le  plus  atroce  des  bourreaux,  s'il 
était  Français,  s'il  avait  un  cœur  susceptible  de 
quelqu*émotion,  de  quelques  remords,  il  vous 
aurait  dit  :  **  Mon  ambition  vous. a  causé  plus  de 
maux,  coûté  plus  de  sacrifices  que  toutes  les 
autres  périodes  de  votre  révolution.  Je  n'ai  songé 
qu'à  augroenier  ma  puissance,  au  lien  de  gué- 
rir vos  blessures  ;  qu'à  répandre  la  terreur  de 
mon  nom,  au  lieu  de  vous  remettre  en  paix 
et  en  harmonie  avec,  toutes  les  nations  ;  an« 
jourd'hui  qiie  des  revers  sans  exemple  ^nt  pu- 
ni une  ambition  qui  ne  connaissait  paa  de 
bornes  ;  aujourd'hui  que  je  suis  sans  espoir  de 
rétablir  la  fortune  de  mes  armt's,  et  sans 
moyen  de  faire  votre  bonheur,  je  viens  expier 
et  les  égarements  de  mon  orgueil  et  les  crimes 
de  ma  tyrannie,  en  renonçant  pour  toi;yours 
aux  projets  extravagants  et  cruels  qui  m'ont 
seuls  occupé,  et  en  vous  donnant  la  liberté 
^'  de  retourner  sous  les  lois  de  vos  anciens  mai- 
'*  très.  Si  la  francbiseavec  laquelle  j'avoue  mes 
forfaits,  si  l'empressement  avec  lequel  je  \ea 
répare  fieuvent  mei  valoir  le  pardon  de  votre 
Souverain  légitime,  et  adoucir  la  juste  horreur 
que«je  vous  inspire,  je  demande  à  retourner 
dans  l'ile  qui  me  vit  naître,  et  à  y  finir  dans 
les  larmes  et  les  regrets  une  vie  qui  ^  a  été  si 
fatale  à  l'humanité.  Français»  ne  vous  sou- 
venez de  vos  longues,  de  vos  cruellessoutf  rances» 
que  pour  bénir  et  conserver  Tautorité  tuté- 
laire  qui  les  termina,  et  éviter  à  l'avenir  les 
excès  qui  les  ont  provoquées." 
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Ce  langage  eût  sospenda  en  an  inatant  la 
rengeance  qui  plane  sur  la  tête  de  votre  tyran, 
et  conjuré  les  fléaux  dont  vous  menace  encore 
l'opini&treté  avec  laquelle  il  cberoha  à  prévenir 
son  inévitable  chute. 

Mais  sans  élévation,  sans  générosité,  sans 
mèmeaucnn  des  élans  qui  dans  les  moments  de 
péril  ont  caractérisé  les  hommes  les  plus  redou- 
tables à  Thumanité,  il  se  montre  dans  cette  cir« 
constance  comme' dans  toutes  celles  où  il  a  dé« 
Torlé  son  égoîsme  et  sa  lâcheté  ;  il  se  prépare  à 
tenter  qn  dernier  effort  dans  lequel  il  sacrifiera 
impitoyablement  tout  ce  qu'il  aura  pu  rassem* 
bier  sous  ses  bannières  déshonorées,  et  ensuite  si 
comcne  tout  le  présage  il  ne  réassit  pas,  vous  le 
"ferrez  s*enfuir  comme  il  le  fit  a  Mantoue,  «n 
Egypte,  à  Marengo,  à  Moscou  et  à  Leipsi^,  O 
Français  !  le  voilà  cet  homme  que  de  vils  flatteurs 
appelaient  le  protégé  de  Dieu,  Tliomme  nécea- 
wire,  l'envoyé  de  la  Providence,  celui  à  l'j 
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tîon  duquel  six  royaumes  ne  pouvaient  suflire  ; 
le  voilà  ce  héros  au-dessus,  de  tous  les  héros  ;  le 
shnolacre  de  gloire  est  maintenant  dépouillé  des 
prestiges  de  la  victoire  :  eh  !  bien,  que  trouvez- 
▼ons  en  loi  qui  justifie  les  titres  qu'on  lui  a  pro- 
digués ?  ses  insolentes  prétentions  et  votre  longue 
obéissance  f  Qu'attendes -vous  pour  le  charger 
d'autant  d'opprobres  qu'il  vous  '  a  accablés  de 
misères  ?  Est-ce  la  crainte  ou  la  pitié  qui  vous 
retient  ?  Que  craignez- vous  d'un  homme  qui 
loi-mâioe  tremble  pour  sa  vie,  et  que  la  fortune 
vons  Hvre  désarmé  ?  Quelle  pitié  fiourriez-vous 
éprouver  pour  un*  monstre  qui  depuis  tant  d'an* 
nées  vous  a  dévoués  à  tant  de  fléaux,  à  tant  de 
couftrances,  et  qui  n'a  jamais  paru  compatir  a 
vos  maux  que  pour  avoir  les  moyens  de  les  aug» 
menter  ?  Uàtez-vous  d'expier  aux  yeux  de  t'£u- 
^pe  le  ton  étrange  (nous  ne  dirons  pas  impar- 


donimMe,  p»roe  qoa  sa  tyrannie  sarpaiie  taotei 
les  tyraïuHes)  de  l'avoir  si  long^t^mps  servi^. 
Cwirrez  de  fange  vies  abriUes  de  son  manteau 
inipérial  ;  cbargea^le  d*aolaot  d  ignominie  qa'il 
avait  élalé  de  splendeur,  et  qne  sur  la  tombe 
de  d*Ëli«bieto»  si  impitoyablement  assassiné  par 
loi,  expire  le  dernier  rayon  de  sa  graJ^deiir  usnr* 
pée  ;  oui,  que  sur  oet  endroit  con«acré  s'e^^ 
ente  le  supplice  de  ee  omustre  qui  daw  ce  senl 
forfait  eni  l'art  de  riunir  tous  les  attentats  qiii 

Ïrenvent  être  comasis  contre  Dieu»  les  bomiws  et 
'mare  social. 

Encore  quelques  jours^  et  peut/ifttre  il  oesera 
^lus  tMsps  pour  voosde  tenter  1  effi>rt  qui,  atyoor* 
uhmà  peat  %'OttS  sauver  ;  encore  quelques  jours  et 
votre  oo*opération,  qMe  dis  je  ?  votre  complicir(&9  « 
ayant  ivnau  à  Tueur pateqr  quelques  moyens  de 
reparaître  sur  leebampd^  bataille,  lui  dgi^neront 
œox  de  traiter  ^vec  vos  libérateurs,  et  ^  jégi<- 
ijMHuit  son  usurpation  4c  justifier  aux  yeux  de 
rEurape  votive  esclavage  ;  encore  quelques  jours 
«t  votne  opiniâtreté  à  le  servir  irritant,  petit'^étrS) 
4ca  alliés  et  les  dispensant  des  égards  qu'ils 
^sroyaient  devoir  à  une  nation  à  qui  ils  suppo- 
-saient  la  volonté  d'être  libre,  vous  livrera  à  tou^ 
les  fléaux  àe  la  conquête.  Fra«iiçats«  la  grande 
notioa  européenne,  depiQÙssî  iong-temm  provo- 
iquée  par  les  attentats  de  votre  tyran«  n  a  jusqu'^ 
ce  joue  menacé  que  sa  tête  dérangée,  maiscnsi* 
gnez  ée  provoquer  contM  V4»us  par  votre  io;^tion 
ou  par  ^a  fins  étrange  perversité  dont  jsimais 
«oe  nalâon  tait  été  coupable,  tous  les  fléaux  de  I3 
•conquête  Ab  !  ai,  vous  reittsant  i  la  lib^té  qu.i 
vous  est  offêrle^  à  YOtre délivrance  qui  est  ^ucoriB 
Tobjet  des  vcMix  et  des  efforts  de  TÈuropet  vous 
tippeliez  son  courroux  sur  votre  pays  et  ces  re- 
présailles terribles  dont  elle  adroit  d'user  cootre 
^om,    niais  auxquelles  eUe  «  #i  génlireusement 
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renoncé  jusqu'à  ce  jour,  je  tom  «onoiiMt  Fnn- 

(aift,  que  tous  serez  les  objetsdu  méprisiier  unÎTers 

Ctde  Thoireur  des  génératioris  qni^  apiàsTous, 

naîtront  .sur  ce  sol  esclave  et  peut^tre  dévasté. 

Oui,  la   postérité  dim  :  ^*  Après  avoir  éprouvé 

^  totis  les  égarements  de  lnH^ifiiM  ils  se  sont  sou* 

**  mis  suecessi veinent  aux  fureurs  des  tyrans  po* 

'*  pulaires  et  iluk    caprices  sanguinaires  d  un 

**  despote.  Ils  avaient  renversé  un  gouvernement 

"  à  ^ui  Ton  pouvait  reprocher  quelques  abus, 

'^  mais  qu^on  ne  pouvait  accuser  d^aocun  de  ces 

''  systèmes  pervers  qui  compromettent  couslam- 

^  tnéut  la  vie,  la  liberté»   ik  fortune  des  sujets, 

**  après  avoir  laissé  égorger  sous  leurs  yeux  un 

**  prince  qui  n'eut  avec  eux  que  le  tort  de  ne 

**  vouloir  pS»  qu'ils  fussent   punis  de  leurs  éga« 

^  rements,  qui  aima  mieux  sdbandonner  sa  tète 

"  aux  factieux  qui  les  dominaient  q  ue  de  répandre 

**  le  sang  de  ceux  en  qui  il  voulait  voir  eucore  ses 

'^  sujets  et  ses  enfants  ;    ils  ne  se  sont  pas  plus 

'*  motitrés  ^dignes  d'un  meilleur  sort  par  leurs 

**  repentirs  qu'ils  ne  l'avment  été  de  la  liberté 

^  Mr  l'éliergie  qui  la  recouvre  et  la  sagesse  qui 

^  la  Conserve.    Déchirant  leur  propre  sein  dans 

**  lèttlY  emportements    DéiolutioanaireS)    c'est 

^  contre  eux  seuls  qu'ils  ont  été  tenribles^  sanB 

^  jattiiris  avoir  opposé  aux  deux  tjranftiee  qu'ils 

**  Ont  laissé  élever  soccessivemeot,  reflbrrssoeace 

**  redoutable  qui  leur  a:  été  si  funeste  ainsi  qu'à 

^  l'Europe.    Deux  ftîs  ikonteu  pour  terminer 

**  la  longue,  Vaffreuse  crise  de  leur  révolution, 

*  de  ces  occasions  inattend  nés  que  la  Providence 

^  offre  aux  peuples  pour  leur  montrer  qu'elle 

^  veille  sans  cesse  sur  eux^   èh  bien  !    ils  n'ont 

^*  passu  lessiaisir,  ils  les  ont  même  rejettées  loin 

**  d'é^x,  €omme«i  leur  ftme  était  Àçonnéeaux 

^  fôiseres  de  i'esclevagew     Lorsque  la  chute  de 

^  Robe^ierre  opérée  au  moment  où  ce  monstre 
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^^  paraûnaitooQfimandersans  résistance  et  régner 
**  sans  rivaux  vint  les  arracher  à  cette  lâche  sou- 
'^  mission  qui  les  avait  rendus  d'abord  ses  instru* 
*^ments  dociles,  et  ensuite  les  victimen  résignées 
^**  de  sa  tyrannie  ;  ils  ne  profitèrent  point  dt^  cet 
**  événement  extraordinaire  pour  s'affranchir  et 
*^  ils  retombèrent  presqu^involontairemeut  sou& 
"  la  méprisable  autorité  du  direc.toire.  1  ronipéa 
**  ensuite  par  le  plus  astucieux  des  hommt:'^^,  sub- 
^*  jugués  par  le  plus  inexorable  des  despotes 
"  purent  long-temps  offrir  pour  excuse  de  leur 
•^  inaltérable  obéissance  la  tyrannie  profonde^ 
**  ment  organisée  qui  pesait  sur  eux  et  les  succèg 
^^  inouïs  qui  chaque  jour  donnaient  à  leur  op* 
*'  presseur  avec  un  nouvel  éclat  de  nouvelles 
^^  forces  et  de  nouveaux  moyens.  Mais  lorsque 
^^  par  des  circonstances  presque,  miraculeuses,  le 
'*  pouvoir  de  ce  monstre  n'a  plus  demandé 
"  au'un  effort  de  leur  volonté  pour  être  brisé 
dans  ses  mains,  lorsque  par  uûe  générosité, 
sans  exemple  l'Europe  qui   pouvait  s'armer 

Iiour  venger  ses  injures  ne  s'est  armée  que  pour 
es  aider  à  reconquérir  leurs  droits,  qu'dntwia 
fait  ?  Ils  se  sont  rangés  sous  les  bannières  du 
tyran  que  Tenfer  avait  vomi  au  milieu  d'eux 
"  comme  un  instrument  de  vengeance  et  de 
destruction  ;  ils  se  sont  associée  à  ses  crimes  eu 
partageant .  son  existence,  ils  ont  autorisé  son. 
despotisme  en  Tarrachant  à  la. punition  qui  ne 
menaçait  que  lui  seul,  et  indignant  l'Europe 
par  leur  lâcheté  pervers^  ils  «e  sont  volontai*» 
^^  remént  dévoués  au  qourroiix  des  peuples  qui 
''  ne  voulaient  d'abord.que  les  appeler  ^u  par* 
'^  tage  des  bienfaits  d€i  la  paix  et  de  l'indépen*^ 
*'  dauce. 

Non,  Français,  vous  ne  souffrirez  pas  qa*ua 
jour  votre  mémoire  soit  ainsi  accqi^ée  par  la  pos-. 
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ti^rité,  ni  votre  nom  flétri  parThistoire.     Un  seul . 
acte  de  votre  volonté  peut  en  un  instant  changer 
vos  destinées  et  vous  rendre   un  repos,  un  bon- 
heur auxquels  depuis  vingt-cinq  ans  vous  êtes 
étrangers  ;  faites  un  pas  et  vous  sortez  de  Tabime 
pour  entrer  dans  une  contrée  riante  et  fertile  et  . 
vous  retrouver  sou^  Un  soleil  régénérateur.     Se*  ' 
feat-voùs  les  seuls  qui  au   milieu  du   réveil  de 
toutes  les  nations  menacées  ou  subjuguées  par 
votre  tyran,  rejeterez  les  bienfiiits  que  vous  offre 
le  rétablissement  de  vos  anciens  maitres.     Vojez 
la  Hollande  accueillir  avec  ivresse  cette  famille  [ 
mai  régna  sur  elle,  entendez  les  acclamations  una* 
aimes  de. ce   peuple  naturellement  si   froid,   et 
juges,  par  ses  transports,  de  quel  prix  serait  aussi 
pour  vous  le  retour  d^un  gouvernement  légitime 
qui  en  un  instant  guérriait  toutes  vos  plaies,  ter-^ 
miaeraittoutes  vosmisere8.Les  nations  redevenues 
lil»res,  vous  crient  :   *^  Imitez-nous,  et  nous  de- 
viendrons amis  ;   rappelez  Tancienne  ikmille  qui, 
pendant  tant  de.  siècles,  régna  sur  vous,  et  vous 
senz  heureux*  Ne  nous  forcez  pas  à  envelopper 
dans  un  châtiment  qui  ne  menace  que  rennemi 
implacable  de  Thumanité,    la    nation    que  le 
d^potisme    seul    a    pu    armer    contre    nous. 
Ne  noua  forcez   pas    à    chercher    dans    votre 
esclavage    ou    dans  votre    affaiblissement    une  ■ 
garantie  que  nous  désirons  tenir  dé  votre  volotité 
st  trouver  dans  votre  bonheur.     Français,  réta- 
blissez les  Bourbons  ;  c'est  le  seul  mojen  de  ter- 
ailier  vioa  maux  et  de  calmer  nos  tessentiments.^ 
Votre  tjran  vous  dit  que  le  retour  de  cette 
famille  sera  le    signal  des  plus  terribles  ven- 
fteaoces  et  de  la  plus  affreuse  réaction.     Eh  !  les 
fiouvbona-  furent-ils  jamais  cruels  !     Ah  !    Dé» 
tiompez-.vous.  Français  1  les  seules'  injures  dont 
Vùu  XLIV.  2  A 
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ils  se  plaignent  sont  celles  que  vous  avez  ap* 
prouvées  ;  les  seules  souffrances  dont  ils  se  rap* 
pellent  sont  celles  aui  vous  ont  été  infligées  par 
vos  tjrans  révolutionnaires,  Enfin  les  seuls 
ressentiments  quMIs  conservent  sont  contre  ]e 
monstre  qui,  après  vous  avoir  torturés  pendant 
taqt  d'années,  essaye  encore  aujourd'hui  avec 
un  art  infernal  de  vous  entraîner  dans  sa  chute. 

PAPIERS   PRAWÇAIS. 

Chaoïpoiitf  le  4  JaQ. 

Le  Comte  SiSgur,  commissaire  extraordinaire  de  sa  majesté, 
est  arrivé  hier  au  soir  à  Thôtel  de  la  préfecture.  Un  fort  dç- 
tachemeut  de  la  garde  nationale  est  allé  au-devant  à  une  grande 
distance  de  la  ville.  Il  a  para  très-satisfait  de  tout  ce  qui  avai^ 
été  iàit  en  exécution  des  ordres  de  S.  M*  relatifs  à  la  conaçrip* 
tion,  aux  impôts  et  aux  réquisitions  de  chevaux.  Av^t  de 
quitter  la  vide»  il  a  adressé  aux  habitants  d^  la  ^aute  Maroc 
une  proçlâmationt  dont  voici  quelques  passages:— 

^'  L'ennemi  e^t  en  France.  Vous  sentez,  ftançals,  qneb 
devoirs  ces  mots  v>ous  imposent*  Vous  ne  seres  ni  séduits  m 
jsfPmyés  par  ses  perfides  insinuations  et  ses  audacieuses  entrer- 
prises.  11  a  voulu  voir  si  vous  étiez^encore  français,  si  une 
marche  imprévue  ne  vous  découragerait  pas,  s*il  ne  pournut  pas 
subsister  pendant  quelque  temps  aux  dépens  de  nos  ma* 
tieres. 

.    **  Mais  ne  croyez  pasqu*il  ose  pénétrer  dans  rintérieurd'uu 
pays  armé  pour  Tarréti^r.     L'armée  de  l'empereur,  forte  de 
^0,000 hommes,  oui  arrivera  bientôt  parmi  vous,  l'extermine^ 
rait  ;  l'armée  dn  Rhin  lui  couperait  toute  retraite  ;  la  garde  na-^ 
tioualeiutercepterait  toutes  ses  subsistances.  , 

**  DéjÀ  une  de  nos  avant-gardes  l'a  chassé  de  Colm&r  ;  u^ 
détachement  envoyé  d^  Besançon  l'a  repoussé  jusqù^auprès 
de  Béfort;  les  pej-san»  de  l'Alsace  l'ont  ftût  repentir  de  sta 
pillage. 

'*  Qui  poiirndt  Atra  assez  stnpide  pour  croire  à  la  firasse 

•modération  de    ces  étrangers  ?    Lefir  armée  en  Allemagao 

manque  d'argeut;  ;  elle  se  serf  d'une  espèce  de  papîer-aioiiiloie 

3 ai  n'a  point  de  cours.  Lorsqu'ils  ont  violé  le  territoire  des 
nisses,  ih  ont  promis  de  les  tnûteren  assis.  A  Bàle^  ils  <Kit 
imposé  une  contribution  de  deux  millions.  Il»  en  eut  imposé 
une  d'un  million  à  Colni^r;  npa  sabres  et  les  fourches,  des 
paysans  leur  ont  offert  le  seul  payement  qu'ils  devaient  re- 
|3^voir« 

^  Sous  pea  de  jours^  Varmée  de  l'empeièiir  aéra  dans 
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fotre  dépulemeut  Lorequ*!!  sera  ¥€iiu»  il  dktSogttera  ceux 
fttiseserout  bien  conduit»,  et  couvrira  d'un  juste  mépris  cçuic 
qui  dsDs  cette  gprande  occasion  ne  se  serout  pas  conduits  en  bons 
etinnsfirançois. 

**  Habitons  du  déiMrtement  de  la  Hante  Mariie^  tout  doit 
voos  inspirer  de  4a  confiance  :  l'enneoii  tous  craint  ;  votr# 
srmée  s'avance  ;  la  paix  est  prochaine  ;  les  sacrifices  qui  vien- 
nent d'être  exigés  de  vous  n^ont  d*autre  objet  que  d'obtenir  une 
paix  qui  vousen  récompense  ;  iaites-les  avec  résignation  et  con« 
naDce,  car  sa  majesté  a  décidé  qu'ils  seraient  les  cfemiert* 
L*£mpereur  l'a  dit  lui-même,  **  comme  monar<^ue  et  comnit 
(Kre,  il  éprouve  autant  que  vous  le  besoiu  de  la  paix."  ^ 

^^  Mais,  iwur  que  cette  paix  si  désirée  puisse  être  prompfte» 
neat  couclae^  il  fiiut  que  Tennemi  ait  perdu  tout  espoir  df 
virre  à  nos  dépens,  de  prendre  aux  riches  çç  qu^ils  ont  ;  et 
d'sQcabler  de  travail  et  de  fatigue  ceux  qui  n'ont  rien  :  le  seul 
espoir  du  pillage  le  fait  rester, 

<*  La  seule  nouvelle  de  votre  levée  en  ôiasse  peut  le  fairfs 
retirer.  Préparez-vous  donc^  firançais,  à  vous  lever  en  massa 
a  cas  de  besoin/* 


Il  serait  presque  impossible,  si  Vott  ne  le  voyait  pas  de 
ses  propres  yeux,  de  ^e  faire  une  jutle  idée  du  grand  et 
agréable  cbangeinent  qui  s'est  opéré  dpuis  quelques  se* 
maines  dans  tous  les  districts  i  maimfaGlurefl»  La  où  il  y 
airès-peu  de  temps  encore  tout  était  langueur,  tristesse  ec, 
découragement,  on  ne  voit  auj&urd^hut  que  mouvement  et 
sctivité,  et  cefte  satisfaction  vive  et  gaie  qui  est  toujours  le 
rfktthatdes  entreprises  qui  ont  ou  promettent  du  succès. 
Les  fabriquants  de  Glasgow  et  de  ruisley  sont  encore  une 
fois  en  pleine  activité.  Manchester  a  plus  d^ordres  <|u'ir  ne 
|ieal  en  exécuter  immédiatement,  l^a  marchaf^dises  de 
cotton  qui  étaient  déjà  montées  de  cent  pour,  cent  depuia 

Sdques  mois  continuent  encore  à  monter  de  prix,  La 
mande  est  si  considérable  que  le  cotton  en  ieine  a  monté 
de  même  considérablement  Une  seule  maison  de  Mao^ 
chttter  a,  dit^on,  réalisé  dans  quelques  semaines,  pas  moins 
.d'en  demi-million  sterling,  diaprés  ce  cbangement  extraor* 
dinaîre  survenu  dans  (e  marché.  Les  mêmes  maisons  qui 
uguofes  ne  faisaiei^t  fabriquer  des  marchandises  que  par 
kumiiûté  pour  conserver, leurs  bons  ouvriers  et  les  empècner 
de  mourir  de  faim,  sans  avoir  aucim  espoir  de  vendre  leurs 
msdmndisea  de  long-tempS|  reçoivent  aujourd'hui  pour 
ees  mêmes  marchandises  le  double  du  prix  au<|uel  ils  au- 
nuettt  jamais  pu  s'attendre  (Mormng  Herald J 
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Décret  mr  tÙrganisatiou  de  TEtat'-Mfyor  de  td 

Gardé^  Nationale  de  Paris. 

Vu  notre  déret  de  ce  jour  etc.  nous  avôAs  décrété  ei 
décrétons  ce  qui  suit: 

Alt.  1er*  Nous  nommons  major-général  et  cominaïf-' 
dant  eii  secondi  le  maréchal  duc  de  Conégliano. 

Adiudantê'ginéraux, — Les  général  de  division  comte 
Huliii,  Je  comte  jB«rtrand^  graud«4naréchal  ;  le  ^om^  Mon« 
tesquiou»  ifrand  chambdia'n  ;  le  comte  de  MontaKùneocy. 

^dfudants^emmandants.'^^Le  baron  Laborde,  adju- 
dant-commandant de  la  ville  de  Paris^  le  comte  Albert  de 
Barras,  le  comte  Germain  et  le  Sieur  Toarton. 

Cùpitaines^djudaiits — Le  conite  la  Riboissiere,  le 
chei^alier  Adolphe  de  Maison,  Montbreton,  Cottin,  Lecof* 
dier»  Lemaioe,  Cardon  et  Maliet. 

Chefs  de  légion. — Le  comte  de  Gontant  le  père  ;  le 
comte  Régnauh  de  SU  Jean  d'Angely,  le  baron  Hottinguef^ 
le  comte  Jaubert,  les  Sieurs  d'Auberjon  de  Muritmis^  de 
Fraguier»  le  Pilenr  de  Brevannes,  Richard  Leiioir,  Devina 
de  Gaville,  le  duc  de  Cadore»  le  cou^e  de  Choiseul-Prasliit 
et  M.  Salleron.  li 

L^  bruit  se  répaa^  lorsque  nous  terminons  ce  numéro, 

^ue  Vérone  et  Venise  sont  au  pouvoir  des  Autrichiens^  et  que 

lOjOOÛ  Napolitains  ont  joint  le  général  Nugent.    Comme  on 

savait  .que  Murât  négociait  avecles  alliés^  cette  nouvelle  n'est 

4iucunement  improbable. 

Un  nouvel  armistice  de  deux  jours  entre  la  Suéde  et  le 
.I>annemarc  donne  lieu  d'espérer  que  la  paix  entre  ce  paya  et 
les  alliés  était  au  moment  d*étre  finalement  ajustée. 

Oh  a  commencé  à  jeter  des  fusées  de  Congreve  dans  ki 
ville  d*  Anvers. 

Lçs  alliés  ont»  dit*OD;  proposé  pour  coudition  de  paix  4 
Buonaparté  que  toutes  les  places  fortes  de  France  leur  fussent 
remises  jusqu'à  ce  qu'on  eut  fixé  et,  opéré  la  restitution  dtr 
toutes  les  cdntnbatv>ns  imposées  sur  la  Prusse»  TAutriche^ 
r Italie,  la  Hollande  et  1* Allemagne,  par  le  génie  des  recettes 
extérieures. 

L'extrême  rigueur  du  froid  retarde  tons  les  travaux,  ena* 
pèche  toutes  les  communications  de  l*intérieur»  et  cause  jour- 
nellement de  grands  mallheurs*  Nous  craignons  que  la  sévéïité 
de  la  saison  ne  mette  de  grands  obstacles  au  progrès  des  aUiéa. 

..  '  "  i= 

Imprimé  pour  SciiuiiZB  et  Dcan,  13,  Poland»St«  Oxford*>St* 
chez  lesquels  on  p^t  souscrire»  ainsi,  que  chez  le  Rédacteur» 
PELTiBEt  33»  Soho-Sqnare*  . 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


No.  CCCXC.~L«  30  Janvier 1 1814. 


SPECTACLES  DE  PARIS. 
FEUILLETONS. 

THÉÂTRE    FRANÇAIS. 

Première  Représentation  de  Fouquet,  Comédie  en 

cinq  Actes  et  en  Prose» 

Ce  n'est  sans  doute  qu'après  avoir  long-temps  cherché 
quel  nom  diaiinctif  il  donnerait  à  son  ouvrage,  que  l'auteur 
de  Fouquei  s'est  déterminé  à  l'appeler  une  comédie.  En  vé- 
rité, il  lui  a  fait  beaucoup  trop  d'honneur.  Il  n'y  a  dans  cette 
pièce  ni  développement  de  caractères,  ni  peinture  de  mœurs^ 
enfin  ni  action,  ni  nœud,  ni  dénoûment. 

Quand  j'aurai  ajouté  à  ce  jugement  rapide,  qui  ne  sera 
trouvé  trop  sévère  par  aucune  des  personnes  qui  auront  eu  le 
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malhear  d'ataîster  à  la  repréaooitatioD  de  cette  prétendoe 
comédie,  que  dans  les  cîiu]^  actes  dont  elle  se  compose,  il  n*y 
a  pas  une  scène,  pas  one  tirade  qai  déeele  le  moiodie  talent 
et  qu'elle  est  écrite  toute  entière  auu  style  trtml  et  plat,  oue 
le  nom  et  le  rang  des  interlocuteurs  rend  eneore  plus  cho» 
quant,  alots  sani  doute  on  aura  lieu  de  s'étoi|ner  ^ue  le  pire« 
mier  théâtre  de  TEurope,  qu*on  doit  supposer  bien  difficile 
dans  les  choix  qu'il  fait,  puisqu'il  est  si  avare  de  nouveautés» 
ait  pu  recevoir,  étudier  et  promettre  pendant  une  année  une 
pièce  à  laquelle  il  serait  cufficile  d'appliquer  une  qualifica- 
tion bien  iuste  sans  se  servir  de  mots  étrangers  au  dicûon* 
|uûie  de  la  politesse. 

Le  public  a  écouté  les  deux  premiers  actes  avec  Peanui 
le  plus  patient  ;  quelques  légers  murmures  attestaient  cepen- 
dant de  temps  en  temps  les  efforts  qu  il  faisait  pour  se  con- 
tenir; mais  enfin  Texplosion  a  éclaté  au  troiaieme  acte; 
die  à  même  été  si  forte  que  Baptiste  aîné,  chargé  du  rôle  de 
Fouquet,  a  cru  devoir  s'avancer  et  adresser  au  public  les 
mots  suivants:  *'  Messieurs,  permettez*moi  de  vous  demander 
^  s'il  faut  cpntinuer  ou  nous  retirer*  •  •  •  continuez,  conti- 
^'  nuez/'  a  répondu  le  parterre.  La  trêve  obtenue  par 
l'icteur'  a  été,  a  quelques  petites  violations  près,  observé» 
pendant  le  quatrième  acte  ;  mais  bientôt  les  hostilités  ont 
lecommencé,  et  l'auteur,  ou  le  duble  qui  est  assez  malin 
pour  se  mêler  des  pièces  tombées»  semblait  avoir  placé 
ouelques  mots  exprès  pour  servir  de  signal.  Vom  iiu  maiaJkt 
Jif.  Fougùei,  dit  le  comte  de  Brienne;  représenté  par  Miche- 
lot  ;  et  Te  public  d'accueillir  l'observation  par  un  rire  qui  ne 
présageait  pas  au  pauvre  snriatendant  Jine  prompte  con* 
valescence. 

Michot,  qui  jouait  l'ainuble  épicurien  Gourville,  di* 
aait  plus  loin:  Natu  voilà  bien  disposés  pour  divertir  b 
^ompagnie.'^Fit'On  jamais  un  directeur,  de  ^fectacle  âûns 
un  tel  embarras  ?  Ma  foi,  fermom  et  cyffkhons  retàcke.  Si 
cela  dure  encore  deux  h^res  f^n^  permai  la  tite,  lyoutsit 
ensniln  St.  Pfaal^^faargé  du  personnage  du  nniréchal  de  La- 
meilteraie*  Chaoune  ^e  ces  phrases  excitait  ou  entretebsit 
la  gateé  du  public,  dont  le  jo^t^  dispotitipn  a  duré  jus^'à 
la  fin.  Quelques  spectateurs  moins  portés  ai|  rire  ont  préferé 
sifler  :  chacun  s'amuae  à  sa  manière. 
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Première  Représentation   du  Choix  d'ttn   Etat, 
Comédie  en  un  Acte  et  en  Vere. 

'  QuiJU^  Macenas,  ut  nemo  quam  sibi  iortem^ 
$eu  ratio  dederit,  jeii/ori  oifeceriÈ,  iUâ. 
ContentUi  vivat^  laudet  dèoerta  u^fUi^Èee  t 

*  D*oà  vient,  mon  cher  Mécène,  qae  personne  ne  rit  content 
éÊiÊ  Fétat  o&  il  a  été  placé  par  la  rainon  ou  jeté  par  le 
^emi^  et  qiÉ*oo  porte  envie  à  ceux  qui  suivent  une  autre 
arrière  î" 

Cette  qaeatioii  proposée  par  Horace  à  rami  iPAiimste, 
t  été  souvent  répétée,  et  on  ne  peut  ei\  trouver  la  soiutioa 
qae  dans  l'instabilité  des  idées  de  rhonme,  dans  son  goût 
poot  le  '  changement,  dans  cette  inquiétude  naUirell*  qui 
b  potte  toi^ours  à  croire  qu'il  serait  tnièux  ailleurs  è( 
aaliBnient  que  dans  les  lieux  et  duns  k  position  où  il  fi 
tioeve^ 

C'est  rid^  qu'a  cherché  à  dévelapper  en  scène  M» 
OeUane  dont  le  G&otjr  ifim  éta/t  est  le  premier  ouvrage.  li 
otCKÎle  ik  i'cn  aperoevofr  *u  pen  d'art  avec  lequeUet 
aosBes  sont  liées  ensemble.  Il  est  des  pièces  i  tiroir  dont 
Tortrigue  est  plus  forte  et  mieux  nouée  que  celle  dé  cette 
coQiédie. 

Le  ptofessÉm*  Marvflle  veut  donner  un  état  à  Victor 
son  neveu  et  son  pupille.  Le  jeune  homme  en  connaît  un 
qui  aiirttt  Uçn  d^  chidrme^  pour  lui  ;  c'est  celui  d'époux  de 
Caroline;  fille  d'un  honnête  cuUiviiteur  appelé  Saint  \yt; 
)Bi  sourit  à  Tamonr  de  ces  jeunes  gens  et  leur  a  promis  de  les 
soir. 

Mais  il  trouve  de  la  résîstince  d«  la  part  de  Marvilkt 
qû  pour  fisciliter  à  son  neveu  le  moyen  de  fixer  ses  idées  sur, 
n  dloix  d'tin  éfat,  a  imi^é  de  réunir  chez  lui  à  déjeûner 
VÉI  médecin,  un  avocat  et  un  négoôant.*  Ils  arriventsucces- 
nv^ÉMttt  et  Yictôr  a  un  eptretien  avec  chacun  d'eux.  Mar- 
voie»  caché  dans  mi-  cabinet  voisin,  entend  la  conversatioii 

Jni  est  l<mi  d'avoir  le  résultat  qu'il  en  espérait.    Tous  font 
^  critique  de  leur'  profSession  et  l'éloge  d'une  antee.    Le 
aédecin  conseille  i  Victor  de  se  fûre  avocat,  ^avocat  / 
Faigage  i  embrasser  le  commerce,  le  négociant  le  presse  de. 
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se  livrer  comme  son  oncle  à  l'éducation  publique.  Marville 
s'élance  de  son  cabinet  pour  dissuader  son  neveu  de  suivre 
cet  avis  ;  il  lui  trace  le  tableau  du  triste  ^^^P^gWf  ^^^  insti« 
tuteur. 

Le  cultivateur  .s^ul  paraît  content  de  «on  étajt;  aux 
champs,  dit-ii» 

On  trouve  le  bonheur  sans  courir  après  lui. 

L'épreuve  que  vient  de  faire  Marvifle  le  détermine  à 
consentir  &  leunion  de  Victor  et  de  Caroline.  Don-on  en 
Urer  la  conséquence  qu'il  faille  vivre  sans  état»  ou  que  le» 
cultivateurs  soient  les  seuls  qui,  satisfaits  de  leur  condition» 
n'envient  celle  de  personne  ?  Horace  ne  les  a  peint  exceptés 
de  la  règle  commune  :  '       . 

J/fef agricôla)  datis  vààibusqui  rur'e  extractus  inurbe  e^, 
Solos  Mices  viventes  clamât  in  urbe. 

-  ;  On  ne  ptent  se  former  une  idée  Uu  talefit  de  M/ 'Delà* 
Ihne  pour  l'art  de  la  comédie,  diaprés  ce  faible  essai. 'ï^ùisse 
8V succès  renc9Uttigér  à  en  mériter  de  plus  importants! 
Quoique  le  style  de  cette  petite  comédie  soit. en  gébéral 
incorrect,  négligé  et  quelquefois  ée  mauvais  goftt,  on  y 
remarque  plusieurs  vers  assee  biett  ioàmés,  et  I^on  pourrait 
en  extraire  un  recueil  de  trtiits  fpigtàmmatiqties  contre  di« 
veraes  firofessions. 
'•      L'avocat  dit  que  *     ■  •  ->         • 


«    > 


•  » 


.  /\i  :      ...  •  le.barrçayi  n'et^  qu'ifue  vaste  ar^ue 
'^^         Où  la  discprde  habite,  où  la.  chicane; est  reine. 

Le  médecini  en*  accusant  sa  profession,*  sfe"  plaint  de 
l'ingratitude  des  malades  et  dès  héritier^  :   '  '    '   ' 


,••11'  "  .  i:»- 


On  met  la  guérison  sur  le  compte  du  sort^ 
.  t  \    Toiyours  fiu  ^médecin  l'on  reproche  la  mort. 

^!\  Je  P^^Q^^nâîs  lé  tendre  plus  loin  mes  citations,  maïs  elles 
prbuv€Jraient'peu  de  chose  en  faveur  de  l'auteur  qui,  sans 
doute;  est  fSjen  persuadé  lui-même  qu'une  trentaine. démolis 
vers  ne  fait  pas  une  comédie  et  ne  vai^t  pas  la  seule  idée 
dTune  sc^e  comîquç. 


»  •  ««ta 
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V Etourdi^  le  Èkrcute  galant. 

i      ..     .  ^    ■     .    .   .  ^        ^      *    •  • 

Pièces  pour  fair^  briller .«n  acteur: .  l'£tpurdi«ut.iiii 

grand  succès  ;    il  étaijt  dans  le)  genre,  de  comique  à  la  «i^de. 

et  joué  par  d  excellepts  9Qteurs.    W  faut  toujours  se  meUre. 

à  la  place  d'un  public  ^\â  n'avait  aucune  idéei  de.la.con^édte 

de  mœurs  et  de.  caractères,  et;f|Hi  u  etaiit  aocoutupié  qu!à!d^( 

imbroglios  italiens  et  espagnole  s  OQmbîen  de*  temps  Coroçille 

lotta*t-ilcon|re^barbari^^  la  sçene  tragique/  Molienerencon^r 

tes  beaucoup  pV|s  tôt  la  bonne|jCQlxié«liei  parce  que  Cprodille» 

lui  avait  préparé  les  yo^is  en  épucaot  le  théàUè*     Mous  avons: 

uoecojnédie  de  Quinfiult,  intitulée  Vlndiscrei^t^Vi  les  Cpn- 

treUmps,  c*est  le  même  sujet  que  l'Etourdi;  nous  ne  vQjond) 

pas  que  Molière  se  soit  planit  d'avoir  été  pillé  par  Quioault*: 

Ce  de  Viséi  doi^t  j^ai^p^rjé, à  propos  des  Précieuses. 
ridicules,  éta^t  auteur  du  Mercure  *  galant  quand  Bouriault 
composa  sa  .  comédie.  De  Visé  se  plaignit  de  Touvrage 
comme  d'une  satire  contre  lui  et  contre  son  journaL  Le 
lieutenant  de  police  supprima  le  titre  de  Mercure  galant,  et 
ordonna  que  la  comédie  s'appeHerait  la  Comédie  sans  titre  ; 
mais,  ce  n'était  pas  le  titre,  c'était  le  fond  de  la  pièce  qui 
déplaisait  à  de  visé  :  soit  'Mercure  est  présenté  comme  le 
bureau  d'adverse  de  tous  les  originaux  de  Parb.  . . 

Les  gens  de  lettres  e3timeut  encore  plusieurs  seenes.du 
Mercure  galai^t»    coromei  tfè-*f*comiqttes   par  les  idées,  .et. 
surtout  par  le  style.     Les  gens|li\  monde,  par  la  même  rai-* 
son,^lnéprlse)(lt  beaucoup  ces.  açenes  dont  le  comique  leur 
parait  ignoble,    et  le  style  trivial  :    les  gens  de  lettres.  lOntt 
raison,    et  les  gens  du  mondai. ont  tort;*  mais  ces  derniers, 
font  la  loi  au   théâtre*     Ils  ne  trouvent  pas  plaisant  qu'un 
libraire  fonde  sa  fortune  aurdes  billets  d'enterrement;  qu'un 
homme  de  cinquante  ans  renonce  au  mariage  pour  avoir 
rencontré  des  limaçons^  un  coucou,  dn  bois' dé  cerf;    qu'un 
abbé  fasse  une  énigme  sur  un  vent  échappé  par  en  bas  :  qu'un 
toUat  ivre  parle  mal  françak,  et  qu'un  valet  soit  son  mattre 
de  gramniaire  ;  que  des  procureurs  se  disent  des  injures  ;  les 
gens  du  monde/ aiment  bien  mieux  un  prince  déguisé  en  ma- 
telot, qui  s'eafuit  d'une  taverne  par  la  fenêtre,  faute  d'avoir 
de  quoi  payée,.  >el  l'hôte  delà  taverne  qui,  le  lendemain  matin 
de  très-bonne  heure,  reconnaît  son  matelot  dans  la  personne 
du  prince  ;  ils  trouvent  ce  coroiqne*là  bien  plus  noble  et  de 
meilleur  Ion.  ** 


1»^ 

Boonault  n't  pts  fait  une  seule  comédie  régnlkre. 
Eiope  à  la  Cour^  Esope  à  la  Vlfle,  le  Mercure  galant,  aeuf 
des  pièces  épisodiques  où  il  ^  a  de  béUes  scebeè.  Boorsault 
était  fort  aimé  de  Corneille,  lequel  Tappelait  son  fils  ;  en 
ccnséôuenee,  il  était  très-aMaebé  an  parti  de  Corneille,  et 
déemit  Racine  ;  il  était  attaché  à  la  faction  des  précieuses^ 
donnait  dans  le  bel  espriti  faisait  beao^up  de  madrigaux,  de 
bsMquets,  de  cbensonoettes,  de  lettres  galantes  :  il  en  a  un 
iwueil  en  trois  volntties,  qui  dans  le  temps  eut  on  grand 
Mceès.  Il  avait  un  fils  tbéatin,  qui  a  mis  une  préfkce  i  la 
tète  des  œuvres  de  son  père.  Le  théàtin  ment  dans  cette 
pvélice,  comme  un  bon  fils  qui  sacrifie  la  Irénté  i  la  piété 
filiale  :  il  fit  plus;  pour  rimmettr  et  la  gloire  de  son  pere^  il 
prit  la  déCsDse  du  théâtre  contre  les  injustices  qui  le  cou* 
damnaient*  Boursault,  saut  avoir  marqué  dans  aucun  genre, 
a  laîmé  la  réputation  d'homme  d'esprit^  â*faonnête  homme, 
dliomme  doux  et  poli  ;  il  reste  de  lui  trots  pièces  au  dié&tre, 
les  deux  Esofm  et  le  Mercure  galant:  les  deux  EsoJmss 
n*y  paraissent  guère,  et  le  Mercure  galant  7  parait,  dansl^ 
désert)  les  mauvais  jours# 


Ninus  II. 


A  Ninus  beaucoup  de  monde,  très-peu  d'applaudîssé* 
mentSi  assez  d'ennui,  mais  d*un  ennui  noble  causé  par  de 
l^nds  mots  pour  lesqiiels  la  génération  actuelle  dés  spec- 
tateurs a  beaucoup  de  respect.  Une  sottise  emphatique  et 
du  haut  style  impose  à  la  multitude  ;  une  sottise  plaisante  et 
en  mots  libres  et  familiers,  est  siflSée  sans  nriséricorde.  On 
ne  rit  point  encom  quand  Ëlcire  dit  à  Ninus  : 

Retournez  aux  fiatteurs,  nous  allotfs  aux  bourreaux. 

Si  Ton  riait  à  tout  ce  qui  est  risible  dans  cette  tragédie,  peo* 
4s  comédies  auraient  sur  elle  Tavantage  de  la  gaieté.  Le 
parterre,  non-seulement  n'y  trouve  pas  le  mot  pour  rire,  mma 
îL  exige  mèmequ*on  Técoule  dans  le' plus  profond  silence. 
La  dernière  représentation  a. vu  s'élever  une  riim  soudaine  qui 
semt)lait  devoir  d%éaérer  en  combat  Oa  dît  que  quelquea 
écoliers  causaient  pendant  la  pièce;  îb  ne  faisaient  pas  gruml 
bruit,  car  je  ne  les  edlandais  pas  ;  mais  leurr voisina  eenada- 
lises  sont  entrés  en  fureur  contre  cette  profanatiotf  du  aou* 
veau  chef-d'œuvre  de  notre  scène  tragique  ;  ils  ont  crié» 


1^ 

wuKéy  €t  1m  DMifres  écdiers,  qui  notaient  pit  les  pta» 

Je  ne  MHf  si  J'oteniis  souiller  cette  feuille  du  proverbe* 
tfiTial;  li  n^y  a  rien  de  pius  difficile  à  écorcher  que  la  quetêe^ 
Ce  qui  aie  servira  d'excuse,  c'est  que  rîen  n'exprime  mieux 
que  cet  ignoble  proverbe  l'embeirts  qui  règne  à  U  fin  de  le 
tngédic  de  Ninus.  Cette  queue  à  éeorchery  ce  sont  les 
i^goisses  de  Ninus  au  dénoûment,  ce  sont  les  épines  qui  le 
piquent  qnend  il  sent  approcher  la  nécessité  de^  découvrir 
foa  crioiey  et  de  terminer  sa  vie  pourdé^ber  des  innocente 
sa  supplice.  Ne  ponrrait-^l  paS|  pour  gagner  du  temps» 
fén  revoir  le  prbcès,  deniander  les  prenves,  les  témoins  i 
i^  tribunal  ne  pourrait  jamais  les  produire.  Enfin,  le  roi 
■e  pourrait*il  pas,  en  vertu  de  sa  suprême  puissance,  faire 
grâce  aux  concbmnés  ?  Mais  ce  dénoàment  n'aurait  rien  de 
trsgî^e  ;  il  n'y  aurait  là  ni  de  quoi  admirer,  ni  de  quoi 
Hosir,  ni  de  quoi  interroger.  On  s'accorde  i  trouver  très» 
>Mble  el  tr^intéressante  Melle  Bourgoin  dans  le  réie  du 
ptM  Zorsme  qui  s-appelle  Zozo  an  Vaudeville:  en  récom» 
ptose^  Zorbas  et  Ostras  sont  bien  eunnyeux  et  bien  lourds^  ' 


Nanine. 


C'étoil  le  jour  de  Noël  :  on  n'a  rien  donné  qui  fttt 
cipable  d'exciter  une  joie  profane  ;  une  tragédie,  un  drame, 
sxcellent  pour  maintenir  les  esprits  dans  le  tecueiUement. 
Ifttiine  est  ftoide,  un  peu  précieuse.  Son  amant  est  une 
espèce  de  philosophe,  un  mauvais  philosophe  surtout,  qui  ne 
mt  nas  que  dans  les  choses  d'usage,  de  convention  e^  d*or« 
dre  étabb»  il  ne  faut  point  avoir  une  pensée  à  part  ;  il  faut  se 
conformer  aux  coutumes  et  aux  mœurs  de  son  pays,  et  ne 
pmt  épouser  une  servante  qnand  on  est  homme  de  qualité. 
MBle  Volnais  joue  le  rôle  de  Nanine  avec  l'accent  de  lasen- 
iUlité,  avec  giràce  et  noblesse  ;  et  Damas,  dans  le  râle  du 
comte,  peint  Ta  passion  avec  énergie. 


Les:  Pricieueee  ridieulee. 

m 

Qikoiique  censure  les  autres  doit  s'attendre  à  trouver 
dis  censeurs.  Je  puis  Msurer  que  je  n'en  mimque  pas»  et 
m^çmaiifi^t  ceux  qui  dans  lesi journaux  venlent  bien  f^w* 
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4re  la  peine  de  me  donner  des  leçons,  je  reçois  cMtînuelle* 
ment  des  lettres  où  l'écrivain  s'élève  contre  mes  opinions,- 
quand  elles  ne  sont  pas  conformes  aux  siennes,  comme  si 
c'étoit  une  erreur  de  ne  pas  penser  comme  lui.  On  vient  de 
in'en  adresser  une  où  ii  ne  s'agit  pas  d'une  opinion,  mais 
d*un  fait.  Le  critique  au  fond  a  raison  ;  mais  il  y  a  quelque 
•  chose  à  reprendre  dans  informe.  Je  suis  tombé  dans  une 
méprise  ;  la  ressemblance  du  nom  m'a  fait  prendre  une  per- 
sonne pour  une  autre  :  j'en  conviens.  Dans  mon  premier 
article  sur  les  Précieuses  ridicules,  j'ai  rapporté  un  asaez 
long  passage  tiré  du  Ménagiana,  où  Ménage  donne  quelques 
détails  sur  la  première  représentation  des  Précieuses  ridicu- 
les à  laquelle  il  dit  avoir  assisté;  il  cite  quelques  personnes 
diç  sa  connaissance  qu'il  y  a  reconnues,  entr  autres  Mad.  de 
Gfignan.  J'ai  pris  cette  Mad*  de  Grignan  pour  la  fille  de 
Mad.  de  Sévigné,  et  j'ai  eu  tort;  Mille  de  Se  vigne  ne  ae 
maria  à  M*  de  Grignan  quç  dix  ans  après,  en  1669*  J'aurais 
pu  m'en  assurer  en  ouvrant  le  premier  dicl,ionnaire  :  ce  soot 
de  ces  choses  qu'il  n'y  a  aucun  mérite  à  siivoir,  et  sur  les* 
quelles  on  peut  se  tromper  sans  honte,  quand  on  n'a  pas  le 
temps  d'ouvrir  un  livre  pour  s'assurer  de  la  vérité. 

Ce  qui  m'étonne,  c'est  que  ition  critique  ne  sache  pas 
V  mieux  déguiser  la  satisfaction  que  lui  donne  ce  petit  triom- 
phe ;  il  parait  tout  fier  de  me  trouver  en  défaut,  et  ne  néglige 
pas  une  occasion  si  belle  d'étaler  son  érudition;  car  il  ne  se 
borne  pas  à  me  faire  sentir  mon  erreur,  il  veut  encore  m'ap- 
prendre  quelle  était  cette  Mad.  de  Grignan,  que  j'ai  prise 
mal  à  propos  pour  la  fille  de  Mad.  de  Sévigné.  J'avoue  que 
je  m'embarrasse  fort  peu  de  le  savoir;  il  perd  son  temps  à 
m'endoctriner  sur  cet  article,  et  je  n'aurai  pas  une  plus  haute 
idée  de  sa  science  quand  il  aura  éclairci  ce  point  d'histoire  : 
peu  importe  que  cette  Mad.  de  Grignan  ait  été  la  première 
£emme  de  M.  de  Grignan  :  mais  le  moindre  reproche  que 
me  fasse  mon  censeur,  est  de  m'ëtre  mépris  sur  la  personne 
de  cette  daoïe.     Sa  plus  grave  accusation   porte  sur  les 

Jualiiés  de,  précieuse  et  de  pédante,  que  j'ai  données  à  la 
lie  de  Mad.  de  Sévigné,  et  c'est  ici  qu'il  gâte  lui-même  ses 
affaires,  et  s'expose  à  son  tour  a  être  justement  repris  ;  car  si 
je  me  suis  trompé  sur  la  personne,  je  ne  me  suis  pas  trompé 
sur  les  qualités.  Mad.  de  Grignan,  fille  de  Mad.  de  Sévigné, 
avec  beaucoup  d'esprit  et  d'instruction,  était  réellement 
pirécieuse  et  pédante  ;  elle  se  signala,  surtout  par  son  attache- 
ment à  la  doctrine  de  Descartes  :  mon  censeur  est  si  éibigni 
d*en  convenir,  qu'il  me  croit  obligé  en  conscience  de  f airs 
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réparation  d'honneur  à  la  fiUe  de  Mad.  dt  Sévigné^  et  dci 
dmbustr  sur  cet  objet  essentiel  toutes  les  femmes  qui  puisent 
tous  ks  matins  leur  érudition  dans  le  Feuilleton:  c'est  la 
leule  plaisanterie  et  la  seule  malice  de  la  lettre,  d'ailleurs 
•tsetseche»  sévère  et  doctorale.  Je  crois  sans  vanité  que  ks 
femmes  peuvent  trouver  dans  le  Feuilleton  une  instruction 
i^aUe  et  souvent  plus  solide  quelje  ne  le  parait»  et  je 
voudrais  bien  qu'elles  ne  lussent  jamais  de  plus  mauvais 
livre.  Si  quelquefois  il  se  glisse  une  erreur  dans  le  Feuille- 
toot  quel  est  le  gros  livre  qui  n'en  contient  pas  davantage  et 
ds  plus  graves  î 

Pour  reconnaître  le  service  que  mon  critique  m'a  rendu 
en  me  donnant  une  leçon  de  chronologie,  je  veux  lui  en 
donner  une  de  logique  ou  plutôt  de  dialectique.  De  ce  que 
la  Mad.  de  Grignan,  dont  parle  Ménage,  n'était  point  la  fille 
de  Mad.  de  Se  vigne,  on  ne  peut  pas  conclure  que  la  fille  de 
Mad*  de  Sévignâ  a'étnit  ni  précieuse,  ni  pédante  ;  il  ne  fallait 
pas  confondre  deux  choses  si  différentes  :  il  plaint  cette puuvre 
dame  dont  la  réputation,  àii'il,  est  perdue  ;  il  m'exhorte  en 
finissant  à  réhabiliter  sa  mémoire  :  mais  s'il  m'a  prouvé  que 
je  m'étais  trompé  sur  la  Mad.  de  Grignaa  dont  parle  Mé- 
nage, il  ne  m'a  point  prouvé  que  j'eusse  mal  jugé  le  caractère 
de  Mad.  de  Grignan»  fille  de  Mad.  de  Sévigné  :  ce  sont  deux 
choses  très^istinctes»  très-indépendantes  ;  et  si  la  fille  de 
Ihd.  de  Sévigfté  n'a  pas  assisté  à  la  première  réprésentation 
des  Précieuses  ridicules,  il  n'en  est  ni  j^lus  ni  moins  rral 

În'elle  était  précieuse  et  pédante  ;  ces  défauts  qui  tiennent 
des  qualités,  et  même  à  des  vertus,  ne  sont  point  de  nature 
i  perdre  une  femme  de  réputation.  Mad,  de  Grignan  avait 
Tesprit  moins  naturel  qine  sa  anere*  moins  vif,  plus  sérieux  : 
elle  attachait  à  la  science  plus  d'importance  qu'il  ne  convient 
à  une   femme,  et  se  livrait  trop  aux  discussions  philosophie 

2ues;  il  en  résultait  peut-être  un  peu  d'oif;u*il,  mais  elle 
tait  sage,  vertueuse,  réservée  ;  elle  avait  de  la  dignité,  de  U 
délicatesse,  des  sentiments  nobles  :  voilà  de  quoi  couvrir  la 
petite  vanité  d'une  savante. 

Mon  censeur  semble  vouloir  se  faire  un  mérite  auprès 
de  moi*de  ce  qu'il  ne  relevé  pas  mon  erreur  dans  les  jour« 
aaux  :  il  se  trompe^  Je  ne  Ini  auraiif  point  su  mauvais  gré 
d'avoir  pris  cette  voie  pour  m'instruire  :  il  est  vrai  que  Tins- 
truction  ne  me  serait  peut-èti^  pas  parvenue;  car  je  lis 
rarement  les  journiiux  :  je  me  trouve  apparemment  assez 
savant,  et  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  puiser  des^  connais- 
aanees  dans  ces  aourcea-là*    Je  ne  lui  ai  donc  aucuue  obhr 

VoL.   XUV.  9  C 
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]9^tion  de  n'avoir  pa«  inséré  ses  rémontniDces  dans  les  feuiU 
les  publiques  oà  l'on  ne  me  les  épargne  pas  ;  il  n'a  pas  droit 
pour  ce  prétendu  bienfait  d'exiger  que  je  nie  confesse  moi- 
même  au  public  :  si  je  l'ai  fait,  c*est  parce  je  suis  naturelle- 
ment porté  à  reconnaître  mes  erreurs*  Quant  à  la  réparation 
d'honneur  qui  Ifii  tient  au  cœur  plus  que  tout  le  reste,  il  ne 
m'est  pas  possible  de  parler  contre  ma  conscience,  et  je  per- 
siste dans  ce  que  j*ai  dit  sur  la  morgue  scientifique  de  Mad. 
de  Grignan. 


ERRATA  DU  DERNIER  LOGOGRAPHE, 

Page  181,  ligne  21,  le  simulacre  Wsez  ee  sitnulacre» 

Page  18S,  ligne  27»  nation  Usez  riacti<m^ 

Page  ib.  ligne  29f  Sirangée  lisez  dévouée» 

Page  iSd,  ligne  9,  ils  avaient  lisez  après  avoir. 

Page  ib,  ligne  13,  après  la  fortune  des  sujets  ajoutez  : 
Us  n'ont  pu  en  établir  aucun  sur  des  bases  solides,  et  tous  ceux 
auxquels  ils  ont  obéi  depuis,  ont  existé  contre  la  volonté  de  la 

m 

nation,  et  ne  se  sont  soutenus  que  par  la  persécution  ou  la  tvm 
ranniem 

Page  184,  ligne  7,  presqu'in  volontairement  Wsezpresquc 
volontairement, 

page  ib.  ligne  10,  B^tèê  despotes  contez  Us. 

Page  ib.  ligne  28,  partageant  Wsex  protégeas^. 

Page  186,  ligne  1,  approuvées  lisez  éprouvées. 
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Etal  de  la  Hausse  progressive  qui  a  eu  lieu  sur 
les  principaux  Articles  de  Commerce  à  Londres^ 
depuis  le  Mois  de  Juillet  1813  jusqu'au  31  D^- 
cembre  1813. 

Le  prix  des  sucres  brats  de  la  Jamaïque  était  en  Juillet  1818» 
de  66  à  d4  sheUins  le  quintal^  faisant  une  moyeune  de  75»  ou 
endéduisant  le  droitde27sbetliiis,un  prix  comman  de  48  shel- 
Kns.  An  31  Décembre,  il  était  de  102  à  1  11  ;  faisant  une  corn* 
mane  de  106  ou  107  shellina»  et  le  droit  montant  alors  à  30 
sheUins  étant  déduit^  il  en  résulte  un  prix  commun  de  76  i 
77  shellins,  fbisant  une  augmentation  d'au*delà  de  60  pour 
ceot 

Les  sucres  comipuns  de  la  Martinique  pour  exportation 
étaient  alors  de  26  à  30  shellins  sans  droit.  Ils  étaient  à  la 
fin  de  1813  de  63  à  6/.  Ce  qui  tût  125  pour  cent  d'augmen- 
iatioiu 

Les  sucres  terrés»  dits  seconde  qualité,  étaient  de  42  à 
4S.  Ils  se  sont  élevés  de  100  à  105»  ce  qui  donne  130  pour 
cent  de  hausse. 

Les  sucres  bruts  de  la  Havane  ont  monté  du  prix  de  28 
à  34  à  celui  de  70  à  75»  ce  qui  fait  environ  150  pour  cent  de 
hauiae. 

Les  sucres  blancs  de  la  Havane  se  sont  élevés  du  prix  de 
40  à  6i5»  au  prix  de  96  à  110  ;  ce  qui  fait  une  hausse  de  100 
pour  cent. 

Les  sucres  bruts  du  Brésil  ont  monté  de  25  à  58»  terme 
moyen  ;  ce  qui  donne  une  augmentation  de  140  pour  cent. 

Lesl  sucres  blancs  ditto»  de  38  à  80»  ont  ainsi  haussé  de 
plas  de  100  pour  cent. 

L'augmentation  a  été  sur  les  sucres  de  Tlnde  la  même 
que  sur  ceux  du  Brésil.  Les  prix  en  ont  été  constamment 
ï-pea»près  les  mêmes»  n'étant  que  de  2  shellins  au-dessous. 

La  proportion  de  Paugmentation  sur  les  mêmes  qualités 
des  sucres  rafinés»  a  été  de  100  à  120  pour  cent. 

CAFi. 

Le  café  de  la  Jamaïque  le  plus  ordinaire  était  le  1er  Juil* 
let  de  33  à  40  shellins  le  quintal.  Il  était  à  la  fin  de  Décem- 
bre 1813  de  82  à  87»  faisant  une  augmentation  de  120  pour 
cent 

Les  belles  qualités  ont  monté  progressivement  de  65  à 
I3o.    Ce  qui  feit  juste  100  pour  cent  de  hausse. 
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Rdm. 

Le  mm  de  la  JamiUqaeétwt,  €tt  JaiHet  1812»  de  Sfh.  9d« 
i  SM.  4d*  le  gallon  ;  il  a  monté  au  prix  de  6a*  dd«  à  7^*  9d. 
Ceqai  fiût  une  hausse  de  76  à  100  pour  cent.  Celnî  des  Ile* 
du  Ventt  inférieur  en  prix  à  celui  de  la  Jamaïque»  a  monté 
dast  ia  mtème  prpgreasioa. 

CoTOir. 

Les  cotons  de  Femambooc  4Mit  monté  dans  ces  18  mois 
du  prix  de  17  pence  à  19,  à  celui  de  28  à  30  pence  la  Ib.  Ce 
qui  &it  une  bauasi»  de  50  à  7S  pour  cent. 

Les  eotflaa  de  Demenyry  do  prix  de  15  è  16  peace  s» 
aiont  élevéa  à  œlai  de  ft5  à  87*  Cequt  fait  de  75  àdO  pour 
cent. 

Les  c<^ons  de  Sumte  ayant  monté  de  8  pence  à  14»  ofr 
frent  la  même  progression. 

.  Cacao* 

Le  cacao  de  la  Trinité  qui  était  de  fiO  à  70»  était  le  31 
^Décembre  de  120  à  140.    Augmentation  100  pour  cent* 

Le  tabac  du  Maryland  ordinaire  a  monté  progressivement 
dé 3  ou  3  penee  la  lit.  au  prix  de  10  à  11  pence:  ce  qui  a  frit 
plus  de  300  pour  cent. 

PoiTRB  BT  PlMSMT* 

Le  poivre  et  le  piment  «ont  monté  succe^lvement  Tiin  et 
Tantre  du  prix  de  7  à  8  pence  à  celui  de  1 4  à  l6;  ce  qui  donne 
une  augmentation  de  100  pour  cent. 

.  Lk»  bois  de  tdnture  deCampèche  ayant  monté  de  11  à 
19  liv  sterl.  le  tonneau,  offrent  uœ  augmentation  de  JS  pour 
cent.  Leb  bois  dit  Pustic  a  monté  de  lO  à  20  Uv*  le  ton.  donne 
une  hausse  de  100  pour  cent. 

Bxi. 

Le  quartier  de  blé  se  vendait  au  premier  Juillet  18(2  da 
140  à  155  shellins;  il  a  tombé  successivement  au  pri^L  de  66 
à  74  shellius.     Ce  qui  frit  une  dimiouitiou  de  100  à  120  pour 

cent,  ,  • 

Chanvrb  db  Russie* 

Le  chanvres  de  Pétersbourg  et  de  Riga  qui  étaient  au 
prix  de  94  à  125  liv.  le  last»  sont  retombés  au  prix  de  82  i 
104»  ce  qui  donne  une  baisse  de  20  à  25  pour  eent* 

(Pour  la  hausse  amtinue  des  Denrées  Cobmiakff  e»  Jan* 
mr  1814»  voyez  d^après/J  . 
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« 

Pfix  CtmfanU   des    Denrées  Coloniaieê,   le  29 

Janvier  1814. 

Lie  prix  nrayen  d«  sucre  brut  de  plantatk»  Britanîqiie 
dan»  la  semaÎDe  qui  t'est  teiBiiiiée  le  87  Janner,  •  éti  4e 
quairê^imJt^n  skeUinê,  six  pm^ce^  dioit  de  coosommation  de 
308b»  déduit.  C'est  le  plus  haut  prix  auquel  en  ait  eocoie 
vu  cette  deurée. 

iSnerede  la  Jamaïque,  basse  qualité  llésh.  belle  qualité 

des  autres  colonies  anglabes,  111  à  196* 

terré»  Mart.  et  Guadel.  de  130  à  160,  dont  45  de 


brut  et  tètes  ditto,  de  lia  à  128»  tdem. 
du  Brésil,  brut,  804  86;  blanc,  de  95  à  110. 
de  laHayane,  p.  export*  beau  blanc  123,  blanc  io- 
finieur  100  à  119. 

C^fil»  Jattuûque^  ordinaire  104  à  llOsh.  eaperfin  135. 
•^-^-^  Martin,  et  Surinam,  de  108  à  140  suivant  la  qualité. 

d'Hhyti  (St.  Domingue)  de  115  à  120. 

du  Brésil,  dellOà  115. 

de  Javb,  de  115  à  135, 

de  Bourbon,  de  135  ià  150.    Mecba,  175  à  190* 

Ccions^  Demeraiy  Ssh.  6<ï.  à  Ssh.  dd.    Surinam  Ssh*  ^^^ 
A98h.2d.  .    ; 

T— r—  St  Domingue  3s.  4d.  à  2s.  8d.     Oued.  Mart  ««.  50- 
àas.8d. 

Grenade,  2s.  8d.  à  2ff.  1  id.    Cayenne  24. 9d.  à  3t.  !<>• 
Maranham,  Sahia,  Femambouc  3b.  i  ds.  4d* 
Géorgie,  Isles  de  Mer  3s.  3d.  à  48»   Nouv.  Ortéani 
2flu7d*Âd8.  lOd. 

*—  Bourbon  38.  4d.  à  3s.  gd.    Smyme  28.  ^  ^s.  3a. 

Cdi»e.  Trinité  (II.  lOs.  à  7l.  lOs.  le  quiûtal.    C»'»^ 
71.  à  71.  15a. 

^^«  Grenade  5l.  Ss.  à  61.    Brésil  4l.  8s.  à  5l*  58. 
•^^- Sorii^am  de  5U  15s.  à  (H.  5s. 
Biâs  detmnlture.  Fustic,  de  Cuba,  Jamaïque,  Portonoo 
241.  à  261.  le  ton. 

•  de  Campèche,  de  Honduras,  St.  Domingoe  25  à  28. 
deCtayac,  de  Su  Domingue^  14  à  17  le  tonneau, 
^—jott  dfe  »tw  Dotmugue^  la.  lOd.  à  2s. 
Jamiiqven  la.  " 
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-    GAZETTE  DE  LA  C?OUR 

DIT   8AMBD1   92   JANVIER. 

Dépmritmeni  de  la  Chi9rre. 

DownÎDg^^reetj  le  20  Janvier. 
Le  Comte  Bathurst  a  reçu  ai^ourd'hui  uue  dépêche  dtt 
F^*Maréchal  Marquiî»  de  Wellington,  dont  suit  vm  extrait^ 

8t.  Jean  de  Los,  le  9  Janvier  1814. 
L*eniieiiià  nMaembUi  de  grande^  forces  sur  le  Grave  au 
commencement  de  la  semaine  ;  et  le  S»  il  fit  replier  les  piquets 
de  cavalerie  entre  les  rivières  de  Joyeuse  et  de  Bidouse,  et 
attaqua  le  poste  de  la  brigade  Portugaise  du  miyov^oéral 
Bocbao,  sur  la  Joyeuse»  près  de  La  Bastide,  et  oelni  de  la  Se 
division  à  Bouloe*  Il  tourna  la  droite  de  la  brimde  da  aia[o«" 
général  Bucban  sur  la  hauteur  de  Costa,  et  l'oUioea  à  se  retirer 
fers  Briscons;  et  il  établit  deux  divisions  d'iunnisrie  sur  la 
kauteur  et  à  La  Bastide,  le  reste  de  l'armée  étant  aor  la  Btdowse 
et  le  Gave* 
Notre  centre  et  notre  droite  furent  immédiatement 


très,  et  se  préparèrent  à  marcher  ;  et  après  avoir  reconnii  l'en* 
Demi  le  4,  je  me  propo2»ais  de  l'attaquer  le  5  ;  omis  je  fus 
obligé  de  dlifférer  Tattaque  jusqu'au  6,  à  cause  dur  mauvais 
temps  et  du  débordement  des  ruisseaux.  L'attaque  fut  faite 
ce jour-là  pur  les  3e  et  4e  divisions,  sons  le  commlindemeiit  du 
lieutenant-général  Sir  T.  Picton  et  du  lieutenant^^uéral- 
Sr  L.  Cole^  soutenues  par  la  brigade  portugaise  du  major- 
eénérel  Buchan,  de  la  division  du  général  Le  Cor»  et  la  cava- 
lerie soiis  le  major-général^  Pane;  et  l'ennemi  fut  délogé  sur  le 
chainp,  sans  perte  de  notre  coté,  et  nos  postes  furent  replaoés 
où  ils  étaient  auparavant. 

Mes  derniers  rapports  de  la  Catalogue  sont  du  M  dm  mois 
dernier  ;  il  n'était  rien  arrivé  d'extraordinaire, 

— —     Il      ■■  I 

Bnreau  de  l'Aidlmaté,  te  M  Janvier,  1BI4. 

Lettre  du  Vice-  Ainiral  Sir  Edward  Pellew,  daiie 
à  bord  du  Vaisseau  de  S.  M.  le  Caledania^  au  Pori 
Mahan^  ie  84  Décembre^  et  adressée  au  Secré^ 
taire  de  FAmiranté. 

Monsieur, 
Les  lapport^,  d-joint»  ûsfiyrmeKNit  Leurs  Seigneuries  des 
détails  d'une  belle   entreprise  très-habilement  dirigée  par 

Voi.  xuv.  an 
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le  capitaine  Sir  J*  Rowley,  et  exécutée  avec  beaucoup  et 
i(el^  par  les  forces  sout  ses  ordre»,  conjointement  avec  le 
bataillon  du  colonel  Catanelli,  qui  a  fiiit  une  descente  sur  la 
côte  d'Italie,  dans  l'esppir  de  surprendre  Livoume.  La  perte 
essuyée  dans  cettfe  affaire  a  été  légère  eu  comparaison  de  celle 
de  Penuemi.  Je  suis  sûr  que  Leurs  Seigneuries  rendront  ample- 
ment justice  au  mérite  de  Sir  Josias,  et  des  capitaines,  officien» 
Biarins  et  soldats  qui  ont  eu  part  à  cette  très^active  opération. 

J'ai  l'honneur,  &g. 

(Sigtié)        Edwam>  Pellew. 

Aboid  du  vaisseau  de  S.  M.  T  America,  devaot 
Livourne,  le  15  Décembrci 
Monsieur, 
•        J'ai  l'honueur  de  vous  informer  que,  conformément  à  ce 
^ue  je  vous  ai  mandé  précédemment  de  Palerme,  je  M  Jjoiie 
de  ce  port  le  Sî9du  mois  dernier,  de  compagnie  avec' le  1er- 
«agant,  et  mouillai  le  lendemain  au  soir  à  Meluzza,  dû  ^y^ 
TOJoint  l'Ëdiubourg,  la  Furieuse  et  le  Mermaid,  et  mi*  à  leur 
bord  le  jour  suivant  les  troupes  de  la  levée  Italienne,  montani 
environ  à  1000  hommes,  sous  le  commandement  du  lieut.-c(m 


_  _ —    -    ftUl^f^l.^ — —  ,  ^AWt0 

Corse,  je  les  retins  pour  nous  mder  à  mettre  les  troupes  a  len^ 
L'escadre  ayant  mouillé  par  le  travers  de  la  ville,  le»  l^*^°Pf  ^ 
les  pièces  de  campagne  furent  débaVquées  immédiatement; 
faible  détachement  de  l'ennemi  ayant  évacué  la  place  sur  a 
aomomtion  qui  fut  faite,  il  fut  pris  possession  de  deux  pièces 
18  et  une  de  12,  qui  défendaient  l'entrée  de  la  rivière. 

Le    lieutenant-colooel  alla  immédiatement  à  ^^^5^**^ 
ville  qui  fut  rendue  le  même  soir  à  minuit.    Le  lendemain,  an 
détachement  de  400  soldats  de  marine,  de  ce  vaisseau,  ^\. 
capitaine  Rea,  fut  envoyé  à  un  poste  de  signaux  vers  ^®  v?  || 
^yant  menacé  de  le  prendre  d'assaut,  il  lui  fut  rendu,  « 
hommes  qui  le  défendaient  furent  faits  prisonners  ;  il  ^"^^  ^  ^ 
c'était  un  château  vaste  et  fort,  entouré  de  murs  et  ^^^\^ 
capable  de  contenir  environ  1000  hommes.  Ce  rapport  m  a]^ 
été  fait,    j'envoyai  M.  Bazalget,  plus  ancien  lieutenant 
V America,  qui,  avec  quelques  barrils  de  poudre,  le  "^^^u 
entièrement,  emportant  une  pièce  de  9  ^n   bronze  qui  ^ 
contée  sur  le  fort.     Des  détachemens  de  l'Impérieuse  et  de  ^^ 
Furieuse  emmenèrent  aussi  deux  autres  canons  de  brooxe  ue 
plage  au  nord  et  au  midi  de  la  ville,  ceux  qui  étaient  au  nen 
débarquement  ajrant  été  aussi  mis  à  bord.  .     j^ 

.    Le  Ueutenaat^colond,  n'ayant  pas  jugé  convenable 
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mler  à  Lucqacs,  m^amit  annoncé  son  intention  de  revenir  à 
Via  Rœgio,  oà  il  arriva  le  yi  au  matin,  et  dit  qu*il  se  propo* 
Itttd'dîierdans  une  autre  direction. 

Ne  jugeant  pas  nécessaire  de  i^ter  là  plus  lotig^-temps 
tvsc  ce  vsôstcaui  j'avais  fait  des  dispositions  pour  laisser  TEdin* 
bourg,  laFuneuseet  leTermagant,  sons  les  ordres  du  ca|[>i-' 
tnae  Daedas,  paur  entretenir  (s*il  était  possible)  une  com- 
BuoicatioB  avec  les  troupes,  et  je  me  proposais  de  mettre  à  la 
voile  à  la  nuit  tombante  pour  rejoindre  votre  pavillon,  mais  au 
soleil  couchant  nous  vîmes  que  la  ville  faisait  feu,  et  nous  ap- 
piimes  que  les  troupes  étaient  attaquées  par  un  corps  d'environ 
Mo  hommes,  cavalerie  et  infanterie,  avec  un  obnsier  et  deux 
pièces  de  campagne.     Il   était  composé    d*un  détachement 
de  h  garnison  ne  LÎTOurne,  qui  avait  été  rejoint  par  quelques 
troopet  YO  passant  à  Pise.     Le  lieutenantr-colonel  les  mit  en 
défODte  oomplette,  prit  leurs  canons  et  obusiers  et  leur  causa 
«m  perte  considérable  en  tués,  blessées  et  prisonniers;  le  reste 
•e  rrtini  sur  Pise  en  grand  désordre.     Ayant  appris,  par  les 
prifonniera,  que  la  garnison  de  Livoume  était  faible,  le  lieute* 
nsntpcolonel  me  proposa  d'intercepter  à  leur  retour  les  troupes 
ani  avaient  été  mises  en  déroute,  en  allant  immédiatement 
oevaat  Livoume,  dans  l'espoir  que,  lorsque  nous  nous  mon* 
trerioQs  en  aussi  gmnde  force  que  possible,  les  ftiabitants  qu'on 
croyait  être  tiés-disposés  à  nous  recevoir,  feraient  quelque 
Doavemeot  en  notre  fiiveur,  et  que  nous  pourrions  profiter  de 
quelque «uverture  praticable  pour  entrer  de  vive  force  dans  la 
ville.    J^acquies^i  à  cette  proposition,  et  les  troupes  fuf^nt 
SDsat^  enuMirquées  sur  des  bâtiments  du  pajs,  remorqués 
par  les  canots  de  Pescadre;  et  le  tout  étant  toaé  par  les  vais* 
•esax,  nous  entrâmes  le  même  soir  dans  la  rade  de  Livoumet 
oà  nous  mouillâmes  le  lendemain  vers  trois   heures,  au  Nord 
<le  la  ville.     L'Impérieuse,  ayant  reconnu  le  meilleur  endroit 
pour  débarquer,  les  bâtiments  furent  aussitôt  traînés  vers  la 
c^te,  et  les  troupes  ainsi  que  les  pièces  de  campagne  furent 
débarquées  sans  opposition.     Les  troupes  de  marine  débarque* 
rmt  ensuite  des  canots  ;  mais  le  temps,  qui  avait  été  favorable 
jasqn'alors,  devint  si  mauvais  dans  la  soirée,   qu'une  partie 
•ealemeut  p^t  arriver  â  terre  ;  j'ajoute  à  regret  que  le  grand 
canotde  l' America  chavira,  et  que  le  lieutenant  Moody  (très-bon 
officier)  fut  noyé  ainsi  que  deux  matelots.     Le  reste  fut  dé* 
barque  de  graud  matin,  et  alla  prendre  les  positions  désignées. 
Le  corps  de  l'ennemi,  qui  avait  été  défait  â  Via  Reggio,  fut 
renforcé  une  seconde  fois  à  Pise,  et  alors  il  fit  une  attaque  sur 
DOS  troupes  de  marine  en  dehors  de  la  tour.     Je  demande  là 
permission  de  vous  référer  au   rapport  du  captaine  Dundas^ 
pour  les  détails  de  sa  défaite.     Le  lieutenant-colonel  crut 
qn'après  cet  avantage,  le  moment  était  propice  pour  sommer 
^  commandant,  ce  qui  fut  fait  en  conséquence,  piais  il  répaik*' 


dît  qu'il  roulait  se  défeiMhe.  liet  portes  àe  1^  ville  «rUeni  ité 
«gigneuflement  reçopnues  durant  cette  journée  et  d«n  te  'trait 
précédente,  atin  de  s'assurer  sUl  était  posmble  ^e  Botter  feutrée^ 
mais  ni  ce  moyen  ni  aucune  attaque  immédiate  n'ayant  été 
jugé»  prJiticables  contre  une  place  aossi  forte  et  rég^nlieMin^ut 
fortifiée»  et  n'y  ayant  aucune  apparence  de  mouTementea  notre 
foveor  de  la  part  des  habitants,  l'état  încertain  et  mmiaçant  da' 
temps,  dout  le  changement  pouvait  empêcher  toute  «ocDusnoi*  ' 
cation  avec  les  vaisseaux,  ût,  juger  convenable  de^renbarqiief 
le  tout  sans  délai  ;  par  de  grands  eff^rus  cela  fut  effectué  dana 
Iç  plus  grand  ordre  pendant  la  nuitt  et  le  lendemain  tie  gno^ 
matin,  par  un  très-mauvais  temps»  et  sàna  être  inquiété  por 
Teonemi.  Lorsque  je  revins  de  la  c6te  à  bord  de  l'Amènent 
je  trouvai  uue  députation  envoyée  par  le  maire  et  les  habitmtt 
de  la  ville,  à  qui  le  coBHnandant  avait  permis  de  venir  ed 
parlementaire*  pour  nous  demander  de  cesser  de  fiùre  feu  de» 
maisons,  parce  qu'il  avait  menncé  de  nous  en  déloger,  en  fofâ^ 
lapt  les  faubourgs;  comme  les  disposi^ons  étai«it  déjà  foitea 
pour  le  rembarquement,  je  consentit  à  ce  que  le  feu  cessât  dn 
part  et  d*autre  jusqu'au  lendemain  à  huit  heures  du  aaatîv) 
drcoDStance  favorable  pour  nous,  en  ce  que  lea  troupes,  pe«up 
se  rendre  aux  bateaux,  étaient  exposéieé  au  feu  des  rempart*. 

(Suivent  des  éloges  au  lieutenant*colonel  CntaoelK,  et  aux 
officiei^s,  marins  et  soldats  employés  eu  cette  oceaaion.) 

Je  joins  ici  une  liste  des  tués  et  blessés,  et  je  suis  charmé 
<]|e  pouvoir  dire  que  notre  perte  est  -beaucoup  pl«8  légère 
qu'on  ne  pouvait  s'y  attendre.  Je  n'ai  point  de  rapport  d« 
celle  de  la  levée  Italienne,  mais  je  crois  qu'elle  n'est  paa  ceii« 
ûdéi;able»  Il  n'y  a  point  eu  de  rapport  exact  des  prisoBiMerat 
ipais  Ie4;a|>itaine  Duudas  m'informi»  qu'il  ea  a  été  pris<  MO 
4an$  icf  deu3^  affaires. 

J'ai  l'honneur^  &c. 

(Signé)        Jos.  RoWLBT,  Cap. 

Au  Vice-Amiral  Pellew,  &c. 


A  bord  de  l'Edinburgh,  devant  Livouro^, 

le  15  Décembre  18 1.3« 
Monsieur, 

En  exécution  de  vos  ordres  nous  débarquâmes,  le  oapi* 
taûae  Hav»i}tonet  aïoi,  le  I$  aurseir,  avec  les  soldats  de  manne 
des.  vais^eaiux  de  S.  M,  TAmerica,  l'Armada,  l'Edinburgh» 
Vimpéripuse,  la  furieuse,  le  Rainbow»  le  Teratagatit  et  lé 
Mernoiûdv  pomr  coopérer  avec  lîeilit.-*colonel  Gatuneliî.'  Le 
même  soir  noi^s  aw^nçàmes  avec  uœ  avant«<g«iide  des  troupes  ^ 
«laiinAeildela  levéïC  Italienne»  eft  nous  nous  eaiparâmes^dec 
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inriHMim  A^lATiHt  deLifonrneb  Ep  cMiséquenee  de  l'es* 
Uéaa  MtOttTÎté  d»  la  nuit  et  an  manvais  état  ât  la  route,  le 
eorps  de  traspes  ae  pot  noii«  rejoindre  qoe  le  lendemain  matin. 
Dès  qu'os  oopabve  suA«aut  fut  arriré,  conformément  aux  dis^ 
fNtikiâmi  du  Iteatenanl-eolonely  les  troupes  Italiennes  occupe* 
icat  ]fis  fiMftbourga  et  les  bâtinoents  voisins  des  remparts  ;  ies 
tioapes  de  marina  prirent  une  position  sur  la  route  de  I^se. 
Auuitôt  qne  le  jour  parut,  nous  reconnûmes  la  ville  ;  au  mo- 
ment où  nous  venions  de  fintr  et  revenions  de  la  partie  méri- 
dional^ 4^  lu  vilke^  Oâ  ^tçpdit  upa  caiionnade  sur  ia  route  de 
Pise  ;  nous  y  alMmies  à  Tinstant»  et  nous  vîmes  que  les  troupe 
detnarine  étaient  attaquées  alors  par  un  corps  nombreux  dé 
tBWfieSi  Cftfi^pasé  an.  moins  de  6ûO  hoasmes,  d*înlaateûe  et 
cavalerie,  soutenu  par  deux  pièces  d^  canspagne^  La  ehaigt 
de  la  cavalerie  fut  reçue  avec  le  plus  grand  sang- froid  parles 
soldats  de  marine  ;' ils  ouvrirent  leurs  rangs,  et  la  laissèrent 
passer,  et  tuèrent  tout  excepté  environ  14  cavaliers  qui,  avec 
deux  officiers,  parvinrent  à  se  frayer  un  passage,  et  qui  enf^ 
laite  furent  tous  tués  ou  blessés,  à  l'exception  d'un  o|iicier, 
par  un  petit  .détachement  de  la  levée  Italienne,  qui  était  en 
bataille  à  l'entrée  des  ^ubourgs  de  la  ville.  Après  la  charge 
delaoaMalerie,  les  soldats  de  marine  serrèrent  leurs  rann  ans- 
àtÂt,  chaj-gerept  Tinfantexie  ennemie,  et  la  mirent  en  déroute 
coDiplette.  L'enuemi  perdit  dans  cette  affaire  les  officiers  qui 
commandaient  sa  cavalerie  et  son  infanterie,  et  250  à  300 
hsnoies,  eu.  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le  resta  se  retira  à 
Fise  «iaLOf  te  phia  gaand  désQidi«. 

Dans  cette  adairej'ai  eu  beaucoup  d'obli^ationa  au  capi* 
taine  Hamilton,  qui  est  légèrement  blessé,  ainsi  qu'au  capi- 
tabe  Beale,  de  l'Armada,  qui  commandait  les  troupes  de 
narine,  et  aux  capitaines  Kea  et  Michell,  de  l' America  et  de 
l*£dinbarg  ;  les  autres  officiera,  nuirinB  et  soldata,  se  sont 
iûtiionnenr  en  nepouasant  l'attaque  et  en  mettant  en  déroute  un 
eorps enniaaii  cettainement  deux  fcîa  plus  nombrenx  qu'eux; 
les  soldato  de  marine  oat  perdu  eu  «Nette  occasion  uu  tué  et 
•ept  blessés.  ^ 

Les  soldats  de  la  levée  Italieune  qui  étaient  aur  les  maisons 
f  fès  des  peDft|>arts  et  an  avant,  ont  fait  des  cfiorta  infatigables, 
fi  aat  montré  une  bravoure  trèa»nmarquaUe  en  c<^e  occasîao. 
L'ennemi  a  beaucoup  souiTert  dhi  feu  qu'ils  ont  lait  sur  las 
RBparta,  tuai^t  on  blessant  loua  ceux  qui  vaulaieiit  s'appio- 
cher  des  canona. 

Conime  vous  étiez  convenu  avec  le  lîautenant^ookmel  que 
Mas  nous  reiobarqvenaps,  les  blessés  et  prisonniers,  avec  nos 
deax  pièces  de  campagne  et  muuitioiis,  ont  été  embarqués 
lûer  à  mittutt,  ayaut  passé  dams  le  mei4^r  ordre  par  de  mau- 
vais diemins,  et  essuyé  une  pluie  continuelle. 

Je  âcoHiiMle  la  i>ermi6sion  de  ûûre  mes    ramerctoients  au 
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ftaiC-colonel  Catanelli  pour  Tatteùtion  OFec  kqidle  il  dou 
a  indiqué  ce  qa*il  désirait  que  nous  fissions  pour  rexécutioii  da 
ton  plan.  Je  dois  aussi  des  éloges  au  captaine  Duno»  du  Mer* 
maiof  qui  nous  a  tout  envoyé  de  la  plage»  ainsi  qu^auz  lieute- 
nants Mason,  de  T  America»  Mapletonet  Leaob  de  ce  vaiseeau« 
ci»  et  Travers»  de  Tlmpéiieuse»  et  aux  élevés  de  marine»  fusi- 
liers et  canonniers»  pour  leur  bonne  conduite. 

J*ai  rhonneur»  etc. 

(Signé)         G.  H.  L»  Dunbas»  Cap. 
A  Sir  J.  Rowley»  Capitaine»  etc. 

Le  total  de  la  perle  dans  cette  entreprise  estd'un  matelot 
tué»  3  noyés  et  11  blessés. 


GAZETTE  EXTRAORDINAIRE 


LE   MARDI    15  JANVIBR  1814. 

Bureau  des  Af&ires  Etrangères»  le  15  Janvier. 
M.  Henri  Addtngton  est  arrivé  ici  aujourd'hui»  étant  por> 
teur  de  dépèches  du  Général  Vicomte  Cathcart»  Chevalier  du 
Chardon  ;  de  THonorable  Làeutenant-Général  Sir  Charles  WiU 
liam  Stewart»  Chevalier  du  Bain»  et  d'Edward  Thornton^ 
Ecuyer»  dont  râivent  des  copies  et  extraits. 

Bàle»  le  14  Janvier»  1814. 

L'Empereur  de  Russie  est  arrivé  à  Lorrach  le  il,  et  lea 
réserves  de  Tarroée  8*étant  assemblées  daùs  cette  journée  et  la 
suivante»  Sa  Majesté  Impériale  a  passé  le  Rhin  le  13»  après  la 
service  dîvin»  accompagné  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse. 

L'empereur  d'Autriche»  qui  était  arrivé  à  Bàle  dans  la 
soirée  précédente»  est  allé  au-devant  de  l'Empereur  Alexandre 
à  quelmie  distance;  et  Leurs  Majestés  Impériales  sont  entrées  à 
Bàle  àchevaU  à  l&  t£te  des  gardes  Russes  et  Prussiennes»  et  de 

Quelques  régiments  de  réserve.  Ces  troupes  ont  défilé  ensuite 
evant  Leurs  Majestés»  et  ont  fait  une  marche  de  plusieurs  lieuea 
dans  la  direction  de  Montbéliard.  La  cavalerie  est  arrivée  le 
Uiéme  soir  à  Ferrette. 

Les  renforts  qui  ont  rejoint  les  gardes  Russes  sont  très* 
beaux»  et'jen*ai  jamais  vu  ce  corps  aussi  nombreux  et  en  aussi 
bon  état  à  aucune  époque  de  la  campagne  Quelques»uns  des  ré* 
giments  ont  même  des  bataillons  additionnels.  ' 

J'ai  vu  l'artillerie  de  réserve  en  rohte  ;  une  partie  est  tr^t* 


fratchtf^  et  il  est  httponibk  de  rien  voir  de  plus  complet  que 
l'artillerie»  le»  Toitares,  les  hommes  et  les  chevaux.  Les  nommes 
tortout  sont  siugulieremeat  beaux.  Il  y  a  quelques  batteries 
achevai  avec  des  pièces  de  douze. 

La  réserve  Prussienne  CHt  aussi  dans  un  excellent  état. 

Voici  les  rapports  que  j*û  reçus  eu  arrivant  ici  sur  les  pro* 
grès  des  armées  :— 

Le  quartier-général  du  Feld-Maréchal  était  à  Vesoul»  et 
j'ipprends  qu'il  est  maintenant  à  Langres»  ville  qui  est  occupée 
depuis  quelque  temps  par  le  général  Guilay.  Je  n'ai  point  de 
uouvelles  certaines  du  général  Bubna,  mais  j'apprvnds  qu'il  a 
marché  de  Genève  vers  Dole,  et  que  son  intention  était  de  s*em- 
parer  de  Lyon.     Dijon  doit  être  pris  aussi  actuellement. 

Le  Maréchal  Blucher  devait  arriver  à  Metz  vers  cette 
époqa&-cL  Le  Général  Comte  Platow»  soutenu  par  le  Prince 
Boyiii  de  Wirtemberg»  a  eu  une  affaire  entre  Epinal  et  Nancy, 
daû  laquelle  un  grand  nombre  d'ennemis  ont  été  tués  ou 
pris. 

Le  général  Wrede  a  eu  aussi  une  action,  dans  laquelle  on 
dit  (jue  l'ennemi  a  essuyé  une  grande  perte  ;  mais  les  rapporta 
siBaels  de  ces  afiaires  n'ont  pas  encore  été  reçus. 

J'ai  l'honneur»  etc. 

(Signé)  Cathcart. 
Au  Vicomte  Castlereagh,  &c. 


Bâle^le  U  Janvier,  1814. 
Mylofd, 

Les  colonnes  des  armées  alliées  continuent  d'avancer  de 
tout  côcé. 

Le  quartiers-général  du  Maréchal  Prince  Schwartzenberg 
était  le  12  à  Vesoul,  et  il  se  portait  en  avant.  Lorsque  le  corps 
da  général  Guilay  est  allé  à  Langres,  les  habitaus  ont  tiré  sur 
les  troupes  ;  mais  c'est  la  seule  occasion  où  les  alliés  n'aient  pas 
été  bien  reçus.  Le  quartier-général  du  feld-maréchal  devait 
étie  à  Langres  le  15  ou  le  l6. 

Le  corps  du  général  Bubna  a  reçu  une  autre  direction  de 
Dole  vere  Lyon,  et  il  est  en  marche. 

Le  général  Bianchi  agit  toujours  contre  Béfort. 

Besançon  est  investi  par  le  corps  de  Lichtenstein. 

Les  Bavarois  sous  le  général  Wrede  ont  eu  une  afFaire 
très-sérieuse»  très-près  de  St.  Diez,  avec  l'ennemi  sous  les  ordres 
da  Maréchal  Victor.  Au  commencement  de  l'action»  ifs  ont 
été  repousses,  et  la  cavalerie  Française»  coounandée  par  le  gé- 
néral Milhaud»  a  eu  quelque  succès  ;  mais  la  brigade  Bava- 
roise du  général  Leroy  étant  arrivée»  l'enuemi  a  été  entièrement 
repoussé»  et  il  s'est  retira  vers  Lunéville»  avec  perte  de  plusieurs 
•fficiers  et  de  quelques  centaiues  de  prisenniers. 


I 

L^C06aqaC8  sont  tcrajours  constdériklykinetit  en  avant* 

J*aî  maudé  à  V.  S.  dans  ma  dereiere-dépéche  que  nous  n<m« 
«ttendiotis  impatiemment  à  de  grauds  événements  du  Matiéchaf 
Blucher.  IVIais  il  parait  que  Marmont  s^est  retiré  avee  |>rèci^ 
pitation  de  Kayserlautem,  et  a  passé  la  Saave.  Le  maréchal 
Blucher  avait  son  quartier-'générai  le  10  â  Knssel»  Ton  dit 
qu'il  s'est  avancé  jusqu'à  Sarrebruck,  et  qu'il  sera  &  Mets  le  15 
ou  le  16. 

Suivant  d€«  avis  de  Paris,  Tennemi  rassemble  q^ielques 
forces  près  de  Chàldns  ;  si  cela  est,  il  se  reHrera  probafoleinent 
de  Nancy  vers  cette  ville. 

Leri  gardes  et  réserves  Russes  et  Prusiennes,  au  nombre  de 
dO,000  hommes,  ont  passé  hier  le  Rhin  ici,  et  ont  défilé  devant 
les  sonveraVns  alliés. 

Il  est  absolument  impossible  de  donner  aucune  idée  de  ces 
troupes,  de  leur  tenue  martiale,  leur  admitable  équipement, 
leur  perfection  militaire  ;  et  lorsque  Ton  corisidete  ce  qu*elle« 
ont  éprouvé,  et  qu'on  songe  que  les  Russes  ont  traversé  leurs 
propres  régions,  et  que  dans  l'espace  de  peu  de  mois  ils  sbnt 
venus  deMoscon  au-delà  du  !WiiD,  on  se  perd  en  étonnement 
et  en  admiration. 

L'état  dans  lequel  la  cavalerie  Russe  a  paru  fait  le  plus 
grand  honneur  à  cette  armée,  et  Votre  Seigneurie  sait  que 
leur  artillerie  ne  peut  pas  être  surpassée. 

J'ai  l'honneur,  &€• 

(Signé)        Charles  Stewart,  Lieuti-Géo» 

Au  Vicomte  Castiereagh,  &c. 


Extrait  d'une  Dépêche  de  M.  Edward  Thorntoa 
au  Ficomte  Castlereagb,  dalée  de  tCiel^  te  14 
Janvier  ISlé^ 

Cest  avec  la  plus  grande  satieftaction  que  j'ai  l'honoear 
dinformer  Votre  Seigneurie,  que  le  ban»  de  Wetterstedt 
Ministre  de  Suéde,  et  moi,  avons  si^çné  aoiourd'hui  dca  traltéa 
DaMem''''^''  ^  Pléni|)ot«ntiaire  de  Sa  Majesté  le  Roi  de 

■  ■  II"  ■■ 

Bureau  des  /If  aires  Etrangères,  le  US  Janvier. 

V  ¥'  S*ïïy  A***"»**»  «t*tmé  ce  uMKia  av«c  d«s  dépè* 
ehe»  de  M.  Thoroton,  dctéea  de  Kid  le  l«  de  ce  meis,  tMltent 
qu  un  traité  de  paix  et  d'alliance*  é«é  conclu  If  »«  ptéeé- 
dent  entre  Sa  Maj««(é  et  le  Rot  de  DuitoMtfe^ 
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JOURNAUX  DE  LISBONNE. 

Lettre  de  San  Excellence  le  Mardis  de  Welling- 
ton, à  r  Ambassadeur  de  Sa  molesté  Britan» 
nique  auprès  du  Oouvemement  Espagnol^  au 
Sujet  de  l* Envoi  des  Troupes  Anglaises  à  Cadix 
et  à  Carthagene,  et  des  Ordres  donnés  pour  les 
faire  retirer  de  ces  Filles. 

St.  Jean  de  Lnz»  le  7  Décembre  1813* 
Trè8*Exce11ent  Seigneur, 

Pai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-ioint  une  copie  des  ordres 
qoej'û  transmis  aux  commandants  des  troupes  Britanniques 
à  Cadix  et  à  Carthageue,  pour  qu'ils  prennent  ks  moyens  né<«' 
cetsaires  à  Teffet  de  retirer  sans  délai  de  ces  places  les  troupes 
et  effets  appartenants  à  Sa  Majesté  Britannique  ;  Votre  E^ccel- 
fence  voudra  bien  informer  le  gouvernement  Espagnol  de  cette 
importante  mesure. 

Selon  ma  façon  de  penser,  je  crois  que  les  opérations  de  la 
^ene  sont  dans  un  tel  état,  qu'il  n'est  pas  probable  que  ces 
riUes  aient  encore  besoin  de  la  coopération  des  troupes  Britan- 
mques;  en  conséquence,  n'y  ayant  aucune  raison  pour  que  les 
dites  troupes  y  restent,  ce  qui  cause  un  surcroit  de  dépense  au 
gottreraement  Britannique  et  nuit  au  service  de  Sa  Majesté,  je 
Pai  représenté  à  mon  gouvernement,  et  j'ai  obtenu  du  Prince 
Bégent  la  permission  de  les  retirera 

J'aurais  différé  cette  mesure  jusqu'à  ce  que  le  gouvçme* 
ment  Espagnol  m'eût  fait  connaître  ses  désirs  à  cet  ég^rd,  si 
jen'avÛB  pas  lu  les  libelles  qu*on  fait  circuler  dans  toute  l'Es* 
mne  sur  ce  sujet,  dans  lesquels  l'honneur  et  la  bonite  foi 
de  Sa  Majesté  Britannique  sont  inculpés;  et  si.  je  n'avais  pas 
va  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  persuader  au  public  que 
les  troupes  de  Sa  Majesté  restaient  dans  ces  places  avec  des 
▼ues  sinistres  ;  assertion  qui  est  aussi  inal-fondée  que  contraire 
à  l'honneur  de  Sa  Majesté,  ainsi  qu'il  est  clairement  démontré 
par  le  fidèle  récit  de  ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard  lorsque  les 
troupes  Anglaises  ont  été  envoyées  à  Cadix  et  à  Carthagene. 

Au  commencement  de  cette  guerre,  le  Gouvernement  Bri* 
taunique,  intimement  convaincu  de  l'importance  de  Cadix  et 
de  nVe  de  Léon,  sous  les  rapports  militaires  et  maritimes,  et 
ayant  marifesté  te  désir  qu'il  y  tdt  établi  une  garnison  suffisante 
pour  les  mettre  en  sûreté,  diverses  négociations  sur  ce  point. 
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furent  ènfamécs.  avec  la  Junte  de  Sérille,  et  ensmte .  avec  la 
Junte  centrale,  lesquelles  n^eûfrent  aucun  résultat. 

Les  succès  militaires  obtenus  sur  Je  Tage  i  la  fin  de  l'année 
1809»  et  dans  r  Andalousie  au  commencenient  de  1910,  prou- 
vèrent que  le  Gouvernement  Britannique  avait  eu  raison  de 
considérer  ces  points  comipe  les  trçiies  baqes  des  opéiVitioua  à^ 
la  guerre  :  et  certes  la  fortune  eut  beaucoup  départ  à  nos  suc- 
cès, qui  empêchèrent  alors  Cadix  de  tomber  au  pouvoir  de 
rennemi.  ' 

A  cette  époque  (Jan?ier  1810),  Tarmée  Anglaise  était  en 
Portugal  ;  et  je  reçus  le  5  Février,  par  Tentremise  de  M. 
Frère,  prédécesseur  de  Votre  Excellence,  une  dépêche  de 
la  Régence  provisoire,  par  laquelle  elle  ine  priait  d'envc^ 
aussitôt  que  possible  un  détachement  de  troupes  Anglaises 
potir  coopérer  4  la  défense  de  cette  ville;  et  comme  il  y  avait 
alors  un  grand  nombre  de  troupes  à  Lisbonne,  je  Vttivojai  sans 
perdre  de  temps,  déclarant  en  outre  les  conditions  auxquelles 
je  prenais  sur  moi  la  responsabilité  de  la  séparation  de.  ce  dé- 
tachement du  reste  de  l'armée,  dont  une  était  que  "  lesdites 


p^s  Tes  faire  débarquer  si  ces  conditions  étaient  rejetée s 
Le  Gouvernement  Espagnol  devrait  avoir  en  sa  possession 
les  documents  relatifs  i  ce  qui  se  passa  à  cette  occasion  '^  laais 
dans  le  cas  où  il  ne  les  aurait  pas  conservés.  Votre  Excellence 
les  a«  et  par  eux  elle  peut  prouver  les  faits  suivans  :— 1/  S"* 
les  troupes  Anglaisées  furent  envoyées  à  Cadix  à  la  sollicitatioft 
du  Gouvernement  Espagnol  ;  9,^.  que  jMnsistai  sur  des  condi- 
^ons,  sans  lesquelles  il  n'aurait  pas  été  permis  aux  troupes  Ao* 
glaises  de  débarquer;  et  3°.  que  par  conséquent  le  Gouverne** 
ment  Britannique  ou  ses  représentants  ne  pouvaient  avoir  au- 
cunes vues  «nistres  en  envoyant  lesdites  troupes  à  Cadix. 

Les  tnotifs  qui  oui  occasionné  l'envoi  des  troupes  Britan- 
pk{ues  à  Carthagene,  ont  été  à  peu  près  les  mêoies  que  ceux  qui 
en  avaient  fait  envoyer  à  Cadix. — Les  pro^rrès  de  Fennemi  à 
Violence,  et  la  défaite  de  Tarmée  Espagnole  commandée  par 
le  général  Blakeà  lafinde  Tannée  1811»  firent  craindre  poor 
la  sftreté  de  Cartbagene,  et  Votre  Excellence  me  communiqua 
la  dema,nde  que  le  gouvernement  Espagnol  me  fit  d'envoyer 
un  détachement  de  troupes  Anglaîsea  pour  ûder  à  défmdre 
cette  place,  ^'y  consentis  aux  mêmes  conditipns  que  j'avais 
stipulées  pour  la  garnison  de  Cadix,  aîoutant  que  les  vaisseaux 
et  munitions  navsdcs,  qui  étaieut  4  Carthag^ne,  devaient  être 
envoyés  suPrie-champ  à  Mahon. 

Votre  Excellence  possède  tous  les  documents  relatifs  à 
cette  transaction;  lesquels  prouveront  évidemment  qu'aucunes 
vues  sinistres  n*ont  jamais  infiueneé  la  destination  des  troupes 
Anglaises  dans  cette  place. 


Le  gouTernement  Espagaol  (à  ma  oomMÎtsance)  n*m  janim 
mamfnte  aacun  désir  que  les  troupes  4e  Sa  Majesté  nritan- 
mq^t  fussent  retirées  de  l'une  ihi  de  r«utre  de  ces  places.  Le 
gpayeniement  actuel  doit  être  convaincu  de  ces  faits  ;  et  ce 
ftti  mesurprepd  a«  dernier  point»  c'est  que  désirant  la  conti« 
aaation  de  Talliance  avec  Sa  I^jesté»  et  sacbant»  comme  il 
doit  le  savoir,  que  les  vues  de  son  Allié  sont  au  moins  hono- 
labks»  et  que  les  services  qui  ont  été  rendus  à  la  oauae,  ont  été 
^kment  signalés  par  la  valeur  et  par  leur  împoctmoe  jaQUkt 
PEspagne,  il  n'ait  paa  saisi  la  premiene  pocasip|i  jfpVLt  efiace^ 
ks  impressions  que  ceux  qui  saas  doute  ont^  été  emplof  es  4  oei 
effet  par  renoemij  ont  pu  produire  sur  resj^Qt  du  peuple» 
Jb  toiit  cas»  i*espere  que  les  mesures  que  j'ai  adoptées  et 
qw  fenpipnt  le  sujet  de  cette  lettre  ouvriront  les  yeux  de 
la  nation  sur  oe  sujet;  et  je  prends  la  liberté  de  recommander 
à  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  fiiîre  publie 


publier  cette 

^ni  contient  un  précis  historique  des  transactioP9  qui  ont  eu 
beu  à  ce  sujet* 

Je  sois»  Icc 

(Signé)        WtLLiMOToXi 
A  9.  Esc  Sir  IL  Wdlesky,  Itc.  :, 


Abticlb  Owïïiemp 

Madrid»  jie  Ifer  Janvier»  1814» 

Un  Fraoçab  nommé  Le  Clerc,  venant  de  Bayonuè, 
a'esl  btroduit  eft  JSspagne  au  mois  de  Novembre  dernier^ 
tiec  un  passeport  signé  de  Ferdinand  VII»  et  des  lettres 
de  cepnnce  adressées  à  averses  personnes  et  contenant  des 
derondea  d'argent  Ce  Français  a  demeuré  dans  k  voisinage 
de  Madrid»  où  9  a  été  arrêté  par  ofdre  de  la  régence  et 
mfojé  i  St-Feman<lo.  .  Là»  Icfs  lettres  qif  il  avait  apportées 
ont  été  eatamioées  et  confrontées^  et  il  a  été  reconnu  que» 
mAsjpe  récriture  lessémblàt  beimcoup  à  celle  du  Roi»  eUes 
ha^ni  évidemment  contrefaites.  Son  Altesse»  étant  coi^ 
TIJKicjae  que  Le  Clerc  et  les  autres  Français  ses  compagnon^» 
ca  étaient  les  £ibricateurs»  les  a  fait  mettre  en  prison  et  au 
secret»  afin  de  découvrir  si»  outre  ie  dessein  d'obtenir^  de 
r^ipent,  ils  n'étaient  pas  chargés  de  quelques  affaires 
tTone  antre  nature  et  d^unè  coméquence  plus  grave.  La  Ré« 

Cs  do  royaume  a  ordonné  que  le  présent  avis  fût  piisbKé 
la  gazette  dû  gouvernement,  parce  qu*il  ne  serait  pas 
mrprei^t  que  d'autres  Francis  suivissent  ceux-là  sous  de 
•embUbles  prétextes.  f  Gazette  de  la  RégefH:tJ. 


èi6 

•  •        • 

OjUflftE  J>U  JOUK. 

■ 

Mttdrid,  le  4  Janvier 

Demam  à  neuf  heures  du  madii,   tous  les  corps  et  di* 
laohemente  de  \t  garnison  seront  sous  les  armes  dans  leais 

Îuàrtiers  respectifs  et  prêts  à  s'assembler  au  premier  ordre* 
e  major  de  la  place  et  les  adjudants  de  service  seront  i 
cheval  devant  ma  maison,  où^  à  Heure  indiquée,  un  aïK»- 
dant  de  chaque  régiment  recevra  et  portera  à  son  corps  les 
ordres  dont  il  sera  chargé  pour  les  faire  placer  dans  les  raei 
et  à  l'approche  de  la  Régence  des  Espagnes^  lès  troupes 
présenteront  les  armes  et  salueront. 

Soldats^ 

Le  tyran  de  l'Europe,  appelé  dotre  allié,  tirant  avan- 
tage det  notra  caractère  généreux  et  incapable  de  déloyauté, 
commit  le  qrime  inouï  d'arracher  de  notre  sein  un  roi  lé|ph 
time  et  chéri  :  et  abusant  de  notre  confiance  désarmée,  il 
monda  l'Espagne  de  ses  hordes  dévastatrices,  qui  réussirent 
i  s'établir  sous  les  mûrs  de  Cadix.  C'est  là  que  les  repré- 
sentants  de  la  nation  réunis  en  Cortes  généraux  et  extraor£- 
naires  ont  déclaré  la  souveraineté  de  la  nation,  et  nous  ont 
donné  un  code  sage,  qui,  donnant  aux  pouvoirs  la  force  dont 
ils  avaient  besoin,  a  eu  pour  résultat  un  gouvernement  par 
les  soins  opportuns  duquel  nous  avons  battu  Tennemii  et 
fuyant  devant  nos  baïonnettes,  il  a  disparu  de  notre  fertile 
sol.  ,  Ce  gouvernement  qui  nous  a  placé  dans  les  champs  où 
nous  avons  cueilli  tant  de  lauriers,  arrivera  demain  pour 
fixer  sa  résidence  en  cette  ville  ;  ses  plaiis  profonds  et  ses 
vues  droites  consolideront  de  la  manière  la  plus  ferme'  le 
maintien  de  notre  sainte  religion,  notre  indépendance,  nos 
libertés  et  le  trône  de  Ferdinand  VII.  La  base  de  tout 
est  la  constit,ution  à  laquelle  nous  avons  prêté  serment. 
Nos  glorieux  drapeaux  et  étendards  sent  témoins  que  nous 
avons  juré  devant  eux,  et  que  nous  avons  toujours  tenu  notre 
serment,  de  vivre  libres  bu  mourir*  Répétons  que,  Quelque 
masque  que  la  tyrannie  puisse  prendre,  nos  invincibles 
armes  seront  prêtes  pour  la  terrasser.  Dites  qu'avec  la 
valeur  que  vous  avez  montrée  au  combat,  nous  oefeôdrons 
la  religion,  la  patrie,  l'indépendance  et  le  trône;  et  Par- 
^ieur  que  ces  mots  inspireront  doit  vous  assurer  le  succès. 
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ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

WashingtoQ,  le  7  Décembre. 

Aujourd'hui  à  midi,  le  président  des  "Etat»^ 
Unis  a  en?ojé  le  message  suivaut  zux  deux 
Chambres  du  Congrès,  par  M.  Coles^  son  secré- 
taire; 

Citoyens  du  Sénat  et  de  la  diamlure  des  Représentants. 

En  vous  assemblant  dans  Tintéressante  conjoncture  ac» 
tneUe,  il  eût  été  très-satisfaîfant  pour  moi  de  pouvoir  vous 
coflununiquerde  favorables  résultats  de  la  mission  chargée  dea 
n^p>ciatîona  pour  le  rétablissement  de  la  paii.  On  s'atten- 
dut,  avec  raison,  d'après  le  respect  dû  au  souverain  distingué 
qui  les  avait  invités  en  offrant  sa  médiation, — d*après  Tem- 
pressemeut  avec  lequel  l'invitation  avait  été  acceptée  de  la 

Kt  dea  Etats-Unis, — et  d'après  le  gage  qui  se  trouve  dans 
-te  de  leur  législature  de  la  libéralité  que  leurs  plénipoten* 
tiaires  auraient  apportée  dans  leurs  négociations,  que  le 
geavemement  ^britannique  aurait,  sans  perdre  de  temps» 
saisi  cette  occasion  pour  essayer  de  mettre  promptement  un 
terme  à  Teflusion  du  sang.  On  devait  d'autant  moins  douter 
qiede  son  côté  il  accepterait  promptement  et  cordialement 
la  médiation,  qu'elle  était  de  nature  non  à  soumettre  ld$ 
droits  tm  prétentions  de  Tune  ou  de  l'autre  partie  à  la  dëci* 
sien  d'un  arbitre,  mais  à  fournir  simplement  à  toutes  deux 
«ne  occasion  honorable  et  désirable  de  les  discuter  et  de  les 
concilier,  s^  était  possible,  avec  les  intérêts  de  l'une  et  de 
faotre. 

Le  cabinet  britannique,  ou  prenant  par  erreur  notre 
désir  delà  paix  pour  une  frayeur  de  la  puissance  britannique 
ou  égaré 'par  d  autres  calculs  fallacieux,  a  ^trompé  cette 
attente  raisonnable*  Aucunes  communications  de  nos  en- 
viés ne  nous  étant  parvenues,  il  n'a  été  reçu  de  cette  source 
aucunes  informations  i  ce  sujet;  mais  on  sait  que  la  médiation 
a  été  refusée  au  premier  abord,  et  malgré  le  laps  de  temps, 
il  n'y  a  aucune  preuve  qu'il  y  ait  eu  ou  qu!on  doive  attendre 
tto  chaïq^ement  de  disposition  dans  les  conseils  britanniques. 

Dana  ces  circonstances^  une  nation  fiere  de  ms  droits  et 


cQpnaissant  tes  forces,  n  a  d'autre  choix  que  d'eaiplojer  ka 
juiMi  au  sottûfio  deaautres» . 

Cette  détermiuation  est  grandement  encouragée  par  lea 
succè:!  que  le  Tout- Puissant  a  daigné  accorder  à  noe  armea 
tant  par  terre  que  par  eau. 

Taudis  qu  il  y  a  eu  des  preuves  continuelles  de  l'audace 
et  des  lalentti  de  bot  croiseurs,  tant  nationaux  que  partid»- 
liers,  sur  TOcéan»  et.qu*un  nouveau  trophée  a  été  obleau  par 
la  capture  d'un  vaisseau  de  gaerre  anglais  par  «n  vaisseau  de 
guerre  américain^  à  la  suite  d'une  action  qyi  a  rendu  céidbfe 
le  nom  du  commandant  vintoritua»  1«b  .gini94s  I^çs  dans 
rintérieur,  sur  lesquels  nous  avions  aussi  i  combattre  Teiiim- 
mi«  oajt  offert  dss  exploits  de  nos  forces  navf  l^s>  aus|i  bril- 
lants par  leur  nature  qu'ils  ont  été  importants  par  leurs  ccm* 
séqnences*  - 

Sur  le  lac  Erie,  l'eicadre  commamlée  par  k  /tnpitnwm 
Ferry,  ayant  rencontré  Teseadre  anglaise,  aiqg|énait»  cb 
force,  nn  conflit  sanglant  s'est  terminé  par  la  psiae  deionêa 
l'escadre.    La  conduite   de    cet    officier>   skdioile  aiitaM 

3n*audacieuse,  et  bien  secondée  par  ses  camarades^  kitf 
omie  de  jnstes  droits  à  Tadmiration  de  leur  ^latria^  ^  Ifa 
Sremieres  pages  de  ses  annales  marttimas  sasont  nwnpliae 
u  récit  d'une  victoire  qui  a  a  jamais  été  surpassée  jenéolat» 
quoiqu'elle  ait  pu  l'être  en  grandeur. 

Sur  le  lac  Ontario,  la  prudenoe  du  eoaMnadaat  Bai» 
tannique,  favorisée  par  des  accidents,  a  trompé  lesieffoirta 
que  le  commandant  Américain  a  faits  pour  aaiener  «ne 
action  décisive.  Le  capitaine  Cfaaimcey.  est  parvenu  siéam» 
moins  à  prendre  de  l'ascendant  èur  cet  in^igÎRtaMt  théàtié  ; 
et  â  prouver,  par  la  manière  dont  il  a  affecSuié  $OÊà  €m  qui 
était  possible,  qu'il  ne  manquait  que  des  ^occaskais  |io«r 
déployer  avec  plus  d'éclat  ses  propres  talents  el  labcavow» 
de  ceux  qu'il  commande* 

Les  succès  obtenus  sur  le  lac  Erie  ayant  ouvert.nn  pas- 
sage sur  le  territoire  de  l'ennemî,  l'officier  ipû  ooiomande 
Tarmée  du  Nord  Ouest  y  a  tmasféré  la  gnen^e;  afc  wfMBt 
poursuivi  rapidement  les  troupes  ennemies,  fuyant  avec  laora 
associés  sauvages,  il  les  a  forcées  à  une  action  igénérale» 
qui  s'est  prompiement  terminée  par  la  fuîse  des  troupes  Ab« 
glaises  et  la  dispersiod  des  Sauvages. 

Ce  résniut  fait  un  honneur  iniai  au  augea^géoéflal 
Hanrison,  dont  les  talents  milîtairea  l'avaient  piéparé  {  a» 
colonel  Johnson  et  &  ses  volontaires  i  ^eval,do8it  la  cdbai^ 
impétueuse  a  porté  on  coup  décÎNl  naa  «aogs  de  l*aanemi  f 


«(  à  FardMT  de  k  niliot  wlootrire^  non  motos  liimw  qac 
utriolej  qui  a  ea  une  part  esseDtielie  i  l'action  ;  plus  par»» 
âeattfmaieAt  ao  premiec  magistnit  de  Kentucky,  qui  était 
è  sa  lèle,  et  qui  aptèa  «f oir  tignaté  ftoo  héfoïsme  daoa  la 
goefva  qui  a  établi  riodépauéiace  de  son  pa^t^  a  voulu  dana 
aaige  atattcéi  prendre  part  aux  fatigues  et  aax  tombaii» 
|M«i*  eu  ttiiivMiir  les  droits  et  la  sûreté. 

L'effet  de  ces  suceès  a  été  de  délivrer  les  babitants  de 
Miebigatt  de  kun  oppressionsi  aggravées  par  les  înfraotiona 
èftoetéfs  de  k  eapItolstiOA  qui  les  avait  soumis  à  une  puis!- 
sÉbce  étrat^re  s  d'aliéiief  de  nombreuses  tribus  de  Sauvages 
de  Pamemi»  par  qu|  ils  oot  été  trompés  et  abandonnés  ;  et 
de  soulager  une  ^aste  étendue  de  pays  d'une  guerre  impi* 
tojable  qui  en  désolait  les  frontières,  et  imposait  aux  citoyens 
ks  services  les  plus  vexants. 

En  eonséquence  de  notre  supériorité  navak  sur  le  kê 
Onlario,  et  du  moyen  qu  elle  nous  a  procuré  de  concentrer 
aos  forées  pareau»  des  opérations  contre  les  possessions  de 
flmnenii  sur  k  ^uve  St.  Laurent,  qui  avaient  été  précé* 
dtmmenl  cone^ttéesi  ont  été  reprises.  Mais  tel  a  été  k  dé»> 
bn  produit  ao  premier  abord  par  la  violence  extraordinaire  > 
et  prekngée  d  un  temps  contraire,  et  telles  ont  été  les  ciiw 
ceastances  qui  ont  accompagné  ks  demkrs  mouvements  de 
fsrmée,  que  k  perspective,  si  belle  dans  un  temps,  n*a  pas 
fié  révisée.  La  cruauté  avec  laquelle  l'ennemi  entraîne  1m 
Isu ragea  dans  une  guerre  contre  une  nation  qui  désirerait 
fAI  jr  eAt  une  émulation  naturelk  à  en  mitiger  les  calamités, 
n  pas  été  bornée  à  un  seul  canton.  Partout  où  ils  pouvaient 
ttre  excités  contrt»  nous,  aucuns  efforts  n'ont  été  épargnés 
peur  fefeetuer.  Sur  notre  frontière  do  Snd*Ouest,  les  tri* 
basdeOreek,  qm  cédant!  nos  constants  efforts,  acquéraknt 
gnMldellement  des  habitudes  plus  civilisées,  sont  devenues 
de  miAieureuses  vktimes  de  la  séduction.  Il  en  est  résulté 
ttaê  guerre  dans  cette  partie,  rendue  furieuse  par  un  fsJaa- 
timie  sanguinaire,  récemment  propagé  parmi  elles. 

Il  était  nécessaire  tfétooffnr  une  telle  guerre  anmt 
qa'éik  se  répandit  parmi  les  tribus  contigiies,  et  avant 
^dk  pût  favoriser  les  entreprises  de  rennemi  dans  ce  voî« 
smage.  Dans  cette  vue,  il  a  été  pris  au  service  des  Etats- 
Unis  un  corps  tiré  de  Georgk  et  de  Tennessee,  avec  lequel 
ks  troupes  réglées  les  plus  procbes,  et  d'autres  corps  tirée  da 
Biississipi,  pussent  non-seulement  chàtkr  les  Saovi^es  et 
ks  fbÉeer  a  rester  en  paix  i  présent^  mais  encore  fafre  une 
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inpressfam  durable  sur  leun  esprits  et  Itâ  téteak  dam  b 
€ramle« 

Les  progrès  de  Texpédition»  autant  qu'on  les  coimsdt 
jusqu'à  présent»  correspondent  au  zèle  mariial  avec  lequel 
elle  a  été  adoptée  ;  et  Ton  a  droit  d'en  espérer  une  issue  sa^ 
tisfaisante,  d'après  le  succès  complet  avec  lequel  une  eu* 
treprise  bien  concertée  contre  un  corps  de  aauviq^es  ^nnemii 
a  été  exécutée  par  un  détachement  de  la  milice  voloatairt 
de  Tennessee,  sous  le  commandement  du  brave  général 
Cpfiee  ;  et  d'après  une  victoire  encore  plus  importante  sur 
lm  de  leurs  corps  plus  nombreux,  remportée  sous  le  com« 
mandement  immédiat  du  major-général  Jackson;  officier 
non  moins  distingué  par  son  patriotisme  que  par  ses  talents 
militaires*  . 

La  persévérance  systématique  de  l'ennemi  à  rechercher 
l'aide  des  sauvages  dans  toutes  les  parties,  a'  eu  naturelle- 
ment l'effet  de  transformer  leur  penchant  habituel  pour  la 
guerre  en  une  passion,  qui  même  parmi  ceux  qui  sont  les 
mieux  disposés  envers  le?  Etats-Unis,  était  prête  à  se  diriger 
contre  nous,  si  elle  n'agissait  pas  pour*noua.  Ainsi  nous 
mvons  été  forcés  de  nous  écarter  du  système  de  Qiénagement 

Î|ui  nous  a  long-temps  empêchés  d'accepter  les  services  of« 
erts  par  eux.  Mais  en  le  faisant,  nous  avons  mitigé  autant 
que  possible  les  représailles,  tant  dans  leur  étendue  que  dans 
leur  caractère  ne  suivant  pas  l'exemple  de  l'ennemi  qui  doit 
les  avantages  qu'il  a  quelquefois  obtenus  dans  les  combats, 
principalement  au  nombre  de  ses  associés  sauvages,  et  qui 
ne  les  a  empêchés  ni  de  massacrer  indistinctement  des  ha« 
bitants  sans  défense»  selon  leur  pratique  habituelle,  ni  de 
commettre  un  carnage  sans  exemple  sur  des  prisonniers  des 
armées  anglaises,  sous  la  sauvegarde  de  toutes  les  lois  hu- 
maines et  de  celles  d^une  guerre  honorable. 

L'ennemi  est  également  responsable  de  ces  énormités, 
soit  qu'ayant  le  pouvoir  de  les  empêcher  il  n'en  ait  pas  la 
"volonté,  soit  que  sachant  qu'il  n'en  a  pas  le  pouvoir,  il  se 
serve  cependant  d'instruments  semblables. 

Sous  d'autres  rapports,  l'ennemi  suit  une  marche  qui 
menace  d'avoir  les  conséquences  les  plus  affligeantes  pour 
l'humanité» 

Une  loi  permanente  de  la  Grande  Bretagne  neutralise, 
comme  on  le  sait,  tous  les  étrangers  qui  remplissent  des 
eottditions  limitées  à  un  terme  beaucoup  plus  court  que 
celles  f  tti  sont  requises  par  les  Etats-Unis  ;  et  les  sujets 
naturalisas  sont  employés,  en  guerre,  par  son  gouverne* 
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Mit,  eD  commun  a?ec  les  sojeU  natureb.  Daos  une  pm« 
vince  anglaise  cootigiie,  des  règlements  pronial|^tt6s  ilepois 
le  counnencement  de  la  guerre,  forcent  les  citoyens  des 
Etats-Unis,  qui  s^y  trouvent  dans  certaines  circonstances,  à 
Mrter  les  armes  ;  tandis  qu'un  nombre  d'émigrés  natifs  des 
Etats-Unis,  qui  composent  une  grande  partie  de  la  popn« 
ktiou  de  la  province,  ont  réellement  porté  les  armes  contre 
ks  Etats->UnÎ5,  en  deçà  de  leurs  limites  ;  quelques-uns 
d'entra  eux,  apès  l'avoir  Aiit,  sont  devenus  prisonuiers  dé 
gaerre  et  sont  à  présent  en  notre  possession.  Le  comman- 
dant anglais  dans  cette  province  a  néanmoins  jugé  à  propos, 
avec  la  sanction,  à  ce  ^u'il  parait,  de  son  gouvernement^ 
de  choisir  parmi  les  prisonniers  de  guerre  américains,  et 
Renvoyer  en  Angleterre  comme  criminels,  un  nombre  don- 
difidua  qni  avaient  émigré  des  Etats  Britanniques  long- 
ttmfê  avant  que  les  deux  nations  Aissent  ert  guerre,  qui 
s'étaient  incorporés  avec  notre  société  politique,  selon  les 
nodes  reconnos  par  les  lois  et  la  pratique  de  la  Grande  Bre» 
tagne,  et  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre  sous  les 
drapeaux  de  leur  patrie  adoptive,  en  combattant  pour  ses 
dmîtset  sa  sâreté. 

La  protection  due  à  ces  citoyens  exigeant  une  interven- 
tion efifêace  ^n  leur  favear,  nn  nombre  égal  de  prisonniers 
de  guerre  anglais  ont  été  mis  en  prison,  et  il  a  été  notifié 
qu'us  éprouveraient  la  même  violence  que  celle  qui  serait 
exercée  envers  les  prisonniers  de  guerre  améncains  envoyés 
dans  la  Grande  Bretagne» 

On  espérait  que  cette  conséquence  nécessaire  de  la 
mesure  inconsidérément  prise  de  la  part  de  la  Grande  Bre- 
tagne, aurait  porté  son  gouvernement  à  réfléchir  sur  les  in- 
conséquences de  sa  conduite,  et  que  la  pitié  pour  les  Anglais, 
ai  ce  nW  pour  les  Américains  en  souffrance,  aurait  fermé 
la  cruelle  carrière  ouverte  par  son  exemple. 

Malheureusement  cela  n*est  pas  arrivé.  Au  mépris  de 
toute  conséquence  et  humanité,  des  officiers  et  sous-officiers 
américains,  en  nombre  double  de  celui  des  soldats  anglais 
emprisonnés  ici,  ont  été  mis  dans  d^étroites  prisons,  et  il  a 
été  nçtifié  formellement  que,  dans  le  cas  où  il  serait  usé  de 
représailles  pour  la  peine  de  mort  qui  pourrait  ^tre  infligée 
aux  prisonniers  de  guerre  envoyés  en  Angleterre  pour  y 
^^^  jngés,  les  officiers  ainsi  détenus  seraient  aussi  mis  i 
mort.  Il  a  été  notifié  en  même  temps,  que  les  o^ciers 
des  flottes  et  des  armées  anglaises  sur  nos  côtes  avaient 
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ordr^^dans  Mît  paa»  d*iigir  i^vec  un»  néifiM  éoaHrwêf^ 
^ooCTe  nos  villw  el  leurs  faAbiUBli» 
^  Afin  de  ne  laisser  à  renneoii  aaciio  douie  sur  notrt 
perséyérance  dans  le  recourt  ans  veprésailies»  qui  noue  edi 
ippof é,  un  nombre  égal  d'officiem  anglais,  prifonéiers*  de- 
guerre,  entre  nos  mains,  ont  été  immédiatemenC  itiîe  «n 
pritfpn,  pour  subir  le  même  iort  que  ceux  qui  eont  détemM* 
]^ar  Tennemi  ;  et  le  gouvernement  britannique  a  été  «aformé 
que  ce  gouveniement^ci  éuif  détermina  à  user  de  teprê* 
sailles  pour  tout  autre  procédé  envers  nous  contraire  ai» 
usages  légitimes  de  la  guerrç. 

.  Il  est  aussi  heureux  pour  l#s  £lats*Uaîa»  qu'ils  aïeul 
ft»  pouvoir  d'aller  de  pair  avec  reniiemi  dans  cette  déflor»» 
blê  luttej  qu'il  est  honorable  pour  aux  de  n'y  entrer  ^pi« 
d'après  les  obligations  les  pli|s  impérieuses  et  avec  le  pr«>* 
jet  humain  d'effectuer,  un  retour  w^  usages  établis  de  la 
guerre. 

Les  vues  du  gouvernement  français  sur  les  eofeta^qui 
sofft  depuis  IçjOg-tfvnps  en.  n^gocp^tyon,  n'ont  reçu  auoiui 
aéve]oppement  depuis  la  clôture  de  votre  dernière  .eesaieo« 
Le  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  à  Paris  n'a  pasi 
pu»  dans  clef  occasion^  conv^nablea,  insister  sur  Ifs  objete 
de  sa  misaiouj cQnime  «es  înatfiifctjoi^.l^  \mpJmionmMU*.* 
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ili8t7Bli   DES  Op^RATiam  FOLITIQUBS  BT 

MILITAIRES. 

Il  est  arrivé  à  la  fin  de  te  semai  ne  ckrdiera 
des  journaux  français  qui  vont  jusqu'au  94  de 
ce  mois, 

Ces  journan^t  daignent  à  la  fin  nous  donner 
Quelques  détails  militaires  sous  le  titre  d'armée 
4  duo  de  Tarento  (Macdonald),  armée  du  Nord, 
armée  d'Italie,  et  armée  des  frontières  d'Espagne; 
(on^  enfin  renoncé  à  la  nommer  armée  d'Es- 
pagne.) Nous  allons  résumer  les  positions  de  ces 
armée&  dans  le  même  ordre^ù  on  les  trouve  clas- 
sées ci-dessus. 

I.    JrmiB  de  Mi^cdonald. 

Macdenald  était  chargé  de  la  défense  dft 
Rhin  jusqu'à  Nimegue.  On  y  dit  qu'il  a  repoussé 
toutes  les  attaques  de  l'ennemi.  Quelle  a  pour- 
tant été  la  siiite  de  toutes  ces  attaque»  ré[>ous<^ 
sées  ?  Macdoaald  ft  saps  doute  repassé  le  Rhin  ef 
pour^l|ivi  les  fuyards  jusqu'en  Hanovre,  abattui 
jesiarmes  d|i  souyecain  de  la  nation  boutiquierei 
is  le.rfùc  de  Cambridge  en  foi  te,  fait  3Ô  mille 
prisonniers  pour  être  echan&ès  .  tpqt  de  suite 
contre  pareil  nombre  de  soldats  et  d'officiers 
français  en  Angleterre,  et  surtout  rendu  aux  ma- 
réchaux et  comtes  de  l'empire  les  donations  re- 
conflues  par  les.traités,  qu'on  a  eu  la  perfidie  de 
leur  ôter  quand  op a  repris  leHanovre  !  î  !  Pas  tout 
à  fait,  benoist  lecteur  :  le  temps  de  ces  beaux  faits- 
d'armes  est  passé,  taconséquçncede  ces  nouveaux 
tripmphea  de  iVlacdonald-Tarente  a  été . . . d  aban- 
donner tous  les-points  qui!  était  chargée  di^  défen* 
dre.  D'abord^il  se  replia  sur  Ma^tricht,  et  7  il  y 
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coqcebtra  ses  forces/'  par  la  raison  que  le  général 
Bulow  agissait  sur  TofTensive  vers  Breda,  et  le 
maréchal  Blupber  S4ir  Metz.  Il  prit  le*  14  nne 
position  à  Maestricht,  afin  d'observer  le  flanc 
droit  du  maréchal  Blucher.  Mais  ce  dernier 
continuait  de  marcher  de  l'avant,  Macdonald 
jugea  à  propos  de  porter  son  qoartier«général  à 
Namur,  où  il  était  le  18.  Le  général  Sébastiaaf 
commandait  a  Cologne  ;  mais  on  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  dire  où  il  était  de  sa  personne;  ' 
Au  total,  les  triomphes  de  Macdonald  sont 
di*avotr  reculé  de  100  miles  ou  35  lieues  devant 
no  ennemi  qa'il  n'a  cessé  de  repousser  !  £t  d'vne! 

IL   Année  de  Marmont. 

« 

« 
Les  exploits  du  gendre  de  feu  Perregaux, 
MarmontoRagnse,  ont  été  absolument  de  la 
même  espèce  que  ceux  du  beau-pere  du  jeune 
Perregaux.  Macdonald-Tarente  ;  c'esl  -à-dire, 
négatifs.  Cependant  les  mouvements  rétrogrades 
du  héros  de  Salamancjue  l'ont  encore  mené  nn 
peu  plus  loin  du  lUun  que  ceux  de  son  cher 
allié  et  camarade  de  bâton.  Les  dernières  nou- 
velles avaient  laissé  Ma rmont  parfaitement  tran« 
quille  et  en  sûreté  derrière  le  Rhin.  Aujourd'hui 
on  le  trouve  tout  d'un  coupet  comme  par  enchan* 
temont  d'abord  derrière  la  Sarre  ;  puis  il  se  porte 
sur  Metz,  où  il  reste  quelques  jours  pour  faire 
évacuer  la  place  à  tous  ceux  qui  étaient  inutiles 
pour  fta  défense,  et  à  l'approvisionner  de  tout  en 
un  clin^d'œil  pour  un  an  ;  mais  en  prudent  g^é- 
néral^  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'v  enfermer 
lui-même.    Il  $*aperçut  que  la  Moselle  était  uns' 

Sosition  qui  ne  lui  convenait  pas  mieux  que  celle 
e  la  Saar,  et  en  conséquence  on  voit  qu'il  se  re- 
plie le  19  de  Tautre  câté  de  la  Meuse  derrière 
Verdon  ;  mais  à  quelle  distance  derrière  cette 
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ville  ?  €*66t  ce  qu'on  laisse  à  deviner.  On  se  ûon- 
tente  de  nous  dire  qu'il  n'avait  eu  aucune  affaire 
de  eoMséquenee  avec  rcnnemi.  Cela  n'est  pas 
difficile  à  penser  :  il  se  retirait  avec  tant  de  pré- 
cipitation que  Tennemi  ne  pouvait  pas  le  suivre. 
Les  journaux  français  le  laissent  à  environ  130 
miladu  Rhin,  dirigeant  probablement  sa  marche 
vers  Cliàlon8*sur-Marne.  Mais  quoique  l'armée 
de  Silésie  n'avançât  pas  tout-à-fait  aussi  vite  que 
Marmont  s'enfuyait,  noua  trouvons  dans  les  pa- 
piers de  France  que  l'armée  russe  de  Sacken 
était  à  Pônt*à- Mousson  sur  la  Moselle  ;  que 
le  général  d'York  était  devant  Metz,  et  que 
le  général  Kleist  s'amusait  à  jeter  quelques  trente 
bombes  dans  Thionvtlle.  Il  est  probable  que  le 
maréchal  BIncher  a  réalisé  l'espérance  que  font 
concevoir  les  dernières  dépêches  de  Lord  Cath- 
cart  et  de  Sir  Charles  Stewart^  et  qu'il  est  entré 
le  16  à  Metz. 

Ainsi  Marmont  entre  la  Meuse  et  la  Marne, 
et  le  maréchal  Blucher  ajant  son  armée  répandue 
tout  le  long  de  la  Moselle  depuis  Trêves  jus* 

Ja'aux  portes  de  Nancy  :   Telle  est  la  situation 
ans  laquelle  étaient  les  aflhires  dans  ce  quartier 
v«r8  le  19. 

0 

IlL  ha  Grande  Armée  alliée^   et  Victor. 

Les  journaux  français  nous  donnent  ensuite 
une  relation  des  opérations  de  l'armée  alliée  de- 
puis r^itrée  des  Autrichiens  en  Suisse.  Lorsque 
cet  événement  eut  lieu,  Victor  était  à  Strasbourg, 
et  les  troupes  françaises  à  Colmar,  Landau, 
Schelestad  et  Huningue.  Le  grand  Roederer, 
commissaire  impérial,  homffie  de  tète,  connu 
dans  la  révolution  pour  être  toujours  venu  dans 
les  grandes  crises  agtu  secours  du  vainqueur,  res* 
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taîjt  à  Strasbourg  pour  j  mûintr  1^  ^rdai  lit- 
tioDales« 

Afinde  ne  pas  trop  effrayer  les  eafaotsde  Parifti 
les  journaux  français  n'estiment  qu'à  100  mille 
hommes  l'armée  qui  ^st  sous  les  ordres  du  Prinœ 
de  Scbwartzènberg.  Noas  savons  de  m^iUeurti 
part  qu'elle  est  de  plus  du  double  de  f»  Bombve. 
Nous  avons  d4ià  connaissance  que  sa  pienàere 
opération  fut  d'occuper  Genève.  Ici  nous  avons 
une  nouvelle  imposture.de  Buonaparté»  lorsqu'il 
assure  que  le  gouvernement  de  Genem  s'ei^ewe 
encore  au  nom  de  l'empereur  Napoléoti,  et  que 
le  iode  ce  mois  les  avant<*poste9  français. élaîest 
.encore  à  portée  de  canon  de  cette  ville».  C^pen** 
dant  comme  il  faut  toujours  qu'il  perce  un  peia 
de  vérité  au  travers  de  ce  nuage  ^  tn^n^otogea» 
on  est  obligé  d^avouer,  après  quelques  oompli** 
mentsau  patrioti^ime  des  départeoientsdu  Moii1> 
blanc  et  de'  iMsere,  et  quelques  plaintes  fkq  la 
lenteur  de  celui  de  la  Drome,  on  est  obligé  d'a- 
vouer que  l'avaut-garde  du  corps  de  BubMt.a 
occupé  Bourg  dans  le  départeiaent  de  l'Aio* 
après  quelque  résistance  de  l^r  part  des  babîtalWI^ 
.et  enfin  quelle  Ifl^l'eunemiii^ét^it  plusqu'à^^ni^ 
lieues  de  Ljon.     A  Lyon,  malgré  Tardour  et  le 

Etriotisme  si  vanté  des  habitants,  il  parait  que 
nnemi  ne  se  trouve  pas  en  ét^t  ^  £iife  une  dé* 
fense  efiicace,  puisque  plusieurs  familles  en  étaient 
sorties^  et  que  l'on  avait  envoyé  dan;»*  les  «mon- 
tagnes pour  plus  de  100  millions  de  propriété 
annde  .Jes  mettre  en  sûreté  ;  qu'AugereaunCasti* 
;lrone  l'avait  aussi  quittée  pour  j^Ier  cl»ercber 
èlques  milliers  d'hommes  de  renfi>rt  à  GrQ4^ble« 
'il  en  e^t  été  fait  autant  dans  une  .vîUe  d'4^^ 
triche^  de  Prusse  oo.de  Russie  uienac^e^  assiég^t 
OU  occupée  par  Buobaparté^  il  n'eût  pas.  mfttoqué 
de  dire  dans  son  bulletin  qu'elle  était^  comuM 
Moscou,  ruinée  pour  cent  ans  !     Non*seulement 


337 

fe  M0ite  |B»lNtfi.4iTMt  occupé  Beuig  el  fiitt  mw 

cher  des  troupes  y  ers  Lyon»  il  avait  enoore  fioiiaséi 
ses  troupes  légères  dans  toutes  les  directions. 
Màcon  sur  ta  Séôm  avait  on  vert  ses  portes  à  un 
petit  parti  de  hussars.  qui  s'y  étaient  assuré^  du 
pont  ôo  fait  Contraster  avec  indignation  cette 
Iftebe  conduite  des  habitants  de  Màcon,  avec 
celle  de  ceux  de  Cbàlons  qui  avaient  résisté  à 
toutes  les  attaques  que  Ton  avait  faites  contre 
leiùr  ville:  cependant  les  Alliée  étaient  encore  le 
18  sous  tes  murailles. 

Dans  le  même  temps  une  autre  division  du 
priface  de  Schwarzenberg  s^était  avancée  vers 
nlmoçoB.  '  On  estkne  à  15  on  16  milka  hommes 
le  cprps  d'armée  qui  est  devant  cette  villa»  et 
qii  pousse  aussi  Ini  dea  détachements  dans  toutes 
les  directions  ;  pnenve  bien  olaîve  qu'il  n'y  a 
point  dans  le  pays  de  iwces  capables  de  lenr  le* 
DÎT  tèteé  On  se  vante  de  quelques  avantages  \su* 
signiiianta  nmpcurtés  à  AnxAne,  Dole  et  j$t.  Jean* 
de  LAne,  snr  les  détaehementa  qur  se  porlsaient 
ven  Dgpn.  Nous  voyons  avec  plaisir  4)ne  l'on  se 
csntente  de  bloquer  Besançon,  Uoniegue  et 
tentes  les  antres  places  fortes^  et  que  les  Alliés 
n*Hiterrempent  point  leur  marche  en  faisant  -des* 
siégea  en  règle.  C'est  en  marchant  en  grandes . 
nassea  et  tons  à  la  fois,  que  s'accomfiUra  le 
grand  c&nvre,  la  grande  catasirofhe  ;  la  destrnc*» 
tien  du  pouvoir  du  tyran. 

L'antre  corps  de  la  grande  arasée  avait 
''Biarohé  sur  Epînal  qu'il  avait  occupé,  et  de  là  • 
vers  Nancy  qn'il  doit  avoir  occupé  également  « 
qnoiqne  l'on  se  contente  de  dire  que  ses  postes* 
avancés  ^ient  devant  Toul  sur  la  Moselle.  Vv^^ 
ter  qui  était  dans  les  défilés  des  Vosges,  s^étnit 
retirée  Voidt^ derrière  In  Mensa,  snr  la  n^OM 
ligne  qne  Matftaent.  Les  piliers  français  ne. 
duent  pas  un  mot  du  topia  qin'il  avait  reçu  dn  \ 
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général  Wrode,  qai,  selon  tontes  les  nppmreiioegt 
avait  accéléré  sa  retraite. 

IV.  Armée  de  MQttiev. 

Le  maréchal  Mortier  était  le  12  à  Lan|;re9, 
ajant  devant  lui  le  corps  du  général  Guilaj. 
liîaîs  quoiqu'il  se  vante  d'avoir  remporté  le  13  et 
le  14  quelques  succès  sur  Tavant-garde  autn- 
cbienne,  il  jugea  nécessaire  de  reculer  aussi  vite 
que  ses  confrères  les  maréchaux,  et  le  19  il  s'était 
retiré  à  Chaumont,  où  il  fut  joint  par  deux  di- 
visions fraîches  et  70  pièces  de  canon. 

Tel  est  le  compte  que  Ton  juge'  à  propos  de 
rtndre  aux  Parisiens  des  mouvemeats  et  des  opé*»- 
rations  des  Alliés.  On  y  voit  daîrement  qu  ils 
commandent  d'nn  bout  à  l'antre  le  cours  de  la 
Moselle  et  celui  de  la  SaAne  et  que  non  contents 
decela,ils  avaientfdéjà  poussé  leurs  avant-postes ' 
snr  la  Meuse  et  la  Marne.  L'ennemi  qui  se  retire 
dans  toutes  les  directions  de  la  Moselle  et  de  la 
Meuse,  semble  se  concentrer  vers  Chalons*sur- 
Marne,  à  environ  trente  lieues  de  Paris.  -  C'est 
dans  ces  fameuse  plaines  où  le  premier  Attila  fut 
défait,  il  j  a  près  de  1400  ans,  avec  perte  .de 
200,000  hommes,  que  se  livrera  le.  combat  défi-- 
nitif  qui  décidera  du  destin  de  Boonaparté  et 
de  celui  de  la  France*  Buonaparté  fait  déjà  une 
énumération  florissante  des  corps  et  des  camps 
de  réserve  qui  se  forment,  et  des  gardés  natio- 
nales qui  se  lèvent  :  camps  de  réserve  à  Meaux, 
à  Soissons,  à  Troves,  a  Arcis-sùr-Aube  :  cent 
escadrons  de  cavalerie  de  réserve  à  Meaux  et  à 
Melun;  les  gardes  nationales  de  Normandie, 
du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  en  marche  pour  ren- 
forcer les  camps  de  Meaux,  de  Soissons  et  de 
Troyes:  nn  parc  de  600  pièces  de  canon  déjà 
rassemblé  à  Cbàlons  !  I  ! 
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Outre  cette  énomération  poUiqae  de  forces 
militaires,  les  noarelle^  particulières  ajoutent 
que  Boonaparté  avait  annoncé  qae  son  intention 
était  de  partir  de  Paris  le  36.  Nons  pensons 
qu'à  cette  époque,  ou  à-pen-près,  les  alliés  se 
seront  avancés  jusqu'à  Chalons,  et  qu'ils  j  an» 
ront  livré  bataille  à  reniiemi,  si  toutefois  celui-ci 
vent  la  risquer.  On  peut  juger  par  ceci  de- 
quelle  importance  seront  les  premiers  avis  que 
Ton  recevra  de  France.  L'on  conviendra  facile- 
ment avec  Buonaparté  que  le  moment  est  venu  oà, 
de  toutes  les  parties  de  ce  vaste  empire^  les  Français 
qui  désirent  délivrer  prompiement  le  territoire  de 
leur  pays  et  conserver  V  honneur  national  gui  leur 
a  été  transmis  par  leurs  peres^  doivent  prendre  les 
armes  et  se  rendre  aux  camps  qui  sont  le  rendez» 
tous  des  braves  et  véritables  Français. 

Bien  certainement  le  moment  est  venu  pour 
les  Français  qui  désirent  la  délivrance  de  leur 
pays,  de  se  lever  contre  le  tyran  qui  en  a  été 
l'oppresseur,  et  de  rétablir  sur  le  trône  la  fa* 
mille  dont  il  a  usurpé  les  droits,  et  sous  laquelle 
la  France  était  florissante,  heureuse  et  eh  sûreté. 

Noos  ne  dirons  rien  des  opérations  de  Tar* 
mée  d'Italie.  Les  Journaux  de  France  ne  par- 
lât plus  comme  ci-devant  de  la  vigoureuse  co- 
opération de  Murât  avec  Beauharnois.  Ils  ont 
probablement  pour  cela  de  bonnes  raisons  que 
Pon  connaîtra  incessamment  ;  quant  à  l'activité 
de  la  conscription  dans  le  Piémont,  nous  savons 
qae  l'on  s*est  opposé  avec  tant  de  fermeté  aux 
lois  de  la  conscription  dans  ce  pays-là,  qu'on  ne 
les  y  met  plus  à  exécution. 

]Nos  Gazettes  de  la  Cour  qui  rendent  un 
compte  fidèle  des  opérations  de  l'armée  de  Lord 
Wellington  répondent  suffisamment  aux  impos- 
tures des  relations  françaises  sur  ce  qui  se  passe 
aux  frontières  d'Espagne* 
Vol.  XLVL  3  G 
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é(H4À^  rf^L^tivemeiit  à  1»  çootr^-r^plutiott  de 
I^Mi)|ip  et  à  la  reçtenratîoQ,  o«  pour  nieax 
dire  4  Tîiu^i^uratîoD  nou»  ud  nauveeii  titne,  da 
Prinp^d'Prapge.  Onae  conteute  4'f  leire  atie 
d^içriptjiop  de,  la  terrear  peni^ue  <|iii  saisit  les 
ttou^iws  françaisefi  et  ceux  qui  dirigeaieot  les  opé* 
ratîope  militaires  à  Aoveni,  après  la  désertion 
de  f)ix  tH^taillpus  de  troupes  étrangères  et  hol*» 
laod^î^^  qui  faisaient  partie  de  Tarniée  du  gé- 
néi^Â  Molîtpr.  Ce  fut  cette  terret$r,  qu'un  pea 
(dus  bas  ou  «e  contente  d'appeler  une  erreur ^ 
qui  ^t  éyacuer  Preda  et  Wîlliaoïstadt.  On  fait 
uq  pompeux  étulage  de  la  prét^due  force  et  des 
di^poçitjion^  de  défense  des  forteresse  qui  restent 
encore  dans  ce  pajs,  et  Ton  rend  de  û  dernîcre 
affaire  près;  de  Breda  un  compte  si  confus  qu'il 
prouve  évidemment  que  les  Français  ont  échoué 
dfips  leur  objet. 

11  n'est  plus  fail:  mention  dans  aucna  de  cet 
jourqauj(,  çt  npusen  soninnes  fort  aities,  d'aucun 
congrès  pour  traiter  de  la  paix  avec  Buonaparté. 
On  ncius  apprend  cependant  que  rinfitme  Cau- 
laiucourt,  dont  la  seule  nomination  au  ministère 
de^  affaires  étrangères  est  une  insulte  aux  souve- 
raios  alliés,  s'est  rendu  à  Ghatilloa-suc-Seine 
ptQur  j  recevoir,  le  19,  les  passeports  qu'il  avait 
demaivlés  pour  se  rendra  aa  quartier-général  des 
alliés,  lequel  était  à  BUe,  le  13.  Il  est  assez 
étonnant  qu'on  ignorât  à  Paris  que  ce  quartier^ 
général  était  le  13  à  Ve$oul,  et  le  16  à  Langres, 
c'4^t-à-(Urc,  à  12  ou  15  lieues  tout  an  plus  de 
Chatilion. 

L'omission  de  -toute  mention  offipiell»  d'an 
congrès  nous  fait  croire,  et  certainement  espérer 
que  les  alliés  ont  renonoé  à  toute  idée  de  con* 
grès.  Nous  ignorons  quelle  peut  être  la  mission 
de  Caulincourt.    C'est  sans  doutede  soUîciter  la 


eompassion  d»  alliés,  et  éé  prùpcket  àU  Condi^ 
lions  encore  plus  hombles  que  certes  que  nous 
oonnaisaons.  Nous  espéroas  que  les  alliés  n'accep- 
teront aucune  des  conditions  qu'il  pourra  oflrir, 
à  moins  qu'il  ne  leur  propose  de  descendre  du 
tr6ne  qu'il  a  déshonoré,  et  de  déposer  le  sceptre 
qui  dans  ses  mains  a  été  une  verge  de  fer.  Nous 
le  répétons  encore,  son  sort  est  dans  les  maiasdes 
alliés,  sa  chute  dépend  de  leur  volonté.  Tout 
semble  l'accélérer,  ses  courtisans,  les  plus  ser- 
viles  s'y  attendent';  et  Talleyrand  lui-même, 
voyant  se  précipiter  ainsi  Jes  événements  qui  as- 
surent la  dissolution  prochaine  de  TÈmpire  dé 
Napoléon,  a  dit  en  dernier  lieu:  Ceci  est  le  com^ 
ntencemeni  de  la^n,  entendant  parler  du  dénoue- 
ment qui  se  prépare. 

Ihins  les  entrefaites,  Tétat  de  Tintérieur  et 
celui  de  Paris  sont  tels  que  l'on  pouvait  s'y  at« 
tendrie.  Quelques  personnes  qui  sont  arrivées  de 
Vérdtin  oût  été  témoins  dé  troubles  et  de  commo- 
tions dkns  les  diverses  parties  de  la  France  par 
lesqiilEAlesf  elles  ont  pstssé. 

Quaiit  à  l'état  dés  financés,  il  nous  suffira 
et  renvoyer  nos  lecteurs  à  Tarticle  intitule 
Banque  de  Ffahce^  que  Ton  trouvera  dans  une 
autre  pattié  de  ce  journal,  et  aux  réflexions 
sttiViiiites  que  nous  tirons  du  Times  sur  la 
troi^me  catastrophe  de  cet  établissement  siif* 
blime,  dbtft  lès  règlements  devaient  servir  de 
diodele  à  tbutes  les  institutions  dé  ce  genre  eb 
Angleterre  )&t  ailleurs  !  ! 

Le  mêttle  jour,  les  cinq  pour  cent  françaiS| 
(qtle  Voti  ferait  peut-être  mieux  d'appeler,  le^ 
quinze  pour  cent,  puisqii'ils  ne  forment^  ahe  Iç 
tiers  dé  la  dette  originale)  étaient  à  47^  et  aemi^ 
c^est-à-dire,  à  lïeuf  capitaux  et  demi  ;  ta'ndr9  ^m 
lies  3  pour  cent  Anglais  soumis  à  une  taxe  de 
gnenre  de  lo  pour  cent,   étaient  à' 67  et'demf, 
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c'est*à*dire,  à  plos  ^e  25  capitaux  de  l'iatérét 
annuel  qu'ils  procurent  ;  et  Tomnium  du  der<^ 
nier  emprunt  offrait  un  bénéfice  r  d'au-delà  de 
20  pour  cent. 

E 2' Irait  du  Times,  du  ^9  Janvier* 

Nous  dîmes  hier,  d'après  quelques  avis  par- 
ticuliers,   que  la    Banque  nationale  de   France 
avait  éprouvé  des  difficultés  qui  équivalaient  à 
une  suspension  ,  de   payements.     Le  fait  est  de  la 
plus  haute  importance  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, et  nous  en  trouvons  dans  les  nouveaux 
journaux  de  France  qui  viennent  de  nous  par- 
venir, une  notification  publique  qui  développe 
clairement  sa  nature  et  son  étendue.     Le  18  de 
ce  mois,  les  quinze  directeurs,  les  trois  censeurs, et 
le  gouverneur  (qui  est  encore  par  dessus  le  marché 
comte,  conseiller  d'état,  etc.)  s'assemblèrent  en 
comité  général  afin  de  délibérer  sur  la  situation 
dans  laquelle  se  trouve  maintenamt  le  commerce 
de  Paris.    Ils  assurèrent  qu'ils  avaient  en  espèces 
danis  les  coffres  de  la  banque   un  peu  plus  de 
14  millions  de   francs,  (environ   600,000  livres 
Aerling,)  mais  que  l'empressement  avec  lequel  les 
porteurs  de  billets  de  banque  venaient  en  de» 
mander  le  payement  épuiserait  en  peu  de  jours 
tons  les  métaux  de  la  banque.     Us  observèrent 
que  la  plus  grande  partie  de  leur  numéraire  était 
en  or;  que  Ter  se  vendait  à  une  prime  considé- 
rable; et  que  cette  circonstance  rendrait  natu- 
rellement l'épuisement  de  la  banque  plus  rapide, 
vn  que  l'or  disparaîtrait  infailliblement  de  la 
ttrculation.    Tout  cela  était  certainement  bien 
elair^  mais  n'en  était  pas  moins  triste.     Cette 
douloureuse  circonstance  imposait  à  ces  bonnes 
gens  fobligation  indispensable  de  preadre  quel- 
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qoes  mesure»  exira^dmaires  ;  et  certes  les  merares 
qu'ils  prirent   forent    passablement    extraordi- 
Baûres.     Ils  déclarèrent  (et  cela,  à  ce  qa'H  parait, 
de  leur  autorité  privée)   que  quelques  nombres 
de  billets  qo'on  présentât  pour  payement,  ils  ne 
payeraient  pas  plus  de  500,000  francs  dans  un 
jour  !?  !     Mais  il  était  lrès*clair  que  si  les  dignes 
citoyens   de  Paris  étaient  sr  empressés  d'avoir 
kars  billets  payés,    tandis   que  les    payements 
n'étaient  pas  limités,  ils  le  seraient  encore  bieu 
davantage  quand  il  n'y  en  aurait  qu'un    petit 
nombre  qui  serait  favorisé.  Si,  comme  nous  le  di« 
sons  proverbialement  dans  ce  pays-ci,  le  premier 
venu  avait  été  le  premier  servi,  il  y  aurait  cer« 
tainement  eu  une  jolie  foule  et  an  joli  tapage  à  la 
porte  de  l'IiAtel  et  devant  le  comptoir.     11  en  se* 
mit  résulté  du   désordre  et  quelque  confusion. 
Comment   le  prévenir f     Rien  de  plus    simple. 
Une  pensée  profonde  de  l'Empereur  arrange  tout 
dans  une  minute.     Le  Prélet  de  Police  proclame 
l'agréable  nouvelle  que  nul  ne  peut  s'adresser  à 
la  Banque  de  France  pour  convertir  des  billets  en 
espèces,  s'il  n'est    porteur  d'un  numéro  qui  lui 
aura  été  délivré  par  le  maire  de  son  arrondisse* 
ment  !  !  ! 

Telle  est  rheureuse,  la  joyeuse  perspective 
des  affaires  commerciales  à  Paris  !  !  Maintenant 
nous  nous  attendons  à  voir  les  admirateurs  du 
sublime  Empereur  faire  cette  sage  observation  : 
*'  £h  mais!  la  Banque  d'Angleterre  ne  paie  pas 
^  même  20,000  livres  sterling  en  espèces.'^  Nous 
en  convenons^et  pourtant  nous  ne  voyons  pas  que 
les  porteurs  de  billets  de  banque  éprouvent  des 
inquiétudes  bien  sérieuses  à  leur  sujet.  Il  y  a 
quelque  temps  qu'il  s'éleva  une  dispute  bien 
métaphysique,  bien  obscure,  sur  les  changes,  sur 
les  métaux,  sur  les  valeurs  relatives  ;  cette  dis* 
pute  trouva  le  peuple  très- tranquille  et  elle  l'a 


hSmè  de  mèflMu  Nmif  m  mQmmnAknii^nïM&mMk 
d'exaoïiner  ici  de  semblables  abstractioos.  Si  ïm 
suspensioQ  de»  payements  en  espèces  en  Anf^ 
terre  est  une  manvaise  chose  en  elle«niéi»e,  elle 
prouve  seulement  que  le  evédit  de  T Angleterre 
est  assek  fort  pour  rendre  nul  l'effet  d^ua  psireS 
mal,  au  moine  pour  ce  qui  a  rapport  au:it  setiti-^ 
lâents  populaires,  on  pour  ce  qaî  est  relatif  attx 
facilités  ou  aox  difficultés  du  eommei^  ;  mie 
il  fnut  se  rappeler  qu^ea  France  le  ca&est  bien 
différent»  Là,  le  scientifiquis  Empperenr,  le  Mi'« 
cbel-Morin,  ]e factotum  par  lequel  jurent  tons 
nefs-  Jacobins  profès,  a  déclaré  ronctentent,  qwe 
Tor  et  l'argent  sont  essentiels  à  tout  crédit  pa^ 
blic  et  particuUert  e*  <)ue  toat  papier  qm  n'est 
pas  échangeable  sor-k-champ  en^  espèces,  est  Iti 
signe  infeillible  d'une  ruine  prockaine.  ïl  a  Ùât 
de  cela  un  article  die  foi  qui  a  dnré  aussi  long'!- 
temps  que  la  chose  s'est  véridée,  ainsi  que  cela 
arrive  à  Féga^rd  de  certaines  propbécies.  Les  poi'- 
tenrs  de  billets  de  la  banque'  de  Praticcf  doivent 
encoiiê  lés  ti^uver  aujourd'hui  pîTes  ^ue  les  assi* 

Sriaisi  oar  au  moins  ces  dornierirpotiTaient  servir 
acquitter  les  taxes^  et  nous  avons-  des*  raisons 
de  croire  que  les  trésoriers  et  receveurs  impérian^t 
4^nC  ordre  avgourd'hui  de  reAieèr  les  billets  de 
banque.    ^ 

Il  se  présente  à  ce  sujet  une  corisidératioii 
bien  tmpoi^tante  que  nous  souttiettbiil^  à  nos  lë^^ 
tenrsy  C'est  que  la  itieeure  «ctuelfe  tfesK  qu'une - 
maniet-te  déguisée  de  mettre  laMU^in  sut*  tout  îe 
numéraire  qui  est- dans  la  batiqtie  pour  Tiisagid 
de^Buonaparté.  U  paye  un  gétiér^l^  un  commisi» 
flatre,t  un  agent  dsr  la  police^  ou  toute;  autre  pet^ 
sonne  à*  son  service,  en  billetsr  de  la  hMqtMe  dé 
France  qui  étaient  à  la  Trésorerie  avant' la  sitts^^ 
pension*;  il  leur  donne  eu  mèm0  tt^mps  un  petit 
billet  pour  M n  le  Maire,  coatqnimt  Foidre  dé 
délivrer  au  porteur  un  numéro  en  vertu  duquel 
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3  pofirra  demander  le  montant  de  son  billet  en 
«Bpece«.  Certes  le  Maire  ne  préférera  personne 
à  celui  que  TEiBpereur  se  complaît  à  honorer, 
11  ne  feut  pas  même  soupçonner  une  telle  dé- 
loyauté de  la  part  d'un  chevalier  de  la  Légion 
d^houoeur,  qui  est  la  moindre  dignité  dont 
joqissent  ces  fionnètes  citoyens.  Ces  14  millions  * 
de  francs  serviront  tout  juste  à  fournir  aux  besoins 
de  TEmpereur  pendant  t]uinze  jours  ou  trois 
semaines  tOMt  nu  plus:  fanais  dans  les  entrefaites, 
oommeDt  la  l^nque  continuera-telle  ses  opéra- 
tions }  Qui  lui  aura  obligation  d'escompter 
ttne  lettre  de  change  contre  des  billets  qui  uq 
pourront  pas  être  convertis  en  espèces,  et  qui 
probableipent  ont  déjà  pejrdu  toute  valeur? 
o'est-ce  paslÀ,  dan^  toute  la  force  du  terme  une 
'  banqueroute  nationale  de  Tespece  la  plus  désas- 
treuse ?  11  y  a  juste  deux  ans  que  les  censeurs  de 
la  banque  de  France  déclarèrent  dans  leur  rapport 
annuel  que  ce  grand  établissement  était  devenu 
le  premier  du  monde  commerçant;  qu'il  avait 
préparé  les  plus'çrands  avantages  pour  ses  pro« 
priétaires  et  qu'il  présageait  tes  plus  heureux 
succès  à  l'industrie  et  au  commerce  de  la  France  ! 
C'est  pourtant  par  des  hyperboles  de  cette  espèce, 
que  le  monde  a  été  dupé,  et  qu'on  lui  a  fait  croire 
à  l'étonnante  grandeur  de  tout  en  Fr'ànce.  La 
h^que?  l'institut  national,  la  légion  d'honneur^ 
la  ftrofonde  politique  de  l'Empereur,  son  habi- 
lité sans  pair,  son  irrésistible  héroïsme  !  !  C'est 
ainsi  que  l'on  a  été  prônant,  prônant,  prônant  le 
^nd  homme,  et  nos  stupides  oisons  qui  s'avouent 
et  s'appellent  les  véritables  Jacobins,  ont  été  et 
H^nt  de  tous  les  hommes  ceux  qui  se  sont  laissé 
prendre  le  plus  facilement  à  la  magniticence  d^ 
ces  fleurs  de  réthoriques. 

Il  est  dans  ces  mêmes  papiers  un  autre  ar- 
ticle non   moins  remarquable  sur  lequel  nous 
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désirons  fixer  Tattention  de  nos  lecteurs.     C'est 
la  proclamation  du  corps  municipal  de  Paris  qai 
a  été  affichée  dans  cette  ville,  par  permission  des 
premières  autorités  de  Tétat  ;  Elle  fait  naitre  des 
réflexions  fort  gaies.   Le  déserteur  de  Smorgonie^ 
le  héros  du  pont  rompu  à  Leipsic,  y  reprend  son 
ancien   titre  gascon    du  premier    capitaine   du 
monde  !  !  Nous  aurions  cru  que  même  le  préfet  du 
département  de  la  Seine  aurait  senti  combien   il 
était  impolitique   de  toucher  de  nouveau  cette 
corde.     L'objet  ostensible  de  cette  proclamation 
est  de  seconder  l'invitation  que  Sa  Majesté  impé- 
riale fait  aux  enfants  de  Paris  d'entrer  comme 
volontaires  dans  la  jeune  garde.     Certes  il  est 
assez  impertinent  à  eux  de  supposer  qu'ils  ont 
plus  d'influence  que  l'Empereur.     Les  munici- 
paux ont  cependant  encore  un  autre  objet  en  vue, 
qui  est  de  jeter  dans  le  public  quelques  idées  sur 
les  conditions  de  la  paix      Ils  disent  qu'ils  doivent 
conserver  l'honneur  qui  leur  a  été  transmis   par 
leurs  ancêtres,  et  les  limites  que   la  nature  leur 
a  fixées.  Eh  quoi!  n'auraient-ils  pas  pu  placer  leur 
honneur  et  leurs  limites  sur  le  même  pied  ?  Pour- 
quoi ne  pas  prendre  l'un  et  l'autre  tels  que  leurs 
ancêtres  en  ont  joui  ?  La  nature  est  un  terme  très- 
vague  et  qu'il  est  imposvsible  de  saisir  ;  les  limites 
naturelles  du  pajs  leur  tournent  aujourd'hui  la 
cervelle  tout  autant  que  les  droits  naturels  de 
l'homme  la  leur  tournaient  il  y  a  vingt-cinq  ans. 
11  est  très- singulier,  et  il  semble  que  ce  soit 
une  espèce  de  fatalité  que  dans  ces  derniers  temps, 
il  n^a  presque  pas  paru  une  seule  publication  de 
ce  genre  qui  ne  contienne  pas  quelques  passages 
qui    s'appliquent    à    la    cause  des    Bourbons* 
Cest  ainsi  que  dans  cette  dernière  pièce  on  fait 
uu    appel    à    '*  rattachement    inaltérable    des 
Français  au   souverain  qui  a  rétabli  la  monar- 
chie."  Une  telle  personne  n'existe  point  encore, 
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car,  seloù  les  écrivains  les  plus  estinoiés,  tine  ty- 
rannie n*est  point  une  oionarchie  ;  mais  il  est  un 
Sersonnage  de  ce  genre  que  tout  le  monde  doit 
éjà  apercevoir,  et  qui  sans  doute  ne  tardera  pas 
long-temps  à  paraître,  et  nous  espérons  du  fond 
de  notre  cœur  que  ce '^personnage  que  Ton  devine 
aisément^  éprouvera  ce  ferme  et  inébranlable 
attaclvement  dont  il  est  parlé  ici,  s*il  réussit  à 
rétablir  la  monarchie  pour  l'avantage  commun 
de  la  Frahce  et  de  l'Europe.  **  C'est  une  œuvre 
digne  du  sage  et  de  l'tiomme  de  bien,  si,  dans  les 
voies  de  la  providence,  le  sage  et  Thomme  de  bien 
obtiennent  le  pouvoir  nécessaire/' 

Quant  aux  opérations  militaires  dont  nous 

Sarlent  ces  nouveau5c  papiers,  on  insulte  aujour- 
*bui  vivement  les  habitants  de  Maçon  pour 
n'avoir  point  fait  de  résistance  aux  alliés.  Il  n'y 
a  pourtant  que  très- peu  de  jours  que  Ton  taous 
assurait  avec  jactance  derhéroïsme  qu'ils  devaient 
déplojer  quand  ils  seraient  mis  à  l'épreuve.  On 
en  dit  autant  de  toutes  les  villes  qui  n  ont  pas  été 
attaquées.     Duinis  inexpertis. 

Les  habitants  de  Liangres  sont  au  nombre  de 
etnx  que  Ton  lone  le  plus  :  malfaeureusemétit 
ces  louanges  sont  un  peu  trop  prématurées, 
puisque  nous  a^pprenons  par  les  rapports  officiels 
des  alliés  que  cette  ville  avait  été  occupée  par 
l'avant-garde  du  Prince  de  Schwartzenberg. 
Quant  à  Anvers^  on  crie  beaucoup)  contre  lesPrus- 
siens  et  les  Anglais  pour  avoir  brifiilé  quelques 
maisons  de  campagne  dans  I^s  enviirons  ;  mais  en 
continuant  de  lire  ees  mêmes  journaux,  nous  y 
voyons  les  Français  eux-mêmes  démolissant  les 
fauxbottrgsi.de  la  ville.  On  fait  une  grande  pa- 
rada de  la  «|0lllbrQtt^^  oavale^rie  et  de  la  belle, 
artillerie  que  l'Empereur  passe  en  revueà  PaâSt 
et  qei  se  rehd  pw  Tr^ee  et  antves  viUes  aux 
annéeit.  -  Nous  decnanderoms  dé'^a»^  ttiatéHiuiic 
Vol.  XLI V^  2  H 
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elleft  sont  formées  ?  Nous  iious  rappelions  d'avoir 
lu  dansOvide  queCadruus  semait  les  dents  du  dra- 

Son,  et  qu'il  sortait  sur-le-cb^mp  de  terre  des 
oinmes  armés,  "mais  aucun  auteur  db  Tantiquité 
ne  nous  dit  que  ces  hommes  fussent  habiles  à 
manier  un  sabre  ni  un  cheval.  Encore  moins, 
si  le  canon  eût  été  inventé  alors,  eusseut-ils  été 
très-experts  à  manœuvrer  des  pièces  de  campagne. 
On  verra  que  la  nouvelle  armée  que  Buonaparté 
réunit)  aura  beaucoup  de  ressemblance  avec  sa 
banque.  Elle  arrêtera  payement  pendant  une 
grande  partie  de  la  journée,  faute  ae  fonds. 

Nous  allons  maintenant  donner  un  extrait 
des  mouvements  des  armées  en  France,  tels  que 
nous  les  trouvons  dans  les  journaux  Français, 

Extraits  des  Journaux  Français. 

LangreSf  le  17  Janvier. — Les  coimnanications  entre 
jCette  ville  et  Bar-sur-Aube  sont  on  vertes.  Nous  ne  cmi« 
gnonii  pas  Tennemi,  et  nous  avons  des  forces  suffisantes 
pottr  le  repottsser.  il  y  a  eu  le  14  un  engagement  sérieux  à 
deux  lieues  de  cette  ville,  nos  braves  ont  repoussé  rennèmi* 
Le  quartier*général  de  Parme  de  Nancy  est  i  Chàlons  sur 
Marne.  L'intendant-général  des  armées,  Tordonnateur/ 
les  commissaires  des  guerres»  et  deux  inspecteurs-généraux 
sont  aussi  à  Chàlons. 

Parïs^  le  31  Janvier. 

Armée  4u  Duc  de  Tarente. — Le  Duc  de  Tarente  qui 
était  chargé  de  la  défense  du  Rhin  jusqu'à  Nimegue»  à  re« 
ponssé  toutes  les  attaques  de  Tennemi.  Le  général  Sébas* 
tîani  qui  était  à  Cologne,  a  fait,  en  différentes,  affaires  cinq 
à  six  cents  prisonniers.  Le  duc  de  Tarente  a  fait  mettre 
en  état  de  défense  les  places  de  Grave,  Venloo^  Juliers  et 
Maestricfat 

Depuis  le  commencement  de  Janvier,  Tennemi  ayant 
agi  sur  roffenaivp  vers  £k«da^  sous  les  ordres»  du  général. 

•  A 
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BuIow>  et  vers  Metz,  sous  lea  ordres  du  général  Blucher^ 
le  duc  de  Tarebte  a  concentré  ses  forces:  il  avait  le  14,  son 
quartier-général  à  Maestricht^  occupant  Liège  et  Charle- 
nioDty  et  observant  le  flanc  droit  du  maréchal  Blucber. 
I«  18)  son  quartier'général  était  i  Namur. 

Passage  du  Rhin,  par  F  Armée  dite  TArmU  de  SUhU^ 
amposéé  de  Vrussiens  et  de  Russes, — Le  1er  Janvier,  Ta/mée 
de  8ilésie  passa  le  Rhin  sur  différents  points.  Le  corps  a 
marché  comme  suit  :  la  division  russe  du  général  Langeron 
s'est  portée  sur  Majence,  ayant  son  avïint-garde  vers  Trêves  ; 
et  les  divisions  de  Sacken  et  d'York  sur  la  Sarre  ;  la  division 
de  Kleist  en  réserve.  Ces  quatre  divisions,  y  compris  Is 
caTalerie,  peuvent  être  estimées  à  50  mille  hommes. 

Le  duc  de  Raguse  s'est  retiré  devant  ces  corps  sans 
éprouver  aucune  perte.  Il  a  pris  une  position  sur  la  Sarre; 
il  a  fait  approvisionner  Sariouis  et  Bitche  ;  il  s*est  porté  vers 
MetZy  et  est  resté  quelques  jours  devant  cette  ville,  afin  de 
la  fiûre  évacuer  par  tous  ceui  qui  étaient  inutiles  pour  sa 
défense,  et  de  compléter  son  approvisionnement  pour  un 
sa.  Il  a  occupé  St.  Mihiel  et  était  en  deçà  de  Verdun  le 
19  de  ce  mois,  sans  avoir  eu  aucune  affiiire  de  conséquence. 
Yerdun  était  armé»  approvisionné,  et  en  bon  .état  de 
délenae* 

La  division  de  Sacken  était  à  Pont-à»Mousson,  c^Ue 
fYork  devant  Metz,  celle  de  Kleist  devant  Thi<nnville,  et 
celle  de  Langeron  devant  Mayence. 

L'infanterie  de  cette  armée  est  employée  en  totalité  an 
blocus  de  ces  forteresses. 

La  ristieur  de  la  saison,  le  mauvais  temps  et  les  bi« 
voiiacs  multipliés,  ont  augmenté  les  ravages  de  la  mala- 
die parmi  les  troupes  dont  la  santé  avait  déjà  souffert  des 
&t^;ues  de  la  campagne.  Les  hôpitaux  sur  les  derrières  de 
Parmée  sont  pleins,  et  les  rouies  sont  jonchées  de  chevaux 
morts. 

Le  préfet  et  le  maire  de  Metz,  le  sous-préfet  de  Thion* 
^le,  et  en  général,  toute  la  population  du  Pays  Messin^ 
ont  mérité  les  éloges  de  TËmpereur. 


Entrée  en  Suisse  de  F  Armée  du  grince  de  Schwartzen^ 
terg,  composée  d^ Autrichiens^  de  Russes,  de  Badois  et  de 
Wurtembergeais^^Le  90  de  Décembre,  le  duc  de  Belluno 
svait  ton  quartier-général  à  Strasbourg.  Le  5eme  corps  de 
cavalerie,  avec  une  division  de  cavalerie,  occupait  Colmar, 
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LaQclauy  Strasbourg,  Scbelestedt,  (ïewbriivch  etHumngUf 
étaient,  armées  et  approvi3ionnées.  Le  comte  Rœ4eror,coiDT 
missa^re  éxtraordioaire,  et  ie  baron  BaUeville,  maître  des 
re(}uètea^  étaient  résolus  de  rester  à  Strasbourg»  afin  d,*ani* 
mer  les  gardes  nationales. 

L'armée  de  Schwartzenberg,  estiurée  i  100  mille  hom* 
mest  y  compris  15,000  Bavaroiii^  SOOabommea  d^s  troupes 
de  Wurtemberg,  4000 «de   Bade,  e^  le  corp»  russe  deAVitt- 

Îenstein,^  entra  en  Suisse  le  21  Décembre.  Le  général 
(ubna,  commandant  Tavant^garde,  marcha  sur  Berne,  d'où 
il  se  porta  sur  Genève,  où  il  arriva  le  S8,  Cette  place  qui 
est  entourée  de  bastions  el  d'une  muraille,  ouvrit  sea  portesi 
en  conséfjuence  de  la  mauvaise  conduite  du  préfet,  ei  des 
mauvaises  dispositions  des  habitants,  la  folie  du  jour.  Les 
hauts  seigneurs  du  petit  conseil  crurent  le  moment  favora* 
ble  pour  le  rétablissement  de  leur  aristocratie,  et  il  panU 
une  proclamation  signée  d'eux  tous.  Mais  le  parti  démo- 
craûque  fut  enragé  de  cette  usurpation.  Le  général  autri- 
chien .  déclara  qu'il  n'entrerait  point  dans  ces  dispuities.  et 
que  Genevç  était  une  ville  française  qu*il  occupait  dans  le 
cours  ordinaire  des  événements  de  la  guerre^  Lea  hauts 
seigneurs  descendirent  alors  de  leurs  sièges  x:omme  souve- 
rains ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  la  municipalité  fra«* 
çaise  reprit  ses  fonctions,  et  la  justice  continue  d  J  ^tre 
rendue  au  nom  de  l'Empereur. 

Le  16  de  Janvier,  il  n'y  avait  qu'une  garnison  4^  80(^ 
Autrichiens  à  Genève.  Les  avant-postes  franç^ais  étaient 
à,  portée  de  canon  de  la  ville.  Le  baron  Finot,  préfet  du 
Mont-blanc,  avait  organisé  rapidement  un  corps  franc  et 
hk.  levée  en  masse,  dont   le  commandement  avait  été  pris 

Sar  le  général  de  division  comte  Dcaaiiç.  Le  territoire  4n 
lont^blanc  semblait  être  à  l'abri  d^  toute  attaque..  Le  fort 
Barreau  était  approviaionoé  ;  lu  corps  de  troupes  de  lignes 
de  garder  nationales  et  de  volontaires  qui  se  forme  à  Chaqn* 
bery,  s'augmentait  chaque  jour.  Il  montait  déjà  à  8000 
hommes» 

lie  département  de  TTsere,  s'est  distingué  de  nouveau 
par  le  patriotisme  dont  il  a  daon  tous  lès  temps  donné  des 
preuves.  Il  s'est  levé  en  masse,  à  la  voix  du  commissaire 
ejEtraordinaire,  la  coisite  de  St  Vallier,  Le  géuén^  Mar- 
cband  coiumande  les  gardes  natiobaka  et  ia  levée  en  maascK 
Le  là,  il  y  avait  à  Grenoble  16,000  hommes  sous  les  armes, 
on  y  organisait  avec  rapidité  un  parc  de  60  pièces  de  canon« 
L^s  forteresses  de  Qesan^a,  de  Fenestrelles  ei  du  Mont« 
Dauphin,  ^  étaient  ap  provisionnées. 
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Le  déptrleinefit  de  h  Drome,  q«i  d^sbord  D*atait  pas  mon- 
tré aatatit  d'arckeor  que  ceiai  de  liseré,  se  mettait  en  mou- 
vement.  Les  troupes  de  ligne  de  Toulon  et  de  Marseille  et 
les  gardes  nationales  de  Provence  étaient  en  marche  pour 
reofercer  l'armée  de  Daupfainé.  Quelques  troupe«)  de 
Tavant-garde  du  général  Bubna  étant  entrées  dans  le  départe- 
ment de  TAin,  avaient  occupé  Bourg,  après  avoir  éprouva 
quelque' tésistance  de  la  part  des  habitants 

Le  19,  les  avant-postes  de  Fennemi  étaient  &  3  lieues 
de  Lyon. 

Le  maréchal  duc  de  Castiglione  était  allé  en  Dauphiné 
pour  rassembler  toutes  les  troupes  et  marcher  en  force  vers 
Lyon  et  Genève.  Lé  général  Meusnier  occupait  Lyon  et 
éûiit  destiné  à  agir  sur  la  rive  droite  de  la  Saône. 

Le  commissaire  extraordinaire  comte  de  Chaptal,  et  le 
comte  de  Bondy,  préfet  du  Rhin,  ont  fait  tout  ce  qu'on 
potimît  attendre  d'eux.  Les  habitants  de  Lyon  ont  montré 
de  fardeur  et-du  patriotisme.  La  ville  étant  menacée,  plu« 
sieurs  familles  s'en  étaient  retirées,  et  la  valeur  des  marcban- 
âes  envoyées  dans  les  montagnes  est  estimée  à  cent  millions 
de  livres.  , 

De  Bourg,  le  comte  Bubna  a  envoyé  des  troupes  légères 
dtns  toutes  les  directions.  Quinze  hussars  ont  paru  devant 
Maçon.  Il  y  avait  des  troupes  et  des  gardes  nationales  pour 
la  défense  de  la  ville  ;  mais  le  maire  de  Maçon  et  le  maire 
it  St.  Laurent,  trahissant  la  confiance  publique,  ont  laissé 
occuper  le  pont  sur  la  Saône  par  cinquante  des  gens  de  l'en- 
aemi. 

Le  16,  les  forces  de  l'ennemi  à  Maçon  étaient  de  300 
hommes  de  cavalerie.  Cette  conduite  est  une  tache  indélé- 
bile pour  les  habitants  de  cette  ville,  et  forme  contraste  avec 
le  dévoûment  héroïque  de  Chàlons. 

Un  parti  ennemi  avait  paru  devant  cette  dernière  place  : 
ks  Cfaftionais  volèrent  aux  armes,  la  garde  nationale  d*À  utua 
marcha  à  leur  secours  :  les  habitants  du  Charolois  descen- 
dirent  de  leurs  montagnes,  on  fit  venir  quatre  pièces  de  ca- 
non de  fer  des  fonderies  de  Oeuzot,  les  ponts  furent  barri* 
cadés»  des  redoutes  construites,  et  le  peuple  se  mit  en  état  de 

défense. 

Le  IS,  l'ennemi  avait  été  repoussé  dans  toutes  ses  atta« 
qucs.  Une  autre  division  de  l'armée  du  prince  de  Schwar- 
zenberg  s'était  avancée  vers  Besançon.  Le  comte  Marulaz 
avait  pris  le  commandement  de  la  ville,  secondé  par  lebaron 
Jean  de  Bry,  préfet  du  Ooubs.      Il  avait  en  quelques  joj^rs 
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lipproviaionné  Be9aiiçop  qui  était^anoé  «t  en  état  de  défense. 
Le  général  Marulaz  avait  poussé  divers  détachements  qui 
avaient  surpris  des  partis  ennemis  et  les  avaient  taillés  en 
pièces.  On  eatinie  de  quinze  â  seize  mille  hommes  les 
troupes  autrichiennes  qui  sont  devant  Bessmçon  et  qui 
envoient  des  détachements  dans  toutes  les  directions. 

Un  de  ces  détachements  |)arut  devant  Dole  ;  150 
hommes  de  cavalerie  suffirent  pour  occuper  cette  ville  :  ayant 
reçu  des  renforts  d^nfaoterie,  ils  s'avancèrent  vers  Auxonne; 
mais  la  garnison  fit  une  sortie,  les  battit  et  les  chassa  au-delà 
de  Dole. 

Les  habitants  de  la  petite  ville  de  St.  Jean  de  Losne  ont 
défendu  leur  pont  et  fait  14  prisonniers.  Un  capitaine  de 
cavalerie  ennemie  fut  tué  d'un  coup  de  sabre  par  un  officier 
vétéran  qui  se  mit  à  la  tête  de  la  garde  nationale. 

Un  autre  corps  du  Prince  de  Schwartzenberg  avait 
marché  sur  Huningue,  et  après  avoir  bombaidé  la  place 

Cîndant  quatre  jours,  il  avait  converti  le  siège  en  blocns. 
e  17»  les  nouvelles  qu'on  avait  d'Huningue,  de  Schelestadt, 
et  de  toutes  les  places  sur  le  Rhin  étaient  parfaitement 
satisfaisantes» 

Quelques  troupes  de  la  même  armée  avaient  paru  devant 
Befort,  et  après  avoir  perdu  iôOO  hommes  dans  un  assaut, 
elles  avaient  pareillement  converti  le  siège  en  blocus*.  Les 
nouvelles  de  cette  place  le  16  étaient  «atisfaisantes. 

Un  autre  corps  de  l'armée  du  prince  de  Schwarzenberg 
avait  nMirché  sur  Ëpinal  et  de  là  vers  Nancy.  Le  19»  ses 
postes  avancés  étaient  devant  Toul.  Le  duc  de  Belluno 
était  derrière  la  Meuse  à  Void,  occupant  Commercj  et 
communiquant  avec  le  duc  de  Raguse. 

Le  19,  le  duc  de  Trevise  était  à  Lan^res.  Il  avait  de» 
vaut  lui  le  corps  du  général  Guilay,  qui  fait  aussi  partie  de 
Tarmée  du  Prince  de  Schwartzenberg.  Le  13  et  le  14,  le 
duc  de  Trevise  envoya  des  troupes  contre  l'avant*garde  de 
Teûnemi,  qui  était  forte  de  1800  hommes;  500  chasseurs 
de  rinfantehe  de  la  jeune  garde  conduits  par  quelques  gens 
de  la  campagne,  marchèrent  à  une  heure  du  matin  sur  les 
derrières  de  Tennemi  qui  venait  de  prendre  1^  armes  ;  il  Tat* 
taqua  à  la  baïonnette,  lui  tua  5  à  600  hommes  et  lui  fit  150 
prisonniers. 

Xe  19,  en  conséquence  d'arrangements  généraux»  le 
duc  de  Trevise»  avait  pris  une  position  à  Chaumont,  oii  il  a 
étéjoint  par  deux  nouvelles  divisions  et  par  un  parc  de  70 
pièces  de  canon. 

Deux  bataillons  de  Wurtembérgeois  venant  d'Epinal» 
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i^étant  trop  tvaiicés,  le  duc  de  Treviae,  aptes  let  avoir 
bit  ctnoner  pendant  dis  minutes,  les  fit  attaquer  alors  à  la 
bayonnette  par  60  grenadiers  de  la  garde  qui  offrirent  leurs 
service».  Ces  deux  bataillons  furent  repousséa  par  soixante 
iioflunes»  et  jetés ^luns  ki  rivière.    On  fit  64  prisonniers. 

On  forme  des  Gl^nps  de  réserve  à  Meaux,  à  Soissons^ 
à  Cliâlons,  à  Troyes,  et  à  Arcis*sur*Âube. 

On  forme  cent  escadrons  de  cavalerie  de  réserve  à 
Meaux  et  à  Melun,  sous  les  généraux. de  division  Borde- 
Mult  et  Pajol. 

Les  gardes  nationales  de  Normandie,  de  Poitou  et 
de  Bretagne,  sont  en  marche  pour  renforcer  les  camps  de 
Meâux,   de  Soissons  et  de  Troues. 

Un  parc  de  600  pièces  de  canon  se  rassemble  à  Chà- 
Ions  sous  le  général  de  Ruty. 

Le  moment  est  venu  où  de  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
smpire,  les  Français  qui  désirent  recouvrer  promptement 
k  territoire  de  leur  pays,  et  conserver  Tbonnenr  national  qui 
BOUS  a  été  transmis  par  nos  ancêtres,  doit  prendre  les  armes, 
et  se  rendre  .aux  camps  qui  sont  le  rendez*vous  des  braves 
et  véritables  Français*  L^ennemi  annonce  qu^il  entre  en 
France  avec  ^OOiflOO  hommes.  Il  y  en  a  90,00)0  en  Brabant, 
M>  mille  de  l'armée  de  Silésie  devant  Mayence,  Sarlouis^ 
Luxembourg,  Thionville  et  Metz,  et  100,000  dans  l'armée 
du  prince  de  Schwartzenberg,  qui  est  à  Bourg,  devant 
Bennçon,  Huniiq^e,  Schlestadt  et  Béfort  et  près  de 
Langres. 

Armée  d*  Italie. 

Le  19,  le  Viceroi  avait  son  quartiêr-général  à  Vérone,* 
H  communiquait  avec  Venise  qui  avait  une  garnison  nom- 
breose.  Patma-Nuova  et  Osopy  sont  approvisionnées  pour 
dix  mois,  Mantoue  et  Legnano  de  même.  L*arinée  du  Vice* 
roi  éuit^le  60,000  hommes  effectifs  sous  les  armes,  indé- 
pendamment des  garnisons. 

L'armée  de  râerve  à  Alexandrie  est  forte  de  94,000 
hommes.  Cette  place  et  la  citadelle  de  Turin  sont  corn* 
plétement  armées  et  approvisionnées. 

Les  armées  d'Italie  vont  se  mettre  en  mouvement. 

La  conscription  de  I813  s^  levé  en  Italie  pour  ren- 
forcer l'armée  de  réserve  à  Alexandrie. 

Les  habitants  des  départements  d'au«delà  des  Alpes 
montrent  lé  meilleur  esprit. 


An^ie  du  Nord. 

Ladiicrtioiiile  hait  bataillons  du  id*  et  du  4eiiié,  régî- 
ment  étranger  et  deux  baUiHont  coaipôsés  de  faoUanéûsy 
cuti  formaient  la  pitts  grande  partie  de  la  divinion  du  général 
Alolitor,  ayant  laissé  la  Hollande  sans  difeiBe,  et  les  Tillea 
d'Amsterdam  et  de  la  Haje,  étant  en  état  d'insurrection,  le 
eénérai  Molitor  jeta  immédiatement  une  jamison  dans 
Kaarden,  et  le  général  Rampon  sVâferma  danaGorcnm* 
Il  fut  auwî  jeté  des  troupes  dans  Bois^ie  Duc*  Berg-o|>2k)om 
rei^  un«  garnison  de  5000  homtnes*  Les  événements  se 
succédant  avec  rapidité,  une  terreur  panique  «e  .vifmat^ 
dit  même  parmi  ceux  fui  dk-igeaient  les  disposkions  mili- 
taires à  Anvers  ;  Tévacuation  de  l'importante  place  de 
Wiiliamitadt  et  iks  celle  de  fiwda  fat  ordonnée»  L'ennemi 
pmtiita  de  cette  errenr  et  en  prit  immédintement  possession  % 
Wiiliamitadt  lui-  devint  nn  point  de  débarqarement*  Le 
général  Grafaam  en  profita  et  débai^aa  une  colonne  de  nai* 
lices  anglaises  d'environ  4  à  ôOOO  homnses.  Pendant  Téva- 
ciiation  de  Williamstadt  le  trevbl«fut  si  gmnd  que  la  .pou- 
di^y  'rartillerfe  et  une  flotille  dont  los  équipages  aenls 
étaitrat  soffisants  js^ur  défendre  la  plade,  furent  hn^aées  der*' 
ri«re.  On  a  ordonné  une  tenquète  relatidrémetit  «  cette 
affaire.  -Le  liiinistre  de  la  guerre  prescrivit  au  gêsséral 
'Roguet  de  mar^hor  sur  Bneda  et  de  faire  ses  efforts  pomr 
reprendre  cette  place  avant  que  l'ennemi  fût  en  état  de 
l'approvisionner  et  de  s'y  établir  d'une  manière  stable. 

Le  $9  de  Décembre,  le  général  Roguet  marcha  sur  la 
viUe  de  Breday  culbuta  les  postes  avancés,,  cerna  laplace,  et. 
y  jeta  quelques  obus*  II  ewérait  s*eo  rendre  maître  lorsqu'il 
apprit  qu'un  corps  d'Anglais  *  était  débarqué  à  lliolen  et 
marchait  pour- se  placer  entre  lui  et  Anvers:  il  jugea  donc 
à  .propos  de  se  lapproobei*  de  cette  jpl^ce  et  il  prît  une 
position  à  Hoogstraten,      . 

.Le  général  Mai&on  fait  désigné  pour  commander  le  1er 
corps.de  1  armée  d'Anvers.  Il  s  empressa  de  compléter  les 
approviMonnement^  de  Beiig.-op*Zoom  pour  neuf ,  mois,  I>es 
forts  de  JBate»  Lillo  et  Li.efken6oel  furent  armés  et  appro- 
visionnés ;  Fles«inguQ  et  Terveer  reçurent  des  provisions 
pour  un  an:  enfin  les  places  sur  la  rive  gauche  de  l'Ësçaut^ 
taUei.que  Yscindick,  Hult;^  et  les  forts»  de  Ttsle  de  Cad- 
sand  furent  complètement  armés  et  approvlsio^més.  Lç 
général  Maison  s  occupa  aussi  d'augmenter  son  corps  de 
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tous  les  bfttailloDa  i|ui  mvtieot  M  formés  dtns  les  places 
fortes  de  la  Flandre. 

iie  11  de  Janvier,  le  général  Bulov  déboucha  de 
Jkadfi  mwec  un  corps  de  10  à  13,000  hommes  et  marcha  sar 
Hoogstraten.     La  brigade  Aimard,  qui  formait  la  droite; 


de  douze  bataillons  marchait  8ur  Werleh  Le  général  Ro* 
guet  avait  placé  un  bataillon  du  l^me  de  tirail1enr«  dans  U 
ciai^tieve  de  Minderhout  :  ce  bataillon  repoussa  toutes  les 
attaques  de  Tennemî  et  se  couvrit  de  gloire.  La  route  de 
Meer  fut  défendue  avec  un  pareil  succès»  L'ennemi  re^ 
doidda  ses  attaques  sur  tous  les  points  de  la  ligne  et  #Ut 
i^NNissé  avec  une  perte  énorme  et  sans  pouvoir  ^  déployer 
devant  Hoogstraten. 

Le  général  Roguet  ayant  appris  dans  raprès-midî 
qu'une  cdonne  de  4000  Anglais,  sous  le  commandemeht 
de  Sir  Thomas  Oraharo,  qui  avait  laissé  Rosendael^  mar- 
chait sur  Anvers,  et  ignorant  la  force  des  différents  corps  que 
Tennemi  pouvait  amener  pour  l'attaquer,  jugea  nécessaire 
fappr^Hsber  plus  près  d'Anvers,  afin  de  mieux  s'en  assurer 
et  concentrer  sa  défense.  Il  inclina  sur  Winigeem  oh  il 
établit  sa  droite,  sa  gauche  agissant  avec  le  corps  d'Anvers 
^in  oecupait  Merxen  et  Deume.  Le  12  se  passa  en  mou- 
tmneots  et  «fispositions  pour  donner  à  l'ennemi  une  bonnfc 
jéception,  qui,  après  les  pertes  sévères  qu'il  avait  soufferteii 
Je  IJ,  ne  s'avan^it  qu'avec  la  plus  grande  prudence. 

Le  13  à  hmt  heure»  du  malin,  le  corps  de  Bulow  dé- 
boucha pur  les  routes  de  Braaschet  et  Turnhout  ay^  une 
colonne  d'infanterie  légère,  arrivant  par  le  chemin  de  Scho- 
tau,  et  il  essaya  de  séparer  le  général  Roguet  du  village  de 
Dcume,  qui  était  défendu  par  tme  brigade  de  la  jeune 
gaule.  Au  même  moment  le  corps  AdeGraham  a^aqoa 
BCafsen,  qui  était  oceppé  par  quatre  bataillons  dii  prernier 
corps  et  un  bataillon  d^ouvriers  de  la  marine.  L«  canonade 
rupnneuça  tout  le  long  de  la  ligne,  et  l'ennemi  avança  en 
force  sur  Winigeem ,  notre  artillerie  le  culbuta  :  ifl  fit  les 
plus  gnnds  efforts  et  même  sacrifia  quelques  soldats  pour 
forcer  le  village.  Le  général  Roguet  avança  avec  cinq  ba- 
taillons, et  l'ennemi  fut  complètement  repousse.  La  mort 
du  général  de  brigade  A vy "avait  occasionné  un  peu  de  dé- 
sordre sur  notre  gauche;  un  bataillon  du.4eme  régiment 
de  l'infanterie  légère  se  distingua  par  sa  fermeté  et  rétablit 
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'ordre.  Le  vil  I  âge  de  Merzen  futocicapé  un  nometitpar 
rennemL  Nos  troupes  se  ralliereot  lur  Dame  et  auaflitiC 
renaeini  fnt  partout  repoussé.  Le  corps  de  Bulow  se  re- 
tira précipitaaiineDt  sur  Turnhout  et  celui  de  Graham  par  la 
route  de  Berp«op«Zoom. 

Le  IS»  le  général  Maison,  trompé  par  un  faux  rapport, 

{>ensant  que  l'ennemi  s'avançait  sur  Diest  et  Louvain,  par 
a  Campiiie,  avait  pris  avec  lui  la  brigade  d'Aimard,  da 
corps  du  général  Roguet,  Tavait  jointe  à  la  division  Barrois, 
qui  était  en  réserve  à  Liers,  et  avec  la  cavalerie  8*était 
avancé  dans  la  direction  qu'il  présumait  que  l'ennemi  pren* 
drait*  Lorsqu'il  découvrit  que  les  nouvelles  qu'il  avait 
reçues  étaieni  fausses,  il  acquit  la  certitude  que  la  victoire 
était  décidée  et  que  l'ennemi  était  en  pleine  retraite.  Mais, 
aaof  cette  circoostaiice  qui  no(M  priva  pour  un  moment 
d'une  parUe  de  nos  forces,  il  aurait  été  possible,  en  pour- 
aiùvaiit  vivement  l'ennemi,  de  le  chasser  au  delà  da  Waal 
et  de  faire  lever  le  siège  de  Gorcum. 

Les  troupes  de  l'ennemi  dans  le  Nord  sont  en  partie 
employées  à  bloquer  Wesel,  Naarden,  Gorcum,  Deventer 
et  le  Helder. 

Quand  le  brave  amiral  Verhuel  fut  informé  de  l'entrée 
de  l'ennemi  en  Hollande,  il  se  retira  au  Helder^  et  occupa 
les  forts  de  Lasalle  et  Morland,  et  autres  points  fortifiés  qui 
couvraient  le  Heider  et  le  Moerdike.  'Toiis  les  moyens  et 
précautions  possibles  ont  été  employés  i  lui  faii^  trahir 
son  devoir.  *^  J'ai  des  provisions  pour  dix  mois,  a  été  sa 
réponse.  J'ai  prêté  serment  d'allégeance  à  TËmpereur 
des  Français." 

L'admirable  système  de  défense  qui  a  garanti  le  Hel- 
der d'attaques,  est  dû  au  colonel  de  génie  M.  Paris.  Si 
beaucoup  de  millions  ont  été.dépensés,  nous  avons  gacné 
l'inestimable  avantage  de  tenir  la  clé  du  Zuyderzée.  C  est 
faute  d'avoir  pris  ce|te  précaution ^ue  la. république  de  Hol- 
lande a  perdu  deux  escadres  depuis  1793.  La  garnison  du 
Helder  a  fait  plusieurs  sorties  et  rejeté  l'ennemi  jttsflfu'à 
Alkmaar.  La  garnison  de  Gorcnm  a  de  même,  dans  pla- 
siaors  sorties,  occasionné  de  grosses  pertes  à  l'ennemi. 
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FAILUTTE  DE  LA  BANQUE  DE  FRANCE. 

Extrait  du  Registre  des  Délibérations  du  Comité 
Général,  Séance  Extraordinaire  du  18«/ait« 
mer  1814. 


Les  directeurs  et  ceoseurs  assemblés  en  comité  |;éiié* 
ni,  auquel  le  gouveroeur  présidait  : 

Le  comité  délibérant  sur  la  situation  dans  laquelle  le 
munerce  de  Paris,  se  trouve  maintenant;  considérant  que 
rétitde  la  Banque,  dans  l'après-midi  du  18  Janvier,  1814, 
aprèi  la  fermeture  de  la  caisse,  fait  voir  que  les  billets  en 
orcnlation  montent  à  3S,S26,àO0  francs  ;  et  les  comptes» 
cooranu  à  6,374/XX)  francs  ;  ensemble,  44,700^00,  for- 
BMQt  tonte  la  dette  passive  de  la  Banque  ? 

Que  ^  Banque  a  en  argent  comptant  entre  ses  idains  la 
ttmme  del4,354,000  francs;  que  son  porte-feuille  contient 
eo  effets  à  courtes  échéances,  31,331,000  francs,  ensemble 
45;6^iOOD  ;  que  conséqoemnient  le  capital  disponible  est 
supérieur  à  sa  datte,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours 
«a  capital  fondamental,  fourni  parles  propriétaires  ou  aux 
Mmmes  en  réserve  sur  les  profits  faits  jusqu'à  ce  jour  ; 
qa'ainsi  la  sécurité  des  porteurs  de  billets  est  pleinement 
iisarée; 

Que  néanmoins  l'empressement  que  les  porteurs  de  bi1« 
Icts  montrent  à  venir  en  demander  le  payement,  tendrait, 
s'il  continuait,  à  épuiser»  en  peu  de  jours,  le  numéraire  de 
la  Banque,  quoique  ce  numéraire  monte  i  une  plus  grande 
Moune  que  celui  des  Banques  de  circulation  qui  doit  être 
léscrvé  en  caisse  ; 

Considérant  que  la  prudence  et  la  raison  forcent  Fad- 
fltfaîstratioa  de  la  Banque  à  prendres  des  mesures  extraor- 
dinaires^ lorsqu'il  y  a  un  concours  de  circonstances  si  in- 
attendues. 

Que  si  la  Banque  permettait  que  son  numéraire  fût 
ipuîaé  avant  qu'elle  eût  pu  réaliser  le  montant  de  ses  effets 
ai  porte^enuie,  elle  serait  obligée  d'arrêter  entièrement 
lOBt  escompte,  ce  qui  portetait  un  coup  mortel  au  corn- 
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merce  ;  et  qu'il  est  grandement  important  de  ne  pas  le  pri- 
ver des  facilités  qui  lui  sont  ai  nécessaires  ; 

Considérant  que  la  plus  grande  partie-du  numéraire  de 
la  Banque  est  en  or,  et  que  si  au  moment  que  Ter  obtient 
une  ptimè  cofisidérable»  il  était  employé  sans  restriction  au 
payement  des  billets  de  Banque,  ce  niiode  de  payement  ne 
ferait  sortir  Targeu^t  de  lA  Bati^ue  que  plus  rripidémônt  sàms 
aucun  avantage  pour  la  circulMion,  puisque  ï'eailériéàce 
prouve  que  For  disparaît  quand  il  sort  des  mains  des  chan« 
geurs  ; 

Considérant  enfin,  que  si  le  premier  devoir  de  la 
BmiqUè  ëâtde  pbyer  ses  billets,  elle  a  aussi  un  autre  devoir 
à  remplir  envers  les  propriétaires,  et  qtt*âucùn  homme 
rstisoutioble  né  peut  désapprouver,  qui  est,  que  lorsque  les 
demai^des  de  payement  excédent  toutes  les  DOViiës,  que  la 
Bàilqiie  pi-enne  toutes  les  mesures  poUr  induire  tes  paye- 
m^nts  aux  limites  de  nécessité  réelle  ; 

Ayant  emendu  les  censeurs,  arrête  : 

Art.  1.  Qu'à  dater  de  Mardi  20  de  ce  mois,  la  Banque 
de  France  payera  par  jour  la  somme  dé  cinq  ce/U  mille 
ffdhcs*  Cette  somni^  sera  augmentée  en  proportion  do  ce 
que  la  réalisation  dés  effets  en' porte-feuille  le  permettra* 

2.  Tontes  lés  mesures  nécessaires  seront  prises  (KNir 
assurer  l'ordre  des  payements  fixés  par  cet  article.  .  . 

Pour  extrait»  .   ,  .     ^ 

Le  secrétaire  du  comité  géné«. 
rai  de  la  Banque. 

(Signé)  AuDiBEàt. 


Séance  du  Id  Janvier^ 

Le  directeur  et  les  censeurs  étant  assemblés  en  coniti 
général,  auquel  le  gouverneur  présidait  :  Mesaieiir»  Mal* 
let,  Thibon,  Davillier,  Delesserty  Hottingaer»  CoicUer^ 
Moreau,.  Fiory»  Rodier,  Roux  Guiton,  Ollivier,  Lafinna^ 
Ducos,  Martin  Puech,  Robillard  et  Martin  àls  d'Aiidfé^ 
la  séance  fut  ouverte. 

Le  comité-  général  de  la  Bauque  de  Fvai^e»  a  invité 
cent  des  principaux  banquiers»  négociants  et  mascbands  de 
Paris»  à  se  rassembler  ce  jour  à  la  Banqae  à  bail  lieuMs 
du  soir. 


(Ici  siùvettt  le»  iKMDsdt  tovs^cem  qai  étaient  prédefits.) 
L'aasemblée  étimi  forinée«    oo  lut  la  résolution  qui 
atait  été  prise  pv  le  comité  généml  de  la  Banque,  dans 
rasaeoibUÎe  extraordinaire  d'hier,  relativement  au  payement 
dei  billets  ée  Banque  et  aux  mesures  à  prendre  pour  con* 
tinuer  les  escomptée  et  aider  le  commerce.      '^ 
La  résolu^oD  du  comité  fut  lue  deux  fois. 
Plusieurs  membre!)  parlèrent  sur  la  situation  du  corn* 
merce,  sur  l'état  de  la  Banque»  sur  la  nécessité  que  tout  bon 
choyen  devait  sentir  de  soutenir  de  tous  ses  eiForts  le  crédit 
et  la  facilité  des  affaires. 

On  trouva  que  la  niesure  résolue  par  le  comité  général 
de  la   Banque  de  p^Y^r  ôOO,O0Q  francs  par  jour,  jusqu'à 
ce  que  la  rentrée  des  effets  en  porte^feuille  permit  d*augmen« 
ter  cette   soâime,  était  la  seule  qui  convint  à  l'état  de  la 
Banque  et  aux  intérêts  du  commerce:  qu'elle  était  dictée  par 
la  nécessité  et  par  l'intérêt  public  ;  que  la  Banque  ayant  en 
caisse  et  en  billets  à  courtes  échéances  des  sommes  supé- 
mèves  tu  montant  des  billets  de  Banque  en  circulation  et 
des  comptes  comrants,  indépendamment  de  la  surabondante 
garant  du  capital  prlmitif,foumi  parles  propriétaires,  sous  le 
nom  de  commandite,  et  des  profits  en  réserve,  montant  ensem- 
ble à  cent  onze  millions  cinq  cent  mille  francs;  il  serait  con- 
traire à  toute  raison  qu*il  existàtaucune  appréhension  concer- 
mut  le  payement  des  billets  de  Banque,  et  que  tous  les  bons 
ckoyciis  devkient  unir  leurs  efforts,  afin  que  les  billets  de 
Bmqee  pussent  continuer  à  être  reçus  comme  auparavant. 
£n  conséquence  les  membres  ne  l'assemblée  Qnt  una- 
oittemeiit  donné  leur  plein  assentiment  à  la  résolution  du 
comité  ginéral  de  la  Banque  passée  le  18  de  ce  mois,  et  ont 
déclèn^  qu'ils   en  seconderaient   l'exécution  par  tous    les 
me^ens  en  leur  pouvoir,  afin  que  les  billets  de  la  Banque  ^e 
France  puissent  continuer  à  être  reçus  comme  auparavant  ; 
et  que  le  commerce  puisse  obtenir  toutes  les  facilités  d'es- 
cottiptes  dont  il  peut  avoir  besoin. 

Le  présèAt  PYocès*'verbùl  fiit  lu,  mis  au  voix  et  adopté. 

Le  gouverneur,  au  nom  du  comité  général  de  la  Banque 

de  France,  fit  des  remerctments  aux  personnes  présentes  à 

IWscWbtée,  sttr  leur  empressement  à  de  rendre  à  l'invitation 

«fri  )^Y  Avait  été  faite. 

{Pour  copie  véritable). 

Le  secrétaire  du  comité  général  de  la  Banque. 

(Signé)        AuBlâERT. 
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Un  4?i8  de  la  préfecture  de  poUce  publié  hier,  informe 
le  public,  qu'àccNopter  de  ce  jour,  et  jusqu'à  ce  qu*il  en 
soit  autrement  ordonné,  personne  ne  pounm  se  présenter  à 
la  Banque  de  France  pour  changer  des  billets  de  Banque»  à 
moins  qu'il  ne  soit  porteur  d'un  numéro  qui  lui  aura  été 
délivré  par  le  maire  de  son  arrondissement* 

Le  Moniteur  du  22  de  Janvier,  contient  un  décret  de 
l'Empereur  ordonnant  qu'il  sera  formé  à  Paris  19  régiments 
de  volontaires,  savoir  6  de  voltigeurs  et  6  de  tirailleurs  de 
la  jeune  garde.  Les  hommes  doivent  être  de  Tàge  de  SO  à 
50  ans,  ils  serviront  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  soit  chassé  du 
territoire  de  France. 

Ce  décret  fut  publié  le  SQ  et  affiché  avec  la  proclama- 
tion  suivante  du  corps  municipal  aux  Parisiens. 

Proclamation. 

Parisiens, 

S.  M.  r Empereur  et  Roi,  dans  son  discours  api  Sénat  n 
appelé  lés  Français  de  Paris,  de  Normandie,  de  Bretapie» 
de  Champagne,  de  Bonrgc^ne  et  des  autres  départements* 
â  voler  au  secours  de  celles  de  nos  provinces  qui  sont 
envahies. 

La  ville  de  Paris  ne  fera  pas  moins  oue  la  Normandie, 
la  Bretagne  et  les  autres  parties  de  la  France.  Elle  ne 
restera  point  en  arrière  lorsqu'il  s'agit  de  l'amour  pour  notre 
patrie,  ainsi  que  de  l'attachement  inaltérable  des  Français  aa 
Souverain  qui  a  rétabli  la  Monarchie,  et  dont  toutes  lea 

Îensées  ont  pour  objet  la  gloire  et  la  prospérité  de  l'Empire. 
.'honneur  de  l'Empereur  et  celui  de  la  patrie  nous  appellent. 

L'ennemi  après  avoir  violé  la  neutralité  d'une  nation 
qu'il  avait  flattée,  a  voulu  répandre  parmi  nous  des  germes 
de  dissension  ;  ajoutant  ainsi  au  ravage  du  pays  qu'il  occupe^ 
une  insulte  encore  piMs  injurieuse  pour  l'honneur  français. 

S.  M.  invite  les  volontaires  à  servir  dans  la  jeune*garde« 
Les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  et  ceux  que  les  cir- 
constances privent  d'ouvrage,  s'empresseront  d'accéder  à 
cette  invitation. 

Une  paix  honorable  qui  conservera  l'intégrité  de  la 
France  dans  ses  limites  naturelles,  et  surtout  une  prompte 
délivrance  de  notre  territoire  ;  tel  doit  être  notre  cri  de 
ralliement 

Le  peuple  de  Paris  qui  a  toujours  donné  l'exemple,  en 
fournissant  le  premier  Be$  contingents  aux  différentes  con»- 
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wpàom,  doniMni  anjourvChni  de  noavem  celui  de  son  at- 
tadMineiil  à  ua  Souverain  auquel  il  doit  tout,  toit  comnie 
Fnnçeis,  soit  connue  Pansiens» 

Quel  Français  peut  être  sourd  aux  cris  des  Francs- 
Comptoisj  des  .Lomins,  et  à  la  voix  des  Lyqnnais  qui  sont 
menacés  par  rennemî  ?  Qui  ne  répandrait  pas  son  sang  pour 
conserver  sans  tache  llionneur  que  nous  avons  reçu  de  nos 
ancêtres,  et  maintenir  la  France  dans  les  limites  que  la  na- 
tureini  a  assignées  ?  Qui  voudrait  devenir  le  jouet  de  TEu- 
rope,  et  être  témoin  du  destin  de  la  France^  soumise  au 
caprice  et  i  la  haine  de  nos  ennemis  ?  La  France  qui  jus* 
qu'à  ce  moment  n'a  jamais  eu  besoin  de  protection,  encore 
moins  de  la  pitié  des  autres  peuples,  et  qui  au  contraire  a 
donné  des  preuves  de  sa  générosité  et  de  sa  protection  aux 
nations  du  continent. 

Que  ces  grands  et  chers  intérêts  engagent  ceux  qui  sont 
en  état  de  servir,  et  qui  en  raison  des  circonstances  ont 
quitté  la  profession  des  armes,  à  entrer  dans  ces  braves  pha* 
lai^^  qui  combattront  sous  l'œil  de  lenr  Souverain,  sous  le 
drapeau  du  premier  capitaine  du  monde. 

Le  corps  municipal,  du  consentement  des  autorités 
supérieures,  arrête  que  la  présente  proclamation  sera 
publiée  et  affichée  dans  la  ville  de  Paris,  avee  le  décret  de 
S,  M.,  et  qu'à  dater  de  ce  Jour,  un  officier  municipal  siégera 
au  bureau  de  chaque  Maine,  avec  les  officiers  de  la  garde 
nommés  à  cet  effet,  afin  de  recevoir  les  noms  des  volontaires. 

Fait  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  le  vingt<Kleux  Janvier 
1814. 

Pour  copie,  le  maître  des  requêtes,  préfet  du  départe- 
ment de  laSeinei  baron  de  TEmpire. 

('Signé)  Chabrol. 


Extraits  des  Papiers  Français. 

Pétris,  25  Janvier.^^Ce  matin,  à  sept  heures,  S.  M. 
PEmpereur  et  Roi  est  parti  pour  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
armées. 

Paris,  94  Jîaimer.^-S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  aviant 
d*aller  se  mettre  immédiatement  à'^ia  tête  de  ses  armées, 
a  confié,  pendant  son  absence,  la  Régence  à  S.  M.  l'Im- 
pératrice et  Reine,  par  des  lettres^patentes  datées  d'hier,  fiS« 


Le  nérae  jour»  6«  M.  P  laipénitrioe  al  Benc  a  prèié  le  ser- 
■MntcoAime  Régente,  eo  piréneoce  de  TËniperettr,  dbps  on 
conseil  composé  des  Princes  Français^  des  grtiids  dignî* 
taîresy  des  ministres  du  Cebinet  et  des  nîwstras  d'état. 

Paris,  23  JamAar» — ^Les  officiers  de  la  garde  nationalei 
au  nomhre  de  huit  cents,  ont  eu  l'honneur  d'être  prés^tés 
aujourdliui  à  TEmpereur,  dans  le  salon  des  (narécbeux, 
Lorsaue  Sa  Majesté  a*est  rendue  à  la  messe,  elle  a  été  ac- 
^cueillie  perdes  cris  unanimes  de  vive  r£mpereur!  A  son 
retour,  ils  ont  été  réitérés  avec  une  nouvelle  force.  Les 
officiers  divisés  en  légions,  formaient  un  vaste  cercle  au  mi* 
Jien  duquel  l'Empereur  s'est  placé.  Alors  s'est  passée  la 
acene  la  plus  touchante,  la  plus  sublime.  L*Emp«reur 
s'adressent  aux  officiers  des  gardes  nationales,  leur  a  dit 
qu'une  partie  du  territoire  francaia  était  envahi^  ;  qu'il  allait 
se  placer  à  la  tète  de  son  armée,  qii*il  espérait,  avec  l'aide 
de  Diçu  et  la  valeur  de  ses  .troupes,  repousser  l'ennemi  au* 
.delà  des  frontières^  Eu  ce  moment,  les  regards  de  Sa 
Majesté  étaient  tendrement  fixés  sur  l'Impératrice  et  sur  le 
Soi  de  Rome  que  son  auguste  mère  portait  dans  se^  bras, 
et  Sa  Majesté  a  ajouté  d'une  voix  entrecoupée,  qu'elle  con- 
fiait sa  fcnune  et  son  fils  à  Tampur  de  sa  fideile  ville  de 
Paris  ;  qu'il  lui  donnait  la  j)lus  |praiide  preuve  de  son  es- 
time, en  laissant  sous  sa  protection  les  objets  de  sç^ç  plu^ 
chères  affections  ;  qu'il  espérait  que  sa  c^itala  ne  serait 
pas  souillée  par  la  piésence  de  l'ennemi  ;  que  si  toutefois,  au 
milieu  des  grandes  manœuvres  qui  se  préparaient,  quelques 
hordes  de  troupes  légères  osaient  insulter  ses  barrières,  il 
était  sûr  que  ses  braves  habitants  p'oiibliers^nt  pas  qu'il 
leur  avait  confié  sa  défense.  Oh  !  s'il  nous  était  possible 
d'exprimer  le  sublime  mouvement  qui  a  transporté  tous  lea 
cœurs  !  En  ce  moment  mille  voix  se  firent  entendre, 
mille  bras  furent  levés  pour  jurer  de  défendre  le  dépôt  pré- 
cieux confié  à  un  peuple  fidèle  ;  l'enthousiasme  et  l'émotion 
étaient  au  comble  ;  des  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux  ; 
chaque  père  en  voyant  cet  enfant,  l'espoir  de  la  nation,  son- 
geait à  «es  enfants;  les  monarques,  les  princes,  les»  sujets 
rassemblés  par  les  mêmes  vœux,  unis  par  les  mêmes  senti- 
ments, semblaient  ne  former  qu'une  grande  famille  et  con- 
fendre  dans  la  défense  du  pays  toutes  leurs  istfectiona,  tous 
leusa  intérêts,  tout  leur  courage. 

MMeiÈfidd^l  Jawaier^-^Notr^  journui contient  la  pro- 
clamation suivante  : 
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ProekÊmadom  de  FEtatmMaj^^géêérul. 

MMtâckl,  16  Smnu,  181^ 
Soldirtsl 

Vos  quartiers  dliyver  sont  Levés  :  d»os  quel<|ttes  jours 
TOUS  marcherez  au  combat  !  Souvenez-vous  de  vingt  années 
de  cloire,  des  innombrables. faits  d'armes  qui  Iqs  ont  illustrés, 
et  I  ennemi  redoutera  votre  valeur  et  votre  intrépidité.  Nos 
frontières  sont  envahies  :  mais  à  la  voix  de  rSfmpereur^  la 
itttion  s'est  levée^  la  patrie  a  fait  un  appel  à  ses  enfants,  Uè 
ont  couru  aiix  armes;  ils  n^rchent,  ils  avancent  ;  le  souve*  , 
rtin  est  à  leur  tète,  déployant  d'une  main  l'olive  de  la  paix 
et  de  l'autre  le  glaive  meurtrier»  Sk>IdatSy  de  nombreux  ba- 
billons volent  dans  nos  rangs.  Une  armée  de  réserve  de 
lOOflOO  hommes  de  troupes  de  ligne  est  en  position  derrière 
voQs  ;  elle  test  suivie  de  900,000  gardes  nationales  qui  ont  été  , 
fannés  en  Bretagne,  en  Normandie,  en  Picardie  et  dans  le 
voisinage  de  la  ^capitale  :  cet  forces  seront  encore  doublées  ^ 
et  triplées  si  cela  est  nécessaire.  Soldats,  nos  places  fortes  *^ 
sent  arméesj  approvisionnées  et  leur  défense  vous  est  confiée. 
Hsttieur  à  l'ennemi  s'il  se  présente  devant  elles  ou  s'il  ose 
les  tourner.  Repoussez  avec  indignation  ses  insinuations 
perfldefl.  ses  trompeuses  promesses  ;  ne  voyez  que  la  dévas* 
tatîon,  le  pillage  et  la  mort  qui  marque  chaque  pas  de  ces 
kordes  barbares.  Fraaçeîs»  c'est*^  pour  la  patrie  aue  nous 
ttlons  cômbattrj,  ne  souffrez  pas  qu'ellcTsoit  plus  long* 
tqnps  envahie  et  déchirée  en  pièces.  L'Empereur  et  Ta 
Fnnce  ont  les  yeux  sur  uou^.  Vaincre  ou  mourir  doii  être 
Qotre  cri  de  ralliement,  et  bientôt  l'ennemi  s'apercevra  qu'il 
os  passé  nos  barrières  que  pour  trouver  la  honte  et  la  mort 
«ir  le  territoire  sacré. 

Le  maréchal  Dnç  de  Tarettte,  Macdonâld. 

Par  S«  Exe.  le  général  en  chef  de  l'état^major. 

Le  baron  Gbun  dlbr. 

Pafttt  21  Janvier*. — Au^rdliui  PEmperenr  a  quitté 
le  pahRB  accompagné  d'an  aideKb*eamp,  d'up  piqueur  et 
d^aa  page,  et  a  parcouru  à  cheval    le   ftiubourg  St.  An* 


*  Jour  aaotversaîre  du  meurtre  de  Louis  XVJ. 
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toioe.  .AuMtot  ^iie  Si  M-  a  p^^i  uoé  fotiW.coiiAlérable 
s*est  précipitée  vers  elle  de  toutes  parts  :  S.  M.  a  paru  sa* 
tîsfajie  de  oatie  nouvelle  pretyve  de  confiance.  Après  Tavoir 
accueilli  par  les  cris  répétés  de  vive  T  Empereur,  ces  braves 

Î2pDS  Tpnt  entouré  et  lui  ont  offert  leurs  bras  pour  la  dé 
ense  commuue.  **  Non,  Sire,  se  sont-ils  écriés,  non,  Ten- 
nenii  ne  viendra  pas  à  Paris  comme  il  s'en  flatte  ;  il  n*y 
viejûlra  pas  plus  qu^en  I7d^«  Nous  Tavons  chassé  des 
plahies  de  Champagne,  ettious  Teh  chasserons  encore.  Nous 
voulons  touM  vous  servir,  nous  devons  être  dans  votre  garde. 
iTalitres  traits  empreints  de  cette  énergie  et  de  cette  fami- 
liarité qui  caractérisent  le  langage  du  peuple  interrompaient 
continuellement  les  réponses  affectueuses  de  Sa  Majesté. 
ITËmpereur  ému  de  tant  de  témoignages  de  dévoûment^ 
revint  à  cheval,  toujours  entouré  de  la  foule  oui  augmentait 
CQutinuetlement,  et  l'accompagna  Jusqu^auz  Tuileries.  S. 
M.  en  retournant  au  palais,  a  dft  dire  dans  son  cœur,  tommç 
un  des  anciens  rois  de  France  :  ^'  Les  Français  sont  la  plu.s 
brave  et  la  meilleure  nation  de  Punivers/'*  L'Empereur  a 
appelé  le^  Français  de  la  Bretagne /de  la  Normandie  au  se« 
cours  de  leurs  ireres  d'Alsace,  envahi^j  par  l'ennemi,  et  dont 
les  cris  déchirent  son  cœur  paternel;  IT  est  in^possible  de 
concevoir  l'empressement  des  Français  à  répondre  à  Tap- 
pel  de  leur  Monverain.  De  tontes  parts  les  levées  de  cons-^ 
crits,  les  gardes  nationales  se  rendent  au  camp  de  Meaux. 
hes  départements  de  la  Sarthe,  de  la  Muhche,  du  Calvados. 
âe  Seine  et  Marne,  rivalisent  enti^eus  d*atdeiir  et  se  disputent 
i  qui  servira  le  mieux  le  prince  et  la   patrie.     On  affirme 

Îue  le  maréchal  duc  de  .1  révise  à  eu  dans  le  voisinage  de 
•angres  une  affaire  avec  un  corp^  dé  Virtetnbe'rgèois,  et 
qu'il  l'a  détruit.  La  poste  de  Lyon  est  arrivée  aujourd*htir; 
et  a  apporté  de  très-bonnes  nouvelles  relativement  à  la  ai- 
tuatioQ  de  cetfe  viiM*  S*  A«  ^.  le  f>rînce  vice-connétable, 
major-général  de  la  grande  armée,  quitté  cette  ville  avant- 
hier,  afin  de  se  rendre  au  quartier-général.  Aujoikrd^hui,  en 
l'absence  ^avice-conaétable,  les  lieutenants  de  la  garde  natio- 
nale ont  prêté  serment  dans  les  mains  de  S.  A.  S.  le  prince 
arcbicfaimeelier.  Demain  les  soua*lie|iteiiants  le .  p^èr^ront, 
et  les  offioiera.qui.ne  i'aui<oi|ft  pa^  prêté  aujourd'hui. ou,  de<^ 
maifa,  7i»eropt  admis  £)imaiiohe  aprés«iuidi.  .  Un  décret  da- 
té du  11  Janvier»  décide  que  la  loi  du  3  Septembre,  qui  fixe 
l'intérêt  de  l'argent,  damies  tiansactioiw  titiles,  à  cinq  pow 
cent,et  à  six  dans  les  trai^sactipQfi  concuiierqiales,  8erastta|>endu 
i  dater  de  la  publication  du  décret  jusqu'au  lef  Janvier  1815. 


«8âft 

tes  eoifM'ttoleiira  et  1«»  préteurs  auront,  pendant  cette  pé» 
ffiode,  la  liberté  de  tiier  par  des  contrats  oo  d*autres  actes  t« 
laai  de  ^'întérèt.  » 

hyon,  18  Jiaitvter.^oUaudace  du  prétendu  parlemen* 
taire  qui  est.  arrivé  hier  a  excité  une  ibdignation  générale* 
La  levée  en  masse  s'organise,  et  la  route  par  laquelle  l'en- 
iM;mi  pourrait  arriver  est  coupée  en  trois  endroits.  Le  gé- 
néral Meusnier,  qui  vient  d'arriver  pour  conférer,  a vet  le 
maire  sur  le:5  moyens  de  nourrir  le  corps  qu'il  commande^  a 
été  reçu  aux  cris  de  vive  l'Empereur  par  une  foule  nom- 
breuse assemblée  aux  'I  erreaux.  Le  marét-hal  duc  de  Cas- 
tigiione  qui  est  allé  à  V^aleoce  pour  rassembler  des  troupes, 
revient  aujourd'hui  avec  une  force  respectable  qui  esttran&- 
Ijortée  sur  des  voitui  es.  Le  petit  village  de  Calotre,  à  une 
lieue  de  Lyou,  s'est  levé  eu  masse.  Les  extorsions  dé  tout 
genre  dont  l'ennemi  s'est  rendu  coupable  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain»  contribuent  beaucoup  à  maintenir  Tesprit 
de  résistance  qui  éclate  partout»  Que  notre  âdélité  pour 
l'Empereur,  et  le  souvenir  des  faveurs  qu'il  a  répandu^  sur 
Lyon,  que  la  conviction  des  misères  auxquelles  l'ennemi  livre- 
rait notre  cité,  enflamment  le  courage  de  tous.  Nous  devons 
être  convaincus  que  Lyon  qui»  par  son  importance  et  son  indus- 
trie, doit  s'attendre  à  être  plus  maltraitée  qu'aucune  autre 
ville»  si  elle  ne  montre  pas  le  courage  nécessaire  dans  cette 
occasion*  A  Maximieux»  qui  n'avait  pas  âOGQ  habitante, 
Tennemi  a  imposé  une.  contribution  de  50»000  francs  à  être 

Eyée  dans  94  neiu-es.  Les  habitants  de  cette  petite  ville  sont 
DS  des  circonsrauçes  si  peu  favorables»  que  huit  ou  dix 
personnes  doivent  supporter  tout  le  fardeau  Quelqu'in- 
fanterie  occupe  en  ce  moment  la  barrière  St.  Clair»  et  une 
partie  est  placée  à  la  Porpe.     L^ennenu  n'a  fait  aucun  pro- 

Îrèa  depuis  hier.  Il  y  a  cinquante  hussards  à  Mirebel^  40Q 
ommes  à  Montbiel^  et  ôÛO  fantassins  à  Maximieux.  On 
dit  que  M.  Bubua  a  ordonné  à  une  colonne  de  se  porter  sur 
le  pont  de  l'Ain»  afin  de  soutenir  les  croupee  qui  sont  à 
Maximieux»  et  une  autre  sur  Chaumont. 

Parisj  SO  Janvier.-^ Au  milieu  de  la  lutte  .terriUedaA» 
laquelle  la  France  est  engagée,  deux  sentiments  apparem^ 
tteat  contradictoires  devraient  animer  tous  les  Français.  Ne 
BOUS  fions  paa  aux  promesses  d'un  ennemi  forcené»  qui  an- 
nonce dans  ses  procIamatioDS  une  générosité  démentie  par 
ses  excès.  Ne  soyons  paa  effrayés  de  son  audace»  il  la 
payera  chèrement.     Ses  mouvements  sont  «ans  doute  dé* 


Mitfiiux  poor  qaelaaes  pays  ;  maif  on  ne  voit  aucnn  pncciè 
réel»  aucune  batauie  gagnée,  aucune  forteresse  pourleot 
dotiÂer  de  la  eonsistance.  Prenonii  courage  en  considérant 
les  grandes  ressources  de  ce  beau  pays  ;  lorsque  nous  voyoïis 
des  troupes  et  des  munîtious  arriver  de  tous  côtés  ;  lorsque 
noas  nous  rappelons  le  nombre  et  la  force  de  toutes  les 
places  qu'il  a  plutôt  dépassées  qu'investies* 

Ici  Mayeace,  Landau,  Strasbourg,  Sthelestadt,  New 
Brisack,  Hunitigue  bordent  et  commandent  encOfre  ieeonfs 
du  Rhin;  là  iThionvilie,  Me(£,  Sarrelouis,  l.nxembôui]|| 
Longwy  coupent  plusienrs  routes  importantes  ;  plus  loin 
Juliers,  Anvers,  WeseK  Maestricht,  Venloo,  Bergnop-Zoom, 
Flessiogues,  couvrent  la  Belgique  ;  derrière  laquelle  est  la 
,  ligne  de  Valenciennes  et  Conde  ;  des  places  moins  fameuses 
telles  que  Béfort  et  Bitche  dans  ïen  Vosges»  le  fort  de  Joux 
dans  le  Jura,  ont  bravé  tous  les  efforts  de  rennèmi  qui  mal- 
gré la  rapidité  d*une  invasiou  perfide  n'a  pu  se  rendre  mattre 
que  des  places  qui  étaient  absolument  ouvertes.  N'avons» 
nous  pas  vu  que  des  villes  sansfortiHcations  -régulières,  telles 
qne  Langren  et  Chàlons  sor  Sàone  ont  fermé  lenrs  portes 
aux  pillards  et  les  ont  chassés.  Déjà  effrayées  de  leui* 
entreprise  les  légions  de  Tennemi  commencent  à  son- 
ger sérieusement  comment  elles  retourneront  dans  leor 
pays.  Conservons  ce  sang  froid,  cette  confiance  qu'une 
nation  veillante  doit  avoir,  mais  en  même  temps  multiplions 
nos  efforts  ;  ne  craignons  aucun  sacrifice  ;  armons  nos  braS| 
élevons  nos  eoeurs  vers  notre  pays,  que  tous  lescitoyens^  tous 
les  soMata^  ne  forment  qu'une  senie  armée,  et  après  de  si 
lownes  horreurs  l'aurore  de  la  paii  briHera  faîcîiC6t  poor 
h  rtance.  Un  vieil  officier  réformé  avait  acheté  un  petit 
bien  national  entre  Spire  et  Manheim  qu'il  avait  cultivé  de« 
puis  dix  ans  et  dans  lequel  il  avait  employé  tous  les  froits 
4e  son  économie.  Mais  l'ennemi  ayant  envahi  sa  propriété 
3  vit  deux  jours  après  arriver  deux  personnes  qui  se  usaient 
tes  collatéraux  de  l'ancien  propriétaire,  et  aidées  .  par  une 
soldatesque  furieuse  elles  ont  pris  son  argent  et  ont  saisi  sa 
maison  et  ses  effets.  Cette  personne  est  arrivée  à  Mets, 
d^oà  ces  fhits  noua  ont  été  mandés» 
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Dernières  Nouvelles. 


n  €tl  attii^  dts  J«iiflMMis  de  Fnsoe  joaqu'au  07*    Void 
la  principaux  faiUqu^Us  fluenftiamwfit. 

Le  ^b»  B«anip«té  qaitta  Paria  pout  aller  prarire  le 
BwaiaBriffniPnt  des  orMMt.  H  annt  été  piéeéëé  la  19  par 
BMtiâfr;  el  lasé»  il  afak  canfié  la  régaaae  pendaut  aon  ab<* 
MMe,  i  r«rchwlucbeflae  Mane^Loaise.  AuMÎt5t  qoa  )»  non* 
vdle  de  eau  départ  devint  publique,  lee  fondafiunçaie  tarabavaut 
de  49  et  denû  à  48  un  cinqnîeiac.  JU  avait  été  rendu  et  pubKé 
eaelqucs  jours  tauparavaut»  un  décret  enspendant  la  leî  qui 
fiieit  Pintérèt  de  rargent  à  5  et  6  pour  cent»  et  permettant  aux 
pfèteare  et  emprunteurs  de  faire  entr'eux  à  ce  sujet  les  arrange* 
nKots  ai  canveatiaps  qu'ils  jugeraient  à  propos. 

Il  n'y  est  fidt  aucune  mentàoo  du  point  sur  lequel  Buona» 
parté«nnt  iutcBtiao  d^étaîblif  sou  quartîai^^néral  ;  «sais  il  est 
dit  daus  mm  «vticAa  dalé  du  20  de  ce  mais,  de-  Chàksia  sur 
Msraa,  q«e  destsauoas  tmvarsaknt  oatte  ville,  se  raadaot  de 
rwtériiw  vers  les  trantiercs  de  la  Champagne.  Il  7  est 
encore  question  de  la  marche  de  Macdouald  à  Namur  eir 
puant  par  liéffe  et  Maastricht.  Ce  général  avait  adressé  de 
eêttederniere  ville  à  SCS  soldats  une  proclamatîou,  dans  laquelle 
il  leur  disait*  qu'il  serait  soutenu  'par  100  mille  hommes  de 
tioapes  de  ligne  et  800  mille  gardes  nsftianales,  et  que  ce  nombre 
sisat  daubiéau  triplé,  au  besoin*  Maison  avait  jalnt  Macdouald, 
et  Séhastbuiétait  attendu  à  Liég^oû  il  se  portait  paurcffèctuer 
eustt  Imaujaoctbn*  Mattier  avait  eu,  dit-on,  oiés  deiiaugtfesp 
«arpetia  uaantsge  eauftae -quriques  troupes  oa>  Wmtemberj^. 
Avgereau,  qui  était  allé  ebsmer  des  troupes  à  Valeaoa»  était 
i<fcwuu£»iuai#à  LmUf  oà  l'on  paenait  encore  des  nsesuves  dé- 
ftasâras.  Ijbs  AutncUeas  n'étaient  point  entrés  dans  cette 
ville,  mais  ibavmemtàocu^  Mirebel,  qui  en  esta  deuxlieuas. 
Du  oaté  de  b  Sàveîe,  on  disiût  que  le  généml  Laroche  avait 
aeu  quartier»général  à  Chambery,  et  que  lee^nérsl  Desaix  or- 
paisait  quelques  oorps  de  volontaires  dans  le  v<ûsinage;  On 
asHuaît  queSisuH  avait  de  90  à  100  mille  hommes,  qu^arisps 
étsit  parvenu  à  faire  lever  les  Basques  ses  compatriotes  contre 
les  Attglaîst^  et  qu'il  avait  ibicé  ta  géaémi  espagnol  Mina  à 
évacuer  St  Jean  Pié^le-Pért  et  Baîgorry.  Il  avait  été  envoyé' 
dm  quantités  consîdéfubles  de  greuse  artillerie  deii  fénderies' 
d' Aaôsuléme^  aux  ^paitemeute  du  Notd. 

Les  journaux  de  Haltaude  que  liau  a  reçus  juwitt^u  M^ 
usas  inCmnant  dui  nouvelles  suivantes  : 

Wittembe^  sur  l'Elbe  a  été  prise4*Msaut  le  18  de  Janvier. 


9^ 

Le  duc  Alexandre  de  Wurtembergentra  le  2  à  Daatzick»  oà  il 
fut  chanté  à  cette  occasion  iin  Te  i)eutih  dans  la  catliédra^.  Lé 
18»  les  Français  firent,  une  sortie  d*Hambourg»  mais  ils  furent 
repoussés  a<ec  une  grosse  perte»  et  il  y  eut  plusieiirs  maisons  de 
brûlées.  Ces  journaux  abondent^  suivant  leur  usage,fen  ra[^ 
ports»  (prématurés)  sur  les  succès  des  Alliés.  A  les  en  croire, 
^ois4e-Duc  et  Luxembouffg  aundentdéjà  été  pria»  H  Bulow 
aurait  établi  son  quartier'^néral  à  Bruxelles* 

Dans  les  journaux  <r Espagne  qui  sont  arrivés  jusqu'au 
Id,  on  trouve  quelques  articles  qui  font  concevoir  deatsrainta 
que  le  RoL  Ferdinand  n'ait  été  pris  dans  les  piégés  que  Buoaa» 
parte  lui  a  tendus»  et  quUl  n'ait  signé  avec  cet  artificieax  tyia» 
quelque  convention  contraire  à  l'bonueur  et  aux  intéràts-  na«  - 
tionaux.^  Ces  craintes  se  sont  manifestées  àl'arnvéà  Madrid 
du  Duc 'de  San  Carlos»  chargé  d'une  missûm  d«  la/ part  du  roi 
Ferdinand*  Mais  loin  d'exprimer  aucune  inclination  à  accéder 
à  un.  traité  ainsi  imposé  de  force  au  roi»  les  journalistes  Esp^ 
gnols  n'en  témoignent  qu'une  plus  grande  horreur  des  dîaposi* 
tions  infâmes  et  perfides  de  Bwmaparté. 

Le  29  et  le  30  il  a  couru  des  bruits  de  toute  espeœ»  dont 
plusieurs  sont  évidemment  faux;  tel  que  celui  qui  disait  qu'il 
était  arrivé  ù  LiOndres  une  personne  charge  d'ouvrir  sooa  les 
auspices  du  Prince  de  la  Couronne,  des  communications  avec^ 
Soult  çt  Suchet*    La  personne  que  Ton  a  désignée  pour  cettt 
mission»  et  dont  on  a  même  cité  le  nom»  ce  qui»  dans  tous  1^, 
cas»  était  une  grande  et  sérieuse  in^>rudence»  est  toujours  à 
Londres*    C^ettt  un  militaire  français»  colonel  au  service  de- 
Suéde»  et  nous  croyons  tenir  de  bonne  source  que  toute  sa 
misrion  se  réduit  à  être  porteur  d'une  lettre  de  «XHupliments 
pour  Lord  Wellington»  de  la  part  du  héroa  de  Suéde  qm  est 
d^à  eu  t^arche  pour  les  objets  ultérieurs  de  la  campagne»  et* 
qui  doit  être  arrivé  à  temps  eu  Hollande  pour  y  avoir  une  en- 
trevue avec  Son  Altesse  Royale  Monsieur. 

Un  autre  de  ces  bruits  est  la  défection  de  Murât.  U  eny 
est»  dit-on»  fait  mention  dans  des  lettres  deNaples^  du  6  Déi 
cembre»  dans  lesquelles  on  mande  que  Lord  William  Beirtinck 
était  arrivé  dans,  un  vaisseau  de  74f  dans  k  Baye  de  Naples» 
eu  vertu  d'iovi^ation»  et  que  le  5»  il  avait  signé  un  traité  d'al« 
liance  qui  garantissait  au  roi  Joachim  la  possesaion  de  sa  cou- 
roune»  \  condition  qu'il  fournirait  des  forces  pour  oo-opérer avec 
les  alliés.. 

,  Des  avis  de  Lisbonne  portent  que  depuis  qu^que  t^mps  il 
a  était  question  d*élever  la  Princesse -Charlotte»  épouse  du 
Prince  Mégent  de  Portugal  à  la  Régence  d'Espa^.  On 
ajoute  qu'elle  était  sut  le  point  de  s'embarquer  de  Rio  Jameio 
PfW  l'Europe»  afin  àfi  remplir  cet  ofa^et. 

Si  nous  portons  nos.rcigards  sur  1»  •perspective  que  naos  ^ 
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fffrt  dans  les  ctrcontéaticie»  actuelles  le  départ  de  Buonaparte 
pMir  les  armées,  nous  ne  pouvons  pas  ne  la  point  coasidére? 
comme  extrêmement  enconrageante.      Nous  sommes  arrivés 
«u  moment  où  le  grand  procès  va  être  jugé.    Semblable  à  un 
glaifiateor  cou(iamBé«  le  tyran  parait  aniourd'hut  dans  sa  der- 
meie  arène,  roeit  morne  et  la  tète  baissée.     Aucun  signe  d'en* 
cMnragemont  ne  vient  le  ranimer.    Personne  n^adresse  à  Dieu 
aavœn   sincère  poor  qa*il  soit  sauvé.    Tout  autour  de  lai 
wmMe  se  conformer  à  sa  triste  pensée*  Ses  ennemis  sont  nom- 
^Henxetlbrmidablies.    Ses  sujets  sont  tristes,  silencieux,  dé- 
couragés.   Comment  qiiitte*t-il  sa  capitale  ?    Quels  sont  les 
tendres  gages  d*amonr  et  d'affection  qu'il  donne  en  partant  à  sa 
bemie  vUle  de  Paris  ?    *  Lit  banqueroute  pour  eux^   une  acte 
d'escroquerie  de  sa  part,  et  l'usure  pour  indemnité.    Semblable 
à  an  locataire  finniduteuX)  dont  les  derniers  actes  de  sa  rési« 
deocewmtdedévaMer  et  de  piller  son  propriétaire,  il  pille  la 
banque,  il  vole  les  négociants,  afin  que  le  propriétaire  légitime 
dartr6ne  le  trotïve  à  sa  restauration  sans  ricnesses,  et  afiàibll 
^Qs  ses  ressources.  '  Il  %  donné  un  coup  fatal  au  mediunê 
acistant  des  iScilitéS' commerciales,  les  billets  de  la  banque  de 
France;  etentiféme  temps  il  accélère  la  disparition  des  mk^ 
teux  précieux  que  de  toute  part  on  retire  de  la  eirculation. 
Notos  avons  dit  qne  son  projet  de  faire  délivrer  des  numérui 
ptr  les  maires  pour  autoriser  le  payement  de  billets  de  banque^ 
n'était  qu'une  manière  déguisée  de  saisir  pour  son  propre  usage' 
tont  l'argent  qui  était  alors  à  la  banque  ;  mais  s'il  en  était  au- 
trement, si  même,  les  billets  étaient  distribués  avec  .la  plus 
gnmde  impartialité,  il  n'en  serait  pas  moins  évident  que  cetle 
mesure  doit  mettre  fin  promptemeut  aux    opérations   de  la 
Banque.     L'or  est  déjà  à  prime  contre  Vargent,  parce  qull  est 
plus  portatif  en  cas  de  fuite,  et  qu'il  est  plus  aisé  à  cacher  à 
l'eDDemî  en  cas  de  pillage  général.      Quelle  sera  donc  la  primé 
qu'il  portera  contre  les  billets  de  banque,  d'après  le?  nouveaux 
règlements  ?    Qui  est  est-ce  qui  portera  de  l^or  à  la  Banque?. 
Ce  ne  sera  certainement  pas  ceux  sur  lesquels  la  Banque  a 
des  lettres  de  '  change  à  courtes  échéances.    Ces  messieurs  les  ' 
payeront  à  la  Banque  avec  ses  propres  billets.      De  cette  ma- 
nière, si  un  receveur  des  finances  a  ramassé  une  somme.en  or, 
il  se  procurera  des  billets  de  banque  à  un  agio  considérable, 
et  comme  ces  messieurs  ont  déjà   donné   par  anticipation  à  la 
Banque  leurs  hilfets  ou  rescriptions  pour  le  montant   évalué  ' 
de  leurs  recettes,'  ils  se  liquideront  à  grand  bénéfice  avec  ce  pa« 

Sier  déprécié.  **  Nous  avons,  disent  les  directeurs,  38  millious 
e  billets  en  circulation,  et  nous  avons  31  millions  en  lettres 
dt  change.  Il  en  résultera  que  bientôt  les  billets  en  circula- 
tion seront  réduits  par  ce  moyen  à  sept  millions,  et  que  cette 
«^mme  sera  absorbée  <)aus  une  quinzaine  de  jours  par  le  paye- 
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Meut  qu'on  m  propoM  de  faire  d'un  demMiillian  par  jfiiKh 
neifliMiiiit  à  la  Banque  rien  aolfe  cha^e  à  faî|«  qVâ  régler  aci 
€0mpte»  <»iifaiita  avec  lea  îaidividiu  à  qui  dk  doit  ;  car  paiir 
taut'«8oacnple  futur»  il  u*est  paaMia  oe  concevoir  A  qui  cd« 
piMirnait  .|trofiter»  à  moins  qu*on  ne  le  fit  en  or»  ce  que  noaf 
fMPéftumciiiB  que  ni.les  Directeurs»  ni  les  Ceoaeurs»  .ni  même  k 
Gouvefiieur  ne  jugeront  espédieat  de  (Hropoaer.  AiUai  au  me* 
nentqneBuonaiwté  quitte  la.  capitale,  il  la  laîssa  en  pteie 
à. cet  asîolage  qui  fut  si  actif  et  si  destructif  dans  les  pre* 
■isares  imases  de  la  révolution.  H  part,,  chargé  des  malédio» 
tiona  du  maichand  au. désespoir»  et  ne  laisse  aprèt  lui  qiie 
détresse  pour  le  coaameDce  et  désocganÎMilâfau  pour  les  fiaances« 
C*catdauatun  temps  pareil  à  celui-ci  que  lesjonroaliftM 
ent  ordre  de  Aiw  un  dernUr  «ppel  pathétique  aux  sentuncnli 
dn  peuple  Français  en  faveur  m  leur  ;  tris-fiàcieux  souveraia 
Ils  «DUS  ifont  la  desc|Âpliou  d'une  sotnetrès^toncbante  !-<-d'uBe 
sseneeubliese  !  On  joue  aux  Thuilems  upe parodie  dea adieux 
d'Hector  et  d'Andromaque»  Les  regards  de  Su  M^esté  eoat 
ISfubMHeaâ  fixés  sur  rimpératriee»  <i  le  petit  roi  de  ttom^  et 
il  parie  d'une  voix  emfêompée  et  trtmUante«  Noua  cfoycn» 
aiséflBeut  è  ses  craintes.  Miaérable  coquin  1  Au  m£me  «lomeiit 
il  ueait  deuauft  ses  yeujt  le.  apostncle  de>  la  terrible  rétributÎMi 
que)  redoute  Paria  pour  ks  maanarres  et  les  dévsatatioos  qu'il 
a  causée  kii-niénie,  et  hû  seul,  dans  presque  toutes  les  parties  de 
Puwvtm  :  uttiai 

^1,      .Apporent  dira  /actes  inimicaque  Trojœ 
]  '  '  Jiundna  mt^najOeUm. 

Il  n*a  pas  même  pi|  8*empêcher  d'exhaler  sèfs  craintes,  de 
proclamer  hautement'  ses  terreurs.  Il  a  donné  â  entendit  d'une 
manière  sombre  et  mystéfieuse,  qtké  pendant  les  grandes  ma- 
nœuvres qui  se  préparaient,  îl  pourrait  se  faire  que  quelques 
bordes  de  troupea  légères  insultassent  les  barrières  oe  Paris. 
Les  Cosaques,  lés  terribles  Cosacues  lé  poursuivaient  comm^ 
les  furies  poursui valent  Oréste.  Voilà  ce  dont  étalent  compo^ 
ses  ses  rêves,  et  il  lés  voyait  sans  cesse  devant  ses  yeux.  Tel 
doit  nécessairement  être  Tétat  constant  d*nne  âme  dM^rée 

bcini 


soulager  de  Vaspect  de  tant  de  fentôinés',  dans  le  tumulte 
<run  camp.  H  va  jcnndre  les  débris  de  toutes  ses  ci-devant 
snrandes  armées  qui  s^assemblent'  sur  la  ligne  de  la  Meuse. 
Chalons  sur  Marne  est  le  point  vers  lequel  Slacdonàld,  Mar- 
nîout,  Victor  et  Mortier  se  retirent  et  se  portent  de  différentes 
points.  Il  seml)leralt  aussi  que  les  Armées  Alliées  qe  concen- 
treraient et  se  presseraient  sur  le  même   point  :  Blncher  par 
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Nancf  et  Tool,  et  Sc*hwartzenberg  par  Langret  et  Chaonoiit. 

n  est  iinpos8iT)le  que  BuonapArtè  ait  rastftfiiMé  aai»«aibi« 

imposant  de  troupes  â*1iifktit«He,  maîski  natufe  ^  payamb» 

eerâ  une  nombreuse  ctvalerieét  unebonneartiHefieà  olMval.  U 

doit  éprouver  un  ^od  nde  èema  ces  deux  arineH  et 00  Tide  oa 

peut  que  lui  être  niueste.  tJne  grande  paHt«  de  ocv  tfooAea «at 

été  tftées,  et  c'est  une  des  circonstances  d«qt  ît  se  fah  le  plus 

d«i  gtdire,  de  la  Nôrmandte,  du  l^itoo  et  de  la  Bnetagna^ 

^est-â-dire,  de  ces  mêmes  provinces  q«i   seront  lamenaBs  à 

Uinaift  par  leur  attachement  héroïque  à  la  aiabao  myakda 

Dourbori.    C'est  dans  cette  partie  de  la  Fmnee,  ooms  pai^ 

TOUS  le  dire  maintenant,  nn'est   afié  Mgr.  le  Of^  de   Berrjjk 

il  T  est  coudait  par  deii  chers  qvt  dans  tes  demiafifs  yoervai 

de  la  Vendée  ont  montré  la  valeur  la  fà^ÈB  «ittifpvaMiate,  éb 

^vi  otit   assuré  que  quarante  mtife  hoioasar  aaroiit  'tavia  èaa 

armes»  aussitôt  que  le  Doc  paraîtra  saraoïtaol  iiatal»    On  w 

^t  se  dissimuler  que  ce  jeune  prroee  n'ait  beatioeopdedittp» 

^Ités  et  de  périls  à   affronter  et  à  vaincra  dama  raotvepriaa 

ardue  à  laquelle  il  vtentde  se  dévouer*    Potftia  4a  ProviéaMe 

le  faire  iproHoérer  1  il  est  du  devoir  ainsi  q«e  de  l'ratéalt  4m 

Itootes  les  Faissances  Al^es,  de  seconder  de  tout  kur  f)0fii« 

Toir  Ici  eiforts  de  cette  fllofitre ïnajson.  Onmé  nomi^iaf  d«  Fraa- 

Ç^^f  qui»  àûïï9  le  fond  de  leoreca&nrs  août  aîucereuMitt  attecfaas 

à  leurs  andens  souverains,  n'att»ndent  que  le  aiffoal  d^uua  dé* 

cWration  pfns  explicite  et  plus  dfstWicte  qu«  la  mruierew 

'     Le  silence  des  Alliés  au  sujet  de  la  aMfsoa4«iBoairha«  eat 

la  meiltéure  sauvegarde  de  Buonaparté.     Les  Français  sr  dî- 

&rat,  et  avec  raison»  que,  selon  toutes  les  appareucea,  upOfMS 

avec  Bnonaparté, est  possible,  et  nnéme  qu'il  est  possible  .que 

lard  Çaatlereagh  aoit  autoriaé  à  signer  un  acte  auasi  hootana  let 

«BiBi  funeste.    Si  cet  érénement  avait  lieu,  lés  moteurs  d'une 

rfvolte  contre  le  tyran  resteraient  exposés  à  toute  sa  vengenaee^ 

et  l'oD  n^est  pas  à  apprendre jwjourd'hai  ce  que  c^est  quie  ia  co- 

We  de  cet  homme.    Ce  raî^nement  de  la  part  des  Français 

est  très-juste,  et  la  seule  manière  d'y  obvier,  serait  que  les  AUiés 

BQtioncaMent  ouvertement  et  loyalement  leurs  iotentkmsut  leur 

é^T  du  rétablissement  de  l'ancienne  maison  ipyale  légitii^e« 

949»  déclarent  distinctement  qu'avec  Louis  XV lli  une  fa^ix 

m^pour  l'Europe  et  honora^  pour  la  France  peut  ètne  faite 

sar-4<vchamp;  qu'on  petrt  lui  rendre  gratuttemeut4st  avec  sûreté 

ks  colonies,   les  forteresses  et  raiicieu  ternloire  de  la  Franœ; 

auùs  qu'arèc  Baooa()arté  la  paix  ne  peut  être  faite  que  liur  ses 

.propres  principes,  «a  lui  Àtant  ses  colonies,    en  diafttuuant  aoa 

territoire  continental,   eu  traitant  la  Lorraîoe,    l'Alsace  et  la 

Franche4^omté  comme  paj^s  conquis,  en  exigeant  le  >rembottr« 

«ment  immédiat  det  contributions  imposées  jiiaqit*à  ce  jour  sur 

VAntrictie,  la  Pnuiei  le  Hanovre,  la  Hollande  et  Hniihoiirgi 
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et  en  gaidtQt  let  forterette»  et  les  arsenaux  pour  sépunt^  do 
rembourvement.  Telle  est  ralteroative  naee  et  juçte  qu*il  fau- 
drait proposer  au  peuple  frao^aïa.  S'il  préfère  un  JBuoaapHirlé 
«yec  tons  let  crimes  et  toutes  leshoutes  dont  sa  tète  est  chsrgffi 
4)ti*U  Taie  aux  conditioiib  que  mérite  une  folie  semMable. 

Des  lettres  particulières  de  l'armée  anglaise  dans  le  midi 
de  la  France»  en  date  do  l6  Janvier,  sont  arrivées  en  ville. 
Biles  portent  que  dans  on  trèa-court  espace  de  temps  troiii  oÈ- 
GÎers  français»  dont  un  d'un  rang  très-consid érable,  avaient  dé- 
•aerté  le  drapeau  de  l'nsurpateor,  et  étaient  passés  du  côté  dei 
Alliés.  On  ignorait  alors  vi  leur  conduite  avait  été  iuflueocée 
parratteoie  de  Tarrivéedu  dnc  d'Angouléwe  ;   maisiléuit 

'  bien  oouiiu  que  les  sentiments  qui  prévalaient  en  général  étaieut 
en  faveur  de  Ja  maison  de  Bourbon  et  qu'ils  avaient  le  plus  vif 
désir  de  voir  parmi  eux  un  prince  de  cette  race.  MaUi^ure\iso 
ment  les  vues  des  puissances  du  Nord  étaient  si  incertaine»  q^ie 
même  les  plus  zélés  rovaiistes  tiembiaient  de  se  montrer  sans 
avoir  des  assurances  plus  explicites  d'être  soutenais»  Nous 
osons  croire»  nous  croyons  même  ^tre  surs  qu'ils  les  ont  reçues 
en  ce,  moment  11  ent  certain  au  mpps  que  lés  piiissancx*»  al« 
liées  n'ont  poiut  miad*opposîtiofi  à  Tentreprise  des  Princes  frap- 
çaisy-et  il  est  fortement  à  présumer  qu'il  doit  y  avoir  eu  quelque 
chose  d'entendu  entre  elles  et  1^  habitants  de  la  partie  de  la 
France  quVlles  ont  si  rapidement  (.^ouverte  de  leurs  troup^* 
Nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  autrement  de  la  conduite 

-de»  Lyonnais.    Cette  grande  villes,    conten^t  100,^0  babi* 
taots»  semble  avoir  vu  avec  plaisir  un  parti  de  CO  buss^rs  autri- 

'  e^ens  s'établir  à  ses  portes,  et  il  est  plus  que  probable  que  les 

*  portea  leur  auraieBt  été  ouvertes  si^ugereau  n'était  pas  arrivé 

•  à  temps  de  Valence  avec  un  petit  nombre  de  soldats  assez  fort 
.  pour  tenir  en  respect  le  peuple  de  la  ville,  mais  paj»  as^ez  cepeo- 

d«Dt  pour  marcher  contre  l'ennemi*  Les  Béarnais  jetent  avec 
cpoiiance  leurs  regards  vers  le  Prince  de  la  Couronne  ;  lui  seul» 
diseut-ils,  donnera  le  repos  â  la  France  en  |iruclainant  pn- 
bliquement  le  descendant   de  Henri    IV  comme   souverain. 

•  H  ne  petit  pas  exister  nue  x:ause  plus  digne   de  son  nom  et 
'  de  ses  talents*     Une  telle  mesure  donnerait  à  sa  politique  u^e 

empreinte  de  désintéressement  de  modération  et  de  fermeté. 

Elle  imposerait  bileuce  aux  indignes  soupçons  de  ceux  qui  di« 

.  sent  qu'il  ne  combat  Buonaparté  que   par  envie  ou  par  riva- 

•  Ifté,  et  lui  asisurerait  à  jamais  l'amour  et   la  reconuaitwance 
'    de  la  France,  tandis  qu'elle  assurerait  les  plus  grands  intérêts 

delà  Suede«  Jusqu'ici  il  peut  avoir  été  sage  aux  puissances 
alliées  de  refuser  d'imposer  un  monarque  à  la  France;  mais 
maiuteuant  qu'il  faut  qjiie  la  question  boit  jugée»  n^nteoaot 
que  les  Princes  Fmnçais  ont  été  invités  de  toutes  parts  à  pa- 
raître çn  France»  ce  serait  assurément  une  délicatesse  bien  finûse^ 
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tl  Uen  ateiiffle  qae  de  répugner  à  les  ■oatemr  arec  toute  la 
«faàletir  pMiDle. 

Lord  Caurtereâgh  arrîta  le  15  à  Francfort,  M  rendant  à 
Bille  ;'  et  le  bmit  eouraît  hier  qtie  Caolaincourt  avait  reçu  se» 
(M9êefN>ft»  pour  r^  rencbntrer.     Noua  espéroiw  qu"îl  n'en 
crt  rien.     Nom  e9|!>érons  que  Sa  Seignenrie  aura  assez  de  nog 
bntaniitqoe  dnti!»  le  coeur  pour  refuser  de  se  trouver  téte*è-tèui 
fvec  ua  aussi  îiifame  coquio.     Si  le  fourreau  n'est  pas  encore 
j^l->entre  Buouaparté  et  tous  ceux  qui  ont  un  reste  d'honneur 
ta  fond  de  l'Àm«,  qn^av  moins  il  ne  lui  soit  pas  pernita  de  noua 
iiwalter  en  envoyant  des  as^^assins  s*associer  avec  la   noblesse 
anglaise  sur  le  pied  de  l'égahté.     Il  est  aussi uu  autre  préli* 
iftiuaire  qui  doit   lui  être  demandé  d'une  manière  péremp»^ 
toire  avant  qu'il  lui  soit  permis  de  parler  de  paix  :  c'est  de  reo* 
voyer  chez  eux  toutes  les  personnes  qu'il  détient  encore  impo- 
demmeut  au  mépris  de  toute  toi»  sous  le  nom  d'otages.  Dans 
ce  nombre  est  la  famille  royale  d'£»pagne,  plusieurs  citoyens 
leipectables  de  H:iinbourg,  de  Brème  et  d'autres  villes,  et  tous 
les  Anglais  qui  furent  arrêtés  au  moment  oà  la  guerre  éclata'. 
Ce  n'est  pas  ()ue  nous  ayons  un  grand  respect  pour  la  majorité 
de  ces  derniers.    Nous  sommes,  au  contraire,  très-iUchés  qae 
le  grand  brigand  n'ait  pas  mis  la  main  sur  tous  ceux  qui  aile- 
tent  bsitsement  se  prosterner  pour  adoi*ef  sa  grandeur.     Mais  , 
que  CCS  Messieurs  aient  ou  n'aient  pas  mérité  lenr  emprison- 
nemeut,  l'insulte  à  T Angleterre  fut  la  même  desapadt,  et 
cette  insulte  doit  êtreeliacée  par  la  plus  profonde  humiliation» 
svautque  l'Angleterre  paisse  écouter  aucune  des  propositions 
ip'il  a  à  &ire. 

Nous  espérons  qu'il  n'y  aura  pas  heoreusement  occasion 
àt  mettre  à  usage  ces  cousiclérations.  Buooaparté  est  parti»  et 
llest  alléjoner  son  dernier  va-tout  sur  le  champ  de  bataille* 
Nous  aimouè  à  croire  que  ses  ci-devant  meilleurs  amis  ici  ont 
tsisemblé  assez  de  force  et  de  courage  pour  attendre  le  résaltst 
de  cette  dernière  lutte  sans  trembler»  comme  ils  se  faisaient  avr* 
panvant»  de  la  tète  aux  pieds.  Cette  fois-ci  les  terreurs  nu 
toQt  c|ueda  c6té  du  tyran.  «*  Non  victa  toHtisJlagitiis  coni- 
ftfafia»  sed  iwmuoèem  amwmm  terrott  larnavii^  Son  dernier 
discours  d'adiea  fisisait  voir  ses  craintes  assez  à  découvert» 
et  lorsqa*il  entendra  prononcer  sur  ses  derrières  le  nom  terrible 
poar  lui  des  Bourbons»  tandis  que  les  Conaques  planeront 
tarses  flancs,  alors  il  n'aura  plus  qa'à  laisser  tomber  son  épée» 
M  livrer  au  désespoir  et  mourir.  Que  l'on  ne  dise  pas  que  les 
terreurs  snperstitieusés' n'ont  pas  de  prise  sur  une  âme  sembla- 
ble. Biles  en  ont  plus  que  sur  ancun  antre  homme»  A  natura 
cajai  hatrest  sceiera  in/amare^  sapienier  consultum  est  %i 
mprM  rare  â  superêtiHone  siiU  iniacti.  Au  jour  de  son  au* 
^^•ciense  méchanceté  il  se  confiait  dans  son  étoile,  dans  sa  fbt^ 
"^ns^  dans  le  deatinée  de  Napoléoa  ;  aujoud'hui  il  se  trouva 
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dans  la  ntimUôn  de  Macbeth  lonqù^il  cofmmenoe  i  st  dovter 
qu'il  y  avail  quelque  éc^uiveque  dans  Vofacle.  Ia  luaiknr 
èblottiaaaaie  qui  le  guidait  t'est  Avaaooie  touUà*<oisp»  et  il  ii 
preuve  le  jouet  d'uu  peuToir  qu'il  ne  peut  vaiacre  ei  que  m 
couadenee.revét  de  tcitcun  kiéfablei.  En  vofaiit  eetle  oansA* 
queuee  uatureQe  et  nécessaire  de  sa  carrière  criniueUa,  aeaa 
eansidérans  que  vAjue  se»  talents  militaire  sont  moins  jàprtia* 
dve  qu*ib  n*étaieat  aupaiavant*  Il  serait  assurément  Ueu 
étriuge  que  Ton  chvirtt  un  temps  comoie  celui-ci  pour  trûto 
avec  cet  homme  sur  le  pied  de  Tégalité. 


Buonaparié  et  Ferdinand  Vil. 

Du  momeitt  où  tontes  les  autorités  cofistfituées  et  le 
j^f'iiple  français  denvinderent  la  paix  à  hauU)  cris  à  Bnona* 
jpartc,   oïl  fut  jaloux  de  connaître  tes  mesures  qu'il   aurait 
adoptées   leiativement  au  Roi  d^Espagne.     II  commença 
dès-iord  à  mettre  en  action  cette  misérable  et  tortueuse  po- 
litique qui  a  tijujours  caractérisé  ses  démarches^  et  de  ce 
nioHit  nt  il  chercha  à  séparer  l'Espagne  de  la  cause  des  Al* 
liés,  en  attendant  \{K\'\\  trouvât  dej»  moyens  de  bixmiUer  les 
Alliés  entr 'eux      11  imagiua  aoe  la  longue  captivité  que  la 
maibeureux   Roi  Ferdinand  Vil  avait  eildurée,  l'engage* 
rtiit  à  accepter  toute  espèce  de  conditions,  poorva  qtie  Tone 
d'elles  fût  sa  liberté  et  son  rétablissement  sur  4e  trôile.    H 
envoya  en  coméquence  ordi^  au  duc  de  San  Carlos  ipii  avait 
d*at>ord  accompagné  le  Roi  'd*'Eâpagne  à  Valençav,  et  qtn 
depuis  avait  été  exilé  &n  Suisse» de  venir  à  Paris.     Là,  Buo" 
napartc  lui  dit^  à  son  arrivée  aux  Thuileriès,  qu'*il  fallait 
en  finir  avec  r^^pagne,  qu'il  avait  toujours  aimé  le  Roi 
^t  rEf»)>agne,  qu'il  approuvait  et  même  goûtait  infiniinenl 
la  conëtitufion  faite  par  les  Cortes  extraôrdioairesi  -ei  qu  il 
cônsenûrèrit  \  feplaceir  FerdkiaBd  sur  son  tr6ne,  â  caitaiwes 
tronditiotis  <q.iri  feraieilt  le  sujet  d'une  négociation  «C  t^im 
triiité  de  pui^  '^ixi  ^e  Aiscucemit  à  Valénçay  même. 

}A.  le  dt/c  de  Safti  Ctfrios  partit  en  consétjueffce  pùm 
Val'ençaj»  à  iii  ftn  de  Novembre,  avec  le  Comte  Lstfb- 
tèt,  tnînistre  de  ta  guerre.  'Les  deux  piéni|)otentiair<^ 
y  signèrent  le  traité  dont  'te  Comte  Laforêt  était  porteur, 
et  'Ferdinand  Te  ratifia  entre  les.  deux  guichets  avec   la 

J^r&ce  d'un  homme  à  qui  on  met  le  pistolet  sur  la  gm^e  «eu 
ui  disant  la  bourse  ou  la  eio.  On  dit  qu'on  lui  -fit  aceestt- 
ipagner  la  ratification  de  ce  Çrahé  d'sm  aerment'eéfrqyabk 
dont  la  formule  fut  peut-être  composée  par  le  ci^devant 
abbé  &faur7,  qui  après  afoir  dit  an  1700  qu  on  était  toujours 


|oQfilliûi  «{u'on  tst  égaleaieBt  à  Pordre  quaod  on  le  répand 

Od  dit  que  p«r  ce  tnihé,  Ferdinand  est  feeonns  roi  lé^ 
titîine  des  ÈtpagocB»  qu'il  eonaer^e  Tancieiiiie  alliance  de 
MO  |iaj>t  avec  la  Fitine^,  qu*il Vedfage  à  faire  pejwr  à  Cbai^ 
Vf  une  pension  àé'9b  millions  de  féaas,  dont  en  eaê  de 
fiiort»  moitié  est  réversible  sur  la  tète  de  la  reine  sa  mère,  qu'il 
coDsent  à  échanger  tont  de  suite  les  Français  prisonniers  efe 
Espagne  contre  pareil  nombre  d'Espagnols  prâlomiîers  en 
France,  et  qn'B  rengage  à  faire  donner  pour  TeKcédent  un 
Dumbre  égal  de  prisonniers  français  en  Angleterre»  ainsi 
qu'à  faire  évacuer  l'Espagne  par  les  troupes  anglaises^  etc. 

Coinme.ce  traité  ne  peut  rien  valoir  sans  Tapprobation 
des  Cortes  et  de  la  Régence,  il  avait  été  envoyé  des  lettres 
toutes  faites  pour  ces  deux  corps,  que  te  pauvre  Ferdinand 
a'eut  qu'à  signer.  II  y  vantait  les  bontés,  la  magimnimité 
da  grand  Empereur,  les  obligations  qu'il  (ui  avait  pour  ta 
liberté  et  les  agréments  dont  il  Tavait  fait  jouir,  lui  et  ses 
frères,  et  il  y  recommandait  stnrtoirt  la  prompte  ratj£eatioii 
do  traité. 

Muni  de  ce  pa((uet,  M.  te  duc  de  San  Carios  se  mil 
ta  route  pour  Madrid.     11  arriva  avec  une  escorte  française 
801  avant-postes  de  Tarmée  espagnole,  près  Vich  en  Cata-  - 
logne.     U  lui  fut  permis,  non  sans  difficultés,  de  continuer 
ton  voyagei«t  H  arriva  à  Madrid. 

Les  Cortes  génémfles  ordinaires  ne  devaient  s'assembler 
fus  )e  15  Janvier  ;  mais  la  cetttmissicm  intermédiaire  ^nî 
cierce  leurs  fonctions  dans  Fintervalté  d'une  session  à  l^atitré, 
a  refusé  sèchement -de  s'occuper  de  ce  traité,  sons  prétexté 
qa'un  acte  de  ce|te  nature  excédait  ses  pouvoirs.^ 

Ln^>ondui(equeIa  cooMnisaion  avait  à  tenir  en  cette 

^iscasion  était  simple  «t  daire,  -et  personne  ne  doit  lese 

surpris  qit'*e)te  Fait  tenue*    Lorsque  dans  le  4)ominencement 

^  la  révciluliçn,  on  insisAiit  sur  ce  qi^e  ie  rijet  de  certaines 

MMMs  proposées:  par  lesdémagognes  et  poserait  la  vie  du 

%û^  rintrepide  Cazalès  Véeria:    ''notre  premier  d^vojr 

»î^^^'^^^^^^^  inonàr<fbie,  notre  second  celiïi  de  «auver 

jM^Jloi.     jUijc^Ie  circonstance  qui  doive  exciter  la  sur^prise, 

Jf^qoe/Bup^àparté jsit,en la,slJ^p|^^^  .de  p^qser  que.  la  >n%* 

tien  espagnole  se  soumettrait  à   rinsulte*qii'f>n'lbti  .^simit 

i|ir  qetie>insidkiiis0  prepeisiliuiu  H  ^<wmi  J^ianipen  ks  nn* 

•ite^hnannnc^dioQiinniiiiiBnipeii  Iea»sefti  iqite  lont  En- 

^jpagnol  Inip^rte,  le  mélange  de  mépris  et  vengeance  que  ses 
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.inspiré  &  tons  les  cœurs  vnûîneot  eipagaolf*  Ëh  quoi  !  il 
ose  croire  qu*il  peut  consenrer  leur  Koi  pour  étage  contre 
•l^r  ju9te  vengeance  1 

£st-ce  qu'il  pourra  ainsi  impunément  leur  dérober  leur 
^ouvçrn^ menty  les  insulter  en  plaçant  «ans  leur  aven  up 
l'cere  aaiw^iérite  et  sans  réputation  sur.  leur  trône»  les  pto^ 
«clamer  rebelles  et  traîtres  pour  avoir  refusé  d^obéir  à  cettfs 
'Wariotiietiey  massacrer  leurs  cilo>enS|  couper  en  otprçeai^ 
lenrs  paysans»  désoler  leurs  campagnes  et  faire  du  piUage 
4ie  leurs  propriétés  un  article  de  revenu  'régulier  dans  ie 
.budget  de  »es  finances!  Il  lui  sera  donc  |.ermis  de  com- 
mettre ces  horreurs  et  mille  autres  aussi  long*tenip«  que  son 
■pouvoir  dure  ;  et  lorsqu'il  sent  quM  ne  peut  plus  poursuivre 
ses  plans  diaboliques^  en  sera-t-il  quitte  pour  .signer  une 
convention  par  laquelle  il  s'engagera  à  ne  plus  les  molester  ? 
Grossière  stupidité  I  nous  avons  sQu vent  dit  que  ce  drôle-Ià 
est  dans  une  ignorance  profonde  de  la  nati^re  des  sentimenLi 
justes  et  honorables.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  se  pro» 
téger  qu'il  a  fait  cette  tentative  \  il  veut  encore  couvrir  1' £»- 

Ïagne  d'infamie.  Il  cherche  à  faire  une  paix  séparée  avec  elle^ 
la  détacher  de  la  cause  commune  de  1  Europe,  à  la  désunir 
d^m  allié  et  d'un  protecteur  généreux»  à  loi  faire  rompre 
un  traité  solennel»  par  lequel  elle  s'est  engagée  i  ne  traiter 
.que  de  concert  avec  cet  allié.  Et  voilà  un  des  plus  grands 
et  des  plus  déplorables  maux  de  la  révolution  ;  c'est  quelle 
M  fait  voir  au  monde  une  telle  série  d'actions  atroces  et  bon- 
^teuses»  de  perfidies^  de  manques  de  foi.  que  l'on  dev/ait 
^craindre,  que  si  cela  continuait  encore  quelque  temps,  I<e 
snonde  ne  finit  par  devenir  étrangère  tout  principe  de  morale. 

Voici  les  derniers  avis  que  nous  avons  d'Espagne  à  ce 
enjel;  les  braves  et  loyaux  Castillans  ont  pensé  comme  leuaa 
•Usés»  et  Madrid  a  imité  Londres  sans  s'être  communiqués. 

t<e  journal  de  Vittoria  du  14  Janvier  £!kit  mention   de 
.Tarrivéedu  Duc  de  San  Carlos  à.  Madrid,  et  ajoute  qu'il  ji 
été  escorté  par  des  Français  jusqu'à  Vich^  et  qu*il  a  apporté 
des  dépêches  relatives  à  la  paix  ;  qull  devait  être  tenu  nu  con- 
seil d'état  extraordinaire»  auquel  il  devait  être  acimis»  ainsi  qtie 
fambassadeur  d'Angleterre  :  et  qu'on  n'avait  aucune  inquîé- 
*tnde»  «  parce  que  rien  ne  pouvait  être  conclu  sans  f'approbiùr 
Hloo  des  Certes.-  ^ 

Le  même  journal»  du  15^  rapporte  le  décret  des  Cortt» 
-do  1er  Janvier  leiliqmdéclarennia et  sans  vatcuv  tous  lesnete» 
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«t  conveuitHm»  «outcrila  par  le  roi  dnmnt  «a  captivité  et  oppret* 
dèn»  scot'lb  Espace,  «oit  ameun^  et  il  racGaiDpa§[iie4i6»  oti- 
MfvatioQ»  suivantes  :•— *'  Dans  Tétat  où  Buouaparté  se  trouva 
maintenant,  et  avec  ses  infâmes  et  perfides  dispositions,  une 
nouvelle  intrigue  ue  serait  pas  extraerdinaire.  Nous  cotinaia» 
soai)  rhomme;  quoiqu'il  se  croye  si  grand,  il  ue  manque 
iamais  de  recourir  aux  moyens  les  plus  bas  et  les  plus  viU 
lorsquils  peuvent  servir  à  ses  fins.  D'un  autre  côté,  nous 
coDDsitsons  la  candeur  de  notre  bieu  nimé  Ferdinand,  soa 
napérieuce,  le  bteaotu  qu'il  a  d*tto  eooseil,  d'un  guide.  Serait- 
ilsorpreoaiit  que  le  Cône  Teùt  séduit,  et  que  par  iburberieos 
par  violence  il  fi'eût  forcé  de  sigamr  un  pacte  ?  Espagnols 
soyons  sur  nos  gardes;  il  nVst  aucun  de  nous  qui  ue  connaisse  la 
valeur  des  tpùtjès  et  promesses  de  Buouaparté,  qui  ue  comprenne 
ses  intentions,  qui  sont  de  nous  séparer  à  tout  prix  de  noa 
alliés,  afin  de  sortir  d* embarras  de  ce  côté-ci,  de  porter  toutes 
864  forces  veià  te  Rhia,  et  de  retenir  équité  avec  elles  pour  noua 
opprimer.  S*il  réussissait  à  semer  ta  discorde  parmi  nous,  ce 
^rait  un  avantage  de  plus  pour  lui.  Espagnols,  soyons  sur  noa 
fiardes.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  è  présent  sur  ce 
oéereti  et  ^éent  obeervatiemi  Mme  tout  suggérée»  fwr  l'arrivl^ 
nystérieoilMt  Ineiiînée  du  duc  d«iSan  Cariosà  Madrid.'* 

Bredft^  /e  18  «/amer.— Mous  apprenons  par  des  voyageurs 
.veoaut  de  Fraooe,  que  les  esprits  y  sont  dans  une  gmndp  agi« 
tatioD.  Ou  rapporte  que  le  corps  législatif,  dans  ses  délibéra:- 
tioi»s  sur  la  wtuation  de  l'empire,  ayant  opiné  uuanimeuieut  «^ 
&Teurde  la  paix,  le  président  voulut  empêcher  Tiroinessiou 
.du  rapport;  qu'il  8*éleva  sur  le  champ  un  cri  général  poUr 
qu'il  fût  imprimé,  et  les  personnes  qui  étaient  dans  le^  t>ibu net 
applaudirent  ;  que  l'impression  fut  décidée  à  une  tnajorité  éb 
iSO  voix  contre  60;  et  que  c'est  pour  cela  que  l'Empereur  a, 
loasftn  fiiuK  prétexte,  dissous,  c'est»à^re  uouroé  la  session. 

Framejbrif  le  13  «/anvi'er.— Le  Comte  Fo^zo  di  Borgo  a 
patrie  ici  aujourd'hui.  Il  revient  de  Londres  oii  il  ^it  allé 
'avec  une  mission  de  TEmpereur -de . Ruaner  llvaà.fiàleet 
pvécede  Lord  CAstlereagh. 

Ff^ncforf,  U  \ô  Janvier^^^hord  Ctistlere^^h  est  arrivé  ici 
ce  matin,     11  est  accompagné  de  M.  Robiuson  et  M.  de  Planta. 

yiennet  U  5  Janvier, — Il  n'y  a  plus  ancud  doute  sur 
Taccession  do  Roi  dé  Naptes  à  la  coalition  Contre -la  France. 
On  dit  qu'il  gardera  Naples  sa  vie  durant,  qu'après  sa  mort  le 
trooe  retournera  au  Roi  deSicile  ou  à  ses  descendants,  et  que  let 
héritiers  de  Murât  recevront  en  indemnité  trois  principautés  en 
Italie,  dont  une  sera  Piombino.  Suivant  d'autres  rapporta» 
tapies  sera  restitué  immédiatement  après  la  eonclUMOO  de  |a 
iN^^f  el  MuffI  ec>Q8ervera  seulement  le  titre  de  roi  durant  sa 
vie.^Ç^r.ttme*«in9^  n'obtiennent  pas  gpnd  crédit,  parce  que 
Murât  est  â  présent  à  la  tête  de  20/)00  hommes,  avec  les* 
¥^1»  il  paratt  être  dans  Vintention  de  se  réunir  au  viceroU 
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Ab  !  ma  chère,  je  ne  pais  bien  déântr  ce  que 
j'éprouve  ;  est-ce  <le  la  er«iiat«  ?  e^t-ce  de  la  Joie^ 
Je  crois  que  c'e^t  un  mélange  <te  toiitaB  deux. 
Notre  auguste  maître  $'av;iiice  vers  noii|s  comme 
Vâi  venait  pour  nous  délivrer*  Voilà  ce  qui  me 
remplit  d^espérances  ;  mais  d'un  autre  cÀé,  les 
regards  farouches  que  le  terrible  Napoléon  nous 
lance  quelquefois,  me  font  frissonner  et  élèvent 
dans  mon  triste  c^Aur  de  £àcheux  pressentiments 
Snr  le  sort  de  notre  chère  princesse  et  sur  le 
mien.  Quel  tableau  présente  maintenant  le  pa- 
lais %u'il  habite  \  Non,  Tenfer  n^est  pas  coni- 
pavaÛe  à  ce  que  j'ai  aous  les,^eux«  «Tempêtais 
bien  doutée,  à  tout  ce  que  j*a vais  vu  auparavant, 

3 ne  Napoléon  n'était  pas  un  hofume  ;  acyaur- 
'hoijesuîs  convaincue  que  c^ est  un  démon,  et 
même  de  la  plus  mauvaise  es^ce.  L'expressioi) 
tâesa  figure  qui,  même  lorsqu'il  était  heur^iax, 
était  assez  eflfrayante,  est  devenue  hideuse  depuis 
quMl  prévoit  4sa  chute  prochaine.  On  y  voit 
Routes  les  «passiotts  qui  V^^tofit»  toutes  les  tof» 
tures  imï  le  déehîrent  ;  il  eenble  ouW  lui  «ût 
anaché  le  cœur  jfom  le  mettre  à  découvert» 


On  tîMt  atiiir  époisé  là  peinfore  de  tonte» 
les  souffrances  quand  on  à  reprédehté  les  dam- 
nés au  milieu  des  dantoieH  éternelles  ;  mais  les 
damnés  ont  tfpparleiM  à  l'himanité  ;  ils  en 
€Mserrenf  eneerre  quelques  tfaces  ^  dans  leurs, 
tnâis  et  niéoie  dans  leur»  cris  douloureux  }  pu 
fièa  que  Napoléon,  dépouillé  à  peu  près  du 
Mis^fM  extérienr  qui  lui  donnait  •  quelque  res» 
sstnblance  aveo  rbomme,  donne  une  idée  de 
Satan  lorsque  du  fonds  des  enfers  il  levé  les 
feux  vers  le  ciel  pour  cervtempler  la  place  d'oà 
il  est  toanM  et  le  bonheur  qu^il  a  perdu.  J'ai 
sMirent  pensé,  en  voyant  les  animaux  féroces» 
^sTils  avaient  dans  leurs  veux  quelque  chose  du 
feu  de  renier  ;  eh  t  bien,  je  crois  cela  plus  forte- 
nifint  etroore  lorsque  ceua  de  Napoléon  se  fixent 
sfir  »of  • 

Imaginez  qn'il  est  devenu  tout  à  fait  mà« 
flffiqae  et  même  idiot. 

il  se  levé  brusquement  pour  se  rasseoir  plus 
hrusdueiofent  encore. 

Il  marche  toutà  côtip  comme  un  insensé,  et 
Srarréte  ensuite  immobile  comme  une  statue. 

Il  veut  parler,  et  il  ne  laisse  échapper  que 
des  sons  MCfques  et  inarticulés. 

Il  levé  IcfS  yeux,  parait  suivre  quelque  chose 
qui  fiotte  dans  le  vague,  et  tout  à  coup  reportant 
«M  fegards  vers  la  terre^  il  semble  considérer  un 
objet  dont  la  chute  Tétonne  on  f  intimide. 

Il  appelle,  les  uns  après  les  autres,  tous  ses 
milMd^ès,  et  quand  tour  à  tour  ils  se  présentent 
devant  lui,  il  U»  regarde  avec  étonnement,  et 
Ut  de  la  m^n  un  signe  pour  les  renvoyer. 

Il  prend  une  plume  comme  s'il  voulait  écrire 
M  onm  ;  il  sonne  un  de  ses  gens  pour  le  porter, 
et  k>rft(}u'it  veut  tracer  quelque  chose  sur  le  pâ^» 
ptot,  le  Mifveoir  ou  la  pensée  lui  échappe,  il  se^ 
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coue  la  tète  d'un  air  chagrin,  et  onUtt  jâUqu'à 
rhomme  qu'il  a  appelé. 

Il  attache  à  son  cAté  un  sabre  énorme,  il 
garnit  sa  ceinture  de  quatre  pistolets  qu^l  charge 
et  amorce  lui-même,  il  se  promené  un  inataot 
ainsi  armé,  et  semble  défier  tout  ronivers;  mais 
bientôt  il  se  dépouille  de  ses  armes,  remplace  le 
sabre  par  un  b&ton,  les  pistolets  par  des  jfrfumes 
à  écrire,  et  prend  un  triste  plaisir  à  se  voirainsi 
accoutré. 

Dans  un  autre  moment,  il  fait  ooirrir  le 
grand  appartement  où  est  son  trône,  et  s'y  mon- 
tre  revêtu  des  habits  qu'il  portait  le  jour  de  s^n 
couronnement  ;  mais  à  peine  a-t*il  monté  ,un  des> 
degrés  du  trône,  qu'il  se  retire  avec  effroi  et  repa« 
rait  avec  le  costume  d'un  lieutenant  d'artillerie, 
considérant  avec  complaisance  l'épaulette  parfi«* 
lée  qui  autrefois  caractérisait  ce  grade. 

Pendant  la  nuit  sa  manie  est  plus  effrayante. 
Il  sonne  avec  fracas,  ordonne  qu'on  aille  éveiller 
l'impératrice,  qu'on  la  lui  amené,  et  lorsqu'il  la 
voit,  il  lui  dit  froidement  :  ''  Pardon,  Madame, 
je  croyais  qu'on  vous  avait  enlevée."  Ensuite, 
quand  tout  le  monde  s'est  retiré,  il  sonne  de  nou- 
veau, fait  mander  Madame  Montesquiou,  et  s'a* 
vànçant  vers  elle  le  poing  levé,  il  lui  demande  son 
fils  d'un  ton  menaçant  :  ''  Qu  as^tu  fait,  lui  dit- 
il,  de  mon  Roi  de  Rome  ?  où  est  le  Roi  de  Rome  ? 
Sais-tu  qu'il  est  l'unique  espoir  de  ma  dynastie?" 
Alors,  oubliant  pourquoi  il  a  fait  appeler  la  gon» 
vernante  de  son  fils,  il  s'écrie  d'un  ton  douîou« 
reux  :  ^^  Ma  dynastie  !  ma  dynastie  !  •  •  •  Insensé  ! 
comment  puis-je  espérer  de  fonder  une  dynastie» 
moi,  le  fils  d'un  grefiSer  d'Ajaccio,  moi,  le  rejeton 
de  la  galante  Létitia,  moi  qui  ai  reçu  Fauméne 
de  la  main  des  Bourbons,  moi  qu'ils  ont  iait  éle*. 
ver  p4r  charité  !  Je  serai  pendu  pour  cette  pré- 
tentiôn-là  !     Pendu  !    et    par  qui  ?    Qui  osera 
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porter  la  mai  a  8ar  Toint  du  Seigneur  ?  Ab  I  oui, 
ils  reepecteront  bien  ce.  titre-là  !  Ils  me  traite- 
ront comme  un  intrus,  comme  un  voleur,  un  as* 
laann.  J'ai  commis  un  meurtre  horrible,  d'au- 
tant plus  horrible  qu'il  était  inutile.  Ce  meurtre- 
là  me  pesé  sur  le  cœur,  il  pesé  sur  m^  tête  .•.;.• 
Qu'on  aille  chercher  Dejfermont/'  Celui*ci  ar- 
riva atec  deux  registres.  ^*  Voyons,  lui  dit-il, 
•  l'état  du  trésor  public.  Quoi  !  la  dépense  excède 
aojourd'hni  la  recette  de  cinq  millions  ;  pour- 
quoi cela  ? 

— Sire»  les  habillements  des  nouvelles  levées, 
l'approvisionnement  siibit  de  plusieurs  places 
fcrtes... 

—-Pourquoi  payer  ?  On  fait  des  réquisitions 
à  la  pointe  de  la  baïonnette  ;  on  donne  des  bons 
qu'on  ne  paye  point  ;  on  &it  des  promesses  qu'on 
ne  remplit  pas.  Comment  faisaiton  du  temps 
do  comité  ae  salut  public  ?. 

— Sire,  on  ne  peut  plus  employer  les  mêmes 
QDoyens  ;  votre  armée  toute  entière  n'y  suffirait 
pas.  11  ne  faut  pas  que  V.  M.  se  dissimule  le  vé- 
ôtable  état  des  choses  :  ce  qu'autrefois  les  Fran- 
çais accordaient  passivement,  sans  espoir  d'être 
payés,  ils  le  donnent  aujourd'hui  avec  répn- 
tnance  même  contre  de  l'argent  ;  ils  disent  : 
aaotement  :  ^*  A  quoi  servira  tout  cela  ?  A  pro- 
longer une  résistance  inutile,  à  retarder  une  chute 
inévitable,  à  faire  tuer  sans  fruit  beaucoup 
d'hommes,  à  irriter  nq&ennemis " 

— Disent-ils  cela  ?  Et  la  police  le  souffre  ? 
et  ces  misérables  n'ont  pas  expié  leur  audace  par 
la  mort  ?  Où  sont  donc  mes  commissions  mili- 
tairss? 

-—Sire,  la  police  a  bien  peu  d'activité  ;  ses 
agents  sont  irrésolus,  ils  n'otent  exciter  des  haines 
contre  lesquelles  ils  croient  que  le  gouverAement 
ae  peut  plus  les  défendre. 
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«^Qu'oB  les  ftisille. 

— Sire,  à  peine  trouye-t«OD  des  gen  qdi 
consentent  à  être  juges,  et  d'autres  ^oi  veulent 
être  bourreaux. 

— J'en  trouverai,  moi.  Voyons  Wf»  Atatsde 
conscription  :  coiq bien  d'hommes  depuis  hîw  ?.•• 
Comment  !  mais  cela  va  en  décroissant.  De6r«* 
mont,  je  veux  des  hommes,  je  veux  de  Fargeat  ; 
il  me  faut  un  milliard  et  huit  cent  iiÉille  soldatc» 
Ecrivez  cela  à  mes  commissaires^  et  Mi^enea  de^ 
mam. 

Ce  que  je  vous  dis-là,  nfia  chère,  se  raconte 
hautement  dans  le  palais.  Comme  tous  les  déf 
lateurs  ont  maintenant  la  bouche  fermée  par  la 
crtfinte,  pomme  les  espions  ont  perdu  leur  activi- 
té, chacun  est  très^eommunicatif.  On  dîstri-^ 
bue  même  ee  qu'on  appelle  des  sMiyeUes  à  I^ 
main,  dans  lesquelles  on  rend  compte  ^a  véri^ 
table  état  des  choses.  Voici  le  builetim  qv'oii 
distribuait  hier  : 

^^  Napoléon^  malgré  la  iblie4ont  il  est  att 
teint  et  les  terreurs  qui  ont  donné  à  sob  aitltviké 
le  caractei'e  d'une  impatience  enftinttne,  ei^àaeji 
conceptions  tout  le  vague  de  Timpuissance,  »\f 
pas  perdu  cet  instinct  de  fourberie,  ces  r-mmi^ 
adroites  qui  Tont  autrefois  si  bien  servi»  Los 
troupes  qu'il  a  passées  en  revue  hier  «oai  les 
mêmes  que  celles  qui  ont  défilé  devant  4di  toute 
la  semaine,  on  a  seulement  eu  soin  de  >le»r  dM»* 
ner  un  nouvel  uniforme.  Ceci  est  pour  ras- 
surer les  Parisiens  eit  tromper  Tennemi  qui  s'ap« 
proche.  La  Banque  de  France  a  élé  requise  whh* 
seulement  de  livrer  tout  l'argent  comptant  qu^rila 
a  dans  sa  caisse,  mais  encore  tous  les  billets  qui 
lui  sont  rentrés,  et  que,  selon  ses  régiemeMs^  ét|t 
devait  annuller  à  la  fin  de  ce  mois.  Bile  a  ré-» 
fusé  ;  mais  la  nuit  dernière,   Savary  dégaîaé  en 
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brigand  (eostnmequi  lui  va  à  merveille),  àt  qveU 
qiM6  aetressoélénits  de  éon  espèce  ont  dévalisé  la 
Baaqae,  ei  lea  Toîtares  qui  portaient  leur  pillage 
ont  pria  le  chemin  des  Tuileries*  C'est  ainsi 
^'on  met  à  exécution  le  noureau  plan  de^fi* 


MDces/' 


*^  Napoléon  a  fait  mander  inopinément  le  conr 

stiller  d'état  D qu'il  soupçonne  d'entretenir 

des  intelligences  avec  les  niéeoateats  de  l'iatéi- 
7ieur,et  lorsque  celui-ci  est  entré  dans  le  cabinet 
particulier,  ii  lui  a  sauté  brusquement  au  eoUet, 
sa  loi  disant  ;  ^^  Coquin,  tes  papiers/'  Il  l'a 
fiât  entuÎÊe fouiller  devant  lui.  On  prétend  qn^on 
a  trouvé  sor  loi  des  lettres  qui  ont  tellement  tiX^ 
tité  la  race  de  l'Ëmperéur,  que  celui<^ci  voulail 
renvoyer  fusiller  sur-le-champ  dans  les  £»66é6  de 
VineetiBea.  Bertrand,  qui  est  maintenant  l'hompne 
en  crédit,  est  parvenu  à  appaiser  son  «laitre,  et  a' 
aiéaie  emporté  dans  sa  poche  les  papiers  suspects 
qne  nous  espérons  être  en  état  de  publier  daqs 
quelques  jours. 

^  L'Impératviee  a  beaucoup  pleuré  avant-bier; 
aa  suppose  qne  TEmpereur  r  a  forcée  d'écrire  à 
San  imguste  père  une  lettre  qui  ne  s*accorde  pas 
avec  le  vei^ct  filial -qu'elle  porte  à  ce  souverain. 
Ce  qui  rend  cette  conjecture  vraisemblable,  c'est 
la  conversation  qui  a  précédé  ce  sacrifice  fait  à 
latorreur  plutét  qu'à  l'amour,  et  qui  a  été  re» 
Meiilie  par  un  huissier  de  servicejqu'on  ^upçoane 
esre  &••••• 

'^  Madame,  a  dit  Napoléon  en  abordant  la 
Pnn^sse  avec  assez  de  gravité,  V  Empereur  votre 
pete  poursuit  ses  |>rojets  sacrilèges  contre  moi, 
MUtrerooSy  contre  notre  fils  chéri.  Vos  devoirs 
d'épouse,  vos  devoirs  de  mère  encore  plus  sacrés, 
vous  obligent  a  chercher  à  arrêter  sa  marctie^  et 
laéme  à  vous  mettre  avec  moi  à  ia  tête  de  mes 
bttlaiNons.   Vous  eoonaissez  l'histoire,  mais  peut- 
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étffe  n'avez-ToDs  paé  lu  avec  assez  d'attention  ks 
traits  de  dévouaient  conjugal  qu'elle  offre  a  notre 
admiration.  La  magnanime  Arie  s'immole  Ja 
première  pour  donner  à  son  époux  l'exemple 
d'une  mort  courageuse,  et  lui  remettant  froic^ 
ment  le  poignard  dont  elle  s'est  frappé,  elle  lui 
dit  :  '^^  Fétus,  cela  ne  cause  aucune  douleur/'  La 
fidèle   Artemise  s'enferme   dans  lé  tombeau   de 

Mausole  son  époux.     Sémiramis (Ici  VEmpe^ 

reur  a  hisiii.)  Sémiramis,  non,  ce  n  est  pas  Se- 
miramis.  £nfin.  Madame,  plus  votre  situation 
est  éminente  et  plus  vous  devez  aux  contempo* 
rains  et  à  la  postérité  l'exemple  d'un  grand  dé** 
voûment.  La  femme  d'un  héros,  d'un  grand 
souverain,  ne  doit  pas  laisser  succomber  son 
^poux  sans  s'unir  hautement  à  son  sort^  s'enve- 
lopper dans  sa  chute,  et  même  s'ensevlir  sous  lea 
débris  du  trône  qu'elle  a  partagé..*. 

'^  L'Impératrice  paraissait  vouloir  faire  quel- 

3ue9  observations,  mais  Napoléon  lui  faisant  signe 
e  ne  pas  Vinterrompre,  il  continua  ainsi  : 

**  Je  sais  bien.  Madame,  que  dans  la  coor 
efféminée  et  pdlie  oik  vous,  êtes  née,  ces  maximes 
sont  reléguées  parmi  les  rêveries  de  l'antiquité^ 
et  que  le  dévoûment  conjugal  y  est  traité  dechi* 
mère.  Mais  vous  êtes  à  ma  cour  impériale,  où 
ceux  qui  m'appartiennent  doivent  être  capables 
de  tous  les  genres  d'héroïsme.  Je  suis  on  béros^ 
Madame,  j'appartiens  à  l'histoire,  je  plonge. dans 
la  postérité;  tout  ce  qui  se  rapporte  à  moi  doit 
être  empreint  d'une  teinte  d'immortalité.  S'il 
fallait  choisir  entre  votre  père  et  moi,  s'il  fallait 
nous  sauver  l'un  ou  l'autre,  parlez,  MadaoïOi 
pour  lequel  des  deux  seriez-vous  prête  à  vous  dé* 
vouer  ?  « 

^^  -—Il  me  semble  que  je  dois  d'abord  le  sacri- 
fice de  ma  vie  à  celui  de  qui  je  l'ai  reçue. 

^'  — Fadaises,  que  tout  cela,  Madame,  senti- 
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nei^  vulgaires!  lui  père  n'est  rien  pour  une 
souveraine  ;  elle  appartient  à  Tétat  qui  l'adopte, 
sa  Prince  qui  l'associe  à  son  trône.  Et. votre  ^Isl 
9A  moB  fils  !  et  le  Roi  de  Rome  n'a-t-il  pas  des 
droits  exclu#ifs  sur  votre  cœur  ?  Madame,  il  faut 
écrire  à  v^U^  père  que  s'il  avance  encore  de 
qaeluues  lieues  sur  le  territoire  français,  vous 
viendrez,  à  Ja  tête  de  mes  bataillons,  exposer 
votre  sein  à  ses  coups,  et  q  ue  ce  n'est  qu'en  pas« 

SMt  sur  votre  corps  qu'il  arrivera  à  moi (Ici 

Napoléon  s'étant  aperçu  qu'il  n'était  pas  seul 
avec  rimpératrice,  est  entré  dans  une  violente 
rage,  et  a  chassé  à  coups  de  pied  ceux  qu'il  avait 
oaUié  de  renvoyer  d'un  signe  de  tête,  ce  qui  est 
le  seul  moyen  qu'il  emploie  pour  chasser  son 
monde  quand  il  n'est  pas  en  fureur). 

"  Napoléon  a  offert  a  Roustan  le  ministère  de 
la  police  pendant  son  absence  ;  mais  celui-ci  ne 
se  sentant  pas  un  assez  grand  scélérat  pour  ces 
fonctions  terribles,  a  refusé  ;  Savary  reste." 

Tel  est,  ma  chère,  le  genre  des  bulletins  dont 
presque  tous  les  jours  on  amuse  notre  curiosité, 
depuis  qu'on  redoute  moins  le  terrible  Empereur. 
Ah  !  oui^  bien  terrible,  je  vous  jure.  Imaginez 
que  ce  matin,  me  trouvant  par  hasard  sur  son 
passage  ;  il  s'est  avancé  vers  moi  d'up  air  riant 
ea  apparance,  et  m'a  dit  d'un  ton  forcément  dou* 
oereox:  *'  £h!  bien,  Lisbeth  a-t-elle  reçu  des 
lettres  de  Vienne  pour  la  féliciter  sur  son  pro- 
chain retour  dans  sa  chère  patrie  ?"  Et  ensuite 
me  jetant  un  regard  menaçant,  grinçant  des 
dents,  et  mettant  son  poing  à  deux  doigts  de  ma 
figure,  il  a  ajouté  :  **'  Non,  s....  Autrichienne,  tu 
n'iras  pas  dans  ta  ville  de  Vienne,  tu  resteras  ici  ; 
tu  n'en  sortiras  jamais;  je  ne  suis  pas  encore  ren* 
versé  ;  je  ne  suis  pas  encore  mort  ;  je  le  prouverai 
dans  quinze  jours/' 
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Je  Ètih  presque  tombée  eti  défiiillaiiGe^  irt  J# 
etok  en  térité  que  j>n  serais  morte,  hi  hh  àeê  M^» 
Gfétaires  qui  soividt  cet  homme  effrayaot  ti'eùt 
prorSté  de  sa  brusque  disparition  pour  me  donner 
quelque^  secours.  J'ai  beaacdup  remercié  oé 
Monsieur  ;  il  m'a  regardé  avec  attefidrisseniefft  | 
iroil&  notre  eonmii^isance  faite,  il  me  di#a  bien  dea 
choses. 

Adièfi,  ma  chère  ;  plaigne2-moi  ;  félicites «• 
moi^  selon  que  tous  verres  les  événenhents  temp- 
lier selon  nos  vœuHc. 

Paris,  6  Janvier. 

M"  Mlll  'f'I    ■  If  I,'    ■■■!      I       ,f      I ■  ■■'<■  "1  f'f    "■    ^'f" 

ANECDOTE. 

Lorsque  Buonaparte  était  à  Dresde,  une 
Lettre  que  Madame  Suchet  écrivait  de  Paris  à 
son  mari  en  Catalogne,  fut  arrêtée  à  la  poste  par 
Savary,  ouverte,  et  transmise  à  Buonaparte,  afin 
desavoir  si  elle  devait  être  envoyée  à  son  adresse» 
parce  qu'elle  contenait  quelques  avis  importants 
sur  les  embarras  du  gouvernement  français,  eii 
raison  des  riispositions  intraitables,  du  caprice  et 
de  l'instabilité  turbulente  de  Buonaparfe.  Elle 
fut  renvoyée  à  Paris  sous  enveloppe  dans  ane 
lettre  de  Caulincourt  à  Savary,  dans  laquelle 
Caulîncourt  lui  disait  :  ''  FEmpereur  qui  est  à  mes 
c6tés  désire  que  Tontire  copie  de  la  lettre  et  que 
l^original  soit  envoyé  à  Suchet;  l'Empereur  le  cori* 
nait  oien  lui  et  sa  teiùme— H^e  sont  deux  intrigants 
âeflfés/'  Cette^  lettre  avec  son  enveloppe  fut 
interceptée  par  Blucher,  et  le  tout  a  été  envoyé  à 
Suchec  afin  de  lui  faire  connaître  l'opinion  véri- 
table du  maître  qu*il  sert. 
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mprimé  pour  ScauLZfi  et  Dsiiii»  id^  Poland-St,  Oxford-St* 
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M.  PcuiBB»  23»  Soiio-Square.  Prix»  Cinq  Guinées  par  An. 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  m  POLITIQUES. 


No,  CCCXCI.— Le  10  FivrUr,  1814. 

I 

SPECTACLES  t>E  ^4HS. 
FEUILLETONS  DE  GEOFFROY. 


I   , 


TaiÀTtlfi   FBAXÇAI9. 

■ 

le  Philosophe  sans^  U  savoir^    P  Amant  bourru. 

J*ai  eu  tort  de  mettre  dans  Taririèré  •  ofittt 
représentation  intéressante  par  k  mérite  dci 
pièces  et  des  actear».  Le  phtmopiie  sans  le  savoir 
est  un  drame  naturel,  touchant  et  Ytai.  Le  titre 
est  une  épigramme  que  Sedaine  a  fisite  sans  le 
savoir  contre  la  philosophie  du  jour  ;  car  le.  phi- 
losophe sans  le  savoir  est  dans  sa  pièce  un  homm^ 
si  sage,  qs'il  est  à  craindre  que  ceux  qui  rayent 
^a'ils'sont  philosophes  ne  le  soiMit^paa  du  tott$^ 
Vol.  XLIV.  fl  N 
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Sedaine  était  un  de  ces  philoBophes  a  ni  savuiC 
qu'ils  le  sonC^t  paur^oi  iUWmnt.  Les  Tertas 
de  temoérami^at  sotf,  dlt-#n^  les  mBtlleores  ;  de 
même  le  nieflfeiit,  pbilésc^lK  est  eelui' qui  n'a 
d'autres  titres  à  la  philosophie  que  le  bon  sens  et 
un  cœur  droit. 

Le  préjugé  que  Tauteur  attaque  est  né  au 
sein  de  la  barbarie.  Les  |>euples  les  plus  polis  et 
les  plus  braves  de  l'antiquité,  les  Grecs,  fonda* 
teurs  de  tout  art  et  de  toute  science,  les  Romains 
maitres  dà  Monde,  n'ont  fiôifit  coàni»  c»  point 
d'honneur  qui  consiste  à  égorger  un  homme  pour 
un  mot.  Dans  le  Mariage  de  Figaro,  le  comte 
Atmaviva,  cherchant  à^^  rassurer  sur  le  compte 
de  sa  femme,  croit  que  son  honneur  ne  court  au* 
cun  risque^  et  ajoute  par  réflexion  :  Où,  diable  Va^ 

C'est  un  grand  mal  de  mettre  Thônneur  où 
ilSLeftt  pas  j  il  arrive  de  ce  bouleversement  qu'on 
ne  le  met  pas  où  il  est.  En  France^  depuis  pf  a- 
sieurs  siècles,  pn  a  inis  l'Iionneur  des  hommes 
dans  la  fidéltlfé  desVeintnes  'et  dîmiii  \à  vengeance 
sanglaiitfB^^  iVOfen^  1^  plus  y^^si&è  :  l'homme 
qui  a  le  plus  id'honneur,  peut  avoir  une  femme 
qui  n'en  ait  guère  ;  il  y  a  pljus  d'honneur  à  mé- 
priser une  injure  qu'à  tuer  celui  qui  nous  l'a 
faite  ^  et  scmvtnt  il.avrive  q«k*ett  est^  iiUfé^so^^m^llie 
en  voulant  se  venger,  et  Ton  ressemble  alors  à 
yiioftiiae  cpn:  k>  éonne  un  gtand  sQu^et$  pour 
ttter  tMie  monehe:4|ui  la.  pique^  S*  la  ^lémwoe 
^  «no «vertu  U^oMinei^  la  vengieanee  doit  êtcé  le 
]MMa^  desÂmts  GMBlnuoes«  CorneîJl^f^esyfc  trou- 
vk  fort emieft-rassàdaiM  Cinna  )  u»  danii.la  meine 
iéAtgb&Và^  il  offre:à'tti>«iié<id«iiMMioii  tout  a-larfbis 
4ë  <MiÉenco4l'^Augttste'  efeiaiiireiigeatiM,  d'Emilie. 
M  fftftt'eopecidanieiiter';  cav,  sî  la  Téa^auce  est 
âne  si  beUcj  ohoso,  la  oléiwince>dait.âtré  amr  fair 
blesse  rc^iendant  le  public  admire.  ïa  clémence 
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d'Auguste  ;  il  en  est  tooefaé  jiiBqii*a^;c,  larmes^  çl 
il  ng^e  la  vengeauce  d'£iiiUie  coi)iniî|e.une  folie 
digne  ide  pitié  :  il  y  a  donc  plus  de  grandeur  dans 
hi  clémence  que  clans  la  ven^ance. 

On  n'a  pas  dû  mettre  rhpuneur  dans  Tâyeur 
gle  ressentiment  qui  veut  6 ter  la  vie  à  un  homme 
pour  punir  une  indiscrétion  ;  oa  n^en  voit  aucun 
exemple  chez  Icjs  Grecs  et  chez  les  Romains^ 
quo^oe  dans  ces  républiques  la  différence  de$ 
opimoqs  et  la  violence  des  partis  donnassent  lieu 
teas  lesjoure  à  d^  emportements,  à  des/offenses 
gravef.  Qn  se  disait  de  rrosses  iqrjures  au  sénat, 
Stt  Farum^  à  1^  tribune,  dans  les  rues  :  on  se  bat- 
tait même,  mais  d*nne  manière  ignoble,  sans 
s^pel  régulier,  sans  désignation  àfx  temps,  du 
lieu  et  des  armes  ;  je  crois  qu^alor^  on  jurait 
trouvé  ridicule  de  faire  un  grave  cérémonial  d'un 
combat,  où  la  seule  passion  doit  présider,  et  éta- 
blir Topinion  que  celui  qui  est  tué  a  toujours  tort, 
et  celui  qui  tue  toujours  raison.  Jamais^Thé* 
QÛstocle,  chez  les  Grecs,  auoiqu'assez  mauvaise 
tète  dans  sa  jeunesscr  ne  donna  rendez- vo.us  au 
aaqe  Aristide  dans  le  petit  bois  qui  bordait  la 
rivière  4'llis8os  >  jamais  César^  le  plus  courageux 
des  Romains,  n'appela  aucun  de  ses  ennemis  der* 
rierf  les  remparts  de  Rome  ;  jamais  Antoine, 
grand  guerrier,  ne  demanda  raison  à  Cicéron,  les 
airiaes  a  la  main,  des  injures  que  cet  orateur  lui 
prodiguait.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  écrasé  le 
parti  du  sénat  qu'Antoine  s'occupa  des  Philippi- 

Ses  de  Cicéron  ;  il  n'envoja  pas  de  cartel  an 
,  rang^enr,  mais  il  mit  à  ses  trousses  une  com- 
pagnie de  soldats  qui  Tatteignit  au  moment  où  il 
lortait  en  litière  de  sa  maison  de  campagne  de 
Fprmies.  Cicéron  sentit  bien  les  motifs  de  cette 
vi^te  ;  il  avança  le  cou  hors  de  la  portière  :  on 
hu  coupa  la  tête  tranquillement  devant  son  chà- 
teM.    Ce  ne  fut  pas,  co«ime  on  voit,  un  duel. 
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mais  une  exécution  militaire.  Antoine  ne  saa- 
gea  pas  même  à  ce  qu'il  y  avait  de  lâche  dans  ce 
procédé.  Fulvie,  femme  d'Antoine,  et  qui  ne  vi- 
vait pas  en  très-bonne  intelligence  avec  lut,  donna 
dans  cette  occasion  un  grand  exemple  d'amour 
conjugal  ;  car  elle  prit  plaisir  à  percer  avec  une 
aiguille  la  langue  qui  avait  dit  tant  de  mal  de  son 
cher  mari.  Ce  zèle  dé  Fui  vie  me  rappelle  cette 
ifemme  d*un  ministre  hollandais  qui,  non  coBte&tis 
des  injures  que  son  mari  venait  dédire  à  un  héré- 
tique, renversa  sur  la  tète  du  mécréant  un  pot 
plein* ...  Oh  ciel  !  s'écrie  à  ce  iiujet  Voltaire 
dans  (  landide  :  A  quels  excès  se  porte  le  «le  de 
la  religion  dans  les  damés  ! 

\\  y  eut  souvent  dans  lés  armées  romaines 
des  combats  singuliers,  mais  toujours  '  poul- 
soutenir  la  cause  publique,  jamais  pour  G5n* 
tenter  des  passiot^s  particulières:  les  plus  fa-- 
meux  dans  ce  genre  sont  ceux  de  Valerius  Cor* 
vus  et  de  Manlius  Torquatus.  Le  combat  des 
Horaces  et  des  Curiaces,  de  tix>is  contre 
trois,  seraà  jamais  mémorable  dans  r histoire  et 
au  théâtre.     La  fureur  des  combats  singuliers  fat 

Soussée  à  un  tel  point  sous  Henri  IV  et  sous  Louis 
lIII,  qu'il  n'y  avait  presque  plus  de  duels,  mais 
dés  combats  de  deux  contre  aeux,  c'étaient  des 
parties  quarrées  ;  dès  qu'on  avait  querelle,  on 
prenait  un  second,  l'adversaire  en  faisait  autant 
on  se  rendait  quatre  sur  le  pré,  et  des  quatre,  il 
y  en  avait  deux  qui  ne  se  connaissaient  pas,  et 
n'avaient  aucune  otfènse  à  venger  ;  je  crois  qu'il 
y  a  des  exemples  de  combats  de  trois  contre  trois^ 
de  qoatre  contre  quatre. 

L'usage  des  combats  singuliers  pour  des  of« 
fensès  particulières  est  de  la  plus  haute  ànti« 
quilécbez  les  barbares  du  Nord,  rien  ne  fut  pins 
commun  en  Asie,  mais  seulement  dans  les  armées; 
Homère  en  est  la  preuve.    Les  duels  proprement 
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àiUf  noos  viennent  de  lai  chevalerie,  des  Juge- 
ments de  Dieu,  où  denx  champions  se  battaient 
pour  leur  compte  ou  poui^  celui  des  autres,  mais 
toujours  pour  prouver  le  crime'  ou  Tinnocence 
d*on  accusé.  Cela  épargnait  beaucoup  d*encre  et 
de  papier  dans  des  siècles  oh  il  n'était  pas  com- 
mun de  savoir  lire  et  écrire.  Nous  voyons  que, 
Tancrede  se  bat  pour  prouver  qu'Aménaide  est 
innocente  :  elle  Test  en  efiTet,  son  seul  crime  est 
d^Mre  folle  ;  mais  quand  elle  serait  coupable  de 
correspondance  avec  les  Syracusains,  il  est  clair 
que  Tancrede  étant  le  plus  fort,-   Aménaïde  n'est 

nnoins  la  meilleure  citoyenne  de  Syracuse. 
Bt  vrai  que  si  Orbassan  avait  été  vainqueur, 
Fédiaiand  eût  été  le  partage  de  la  maîtresse  de 
Tancrede.  De  mauvais  plaisants  ont  demandé  si 
les  armes  avaient  fait  commettre  plus  d*injustices 
ûe  les  lois,  et  si  les  jugements  de  Dieu  avaient 
té  dans  leur  temps  plus  mauvais  que  ceux  des 
bommes:  point  de  réponse  à  celte  question  im- 
pertinentCé 

Jl  y  a  dans  Gaston  et  Bayard  une  scène  su- 
blime, c'est  celle  oik  ce  brave  chevalier  rend 
Bonépée  à  Nemonrs  sans  combat,  et  se  punit  lui- 
même  d'avoir  provoqué  son  général*  Je  ne  sais 
si  denx  siècles  auparavant,  dans  le  temps  où  le 
préjugé  du  point  d'honneur  était  dans  toute  sa 
Arce,  cette  scène  aurait  obtenu  le  mèqne  succès. 
Il  fut  un  temps  où,  en  Italie,  et  je  crois  même 
en  Espagne,  les  duels  avaient  été  convertis  en  as  ^ 
sassinats  pour  la  commodité  des  offensés  ;  il  s'é- 
tait établi  des  compagnies  qui^  à  leurs  risques  et 
périls,  entreprenaient  la  vengeance  des  partie 
cuImts.  Qnand  on  voulait  se  défaire  d'un  en- 
nemi, on  se  venger  d'une  offense,  on  allait 
trouver  le  chef  de  l'établissement,  et  pour  uile 
somme  assez  modiqne,  il  procurait  la  satisfaction 
qu'on  désmiit,  c'était  alors  de  la  haine,  de  la 
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cruaoté»   du  crime  tout  pUr,  sans  danger,  saw 
adresse,  sans  point  d'hoonear. 

Dans  ce  drame  du  philosophe,  dont  le  fond 
est  fort  triste^  Taotenr  a  jeté  le  ridicule  d'une 
marquise  entêtée  de  sa  noblesse  ;   le  caractère 
plaisant  et  intéressant  tout  à-lanfois  d'un  vieux 
domestiaue  brusque  et  bon,  qui  fait  rire  et  pleu- 
rer en  même  teinps  ;  enfin,  il  y  ace  r61e  de  Vicj* 
torincj    rôle  neuf  et  encore  unique  jusqu'ici^ 
rôle  de  génie  où  Ton  Toit  une  ingénue  aller  de 
la  naïveté  enfantine  jusqu'au  ^ragique^sans  sortir 
du  naturel.    Ce  rôle,  plus  que  tous  les  autreSf . 
donne  la  mesure  du  talent  de  Mlle  Mars,  cpù, 
parcourt  toute    Téchelle  dramatique,   et  paaae 
avec  une  grâce  et  une  aisance  admirables»  de  la 
plus  douce  et  de  la  plus  innocente  femiliantéau 
plus  haut  degré  du  sentiment  et  du  pathétique  : 
c'est  là  qu'on  entend  la  voix  de  la  nature  si  étouffée 
dansla  tragédie  parraffectation,  les  hurlements  et 
le  charlatanisme.  Ce  rôle  ne  peut  être  doublé  sana 
que  la  mort  de  la  pièce  ne  s'ensuive  :  Mlle  Marsi 
seule  peut  le  jouer,  et  il  est  probable  que  per* 
sonne  après  elle  ne  le  jouera. 

Mole  joua  pour  la  dernière  fois  i'amant 
bourru  pour  sa  représentation  ^  l'opéra;  ce 
n'était  plus  le  Mole  qui  avait  joué  le  rôle  d'ori- 
ginal'dans  la  nouveauté  de  la  pièce  ;  mais  c'était 
toujours  Mole  avec  quelques  années  .  de  plus 
qu'ilne  fallait.  On  a  depuis  essayé  ce  rôle  ;  on 
s'est  trompé  sur  le  caracteite  ;  oo  a  pris  la  fran- 
chise pour  de  la  bonhomie,  c'est  un  contre*sens 
formel.  L'amant  bourru  est  une  espèce  de  sau- 
vage nourri  dans  la  liberté  et  rindépendance  des 
colons  d'Amérique  ;  il  doit  avoir  la  tête  haute, 
la  dénjarche  vive  et  (iere,  point  d'.élégances 
point  de  tQurnure  parisienne  :  maiisi  beaucoup  de 
teu,  de  fermeté,  et  surtout  de  noblesse  ;  c'est  à 
quoi  n'ont  pas  fait  assez  d'attention  quelques  au- 


teiirs  qui  n'y  ont  mis  que  de  la  rimplîcUéel  de 
la  bontés  ûret  un  peu  de  brusquerie  iiiiUe  et  lu- 
mtliere.  Mole  atâit  »  bien  eemlriné  la  pasaioa 
t?ee  le  caractère  du  personnage,  qu'il  ne  disait 
pas  un  DMt^tti  ne  fM  meetplenrer  touc  à^kufois; 
tl  fiiût  rendre  cette  justice  a  un  si  grand  comé- 
£ea,  d'autant  plus  que  le  pubKc  ne  la  lui  a 
point  rendue  dans  ses  dernteree  années.;  il  en  a 
}oui  sanirl^appréeier,  il  Ta  perdu  sans  le  regretter, 
sans  presque  sentir  ce  qu'il  perdait.  Mole  n'A* 
tmt  pas  encore  dans  la  tombe  qu'il,  étak  déjà 
oaUté  !  et  Mole  esrt  on  des  tkUants  les  plue  bril- 
lants, lefr  plus  rares,  les  plui»  universels  que  la 
scène  ait  jamais  possédés.  • 

Vlenty  ni  joné  ûàkHi  cette  repréeeMiatîon 
l'amant  bourru  :  c^était  un  objet  de  curiosilé  ; 
il  y  a  mis  de  la  térité,  du  sentiment,  de  la  no- 
btesee.  Cet  acteur  a  tant  d'intelKgenoe  et  de 
ressources  dans  son  art,    quMl  sait  toujowfs  eap- 

E^îcr  à  ce  qui  lui  manque  par  d'autres  qualités, 
pièce  est  on  roman  aese2  médiocre  et  très- 
languissant  wet  troisième  acte  ;  marns  le  rôle  de 
famant  bou^u  et  celui  de  Mad.  de  Mhrtfgnes 
le  so*tffenneiM.  C*e6rt  Mlle  Marsi  qui  jeue^ad. 
de  Martigués  ;  elle  a  deux  scènes  qui  raient  vu 
leng  rétetont  entier  ;  elle  y  tnet  utae  gaieté  une 
viv8crté,  un  conriquei  qui  e:s:ertent  l'enthousdainie 
des  spcMàteiirs  les  plus  froid». 
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JJ  Homme  du  Jour^  F  École  des  Bourgeois. 

Éës  amateurs  devaient  se  trouver  Jeudi  dans 
iin  e:Ctrèine  embarras:  pauvres  nu  milieu  de 
fabondaiiéè  parla  difficulté  de  choisir.  Au 
Théâtre  Ft^ançàis,  point  dé  première  représenta- 
tbn,  poliit  de  reprise,  point  de  ce  qu'on  appelle 
nouveauté  ;  mais  d'anciennes  pièces  toujours  non- 
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TeHeéparlamaiiiemdQat.^lles  3P^^  jooées.;  deii 
acteurs,  des  actricœqu'oa  voit, presque  tow^  lef 
jours,  et  qu'on  croit .  toi^cMir»  voir  pour  la  pre* 
Diierefoia.  A  rOpéraUZlgmi^ae,  wt%^  reprise  du 
Magoifique  »i  long'-tfifxhjpii  prpiQise>  toi^/i^urs  dif^ 
férée  ;  eiiiui,  à  l'Odéo^».  une  renréseiKt^tion  au 
bénéfice  de  Mlle  Fhmy^f  où  les, .  spectateurs 
avaient  pour  leur  bénéfice  une  pièce  nouVelie  et 
deux  pièces  remises^  Il  p'y.a  e^  foule  nulle  pfMt 
à  oaiise  de  la  diversion,, , 

Le  meilleur  de  «es  ^spectacles,  sans  aucune 
comparaison,  était  celui  du  Tbéktre  Françfû^, 
L^Uomme  du  Jour.Mest  une  pièce  d^iotrigue  fort 
affréable,  une  pièce  de  .caractère  assez  m^ioc^* 
L  bommc  du  jour  est  uu  bownie  fort  maussade^ 
un  tuteur  berné  par  su  pupille,  uq  sot  e^  un  niais 
qui  donne  loi*inè0ie  à.  son  rival  les  moyens  d^ 
le  tromper,  et  qui  levé  ^es  scrupules.     Le  rôlf 
de  LucUe  est  cuannant,  jet  joué  par  MUe  Ma^ 
dans  tout  Tesprit  du  réle».  Le  déno4|nei|t  eat 
parfait,    Inen    ^mené»,    bifu  filé,     satisipusant 
pour  tous  leS'  speotateurfL    L'hommç  du,  jour  a 
grand  besoin  détre  jou^  par  Fleurj.;.  c'est  un 
personnage  haïssable,    mauvais   amif   mauvais 
frère,   mauvaîa  maître,   amant  brutal,  mauvais 
cœur,  ingrat;,  et^  par*dessus  tput  cela,  dénué  dm 
sens  commun  :  c'est-là  ce  qu*on  appelle  rhomiii^ 
du  jour,  mais  si  le  caractère,  ne.  vaut  rien,^a  piei|e 
est  bien  faite, l'intrigue  plaisanteet  bien  a)nduit^ 
Il  est  hors  de  toute  vraisemblance  qu'un  mili« 
taire  droit  et  franc,  soit  depuis  dijL  ans  rami.d'ua 
égoïste  frivole  et  froid,  qui  ne  se  donne  pas  même 
la  peine  de  dissimuler  son  indifiference,  qui  traite 
un  inconnu  comme  un  ami^  et  un  ami  comme  un 
inconnu  ;  on  ne  conçoit  pas  qu'uu  brave  et  hâja* 
]}ète  homme  corn  me  M.  de  Forlis,  non-settlemcat 
ouvre  sa  bourse  à  cet  homme  vain,  immoral  et 
sansàme,  non-seulement  qu'il  lui  donne  tjiR  fille 
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tmique  en  mariage,  mais  même  qu'il  pniate  isp- 
porter  rimpertinence  d' on  personnage  si  odieux. 
Le  réle  de  ce  bonhomme  de  père  est  asnz  bien 
jooé  par  Vigny  ;  a  la  fin  surtout,  lorsque  le 
boiiliottime  oommence  à  montrer  du  caractère, 
et  OBTfe  les  veux  sur  oelui  de  ce  prétendu  ami. 
L'Ecole  des  Bourgeois,  le  triomphe  de  Fleurj, 
et  Tune  des  meilleur»  comédies  faites  depuis 
Molière,  donne  toujours  un  nouveau  plaisir.  On 
a  beauDoup  parlé  de  plagiats  dans  ces  derniers 
temps.  L  auteur  de  Tfieole  des  Bourgeois  est 
atteint  et  convaincu  d'un  des  plus  considérables 
qai  se  soient  jamais  faits  dans  la  littérature.  11 
a  commis  ce  plagiat  sur  la  personne  de  Dancourt, 
aateur  comique  très-connu,  et  la  pièce  pillée  est 
k  Chevalier  à  la  Mode.  11  y  a  dans  cette  comé* 
iBe  du  Chevalier  à  la  Mode,  un  M.  Serrafort, 
bean*frere  de  Mad.  Patin;  c'est  l'original  de 
M.  Mathieu,  frère  de  Mad.  Abraham.  La  pre- 
misre  scène  de  M.  Mathieu  avec  Mad.  Abraham 
est  absolttment  ciUqaée  sur  la  première  de  M. 
Serrefort  avec  Mad^  Ptitin  :  cela  va  bien  au-delà 
de  l'imitation,  c*est  une  véritable  copie;  et 
l'abbé  Dallainval  est  a  cet  égard  un  des  pla* 
giaires  les  plus  effrontés:  la  seule  chose  qui 
i  excuse  ;  c'est  la  scène  de  ce  M«  Mathieu  avec 
le  marquis  de  Mimcade  ;  scène  excellente,  scène 
de  génie,  qui  appartient  toute  entière  à  Tabbé. 
Je  n'approuve  point  aussi  que  cet  abbé  ait  pris 
tout  cràmeat  un  des  traits  les  plus  comiques  de 
Molière  dans  les  Femmes  Savantes,  lorsque  Cbry- 
sftiedit  à  sa  fille  Henriette  :  Je  vous  V avais  bien 
dii^  mot,  que  vous  f  épouseriez^  Quel  mérite  j  a-t- 
il  à  ânre  répéter  les  mènàes  paroles  à  M.  Ma- 
thieu, lorsque  la  force  des  circonstances  amené 
le  mariage  de  JDamis  avec  Bei^amine  ?  Le  pu- 
Uic  est  en  général  ttès^iadnlgent  pour  des  vols 
Vol.  LXIII.  3  0 
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a^pMÎ  ■umîftst^  ;  il  n^m  fms  k^  pwevcs  dq  tel 
aiiez  présentes  ;  il  nf  je  rappelle  pat  astea  bîcli 
les  pieoee  pillées.  |1  y  u  aussi  bcMicMip  de  tvaits 
en  clpevalier  de  Villeofontaioe,  ^ue  l'avtear  ê» 
r£eole  des  Bourgeois  a  traospoetés  à  son  flMMN|me 
de  MoDcade,  eC  particiiliemaieot  de  l'indifférenee 
«fièetée  du  maMpiis  pour  |es  avanta^s  que  loi 
£iU  Mad.  Abraham,  et  dont  il  ne  vent  pas  même 
qa^ônlui  pprle.  Quant  aux  larcins  faits  à  GiK 
Blas  dans  le  rôle  de  Fintei|dant,  on^s  pardonne  % 
il  est  plus  permis  k  un  po^e  comique  de  pilier 
un  roman  que  de  piller  une  comédie. 


(Edifia. 


Le  rôle  de  Jooaste  eat  un  des  rôles  les  plue 
Willanta  de  l'emploi  des  reines,  et  en  m^e  teDi|ie 
un  d^s  plus,  difficiles  ;  c'est  aussi  Tun  de  cenxqM 
font  le  plus  d'honneur  au  talent  de  Mlle  €*eorg9s^ 
A  la -beauté  qui  est  smi  attribut  personnel,  elle^ 
joint  une  grande  noblesse,  qualité  très^essentidle 
au  rôlot  beaucoup  d'énergie  et  de  aensibyit^  : 
daa^  la  scène  delà  doiible  oonfideaney  elle  a  eu 
dss  moments  pathétiques  d'un  grand  çfiet,  et  vive- 
ment applaudis.  On  sent  de  plus  en  nlus  ebaqsie- 
jour  combien  MHe.  Georges,  rendue  à  I9  seene 
française,  peut  lui  jiendrede  servipes. 

Les  avantages  pl\ysiqaes  de  SHÎnt*J)rp>^  sont 
tràs-coQvenablement  placés»  dans  le  rAlede  Fid^. 
leetete^  qpoique  ce  rôle  soît  très^déplÎMsé  dans 
la  pièce.  Oe  chevalier  errant  à  la  suite  d*ller» 
cttl^  n-a  rien  de  commun  avec  la  fiunille  ^  LaSuii; 
cîest  on  étranger  a  Thebes,  quoique  son  nMdtre 
Hercule  soit  né  dans  cette  ville.  Daas  Taventiire 
d'GËdipe  on  ne  devait  guère  s^attendie  à  voir 
Philoctete  ;  o^est  sans  n«ieuR  motif  qnr'oi»  le  eêu|i«- 
çonne  d'avoir  tué  Laïus.    Il  est  encoie  piua  ea:- 
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tnmtéiamr^  que  Jocaite  toit  la  dulcinée  de  ce 
•hetidMt»  g*ii9n  »-  wf  Jota^tequi  a  épausésaii 
âi%  jbmief  ll0«iM0e  de  vingt  ans,  et  qui  enada 

S kds  enfants  en  état  de  succéder  a  lenr  |iere« 
'fàtva,  d^apfès  hé  oalcnia  les  plus  nuidérés  et 
Im  fhm  Ârofàbkih  «na  feoMle  de  einqnanteet 
qadhgnto*  années. 


OVéniL-^OifiaUB   IMPÉRIAL. 

Le  Magnifique. 

Le  principal  persotitiage  de  la  pièce,  celui 
01»  produit  tous  les  incidents,  c'est  un  cheval. 
On. est  étonné  que  la  pîeoe  n*ait  pas  été  remise 
dà  telÉps  d^Elleyîoa  :  Elletiou  eourait  quelque 
ris^aa  art  la  rephettant^  Huet  ne  risque  rien.  La 
pîeeèai'atait  ea  qt^ua  succès  médiocre  du  temps 
mèaie<d0  Clair vaU  qui  en  faisait  tout  le  prix  dans 
lastnle  saene  qu^affre  la  pièce*  Elleviau  pouvait 
^fMib4ia'  d^sii  avoir  anoore  .moins,  il  pouvait 
cfMil^ralaâsoalrenijrsylescaalparaisons:  il  a  eu 
laiseo  da  ptomettre  sauvent  le  Magnifique  sans 
jaaiaîa  avair  rinteution  de  tenir  sa  promesse  :  il  a 
damé  jpair  là  une  nouvelle  preuve  qu'il  pétait 
kemne  d'esprit.  Huet»  dont  on  attendait  bien 
moins;  ne  pouvsrit  que  gagner  à  jouer  le  rôle  du 
lyiagnifique^  il  n'était  tli  responsable  de  la  chute» 
ni  siQ^t  atix  comparaisons  ;  on  ne  pouvait  que^ 
lei  tenir  compta  d'j  être  passable,  il  n'était  pas 
aiAme  dontèux  qu'il  y  serait  applaudi^  à  moins 
^'na  ne  le  supposât  le  plus  maladroit  des 
hommes^  Mais  la  pièce  ne  tiendra  pas;  elle  est 
trèi^ennliyense  !  la  belle  scène,  la  seule  scène,  la 
scène  de  m  rose,  est  assommante  par  sa  longutur. 
(Jn> -amant  qaif  pour  se  procurer  nu  téte-à-tè te 
avec  ané  pttpiUe,  fait  présent  au  tuteur  d'uiv. 
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beau  cbeTal,  est  un  personnage  peu  intérannrt. 
La  mtisiqae  offre  <)es  mo? ceattx  agrékWw  éam 
le  genre  comique,  celui  qui  est  le  «Mm»  goàté  à 
ce  théâtre. 

il  y  a  une  joUe  pieee  de  la  Motte,  en  deux 
actes,  intitulée  la  Magnifique^  tirée  du  'Conte  de. 
La  Fontaine,  comme  celle  de  Sedaine  :  elle  était 
d'abord  en  trois  actes.  Les  amis  de  la  Motle,  y 
trouvant  quelques  longueurs,  obtinrent  de  lui 
qu*il  supprimerait  un  acte.  11  ne  se  prêta  qa^à 
regret  à  cette  suppression.  *^  Je  ne  crains  pas, 
dit-il,  qu'on  siffle  le  troisième  acte,  puisqu'il 
n'y  en  aura  point  :  je  voudrais  bien  être  aussi  sûr 
du  sort  des  deux  autres." 

Sedaine  a  gâté  la  comédie  de  la  Motte  pour 
en  faire  un  opéra  comique.  Grétry  avoue  naïve- 
ment, dans  l'article  de  «es  Mémoires  sur  le  Magni* 
fique,  qu'il  avait  la  plus  haute  opinion  du  talent 
dramatique  de  Sedaine,  et  qu'il  désirait  ardem* 
menf  mettre  de  la  musique  sur  quelqa'onvrag^e 
de  ce  poète  maçon  et  charpentier.  Il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  été  satisfait  de  la  charpente  du  Ma- 
gnifique: les  mauvais  vers  de  Sedaine  l'ont  glacé. 
Sedaine  avait  cependant  un  grand  talent  pour 
l'économie  théâtrale  ;  il  en  a  donné  des  preuves 
dans  une  foule  de  pièces;  mais  il  a  échoué  dans 
le  Magnifique  ;  c'est  un  ouvrage  froid  et  triirial  ; 
et  par  malheur,  ce  qu'il  y  a  de  plus  froid,  c'est  la 
grande  scène  du  quart-d'heure:  elle  dure  une 
heure  pour  le  spectateur.  Une  femme  qui  se  sentait 
vivement  impatientée  des  lenteurs  de  la  pupille^ 
étonnée  qu'on  résistât  si  long-temps  à  un  homme 
tel  que  Clairval,  prévint  Clémentine,  et  d'une  ^ 
loge  qui  donnait  sur  le  théâtre,  laissa  tomber  son 
éventail  aux  pieds  de  Clairval  en  signe  de  sa  dé- 
faite :  c'est  un  fait  attesté  par  Grétry  lui-même^ 
et  qui  ne  rentre  pas  dans  la  .classe  des  anecdotes 
pour  lesquelles  j'affiche  une  si  grande  incrédu* 
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lité.  On  nous  traite  de  vieax  radoteurs  qoand 
Boofi  Tatttons  les  acteurs  ancî^os  ;  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  Clainral  était  homme  à  bonnea 
ibrtanes  et  homme  d'un  grand  talent,  acteur  et 
chantenr  plein  d'expression,  de  sentiment  et  de 
^ees  r  il  faisait  tourner  la  tète  aux  femmes,  qui 
trouvaient  en  lui  un  Hercule  sous  les  traits  d'un 


THEATRE    DE    L^IMPBKATRICB. 

Les  Projets    de  Divorce^  Cécile   et  Dùrval,  les 

Trois  Cousines^ 

Les  Projets  de  Divorce,  pièce  remise,  de  M. 
Dabois,  agréablement  écrite,  froide,  sans  action. 
Deux  époux,  pour  des  tracasseries  de  ménage, 
méditent  un  divorce  ;  l'humeur  allait  les  sépa- 
rer, le  sentiment  les  réunit.  Il  y  a  quelques 
tirades,  quelques  peintures  de  mœurs,  le  tout  en 
un  acte.  Mais,  miséricorde  !  Cécile  et  Dorval 
soDt  en  trois,  et  n'offrent  aucun  intérêt.  Vn 
baron  retiré  à  la  campagne;  y  cache  son  rang, 
y  vit  en  bourgeois,  et  devient  amoureux  de  la 
bourgeoise  Cécile,  sous  le  nom  de  Dorval.  Cé« 
cile  aime  la  comédie  bourgeoise  ;  elle  quitte  la 
campagne  pour  aller  exprès  à  Paris  jouer  sur  un 
théâtre  bourgeois.  Dorval  Vy  suit  et  la  rencon- 
tre sur  ce  théâtre  bourgeois  où  il  joue  aussi  un 
r6ie,  et  se  montre  en  scène  avec  elle.  C'est  ainsi 
qae  dans  Métromanie  le  poëte  Damis  se  trouve 
en  scène  avec  son  oncle  Baliveau,  sur  un  théâtre 
bourgeois.  Ce  goût  de  la  comédie-  bourgeoise 
ert  une  des  principales  causes  de  la  décadence 
des  théâtres  publics.  La  pièce,  et  longue  et  lan- 
laissante,  a  été  très-mal  accueillie. 

Les  Trois  Cousines  sont  un  des  jolis  ouvra- 
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-Jtm  Ae  Danodilrl,  toat  en  dialog oe^  en  esprit,  en 
giiieté,  en  petite  mots  libres  et  psalids^  par^eaasé* 
quent  très^ifficile  à  jdmr  :  elle  Ta  été  plus-pu^ 
Mblement  que  je  ne  m'y  nttendtiis»  MUe.  Flenry 
j  jouait  le  rAle  le  plus  piquant  dfveo  beaoooop  de 
talent  et  de  ffràces  :  il  n'j  avait  pas  autant  de 
spectatenrs  qu  elle  en  eût  mérité  i  mais  le  par* 
terre  était  plein:  le  temps  était  très^mauTais* 
VOdéon  est  un  voyage  ;  et  quand  on  s'embarque 
pour  ce  pap-là  par  un  temps  d'orage,  on  ne  sait 
trop  comment  on  reviendrai. 


Les  Mystères  iT Eleusis.        , 

Ton»  ces  mystères  ne  valent  ri^n  sur  la  scène 
on  toat  doit  être  clair  ;    il  ne  feut  avoir  rien  de 
mystérieux  pour  le  public.     L'opéra^  les  Mys- 
tères d'isis^  depuis  tant  d'années  quVm  les  donne, 
je  ne  les  comprends  pas  bien  encore:  on  ne  se  sou- 
<He  plus  même  de  les  .comprendre,    car  il  n*y  va 
plus  personne.    On  n'a  pas  montré  une  grande 
curiosité  pour  les  mystères  d'Eleusis  :  le  nombre 
des  spectateurs  était  plus  que  médiocre.     Les 
Mystères d'isis  eurent  beaucoup  de  succès  à  l'opé- 
ra dans  la  noiiveauté,  parce  que  la  musique  était 
de  Mopirt,  et  que  le  fanatisme  de  Mozart  com- 
mençait à  s'établir  en  France*  Mayer,   auteur  de 
la  musique  des  M  y  stères  ni' Eleusis,  a  beaucoup 
de  réputation  en   Italie,  il  en  a  moins  à  Paris. 
Il  y  a  cependant  de  beaux  morceaux  dans  cet  ou- 
vrage.    Crivelli  y   chante  admirablement  :    il  y 
est  fort  applaudi  :    Madame   Dalmani  a  une  fort 
belle  voisc  :   mais  Tinstrument  ne  suffit  pas,  il 
faut  savoir   s'en  servir  :    Madame  Sessi  mérita 
aussi  des  éloges.     On  ne  comprend   pas  grand 
çhoee  aa  pa#aM  ;    mais  il  ne  s  agit  pas  de  oom- 


pwodte  a  l'Opéra  séria,  il  ftagît  détend  ne,  et 
oe9a'on  entend  ne,déde«siDage  pas  toajoum  de 
ce  qa'oQ  ne'ooinpMnd  pas. 


BejMféêéntaiion  4m  Bénéfiee  de  Mlle.  Fleury. 

L'administration  charge  le  public  du  soin 
de  récompenser  les  services  des  acteurs  et  ac- 
tiices  les  plus  distingués  de  ce  théâtre.  Made- 
moiselle Fleurj  est  du  nombre,  et  c'est  à  ce  titre 
Qu'onlui  accorde  une  représentation  à  son  bénéfiee  : 
1  actrice  a  choisi  pour  composer  son  spectacle  les 
pièces  qui  pouvaient  être  les  pli|s  agréables  au 
public,  et  pour  ce  qui  regarde  ce  choix,  on  peut 
s'en  rapporter  à  son  goût  et  à  son  intérêt  :  elle 
annonça  an  pnfaiic  tffOtS'OMnéfites,  ^Innt  tknKH'Mit 
le  mérite  d'être  peu  connues,  et  par  conséquent^ 
sont  presque  nouvelles  :  la  troisième  aei  un  des 
pins  jolis  ouvrages  de  Daucourt,  intitulé  les  7Vot9 
ComineSy  où  il  y  a  beaucoup  d'esprit  et  de  gaieté, 
do  spectacle,  des  couplets,  *  de  la  musique,  des 
danses.  La  pièce  a  besoin  d'être  représentée  vi. 
vement  ;  soq  mérite  f»t  p1u9  dans  le  diidogue  que 
^m  Factioa.  Mlle,  Fleury,  partie  intéressée, 
jonerii  ds^lis  ces  pièces  pro  aris  ef  fociê^  c'est-^à-* 
dire,  pour  attiiier  le  public,  et  se  rendre  digne 
de3  otTf^nd^  qu'il  pe  qwuquer^  pas  ^d^apporter 
en  tribut  à  soq  talent. 


f^ 


Le  Choix  d'un  Etat. 

Cette  comédie  morale^  assez  bien  écrite,  un 
peo  froide,  n'est  pas  tombée,  mais  n'a  pas  pro- 
duit une  grande  sensation:  Tauteur  cependant 
deane  des  espéranees,  et  peut  réussir  en  traitanè 
an  sujet  plos  théâtral,  qui  fournisse  pluK  d'action 
et  d'intrigue  ;  eel|ii*x)î  a  du  moins  le  mérite  de 
nppelev  un  passsiga  trèstvemarqnaUe  d'Heuniça 
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sur  rincooséquence  des  faoannes  toujours  tué* 
contents  de  leur  état,  enviant  celui  des  autre». 
Le  militaire,  dit  Horace^  voudrait  être  négociant  ; 
le  négociant  battu  de  la  tempête  voudrait  être 
militaire.  Dans  un  instant^  dit*il,  raflfaire  est 
faite  ;  ou  la  mort  ou  la  victoire.  L'homme  de 
loi  envie  le  repos  du  laboureur  :  le  laboureur,  at- 
tiré à  la  ville  par  ses  affaires,  trouve  que  la  ville 
est  le  seul  séjour  du  bonheur.  On  voit  dans  la 
pièce  unjeune  homme  embarrassé  du  choix  d'un 
état  de  vie  :  il  consulte  sur  les  différents  états 
ceux  qui  les  exercent  :  tous  n'éprouvent  que 
des  désagréments  dans  letir  profession  :  on  peut 
fair^  là-dessus  beaucoup  de  philosophie,  mais 
point  de  comédie. 

ACADillIB   IMPiaiALS   DE  MUSIQUE. 

I 

f  Moniteur  du  2  Février,  J 

L^Ori/tamme. 

IVOrîfiamme!  A  ce  mot  vraiment  français^ 
tous  les  sentiments  généreux  se  réveillant^  toutes 
les  âmes  s'électrisent,  et  tous  les  bras  sont  prêts 
à  s'armer.  Il  semble  que  cette  nationale  et  belle 
expression  renferme  en  elle  seule  Tidée  de  tout 
ee  que  nous  avons  de  pliis  cher,  le  prince,  le  pa- 
trie, le  territoire,  la  famille,  tout  ce  qu'il  faut  ho- 
norer et  servir^  tout  ce  qu'il  est  beau  de  protéger 
et  de  défendre. 

Quelle  que  soit  Torigine  dé  cette  bannière 
rojale  et  sacrée,  qu'elle  ait  été  arborée  par  Clo- 
vis  et  par  Charlemagne,  qu'elle  ait  passé  des 
mains  des  comtes  du  Vexin  dans  celles  ou  Roi  de 
France,  qu'elle  ait  gmdé  les  soldats  de  Charles 
Martel  eoatre  les  S^rrazins  ;  qu'elle  ait  dispara 
-leimis  la  bataille  d'Azincourt,    le&  at^ialistes 
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sont  assez  peu  d'accord  sur  ces  points  de  notre 
histoire  militaire  ;  quoiqu'il  en  soit,  roriflamme 
a  toujours  brillé  aux  yeux  des  Français,  partout 
oii  le  souverain  a  guidé  leur  courage  contre  les 
ennemis  de  la  patrie.    C'était  encore  Toriflamme 
que  ce  panache  de  Henri  que  les  vainqueurs  trou- 
vaient toujours  sur  la  route  de  Thonneur  et  de  la 
gloire,  c'était  l'orifiamme  que  ce  bâton  de  ma- 
réchal lancé  dans  les  retranchements  de  Fribourg  ; 
c'était  Toriflamme   que  suivait  Tintrépide  élite 
de  l'armée   française  enfonçant  à  Fontenoy  la 
formidable  coloùne  anglaise  ;  et  de  nos  jours  c'é- 
tait encore  elle  sans  doute  qui  arrêta  les  Prus- 
siens à  Valmy,   qui  enfonça  les  Autrichiens  à 
Jemmapes  et  a  Fleurus;  qui  détruisit  les  Russes 
à  Zurich  ;  c'est  elle  qui  fut  plantée  par  Thé- 
roïsme  sur  les  redoutables  ponts  de  Lodi  et  d*Ar- 
cole;  c'est  devant  elle  que  tombèrent  les  pha- 
langes de  Mêlas  à  Marengo,  les  remparts  d'Ulm 
et  de  Mantoue,  les  redoutes  d'Austerlitz,  de  Jéna 
et  de  Wagram,  et  les  portes  de  toutes  les  capitales 
ennemies.  C'est  elle  encore  qui  rallie  aujourd'hui 
autour  de  notre  monarque  auguste  tout  ce  que 
la  France   a  de   braves   éprouvés,  de  citoyens 
fidèles,  de  jeunes  soldats  avides  de  périls  et  de 
gloire;  pour  )es  Français  un  tel  emolème  n'est 
jamais  périssable,  son  image  sacrée  est  dans  tous 
les  cœurs  elle  j  est  gravée  en  caractères  ineffa- 
çables; l'oriflamme  était  une  belle  figure  poë- . 
tiqne  ;  l'amour  de  la  patrie  est  une  grande  vérité 
nationale. 

Au  moment  où  la  France  entière  est  armée 
pour  prouver  qu'elle  veut  la  paix,  et  pour  Tob- 
teqir  de  la  seule  manière  digne  d'elle^  par  la 
victoire,  c'est  une  idée  heureuse  que  d  avoir  rap- 
jupché  des  grandes  circonstances  qui  nous  envi- 
ronnent, l'image  d'une  glorieuse  époque,  où 
Vol.  XLIV.  8  P 
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d'innombrables  ennemis  ont  réconnv  au'on  ne 
violait  pas  impunément  le  sol  français  ;  c^est 
animer  le  courage  des  contemporains  que  <l*lio- 
norer  les  anciens  coorrages;  offrir  aux  Français 
le  tableau  de  rbérbïsme  de  leurs  ajenx  est  la 
seule  manière  délicate  et  couTenable  d'attacher 
leurs  yeiïTC  sur  la  peinture  de  leur  propre  hé- 
roïsme ;  ainsi  Texemple  est  profitable,  ainsi  la 
leçon  est  éloquente,  ainsi  l'éloge  pent  être  ac- 
cueilli. 

MM.    Etienne  «t  Baour-Lormian  pot  mis 

Quelques  heures  à  tracer  l'impromptu  patriotique 
onné  œ  soir  ;i  Topera  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès. Ce  liVst  pas  ici  qu*il  convient  de  dire,  1^ 
temps  ne  fait  rien  à  Tafiaire  :  le  temps  y  faisait 
beaucoup  :  comme  l'objet  de  ce  premier  inter- 
mède n  était  encore  que  de  peindre  l'invasion 
enn«wie^  le  cri  d'alarme  et  le  départ  des  braves» 
il  fallait  se  liùter  :  poëtes,  musiciens,  artistes,  0nt 
rivalisé  de  zèle  ;  tout  a  été  improvisé,  et  cepen- 
dant tout  ce  zèle  a  été  eu  quelque  sprte  devancé 
par  les  événements  ;  ce  soir  on  n'a  chanté  à  l'o- 
péra que  le  départ^  et  déjà  dans  les  plaines  de 
Champagne  le  cri  de  la  victoire  s'est  fait  enteo- 
tendre  !  ! 

Ijà  scène  se  passe  dans  les  environs  de  Poi- 
tiers. '  Charles  Martel  marche  contre  Abderame. 
Les  Sarrazins  ont  inondé  le  midi  de  fa  France. 
L'heure  fatale  a  sonné  pour  eux.  Dans  un  vil- 
lage peu  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre  deux 
jeunes  époux  vont  être  unis  ;  une  fête  agreste 
est  consacrée  à  ce  jour  heureux  ;  mais  les  ser- 
ments de  rhyménée  et  Les  chants  joyeux  des 
pâtres  sont  tout-à*coup  troublés  par  un  cri  de 
guerre  et  d'alarmes  ;  les  jeux  et  la  fête  sont  sus- 
I>è4)dus,  des  habitants  voisins  fuient  éplorés  et 
annoncent  Ja  marche  des  fiers  Sarrazitift. 
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J'ai  vut  dit  le  chef  d'un  de  ces  TÎllageois, 

J'ai  Yv  des  cohortes  satt^hrotes 
^  répandre  daos  lev  bameaus. 
Poursuivre  nos  feronies  trembUintet  ; 
J'ai  vu  la  flaosibe  meurtrière 
Dévorer  nos  riches  moissons  ; 
J^a^  vu  s'embraser  ma  chaumière 
Et  le  sang  rougir  non  sillons. 
ïJn  fila;  ma  plu3  chère  espérance. 
Sous  meS' jeui  eirt  pereé  de  coups  : 
Je  ne  vis  ^ ue  pour  hi  vengeance. ... 

Le  chœur  répète  ce  dernier  mot  avec  fureur  ;^ 
bf  jeune  èpoufie  arme  le  bras  de  sor  plus  chef. 
d(éfeii)^ur;  tout  se  levé,  tout  part.  A  Tinstantp 
Te  bruit  des  trompettes  et  des  clairons  annonce 
Tarmée  dé  Charles  Martel  ;  l'oriflamnie  sacrée 
paraît  sur  la  montagoe  ;  le  plus  brave  des  chef^ 
est  glorieux  de  la  porter;  nous  sommes  Fran- 
çais, s*écrie-t-il,  et  voiîà  rendemi.i.. 

Charles  Martel  »  tové  l'oviiBanimey 
Il  neus  répond  des  combala  el  du  sort; 
Frémis,  frémis,  orgueilleux  Abdérame,  ^ 
Il  est  parti,  c'est  Tarrêt  de  ta  mort. 

Le  chœur  : 

Chafks  Martel,  atc... 

CJes  bamiiona  contre  nous  rassemblés 
.   OHMb" si  I6t»  etibtfé  leur»  blessures  i 
C!est  am  conbata  à  laver  aœ  injures. 
Quand  aux  Gonabsta  uoa  aommea  rappelés. 

Le  choeur  : 

Cb'ailea  Martel,  etc. 

Que  poursuivis,  vaiocus  de  tiHiles  parts, 
Us  soient  couverts  d'une  boute  étemelle! 
Noni  non,  jamais  de  la  ville  immortelle 
Us  ifoseront  insulter  les  remparts. 

Le  chœur  : 

Cfaatlea  MamU  éta 
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Les  gaerri«*fs  partent,  les  villageois  arm^  leB 
suivent  ;  les  vœux  du  peuple  et  le»  bénédictiona 
des  vieillards^  lesprieres  des  femmes  et  desenfiinta 
les  accompagnent, 

La  toile  tombe  sur  ce  tableau  qui  est  Tinter* 
mede  toute  entier,  parce  que  Tintermede  est  pré- 
cisément ce  qu'il   devait    être,    court    rapide, 
offrant  un  contraste  agréable  et  le  plus  grand 
effet.     Les  auteurs  des  paroles  ne  nous  sauront 
pas  mauvais  gré  d'avoir  transcrit  quelques  unea 
de  leurs  strophes;    ce  n'est  pas  comme  po£lea 
que  nous  les  citons  ici  ;  nous  en  avons  assez  80u<* 
vent  ailleurs  trouvé  Toccasion,  c'est  comme  oi- 
toyens,    ou   plutôt  comme   les  justes  et  dignes 
interprètes  des  sentiments  qui  nous  animent  toaa» 
MM.  Méhul,  Paër,  Berthon  et  Kreutzer  ont 
égalé  les  auteurs  en  célérité.     Honneur  à   nos 
Tyrthées  nouveaux;  ils  ont  improvisé  avec  en* 
thousiasme  :    c'est    avec   enthousiasme  qu'on    a 
entendu,  qu'on  a  fait  répéter,  et  qu'on  chantera 
psurtout  leurs  refreins   belliqueux.     Cependant, 
dans  leur  composition,  le  clairon  ne  se,  jfait  pas 
toujours  entendrç,  il  y  a  de  la  gradation  et  des 
contrastes.     C'est  après  la    flûte  pastorale  que 
sonne  la  trompette  héroïque  v  nn  sentiment  déli- 
cat et  religieux  module  sur  la  première,  avant 
que  l'enthousiasme  fasse  éclater  la  seconde.     On 
croit  avoir  reconnu  ta  distribution  suivante  de 
cette  composition,   entre  les  maîtres  que  nous 
avons  nommés.     L'ouverture  est  celle*  d'^c^rien 
de  M.  Méhul.     On  lui  doit  aussi  la  belle  romance 
du  guerrier  mort   pour  son  pays.     M.  Paër   a 
traité  avec  beaucoup  de  charme  la  partie  pasto- 
rale; l'hymne  du  combat  est  de  M.  Kreutzer; 
elle  a  été  applaudie  avec   trans^rt.     Le  beau 
serment    qui    termine   Fintermede,   est    de    M. 
Berthon. 

Lays,  Dérivis,  Nourrit,  Lavignt,Mad.  Bran- 
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ebu  ont  aettis  tiw  fêles  daa»  rinteraiede  :  mus  ea 
privilège  du  talent  a  excité  une  louable  rivalité  ; 
tons  les  sujets  du  chant  ont  désiré  être  de  la  fête» 
et  ont  redfipli  les  rôles  de  corjpbées.     Tous  les 
sujets  de  la  danse  ont  aussi  brigué  Tocçasion  de 
témoigner  leur  zèle  et  ont  successivemeikt  paru, 
dans  on  charoiant  ballet  de  la  couiposition  de. 
M^Gardel.     La   réunion  des  artistes  était  com- 
plète, celle  des  spectateurs  était  aussi  nombreuse . 
que  brillante.     Depuis  le  Triomphe  de  Trajan 
aucun   spectacle   aussi    pompeux,   aussi   animée 
aussi  digne  de  son  sujet,   n'avait  pu  nous  être 
offert. 

On  doit  des  éloges  à  1  activité  avec  laquelle 
le  zèle  de  Tadministration  a  secondé  celui  des 
auteurs;  Peu  de  jours  ont  suffi  pour  mettre 
en  mouvement  tous  les  ressorts  de  cette  immense 
machine  qu*on  nomme  Topera,  et  chose  tout*à- 
&it  nouvelle,  par  la  nature  même  des  choses 
Topera  le  premier  a  offert  un  spectacle  analogue 
aax  idées  et  aux  sentiments  que  développent  les 
circonstances  actuelles.  Les  autres  théâtres  vont 
seconder  ce  mouvement.  Le  théâtre  français  va 
remettre  le  Siège  de  Calais  où  nous  verrons  l'hé- 
roïsme du  citoyen  seconder  la  valeur  du  guerrier, 
et  triompher  de  1»  fureur  d'un  orgueilleux  en- 
nemi ;  la  Jiançtm  de  Duguesc/in^  suivra  de  près. 
An  théâtre  Feydeau,  on  prépare  Bayard  à  Me^ 
Itères;  au  Vaudeville,  Jeanne  Hachette  rappel- 
lera une  époque  glorieuse,  où  la  défense  de  la 
patrie  excitant  toutes  les  âmes  le  courage  ne  fut 

Çis  seulement  le  partage  du  sexe  le  plus  fort. 
6ns  les  petits  théâtres  offriront  aussi  des  ta« 
Msaux  puisés  dans  les  annales  de  la  gloire  fran- 
çaise :  Philippe  à  Bovines^  Charles  Martel  à 
Toursj  Villars  à  Denain,  nous  retraceront  de 
grands  exemples,  et  nous  donneront  Toccasion 
d'accorder  nos  sonvenirs  et  nos  espérances.— 
{Moniteur  du  2  Février.) 
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jSMO^a^îen  a»  Fiméwr  d^  Allemande  rmmé^ 

Il  y  a  environ  huii  ans,  les  calamitës  causées  par  la 

rieiTe  en  différente»  parties  du  Continent,  donnèrent  lieu 
utiesooMrription,  et  2  fa  formation  d'un-  cooiité  â'Loild^»^ 
poisr  bleuir  «1-  s0eo(ira  dés  niaBiauMttx  qii*  se  #0il«aMlt  àtm 
la  détaesse  sur  le  ComsuotiIL^ 

Grâce,  à  là  86iiérosii&  du  publie  britaiMi()iM«  «t  a«ee 
Taide  de  divers  étranger»  respectables,  il  fut  remis  «u'Coii* 
tineiTt  une  ^omme  de  près  de  50,000  livres  sterling,  qui' 
retira  une  multitude  d*individas  et  de  familles  des  derniers 
etfrémités  du  msddeur,  et  du  bortf  de^  la  ruine. 

Le  comité  reçut  d'Allemagne  et  de  Soede  les  pièce»  les 
pltt»  sslisfaiMateai;^  iéi»oigniiilqHelw  diverses  senttiea  qui 
avaient  été  iraUsaNsea «vaieetétÀ  uuffkt*  et  dîMribiiéea  con^ 
cienûeuaement  :  noariiv  iJ  e'j  a  eu»  depuia  q^e  ce  comité  a 
commencé  d'exister»  aucime  époque  où  U  masse  de  misères 
ait  été  plus  grande  qu'éfle  f'est  aujourd'hui  dans  te  pays  vers 
lequef  rafttemiotr' se*  porta  dWnH  le  principe.     Jamais  lé  cri* 
des  meibeurees  AHetvandl  mrploraÉf  dèsseceers  n^ftirau^si  * 
usfosiv  JMim  >«utf  eppel  à'  le  iÎNMiveUhieos  bmamuqne  iM  < 
feMussi  pscsaeet  ^'il  eafeet  daeeie  moment  sictuelr^  Q«ê  m  ^ 
pu  lire  le»  rapports  ék%'  terribles  combalS'qiii  ae  sent  liwéa 
en  Âlkmagpedao&  le- cours  de  cette  année  à  j^amai^  méo&ore* 
bfe;  des  nombreuses  batailles  sanglantes  livrées  en  Siiésie^en 
Lusarce,  en  Bohême,  en  Saxe,  dans  fe  Brandebourg,  et  autres  ' 
pertieti  defAHbmtgnte,  et  percourir  let  tristes  d^taiis  de' 
rnsMieon»  preveue  sanarcFxempiedëna  lësttMiales-de  lliistoîre;  ' 
sane  éf  reuver  lea  plue  vives  éoMÛons  J     ^eî»  0  pu  entettdw  ' 
parier  de  tei)t  de  milliers' de  feoNiies  înhÉtoiaintnienCiebaiaée^ 
de  Hambourg  ae. milieu  de  l'hyver  le  pliurigpiitee»,  delanl 
de  villages  brûlés,  de  viUes  pillées,  de  principautés  entierea 
déïjolées,  et  ne  pas  brûler  du  plus  ardent  dtésir  de  venir  |iu 
secours  de  malheurs  aussi  multipliés  et  aiTssi'  étendus  ? 

C*eat  à  alléger  des  sneffrances  aussi  aflt eusev,  i  Fiiuvifr 
deehomm«s  nos  freras  qui  sonl.iklérafcinent  e^i  momeiil  ^ 
péi^r,.  que  les  vues  de  ce  comiié  sont  evclosiveai^Rt  dirigétee* 

Plusieurs  flétails  officiels,  biee  atftheotiqiiess  de  1»  d^« 
tresse  actuelle  des  Allemands,  ayant  été  missoua  lesyeulP 
du  Comité,  les  14,  18,  $8  et  31  Janvier,  il  fut  résolu  sur*le* 
champ,  comptant  sur  la  libéralité  dû  public  britanaiiiue^  de' 
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de  reoiettre  immédiatenient  onze  mille  trois  cents  livres 
sterlifig  à  des  persottties  reapectables^  tvee  orére  déformer 
des  comptes  de  distribution  aux  divers  endroits  stipulés. 

La  souscription  montait  déjà  le  10  Février  à  la  somme 
de  18000  liv.  st.  Nous  citerons  seulement  les  Souscripteurs 
des  plus  fortes  sommes.  ... 

MM.  Down,  Thornton  et  Co  ,  105  liv.  MM.  Reid, 
frviiig  etCo.y  lt»6.  Down  et  Co. ,  160.  Price;  Kny  et  Co., 
\M.  FryaudSotta,  100.  John  Rapp,  ÏOO.  Le  comte 
de  Lirerpod,  100;  Reid  et  Co,,  105.  Thompson; '8oni(r 
etCo,  166.  Meo«,  Reid  et  Co.,  100.  WitHs,  Percivd 
etCo,  166.  Barclay,  Triltofi,  Brown  et  Co.,  WO.  Man- 
mng  et  Anderson,  100.  J.  J^  Ahgerstem,"100.  Truetnah 
et  Maitindale,  100.  Aiexatider  Becker,  100.  ff.  D. 
Bnekers,*  105.  Sykes.  finaith  et  Co.,  100.  Evereti,  Waflte^ 
Mahby  et  Ce,  1€0.  Porcher  et  Co.,  M  10s.  Brown,  Rogerè 
et  Brown»  69  10s.  T(tt«nrspon,  fisq.,  50.  6ir  Q^  Ltp^ 
M0t,  50.  Drrrersv  ô2  10s.  Boehm  et.  Tayior,  100. 
mruum  et  Co.»/  106.  Licbman,  Lowe  etCo.,  of2  lOë. 
Urbaaiis  'Sarioria^  165.  Jolhi  Harman,  160.  Phœntx  Fhre 
Office,  106.  Kymer,  M^eTaggart  etCo.,  905.  Rtpley, 
Win  et  RSpley,  50^  'GoWMiid  et  Salomon,  46.  Broad«- 
weed  et  teas,  100.'  ^6.  et  7.  ftankin,  100.  Hankey  et 
COi,  100.  W.  eti.  fjenn,  ^  lOs-  Levy  et  Co.,  W. 
R.etJ.  Wilson,  ^2  10a.'  Plummer,  Safimit  et  Co ,  103. 
UAlo,  Pead,  Laocasler  et  Co.,  105.  lletheringtons  éi 
Maskew,  ô&  Mrrteus  et  iïenéorfl^  lOô.  Castendietz  et 
Heiit£,  59  lOs.  Ciarct,  Boyd  et  Fretich,  59  lOs.  Beiicett, 
Wikoa  0t  Oranger,  50.  JSooch,  Durant  et  Co.,  lOa 
W.  Howe,  166.  8coH,  B«rn  and  Co.,  59  tOs.  O.  Haack, 
M  16a,  M.  Vwmttart,  chatnceHer  de  Téchiquier,  106. 
SdMMxt,  Rôtira,  «t  Co.,  106.  Fried^  Thielcke,  50.  Non- 
Bcn,  50.  BimeoH  et  Co.,  100.  Albers  -et  Droop,  106. 
Adoi(]dtu8  K^nt,  100.  RotfrweU,  50.  Atderman  Atkins, 
WO.  Nichofeoa  et  Y«img,  100.  J.  P.  Kuhne,  59  10s. 
Gustavus  Flindt,  100.  Pedder,  Bluhen  «t  Sîmmoiis,  59  lOs. 
Ujitterworth,  100.  Rougemont  et  Behreus,  UX).  Oppeu- 
heioier,  100  Smith,  Payne  et  Co.,  100.  Kucker» 
Frères,  105..  Schroder  and  Co.,  105.  Sillem  et  Grantoflp, 
100.  MaUiiieseu,  100.  John  Parrîsh,  100.  John  Parnsh, 
Junior,  100.  Richard  Pariish,  100.  David  Parrish,  100. 
George  Parrish,  100.  R.'ihornion,  50.  Riddel^  59  lOs. 
La  compagnie  des  Indes,  595.  La  compagnie  des  Assu- 
rances de  Londres,  ^15. 
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NÉCROLOGIE. 

Mari  du  célèbre   Fisj^ageur  Browne. 

C'est  avec  la  plus  vive  douleur  que  aous  avons  à  ao» 
noDcer  au  public  la  mort  de  ce  courageux  et  entrepreuaiit 
voyageur.  Xa  même  «oif  de  conuaissances  qui  l!eqgagea 
d*abord  à  remonter  le  Nil  vers  sa  source,  le  même  courage 
imperturbable  qui  le  soutint  pendant  sa  longue  captiyitÉ  dans 
le  rojaume  de  Darfour»  Tavaient  porté  dernièrement  à  en* 
treprendre  un  voyage  à  la  mer  caspienne»  d'où  son  intention 
était  de  s'avancer  jusqu'à  Samarcand  et  Bocbara,  et  vers 
cette  vaste  contrée  que  nous  appelons  Tartarie.  Il  était 
déjà  arrivé  à  Tabriz,  mais  le  poignard  des  assassins  a  pré- 
venu l'exécution  de  ce  projet.  Il  n'y  avait  que  peu  de  temps 
qu'il  était  parti  de  cette- ville  au  mois  de  Juillet  demieri 
aecompagué  de  deux  domestiques,  quand  fut  attaqué  par  un 
parti  de  voleurs  qui  laissèrent  échapper  dit»  deux  coaspagnons^ 
mais  comme  on  savait  malheureusement  que  M.  Browne 
avait  un  peu  d'or,  il  fut  enlevé  par  ces  brigands  et  conduit 
dan»  des  lieux  ignorés.  On  resta  plusieurs  jours  sans  savoir 
ce  qu'il  était  devenu^  lorsque  l'on  trouva  enfin  auprès  du 
chemin  son  corps  mutilé  d'une  manière  qui  ne  pouvait  pas 
laisser  de  doutes  sur  la  cause  de  sa  fin  prématurée.  Les 
amis. particuliers  de  M'  Browne  sont  inconsolables  de  la 

Îerte  d'un  homme  qui  possédait  autant  de  vertus  et  de  talents* 
.e  monde  littéraire  n'éprouvera  qu'une  faible  consolation  eo 
apprenant  que  les  informations  précieuses  qu'il  avait  recueillies 
peiidaut  ses  voyages  en  Anatolie  et  en  Perse,  ont  été  envoyées 
ici  de  temps  à  autre  à  des  personnes  de  confiance^  afin  de 
soustraire  ces  matériaux  aux  dangers  auxquels  sont  invaria- 
blement exposés  tous  les  voyageurs  européens  qui  essayent  de 
pénétrer  dans  ces  régions  barbares. 
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ÉTATS-UNIS  D^AMÉRIQUE. 

Fin  du  Message  du  Président  des  Etals -Unis  am 

Congrès, 

La  mîlfee  defant  tonioiirs  être  regardée  comiDe  un  grand 
boalevard  de  défense  et  de  sûreté  pour  les  Etats^Unks  «t  b 
constitution  ayant  sagement  confié  à  l^autorité  nationale  l'usage 
de  cette  force,  comme  la  meilleure  sûreté  contre  un  dangereux 
établissement  militaire,  ainsi  que  comme  une  ressource  parti» 
caKerement  propre  à  un  pays  vaste  et  exposé  comme  le  sont  les 
Etats-Unis;  je  recommande  au  Congrès i] ne  révision  dei  k>is 
cancemant  la  milice,  à  Teffet  de  s'assurer  plus  efficacement  des 
lervices  de  tous  les  détachements  mis  en  activité  et  sous  le  gon* 
reniement  des  Etats. 

Le  Congrès  fera  bien  ausû  de  délibérer  si,  entre  autres 
tniéliorations  à  faire  aux  lois  concernant  la  milice,  il  ne  serait 
pas  juste  de  rendre  un  règlement  pour  défrayer  les  dépenses 
fésnHantes  do  premier  raseemblenient,  aiusi  que  dea  mouve- 
ments subséquents  des  détachements  requis  pour  le  service 
national. 

Pour  donner  à  nos  vaisseaux  de  guerre,  tant  nationaux  que 
particuliers,  tout  Tavantuge  nécessaire  dans  leurs  croisières,  iV 
est  de  la  plus  grande  importance  qu'ils  aient,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  prises,  l'usage  des  ports  des  puissan^ces  amies.  Dans 
cette  vue,  je  recommande  au  Congrès  de  délibérer  s'il  con* 
rient  de  faire  des  règlements  qui  puissent  suppléer  aux  dé- 
buts de  pouvcnr  ou  lever  les  doutes  de  Tautorité  executive,  à 
VtSét  de  permettre  aux  rroisenrs  d'autres  puissances  en  guerre 
srec  les  eunemis  des  Etats-Unis,  un  accès  aux  ports  et  marchés 
Américains,  qui  corresponde  avec  les  privilèges  accordés  par 
CM  puissances  aux  croiseurs  Américains, 

Dana  le  cours  de  l'année  qui  a  fini  le  30  Septembre  der^* 
nier,  les  recettes  de  la  trésorerie  se  sont  élevées  au-dessus  de 
trente  sept  millions  et  demi  de  piastres,  dont  près  de  vingt-qua- 
tre millîoDs  étaient  le  produit  d'efnprunts.  Après  avoir  cou- 
vert tout  es  les  dépenses  du  service  public,  il  restait  dans  la 
trésorerie,»  ce  joor-là,  près  de  sept  raillions  de  piastres.  D'après 
l*SQtorisation  cwatenue  dans  l'acte  du  2  d'Août  dernier,  pour 
anpmnter  sept  millions  et  demi  de  piastres,  on  s'est  procuré 
aette  somme  aux  conditions  plus  avantageuses  aux  Etats-Unis 
^  edies  de  l'emprunt  précédent  dans  l'année  courante.      Il 
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sert  néeeMaîre  de  se  procurer  de  la  même  manière  dans  le  cman 
de  l*aDnée  suivante  d^àotfeg  somiaes  enuMéraM^  ;  et  ▼« 
Taugmentation  des  capitaux  existants  dans  le  pays»  la  fidélité 
nvec  laquelle  les  engagements  pris  par  Tétat  ont  été  remplis» 
et  le  crédit  public  souteini»  on  a  de  justes  raisons  de  croire  qu'où 
se  procurera  sans  peine  les  sommes  qui  seront  jugées  néoes- 
ittîrès. 

Les  dépenses  dePannée  courante»  vu  la  multiplicité  d*opé* 
ratious  entreprises  peudaift  cette  époque»  ont  nécessairement 
été  coudidé râbles.  Mais  en  appréciant  justement  les  résultats 
de  U  MtUpu^ne,  qui  en  a  occasionné  lu  plus  araude  partie» 
<Mi  VerM  qhe  les  avantages  obtenus  n'ont  \na  été  acheté»  tro)i 
>bef,  La  caftipagne,  à  la  vérité»  vers  sa  tin»  n'a  pas  été  aussi 
favofttbléqii*6n  Tavtiit  espéré»  mats»  outre  l'importance  de  nos 
aucCés  ihaHtimes»  le  cours  de  la  campagne  a  amené  nombre 
d*éVéùettie(lt8  qui  font  le  plus  grand  honneur  aux  armes  Amé- 
fitfaines. 

LVtinetùl  a  attaqué  Itle  Craney»  le  fort  Meigs»  le  port 
Sackett»  et  Sandusky»  mais  sur  tous  ces  points  ses  attaques 
ont  été  repoussées  avec  un  succès  complet.  Dlins  aucun  cas  il 
ti'à  Remporté  d'avantages  ni  sur  Tune  ni  sut  Tautrc  frontière» 
excepté  lorsqu'il  A  dirigé  ses  forces  contre  les  paisibles  demeures 
des  individui,  bii  ^contre  les  villages  désarmés  qu^ii  a  surpris. 

I>*un  Autre  Cdté«  les  mouTementa  de  Tarméé  américaine 
6nt  été  suivis  dfe  là  prise  d'Yorck»  et  dea  forts  €f«orge»  £ne 
et  Malden»  de  la  reprise  de  Détroit  et  de  la  fin  de  la  giusrre 
Indienne  dans  t*Ouest  ;  enfin  nos  troupea  occupefit  ou  oom* 
mandent  une  grande  partie  du  Hattt-Caiwda.  Des  bataîllea 
ont  aussi  été  livi-ées  sUr  les  bords  d«  St.  Lauréat»  et  qurn- 
qu*etles  n'aient  ]pas  cbttiplettettieiit  atteint  leur  oljet,  elles  font 
le  ^lus  grand  lionneur  à  la  discipline  et  à  la  bravoure  de  nos 
soldats»  présage  certaiu  d^  victoires  futures»  Sur  la  mente 
ligne  doivent  être  placés  les  snceès  obtenus  dans  le  Midi»  sur 
une  des  plus  puissantes  tribUs  iudiennes»  qui  était  aussi  de* 
venue  une  deë  plu6  hostiles.         ^  ^ 

n  ne  Conviendra  pas  de  terminer  ce  message  aana  expri- 
mer la  reconnaissance  que  tous^oi  vent  partager  pour  les  nooa^ 
bi-eux  bienfaits  ((ue  la  Providence  continue  d'accorder  à  notre 
chère  patrie  ;  pour  Taboudance  qui  couvre  nos  champs»  et  la 
santé  dont  jMiit  là  population  ;  pour  la  conservation  de  notre 
itanquiHité  intérieure  et  la  stabilité  de  nos  libres  iostittitiona  | 
et  surtout  pour  cette  lueur  de  lumiefe  divine»  et  la  liberté  de 
Conscience  qui  permet  à  tout  homme  d'eu  jouir  à  sa  maniore* 
Et  quoiqu'au  nombre  dé  tous  ces  avantages»  nous  oepuiaMOi 
ba«  compter  celui  de  nous  voir  ebcsfmpts  de  malhcvrs  insépara- 
ble;; de  la  guerre»  ils  ne  seront  pus  considérés  comme  les  plmM 
grandi  des  mau:^  par  les  partisans  de  la  liberté  et  du  dt^t  des 
nations.    Notre  patrie  les  a  jadis  préférés  à  la  CDUdltion  dégra- 


daote  qai  était  Tuiûqiie  alternative»  lorsque  Tépée  fut  tirée 
dans  la  juste  cau9^^uicloupa  le  JQur  i  notre  iodépendance  na- 
tionale ;  et  aucun  de  ceux  qui  contemplent  la  grandeur  de  ce 
^orieux  événement  et  en  apprécient  toute  la  valeurj  ne  ae  re* 
^  tirera  d*unc  latte  qili  a  pour  objet  le  maintien  du  rang  où  elle  a 
placé  le  peuple  Américain»  La  justice  et  la  nécessité  de 
«ytaf sse/  des  iiy ynes  et  une  usurpation  insuf>portablei^  Vtm^ 
porteront  dans  le  cœur  des  bp|Mi  p^ens  sur  les  pnvations  et 
Ms  sacrifices  inséparables  d*un  état  de  guerre  ;  mais  il  est  une 
léfcKÎon  encore  plus  consolaote.  Les  goerres  sont  eu  général 
MBdoss  plns^ralnmiteuses  par  leurs  funestes  effets  sur  les  amé- 
lioiatiooa  kitèneures  et  la  prospérité  permanente  des  nations* 
Tdie  est  la  akuation  des  Etats-Unis»  aue  les  améliorations  et 
ksavaatages  dont  elle  est  la  source»  en  adoucissent  les  calamités* 


pays  pour  les  branches  i^  plus 
•t  cUcs  out  ^t  d«b  progrès^  si  étendu»  qu'elles  pourront  bien» 
t^t  fournir  des  articles  pour  nos  écKanges  dans  les  marchés 
étrangers*  ^  des  sommes  considérables  ont  été  dépensées»  une 
gianoe  partie  Ta  été  en  objets  dont  la  valeur  ne  varie  point»  et 
qui  saot  nécessaires  â  notre  sûreté.  Si  la  guerre  nous  a  ex- 
posés à  de  plus  grandes  déprédations  sur  Vocéan»  à  des  iucur- 
lioDs  sur  terre^  elle  a  démontré  que  chaque  coup  dirigé  contre 
notre  indépendance  nationale  est  une  impulûon  que  l'on  donne 
à  Taccroîssement  de  notre  puissance  maritime»  en  répandant 
dans  la  JWWie  de  I»  *#tiq|i  Ji^  él^ents  de  la  discipline  et  de 
FinstrucjtloM  »  ^  /^vigmeuta^^t  nos  préparatifs  militaires  pour 
Iss  besoins  à  venir  ;  et  développant  le  zèle  ^  l^.çpnrage,  et 
Tempressement  à  fournir  aux  dépenses  de  Tétat,  Un^rand 
respect  po«r  nordroits  et  la  durée  de  la  paix  -qui  se  fera»  seront 
las  preuves -que  oette  gueireaura  données  de  notre  caractère  cft 
de  DOS  ressources* 

La  guerre  a  aussi  prouvé  que  notre  gouvernement»  comUM 
les  antres  gouvernements  libres»  acquiert  dans  ses  progrès  une 
forée  proportionnée  à  sa  Hberté  ;  et  que  Tunion  des  Etats»  qvà 
est  la  sauve-earde  de  la  liberté  et  de  la  sûreté  de  tous  et  du 
chacun»  est  fortifiée  par  toutes  les  occurrences  qui  la  mettent 
à  l'épreuve.  Enfin»  la  guerre»  avec  tontes  ses  vicissitudes» 
prouve  que  ee  pays  est  une  nation  grande»  florissante»  et  puis« 
Mote»  digne  de  Tamitié  de  toutes  les  autres  naUons,  qu'elle  es(t 
^sposée  à  cnl6ver»  et  autorisée  par  son  propre  exemple  à  exiger 
de  toutes  l'observation  des  lois  de  la  justice  et  de  la  réciprocité* 
Elle  a  toujours  borné  là  ses  prétentions»  et  en  coi^battant  pour 
elles»  nous  voyons  des  sujets  de  félicitations  dans  les  témoin 
gnages  continuels  de  l^rmonie  qui  rogne  dans  toute  l'étendue 
des  Etats-Unis»  et  nous  pouvons  humblement  espérer  ^pe  le 
Ciel  nous  sourira  dans  une  cause  aussi  juste. 

(Signé)  JiiMEs  Madisov* 
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>«l&GOCtATIONS   PACIFIQUES. 

Message  du  Président  au  Congrès* 

Au  Sénmt  et  à  la  Chambre  des  Représentants  des  Etats-Unis» 

asesmblés  en  Congrès. 

Jâ  transmets  au  Congrès»  pour  son  instruction,  des  copies 
d'une  lettre  du  secrétaire  d'état  britannique  pour  les  a£htrea 
étrangères»  au  secrétaire  d'état,  et  de  ia  réponse  de  ce  dernwf» 

Enap|iréciantla  proposition  acceptée  par  le^[Ouvemement  de 
la  Grand^Bretague,  |)our  entamer  les  négociationsî,  le  Congiètf 
ne  manquera  pas  de  réfléchir  que  de  Tigoureux  préparatiis  pour 
la  pour&uite  de  la  guerre  ne  peuvent  sous  hucun  rapport  em* 
pêcher  d'obtenir  un  résultat  fkvorable»  tandis  qu'une  suspea* 
«ion  de  ces  préparatifs,  si  les  vœux  des  Etat-Unis  pour  ks 
prompte  restauration  des  bienfaits  de  la  paix  n'étaient  pas  réa«» 
lises,  aurait  nécessairement  les  coiiséquences  les  pUis  pré^dî- 
ciabtes. 

James  Mamsqn. 
Le  6  Janvier,  1Ô14. 

Lord  Castlereagh  au  Secrétaire  d*État. 

Bureau  des  Affaires  Etrangères, 
le  4  Novembre,  1819. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint,  pour  que  le  Vréti^ 
dent  des  Etat^-Unis  en  soit  instruit,  la  copie  d'une  note  que 
l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  Britannique  à  la  Cour  de  St.  Pé* 
Ufrsbourg  a  reçu  l'ordre  de  présenter  au  Gouvernement  Russe, 
aussitôt  que  Son  Altesse  Royale,  le  Prince  Kégent«  a  su  que 
des  plénipotentiaires  avaient  été  nommés  de  la  part  du  Gouv^r^ 
nement  Américain,  à  Tefi'et  de  négocier  la  paix  avec  la  Grande* 
Bi*etagne,  sou»  la  médiation  de  Sa  Majesté  Impériale.  . 

Sa  Seigneurie  m'ayaut  informé,  par  le^  dernier  oourîer 
arrivé -du  quartier-général,  que  les  Commissaires  Améncaitfk 
qui  sont  actuellement  à  St.  Pétersbourg  avaient  signUi<é,  eà 
réponse  à  cette  ouverture,  qu'ils  n*avaient  aucune  opjectioo  4 
fiire  contre  une  négociation  à  Londres,  et  qu'ils  désiraient  au- 
tant que  le  Grouvernement  Britannique  avait  déclaré  le  fiùre, 
que  cette  af&ire  ne  fût  pas  confondue  avec  les  a&ires  du  Con* 
tinent  d'Europe  ;  mais  que  leurs  pouvoirs  se  bornaient  à  une 
négociatiou  sous  la  médiation  de  la  Russie. 

Dans  ces  circonstances,    afin  d'éviter  une  proloontion 
inutile  des  calamités  de  la  guerre,  le  Priqce  Régent  n'ordonne 


40â 

d'eavoyer»  ^  par  un  parlementaire,  au  port  Américain  k  pliM 
près  du  siège  du  gouvernement,  la  note  officielle  ci«deaau9 
mentionnée,  afin  que  le  Président  s'il  se  sentait  disposé  à  enta- 
mer uoe  négociation  directe  pour  le  rétablissement  de  la  paix 
entre  tes  deux  états,  puisse  donner  des  ordres  en  conséqu^ce* 

En  faisant  cette  communication,  je  puis  vous  assurer  cjue 
le  Gouvernement  Britannique  est  disposé  à  entrer  en  discussion 
avec  le  Gouvernement  d'Amérique  pour  accommoder  à  Tamiable 
tes  différends  qui  subsistent  entre  les  deux  états,  etauSl  désire 
ardemment  de  les  amener  à  une  issue  favorable,  cl'après  des 
principes  de  réciprocité»  non  incompatibles  avec  les  maximes 
établies  du  droit  public  et  avec  les  droits  maritimes  de  TEmpire 
Britannique. 

L*amiral  commandant  l^escadre  Anglaise  à  la  station 
d'Amérique  anm  Vordre  de  donner  la  protection  nécessaire  à 
toutes  les  personnes  allant  en  Europe  de  la  part  des  Etats-Unis, 
par  suite  de  cette  ouverture;  ou,  dans  le  cas  où  le  Gouvernement 
Américain  aurait  besoin  d'envWer  des  ordres  à  ses  commissaires 
i  St  Pétersbourg,  de  donner  les  facilités  nécessaires  pour  leur 
envoi,  par  un  parlementaire  ou  autrement. 

J'ai  rhonnenr  d'être  avec  la  plus  parfaite  considération. 
Monsieur»  Totre,  etè. 

(Signé)  Castlebeagh. 

[incluse.] 

i  « 

Note  de  L&rd  Cathcart  au  Comte  de  Ness^lrocle, 

Toplitz,  le  1er  Septembre,  iai3« 

Le  soussigné,  ambassadeur  dé  Sa  Majesté  Britannique 
aaprès  de  l'Empereur  de  Toutes  lesRussies,  désirant  de  saisir 
U  première  occasion  pour  reprendre  le  sujet  concernant  TAmé- 
liqiiequî  S'été  mk  en  discussion  dans  une  conférence,  au  mo- 
awtil  du  départ  de  Reichenbacfa,  a  l'honneur  d*adresser  la 
présente  ndte  è  Son  Excellence  le  comte  de  Nesselrôde. 

Quoique  le  Prince  Régent,  pour  des  raisons  qui  ont  déjà 
élé-ëéîiiiîces,  ne  ée  soit  pas  trouvé  en  sihia^ion  d'accepter  la 
nédîaiÎMi  ée  Sa  Majesté  Impériale,  pour  terminer  les  discus« 
MQs  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique,  Son  Altesse  Royale 
ékntt  néwmmns  de  donner  effet  aii  désir  humain  ane  Sa  &f  a- 
ieité  Impériale  a  exprimé  de,  voir  la  guerre  entre  ta  Oraude- 
Bretagne  et  l'Amérique  promptement  terminée,  à  la  satisfaction 
auitiielle  des  deux  gouvernements. 

Dana  cette  vue.  Son  Altesse  Royale  a^ant  appris  que  les 
Ménipotentittires  des  Etats-Unis,  ent^yés  pour  négocier  la  paix' 
«rec  la  Grande-Bretagne,  sous  la  médiation  de  Sa  Majesté 
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Impériale,  étment  arrivés  en  Russie,  malgré  qtf  d^^^  s^  tr©»v>e 
dans  ta  nécessité  de  tie  jbs  accepter  nnterpiositjaii  d'aacwie 
Puissance  amie  dans  la  question  qui  forme  le  principal  ^^^ 
de  contention  entre  les  deux  Etats,  elle  est  né^nmouis  prête 
à  nommer  des  Plénipotentiaires  pour  traiter  directement  uvec 
les  Plénipotentiaires  Améncaiu:». 

Son  Altesse  Royale  désire  sincèrement  que  le  résultat  ^lea 
conférences  des  Plénipotentiaires  soit,  le  rétablissement  dea 
bienfiiits  et  avantages  réciproques  de  la  paix  tntre  les  4eus 
nations. 

Si,  par  les  bons  offices  de  Sa  Miyesté  Impériale,  cette 
pi-bpositîon  était  acceptée,  le  Prince  Régent  préférerait  que  lea 
coiiirèrences  se  tinssent  à  Londres,  à  cause  des  facilités  qui  eu 
résulteraient  pour  la  discussion.  Si  cependant  cette  prélî^rence 
rencontrait  des  obstacles  insurmontables.  Son  Altesse  Royale 
consentirait  d  y  substitu|;r  Gothambourg,  comme  étant  le  lieu 
le  plus  proche.de  T Angleterre* 

(Signé)  CATacART. 


M'    1    ■■Il     I 
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Le  Secrétaire  (ÏEiai  à  Lor  «2  Caiitliereagh. 

Département  d'Etat,  Janvier,  1814. 
Mylord, 

J*ai  eu  rhonneur  de  recevcàr,  par  un  parlementaire,  la 
lettre  de  Votre  Se^eurie  datée  da  4  Novenvbre  dernier,  et  la 
copie  d'une  note  que  Tambassadeur  de  Sa  Majesté  Britannique 
à  St.  Pétersbourg  .a  présentée  au  jGouvemement  Russe  le  1er 
Septembre  précédent. 

Il  parfit  par  cette  comipunication  que  $on  Allasse  Royale 
le  Prince  Régent  a  ri^eté  lasnédiaJtion  ^offerte|Pisr  &it  MU^feati 
Impériale  pour  faciliter  la  psijc  evtre  les  Stats^Uaîa  «it  Ui 
Grande-Bretagne»  xsm»  a  proposé  de  tnûter  difit^tenieiit^Lveo 
les  Etats-Unis,  à  Gothembourg  ou  à  Londres» ^  ^u^il  a  étnmwié 
rintervention  des  ^ku»  offuciss  de  r£Qp|i«reiir  «»  {avmir  4*iIimi  isfà 
arraoraikent* 

Avant  aiis  la  x^mmunication  de  Votre  Setyi^nwâs  ivwmi  |« 

i eux  ou  président,  j*jii  reçu  Tordre  de  dicfw  P^ha?  que.S.  A»  SL 
î  Prince  Régent  en  soit  instruit,  que  le  f^n&^idebt^a<TUAv«c 
regret  œ  lipnvel  obstacle  ^u  .cpaunencevsentd'wMS  AcmciatMMa 
pour  raccommodemeut  des' différends  entre  les  Etals^Uiua  9t  lu 
Grande-Bretagne.  Comme  r£mpereur  de  Russie  est  distefgvnt 
par  sa  droiture  et  son  impartialité,  et  qu^en  outre  il^taiC  eugaigé 
dans  une  guerre,  comme  allié  de  T  Angleterre,  et  qiu^âîpsi  U 
avait  iiitéoët  A  anmoçr  la  p^  entre  les  Etats-Unis  et  la iGrand*^ 


407 

Breiûgne,  le  Prétft^eirt  nt  pouvait  mis  douter  que  S.  A.  R.  le 
Prince  Régent  accepterait  la  médiation  qae  Sa  Majeaté  Impé* 
liale  leur  avait  offerte.  C*e(^1a  confiance  que  la  haute  repu* 
fatioa  de  T  Empereur  inspirait  an  Président  qui  favait  induit» 
en  écartant  des  considérations  qu'une  politique  p1u4  prudente 
aurait  pu  buggérer,  à  accepter  promptemeuts  cette  ouTcrture^ 
et  à  envoyer  des  ministres  à  St.  Pétersbourg,  ponr  en  profiter. 

Il  eût  été  trèH«>satisfat8ant  pour  le  Prébident  que  8.  A.  R.  le 
Prince  Régent,  eût  jugé  compatible  avec  les  vues  de  la  Grande» 
Bretagne  cr adopter  une  semblable  mesure,  attendu  qu*on  au- 
rait évité  beaacotip  de  retards  à  raccomplissemeut  d*un  objet 
2uiy  aintî  qu'on  Tadinet,  est  d'une  haute  importance  ppur  les 
eux  nations. 

Je  dois  l*observer  à  Votre  Sei^ueune»  ce  qu*on  propose  de  ^ 
labstituer  à  des  négociations  à  SL  Pétersbourg,  sons  la  mé- 
diation de  l'Empereur  de  Russie,  n'était  pas  nécessaire  pour 
tenir  les  discussions  des  Etats-Unis  avec  la  Grande-Bretagne 
séparées  de  toutes  les  affaires  du  continent.  Rien  dans  la  mé« 
diatîon  offerte  ne  tendait  â  un  tel  résultat.  Les  termes  de  l'ou* 
vertare  indiquaient  le  contraire.  En  offrant  de  mettre  les  parties 
en  sa  présebce,  nou  comme  arbitre,  mais  comme  ami  commun, 
pour  discuter  et  accommoder  les  différents  et  réclamations  res- 
pectifs, d'une  manière  satisfaisante  ponr  elles.  Sa  Majesté  )m* 
pénale  a  prouvé  Tintérét  qu'elle  prenait  au  bien-être  des  deux 
parties. 

Partout  où  les  Etats-Unis  traiteront,  ils  traiteront  avec  le 
désir  sincère  du'ils  ont  fréquemment  mauifesté,  de  terminer  la 
giierre  actuelle  avec  la  Gmnde-Bretagne,  à  des  conditions  de 
réciprocité  compatibles  avec  les  droits  oes  deux  parties,  comme 
nations  souveraiues  et  indépendantes,  et  propres  non  seulement 
à  rétablir  Tharmonie  pour  le  présent,  mais  'à  prévenir,  autant 
qae  possible»  toutes  les  coUisious  qui  pourraient  l'interrompre 
à  Taveoir. 

Avant  de  répondre  i,  la  proposition  communiquée  par 
V.  S.  de  traiter  avec  les  Etats-Unis,  indépendamment  de  la  mé« 
distion  de  laRusaie,  il  aurait  été  agréable  au  Président. d'avoir 
reçu  des  uouvelles  des  plénipotentiaires  des  Etats-Unis  envoyés 
iSL  Pétetsboufg.  L'offre  de  médiation  faite  par  une  puissance 
et  son  acceptation  par  une^autre  établissent  un  rapport  entre 
elles,  dont  on  ae  peut  que  sentir  la  délicatesse.  Cependanti 
d'u>règ  le  caractère  connu  de  l'Empereur  et  les  vnen  de  bien- 
r^llaoce  dans  lesquelles  sa  midiation  a  été  offerte,  le  Président 
atpeut  pas  douter  qu'il  verra  avec  satisfaction  le  concours  des 
Etats-Unis  à  un  nltemative  qui,  dans  les  circonstances  exis« 
tantes,  offre  le  plus  ^rand  espoir  d'obtenir  ce  qui  était  l'objet 
de  son  intervention*  En  conséquence,  il  m'est  ordoiioé  de 
faire  savoir  à  V.  S^,  pour  que  S.  A.  R.  le  Prince  Régent  en  soit 
iostrait,  que  le  Président  accède  à  sa  proposition,  et  prendra 
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les  mourea  qui  dépendent  de  lui  pour  qu'elle  ail  sou  effet  & 
Gottenbonrg  dans  le  plus  court  délai  possible;  présumsiit 
que  S.  M.  le  Roi  de  Suède,  cooMoe  ami  des  deux  parties,  ac- 
quiesceia  volontiers  au  choix  d*uoe  ville  située  daus  ses  Etats» 
ponr  leurs  négociations  de  paix. 

Le  Président  est  duement  sensible  à  l'attention  que  S.A.R. 
le  Prince  Régent  a  eue  de  donner  les  ordres  à  ramiral  com- 
mandant l^escadre  anglaise  sur  cette  ct^te,  que  V.  S.  a  corn* 
moniqués* 

J'ai  rhonneur,  etc. 

(Signé)  James  Muiirob. 

AVANTAGES    SIGNALAS   R£MPORT£S   SUR    LES  AME* 

Rl€AINS. 

Copie  duèie  Lettre  du  Général  M*CIure,  de9 
Troupes,  de  tEiai  de  New  York  au  Secrétaire 
de  la  Guerre. 

Quartier- général^  BufTaloe,  le  22  Décembre* 

Monsieur, 

^  Je  regrette  d'être  dans  la  nécessité  de  vous  annoncer  la 
iacheuse  nouvelle  de  la  perte  du  fort  Niagara.  Le  19  de  ce 
mwy  Ters  4  heures  du  matin,  l'ennemi  passa  la  rivière  à  Ten» 
droit  appelé  Five- Miles  Meadows,  avec  un  corps  nocnbreciZi 
composé  de  troupes  réglées  et  d'Indiens»  qui  «ans  être  aperçu 
pénétra  jus(}U*à  la  place,  et  suivant  les  informations  les  plus 
exactes  que  j'aie  pu  recueillir,  elle  fut  complettement  surprise. 
?Cos  hommes  étaient  presque  tous  endormis  dans  leurs  tentes  ; 
Tennemi  s^y  précipita  et  fit  un  horrible  carnage.  Ceux  qui 
échappèrent  à  la  fureur  du  premier  choc,  se  retirèrent  dans 
une  vieille  maison,  d'où  ils  firent  un  feu  meurtrier  sur  l^nnemi» 
jusqu'à  ce  que  le  défaut  de  munitions  les  força  de  se  rendre. 
Quoique  nos  forces  fussent  très-inférieures  et  même  propor* 
tionneilement  très-peu  considérables,  je  suis  porté  à  croire  qne 
ce  désastre  ne  doit  pas  être  attribué  aii  manque  de  troupes, 
mais  à  lu  négligence  impardonnable  du  capitaine  Léonard, 
officier  commandant  du  fort,  qui  ue  s'est  pas  teuo  prêt  et  en 
alerte,  pour  recevoir  l'attaque  à  laquelle  on  s'attendait. 

Je  n'ai  pafi  pu  constater  exactement  le  nombre  des  tués  et 
blesRes.  Environ  vingt  soldats  de  Kgne  se  sont  échappés  du 
fort,  et  quelques-uns  étaient  grièvement  blessés.  Le  lieutenant 
Peck,  du  24e  régiment,  est' tué,  ainsi  que  trois  autres,  à  ce 
qu*;  l'on  dit. 

Vous  verrez.  Monsieur,  par  l*ordre  général  cr-joint,  que 
je  craignais   une  attaque  et  avais  iait  les  dispo^itiona  hécesAlin» 
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k  fépouBieffi  oMtt»  j'ai  lieu  it  CMif%  d'afpte  loi  M»** 
ieigocmeiits  reçus  par  ceux  qui  te  sont  sauvés,  que  le  comman* 
dsot  D*a  aucuneraeat  obéi  A  4eft  ofërts. 

Le  même  matin^  un  détac6bmeut  de  la  milice»  sous  le 
lib|or  Bennetty  posté  sur  les  hauteurs  de  Lewistovm,  fut  atta* 
qoe  par  uu  détachcmeut  de  Sauvages  ;  mais  le  m^or  et  soo 
petit  corps»  en  JBÛsaut  une  ckuga  funeuse^  effectuereut  leur 
tetmite,  après  avoir  été  cernés  par  plusieurs  centaines  de  Sau* 
vages»  avec  fterte  dessin  ou  huit  hotemes,  qui  sans  doute  fureut 
tués;  de  œ  nombre  étaient  les  deux  fils  du  capitaine  Jones, 
interprète  Indien.  Les  villages  d'Youngstown»  Lewist'own* 
Msndiaiter,  et  le  village  indien  de  Tuscarora  furent  réduits 
eaceudtci^  et  les  habitants  {MlsfbM,  qui  ne  pufant  s^échap^ 
par,  favent  iafaumainement  massacrés,  sans  aufcun  égard  pour 
le  Mxeou  race,  par  des  Smivages»  ajrant  à  leiur  tète  des  oA^ 
dors  anglais  dont  les  visages  étaienu  peîuta»  Uo  «ftcwangluls, 
qui  est  prisonnier,  avoue  que  plusieurs  petits  cufiuits  ont  été 
massacrés  par  leurs  Indiens. 

Le  major  Mallory,  qui  était  posté  à  Sehlosser»  avec  envi* 
ton  40  volontaires  Canadiens,  s'est  avancé  jusqu'aux  faauteuia 
de  Lewistôwa,  et  a  forcé  Tavapt^garde  de  1  ennemi  à  se  retirer 
au  pied  de  la  montagne  Le  major  est  un  bon  officier,  il  a  corn* 
battu  pendant  deu*  jours  et  a  disputé  le  terrain  à  Tennemi  pied 
à  pied  jmsqu'à  la  erkîque  de  Tautawantf  .  Dans  ces  actions,  le 
lisateiiant  Lo««,  du  ^duie  régimentdé  Tannée  des  Etats-Uaisr, 
et  huit  volontaires  Canadieas  ont  été  tués.  J*avsis  quitté  tnoiw 
mêaae  la  ibrt  Niagara  trais  jours  avtttt  l'attaque,  afittdé  pour- 
voir à  la  défense  de  Bi^Ealoe,  de  Bkck-*Bock  et  des  autreafil*^ 
Isjes  de  cette  frontière. 

Je  suis  venu  ici  sans  troupes,  et  j'ai  fait  lever  eu  massa 
k  milice  des  comtés  de  €rennes»ée|,.  Niagara  et  Chateaugay. 

On  croysut  alors  que  ce  postie  était  dans  un  danger  idimi^ 
nent,  ainsi  que  les  vaisseaux  et  bâtiments,  mais  je  ne  doute  pas 
qa'il  ne  soit  à  présent  en  parfkite  sûreté.  Les  volontaires  arri« 
▼ettt  en  grand  nombre  ;  mais  c*est  une  espèce  de  troupes  don€ 
on  ne  peut  pas  attendre  un  long  service»  Sous  peu  de  jourtf 
un  détachement  de  lOOO  hommes  de  la  milice  nouvâtamaiit 
l^ée  sera  en  marclie* 

J'ai  l'honneur»  etc. 

(Signé)        G.  M'Clvu,  brig-gén.  oom. 
A  lluHi.  J»  Arasstrong,  seerétaife  de  la  guerre. 

(Suit  un  ordre  généml^  daté  du  13  Décembre,  «juien* 
joint  au  Cap.  Leonaid  de  se  préparer  à  uaaallaqim  fl0iB#» 

diate.) 

VoL^XLlV.  «R 
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ARMÉES  ALLIÉES. 

Pièces  Officielles. 
TR£i2iBMfi  Rapport  s^e  x^ÀRMéx:  j>e  Silésie. 

« 

Su  AtoU,  le  15  de  Janvier* 

Le  9,  le  major-général  Kapoff  fit  passer  la  Sam  aux 
Cosaques,  nou  lom  de  Saaraïunaey  et  coonne  l'eimemi  avait 
évacué. cette  ville  à  la  apite  d'une  actioo,  il  fit  rétablir  le 
ppnt  f^i  av^it  été  détruit«  Le  général  avait  hit  jeter  un 
pont  sur  la  Sarre  à  Beckio^»  afin  4*j  faire  passer  sa  eavalerie 
ppur  attaquer  le  10  au  matin* 

Cependant  Tennemi  avait  évacué,  à  minuit,  la  positioD 
de  la  Sarre,  et  s^était  retiré  à  St.  Avold. 

Les  ponts  deSaarbruck  et  de  Saannund  furent  rétablis 
vers  midi  La  cavalerie  de  Tavant-garde  rencontra  l'ennemi 
à  St.' Avold.  Le  1er  bataillon  du  10e  régiment  de  réserve 
emporta  la  ville»  et  reiniemi  se  retira  sur  Metz. 

Le  général  d'York  le  poursuivit  sur  cette  route»  ordon- 
na qu'on  bloquât  Surrei-Louis  et  détacha  une, brigade  contre 
Thjionville  et  une  autre  contre  Luxembouig. 

La  cavalerie  de  Tavaul^garde  poussa  l'ennemi  jusqu'aux 
portes  de  Met7,  et  fit  quelques  prisonniers.  Le  corps  de 
Sacken  marcha  sur  Nancy  et  Pont-à-Mousson.  La  cavalerie 
desonavanNgarde  arriva  le  13  devant  ces  places,  et  mau<£a~<^ 
vra,  attendant  l'arrivée  de  l'infanterie.  L'ennemi  évacua 
cependant  la  Moselle  le  14,  et  se  retira  à  Toul,  et  le  major- 
général  an  service  de  Prusse,  prince  Biron  de  Cotirlande,  fit 
pââiser  au  général  baron  Sacken,  les  clés  de  la  ville  de 
Nancy.  C  est  une  des  plus  belles  villes  de  France,  conte- 
nant S0,000  habitants. 

I /ennemi  ne  s'attendait  pas  au  passage  du  Rhin  par 
l'armée  de  Silésie.  Il  essaye  en  ce  moment  d'organiser  une 
levée  en  niasse:  mais  il  n'a  pas  eu  le  temps  d'exécuter 
cette  mesure;  et  le  peuple  sent  trop  bien  ses  avantages 
pour  se  laisser  engager  à. suivre  une  marche  qui  ne  servi- 
rait qu'à  combler  la  mesure  de  ses  malheurs. 

Les  roiites  du  pays  sont  couvertes  de  déserteurs  et  de 
conscrits  fjn^firaetaîres  qui  s'enfuient.  On  leur  fournît  des 
passeports  pour  retourner  chez  eux. 

La  cavalc;rie  de  l'armée  de  Silésie  poursuit  l'ennemi  vers 
la  Meuse. 
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Proci^amation. 

Le  Feld-Maréchal  Blucher  à  la  Seconde  Armée 
Prussienne^  ci  aux  Quatrième  et  Cinquième 
Corps  d'Armée  Ailemenâs* 

Les  souverains  alliés  sont  contents  de  l'armée  de  Sîlé* 
Àe«  Us  Font  fait  voir  en  ckniblant  f^on  nombre,  au  moyen 
de  TOvfl,  braves  soldais  du  second  corps  prussien,  qui  corn* 
bittâtaa  sous  les  yeux  de  ces  illustres  souverains  à  Culm,  et 
dsos  les  batailles  sanglantes  de  Leipsic  ;  de  vous  au*!si,  fi- 
dèles Heasois,  qui  n^nter  jamais  dépouiité  le  caractère'  alIc" 
aisnd  ni  abandonné  les  princes  nés  parmi  vous  ;  et  de  vous 
encore,  soldats  du  5e  cdrps  d'armée,  qui  même  dans  les 
rta^^  de  notre  ennemi  n'oublifcie^  jamais  lé  nom  allemand  ; 
et  quoique  composés  de  divers  peuples,  6tes  maintenant 
ferioenieni  aarniés  par  le  même  esprit  et  par  une  exécration 
semblable  de  la  tyrannie  de  cet  éf ran^r  qui  vous  a  si  long- 
temps opprimés  et  méprisés. 

Soldats  !  je  me  sens  hautement  honoré  d*6tre  votre  gé- 
néral en  campagne*  L*armée  de  Silésie,  de  1813,  vous  re- 
çoit comme  frères,  comme  de  dignes  camarades,  avec  qui 
ils  partageront  tout  de  bon  cœtir.  L'armée  de  Silésie  de 
1814  marchera  avec  gloire  dans  sa  carrière  d'honneur  accou- 
tumée. Et  vous.  Allemands,  envoyés  par  vos  princes  unis, 
soyez  assurés  que  je  mettrai  mon  premier  soin  et  mon  plus 
grand  orgueil  à  faire  sentir  à  notre  superbe  ennemi  le  tran- 
chant de  nos  armes,  afin  qu'il  apprenne  par-là  que  Tan- 
cienne  valeur  germanique  vit  toujours  en  vous,  et  que  les 
liens  de  la  paix,  lorsqu'enfin  elle  arriveraj^ soient  bien  plus 
fortement  cimentés  par  vos  derniers  exploits. 


Ce  qui  suit  est  un  état  des  forces  militaires  que  les 
Etats  de  la  ci-devant  Confédération  du  Ittuii,  ont 
^k  alites  eu  vont  mettre  en  campagne*  il  donnera  aussi 
une  idée  des  ^subdivisions  actueltes  de  la  nouvelle  fédération» 

Premier  corps, — 36,000  Bavarois,  commandés  par  le 
comte  Wrarie. 

Le  second  corps  comprend  les  troupes  de  ^anovre,  de 
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Brunswick»  d'Oldenbourg»  les  villes  Anséatiques  et  Mec« 
klenbcNirg  Schwerin.    SijOOO  bomiftes.    Le  coQunandbni, 

Îui  n'est  pas  encore  appointé,  sera  nominé  par  le  Prince 
té^Dt. 

Le  troisième  corps  comprend  la  Saie»  Saxe^Weymar} 
Saae-Gotlia»  Schwart^eoberg  et  Anhalt»  $3y3d0  hommes  ; 
commandant,  le  duc  de  Sait»'We]rnuir. 

Le  quatrième  coi7)s.— Hesse-Cassel»  12,000  boamiea  ) 
commiipaapti  1<:  prince  électoral  de  He^se* 

Jje  cinquième  corps  coispreod  Berg,  Waldeck»  Lippe^ 
Nassau»  ^ane^Cobourg^  SaserMeinuegen»  Saxe<«HîldbiirgM 
Vauseii»  et  Mecklenbourg  Streliu»  9»990  bommes  commun^ 
dés  par  le  duc  de  Sase<rCcfcourg. 

Le  si^ietnie  corps  comprend  Wurtabonrg»  Dartuatadt, 
Francfort»  Isembourg  et  Reuss*  9»SôQ  bommes  commandéa 
p9r  I0  prioce  de  Hesse  HcSnbouiig* 

Le  septième  corps,  Wurtemberg»  19^000  boosmea  cDfla« 
lyi^ndés  par  le  prince  royal  de  Wurtemberg. 

Le  huitième  corps  comprend  fiadoi  HobenacdlerB»  ci 
Lichtensteim  1 0,^30  bommea« 

Grand  total,  14ô»080  hommes. 


*!•• 


Francfort^  le  10  Janvier. 

Lord  Castlereagh  arriva  ici  hier»  accompagné  de  M» 
Robinson  et  de  M.  Planta  ;  il  est  parti  ce  matin  pour  le 
quartier-général  à  Bàle. 

Toutes  les  nouvelles  des»  déserteurs  qui  arritent  ici  de 
Mayence»  s'accordent  sur  la  mortalité  qui  règne  dans.  lea 
hôpitaux  militaires,  ainsi  que  parmi  les  habitants  de  la.place. 
On  y  manque  absolument  de  bois  et  de  médicaments*  Les 
Français  avaient  coupé  une  quantité  considérable  de  bois 
dan:}  le  voisinage  d'Ingelheiro»  mais  ils  n'avaient  pas  en  le 
temps  de  remporter.  Le  comte  de'  Langeron»  qui  cosd^ 
mande  le  blocus  de  Mayence»  a  donné  ce  boîs  aux  babi- 
lents  dfi  voisinage.  ' 

Le  Mein  était  gelé  à  Aschaffenbourg  dans  la  nuit  dti  19. 

La  proclamation  suivante  du  maréchal  Btucher  ft^t  ren- 
due et  publiée  i  Lauiem  le  7« 
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Comme  le  désir  e^pnès  des  hon^  el  puîssaiits  souverains 
alliés  (ainsi  que  je  l'ai  annoncé  dans  ma  proclamation  du 
1er  de  ce  mois)  est  qtie  l'ordre  et  la  tranquillité,  soient  main- 
tenus dans  les  provinces  de  la  rive  gaucho  du  Rbin  ;  que 
les  propriétés  publiques  et  particuliereB  soient  protégées 
coiitre  toute  violence;  et  que  toutes'  les  autorités  soient 
respettées  par  le  peuple  aussi  long-temns  qu'elles  ne  8*en 
rendront  pas  indignes/— Je  charge,  par  la  présente»  toutesi 
les  aatprités  dç  veiller  au  maintien  de  Tordre  public^  suir 
rapt  les  lois  qMÎ  sont  en  vigueur  dnns  ces.  provioce^^  et  de 
procéda  avec  U  ph^s  grayi4e  rig^e^r  contre  tgui^  ceiM;  qui 
pstfOQ^  «tt«qu0r  (ee  propriétés  iHiUiquee  ou  particulière^ 
A  cet  eflit^  j'Autorise  rautori^.cîvib  i  requéfir^  quand  il 
sera  nécessaire,  FassistaBca  de  celles  des  troupes,  russes  et 
prastiemies  dé  l'armée  de  Stiésie  sous  mes  ordres^  qui  se- 
ront ^ns  leur  voisinage,  et  j'ordoone,  par  la  présente^  nxï% 
généraux  et  ccrmmandaà'ts  de  U  leur  accorder. 


,^ 


l^ldatsy 


OaBfus  pv  Jour. 

Nyon,  le  90  Décembre  1818. 


Nous  cntrans  aujourd'hui  sot  le  territeire  de  Pennemi. 
Les  excès  commis  par  ses  armées  dans  notre  pays  ne  sont  pas 
pour  tiaas  «n  eiiemple  à  éulvre.  Ces  brigands  ue  sont  plus;  ils  ont 
péri  par  le  froid  on  par  le  ftnr.  Le  cœur  d'un  vrat  satdat  «e 
flomiailt  pas  la  vengeance»  surtout  enfers  les  habitants  sans  dé* 
fense,  qui  ont  tant  souffert  par  les  ravages  de  la  guerre.  Il  a 
été  pris  éesmeswres  pour  que  les  troupes  fussent  ampleosent 
fcormet  éa  firres  ;  et  je  tous  cémmande,  sous  peine  des  ehâ«> 
timents  les  plus  sévères,  d'observer  la  même  discipline  et  régu- 
Wrilé  ^  toue  a.  4ialÎQg«és  jusqu'à  présent»  et  que  les  habi- 
tants de  la^Suisse  ont  tant  louée*  J'exprime  aux  commandants 
des  régiments  d'infknterie,  ma  satisfaction  du  bon  ordre  qu'ils 
oui  saaintM^u  pawai  \m  troupe»  datia  ^^»r  marche.  No^efl^srlt 
ont  été  grands  ;  mais  l'objet  en  était  important,  et  nous  Ta- 
voQs  accompli* 

(Signé)  Le  comte  Von  Bubka. 
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Ordre  du  Jour» 

Zurich,  le  S  Janvier. 
Soldats, 

Vous  avez  triomphé  des  ennemis  de  la  tranquillité  gêné* 
raie  ; — vous  avez  excité  Tadmiration  de  tous  les  peuples;  vous 
atez  enflumnié  leur  patriotisme  ;  c'est  par  vos  armes  que  TEm- 
pereur  des  Français  voit  ses  armées  anéanties,  et  penl  tous  «es 
alliés.  Presqoe  toutes  les  nations  de  l'Europe  qui  uaguerea 
étaient  rangées  sons  ses  banineres,  pour  consommer  un  escla- 
vage universel,  «ont  maintenant  réunies  avec  nous  pour  re- 
couvrer leitr  ancienne  indépendance  et  leur  prospérité.  Les 
nations  qui  sont  encore  cottH>écs  sous  le  sceptre  de  Napoléon» 
•ui  les  Français  eux-mêmes  attendent  de  vous  leur  délivrauoe 
du  joug  qui  les  opprime^  Continuez  donc,  braves  guerrieis; 
vous  avez  déjà  surmonté  les  plus  grands  dangers,  aoievez  vm 
triomphes  sur  Tambition  eilVéinée  de  rEmpereur  des  Français. 
Donnez  la  paix  à  Tunivers,  et .  vous  retournerez  ensuite  dans 
votre  pays,  chargés  des  bénédictions  des  peuples  que  vous  aurez 
délivrés.  Votre  seul  objets  en  entrant  sur  le  territoire  français, 
doit  être  de  diminuer  les  misères  de  ce  pays  et  non  de  les 
accroître.  Nous  devons  convaincre  les  habitants  que  c*est 
uniquement  votre  zèle  pour  la  bonne  cause  qui  dirige  vos  pas 
vers  eux.  Le  courage  .et  la  générosité  ont  toujours  été  les 
premières  vertus  du  boldat.  Que  le  coura^  et  la  générosité 
vous  guident  donc  sur  la  route  qui  conduit  à  l'immortalité  f 
Convaioons  de  rimportancei^t  de  la  nécessité  de  la  discipline, 
vous  ne  manquerez  jamais'  de  Tobserver  avec  la.  plus  graadci 
exactitude.  Par  là,  vous  jeterez  un  u^uyetu  lustn^  svur  votve. 
véputttîffii  bien  acquise.  ï>ans  le  cas  où  quelquesruni»  d'eatff«> 
V0U9»  contre  toute  attente,  sonrds  à  ,1a,  voix  de  l'boifnqttr  et 
oublia^it  les  devoirs  de  leur  situation,*  se .  jce^Mr^ent  ciQupi^bles 
de  quelque  excès  ou  procédé  criminel  eu^CfOs  .las  faubjitaota^ 
ils  seront  punis,  sans  aucune  disrinctipn,  cf^mpe .  perturbateurs 
du  r^pos  public  et  ennemis  du  bien  g^p^raU.  • 

Le  commaBdant-cn-Jckef  des  arméer  Anpériales  Russes, 

Comte  Barclay  de  Tôlly. 


i^mmmmÊmmrmm/mmmmmmmÊmmit^m'mmmmmm 


Ttt£NT£  QUATRIEME    BULLETIX    SuâDOlb. 

Qiiartier-géncraly  Kiel,  le  17  Janvier. 

La  paix  du  Dannemark  avec  la  Suéde  et  T^ogleterre  a 
été  signée  le  14  de  Janvier.    Le  Dimanche,   10,  il  y  a   eu 
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itiie  grande  pondes  le  Te  Deum  a  été  dianté  solonnelle- 
DteDt  en  actions  de  eràces,  et  il  a  été  tiré  de  nonslireases 
8ilve9  d*artiUerie«  Le  traité  a  été  envioyé  à  S.  M.  le  Roi 
de  Danoemark,  et  la  ratification  est  attendue  d*îci  à  Mer- 
credi prochain.  Toute  Tarniiée  «e  met  ea  marche  vers  le 
Rhin.  Il  n*y  a  plus  de  rivalité  entre  les  nations  du  Noid  ; 
elles  ont  reconnu  que  leurs  intérêts  étaient  commiibs«  Réu- 
nis pour  le  plus  noble  objet,  elles  combattront  ensemble 
pour  la  liberté  du  Continent,  l'indépendance  des  souverains 
et  des  peuples.  Les  nations  du  Nord  ne  regardent  plus  les 
Français  comme  ennemis  ;  elles  ne  connaissent  d'autre  en* 
Demi  que  celui  qui  a  tout  fait  pour  empêcher  leur  union, 
celui  qui,  on  ne  peut  trop  le  répéter,  a  voulu  asservir  toutes 
les  nations,  et  ravir  à  touteè  leur  pays. 


JOURNAUX   PAANÇAIS. 

Parùf,  30  Janvier. 

L'Armée  française,  conmandée  par  Sa  Majesté  rEm» 
pereur,  attaqua  l'ennemi  à  St*  Dizier,  le  S7,  à  cinq  henres 
du  matin  ;  il  a  été  culbnté,  et  nous  lui  avons  fait  quelmies 
prisonniers.  '  Nos  troupes  attaquèrent  si  vivement  que  1  en- 
nemi n'eut  pas  le  temps  de  faire  sauter  le  pont. 

Une  grande  partie  de  l'artillerie  de  l'ennemi  s'était 
engouffrée  dans  une  forêt,  ayant  pris  une  mauvaise  route  pour 
se  rendre  de  2SL  Dizier  à  Montiereuder.  Nancy  est  ainsi 
délivré.  L'Empereur  continue  ses  mouvements  suf  les  der- 
rières de  l'ennemi,  avec  une  belle  et  bonne  armée. 

L'avant-garde  de  l'armée  Française  était,  le  97  au  soir, 
à  Vassy.     . 

L'armée  sous  les  ordres  do  duc  de  Treviso  reçoit  chaque 
jour  de  nouveaux  renforts.     Ces  détails  sont  authentiquer. 

Les  habitants  de  Paris  manifestent  la  plus  grande  éner- 
gie pour  la  défense  de  leur  ville,  et  la  préservation  des  mo- 
numents précieux  qu'elle  contient. 

La  garde  nationale  est  organisée  ;  elle  est  composée  de 
propriétaires  et  de  citoyens,  intéressés,  au  maintien  de  Tordre 
public. 

La  France  s'est  levée  ;  elle  est  armée»  Lts  routes  dans 
le  voisinage  de  Paris  sont  couvertes  de  troupes.  Il  en  passe 
continuellement  et  à  toute  heure  au  travers  de  la  ville. 
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boules  m  rendbaft  à  wn  mmées,  aCn  de  ckasser  l'eMeM 
doi  provinoefl  ^'B  a  envahies» 

Lea  kttret  de  Reihel  aanoMtUt  ^ue>  Se*  Ëscelleoce 
le  doc  de  Tarenie  vetiait  d'entrer  daiis  cette  ville  avec  les 
tvoij^iea  (pi'tl  coBiMaiide.  On  croit  qa'4  se  portera  du  côté 
de  Châlont. 

Sa  Ma}e8l6  arriva  le  25  an  s»ir  à  CbahiKwor-Manie. 
Le  camp  de  Nogmt  miv  Seine  a  érà  povté  à  Arda-sun-Anbe. 
Lee  différents  corps  de  troupes  se  concentrent» 

&•  Exe.  le  dite  de  Bassano^  ministre  secrétaire  d'état| 
eet  parti  pour  joindre  TËoiperenr  à  son  quartier-général. 

Le  26  et  le  27  il  arriva  à  Paris  un  grand  nombre  de 
vieilles  tronpes  venant  da  midi  de  la  France.  Elles  étmnC 
dans  un  état  superbe. 

Versatiles  est  couvert  de  troupes,  parmi  lesquelles  oo 
remarque  beaucoup  de  cavalerie. 

Le  maréchal  de  Trevise  reçoit  journellement  des  ren* 
forts.  Du  25  au  29,  10  mille  faoimmes  au  moins  d'excel- 
lentes troupes,  et  beaucoup  d'artillerie  sont  arrivés  à  Nu» 
gent.  Nous  apprenons  que  les  routes  de  Sens  à  Troyes  sont 
couvertes  de  troupes.  Il  est  probable  que  Tennemi  sera 
obligé  de  rétrograder  sur  Langrea  par  de  uàs^oiauvais 
chemins*  ^ 

Nous  avons  e»  une  affaire  très*briilante  au  pont  de  Fon- 
taine entre  Bar*aiif^Aube  et  Chaumont  :  l'ennemi  y  a  perdu 
au  moins  6000  hommes*  Les  blessés  français  sont  à 
Nogent.  La  plupart  ne  le  sont  que  légèrement,  et  espèrent 
pouvoir  bientôt  rejoindre  leurs  drapeaux. 

Les  gardes  nationales  de  Toamus  et  de  Châlolie-sur» 
Saône  sont  entrés  à  Màcoo* 

Ce  fut  le  24  que  le  maréckaldttcdeTrevîsefut  attaqué 
par  Tennemi,  Nos  troupes  occupaient  le  viU^n  de  Fon- 
taine, et  quoiqu'elles  russeut  inférieures  en  nombre  aux 
attaquante,^  nous  nest&mes  maîtres  du  chaiBp^«>lMUaille. 
On  dit  que  la  perte  de  4'ennemi  en  tués  et  blessé»  est  con- 
sidérable. Ce  preoûer  avantage  a  électrisé  nos  braves  qui 
brCdent  de  se  mesurer  avec  Teimemi,  et  de  le  chasser  du 
territoire  français. 

Pariê^   te  26  Janvier. 

Aujourd'hui  Sa  Majesté  llmpératrice  Reine  et  Réfute 
a  leçp,  de  la^  mwuere  accoutumée^    une  dépufation  des 
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officiers  de  la  girde  nationale  de  Paris.  Le  maréchal  duc 
de  Coneglîanoy  parlant  au  nom  de  la  députation,  présenta 
â  Sa  Majesté  Tadresse  saivaote. 

AOHBSSE. 

Madame» 

Sa  Majesté  TEmpereur  et  Roi  a  daigné  permettre  que  les 
fidèles  sujets»  les  officiers  de  la  garde  natiouale  de  sa  bonne  ville 
de  Paris»  déposassent  aux  pieds  du  trône  Thommage  de  leur 
naour  et  de  leur  fidélité. 

Cest  ainsi»  Madame»  qu'ils  ont  essayé  de  les  exprimer. 

.     Sife» 

En  partant  pour  vous  mettre  à  la  tète  de  vos  armées»  Votre 
Mijcsté  confie  votre  épouse  bien  aimée»  Totre  fils,  Tespoir  de  la 
istion»  et  remet  la  sûreté»  la  tranquillité  de  la  capitale»  '  à  notre 
saiour»  notre  fidélité  et  notre  courage. 

Sire»  ros  nobles  sentiments  ont  pénétré  jusqu^au  fond  de  nos 
eéms.  Combien  il  serait  à  désirer  qu'ils  enssent  pu  également 
le  fiiire  entendre  aux  extrémités  de  la  France! 

Encore  pleins  d*émocion  et  pénétrés  de  reconnaissance»  nous 
•entons  le  besoin  d>xprimer  à  Votre  Majesté  les  sentiments  qui 
BOQS  animeot* 

Partex»  Sire»  en  sûreté  j  qn'aucune  inquiétude  sur  le  sort  de 
es  que  TOUS  avez»  ou  de  ce  que  nous  avons»  de  plus  cher»  ne 
trouble  Tos  grandes  pensées.  Allez  avec  nos  enfants  et  nos  frères 
repousser  les  ennemis  coalisés  qui  ravagent  nos  provinces. 

A  la  force  de  vos  armées  et  à  la  paissance  de  votre  génie»  nous 
joiadrons  la  force  de  Tesprit  public  que  les  dangers  de  la  patrie 
nsimeat»  la  puissance  de  Torgueil  national  qui  sHadigne  de  Torgueil 
istolent  des  étrangers  ;  et  l'ennemi  ne  tardera  pas  à  reconnaître 
nmprudence  de  ses  entreprises  et  rillusion  de  ses  espérances. 

Sire»  il  y  a  quinze  ans  vous  sauvâtes  la  France  ;  vous  la  sau- 
rerez  maintenant  de  nouveau. 

Vos  armées»  déjà  nombreuses»  s'augmenteront  des  nouvelles 
levées  qui  accourent  de  toutes  parts  pour  chasser  Tennemi  de  la 
terre  des  anciens  Gaulois»  et  pour  maintenir  Tintégrité  de  l'Empire 
dans  ses  limites  naturelles»  telles  qu'elles  ont  toujours  été  recon- 
naes  par  les  ennemis  eux-mêmes. 
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La  France  entière  ailva  pour  cri  de  raUitlneiit  :  DUkranee  du 
Territoire* 

Eu  vain.  Sire,  rennemi  a  conçu  Vespoir  Injurieux  de  diviier 
la  nation.  A  la  haine  et  à  ranimosité  que  leur  inspire  la  eraînte 
de  votre  génie,  vo»  fidèles  sujets  opposeront  leur  amour  et  leur 
confiance  que  les  vicissitudes  de  la  fortune  n*ont  pu  détruire. 

Oui,  Sire,  Punion  individuelle  de  la  nation  et  du  Souverain 
fiera  cesser  les  infidélités  passagères  de  la  victoire  ^  et  rassemblé» 
autour  de  vous,   les  Français  seront  de  nouveau  triomphants* 

Fiers  de  Tauguste  dép6t  que  vous  avez  confié  à  notre  fidélité, 
les  habitant!^  de  toutes  les  classes  qui  composent  les  gardes  natio* 
nales  de  la  bonne  ville  de  Paris,  animés  du  même  esprit,  pénétrés 
des  mêmes  sentiments,  défendront  votre  capitale  contte  tes  étran- 
gers, et  votre  troue  contre  tous  les  efforts  de  toute  espeee  d'ennemis, 
lu  sont  prêts  4  fsire  un  rempart  de  leurs  corps  autour  de  ce 
trAoe  sur  lequel  le  choix  libre  de  la  nation  a  placé  Votre  M^iiesti 
et  vop'e  dynastie,  à  la  durée  de  Uqnelle  sont  attachés  la  gloiris,  le 
salut  et  le  repos  de  la  France. 

Sire,  en  recevant  la  couronne,  vous  reçûtes  aussi  nos  sements: 
nous  les  renouvelions  aujourd'hui  aux-piedadeVotne  Maîeité^aus 
pieds  de  *époufte  réyérée,  si  digne  de  «on  amour  él  4^  n^tre,  et 
devant  le  berceau  de  votl«  auguste,  fiké 

Madame,  nous  supplions  Votre  Majesté  de  vocikit  bien 
transçaettrerexpretsionde  nos  sentiaients  a#i  pied  dntr6ne  de  votre 
«u^uste  époux. 

(Ici  suit  une  longue  liste  de  signatures.) 

Sa  Majesté  Tlmpératrice  réf>oudit: 

**  Messieurs  les  ofiiciers  de  la  garde  nationale  de  Paris,  je  par- 
tageai les  sentiments  que  TEmpereur  éprouva  lorqu*il  voui 
adressa  la  parole*;  comme  lui,  j*ai  une  entière  confiance  dans  votre 
courage;  votre  dévoûment  et  votre  fidélité. 

Je>dohneraî  des  ordres  pour  que  votre  adresse  soit  transmise 
sans  délai  à  TEmpereur. 
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Copié  de  la  Lettre  écrite  à  S.  Exe.  le  Ministre  de 
la  Guerre  par  5.  E.vc.  le  Maréchal  Duc  cT  Al- 
bufera. 

BarceTone»  le  18  Janvier,  1814. 

Monsieur  te  Duc,  te  16,  à  sept  heures  du  matin,  le 
lieuttoaiit-générfll  CUnton,  le  général  Saarsfield,  et  les 
troapea  de  Witiii»gham  ont  attaqué  sur  la  rive  droite  du  Lo« 
brégat,  en  même  tenp  que  le  général  en  chef  Copons,  le 
bsroa  d^EroIes,  les  colonels  Leaudet  et  Maoso  attaquaiept 
•os  troupes  sur  Molîus-deURey,  Le  général  Mesdop,  avec 
SI  brigade,  a  soutenu  les  prenûers  mouvements  de  renaemi, 
et  Ta  mpouasé  avec  vigueur  sur  la  route  de  Villa- Franca. 
mais  hirâtèt  s*«peroevanr  que;  toutes  les  forces  de  l'ennemi 
0|)éraie&t  contre  s^  seule  ayant^garde»  il  a  passé  le  poni  de 
Roy,  ea  ordonnant  au  commandant  de  ce  poste  de  se 
ae  défendis  vigoureusement.  Le  général  Paapetieri  ^uâ 
commande  la  division,  a  formé  ses  troupes  sur  la  rive 
gauche  et  m  arrêté  rennemi.  Cependant  de  fortes  colonnes 
se  fiiisanl  apercevoir  sur  les  deux  rives,  bientôt  Snars- 
Md  mit  quatre  boucb€S  ^  feu  en  batterie  contre  les  fortins 
du  pont  de  Roy«  Nos  cavoniers  y  répondirent  par  un  feu 
soutenu.  Le  capitaine  Sigardr  y  déploya  beaucoup  de  vi- 
|vear  ^  son  lieutenant  BiÀil  fut  blessé,  et  sa  jeune  garni* 
aoD»  composée  des  troupes  du  143e,  s'est  battue  avec  beau* 
coup  de  valeur*  Au  premier  avis  de  l'attaque,  j'envoyai  ^ 
W  général  Habert  avec  huit  bataillons  arrêter  l'ennemi  ;  je 
lui  renouvellai  mes  instructions  pour  l'attirer  au  delà  du  L^o* 
'bregst.  sur  ks  redoutes  de  St.  Félix,  afin  d'obtenir  un  ré« 
9ttltat;  quelques  efforts  qu'il  fit  pour  y  parvenir,  il  ne  put 
^1  ^gager.  Le  général  Clinton  6t  renouveler  les  attaques 
sur  les  fortins  du  pont  de  Roy,  toujours  infructueusement, 
«t  il  éprouva  de  grandes  perte»  Enfiu^  vers  les  trois  heures, 
r«Dnemi  instruit  que  lès  troupes  de  GraooUers  s'appro- 
chsiesl  de  Barcelone»  cessa  ses  attaqnçs»  et  commença  un 
mouvement  général  de  retraite,  après  avoir  eii  plus  de  150 
hommes  tués,  et  ^5QQ  hommes  blessés,  Pe  notre  côté,  nous 
ftvoBs  en  80  bomaiea  tués  et  150  blessés. 

Les  recopnaissanc^  que  j'ai  fait  pousser  dans  lajour- 
aée  d%ser,  m*oat  appris  que  reanemi  s'est  replié  sur  le% 
«knx  rives  du  Llobregat» 

(S%né)  Le  maréchal  duc  dTALBtFERA. 


LE  MONITEUR  SUPPRIMÉ. 
Ou  le  double  Moniteur^    du  20  Janvier^    1814. 

AVCRTISSBMBNT. 

Il  a  paru,  dana  le  public,  un  petit  nombre  d'exemplaires 
d'une  feuille  du  Moniteur,  No.  90>  datée  du  20  Janvier,  et 
dont  le  contenu  est  presque  entièrement  différent  de  celte  qui 
a  été  publiée  et  distribuée  le  tiiëme  jour.  Ce  phénomène 
de  l'apparition  d'un  double  journal,  sous  le  même  numéro  et 
ayant  la  même  date,  a  piqué  d'autant  plus  notre  curiosité, 
que  ceux  qui  en  étaient  possesseurs  ne  le  montraient  qu'en 
cachette  et  comme  s'il  avait  été  dérobé.  Nous  avons  fait 
notre  possible  pour  nous  le  procurer  et  pour  savoir  comment 
cette  feuille  s*était  échappée'  de  rimprimerie  du  Moniteur^ 
et  nous  y  sommes  parvenus^  Elle  contient  les  pièces  de  la 
négociation  pour  la  paix.  Nous  avoue  appris  que  ce  numéro 
était  imprimé  et  que  la  diatributiotl  «^  était  mémt  commen- 
cée,  lorsque  Timprimeur  a  reçu  Tordre  de  supprimer  ce  Mo- 
niteur et  d*en  retirer  tous  les  exemplaires.  Il  paraîtrait  que 
cet  ordre  ayant  été  donné  tard,  Ton  n'a  pu  reprendre  qu'une 
partie  du  petit  nombre  de  feuilles  déjà  en  distribution,  soit 
que  quelques  abonnés,  plus  adroits  ou  moins  dociles  que  les 
autres,  aient  refusé  de  les  rendre,  s^t  que  Tordre  ait  été  exé* 
cuté  avec  négligence.  Quoiqu'il  en  pnisse  èti^,  les  gens, 
entre  les  mains  de  qui  ces  exemplaires  sont  restés,  les  ont 
montrés,  et  quelques-uns  en  ont  trafiqué  à  prix  d'or.  C*est 
d^  cette  dernière  façon  que  nous  nous  sommes  procuréa  celui 
que  nous  réimprimons.  ' 

Nous  nous  sommes  demandé  quel  motif  avait  fait  sup- 
primer ce  journal,  et  nous  n'avons  rien  découvert  de  précis 
sur  ce  point  ;  mais  en  lisant  dans  le  Moniteur,  No.  ^,-  da 
20  Janvier,  dont  la  publication  a  été  effectuée  et  que  i'édi-* 
teur  avoue,  Tarticle  Paris ^  qui  annonce  que  le  duc  de  Vi- 
cence  doit  recevoir  ses  passe-ports  à  Châtillon-swr-Seine, 
nous  avons  conjecturé  que  le  courier,  piortèur  de*  cet  avis, 
étant  arrivé  dans  la  nuit  du  19  au  90,  on  a  jugé  cette  noo^ 
velle  de  nature  à  satisfaire  le  public,  et  à  dispenser  de  lui 
donner  la  satisfaction  d'apprendre  par  les  pièces  de  la  négo* 
ciation  le  point  où  elle  en  était.  A  notre  avisoil  a  mnl  rat* 
sonné»  et  de  quelque  manière  que  l'indiscrétion  ait  tu  lieu, 
nous  en  prolitons  et  nous  voulons  en  faire  profiter  le  public. 
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(Ce  Moniteur  est  en  deux  colonnes  au  lieu  de  trois» 
L'une  contient  les  proclamations  des  coalisés  ;  l'autre  pré- 
geote*  eu  regard  les  pièces  de  la  négociation. J 

(Nous  avons  donné  dans  nos  derniers  numéros  la  pro- 
clamation datée  de  Francfort»  le  1er  Décembre,  1813, 
celle  du  prince  de  Schwartzenberg  aux  Français,  datée  de 
Lorrack,  le  21  Décembre  1813,  et  celle  du  général  Blu- 
cher  aux  habitants  de  la  rive  gauche  du  Rbin^  en  date  du  1er 
Janvier,  1814.) 


Note  de  j^l.  le  Comte  de  Metternich  en  Hépanse  d 
celle  de  M.  le  Duc  de  Bassano^  datée  de 
Dresde^  fe  1 8  Août. 

'    '  I    trague,  le  21  Août,  1813. 

Le'sousingné,  ministre  d*état  et  des  affaires  étrangères^ 
a  reçu  hier  l'office  que  S.  £ic.  M.  le  duc  de  Bassano  lui  a 
faitihonhear  de  lui  adresser,  le  18  Août  dernier. 

Ce  n'est  ^as  après  que  la  guerre  a  éclaté  entre  rAutri- 
che  et  la  France,  qne  le  cabinet  autrichien  croit  devoir  rele- 
ver les  inculpations  gratuites  que  renferme  la  note  de  M.  le 
Aie  de  Bassano.'  Forte  de  1  opinion  générale,  •  l'Autriche 
attend  avec  calme  le  jugement  de  l'Europe  et  celui  de  la 
postérité. 

La  proposition  de  S.  M.  1*  Empereur  des  Françaià  of- 
frant encore  à  l'Empereur  une  tueur  d'espoir  de  parvenir  à 
une  pacification  générale,  S.  M.  a  cru  pouvoir  la  saisir  ;  en 
conséquence,  elle  a  ordonné  au  soussigné  de  porter  à  la 
connaissance  des  cabinets  russe  et  prut^sien,  la  demandé  de 
fouverture  tfnh  congrès  qui,  pendant  la  guerre  même  s'oc» 
coperait  des  moyens  d'arriver  à  une  pacifitatioii  générale. 
LL.  MM.  rempereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse,  animés 
des  mêmes  sentiments  que  leur  auguste  allié,  ont  autorisé  le 
soussigné  à  déclarer  à  S.  Exe.  M.  lé  duc  de  Bassano  que,  ne 
pouvant  poinl  décider  sut  un  objet  d'un  intérêt  tout  à  fait 
commun,  sans  en  avoir  préalablement  conféré  arec  les  autres 
«Iliés,  les  trois  cours  vont  porter  incessamment  à-  leur  con-* 
naissance  la  proposition  de  la  Fronce. 

Le  soussigné  les  a  rharg^s  de  transmettre,  dans  le  délai 
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le  plus  court  possible,  au  cabinet  français,  les  ouvertures  de 
toutes  les  cours  alliées,  enrréponse  à  la  susdite  propoaitioD. 

Il  a  rhonneur  d'offrir  à  S*  Exe.  M.  le  duc  de  Bassano 
TasKurance  renouvelée  de  sa  haute  considération. 

(Signé)  Le  comte  de  de  MfiXTERNfCHi 


Rapport  de  M.  le  Baron  de  Saini^Aignan. 

Le  96  Octobre,  étant  depuis  deux  jours  traité  comme 
prisonnier  à  Weymar,  où  se  trouvaient  les  quartiers-généraiis 
de  l'empereur  d'Autriche  et  de  l'emuereur  de  Russie,  je 
reçus  ordre  de  partir  le  lendemain  avec  la  colonne  des  pri- 
sonniers que  Ton  envoyait  en  Bobëma.  Jusqu'alors»  je 
n'avaii)  vu  personne,  ni  fait  aucune  réclamation,  {Mnsant  que  ' 
le  titre  dont  j'étais  revêtu,  réclamait  de  ki^mème,  et  ayant 
protesté  d'avance  contre  le  traitement  que  j'éprouvais.  Je 
crus  cependant»  dans  cette  circonstance»   devoir  écrire  au 

Jirînce.  de  Schwartzenberg  et  an  comte  de  Nf  ettefoich»  *  pour 
eur  représenter  Tioconvenance  de  ce.  procédé*  L^  P>ioP!; 
de  Schwartzenberg  m'envoya  aussiiAt  le  coip^^  Parr»  1^ 
premier  aide-de-camp,  pour  excuser  la  méprise  c^oiniâse  à 
mon  %ftrd|  et  pour  m'eqgager  à  passer  soit  chez  Iqi,  h€^\ 
chez  M.  de  Mettemich*  Je  me  rendis  aussitôt  chez  le  df  r-^ 
nier,  ]ie  prince  de  Schwartzenberg  venant  de, s'absenter.  Xf4| 
comte  de  Metternich  me  reçut  avec  un  empr^ement  inar* 
que.  Il  me  dit  quelques  mots  seulement  sur  ma  position» 
dont  il  se  chargea  de  me  tirer,  étant  heureux»  me;  dit-îl,  de 
me  rendre  ce  service,  et  en  même  temps  de  témoimer  rea4 
dme  que  Terupeteur  d'Autriche  avait  conçue  pour  le  doc  de 
Vicence  ;  puis  il  me  parla  du  congrès,  sans  que  rien  de  ma 
part  eût  provoqué  cette  conversation.  Nous  vqulions  sin- 
cèrement la  paix,  nie  dit«il,  nous  la  vuiflpiis  encore 
et  nous  la  ferons  :  il  ne  s'agit  que  d'aborder  franchement,! 
et  sans  détours,  la  question.  La  coalition  restera 
unie*  Les  moyens  indirects  que  l'empereur  Napoléoo. 
employerait  pour  arriver  à  la  paix,  i;e  peuvent  plua 
réusair,    Que  Ton  s'explique  franchement  et  elle  se  fera. 

Après  c(çtte  conversation»  le  comte  de  .Metternich  me 
dit  de  me  reqdre  à  Tceplitz,  où  je  recevrais  incessiimment 
de  ses  nouvelles,  et  qu'à  espérait  me  voir  encore  à  mon  re- 
tour.    Je.partis  le  97  Octobre  pour  Tœplitz.    J'y  arrivai  le 
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90i  et  It  9  Novembre  je  reços  une  lettre  Hu  comte  de  Met* 
terakb,  en  conséquence  de  laquelle  je  quittai  TœpKtz  le  3 
Novembre»  et  me  rendis  au  quartier-général  de  Tempereur  I 

d'Autriche,  à  Francfort,   où  j'arrivai  le  S.    Je  fus  le  même 
jour  chez  M.  de  Metternicb.    Il  me  parla  ausi»it6t  du  pro- 
grès des  armées  coalisées,  de  la  révolution  qui  s'opérait  en 
Allemane,   de  la  nécessité  de  faire  la  paix.    Il  me  dit  que 
ks  coalisés,  long-temps  avant  la  déclaration  de  l'AutricIiey 
avMiit  salué  l'empereur  François  du  titre  d'empereur  d'Aile- 
nacne  ;   qu'il  n'acceptait  point  ce  titre  insignifiant,   et  que 
VAUemagne  était  plus  i  lui  de  cette  manière  qu'auparavant  ; 
4«'3  désirait  que  l'empereur  Napoléon  fût  persuadé  que  le 
pos  gnHiil  calme  et  1  esprit  de  modération  présidaient  aux 
esaseib  dc«  coaKs^,  qu'ils  ne  se  désuniraient  point,    parce 
qu'ils  voulaient  conserver  leur  activité  et  leur  force,  et  qu'ils 
étaient  d'autant  plus  forts  qu'ils  étaient  modérés  ;   que  per- 
sanoe  n'eo  voulait  i  la  dynastie  de  l'emper^r  Napoléon  ; 
que  l'Angleterre  était  bien  plus  modérée  qu'on  ne  pensait  ; 
fue  javiais  le  moment  n'avait  été  plus  favorable  pour  traiter 
eiec  elle  ;  que  si  l'empereur  Napoléon  voulait  réellement 
Mie  «ne  pais  aolklei  il  éviterait  bien  des  maux  â  l'humanité 
et  bien  des  dangers  à  la  France,   en  ne  retardant  pas  les  ué- 
gociatioos;  quon  était  prêt  à  s'entendre;   que  les  idées  de 

riz  fw  l'on  concevait,  devaient  donner  de  justes  limites  à 
puttaence  de  l'Angleterre,  et,  à  la  France,  toute  la  liberté 
auiritime  qu'elle  parlait  de  réclamer,  ainsi  que  les  autres  puis- 
saoecs  de  t  Europe  ;  que  l'Angleterre  était  prête  à  rendre  à 
la  Hollasde  indépendalite  ce  qu'elle  ne  lui  rendrait  pas  comme 
piovince  française  ;  que  ce  que  M.  de  Merfeldt  avait  été 
thaigé  de  dire  de  la  part  de  rempereur  Napoléon,  pouvait 
damier  lieu  aux  paroles  ou'on  me  prierait  de  porter  ;  qu'il 
leme  demandait  que  de  les  rendre  exactement  sans  y  rien 
changer;  <|ie  l'empereur  Napoléon  ne  voulait  point  conce- 
vw  la  possibilité  d'un  équilibre  entré  les  puissances  cle  l'Eu« 
pape  ;  que  cet  équilibre  était  non-seulement  possible,  mais 
méflMneceasaire;  qu'on  avait  proposé  à  Dresde  de  prendre 
ee  indemnité  des  pays  que  TEmpereur  ne  possédait  plus,  tels 

Ïele  grand  duché  de  Varsovie  ;    qu'on  pouvait  encore  ftiire 
aemblriblea  compensations  dans  l'occurence  actuelle. 
Le9f  M*  de  Mettemich  me  fit  prier  de  me  rendre 
di«E  lui  i  neuf  heures  du  soir.    Il  sortait  déchet  rempèreui' 
'Autriche,  et  me  remit  la  lettre  de  S.  M.  pour  l'Impéiri^ 
triée;    11  me  dit  qee  le  comte  de  Nesselrode  allait  venir 
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chesluiy  et  que  ce  serait  de  concert  avec  lui  qu'il  onecbar* 
{erait  des  paroles  que  je  devais  rendre  à  1*  Empereur.  Il  me 
pria  de  dire  au  duc  de  Vicence  qu'on  lui  conservait  les  seo- 
timents  d'estiu^e  que  son  noble  caractère  a  toujours  inspirés* 
Peu  de  moments  après,,  lé  comte  Nesselrode  entra.  U 
me  répéta  en  peu  de  nyots  ce  que  le  comte  de  Mettemich 
m'avait  déjà  dit  sur  la  mission  dont  on  m'invicait  ^  me  char« 
ger,  et  ajouta  qu'on  pouvait  regarder  M.  de  Hardenbeig 
comme  présent  et  approuvant  tout  ce  qui  allait  être  dit» 
Alors  M.  de  Metternich  expliqua  les  intention^  des  coalisés 
telles  que  je  devais  les  rapporter  i  l'Empereur,  ^près 
l'avoir  entendu,  je  lui  répondis  que,  ne  devant  qu'écouter  et 
point  parler,  je  n'avais  autre  chose  à  f  air«  au'à  rendre  litté- 
ralement ses  paroles,  et  que  pour  en  être  plus  certain  je  loi 
(temandais  de  me  les  noter  pour  moi  seul  et  de  les  lui  re» 
mettre  sous  les  yeux. 

Alqrs  le  comte  Nesselrode  ayant*  proposé  que  je  fisse 
cette  note  sur-le-champ,  M.  de  Metiernich  me  fit  passer 
seul  dans  un  cabinet  où  j'écrivis  la  note  ci-jointe.  Lorsque 
je  l'eus  écrite,  je  rentrai  dans  l'appartei^ent.  M*  de  Met^ 
temich  me  dit  :  Voici  lord  Aberdeçn,  ambassadeur  d*Aii« 
gleterre  ;  nos  intentions  sont  communes,  ainsi  nous  pou- 
vons continuer  à  nous  expliquer  devant  lui.  .  Il  m'invita  alora 
à  lire  ce  que  j'avais  écrit.  Lorsque  je  fus  à  l'article  qui  con- 
cerne l'Angleterre,  lord  Aberdeen  parut  ne  l'avoir  pas  bien 
compris.  Je  le  lus  une  seconde  fois.  Alors  il  observa  que 
.  les  expressions,  liberté  du  commerce  et  droiVs  de  la  naviga" 
tiofi,  étaient  bien  vagues.      Je  répondis  que  j'avais  écrit  ce 

Îue  le  comte  de  Metternich  m'avait  chargé  de  dire.  M.,  de 
letternich  reprit  qu'efiectivement  ces  expressions  pouvaient 
embrouiller  la  question,  et  qu'il  valait  mieux  en  substituer 
d'autres.  U  j)rit  la  plume  et  écrivit  que  l'Angleterre  ferait 
les .  plus  grands  sacrifices  pour  la  paix  fondée  mm*  ces  bases 
(celles  énoncées  précédemment.) 

J'observai  que  ces  expressions  étaient  au^si  vagues  que 
celles  qu'elles  remplajçaient.  Lord  Aberdeen  en  convint,  et 
dit  qu'il  valait  autant  rétablir  ce  que  j'avais  écrit  ;  qu'il  réi- 
térait l'assurance  que  l'Angleterre  était  prête  â  flaire  les  plus 
grands  sacrifices,  qu*elle  possédait  beaucoup,  qu'elle  rendrait 
i  pleiues  mains.  Le  reste  de  la  note  ayant, été  trouvé  con- 
forme à  c,e.  que  j'avais  entendu,  on  parlai,  de  çbo^es  indiffé- 
râtes,. 

Le  prince  Schwartzenberg  entra  etop  Ipi  répétl  toufcce 
qui  avait  été  dit.     Le  conpte  Nesselrode,'  qui  s'était  absenté 
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BD  moment  pendant  cette  conversation^  revint  et  me  chargea 
de  la  part  de  Fenipereur  Alexandre  de  dire  au  duc  de  Vicence 
qu'il  ne  changerait  jamais  surTopinion  qu'il  avait  de  sa  loyau- 
té et  de  son  caractère»  et  que  les  choses  s* arrangeraient  bien 
vite  s*il  était  chargé  d'une  négociation. 

Je  devais  partir  le  lendemain  matin,  10  Novembre; 
mais  le  prince  de  Schwartzenberg  me  fit  prier  de  différer 
jusqu'au  soir,  n*ajant  pas  eu  le  temps  d'écrire  au  prince  de 
NeufchàteL 

Dans  la  nuit  il  n/envoya  le  comte  Voyna,  un  de  ses 
aides-de-camp,  qui  me  remit  sa  lettre  et  me  conduisit  aux 
avaut-postes.     J'arrivai  à  Mayence  le  1 1  au  matin. 

(Signé)  Saint-Aigman* 


Noi€  écrite  de  Francfort^  le  9  Novembre^  par  M. 

le  Baron  de  Sainte Aigfum. 

M.  le  comte  de  Mettentich  m'a  dit  que  la  circonstance 
fli  m'a  amené  au  quartier-général  de  TeDiperear  d'Autriche, 
peuvait  rendre  convenable  de  me  charger  de  porter  à  S.  M. 
fEmpereur  la  réponse  aux  propositions  qu'elle  a  fait  faire 
fkf  M.  le  comte  de  Merveidt.  En  conséquence,  M*  le 
comte  de  Mettemich  et  M.  le  comte  de  Nesseirode  m'ooi 
demandé  de  rapporter  à  S.  M  : 

Que  les  puissances  coalisées  étaient  engagées  par  deè 
KevM  indissolubles  qui  faisaient  lenr  force,  et  dont  elles  ne 
dévieraient  jamais  ;  ^ 

Que  les  engagements  réciproques  qu'elles  avaient  con« 
tractés  leur  avaient  fait  prendre  la  résolution  de  ne  faire 
qu'une  paix  générale  ; 

Que  lors  du  congrès  de  Prague,  on  avait  pu  penser  à 
une  paix  continentale,  parce  que  les  circonstances  n'auraient 
pas  donné  le  temps  de  s'entendre  ponr  traiter  aatrement^ 
nais  que  depuis,  les  intentions  de  toutes  les  puissances  et 
celles  de  l'Angleterre  étaient  connues;  qu'ainsi  il  était  inu* 
tHe  de  penser,  soit  à  un  armistice,  soit  à  une  négociation  qui 
n'eût  pas  pour  premier  principe  une  paix  générale; 

Que  les  souverains  coalisés  étaient  unanimement  d'accord- 
fvr  la  puissance  et  la  prépondérance  que  la  France  doit 
conserver  dan»  sob  intégrité,  et  en  se  renfermant  dans  ses  li« 
mites  naturelles,  qui  sont  le  Rhin,  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
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Que  le  principe  de  l'indépendance  de  PAIlemagae  était 
une  condition  sine  auâ  non  ;  qu'ainsi  la  France  devait  renon- 
cer, non  pas  à  rinfluence  que  tout  grand  état  exerce  néces* 
sairenient  sur  un  état  de  force  inférieure,  mais  à  toute  souve- 
raineté iifur  TAllemagne  ;  que  d'ailleurs,  c'était  un  principe 
que  S.  M.  avait  posé  elle-même  en  disant  qu'il  était  conve- 
nable que  les  grandes  puissances  fussent  séparées  par  des 
états  plus  faibles  ; 

Que,  du  côté  des  Pyrénées,  l'indépendance  de  l'Espi» 
gne  et  le  rétablissement  de  l'ancienne  dynastie  étalent 
également  une  condition  st;ie  quâ  non  ; 

Qu'en  Italie,  l'Autriche  (levait  avoir  une  frontière  qui 
serait  un  objet  de  négociation  ;  que  le  Piémont  offrait  plu- 
sieurs lignes  que  l'on  pourrait  discuter,  ainsi  que  l'état  de 
l'Italie,  pourvu  toutefois  qu  elle  fût  comme  l'Allemagne, 
gouvernée  d'une  manière  indépendante  de  la  France  ou  de 
toute  autre  puissance  prépondérante  ; 

'  Que  de  même  l'état  de  la  Hollande  serait  un  objet  de 
n^ociation,  et  partant  toujours  du  principe  qu'elle  devait 
être  indépendante; 

Que  l'Angleterre  était  prête  à  faire  les  plua  grands 
sacrifices  pour  la  paix  fondée  sur  ces  bases,  et  à  recoon^itre 
la  liberté  du  commerce  et  de  la  navigation  à  laquelle  la 
France  a  droit  de  prétendre  ; 

Que  si  ces  principes  d'une  pacification  générale  étaient 
agrééd  par  S.  M.,  on  pourrait  neutraliser  sur  la  rive  droite  diit 
Rhin,  tel  lieu  qu'on  jugerait  convenable,  où  les  plénipo- 
tentiaires de  toutes  les  puissances  belligérantes  se  rendraient 
sur-le-champ,  sans  cependant  que  les  négociations  suspen- 
dissent le  cours  des  opérations  militaires. 

A  Francfort,  le  9  Novembre  1813. 

^(Signé)  Saint-Aignak. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bassano  d  M.  le  Comte 

de  Mettemich. 

Paris,  le  16  Novembre,  1813* 

Monsieur, 

M*  le  baron  de  Saint- Aignan  est  arrivé  hier  Lundi,  et 
nous  a  rapporté,  d'aprèa  les  communications  qui  lui  ont  été 
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fiiites  par  V.  Exe.»  que  TAngleterre  a  adhéré  à  la  proposi- 
tioD  de  Fouvertare  d'un  congrès  pour  ia  paix  générale»  et 
9f3m  les  puissances  sont  disposées  h  neutraliser  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  une  ville  pour  la  réunion  des  plénipotentiaires! 
S«  M.  désire  que  cette  ville  soit  Manheim.  M.  le  duc  de 
Vicence,  qu'elle  a  désigné  pour  son  plénipotentiaire!  s'y 
fendra  aussitôt  que  V.  Exe.  m'aura  fait  connaître  le  jour  que 
lès  puissances  auront  indiqué    pour  Touverture  du  congrès* 

Il  nous  paraît  convenable.  Monsieur,  et  conforme  d'ail- 
kurs  à  l'usage,  qu'il  n'y  ait  aucune  troupe  à  Manheim,  et 
qae  le  service  soit  fait  jpar  la  bourgeoisie,  en  même  temps 
tte  la  pdlice  y  serait  confiée  à  un  bailli  nommé  par  le  ^rand- 
oc  de  Bade.  Si  l'on  jugeait  à  propos  qu'il  y  eût  des  piquets 
de  cavalerie,  leur  force  devrait  être  égaie  de  part  et  d'autre. 
Quant  aux  communications  du  plénipotentiaire  anglais  avec 
MM  gouvernement,  elles  pourraient  avoir  lieu  par  la  France 
et  par  Calais. 

Une  paix,  sur  la  base  de  l'indépendance  de  toutes  les 
nations,  tant  sous  le  point  de  vue  ^continental  que  sous  le 
point  de  vue  maritime,  a  été  l'objet  constant  des  désirs  et  de 
la  politique  de  l'Empereur. 

S.  M.  conçoit  un  heureux  augure  du  rapport  qu'a  fait 
M.  de^  Saint^Aignan,  de  ce  qui  a  été  dit  par  le  ministre 
d'Angleterre. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  V.  Exe*  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

(Signé)  Le  doc  de  Bassamo* 


Réponse  de  M.  le  Prince  de  Mettermch  à  M.  le 

Duc  de  Bassano» 

Monsieur  le  dut, 

Le  Courier  que  V*  Exe.  a  expédié  de  Pans,  le  16  No- 
vembre, est  arrivé  ici  hier. 

Je  me  sais  empressé  de  sonmettre  à  LL.  MM.  IL  et  à 
S.  M.  le  Roi  de  Prusse  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  t'honneur 
de  m'adresaer. 

LL.  MM.  ont  vu  avec  satisfaction  que  l'entretien  cou- 
fidfemîel  avec  M.  de  Saiht*Aignan  a  été  regardé  par  S.  M. 
rEaapereur  des  Français  comme  une  preuve  des  intention:^ 


pacifiques  des  hautes  puissances  alliées  ;  aDÎmées  d'un  mime 
esprit,  invariables  dans  leur  point  de  vue  et  iodiascdnUea 
dans  leur  alliance,  elles  sont  prêtes  à  entrer  en  négociatMNi 
dès  qu'elles  auront  la  certitude  que  S.  M.  TEloipereur  dea 
Français  admet  les  bases  géuérales  et  sowoiaires  que  j'ai  in- 
diquées danji  mon  entretien  avec  le  baron  de  Saint- AiçiiaD* 

Dans  la  lettre  de  'V.  Exe.  cependant,  il  n'est  fait  atn* 
cune  mention  de  ces  bases  Elle  se  borne  à  eimrtmer  un. 
principe  partagé  par  tous  les  gouvernements  de  lAurope»  et 
que  tous  placent  dans  la  première  ligne  de  leurs  vœux*  Cet 
principe  toutefois  ne  saurait,  vu.  sa  généralité,  remiJacen 
des  bases*  LL  MM*  désirent  quie  S«  M.  L'empereur  Na^ 
poléon  veuille  s'expliquer  sur  ces  dernierea^  comme  aesil 
moyen  d'éviter  que,  dès  l'ouverture  des  négeciationsi  d'kiaua- 
montables  difficultés  n'en  entravent  la  marche. 

Le  choix  de  la  ville  de  Manheim  semble  ne  pas  présmi* 
ter  d'obstacles  aux  Alliés.  Sa  neutralisation  et  les.  mesures^ 
de  police  entièrement  conformes  aux  usi^ges  que  propose  S. 
Exc.y  ne  sauraient  en  offrir  dans  aucun  cas. 

Agréez,  Monsieur  le  duc,  les  assl&rancesde  ma  haute 
considération. 

Francfort-  sur^Ie-Mein^  le  Sd  Novembre,  V81S. 

(Signé)  Le  Prince  de  METTSftiriCH* 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Vicence  au  Prince  de 

Metlernich. 

Paris,  le  3  Décembre,  1813. 

Prince, 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  S.  M.    la  lettre  que  V.  Exe* 
adressait  le  35  Novembre  à  M.  le  duc  de  Qassano. 

En  admettant  sans  restriction,  comme  base  de  la  paix, 
l'indépenda^ice  de  toutes  les  nations,  tant  sous  le  rapport 
territorial  que  sous  le  rapport  maritime,  lalFranoe  a  admis 
en  principe  ce  que  les  Alliés  paraissent  désirer,  S*  M.  a, 
par  cela  même,  admis  toutes  les  .conséquences  de  ce  print 
cipe,  dont  le  résultat  final  doit  être  une  paîsi  fondée -suâr 
l'équilibre  de  l'Europe,  sur  la  reconDaÎ8sai|ice.de.  l'intégrité 
de  toutes  les  nations  dans  leurs  limites  naturelles^  et  sur  la. 
reconnaissance  de  l'indépendance  absolue,  de  toualea  états» 
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tiUemeDt  qu^aucune  ne  puisse  s'arroger,  sar  ane  antre  quel- 
conque, ni  suzeraineté»  ni  suprématie,  sous  quelque  forme 
qw  ce  soit,  ni  sur  terre  ni  sur  mer. 

Toutefois,  c'est  avec  une  vive  satîsftictiott  qne  j'annonce 
â  V.  Exe.  que  je  suis  autorisé  par  l'Empereur,  mon  auguste 
laaitre,  i  déclarer  que  S.  M.  adhère  aux  bases  générales  ei 
sommaires  qui  ont  été  communiquées  par  M.  de  St.  Aignan  : 
elles  entraîneront  de  grands  sacrifices  de  la  part  de  la  France, 
■aïs  .S.  M^  lea  fera-  sans  regret  si,  par  des  sacrifices  sem- 
blables, rAngieierre  donne  les  UKjens  d'arriver  à  une  paisc 
généralaet  honorable  pourtoua,  que  V.  Exe.  assure  être 
ieivttii^   B0n*seiilenient  dès  paisaances  du  Continent,  .mais' 

'  de  1^  Angleterre, 

AgtéBM,  Pnnce»  etc. 

.    (^igné)  CAUXJiiKcouBT,  duc  de  Vkencé. 


Riponiede  M.  U  Prince  de  Mettemiok  à  M.  le 

Duc  de  Vicence. 

Monsieur  ïe  duc, 

L'offioaque.V.  £xo«  méfait lîhonneov de m'adrèsstfr le 
SDéceosbre»  m'est  parvenu  de  Cassel  par  nos  avànl-posles. 
Je  n'ai  pas  dififéré  de  le  seumettre  à  LL.  MM.  Elles  y  ont 
raeoonu  avec  satisfaction  que  S«. M.  l'Empereor  des»  Français 
svait  adopté  des  bases  essentielles  au  rétaUissement  d  un 
àat  d'équilibre  et  à. la  tranquillité  future  de  l'Europe* 

Elles  ont  voulu  que  cette  pièce  fât  portée  sans>délaià  la 
oennaissance   de*.  leurs^  alliés»    LL«  MM.   IL  et  RR*  ne' 
dsutent  point  qu'immédiatement  après  la  réception  des  •ré'* 
penses  les  négociations  ne  puissent  s  ouvrir; 

Nous  nous,  empresserons  d'avoir  l-honneur  d^eninforiMr 
V;  Exe»  et  de  concerter  alors'avec  ette-  le»  arrsngcnnentà 
qni  nous  paraîtront  les  plus  propres  à'  atteindre  le  but  que 
nous  nous  proposons. 

Je  la  prie  de  recevoir  les  assurancetde  la  liaute  consi- 
dération, etc. 

Frattcfort«8nr-le*Mein,  le  10  Décembre,  1813. 

(Signé)  Le  prince  de  Mkttesmicb. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  Vicence  â  M.  fc  Prince  de 

Metletnich. 

Lunéville,  le  6  Janvier  1814. 

Prince,  la  lettre  <}ue  V.  £xc.  m'a  fait  ilMonetir  de  m'6- 
crire  le  10  du  mois  deroier»  m*e»t  parveniMu 

L' Empereur  ne  veut  rien  préjuger  aur  lea  moCilii  mi 
ont  fait  que  aon  adhésion  pleipe  et  entière  atyc*  lanfif  i|ue  V» 
Exe.  a  proposées  d*un  commun  accord  avec  les  moîaftm 
de  Russie  et  d' Angleterre»  et  de  l'aveu  de  la  Pruàif^  aient 
eu  besoin  d*èire  communiquées  aux  Alliés  avant  l'ouverture 
dû  congrès.  Il  est  difficile  de'penser  que  Lord  Aberdeen  ait 
eu  des  pouvoirs  pour  proposer  des  baaes  sans  en  avoir  pour 
négocier.,  S.  M:  ne  fait  point  aux  Alliés  l'injure  de  croire 
qu'ils  aient  été  incertains  et  qu'ils  délibèrent  encore*  Ile 
savent  trop  bien  que  toute  offre  condHionnelle  devient  un 
engagement  absolu  pour  celui  qui  l'a  faite,  dès  que  la  con- 
dition qu'il  y  a  mise  est  remplie.  Dans  tous  lea  cas  noua 
devions  nous  attendre  à  avoir  le  6  Janvier  la  réponse  que  V* 
£xc.  nous  ann<aiçait  le  ID  Décembre.  .  Sa  cqrreepondance 
et  les  déclarations  réitérées  des  puissaocea  Alliées  ne  neiia 
labsent  point  pirévoir  dC' difficultés,  et  les  rapporte 'dé  M«4fe^ 
Talleyrand  à  son  retour  de  Suisse,  confirment  que  leura  »» 
tentions  soot  toujoui»  les  mêmes. 

D'où  peuvent  donc  provenir  les  retards  ^  8a  M.  n'ayant  • 
rien  plus  à  cœur  que  le  prompt  rétablisaameiit  de  la  paix 
g^éiBle,  a,pensé  <|u'elle  ne  pouvait  donner  une  pioa  forte 
preuve  de  la  sincérité  de  ses  sentiments  à  cet-égaid,  qu'e» 
envoyant  auprès  des  souverains  Alliés  scm  ministre  des  rela^ 
tirons  extérieures,  muni  de  pleins-pouvoirs*  Je  m'empresse 
donc,  prince,  de  vous  prévenir  que  j'attendrai  à  nos«vÉnt« 
postes  les  passe-ports  nécessaires  pour*  traverser  ceux  des 
armées  Alliées  et  me  rendre  auprès  de  V.  Exe 
Agréez,  etc. 

(Signé)    Caulaikcourt,  duc  de  Vicence. 


Va.  » 


Réponse  du  Prince  de  MetteiJiich  à  M.  le  Duc  de 

licence. 

§ 

Fribourg  en  BrUgau,  le  8  Janvier  18i4« 

Monsieur  le  duc,  j'ai  reçu  aujourd'hui  la  lettre  que  V, 
Exe.  iD*a  fait  rhonneur  de  m'adresser  de  Lunéville,  te  6  de 
or  mois. 

Le  retard  qu'éprouve  la  communication  que  le  gou- 
^«mement  français  attendait  en  suite  de  mon  office  du  10 
Décembre,  résulte  de  la  marche  que  devaient  tenir  entr'elles 
les  naissances  alliées.  Les  explication:!  confidentielles  avec 
M.  le  Baron  de  Saint-Âignan  ayant  conduit  à  des  ouvertures, 
officielles  de  la  part  de  la  France,  LL.  MM.  II.  et  RR« 
ont  jagé  qae  la  réponse  de  V.  Exe.  du  9  Décembre,  était 
de  nature  à  devoir  ècre  portée  à  la  connaissance  de  leurs 
Alliés.  Les  suppositions  que  V*  Exe.  admet  que  ce  soit 
Lord  Aberdeen  qui  ait  proposé  des  bases,  et  qu'il  ait  été 
Bittoi  de  pleins  pouvoirs  à  cet  effet,  ne  sont  nullement 
fondées. 

La  cour  de  Londres  vient  de  faire  partir  pour  le  con- 
tinent le  secrétaire  d*état  ayant  le  département  des  affaires 
ingères.  S.  M.  L  de  toutes  les  Russies  se  trouvant  nio- 
laentaoément  éloignée  d*ici,  et  Lord  Castlereagh  étant 
attendu  d*un  moment  à  l'autre,  l'Empereur,  mon  auguste 
nudtre,  et  S.  M.  le  Roi  de  Prusse  me  chargent  de  pré- 
^^enir  V.  Exe.  qn^elle  recevra  le  plutôt  possible  une  répon.«e 
)  sa  propositîott  de  se  rendre  au  quartier-général  des  souve-' 
mit  alliés. 

Je  prie  V.  Exe.  etc. 

(Signé)        le  Prince  de  Mbttbrnicu. 

Hier  18  Janvier,  c'est-à-dire  dix  jours  après  la  réponse 
de  M.  le  Prince  de  Metternich,  M.  le  Duc  de  Vjcence  était 
encore  aux  avant-postes» 

fA  Paris,  de  Fimprimme  de  Chaigneau  frere$.) 
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Extrait  de  la  Gazette  de  Madrid  du  16  Janvier. 

Don  José  Rebolledo  de  Palafox,  ci-devaut  capitaine* 
général  de  TArragon,  celui  qui  dirigea  la  défense  de  Sam- 
gosse,  est  arrivé  de  France  à  Vich  dans  une  voiture  à  i|ttatre 
chevaux,  escortée  par  50  carabiniers  français*  Aussitôt 
son  arrivée,  il  dépêcha  un  Courier  extraordinaire  à  la  Rëgeoce 
du  royaume.  On  croit  que  sa  mission  a  le  même  objet  que 
celle  du  Duc  de  San  Carlos.  Le  Corse  se  trouve  dans  ua 
très-grand  embarras  et  il  remuera  ciel  et  terre  pour  remplir 
ses  vues  tinistres. 

On  nous  assure  que  Tortosa  se  trouvant  dénuée  de  pro* 
visions,  a  demandé  à  capituler. 

Aujourd'hui  la  Régence  est  allée  eu  grande  pompe 
féliciter  les  Cortes  sur  Touverture  de  leurs  séances  dans  la 
capitale  de  .la  monarchie. 

La  première  session  des  Cortes  ordinaires  à  Madrid 
eut  lieu  hier.  Après  que  les  députés  se  furent  assemblés, 
le  président  ouvrit  la  session  dans  les  termes  suivants  :  *'  La 
session  publique  est  ouverte  dans  la  capitale  du  royaume  ce 
jour  15  Janvier  1814." 

L*acte  du  29  Novembre  1813  ayant  été  lu,  le  préside«l 
prononça  un  discours  dans  lequel  il  retraça  les  événemenU 
de  notre  sainte  insurrection  dont  i^  première  étiocellet 
observa-t-il,  s'alluma  dans  cette  population  héroïque^  d*où 
elle  se  répandit  dans  les  autres  provinces.  Il  apostropha 
les]  habitants  de  cette  capitale,  les  exhortant  à'^contiouer  à 
déployer  leurs  vertus  civiques  ainsi  qu'ils  l'avaient  fait  jus* 

Ju'ici  ;  et  il  félicita  le  congrès  d'avoir  enfin  pu  fixer  sa  rési- 
ence  dans  la  capitale  de  la  monarchie,  après  avoir  surmonté 
les  immenses  obstacles  que  le  tyran  Buonaparté  avait  opposés 
au  bonheur  public. 

Peu  après  il  fut  reçu  un  message  de  la  Régence,  prîeot 
les  Cortes  de  fixer  le  jour  et  rheure  où  le  secrétaire  d'état 
pourrait  leur  communiquer  une  -  affaire  d'impartance.  Le 
président  fixa  l'heure  d*une  heure,  le  même  jour,  à  cet  effet.. 
Après  que  quelques  affaires  courantes  eurent  été 
expédiées,  l'heure  arriva ,  on  annonça  le  secrétaire  d'état 
des  affaires  étrangères,  et  les  Cortes  tinrent  une  séance 
•secrète. 
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Dut  k  êimmce  du  19  la  Rigeoce  infonna  lès  CortCi 
y*eHc  ^nait  de  lecevoîr  pur  les  iwaos  de  M*  Gciuute,  en»» 
veyé  d'Aiilrielie«  use  n«le  de  T  Empereur  d'Autriche,  dans 
lifwUe  il  fait  part  da  ses  vœux  ardents  pour  le  rétiÀlisse- 
msm  des  ancieDnes  relations  entre  les  deux  uatioos,  dans 
leiquelles  vues  il  avait  fait  partir  le  diteuvoyé»  que  la  Hè- 
fnice  avait  reçu  avec  les  formalités  accoutumées. 


SXTIiAIT    DU   CONCISO    OU   20  JANVIBR. 

Obêtnfaiicms  sur  le  Traité  enire  le  Roi  Ferdinand 

êi  le  Corée, 

Il  se  découvre  successivement  des  choses  très-curieusesi. 
U  d'j^  a  pas  de  doute  maintenaiit  que  le  Roi  Ferdinand  et  le 
Coiie  n'ajent  Cait  un  traité.     Il  consiste  en  quinze  articles  ; 
ptfini  tesquela  sont  la  recoonaissance  du  Roi  d'Espagne 
dans  la  personne  de  Ferdinand,  par  Buonaparté  :  Tévacua- 
tion  du  territoire  espagnol  par  les  troupes  françaises  i  une 
époque  qui  serait  fixée  par  une  autre  convention  :  la  recon* 
aaiisance  de  l'indépendance  et  de  Tintégrité  des  possessions 
eapi^piolea  nar  Buonaparté  ;  (Croit-il  ici  qu'il  accorde  une 
faveur  ?^    Le  Roi  Ferdinand  fera  sortir  les  Anglais  d'^Es* 
psgne  ;  (ici  le  Corse  montre  le  bout  de  Toreille  :  de  nou« 
ireaux  projets  diabolîqoes  pour  exciter  la  défiance  parmi 
las  alliés  occupent  ses  pensées  *)    la  restitution  inutuelle 
das   prisonniers:   le   Roi    Ferdinand    s'engage   à   demao* 
49r  à  l'Angteterre  de   rendre  à   cet   infernal   Corse   les 
piûonniers  faits  en  Espagne  :    Tobligation  d^observer   le 
traité  d^trecht  pour  ce  qui  regarde  les  droits  maritimes  ; 
le  renouvellement  des  anciens  traités  d'alliance  entre  l'Es- 
pagne et  la  France  :  la  restitution  des  propriétés,  revenus, 
^gnitéii^  emplois,  pensions^  etc.  d  tous  les  Espagnols  ^ui 
se, sont  déclarés  contre  leur  pays  en  s'attachant  au  stupide 
Joseph  et  à  Tatroce  Buonaparté,  et  qui  souffrent  maintenant 
en  France  partie  de  leur  punition  pour  le  crime  de  trahison 
centre  leur  pajs;  de  manière  que  pour  avoir  été  faux  et 
traîtres  Espagnols,  pernicieux  à  Jeurs  frères,  il  ne  leur  sera 
paa  bit  le  moiodiie  itial. 

Nous  n'examinerons  pas  davantage  maintenant  le  cotH 
tenu  de  ce  fameux  traité  ;  mais  nous  nous  contenterons  de 
dire:   **  Espagnols,  soyex  sur  vos  sardes  !  Buonapatté  nous 
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dobjagua  par  U  fraude  tn  1808;  Hm  ptC  pu  hm»  fobjli*^ 
guer  par  la  foret  des  armet  ai  «s  «m  et  gtterra  ;  pur  b 
fraude  Boonaparté  cherche  à  nous  subjoguer  encora.  A 
cet  effet  il  emploie  lea  intrigtiesy  les  sédkictioiM,  les  ccai* 
plots»  les  passions  et  tous  les  autres  infâmes  moyens  que  ion 
infernale  politique  lui  suggère*  Humilié  de  ce  qu'il  déses* 
père  maintenant  de  conquérir  f  Espagne  et  obligé  tle  recoiH^ 
nature  Tinfortuné  Ferdinand  pour  roi,  il  fixe  les  yeux  sur  loi 
pour  d^autres  objets.  Nous  le  voyons  déjà  s'efforcer  de 
nous  brouiller  avec  nos  alliés  les  Anglais  ;  et  nous  le  yerroBS 
bientôt  (si  nous  n'y.  apportons  pas' remède)  întrodiiire  la 
discorde  et  )a  désunion  parmi  nous-mêmes:  nous  le  verrons 
nous  envoyer  faire  des  propositions  et  des  offf^  ftittevses) 
comme  il  a  déjà  envoyé  les  deux  émissaires,  le  Duc  de  Saa 
Carlos  et  Palafox  ;  nous  le  verrons  peut-être  envoyer  Tin- 
fant  Bon  Antonio,  ou  Ferdinand  lui-mèiAei  peut-être  auan 
Charles  IV  et  Marie-Louise  !  Les  manoeuvres  de  la  fraude 
et  de  l'intrigue  sont  sur  le  point  de  recommencer:  il  ne 
serait  pas  du  tout  extraordinaire  qu'il  noiis  envoyât  le  Aoi 
Ferdinand  pour  mieux  nous  opprimer  à  son  loisir,  l'entou- 
rant de  personnes  sous  l'inâuence  françaisci^  qui  pourraient 
lui  douner  des  leçons  de  despotisme  et  des  leçons  de  gott* 
vernement  arbitraire.  Plus  de  vigilance  est  maintenant 
nécessaire  que  jamais  ;  plus  de  perspicacité  pour  noua  af* 
&  franchir  des  pièges  que  l'insidieux  tyran  nous  tend;  ptesde 
f^meté,  dans  nos  réioiutions;  et  plus  de  politique  pour 
déjouer  celle  du  Corse. 

On  doit  observer  que  cette  convention  démontre  que  le 
Corse  ue  traite  pas  en  même  temps  avec  l*  Espagne  et  avec 
l'Angleterre.  '^  Il  veut  faire  évacuer  TEspagne  aux  An« 
glais  :  il  s'engage  à  faire  demander  à  l'Angleterre  par  Ferdi^ 
nand  les  prisonniers  françali."  N'est-il  donc  pas  évident 
'  que  le  Corse  pense  qu'il  ne  traite  qu'avec  nous  ?  Et 
pouvons-nous  séparer  notre  cause  de  celle  de  l'Angleterre  î 
£t  le  Roi  Ferdinand  peut-il  avoir  consenti  à  signer  un  pmrcil 
traité  ?  Cela  parait  incroyable  ;  mais  nous  connaissons  bien 
les  vils  artifices  que  le  tyran  mit  en  usage  à  Bayonne,  et  la 
captivité  du  Roi  explique  tout. 

Iln'estpfis  un  bon  Espagnol  qui  ne  désire  le  retour  de 
rinfortuoé  Ferdinand,  mais  II  le  désire  pour  le  bien  de  son 
PAys  et  non  pas  pour  l'exposer  &  de  plus  grands  maux  que 
ceux  qu'il  a  déjà  soufferts.  Ferdinand  doit  revenir  de  la  ma- 
nière dont  les  Espagnols  lé  souhaitent  et  non  pas  comme 
Buonapart^  l'entend.    Il  doit  venir  nous  rendre  heureux  et 
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llonp8»pou^>S^trela  cause  (quoiqu'inaocente)  de  nouveliei 
cajao^té^  Heureux  «ecftie'^OAu-  wtiiel  ferdîiMtfui»  rendu  à  ses 
sttjet»  loyaux^  ou  pourra  ainsi  lui  adresser  la  parole  :  '*  Voici 
fotre  trône,  gardé  par  la  loyauté  de  vos  sujets  ;  voici  votre 
cowoBiie  rachetée  par  le  sang  des  Espagnols;  voici  votre 
sceptre^  que  les  Espagnols  replacent  pour  toujours  dans 
vos  mains;  voici  votre  manteau  royal  teint  du  sang  de  mil- 
lion dç  victimes  qui  ont  péri  pour  vous  le  conserver:  lisez 
notre  histoire  ;  înformez*vous  de  tout  ce  que  les  Espagnols 
ont  fail  pour  vous,  et  n'oubliez  jamais  que  vous  devez 
toataupeufk  Espagnol!  N^oubliez  jamais  que  vous  êtes 
veau  pottS  ^^  le  cbdf  de  la  nation,  le  monar4]ue  de  Myeta 
qai  ont  iiboli  les  traces  du  despokbime;  c'est  la  loi  qui 
rordonne— 4e  roi  est  le  magistrat  exécutif."  Mais  pour 
qsun  tel  jour  de  jubilé  puisse  arriver,  le  Roi  Ferdinand  doit 
revenir  absolument  libre  ;  sans  être  influencé  par  le  tyraa 
de  la  France,  ni  par  des  Espagnob  ignorant  Fétat  de  V  Es- 
pagae,  ou  qui  verraient  nos  insitutions  avec  répugnance. 


MHriMMl 


SUPPUBMENT   ▲    LA    GaZKTTE  0£    LoKORBâ    DU 

MiiRPI,    8   FtTHIER    1814. 

Bureau  de9  Affaires  Etrangères^  le  8  Février, 

Il  a  été  reçu  à  ce  bureau  des  d^iècbes  da 
Très-Uouorable  Lord  B«rgbeiish  et  de  THoiiora- 
ble  Lieutenant-général  Sir  C.  W.  Stewart,  dont 
suivent  des  extraits. 

Extrait  d'une  Dépêche  de  L^rd  Burghersb^  datée 
de  Vesoul^  le  14  Janvier  1814. 

En  exécution  du  plan  arrêté  par  le  Prince  de  Schwart- 
zenbergt  ainsi  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  le  mander  dans 
ma  dernière  dépêche^  la  réserve,  bOus  fes  ordres  du  Prince  de 
Heese»  s'est  portée  le  9  vers  Besançon,  et  a  complété  Tinves- 
tiaiement  de  cette  forteresse. 

Le  Général  Bnbna  devait  marcher  sur  D6le,  mais  la  direc« 
lion  de  sa  marche  ayant  été  changée,  il  est  allé  vers  Lyon. 

Depuis  que  j*ai  eu  Tbonneur  de  vous  écrire,  il  y  a  eu  des 
aifaires  ae  grande  importance  entre  les  corps  du  Général  Wrede 
et  du  Prince  Royal  de  Wirtemberg,  et  les  troupes  Françaises 
qui  leur  étûent  opposées.  ^ 

L'avant-garde  du  Général  Wrede,  sous  les  ordres  du  Gé- 
néral Deroy,  Tut  attaquée  le  10  à  St.  Diez,  par  le  corps  du 
Général  Milhaud,  qui  occupait  récemment  Colmar.  Cette 
avant*garde  fut  forcée  de  se  retirer  derrière  Ste.  Marguerite. 
Mais  le  Général  Deroy  y  ayant  rassemblé  les  forces  qu'il  com- 
mandait, attaqua  l'ennemi,  quoiqu'il  fût  plus  nombreux»  et 
le  repoussa  jusqu^à  Raon-r£tape,  prit  500  prisonniers,  et 
tua  ou  blessa  beaucoup  de  monde  à  renuemi*  St.  Diez  fut 
repris.  Le  Général  Deroy  fut  blessé  dans  cette  afiaire.  La 
TOursuite  des  premiers  avantages  fut  dirigée  par  le  Général 
rreyberg. 

Le  Général  Wrede  perdit  en  cette  occasion  dix  officiers 
tués  ou  blessés  ;  il  regrette  surtout  entre  antres  le  Major  Har« 
ret,  du  Se  régiment  4'inianterie,  qui  a  été  tué.  e^  le  Major 
Baron  Pfetten,  blessé;  la  perte  en  hommes  monta  ennroi 
à  âÔO. 


Il  ptivit  qut  riateiitiMi  in  Qénimk  MUlutoâ»  duié  tdn 

det  MonlacAtt  des  Voeget  dans  la  vmllée  ûu  Rhin.  La  bouge 
oaadiiUe  am  tronaes  et  les  habiles  dtspewiieos  lia  Général 
Ihtùf  Tent  eaq^ecbé  d'aceanaplir  oet  ofajeu  Le  Géoéval 
Wrede  s'est  aiiaiio^  depuis  avec  son  corps  jasqu'à  RaaAbcrvtl<«. 
kn  et  Braferes. 

Le  Pnnce  Royal  de  Wîrtembera  étant  arrivé  le  10  à  Re» 
nreflMDt,  où  il  apprit, qu'un cofps  rrançais  de  4000  hommes* 
camposé  principaieinent  d^uue  partie  de  la  jeune  garde  de 
Basoaparté)  oecupait  Epiual»  il  prit  la  résolution  de  Tat* 
tai|UBr.  A  cet  effet,  il  naicha  en  avant  le  Id,  avec  son  corps. 
Le  Généiul  Covile  Platew  seeoiulacemeuvfnMut,  et  longeant 
Is  droite  de  Tenneasi»  il  maieha  vexa  Chunne»  snr  ses 
derrières* 

Le  corps  François  se  retira  il  rapproche  du  Prince  Royal; 
mais  4set  offiôer  poursuivit  l'ennemi  avec  sa  cavalerie  et 
quelque  artillerie,  l'attrignit  et  fit  un  grand  nombre  de  pri* 
flonniers. 

L*avant«aide  du  Général  Platow,  commandée  par  le 
Général  Grecnow,  arriva  sur  le  flanc  de  l'ennemi,  pendant  qu'il 
te  redmit  à  Thaon,  chargea  sa  cavalerie,  la  dispersa,  et  fit 
beaucoup  de  prisontûers* 

L'artillerie  du  Général  Platow  fut  retardée  par  le  mauvais 
état  des  routes  ;  cependant  elle  arriva  sur  la  fin  du  jour,  et  joua 
avec  un  grand  effet.  L'ennemi  fut  poursuivi  jusqu  à  Charmes  ;  " 
500  prisonniers,  et  une  grande  quantité  de  bagage,  d'armes 
et  d'accoutrements  restèrent  au  pouvoir  des^  Alliés»  Les  Fran- 
çois essuyèrent  aussi  une  perte  considérable  en  tués  et  blessés. 

Les  résultats  des  avantages  obtenus  par  le  Général  Wrede 
et  le  Prhice  Royal  de  Wirtemberg  ont  été  de  délivrer  de  la 
présence  de  l'ennemi  tout  le  fort  pays  snr  la  droite  du  Prince 
deflchwartzehberg,  de  le  mettre  eu  état  d'employer  le  corps  du  ^ 
Prince  Royal  à  ses  opérations  en  avant  de  Vesoul  vers  Lan*' 

Es,  et  de  confier  la  défense  de  sa  droite  au  seul  corps  du 
néral  Wrede, 
Depuis  que  le  Général  Wittgenstein  a  passé  le  Rhin,  les    . 
Conques  sous  ses  ordres  ont  eu  des  succès  dans  plusieun 
sAures  avec  l'ennemi. 

Le  7,  le  Général  Rudîger  reçut  l'ordre  de  s'emparer  de  , 
Wanaenau.  A  son  approche,  Tenuemi  abandonna  la  ville; 
mais  il  prit  une  position  prés  de  Henh^m,  avec  1000 
hofomes  d'infimterie  et  500  de  cavalerie.  Le  Général  Rudiger 
dnrgea  cette  troupe,  prit  deux  officiers  et  60  hommesi  et 
poursuivit  le  reste  jusqu'aux  portes  de  Strasbourg. .  L'ennemi 
\mmk  70  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille,  et  entre  avtres 
le  commandant  du  corps. 


B  puait  QfÊB  BnoMfttfté  a  fm  Imis  \m  mytin  ed  toQ 
poaMîrp0»r«Hi«îift  ht  aeiÊfU  FimoMM  à  te  lever  oomltt  k» 
tmnpn  des  Alli^  actoeilMMit  «leblMi  en-deçà  de  mm  ktm^ 
Ûmm  ;  j«iM|«i'è  piùieirt  il  D*y  m  pee  léuisL  A  LM|^qiiek|eeft 
cmipedie'Ainl  ooiété  tîrét  ew  «arpetromlle  Avtrîelimiie  ^ 
est  enHée  dftne  «atie  vUlei  m  le»  heMtNOli  eot  leît  fcn»  e^étiit 
•008  l*inéueiice  directe  de  la  penonne  envoyée  à  cal  efet  ptt 
Bnooapartéé 


Je  dais  rendre  an  Prince  fldwwirtaenberg  la  jnslîoede 
dite  à  Vaire  Sâgneune  ^'ià  a  maintenn  une  enoeUenle  dit» 
oiplinedane  )*arnée  qa'il  oenimande,  depnit  qn*elle  etl  eoirfo 
en  France;  les  tronpcn  n'ont  commit  aucane  esneœ  d*oatiage2 
le»  acta»  de  notence  ont  été  aépiiméi  avee  la  plae  grme 
rigaenr*  Ce  qok  fait  également  honuenr  aux  tioopee,  c*«t 
Qu'elles  se  sont  abstenues  de  tenir  une  conduite  très-difiefeaie 
de  celle  dont  les  tnwpes  de  France  leur  avaient  donné  le  erael 
exemple  dans  ice  difierents  pays  oè  elles  se  sont  tronvétt* 


Extraie  d'urne  Dépêche  df  Lord  Burgbersb,  datée 
de  Langres,  le  18  Janvier  1814. 

r 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  j|e  me  trouve  en  état 
de  dater  cette  dépêche  de  Langres. 

Votre  Seigneurie  aura  su  qu*ua  corps  compoôé  de  la  S^fd^. 
de  Buonaparté  occupait  Tioiportaute  position  que  cette  rlUe 
offire. 

Les  montagnes  des  Vosges,  formant  un  des  ptincipanx 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'entrée  dans  le  cœur  de  la  France^ 
de  ce  côté»  orésentaient  à  une  armée  sur  la  défensive  une  po* 
sition  formidable  dans  les  environs  de  cette  ville. 

Les  gardes  y  étant  anivéçis,  on  avait  présumé  qu'ua 
nombreux  corps  de  troupes  Françaises  s'y  rassembleifit.    En 
conséquence  le  Prince  de  Schwartzeoberg  s'est  déterminé  à  y 
venir  avec  des  forces  qui  pussent  lui  assurer  le  snccd&dsns^ 
l'attaque  de  la  position. 

Le  Maréclîal  Mortier  n'a  pas  attendu  PaoBroche  de  Tar- 
mée  alliée.  H  parait  que  le  16^  il  a  commencé  à  se  retirer  do 
cette  ville.    Le  1?»  le  Général  Giulay  a  poussé  son  avant» 

erde  en  avant.  Le  commandant  de  la  ville  a  voulu  capita- 
;  mais  il  lui  a  été  répondu  qu'il  fallait  qu'il  se  rendU;  il 
ne  liiî  restait  aucun  m^^en  de  résistance.  La  levée  ea  masat 
qni  avait  été  ordonnée  ptt  Buonaparté»  n'avait  pas  été  mise  à 
effet  paf  le  peuple* 


Le  Généml  <5i«il«y  a  fMis  ponMwiuuJ^  UnBe;  la  canons 
qui  avaieat  été  amenét  de  Diiou»  une  gmaàB^qamo^è  da  pa«- 
dreet  sm  hommes  oot  été  pm  faur  les  AUîéa« 

LeiMarécKal  Mortier  s'est  retiré  Yers  ClmiaBoot  ;  il  œc»- 
paît  Langres  avec  IS^OOO  liMiiiias^ëe  la  Tiaille  saide,  sans 
être  goutena  par  d^aatres  tfOttpes.  A  Chaumont,  il  ne  parait 
pas  qall  lut  soit  arriiMé  avcim  renlbit. .  Le  Prince  Koyal  de 
Wirtembenr  a  reçu  l'ordre  de  marcher  «or  cette  viMe^  et  Tau 
s^ttend  quil  en  sem  mettre  ce  soir. 

Le  Général  Comte  Platow  est  arrivé  à  Neufefaàtaaa  avec 
tes  CoBivqaes,  et  il  a  déjà  poussé  ses  patroniUes  e»«fawt  de 
«Metftle. 

Le  qaartier-eénéral  dn  Maréchal  BIveher  dcnût  étie 
hier  à  Nancy.  Les  Cosaqnes  sons  les  ordres  du  Prince 
Tcherhatoff,  suivant  le  dernier  rapport  de  cet  officier,  s*avaR» 
(aient  vers  TouK 


Extrait  (Tune  Dépêche  de  F  Honorable  Sir  C  W. 
Stewarty  datée  de  Bâle^  le  17  Janvier  1814* 

Les  rapports  détaillés  de  tons  les  corps  arancés  conti* 
ovaat  d^étre  de  la  natari  la  plus  encourageiànte.  Le  Mare* 
chai  Blaeher  a  pris  près  de  3000  prisonniers  et  25  canon» 
depuis  qu'il  a  passé  le  Rhin  ;  ses  dernien  rapborts  sont  datés 
de  8t  Âvold  le  10  de  ce  moia.  Des  détachements  de  son 
corps  «ccopent  Trêves»  et  sons  peu  de  jours  Luxembpui^  sera 
aivcstia 

Le  Maréchal  Marmont  a  été  dans  la  nécessité  de  faire  les 
atttehes  forcées  les  plus  mpîdes  pour  empêcher  que  Tarmée  àm 
Slésîe  ne  pébétAt  sur  ses  derrières  par  les  montagnes  des 
Vdsgea»  En  se  retirant,  il  a  rompu  tous  les  ponts  sur  la  Sarre; 
msit  le  Maréchal  Btoeher  est  à  sa  poursuite. 

Diaprés  les  paogiès  de  l'armée  Alliée,  A'^otra  Seigneurie 
tnra  reçu  des  infimnations  plus  détaillées  que  je  ne  puis  lui 
en  donner.  Le  Prince  Schwartaenberg  était  encore  k  Vesool 
le  l$«  L'enneea»  mswmiilmt  ses  forces  à  Langres,  et  le  Prince 
Marédial  se  prépaiait  à  l'attaquer  s*ik  y  restait,  ce  dont  je 
éottte  ;  il  avait  fiut  ses  diapositiou»  ù  cet  eifet.  La  principale 
innée  Russe,  sous  le  Oénéml  Barchiy  de  Tolly,  sem  prête  â 
loateniv  lé  amiveaaeMt  affensif  dn  Prince  Schtrwtzenberg. 
Lé  cdrpa  di«  Généml  Wîfctgensttîn  oeeupe  le  pays  entre  le 
Qébérsl  Bovelaf  de  TbBy-  el  la^iiaréchaft  Blocher;  et  les  ré- 
tives russes  et  prussiennes  sont  parties  d*ici  en  même  temps 
lae  VBaq^evenr  Alexandre  poto  alier  à  VesouL 
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que  projetée  hier.     La  division  du  nugor-géDérml  Cooke  eat  res* 
téeen  réserve  à  Capelle.  jet  le  major-général  M'Kenzîe  s|est 
porté  vers  Merkem,  par  Ekerzen  et  Doue,  de  manière  à  éviter 
les  deux  grandes  routes  occupées  par  les  Prussiens.    Pendant 
que  les  Prussiens  étaient  aux  prises  beaucoup  plus  sur  la  gauche 
une  attaque  fut  faite  sur  le  village  de  Merxem  par  la  brigade 
du  colonel  M'Leod*  conduite  par  lui,   avec  la  plus  grande  in- 
trépidité, et  sott^  la  direction  immédiate  dn   major-eénéral 
M*ICenzie.     La  marche  rapide  mais  régulière  du  de  bataillon  du 
corps  de  chasseurs,  commandé  par  le  capitaine  Fullarton,  et  le 
2d  oataillon  dn  68e,  commandé  par  le  lieutenant  colonel  Lind- 
tay,  soutenu  parle  2d  bataillon  dud5e,  commandé  par  le  ma- 
jor-général M'Donnell,   et  par  le  SSe,  sous  le  lieutenant-colo» 
nel  Ëlphinstone  ;    et  une  charge  à  la  bayonnette  faite  immédiat 
temeut  par  le  78e,   et  commandée   par  le  lieutenant-colonel 
Lindsay,  décida  Taflaire  beaucoup  plutôt  et  avec  bien  moins  de 
perte  qu*on  ne  pouvait  Tespérer,   vu  la  force  du  poste  et  It 
nombre  des  ennemis*    Le  colonel  M'Leod  reçut  une  blessurt  ' 
grave  au  bras  en  allant  à  Tattaque,   mais  il  ne  quit^  le  com- 
mandement de  la  brigade,  que  lorsque  la  perte  de  son  sang  le  fit 
évanouir.    Je  me  plais  à  croire  que  Tannée  ne  sera  pronable- 
ment  pas  privée  long-temps  des  services  de  cet  officier  distin- 
gué.   L*ennemi  fut  chassé  dans  Anvers,  avec  une  perte  consi- 
dérable, et  il  fut  fait  quelques  prisonniers*    J'éprouve  la  plot 
grande  satisfaction  à  exprimer  la  plus  vive  approbation  de  ta 
conduite  de  toutes  ces  troupes  ;  jamais  aucuns  vétérans  ne  st 
aont  comportés  mieux  qu Viles  qui  voyaient  Tenneml  pour  la 
première  fois. 

(Suivent  des  éloges  aux  divers  officiers  et  corps.) 
J'ai  rhonneur,  etc. 

(Signé)  GEAHàM. 


Downing'Streei,  le  S  Février.  1814. 
Le  comte  Bathurst  a  reçu  aiyourd^hui  «m  depèchr  éé 
Fcld-Maréefaal  Marquis  de  Wellington  dont  svnt  liii  estait. 

St.  Jean  de  Lux,  le  23  Janvkr. 

L'ennemi  a  retiré  le  91  dans  la  matinée  tous  les  avant-pos. 
ses  quil  avait  en  avant  du  camp  retranché  de  Bayonne,  entit 
l'Adour  ^  la  rive  gauche  de  la  Nive  ;  et  en  même  temps  les 
troupes  qui,  comme  je  vous  l'ai  rapporté  dans  ma  demkre 
lettre,  avaient  Mi  un  mouvement  sur  Bidarray  et  B^gwey,  m 
sont  parties,  se  portant  en  apparence  vera  le  centre  de  t'annél^ 
qui  a  été  considérablement  renforcé* 

Je  n'ai  point  reçu  de  mppoits  de  la  Catalogne  depoie  la 
dtmîere  lettre  queje.vous ai  adressée. 
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Dernières  Nouvelles. 

\m  nouvelles  se  siiccedeut  avec  un  telle  rapidité  que  Tob 
a  à  peine  le  temps  de  les  indiquer.  Tout  tombe,  tout  s*écroulè 
autour  du  premier  capitaine  et  du  plus  grand  génie  du  siècle  !  ! 

Il  ne  s*agit  certes  plus  aujourd'hui  de  conquêtes  ;  ce  n'est 
pss  même  la  perpétuité  de  sa  dynastie  qui  occupe  maintenant 
ses  hautes  et  grandes  pensées  ;  c  est  tout  simplement  le  besmn 
de  sauver  sa  peau,  sa  carcasse,  de  vivre  quelques  joura#  quelques 
lieares  de  plus. 

Nous  l'avons  laissé  dans  notre  dernier  numéro  partant 
de  Paris  pour  l'armée  de  Chàlons-sur-Marue,  où  devaient  se 
trouver  concentrées  les  corps  de  Marmoot,  Victor,  Mortier 
ctNey.  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  les  premiers  coups  qui 
deraient  se  porter  dans  ces  plaines  déjà  fameuses. 

Les  premiers  journaux  de  France  nons  avaient  causé 
qodaue  inquiétude.  Les  petits  journaux  parlaient  d'une 
girsnae  et  éclatante  victoire  que  le  nouveau  Charles  Martel  avait 
remportée  sur  les  Sàrrazins  du  jour  ;  et  comme  il  ne  peut  rien 
trriver  que  de  surnaturel  à  un  homme  comme  lui  son  étoile 
«Tsit  présidé  à  ce  premier  combat  qui  avait  en  lieu  à  Brienne» 
c^est-à-dire  dans  cette-  ville  où  il  fut  élevé  aux  frais  de  Louis 
XVI  et  où  le  flambeau  de  génie  qui  devait  embraser  le  monde 
^allodia  ^&at  la  première  fois  11 

Cependant  malgré  les  fimfiironades-des  peUts  journalistes, 
malgré  les  fleurs  de  rhétorique  qu'ils  avaient  répandues  sur  le 
héros  Kbéniteur  et  sur  le  berceaiv  de  ses  grands  talents,  qui  dé- 
mit sit6t,  hélas  !  en  être  le  tombeau,  le  grand  Moniteur,  dans 
iâniême  feuille  6ù  étaient  portés  aux  nues  le  nouvel  intermède 
es  VOrifUmme  et  le  nouveau  ballet  k  Triomphe  de  PEsnê' 
fmi€§f  m  eaatitntmt'A^mtmQpcer  modesteinenlle gvand  exploit 
Ntts  la  modeste  fonne  suivante: 

**  Paris»  1er  Février.-*- Après  la  piîsede  Su  Diziet,  l'Em- 
**.  PSréiir  s'est  porté  sur  les  derrières  de  l'ennemi  à  Brienue,  Ta 
^  kttu  le  9,  et  s'est  emparé  de  la  ville  et  du  château,  après  une 
^  aflUre  d'arriere^garde  assez  vive*  '*  f  Moniteur  du  2  Février^) 

he'Joumai  de  Paris  de  la  même  date  donnait  sur  cette 
bétté  «dliûre  quelques  détails  de  plus  sur  la  foi  du  rapport  du 
tPrnmr,  témoin  oculaire  très-viridique,  comme  sont  tous  les 

O^riers* 

« 

"  Un  courier  extraordinaire  ebt  arrivé  hier  à  4  heures  du 
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matin,  venant  du  quartier-général  de  l'Empereur.     Il  rap* 
porte  ipie  Tennenii  a  été  oomplétenient  battu  ie  9<>et  le  30. 

"  Le  Courier  a  vu  au  moinâ  quinze  mille  prisonniers. 
L'artillerie  ennemie  était  engonifrée  dans  la  furet  de  Vassy. 
On  avait  déjà  pria  ^5  piec^v  de  canon* 

^*  Not»  troupes  ont  fait  des  prodiges  de  valeur. 

*'  Les  habitants  de  la  camppgne*  armés  de  fauU,  de 
piques,  de  fourches  et  (]e  butons  ferrés,  topibaient  de  tous  côtés 
sur  le^  fuyardsi  et  ramenaient  des  priâopniersj,  des  équipages 
et  d^s  canoqs. 

*'  Après  qU9  la  victoire»  a  été  décidé^,  S.  M.  rEt|ipi^r«|]|r 
s'est  rendu  â  Brienne,  ou  il  a  couchée  Ce  lieu  sera  ii}é9^ 
rabif  à  plus  d'un  titre  ;  il  a  été  domv  aiosi  dife  le  berceau 
du  génie  de  l*  Empereur.  C'est  a  Bnenne  que  te  germe  de 
ces  grands  talents  qui  devaient  un  jour  étonner  l'Europe  et 
sauver  la  France,  a  compnençé  à  se  développer.  C'est  de 
là  que  le  héros  est  parti  pour  s'élever  aux  plus  haptes  des* 
tinées.  Sur  un  tel  champ  de  bataille  la  victoire  ne  pouvait 
lui  être  infidèle. 

•*  Des  lettres  particulières  de  Troyes  parlent  d'une  ac- 
tion qui  se  lie  probablement  à  la  précédente,  oii  15  aiille  des 
nôtres,  dont  moitié  de  conscrits  ont  Été  engagea  avec  âO 
mille  ennemis,  leur  ont  tué  4  à  ôOOO  hommes,  el  Q*en  ont 
perdu  que  300." 

Les  journaux  français  étaient  pleins  de  détails  sur  dès 
marches  et  des  mouvements  de  troupes  superbes  qui  se  .reii« 
daient  de  toutes  parts  à  la  nouvelle  grande  avmée  s  chaque 
jour  on  passait  eu  revne  aux  Thuilenes  AeÀ  oorpà  nombréon 
de  tontes  les  armes  ;  après  Napoléon,  c'était  le  Rci  Joseph 
qui  était  devenu  le  ^nd  inspecteur  de  ces  revues  quotidiennes» 
dont  la  moindre  était  de  18>1M)0  hm^nes.  It  nous  semblait  v«if 
ces  troupes  sortir  par  une  des  barrières  de  la  capitule  4l  îtain 
trer  par  une  antre  pour  passer  une  seconde  revnief  pui^.uq^ 
troisième,  semblables  à  ces  marches  ttîompheles  de  Ibé&ti^ 
où  3^  cabotins  tournant  devsmt  et  derrière  la  toile,  forment 
rimposant  cortège  de  Coriolan,  d'Alexandre  ou  de  César. 
L^addition  de  tant  de  multiplications  avait  fiirt  croik«  aux  jour- 
nalistes de  l'opposition,  toujours  prêts  à  semer  partout  la  di- 
vision; que  Tariiaée  "Napoléouiqne  était  au  moins  de  600  mille 
hommes,  dont  50.  mille  de  cavalerie,  sans  compter  rartiUerie» 
les  caissons»  etc.  En  on  mot  l'armée  qui  avait  gelé  en  Moscovie, 
celle  qni  venait  d'être  déconfite  sur  l'Elbe,  n'étaient  rien  au 
prix  des  légions  sacrées  qui  venaient  de  se  lever  aiix  appel»  |>a« 
thétiques  de  l'Empereur  et  Roi,  et  dans  leur  sainte  ardeur  pour 
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If^  pbf»  Ç>|uiid«  glfîr^  de'  Tbomiiie  extmordiiuùre»  les  ^demo» 
gojifttfif  pédagogues  aonooca^eat  déjà,  que  les  philosophes  fran* 
çais  ulUueiit  repoutaer  les  aarrazius  dans  leurs  affreux  climata* 

Malheureusemeot  pour  les  acteurs,  lecteurs,  et  spectateurs 
bénévoles  de  ce  Triomphe  de  tEspérance^  les  Moniteurs  du  3 
au  7  sont  venus  mettre  un  tertae  à  ces  folles  jactances. 

Voici  le  résumé  des  détails  officiels  français  des  premiers 
exploits  de  ce  bon  Empereur  et  de  ses  progrès  rétrogrades  ! 

Dn  dd  Janvier  au  d  Février»  c'est^^ànArey  aprè»liait  jeura 
de  con^Mts  et  de .  maacBuvfes  savantes,  le  grand  ImasBie  vain- 
queur à  St.  Disier,  vainqueur  à  Brienne,  et  toujours  vain* 
qwenr»    se  tjrouvait  à  Troyes  en  Chan^pa^oe,  c'est-Â  dire  à 

Siifixe  grandes  lieues  eii  arri^rp  de  St.  Dizier,  et  comme  St. 
izier.  n'est  qu*à  54  lieues  de  Paris,  15  lieues  de  perdues 
^quivsjent  dans  ce  cas  à  une  retraite  de  150  lieues  en  Alle- 
magne. Il  parait  que  dans  cet)  huit  jours,  il  a  manœuvré  sur 
un  espace  de  18  à  20  lieues  entre  Chàlons  et  Troyes,  qu'il  a  eu 
deux  aiiidres  avec  Tarmée  du  général  Blucher,  et  qu'il  recon- 
naît y  avoir  perdu  3  à  3000  hommes,  {ce  qui,  suivant  les  pro«- 
portions  connues  des  bulletins,  veut  dire  IS  à  15  mille  hommes  hors 
de  combat),  et  que  déjà  les  troupes  légères  des  Alliés  étaient 
entre  lut  et  Paris,  puisque  les  Cosaques  avaieut  paru  deux  fois 
iSeoa»  tandis  que  le  gros  de  l'armée  du  prince  de  Schwartzen- . 
bcxg  s'avap^it  par  Auxerre,  et  que  pour  unique  contrepoids 
à  tant  de  dangers  et  de  calamités  imminentes,  il  n'avait  à 
offrir  aux  Parisiens  que  l'indulgence  et  la  modération  des  Al- 
liés. **  Le  4  de  ce  mois,  dit  le  Moniteur  du  6,  le  comte  de 
'*  Stadion»  le  comte  Rasumowsky,  lord  Castlereagh,  et  le  ba- 
**  rou  de  Humboldt,  arrivèrent  dans  la  matinée  à'Chatillon  sur 
"  Seine,  où  le  duc  de  Vicence  était  déjà  arrivé.  Les  pre- 
**  mien  visites  furent  faites  de  part  et  d'autre,  et  dans  la 
**  soirée  du  même  jour  les  premières  conférences  des  Pléni- 
^  potetitiaires  devaient  avoir  lieu." 

Ou  pense  aisément  que  ces  visites  de  fraternisation,  ces 
compliments»  ces  conférences  avec  l'assassin  du  duc  d'Eughien, 
ont  expté  la  bile  de  plus  d'un  écrivain  anglais.  L'un  deux  se 
çpDtente  de  dire  à  ce  snjet . 

O  quos  ampkxuê,  et  g^méia  qtumtajkenmi  J 

N0114  l'imiterons,  et  nous  n'ajouterons  rien  à  cette  citation 
si  expressive. 

Quant  anx  opérations  militaires,  autant  qu'on  peut  les 
suivre  au  travers  du  dédale  de  mensonges  et  de  tergiversation 
<)u'ofiient  les  bulletins  du  plus  grand y^yard  du  siècle,  il  nous 
psialt  que  ce  qui  suit  est  à-peu'près  le  véritable  état  des  choses, 
«a  attendant  que  les  rapports  des  Alliés  uous  le  fassent  oon* 
nsHre  {Aua  diotiuctement» 
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Biucfaer»  l'infatigable  Blucber,  arah  ^*aé  la  Mirilé^ 
quelque  part  auprès  de  Tout,  chasiant  devant  loi  Victor' 
et  Marinont  qui  n'étaient  repliés  sur  Chaloni  8ur-Marne. 

Uqe  partie  de  rarmée  du  Prince  de  SchWartzenberj 
avait  de  la  même  manière  fait  replier  Mortier  de  Laiigres 
aur  Troyes. 

Le  ^7  Janvier,  Buonaparté  arrivant  à  Vitry,  s'y  troava. 
hors  d'état  d'agir^  parce  que  Blucher  lavait  déjà  prévenu 
complëteroenti  et  était  arrivé  à  Brienne  sur  le  bord  de 
TAube,  laissant  une  partie  de  son  arriere-garde  à  St.  Diziery 
et  se  portant  avec  son  grand  corps  d'srnnée  vers  celle  du 
Priuce  de  Schwartzenberg»  afin  d'effectuer  sa  jonction  avçc 
elle»  de  manière  que  les  deux  armées  pussent  se  porter 
sur  Paris  par  les  routes  de  Bar,  d'Auxerre  et  Sens.  Le 
$7*  Tavant-garde  de  Blucher  entra  à  Brienne,  tandis  que 
son  arriere-garde  se  retira  après  quelques  légères  esçar-  , 
mouches  avec  le  général  Duhèsme. 

Buonaparté  niavait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  suivre 
Blucher  à  Brienne,  ce  qu'il  fit  le  S8  et  le  ^.  L'histoire 
des  âO  |)ieces  de  canon  ei^ouftrées  dans  la  foret  de  Vassy, 
et  dès  15,000  prisonniers  faits»-  parait  être  une  pure  fiction» 
he99,  les  Français  atteignirent  une  partie  de  l'armée  de* 
Blucher  à  Brienne.  Il  s'y  livra  une  bataille  qui  dora  toute 
la  journée  et  qui  finit  par  l'incendie  totale  de  cette  ville. 

La  journée  du  30  se   passa  en  manœuvres,   Tobjet] 
de  Buonaparté  étant  de  passer  l'Aube  afin  de  pouvoir  opérer, 
contre  les  colonnes  qui  dirigeaient  leur  marche  sur  Sens  pat 
Auxerre  et  Bar*8ur-Aube.     Il  parait  qu'il  ne   pi|t  Jamais 
remplir  complètement  cet  objet.     Le  pont  de  Lesmont,  à 
ô  milles  au-dessous  de  Brieuiie,  avait  été  rompu  pour  entra* 
vei*  la  marche  des  Alliés.     Cette  circonstance   arrêta  alors 
les  mouvements  des  Français.     Il  fallut  rétablir  le  pont,* 
ce  qui  prit  U>uie  la  journée  du  31.     Ce  ne  fut  que  le  1er,' 
qu'une  partie  des  troupes  françafï»es   put  le   passer;  maii' 
dans  ce  moment  critique  Blueher  les  attaqua  sur  la  rive 
droite,  et  le  comte  Giulay,  commandant  Tavant-garde  du 
Prince  de  Scbwartzenberg,  lés  attaqua  sur  la  gauche.  L'at- 
tion  doit  en  conséquence  avoir  eu  quelque  ressemblance 
avec   celle    de  la  Bérézyna.     Il   parait  qu'elle  fut  vive- 
ment disputée,  mais  il  est  à-peu-près  certain   qu'elle   se 
termina  d  une  manière  glorieuse  pour  les  Alliés,  puisqu'une 
batterie  toute  entière  de  l'artillerie  de  la  garde  fut  prise,, 
les  artilleurs  ayant  héroïquement  décampé,  ou  comme  on 
l'exprime  discrètement    dans  Je   rapport  français,    zy^nt 
sauvé   leurs  chevaux  et  leurs  hamoia*    Pendant  la  nuit^ 
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1  •  *  f?'"*  '*"*""'  •»'  '•  rivrdroiti  A  I.  pointe 
pwer  cette  r,v,eie  à  Le.wont,  pnt  succeiaivement  diffé- 
«Tï^l        4  "  '•"•r'»*  **•'*  1"'»  f« c«>"»É  de  poste 

tielmJ!.  •  " '*  ï*"^*' '*•'  «"«"■«reque  l'on  igtwre  en- 
tert^meni  ,,  U  moindre  parue  de  l'arriere-garde  de,  Fran- 

«^  U  gauche  de  i'Aube.    Tout  porte  à  croire  le  con- 


traire* 


Prinîï.!^!.  ••  ''  i»^î'.1««  le  3  1»  grande  armée  du 
Prince  du  Schwartzenberg  .'avançait  aur  Pari,  par  Anxerre 
«  aew»  que  la  grande-année  de  Buonaparté  était  à  Troie. 

r.^^"^'t  ^'"'  "*P"^«  ^"'"i    P"  «'Aube,  e 
LiLt^l  ""k"*  *'^Ç''t"  '"^«"nve  droite  de  cette   ri, 
.Tt~H?Ii.?     ^'«*?  ^'"''y-     **'"•'«"  "  «rriere  e«t  une 
Rn^         ^A*   ^  "*=''*'  *!"'  marcha  .ur  Vitry  .presque 

dOTald  et  beba«tiaoi  qui  éta^ot  arrivés  i  aâloni  le  2  au 
«oir,  feront  face  à  ce  détachement. 

^  t^  réaulut  inpaiédiat  de  toutes  ces  opérations  ne  peut 
PM  èto  révoqué  en  doute,  aies  présentent  une  suite  de 
«^ïn?J  .  .  *'^»«!'..P«»' Buonaparté  qui  détruisent  et 
l^ï:  Ti**^""  '««.'"«•io''»  «Je  «e»  P«rtis.ns  et  admira. 
^Jl  A       f^  *•""!**  *"'^  8'"«^''"  «  Schwartzenbei» 

M»  de  2  à  3000  hommes,  une  batterie  d'artillerie,  un  gé- 
«^„  !i  ^n^l^  «"evement  blessés,  ai^si  que  d'un  aide4- 
unT W  f  ^*'"  '^'^  P™on"«e',  «uffit  pour  nous  donner 
une  ,dée  satisfaisante  des  batailles  que   lui  arrachent  cet 

vT:  l  •"?  *  P«"«;»«nt  le  moment  qu'il  semblerait  que 

L.^!-*T'"  *!?"'■  ''^~='*'  ■'*<=  Napoléon  Hir  la  base  de' 
'««Ire  i  ^  dynasue  ses  bonrteurs  flétris  !  !  Le  Moniteur 
«wrçqueles  conférences  ont  été  ouvertes  le  4  au  soir, 
«ous  avouons  que  nous  ne  pouvons  nous  prêter  à  le  croire, 
E«Î?*'?^"T'  *»"*  '"  Souverains  Allié*  qui  avaient  . 
n  A  9»"'"»^°""  se  morfondre  à  Chatillon  pendant 
m  grand  mois,  n  ont  pas  aujoiird  hui  l'envie  d'entamer 
«•  négociations  aussi  rapidement  qu'on  le  prétend, 
«ous  pensons  qu'd  a  été  jugé  nécessaire  d'amumcer  quel- 
que chose  de  sembl^le  «ux  Parisiens  pour  les  tnmquilfiser, 
«•  pouf  micu»  dire  pour  le»  empêcher  de  seporterauxdernieiv 
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«xcès  du  désespoir.  Les  lettres  particalîeres  dt  cette  eftpîtale,  « 
tcNitefois  elle  en  mérite  encore  te  nom,  représentent  ralaniie 
et  la  terrenr  comme  j  étant'  au  *comble.  Oh  y  cotmaissatt 
également  Piiisurrection  de  toate  la  Flaodre  et  to'  défiûtei 
qu*on  venait  d*y  essuyer  sur  la  Marne  et  aur  l'Aube.  "Où 
fortifiait  Paris  en  toute  bâte  ;  et  on  avait  placé  des  vcdettei 
bur  les  tours  de  Notre-Dame  et  sur  le  UÀi  de  TObservatmie, 
afin  de  donner  l'alarme  si  Ton  voyait  arriver  les  Cosaques 
sur  les  routes  du  Sud-Est.  Il  semble  d*ici  entendre  toutes  lei 
'  langues  balbutier  en  tremblant  :  **  Les  voilà  qui  arrivent,  ils 
marchent  au  grand-galop,  aux  armes  citoyens, 

A  nous  Gasçous,  Picards,  qu'on  s'évertue  ; 
A  droite,  à  gauche,  en  avant,  tire,  tue. 

Les  églises  ont  été  ouvertes  par  le  saint  homme  Maury,  afin 
d'offrir  au  Très-Haut,  pour  la  première  fois  depuis  que  le  regae 
de  la  Bète  a  commencé,  des  actes  d'humilité  et  de  péaitencc. 
Le  langage  des  journaux  est  très-peu  fait  pour  arracher  à  leur 
stupeur  les  citoyens  au  déses(>oir  et  pour  leur  relever  uo  peu 
les  esprits.  Le  service  de  garnison,  disent-ils,  se  fiùt  main- 
tenant à  Paris  comme  dans  une  place  forte  des  frontières.  Que 
l'ennemi  se  présente  devant  la  ville,  il  trouvera  des  forces  im« 
posantes,  supérieurement  organisées  !  Hélas  !  Ces  pauvres 
Parisiens  ne  savent  que  trop  que  leur  oi^uisation  supérieure 
ne  leur  servira  pas  de  grand  chose  contre  les  tainqueurs  et 
Leipsic.  Toutes  les  fanfarooades  de  leurs  bulletins  u'en  iops^ 
seront  pas  à  ces  maudits  Cosaques  dont  les  yeux  sont  aussi 
perçants  que  Testomach  est  bien  aiguisé. 

II  est  vrai  que  l'on  donne  aux  Parisiens  une  ficbe  ds  cou* 
solation.  On  leur  dit  gravement  que  les  communicationa  avec 
1e  quartier-général  de  Sa  Majesté  n'ont  plus  lieu  par  Chàlons, 
qu'elles  sont  établies  directement  par  Xroyes*  Les  troupes, 
dit-on,  arrivent  beaucoup  plus  vite  par  cette  route.  C'est 
peut-être  la  première  fois  dans  les  aunalles  de  l'impudence 
que  l'on  voit  féliciter  sérieusement  une  capitale  au  moment 
d'être  prise,  de  ce  que  l'armée  qui  la  défend  se  rapproche  de 
ses  murailles.  Que  dira-t«on  donc  lorsque  oette  même  armée 
sera  à  Melun,  et  puis  devant  les  barrières  du  Tr6ae  e^  d'Italie 
menacent  ruine  aujourd'hui* 

11  est  digue  de  remarque  qu'au  milieu  de  cette  confusion 
et  de  ce  désespoir,  le  même  système  de  brigandage  et  de  vi- 
lainie  n'est  aucunement  abandonné.  Le  £ot  Joseph  passe  des 
troupes  en  revue,  le  Hoi  Joseph  se  promené  avec  l'Impératrice 
aux  Thuilleries.  Le  Roi  Joseph  !  Le  Roi  Joseph  !  quelle  in- 
sulte au  sens  commun,  à  l'honnêteté  commune,  aux  Alliés,  su 
peuple  françaisjni-même  !  Le  Roi  Joseph  à  Paris  !  Et  pour- 
quoi n'est-il  pas  à  Madrid  ?   Et  pourquoi  ce  généreux  AHlé 
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a^<M  {MimmcBiâtec  Ini  «n  d^miribiUmi  de  aet  fidèles  iujetf 
psor  SMiirer  l'empire  firatemel  det  danger*  <|iii  le  taenacent  ?  Ce 
m  %8ntk  qu-'acquitter  une  juste  dette*  Lu  Franoe  9*e8t  fiût  an 
jAtuirdesacfiieff  «n  demi-mUliou  de  ses  eo&ata  posr  l'eateoir 


NnaeflMDt  sur  le  tii6oe«'_  Et  pourtant  nous  ne  le  voyooa  ?owX 

"  é  de  méchanceté  !    Si 


«épantii ^ ^ __ 

«lie  ne  peut  pat  Ini  damier  le  «ceptre,  la  courootte,  Tépée»  le 
globe  et  la  masse,  elle  cootinue  toujours  de  Itot  accorder  le 
titre  comique.de  roi  et  4e  œaJ4csté  aussi ^leligieusement  que 
s^l  arait  été'inreati  de  la  jiouveraineté  d'Espagne  par  droit  de 
■aissaace,  decouquète,  d'éleçtiom  ou  eniîu  par  quelqu'un  dea 
êatiesiboîti  qveiasagesêe  ou  les  préjugés  des  hommes  ont  ét^ 
accoHtuméii  à  respeottr* 


■^^ 


Extraits  deu  Papier  $  Français, 

fiftanie,  3\  JimM^r.^^Ce  n'était  pas  seulement  rarriefCh 

sanky  mais  Tannée  toute  entière  de  Blucber  force  de  40»0M 

nomme»,  qui  était  iei  lorsque  notre  araiée  a  antaqué*    L'aetiea 

i  été  très-chaude.     La  gauclie  de  Teonami  a  laïasé  la  i^rande 

avenue  if$k  teeue  au  cbàlpu,  tes  rues»   les  places,  les  jardins 

cooferts  de  ses  morts.    Sa  perte  est  au  moins  de  4,000  homme^ 

ams  y  comprendre  lea  phsonmers*     Le  général  Blucber  ne  sa- 

v»C  pas  que  rEmpoteur  était  à  l'armée.     M.  dc.Hardeubeirg 

neveu  du  chancelîer  du  roi  de  Fnuwe  et  le  cov^mandant  du 

quartier^géuéral  ont  été  ibiti  prisonniers  ;    le  général  Blucher 

Itti-méiBé  aértait  alors  du  château  avec  son  état^major;    et  il  a 

été  sur  le  peint  d*ètre  fait  prisonnier.    L*enaemi,  pour  arrêter 

k  poursuite  des  Fraudais,  a  mis  la  feu  aux  maisons  de  la  grande 

rue  qui  était  la  plus  beUe  de  la  Tille.    Il  y  a  peudeaoscitc^nena 

i^i  n'aient  pas  souffert  personnellement  pendant  ce  court  séjour» 

€t  iltt^y  en  a  pas  un  qui  n*ait  été  dépouillé  4e  ce  qu*il  posséda. 

Meire  armée  a  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  trois  lieues  de  Ban» 

tQr»Aubei    EHe  est  belle,  ilombreuse,  et  pleine  d'àrfkur. 

Où  répare  les  différents  ponts  sur  TAabe. 


t  le  ^  Février. — S.  M.  l'Impératijce  et  Reine  a 
re^n  les  nouvelles  suivantes  sur  la  çitdatiQn  des  armées  le  3  Fé- 
vrier. 

L'Empereur  est  arrivé  à  VHry  le  86  Janvier  ;  le  général 
Hacher,  avec  Tarmée  de  Silésie,  avait  passé  la  Marne  et  mai^ 
^t  sur  Troyes.  Lé  87»  Tenuemi  entra  i  Brienne,  et  continua 
la  marche  ;  mais  il  avait  perdu  quch][Vre  temps  à  r^parar 
le  pont  de  Le9mont  sur  AubCi 

Vol.  XUV.  «  V 
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Le  37y  rSmpcreur  fit  aUaquer  St.  Dûner.  Le  dbc  de 
Bdiuue  w  préseqt»  devant  cette  ville.  Le  géuénil  Duhesme 
renverva  IWrMre-garde  ennemie»  qui  se  trouvait  eocore  là,  et 
fit  quelque»  centaines  de  prisonniers.  A  huit  heares  du  matitty 
rEo^.pereuT  arriva  à  St.  Dizier.'  Il  est  difficile  de  se  faiie  ane 
idée  de  l'ivresse  des  haletants  en  ce  moment.  Les  excès  de 
tout  genre  coH»mis  par  Tennem^  particulièrement  par  les  Cosa* 
ques,  sont  au-delà  de  toute  expression. 

Le  289  l'Empereur  se  rendit  à  Moutierender. 
'  Le  19»  à  huit  heures  du  matin,  le  général  Gronchy  qui 
commande  (a  cavalerie  annonça  que  le  eénéral  Milhaud  avec  le 
5eme  corps  de  cavalerie  était  entre  Maizieres  et  Brienoe,  en 
présence  de  l'armée  ennemie  commandée  par  le  général  Bludier, 
évaluée  à  40,000  Rusées  et  Prussiens,  Les  Russes  sont  sons  les 
ordres  du  général  Sacken. 

A  quatre  heures,  la  petite  tour  de  Brienne  fut  attaç^uée.  l« 

Î rené  rai  le  Febvre  'Desnouettes,  commandant  une  division  de 
a  cavalerie  des  gardes,  et  les  généraux  Grouchy  et  Milhaud 
firent  plusieurs  belles  charges  sur  la  droite  de  la  route  et  prirent 
possession  de  la  hauteur  de  Parthe.  Le  Prince  de.  la  Moskwa 
ae  mit  à  la  tète  de  six  bataillons  en  colonnes  serrées  et  avança 
contre  la  ville  par  la  route  de  Maizieres.  Le  général  Chàtcaiu, 
chef  de  rétat^major  du  duc  de  Bellune,àla  tête  de  deux  batail- 
lons tourna  sur  la  droite  et  entra  dans  le  château  de  Brienne 
.parle  parc 

En  ce  moment  l'Empereur  dirigea  une  colonne  sur  la  route 
de  Bar  sur  Aube  qui  semblait  être  le  point  de  retraite  de  Tenue- 
mi.     L*attaque  fut  chaude  et  la  résistance  opiniâtre. 

L'ennemi  ne  s'attendait  pas  à  une  attaque  aussi  vive  et  il 

.n'eut  que  le  temps  de  faire  revenir  son  artillerie  du  pont  de  Les- 

mout  par  où  il  se  proposait  de  passer  l'Aube  pour  aller  en  avant. 

'Cette  oontre^Diarcbe  l'embarrbssa  beaucoup.     La  nuit  ne  mit 

point  fin  au  combat.     La  dirisiou  Decoux  des  jeunes  gardes  et 

lUie  brigade  de  la  division  Meusnier  furent   engagées.     La 

srande  force  de  Tennemi  et  l'excellente  position  qu'il  occupait 

-a  Brienne  lui  donnaient  de  grands  ayantagesj  mais  la  prise  dn 

château  qu'il  avait  négligé  d'occuper  avec  une  force  suffisante, 

les  luifitoerdre.  .  Vers  huit  heures  du  soir,    voyant  qu'il    ne 

pouvait  plus  long'temps  maintenir  le  terrain,  il  mit  le  feu  à  la 

.ville  et  les  flammes  s'étendirent  avec  la  plus  grande  rapidité,  les 

,  maisons  étant  de  bois.    Profitant  de  cet  événement,  il  chercha 

à  reprendre  le  château  que  le  brave  commandant  d'un  bataillon 

du  1 6e.  défendit  avec  intré|Hdité.  Il  couvrit  de  ses  morts  toutes 

.les  approches  du  château,  particulièrement  les  escaliers  du  parc. 

,  Ce  dernier  échec  détermina  ta  retraite  de  Tennenii,  qui  se  trou* 

va  &voriftée  par  l'embrasement  de  la  ville. 

l^  30,  à  onze  heures  du  matin,  le  général  Grouchv  et  le 
ducdeBelluue  le  poursuivirent  au*delà  du  village  de  la  Ro* 
thiere  où  îli»  prirent  position. 
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'^  Le  8 1  foi  employé  par  nou»  à  répantr  le  poQt  de  LetinoDi 
ittrAube. 

«  L'fimpereor  se  propoeait  de  marcher  sur  Troyes  pour 
Opérersur  les  colounesqui  dirigeuent  leur  marche  par  Bar-sur* 
Aube  et  la  route  d*Auxerre  sur  Sens.  Le  pout  de  Lesm<iot  ue 
pouvait  tirp  réparé  avaut  le  1er  Février  dans  la  matinée*  Une 
}«fftiedea:tn)oues  reçut  sur-le-champ  Tordre  de  filer. 

**  A  Irais  heures  de  Taprès  midi,  renuemi  a^nt  été  ren- 
forcé par  toute  sou  armée,  déboucha  sur  La  Rothtere  et  X>iea« 
ville  qu'il  occupait  encore;  notre  arriere-^rde  fit  bonne  con« 
tenaoee.!  Le  sénéfal  Duhesme  se  distmgua  en  préservant 
k  Rothiere,  et  le  général  Gérard  en  préservant  Dienville  i  la 
corps  autrichien  du  général  Guilay  qui  essaya  de  passer  de  hk 
rive  gauche  sur  la  droite  et  d'emporter  le  pont,  eut  plusieura 
bataiilons  détruits.  Le  duc  de  Belluno  se  mwntbit  tout  le 
jour  au  hameau  de  la  Giberie  malgré  l'énorme  disproportioft 
de  ses  forces  avec  celles  qui  Tàttaquaient. 

**  Cette  journée,  dans  laquelle  notre  arriere*garde  s'esl 
piaintenue  dans  une  vaste  plaine  contre  toutes  les  wrcea  cjuin* 
tapies  de  l'ennemi,  offre  un  des  plus  brillants  exploits  de  l'ar^ 
mee  fnmeaise.  Au  milieu  de  Pobscurité  de  la  nuit,  une  bat- 
terie de  rartillerie  de  la  garde  suivant  les  moavemeuts  d'une 
colonne  de  cavalerie  qui  avançait  pour  repousser  une  duurge  de 
l'ennemi,  perdit  son  chemin  et  fut  prise.  Lorsoue  les  cano* 
aiers  s'aperçurent  de  l'embuscade  dans  hiquelle  ils  étaient 
tombés  et  qu'ils  virent  qu*ils  n'avaient  pas  le  temps  de  former 
iear  batterie,  ils  se  formèrent  en  escadron,  attaquèrent  l'enne* 
mi,  et  sauvèrent  les  chevaux  et  les  hamOia.  Ils  peidirent 
qûinaé  iKnnmes  en  tués  et  prisonniers. 

*' Adixheuresdusoii^,  le  Prince  de  NeufekàteU  en  vifti* 
tuDt  les  poate^  trouva  les  deux  armées  si  près  l'une  de  l'antre 
qn'il  confondit  plusieurs  fois  les  postes  de  l'emiemi  avec  les 
Bôtres.  Unde  ses  mdeSKie-cainp  étant  à  dix  pas  d'une  ^rèdette 
Alt  bit  prisonuier*  Le  même  accident  arriva  à  plusieurs  oA^ 
ciers  russes  qui  portaient  des.  «rdfes,  et  qui  tombèrent  dans 
nos  pootes  croyant  que  c^étaît  les  leurs. 

^On  a  fiât  peu  de  ptisonaters  de  chaque  cMé  ;  noua  en 
aroBs  U0«  Le  S  Févvier  à  la  pointe  du  jour,  raffiere«gardo 
de  Tarmie  était  eu  batailla  en  %ee  de  brienne.  Elle  prit 
sueeesnvement  dies  positions  pour  acbever.de  fiisser  le  pont  àm 
Lcsmobt  et  rejoindre  le  reste  de  Tannée.  Le  duc  de  Ragiiae 
qui  était  en  position  sur  le  pont  de  Roauay  fiit  attaqué  par  uo 
corps  autricnien  qui  avait  passé  deniere  les  bois»  Il  le  re- 
poussa»  fit  300  pnaonmers  et  chassa  l'eunemi  au  delà  de  la 
fifierede  Voire. 

*<Le  a  au  soir  dans  Taprès  midi  fEuipereur  arrivai 
Treyes*' 

•<  Nous  «rons  perdu  dOna  la  batmlle  de  Brienue  le  brave 


fsèùèrûMOêÊtt  ;  le  général  Ftbvre  DtmnMttéi  d  été'  blessé 
par  une  baïonnette;  le  général  Forestier  a  été  blessé  daogs^ 
fetfsement*  '  Notre  perte  dans  ce»  deux  îooft  p«nl>  èire  esti- 
mée éé  9  i  9O0O  ho^Boiea t«iéa  on  bleaséa,  oeHede fenaeni 
est  an  moins  dn  dénoible.  •  ■ 

Une  division  dn  eorp»  d^amiéé  de  rennemî  qiâ  éfamrte 
Metz,  Thiontilte  et  Lnximiiboarff,  Ibrie  de  donne  'faaéaîllèttB» 
mtfrchn  sur  Vitrj^.  L'eUnemi  vonlait  péuétfer dan»ott(e  |ilacc, 
mak  le  général  Montmarte  et  tes  liabitaots  Toitt  déftodae» 
Il  jèttsren  vinra  des  bombeapou^  tes  eAayeri  il  fut  n^n  «roe 
de»  décharges  d^nnillerie  ei  repoussé  ^  une  lieue  et  demie  àé 
êisfsttitx.  Le  duc  do  T&rente  était  arrivé  à  Chalons  et  Aumm 
ébak  sm-  e4ttè  divisfon.  •     •    fMfmUeuf  au  6  K^fkféJ 

Fèrif  ê  Février. ^hé  1er  il  j  neu  Éne  nmnrdie  afidit  i 
Bri^nCé  LVnneaii  voulait  s'opposer  à  la  jonction  desdiié* 
rents  corps  de  )  *armée  fVan^aÎBe.  il  uons  attaqnn  è  doov  lienres^ 
An  moment  où  Tannée  Msaitde»  nonveiiienta.pQarreir<Muer* 
Ufye'  vive  eaoooade  a^ensnivit  et  dnm  jnaqu^à  Ik  nuit.  -La 
emrtbaf  a  ceacié  alort.  L'armée  à  ooimmé  ses  skooiemenlâ 
sAiys  obitaéles  ;  m  eoneentratioa^  ses  uianaMiVres  et  knr  objet 
ont  effitierement  réussi..  Des  lettres  do  Sens  dn  1er  eoutant 
annoneent  iapue  *  le»  Caaa^aea  ontveparn  dan»  eette  vMo  et  en 
ont  été  éhtMé  aveb  une  perte  considérable. 

%  Ml  le  Roi  Joseph  a  passé  eh  revue  dant  lu  cour  dn 
fMdata  deaTboiiterfea  phitievra  cofpa'  de  cavaleÂé»  d*infimlawe 
et  d'artillerie»  qn!  poarr  la  plupart  aenoni  rendas  aux  nrtiées; 
la  cavatoie  dtait  amntneuseï 

Paris  6  Février,—  Les  travanx  pmtr  'la  oonatmétîesi  dfs 
paHi»8Sirles  péiiV'  les  barrière^  de  Paria  redonblent  d^adtivité. 
Céllea  d'Italie,  du  Trdne,  etc.  etc.  aonmt  iimaaaiipmad'ki^*  On 
Ibt'me  des  oarrertoles  daua  ees  pallissadea  ponit  y  placet'  dn 
eanén  en  biàteriietf  Déjà  lea  tronpea  do  toutn  nrme  qui  doî» 
vt^  les  garnir  softit  désignées^  Ghacnn  «connaît  son  ppate^  d» 
cnn  eit  disfMW^ à ia)re  sonéavoir;  Le  serviee  de  \m  jjainîaan 
se  fait  maintènaDt  à  Paria  coiiiaae  dana  une  plato  weatiuia. 
Qttt  rennanu  so.  péésante»  il  tranvem  dm  fatdes  inl^aaantca 
anpériemnaieDt'  '«yuAséee,  il  trouves»  tdÉit  les  omyena  de 
lésistanee  qui .  ponvedt  étg^  ^peaés  pbr  «ne  |>opnktioil  ial^ 
aàenae,  amniérdii  déair  de  défendre  am  prdpnétéa^i  tovtœ 
q«e  nciusavocis  def  pluaeker  datas  le  mbodè;  le  pogfs^  le  goil- 
veravaneni*  nns  temilm  et  notre  honnènté 

Qtlatre  eiiapngmea  d*arlill^rie  do  marine  sont  arrivém 
Ainà  cett(^  capital^  ei  vout  être  misée  en  activité»  Cbaqise  mm 
il  y  arrive  de  16  à  1800  conscrits  qui  sur-le-champ  so^tMmléa^ 
éqaippéa  et  awméd.  • 

Paris,  4  Février.    La  communication  avec  k  iiiwilirfr' 
eénérnl  de  S/M.  if  a  fi^lna  Mèo  par€hyaB8i  alla  «aldéddément 
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établie  par  Troye.  Les  troup»  arrivent  .beaucoup  plus  vite 
p»r  cett£  roût^  .  Houa  avod»  rpmarqné  ai^aard'hai  dana  plu» 
sieurs  quartiers  de  la  capitale  uu  grand  nombre  de  QiîUtairea 
de  tout  rang»  formant  partie  du  corps  d'armée  qui  revient  dea 
fteotieres  d'Espagne.  Ces  tronpossont  remarquables  par  leur 
air  martial  ;  demam  elles  doivent  se  mettre  en  route  pour  la' 
Champague,  Le  duc  de  Trévise  doit  aveir  effectué  sa  jonction 
avec  Sa  Majesté. 

On  écrit  de  Versailles  qu'une  division  de  Tarmée  d'Es- 
pagoe  y  vient  d'arriTer,  et  qu'elle  sera  imtoédièteroent  suiTie  de 
deux  autres. 

Les  travaux  pour  la  défense  de  Paris  se  continuent  avec  la 
plus  mnde  activité,  une  artillerie  nombreuse  renforce  chaque 
jour  Te  grand  parc. 

Puriêt  7  Février»'  En  vert^id*iittauuideaientde  S*  E«  le 
Cardinal  Maury,  des  prières  publiques  ont  eu  lieu  dans  toutes 
les  églises  de  Paris  afi^  dMmidbcer  do  ciel  la  prospérité  dea 
armes  de  S.  M.  TEmpereur  contre  Pinvasion  du  territoire  par 
les  Alliéa«,  Hier»  6^  les  palissades  dea  barrières  mentionnées 
dans  le  Mirbal  de  Paris  ont  dà  être  finîea.  Aujourd'bsi  on 
achèvera  de  petites  barrières  appelées  fiiusses  barrières,  oui  ne 
Knriront  que  pour  les  pîétOBi.;  Offk  a  bit.  à  chacune  d'elle» 
Qoe  ouverture  de  la  largeur  de  18  pouces,  par  laquelle  il  ne 
peut  jMsaer  aucune  pecsonne  à  la  fois*. 

PariSf  i  Fhrter:  S.  M.  Vimpératrice,  Reine  et  Régente, 
s'ttt  f  roOMiée  aujoufd'bni  dans  le  jardin  des  Thmlleriea  mm 
k  tk-rasae  Vcisâiiç.^e.Ui  rivière»  Elle  était  avec  le  B^i  4^  Rame 
et  le  RolJosçpf\.  Qes  lettres  de  Gh&lpns  aiu  Marue  anooncenc 
que  le  Duc  de  1[^arente  et  le  ^ûénéral  Sebastiani  sont  entrés 
dans  cetl!e  ville  le  ^  avec  leors  corps. 

Fonds  Français» — 3  Fév.  51  francs»  50  cents.  4  Fév.  4^ 
fr.   6  l^év.  4.1  fr.  7S  fcfents,    6  Fév.  49  fr.  25  c. 

^  fJifuiisattce  de  Septembre.) 
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«*  CMn  Empire  esl  détruit  si.  rHomioe  ^st  it^on^ik** 

L£$   TROIS   ROIS» 

Ou  le  Conciliabule  de  Joseph,  Louis  et  Hkftïm^ 

■ 

[La  scène  est  «ox  Tuileriea.}.  \     - 

Joseph, ^ — Mes  frères  de  Hollaadeetde  ^esi- 
phalie,  enfin  voilà  Napoléon  parti,  et  nous  pou* 
vons  nous  voir  sans  exciter  son  inquiétude,'  et 
lious  pouvons  ^ous  parler  sans  craindre  son  espion- 
nage. Il  m'a  fait  venir  la  veillé  cfe.  spi)  départ, 
et  quittant  avec  moi  ce  ton  de  réserve  et  même 
d'aigreur  qui  a  toujours  caractérisé  raccueil  Ou'il 
tn'a  fait  depuis  mon  retour,  ou  plutôt  ma  tuite 
dTspagne,  il  m'^a  dit  : 

^^  Il  a  convenu  à  mes  calculs  de  paraître 
TOUS  pisser  dans  Toubli,  de  vous  condamner  à 
une  espèce  de  disgrâce  aussi  long-temps  que  j'ai 
pu  espérer  de  reprendre  mon  ancienne  influence 
en  Espagne,  en  y  rétablissant  temporairement  l6 
Roi  Ferdinand  ;  mais  aujourd'hui  que  cet  espoir 
s*est  évanoui^  je  veux  vous  rendre  quelqu^éclat, 
et  vous  charger  même  durant  mon  absence  de  me 
remplacer  dans  quelques  occasions. 

^^  Vous  sentez  bien  que  l'Impératrice  n*a 
qu'une  autorité  nominale»  et  que,  quoique  vous 
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soyez  loio  d'avoir  les  qualités  d*un  souveraio» 
j^aime  mieux  me  confier  à  vous  qu'à  elle  ;  car 
enfin,  vous  êtes  de  la  famille,  nous  sommes  frères, 
et  d'ailleurs  vous  avez  régné.  Que  vous  vous 
soyez  conduit  bien  ou  mal  sur  le  trône,  il  ne  vous 
en  reste  pas  moins  une  habitude  de  dignité,  de 
représentation  qui  commande  le  respect.  On 
peut  bien  nous  oter  nos  couronnes,  mais  on  ne 
peut  effacer  ce  caractère  indélébile  de  souverai- 
neté qui  reste  à  ceux  qui  les  ont  portées. 

*'  Les  chances  de  la  fortune  sont  maintenant 
contre  nous  ;  il  est  possible  que  vous  vous  trou* 
viez  appelé  à  déployer  un  grand  courage.  Sa- 
I  chez  tout  braver,  pour  ne  rien  faire  d'indigne  de 
moi  ni  de  votre  rang  ;  c'est  par  Fénergie  que 
nous  nous  sauverons  ;  c'est  par  la  présence  d*es- 

fmt  dans  le  danger  que  nous  nous  montrerons  à 
a  hauteur  de  nos  destinées.'  Si  quelque  mou- 
vement éclate  dans  Paris,  si  quelques  cris  sédi* 
tieux  s'y  font  entendre^  si  même  un  parti  an- 
nonce 1  intention  de  rétablir  l'ancienne  famille, 
ne  craignez  pas  de  monter  à  cheval,  de  voua 
montrer  à  la  multitude  mutinée.  Un  roi  présent 
est  plus  imposant  qu'une  famille  absente  et  près* 
^u^oubliée, 

^'  Si  dans  un  de  ces  moments  décisifs,  vous 
pouvez  trouver  dans  votre  cerveau  une  idée' 
frappante,  un  mot  iieureux, .  cela  ferait  plus  d'ef- 
kt  que  des  baïonnettes.  Cependant  comme  je  ne 
TOUS  crois  pas  susceptible  de  trouver,  comme  je 
l'ai  fait  si  souvent,  de  ces  phrases  qui  étonnent 
la  pensée  et  écrasent  quelauefois  le  commun  clps 
boQimes  sous  Tinfluence  a'un  grand  caractère, 
je  crois  que  vous/erez  bien,  en  cas  d'émeute,  de 
vous  entourer  d'une  force  imposante,  toujours 
assez  considérable  pour  n'être  pas  déployée  sans 
effet.  Mon  frère  a' Espagne,  vous  êtes  enclin  à 
la  pitié,  mais  songez  quici  il  y  va  de  votre  su- 
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reté,  de  la  inieiine,  du  sort  de  toute  notre  dynas- 
tie, et  que,  dussions^^noas  sacrifie^  la  moitié  de 
Paris,  qu^  dis-je,  Pans  tout  entier  et  ses  beaux 
édifices  et  ses  nombreux  habitants  à  la  nécessité 
de  nous  maintenir  ou  de  nous  sauver  ;  il  ne  fau- 
drait pas  balancer  un  .  instant  :  hésiter  terait 
un  crime  de  leze-majesté  1 

'^  J^àvoue  qu'en  songeant  aux  cbefs-d*œu?re 
de  tout  genre  que  cette  grande  cité  contient, 
aux  magniûques  édifices  que  j'y  ai  fait  construire 
ou  achever,  j'ai  hésité  su  rie  parti  à  prendre  en  cas 

Îu*elte  fût  menacée  d'être  occupée  par  rennemi. 
lais  je  me  suis  reproché  bientàt  ces  scrupules 
pusillanimes,  et  je  me  suis  dit:  *^  Eh  !  quoi! 
n'es-tu  plus  cet  implacable  Napoléon  qui  n'a  ja« 
mais  reculé  devant  ce  que  les  âmes  vulgaires  ap- 
pellent crimes^  forfaits,  attentats,  devant  ces  actes 
de  riffueur  et  de  cruauté  que  les  succès  justifient^ 
que  Tes  dangers  cdmmand^nt,  et  qui  sont  des 
armes  terribles  au'il  n'est  permis  qu'aux,  grande 
hommies,  aux  héros  de  manier  !" 

*^  J*ai  craint  un  moment,  en  éprouvant  cette 
étrange  hésitation^  que  mon  caractère  nefùt  plus 
de  la  même  trempe,  et  qu'il  ii'eûtété  courbé  par 
te  malheur.  Mais  je  ùie  suis  rassuré  en  sentant 
bouillonner  dans  mon  sein  cette  indignation  qiie 
j'ai  toujours  éjprouvée  contre  tput  ce  qui  m'arrêta 
dans  ma  marne  impétueuse,  cette  haine  impla** 
cable  que  j'ai  toujours  vouée  ^ux  hopamies  quand 
its  ont  refusé  de  me  ^rvir  ou  quand  il  a  fauu  les 
eacrifier  à  mes  projets.  Aussitôt  que  vous  en  rer 
ceTtez  l'ordre,  vous  ferez  filer  ave<rla  plus  grande 
promptitude  les  voitures  ohargées  de  mon  trésor 
des  Tuileries  ;  vous  mettrez  à  contert  mon  roi  d% 
Rome^  que  je  n'aime  que  parce  que  je  lui  légue- 
rai le  soin  de  continuer  ma  tyrannie,  et  rim* 
pérâtrice  que  je  ne  ménage  que  pour  m  en  servir 
comme  d'un  paUadium  contre  l' Autriche»  rt  en- 
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soite^  sans  vons  inqniéter  ni  àt  nos  parente^  ni  dé 
nos  partisans,  ni  de  nos  serviteurs,  rons  donne- 
rez le  signal  aux  incendiaires  que  j'ai  fait  organi- 
ser par  Savarj^  et  Paris  n'offrira  plus  qne  des 
ruines  aux  souverains  qui  yieiidraient  pour  j  te* 
coavrer  les  dépouilles  de  T Europe. 

^^  J'ai  vu  Moscou  en  flammes  ;  c'était  un  beau 
spectacle,  un  coup*d'œil  digne  d'un  conauénint! 
Vous  verrez  Paris  consumé,  je  vous  envie  cette 
jootssance  ;  ceux  qui  sont  nés  pour  recréer,  se 
plaisent  dans  la  destrnction.  D'ailleuM,  la  mi* 
sere  nous  donnera  des  soldats  :  tout  ce  qui  échap- 
pera voudra  se  battre.  Ce  grand  sacrifice  nous 
sauvera. 


«aient 

Ma  devise  à  moi  est  :  ^^  <)ue  tout  l'univers 'soit 
anéanti,  pourvu  que  je  plane  sur  ses  raines  !"  Je 
TOUS  dis  tout  ceci,  mon  frère  d'Espagne,  |)onr 
TOUS  échauffer  de  ce  feu  qui  m*anime,  pour  vous 
communiquer  un  peu  de  ce  grandiose  qui  m'élève 
aa*dessus  de  l'humanité  et  me  rend  sans  pitié 
pour  les  souffrances  que  je  lui  inflige. 

^^  J'ai  eu  un  fiiible  pour  vous  du  moment  où 
je  vous  ai  vu  braver  l'opinion  lorsque  vous  a? es 
été  sur  le  trône.    Vons  n'avez  pas  dissimulé  vos 

Eùts,  ce  qui  annonce  toojours-du  mépris  pour 
hommes,  et  je  crois  vraiment  qn'avec  un  peu 
plos  d'énergie  vous  pourriez  dans  certains  cas 
me  remplacer.  Louis  est  un  poltron,  Jérôme 
^oute  l'imbécillité  à  la  poltronnerie.  (Lonis  et 
Jérôme  s'écrient  en  méme^temps  :  ^^  Ah  7  le 
monstre  !  ah  !  le  scélérat  !  ah  !  le  Caln  !") 

Je  pensais  comme  vous,  mes  frerea^  en  l'en- 
tendant me  débiter  ces  horribles  maximes,  et  me 
citer  le  ftcandale  des  vices  auxquels  malbeurea* 
aement  je  snis  sujet,  comme  un  titre  à  sa  conf- 
iance et  à  son  amitié.    Vous  pensez  bien  que  je 
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iwsuis  biea  gardé  de  donner  auciin  sigoade 
désapprobation,  et  qa'occupé  du  soin  de  vous 
sauver  voosèt  noupt  des  suites  de  la  grande  ca» 
jlapitrop^ie  qui  se  prépare,  jo  ne  lui  ai  pas  montré 
toute  rborraûr  que  m'inspirait  la  mission  c^ntil 
jne  chargeait.  Ce  qui  doit  nous  oceoper  uuûn* 
tanapt,  c'est  le  parti  à  prendre  dans  ces  civcons- 
tances  périlleuses  pour  échapper  soit  à  la  fureac 
popi^laire  qui  bientôt  se  tournera  oou Ire  ^o)itcf 
qui  porte  le  nom  de  Buonaparté,  spit  aox  vea^ 
^[Xianices  que  les  Alliés  seraient  tent&  d'exercer 
sur  la  Emilie  de  Napolépn  après  sa  faîte  qa  si;^ 
mort. 

MONOLOGUE* 

» 

Le  JRài  IjQuis.— Il  n'est  qpe  trop  vrai,  ^fe 
sans  avoir  pris  part  aux  crimes  de  ce  inooistre, 
que  les  ayant  onéme  cordialement  détestés  et  jpu« 
bliqaement  déWpprouvés,jesér^ienvelo|ii^  dans 
l'horreur  générale  qui!  inspiri^^  dans  la  terrible 
pui^ition  qui  le  menace;  îlarié  par  lui  contre 
mon  gré,  couronné  par  ses  ordres  maigné  mes 
Répugnances,  je  n'ai  voulu  pi  delà  femme  qu^l 
ni  avait  donnée  ni  de  la  couronne  don^  Û  u'a^vait 
imposé  le  fardeau,  et  cependant  TqpiDioo  me 
l^ce  sans  doute  jiarmi  ces  êtren  lâches  et  dépra- 
vé^ q;ji  reçoivent  sans  murmi^re  des  mains  cTop 
^rûn  une  iemùie  Aétrie  et  un  sceptre  usarpîu* 

Une  séparation  ouverte,  une  renonciati(iA 
authentique  n'ont  pas  suffi  pour  m'Ât^r  le  nom 
d'un  mari  làjchement  complêisajui.t|  et  1^  i:ép«ta* 
tion  d'avoir  jeté  un  des  dociles  instruments  du 
despptisme.  Ahl  pourquoi. le  ciel  m'a*t-fl  &it 
naitro  le  frère  ç|ie^  cet  hommç  qui  .flétrit  tout  ce 
qu'il  favorise,  qui  avilit  tous  ceux  qu'il  éle^e  ? 

Q.aellê.ét|[aii^e  destiqée.  e!^t  la  nôtre  1  Obs- 
CMr&l)abitap|s  (i'^ne  ile  qui  n'est  cQn&ue  ~~^ 


ipir  iea  déioidres  qoi  Tokt  agitée  ;•  joés  poar  Té» 
gbbtf  et  mourir  dans  one  condition  plas  que 
médibera^  noos  ne  sonMOes  portée  pàii  lo  fiirfune 
à  QM  hautenr  incontiae,  à  ui»  raa§  inespéré, 
que  poar  éproaver  dce  lataeres  mille  >ibit  pios 
gitadei,  des  soaffranmè  mille'  fois  plm  oraeUes 
eae  si  aoui  eossioni  été  les  êtres  les  plus  adbyacts 
oela  terre.  Nous  n'aropsété  revêtus  de  la  pour^ 
pre  royak  que  pour  être  tes  tristes  objets  des 
pMsécutioas  d'un,  frère  i«bumah>,  des  impréca- 
tbasdespeaples  qu'il  nous  a  iisroé  d'opprimer, 
st  de  la  risée  de  l'Europe  qui  ne  sait  pas  ce  que 
DdÉs  a  cobté  notre  élératioR. 

Ne  trouvant  pas  le  bonbeur  parmi  mes- en» 
tours,  ni  dans  la  haute  situation  où  j'étais  plaeé^ 
jf  lai  ebefclié  dans  des  rères-  Je  me  sai6  créé 
aa  monde  à  nsoîy  j'ai  imaginé  des  êtres  selon 
Bàon  oaear  ;  j^ai  fait  un  roman. 

O  Hetmogine  l<A  toi  dont  l'idéale  perfee* 
tioa  ne  sera  jamais  réalisée  cbea  les  mortels  $  toi 
mqni  j'ai  représenté  la  femme  telle  que  je  la 
coaeois;  toi  qae  j^aif  donée  dm  vertus  Implus 
ésoéès  et  les  pi  uà  héroiqaes,  d'mne  safeme  si 
profonde,  de  conooissanees  si  étendues,  de  takntf 
ai  taclianiears  ;  toique  j'aintieAsomme  Pjgmalion 
aîarintilaalatueqtti  était  l'ouvrage  de  ses  mâinéi 
ak  !  pourqofoi  ùi-je  em  le  funeste  avantaf^  àé  te 
peindre  si  parfaite  !  Je  ne  puis  son^r  k  toi  sans 
élm  a^ité  d'un  doux  frémissement,  maie  aon  jtas 
mes  épnHiirer  le  vif,  Téternel  regret  de  ne  voir 
itmÂs  ton  être  fantastique  revêtu  de  l^mes 
rééllml  . 

{Ici  ie  Roi  Louis  a  été  îiri  de  sa  dèsêroHiQm 
par  un  éclat  de  rire  du  Roi  Jérôme  qt^i  a  dità:9pm 
Jrere  :) 

'  ^^  Mon  frère  de  Hollande,  ^vous  airea  trouvé 
lemi^en  d*égayOT  un  Rejet  bien  triste.  II  est 
donc  vrai  que  vous  êtes  l'auteur  de  eet.étvasfe 


rommi  et  Marie  ou  /es  Pemei  de  r Amour  /  et  00 
tmroet€ra  si  pédantasqoe  et  même  si  invraiaen]» 
IflaMe  4*Hennefine  a  été  tracé  par  timw  !  £a 
Vérité,  je  onnineiice  à  croire  qae  dans  la  dispei^ 
eatîon  de  ws  bîenfiûis  la  nature  vous  a  reada 
aiimî  abrarde  qu'elle  a  fait  Napoléon  atroce*  (!e 
totaan*là  eet  vena  compfetter  la  réputation  de 
notre  lamille.  Je  n'ai  jamais  vu  plus  d'invrai- 
semblances accumulées  dans  deux  toI unies. 

Vons  faites  promener  vos  héroïnes  en  bateau 
sur  des  monta|{nea,  sans  doute  par  allusion  à 
Tarche  de.  Noé. 

Vous  faites  danser  en  17S9,  à  la  Haje,  Da* 
jporty  ifui,  à  cette  époque,  pouvait  bien  être  kgè 
de  deux  ou  trois  ans» 

Votre  Uermogine  est  une  pédante  froiîde  et 
vidieole,  qui  trop  pure  pour  se  marier,  onblie  ce- 
pendant sou  rAle  virginal  au  point  de  donner  à 
Marie  les  instructions  ordinaires  que  reçoivent 
les  jeunes  filles  au  moment  de  devenir  épouses.  . 

Votre  Marie  est  une  bégueule,  qui  refuse 
d*appartesiir  àsoo  époux  aussi  long- temps  qu^ells 
rêstime^  et  qui  lui  accorde  tout  dès  qu'elle  ne 
peut  plus  se  dissimuler  ses  vices. 

Votre  duc  d'Aost  est  une  mauvaise  caricature 
de  Lovdace,  et  je  dois  vous  dire  que  malgré 
votre  amour  pour  les  divinités  idéales,  vous  êtes 
par  fiiis  trop  graveleux.  PigauU*Lri>run,  mon 
bibliothécaire,  avait  fnit  de  ce  roman  une  ana» 
lipse  ou  plutôt  une  parodie  très-plaisante»  que 
j'allais  fatre  im^érer  dans  mou  Moniteur  West» 
phalien,  pour  amuser  les  bons  Hessois,  lorsque  j'ai 
appris  que  vous  étiez  le  coupable  auteur  de  cette 
rapaodie. 

Louis. — 11  faut  encore  mieux  écrire  de  mau- 
vais  ouvrages  que  de  tenir  une  mauvaise  coq- 
lbiite«  Le  temps  que  j'ai  employé  si  écrire  un 
roman  dans  lequel  au  moins^  il  n  y  a  que  des  in* 
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testiont  "v^rtvewM,  vom  i'ave^  hontoasetnent 
wiMiaré  à  la  dissipatioa  et  ài  la  déb^Kdie.  Vinm 
n*avez  dantié  à  rm  pevplea  que  1«  «eaadale  de  vos 
■laovaîsM  moeoni,  ref»«n  tSmame,  aAtoe  .parade^ 
et  TOUS  aviez  même  organisé  une  espèce  de  dili- 
f^ence  pour  vous  amener  régulièrement  dès  objets 
nouveaux  de  Paris,  et  renvoyer  ensuite  dan^ 
cette  capitale  ceux  dont  se  lassait  totre  insou- 
ciance. 

Joseph. — ^Mon  frère  de  Hollande,  ne  parlons 
pas  de  mœurs  ;  vous  oubliez  que  quand  j'étais 'en 
Espagne,  je  passais  ma  vie  entre  ma  cave  et  mon 
sérail.  Cependant  les  événements  m'ont  forcé  à 
devenir  sage  :  j'ai  hriasé  ma  cave  à  Madrid,  et 
Keeacié  mmi  sérail  aux  pieds:dee  Pyréném  Mais 
wws  oafMfaae  Tobjet  qui  nom  rassseoiUe,  et  je 
pffo^poÉe  qoe  pour  en  venir  à  un  résultat  vtîfe, 
BOUS  appeltôifs  Siméon,  le  ministre  de  mon  frera 
de  Westphalie,  et  que  nous  snivioBs  Je  eoneeil 
qu'il  nous  donnera. 

Jérôme^-^Siméon  est  un  peuveux^ 
JoÊephr^KouB  soaoMe  dans  «ne  situation  oà 
lapenr  oonseille  pent-4«ve  imeaxrqne  le  courage.** 

Siméon  est  mandé..  II  arrive,  et  après  avoir 
eâtendu  Tobjet  pour  lequel'  on  Ta  appelé,  il  ré- 
pond de  la  manière  suivante  : 

**  Messieurs .... 

Jérôme  scierie  :  ^^  Comment  donc,  maître 
Siméon,  est-ce  que  vous  nous  refusez  le  titre  de 
Majesté  ? 

SiWon.-*-Le  titre  que  je  vous  donne  vous 
indique  d^avance  le  conseil  que  vous  allez  rece- 
voir  de  moi. 

« 

(Jérôme  venant  à  lui  avao  emportement^  lui 
dit:  *'  Tu  me  «donneras  le  ttire  de  Majesté,  ou 
js  te  dealitoe.'*)  v 


'  .iSSÎMA^tt«*M^  sait  d^  un  lOHBMr»  saM  £we<» 
tmmity  pÉiisqoe  tous  étoe  im  moÊmâq/iÊ»  mm 
wm^BÙmé  ;  k»  événemente  <q^i  tm»  ohit  Mnfené} 
voM  «nt  Até  ks  mojenM  <le  «e  dMtîMet * 

^       Jérôme  se  tournant  yers  ses  /reres,  s'écrie  : 
^'  Est-ce  que  nous  nous  laisserons  insulter  par  ce 


dans  laquelle  ii   m^a  ienue^  et  de.  son  insolence 
actuelle^*  '  *     '.  .    •      . .  *' 

Silné^^  sans  parai tn.rMtiai^uer  mttrlNM*^ 
tadèv  repréni  aiMt  :  ^' Q^iifpntm  ê^ftmje  tom 
d«itae.«iii  i9«e  je  voo»  refiise  on  -tiltM  Aiéi  la  £m* 
tMM'vooft  m  privés,  et  que  oertaisMaen^  riie  m 
i^wmiidra.tpat»  V#ufilaTeK  âûtun  beau  .rêve; 
TOM  êtes "éteUlés  )  en  Tainveus  avea  dneora  re^»' 
cours  au  sommeil,  il  ne  vous  rendra  pM  iM-adMM 
illusions.  Gelni  qai  voiikil  faire -de  i^oM  deâ 
vbifr  cèiitre  Je  .tmh  de  In-antarey  àfmttm  la  fivree 
des  babit«de%  «mire  iinflaenea  de  TédaentMin» 
a  prouvé  dans  ces  prétentions-là  comme  dans 
beaucoup  d^autres,  qu'il  ignorait  entiei^ment 
Thistoire.  Aussi,  au  lieu  de  contracter  dans  le 
rang  suprême  les  vertus,  les  qualités,  la  dignité 
qui  commandent  le  respect  dee.penpM  ;   la  plu» 

Siart  des  rois  qu*il  a  faits  j  ont  puisé  au  contraire 
e  nouveaux  vices,  parce  qu^ils  ne  l'ont  envisagée 
que  comme,  un  moyen  de  satisfaire  leurs  passions. 
Et  s'il  m'est  permis  de  chercher  parmi  vous. 
Messieurs,  des  preuves  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion, je -dirai 

{Ici  tous  8*icrtenl  :  **  Siméon,  des  conseils  et 
non  de»  petfsonnaiicéa:") 

SiméMt  oûninme  :  .  ^'  Je  paife  ici  de  vou». 
Messieurs,  comme  en  parlera  l'impariiaie  histoire. 


#t  poolr  vont  noatrer  <|ua  vous  deviez  r^ooncer 
à^MSaMNà  reapoir,  àlapréteatioo  â«  recouvrer 
àiwMMi  vQê  vimnnnm*  J'ai  dû  d'abard  vous 
IVDiiver  ^/m  WUB  ne  Myioa  jpas  ka  porter.  Quei^p 
411a  soit  le  résultat  de  U  crise  actuelle,  mou  sort 
m  Tarieta  pas^  «t  les  événements  me  transmet* 
troat  aux  JooiirboBs  conune  ils  m'avaient  dan  né 
à  Buonaparli*  Noub  autres,  gens  de  traTatl, 
tootts  servons  ceux  qui  nous  emploient,  comme 
ranimai  qui,  sans  s'inquiéter  de  celui  qui  le 
SMiQte,  marche  tant  qu'on  Je  nourrit.  La  ^ran« 
tiède  aoti^  eKÎslence  se  trouve  dans  le  besoin 
qa-mi  a  de  noua;  nous  sommes  fidèles  sans  être 
sltishéa  .  ^aie  vq«I»,  Mesnenrst  votre  x61e  est 
fini,  vos  places  sont  occupées,  et  les  siwveraiiis 
de  F£ttrope  n'auront  certainement  jamais  recours 
à  vous  pour  occuper  les  trônes  qu'ils  relèvent. 
Ceci  me  conduit  haturellement  à  vous  proposer» 
tandis  que  TOtre  sort  parait  encore  douteux^  de 
le  fixer,  en  renonçant  à  jamais  à  toute  espèce  de 
prétentions  sur  les  états  quêtons  avez  gouvernés, 
et  en  priant  les  souverains  légitimes  d*excuser 
l'andace  qui  vous  a  fiiit  asseoir  parmi  eux,  reje- 
tant le  tant  4SHir  la  tyrannie  de  Napoléon,  qui  ne 
vous  aurait  pas  plus  pardonné  de  refuser  d*être 
rois  qu'à  un  conscrit  d'être  soldat.  Voici  à 
peu  près  comme  je  conçois  cette  déclaration  : 


u 
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^'  Nous,  soussignés^  Joseph,  Loui^,  et  Jérôme 
Buonapartéf  soi-disant  rçis  d'Espagne,  de 
Hollande  et  de  Westphalie,  confessons  que 
nous  avons  été  coupables  de  leze-majesté,  en 
acceptant  un  titre  auguste  auquel  nous  n'a- 
vions aucun  droit,  et  pénétrés  de  honte  et  de 
remords,  nous  demandons  humblement  pardon 
de  oet  attentat  aux  légitimes  souverains  de 
l'Europe»  et  bous  nous  soumettons  avec  la  plus 
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entière  résignation  aa  ebàtioieDt  qu'il  lear 
plaira  de  nous  infliger,  espérant  que  Léon 
Majestés  Impériales  et  Royales  daigneront 
cependant  considérer  que  nons  avons  presque 
toujours  été  les  instrooients  involontaires  de  la 
tyrannie  de  notre  frère,  et  qu'intérieurement 
nous  nous  trouvions  indignes  d^un  si  haut  rang, 
ce  qui  est  prouvé  par  la  conduite  que  nous 
avons  tenu  pendant  que  nousravons  occupée." 


(Après  avoir  entendu  avec  assez  de  rieignth 
tion  ce  projet  d^  amende  hanorahle^  les  trois  ex-rei$ 
se  sont  retirés  brusquement,  laissant  Siméon  mcif- 
iain  s/'ils  adoptaient  ou  non  le  parti  gif  il  Muotf  de 
leur  conHilkK) 
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SUR  LES  BOURBONS. 

■ 

.  Extrait  du  Jourrial  Anglais  tbe  Courier. 

^^  LeK  objections  faites  {>ar  lopposition  contre 
le  rétablissement  des  Bourbons,  sont  surannées 
et  entièrement  détruites  par  le  changement  de 
«iroaastanees.  On  dit  que  toute  tenfatÎTe  pour 
foroer  les  Français  à  reconnaître  pour  maîtres  les 
deseendants  de  leurs  anciens  rots  ne  fera  qu'ex- 
citer cputre  nous  la  haine  et  la  résistance  uUâ* 
nitaesde  la  nation.  Tel  pouvait  être  le  cas  il  y 
a  ^ingt  ans,  mais  aujourd'hui  ce  n'est  plus  hi 
même  chose.  On  crut  alors  que  le  meilleur 
iBoyen  d'exciter  le  courage  et  Tactiviré  des  Fran- 
çais était  de  leur  persuader  qu'il  y  avait  du  dan- 
ger pour  eux  à  retomber  sous  le  ^outerneuient 
tie  ce  que  les  révolutionnaires  appelaient  les  Cà- 
PSTS  ;  aujourd'hui  on  h'a  point  employé  un  tel 
motif  pour  les  excitera  la  résistan<^e«  On  ne  leur 
dit  pas  dans  les  journaux  Français,  comme  en 
1793,  qu'on  trame  des  conspirations  pour  les 
ramener  sous  le  joug  de  leurs  anciens  tyrans.  Ofti 
leur  dit  seulement  que  les  alliés  viennent  pour  les 
piller  et  démembrer  leur  territoire,  on  emploie 
pour  leur  persuader  cela  tous  les  arguments  et 
tMs  les  subterfuges^  mais  on  garde  le  plus  pro* 
fend  silence  sur  l'ancienne  Famille  Royale. 

**  D'oit  vient  donc  qu'on  ne  les  menace  p^. 
ccMume  eit  1793,  du  rétablissement  de  leur  roi 
légitime  ?  Est»ce  parce  que  le  peuple  n'a  pas 
besoin  de  stimulant  ?  Non^  certainement.  Tolités^ 
les  vérités  comme  tous  les  mensonges  qui  peuvent 
servir  à  les  exciter  sont  employés,  excepté  qu'oti 
»  gMde  bioft  de  nommer  i&&  Bourbons.  Quelle 
Vol.  XLIV.  3  A 


46$ 

freave  plu»  décisive  pouvons-nous  avoir,  excepté 
insurrection,  que  le  vœu  général  de  la  France  est 
de  les  voir  rétablis  ?  Dans  le  fgit,  des  invectives 
dirigées  contre  ce  que  les  révolutionnaires  osaient 
appeleV  les  anciens  tjrans  de  la  France,  seraient 
extrêmement  déplacés  dans  les  journaux  de  Buo* 
naparté,  le  plus  atroce  et  le  pWs  éhonté  de  tous 
les  tjrans  qui  aient  jamais  occupé  un  trène.  On 
doit  donc  conclure  de  ce  silence  que  faire  entrevoir 
la  possibilité  du  rétablissement  des  Bourbons, 
ce  serait  faire  insurger  en  leur  faveur  jusqu'au 
dernier  Français.  Buonaparté  les  a  fait  gémir 
sous  une  tjrannie  organisée  plus  profondément 
qu'aucune  qui  ait  jamais  existé,  et  si  nous  jugeons 
les  Français  d'après  les  notions  communes  de 
1  humanité,  nous  devons  penser  que  les  Français 
sont  revenus  des  rêves  qui  leur  ont  fait  détrôner 
M^  Bourbons.  Les  écrivains  du  Moming-Chro^ 
nicle  sont  à  la  vérité  trop  bornés  pour  s  aperce- 
voir de  ce  changement  de  circonstances  ;  mais 
ceux  du  Moniteur  sont  plus  éclairés.  L'onpo- 
tion  se  traîne  dans  la  vieille  routine  qu'elle  suivait 
il  7  a  vingt  ans.  Mais  (]|uoique  le  Moniteur  ait 
souvent  recueilli  ses  opinions,  ni  le  Moniteur  ni 
les  orateurs  du  Corse  ne  veulent  point  citer  ce 
qu'elle  dit  au  sujet  des  Bourbons.  C'est  une 
question  que  les  amis  de  Buonaparté  en  France 
abandonnent  avec  prudence  exclusivement  aux 
écrivains  de  l'opposition  anglaise. 

^'  Les  Français  se  sont  délivrés  de  la  tyran- 
nie de  1789  ;  tel  était  le  langage  du  jour  ;  maïs 
quel  était  le  véritable  état  des  choses,  et  quel 
est-il  depuis  la  triste  expérience  qu'on  a  faite? 
Certainement  on  n'a  pas  établi  à  la  place  $le  ce 
qui  a  été  détruit,  un  sjstême  de  liberté  ;  Inais 
sans  entrer  dans  ces  questions,  j'observerai  que 
l'opposition  elle-même  ne  nie  pas  que  Buonaparté 
soit  un  tjran  et  son  gouvernement  un  despotisme^ 
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'\)Qe  ses  attentats  répétés  contre  les  lois  et  les  droits 
de  l'humanité  '  lui  ont  depuis  long-temps  mérité 
Téobafaud.  Mais  quels  sont  les  crimes  pour  les^ 
quels  Louis  XVI  a  été  mis  à  mort  ?  Sans  doAte 
mon  n'alléguera  pas  contre  lui  les  calomkiies 
o«i  jacobins  comme  des  preuves.  Les  infortunes 
des  Stnarts  et  celles  des  Bourbons  ont  des  causes 
entièrement  opposées.  Les  Stuarts  ont  été  ren«- 
ftrsés  pour  avoir  diminué  l'influence  populaire 
SQr  le  gouvernement,  et  les  Bourbons  pour  l'avoir 
ava-menlée»  Avec  les  vues  les  plus  hienlaisantes 
et  tes  plus  patriotiques,  ami  sincère  des  libertés 
du  peuple,  Louis  XVI  appela  de  toutes  les  parties 
du  royaume  les  habitants  notables,  afin  de 
recevoir  leurs  conseils.  Quelle  en  tut  la  consé- 
quence? La  destruction  de  tous  les  éléments  qui 
composent  la  liberté  ou  la  postérité  d'une  na- 
tion po«r  y  substituer  les  spéculations  des  philo* 
sopfaes,  les  exécutions  sanglantes  des  jacobins  et 
la  tjraanie  militaire. 

^*  N'esti^il  pas  naturel  de  supposer  que  d'a<» 
ptès  leurs  souvenirs  et  le  contraste  qui  existe  en» 
tre  Louis  XVI  et  Buonaparté,  les  Français  doi- 
vent pré£ferer  les. Bourbons  ? 

^^  Eh  !  quoi,  répond-on  avec  nn  sentiment 
d^borreur,  imposer  à  une  nation  un  gouverne* 
ment  qu'elle  ne  désire  pas  !  détrôner  un  souve* 
rsin  choisi  par  elle  !  Nous  répondrons  a  cela  que 
jamais  Buonaparté  n'a  eu  pour  lui  le  suffrage  àa 
peuple,  et  qu'il  n^a  pas  été  l'objet  de  son  choix. 
Comme  Consul,  il  usurpa  raûtorité  suprême  et 
les. élections  subséquentes  qui  lui  confirmèrent  le 
pouvoir  pendant  sa  vie,  et  ensuite  comme  Empe- 
reur, n'ont  été  que  des  jongleries  exécutées  sous 
Irafluence  de  la  baïoniaette.  L'opposition  qui 
professe  tant  de  respect  pour  le  vœu  du  peuple, 
ne  peut  donc  que  vouloir  la  chute  de  Buonapar* 
té.  Otî  doit  donner  ^  la  nation  français^  la  façult4 
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de  cboislr  Ubrenent  ceux  pw  qui  elW  vmut  terp 
(i^iiy«f iiéa.  Qu'on  arbore  rétcndart^  des  <Bottir«* 
bons  ea  le  «obtenant  d'une  force  suffisante  ;  qu'on 
garantLiae  c^eux  qui  seront  appelés  à  veter,  def 
Yenj^nces  et  des  fureurs  du  Corse,  on  verra  qne 
Tancienne  iamille  aura  en  sa  faveur  oent  iroto 
centre  un.  L'opposition  ne  soutiendra  pas  sans 
doute  cju'aoquiescer  c'est  choisir^  et  queaeao»- 
Hieitre  à  une  tyrannie  soup^nnenso,  paissante 
eA  féroce,  c'est  Tapprouver.  D'après  lentrpmpi» 
doctrine  qui  établit  que  le&r^is  encotltent  faidé^ 
obéance  par  l'abus  du  pouvoir, •  BtionapMté  cbit 
perdre  sa  couronne.  Mais  dev<MSs«now  qons 
immiscer  dans  les  at&iresd'un  autre  pajraè  11 
est  sans  contredît  des  cas  dans  lesquels  nons  avens 
ce  droit.  Nous  devons  cnmhattre  iKotre  enneaè 
avec  ses  propre»  armes,  lorsque  FkoIaÉt'tenÉ^Jes 
lois  des  nations,  toutes  le&cottTemtMns  gésiérales, 
ii  emploie  ces  armes  avec  le  plus^^nmd  avanCafe 
contre  nous.  Buonaparté  aurailhU  pu  impvné^ 
ment  détrÂnar  les  rois  d'Esps^qe^.da  Naples  et 
de.  Sardaigae,  et  mettre  à  leur  place  ses  manfie* 
quias  }  £t  pour  l'empêcliisr  de  ibuam^Iop  œs 
scènes  désastreuses,  serona-nons  reprébonsiUeB  sî> 
notts  aidons  k  peuple  français  à  d^rdnèr  mi  usur- 
pateur, un  tyran,  pcMir  le  remplacer  pasiun  «as-» 
narqoe  doux  et  légitime.  Pour  légitimei*  la  té^ 
sîst^noe  des  rérolutionnaires,  et  jeter  de  Todiens 
sur.  les  vues  des  puissances  coalisées^  ea  1998,  <m 
cile  le  ttraîté  de  Pilnita  mal  à  propoa.  11  n'y  a 
point  en  de  traité  conclu  à  Piloit2«  Quelques 
souverains  puissants  se  sont  réunis  dans  cette 
ville, et  sont  convenus  qu'ils  ne  ponvaieii(t  régner 
en  sûreté  qu'autant  .que  Louis  XVI  serait  réta- 
bli dans  son  autorité.  La  résolution  de  ces  princes 
éiait  si  agréable  à  un  parti  très<.iioiDtireux  en 
Fiance,  que  les  révolutionnaires,  pour  y  jeter  de 
l^dieuK,  imagjinerenit  de  supposer  un  traité  de 
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partage  conclu  à  Paris,  et  auquel  personne  ne 
crut,  si  ce  n'est  la  canaille  parisienne.  Heureu. 
sèment  raccord  qui  unit  alors  ces  princes  s^est 
renouvelé  avec  des  forces  gigantesques,  et  repose 
sur  l'union  la  .plus  intime  et  sur  une  cordialité 
•t  une  conformité  de  sentiments  que  rien  ne  peut 
détruire.  La  révqlution  française  et  s^s  funestes 
conséquences  ne  cesseront  que  par  la  restauration 
des  Bourbons  siir  le  trône  de  France,  tel  qu'il 
tKiatait  en.  178ft.  L'ancienne  Fmnille  et  /es  omp 
«Mnnef  linnitêe,  tel  doit  être  le  moft  d'ordre  des 
Alliés  dont  les  tripmphes  préparent  si  Keureuse- 
ment  celutder  Tordre  et  de  la  civilisation.  Il  se- 
rait însfinsé  de  poursuivre  d^autres  projets'  qjîiï 
m^  manient  que  de^  p^UiatiiV  qui  prqlonger^ieq.t 
les  calamités  de  l'Europe,  et  éloigneraient  Vér 
po4f*e  de  la  paix  qui  ne  peut  ci><exisler  avec  la 
révelution.  française  dont  Boonaparté  n'est  que 
le  continnateun  *  i 
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POSTSCRIPTLM. 

Chaque  minute,  chaque  pas. 
Semble  le  meoer  ati  trépasi 

Aurait  dk  Sédaine  dans  les  circonstances  actuelles.  U 
BOUS  arrive  à  chaque  instant  des  messagers»  des  jourofiiia. 
des  dépêches  télégraphiques^  des  pariemimtiùres  ;  les 
villes  succombent  par  douzaines  à  la  foii  ;  les  fonds  mon- 
tent de  3  pour  cent  par  heure.  Après  vingt  ans  de  pur* 
gatoire,  nous  touchons  enfin  aux  portes  de  la  félicité  éter- 
nelle,'si  par  un  faux  raisonnement  ron  ne  s^écarte  pas  encore 
une  fois  des  principes  éternels. 

La  France,  dit  on,  ne  se  levé  point,  ne  parle  point 
des  Bourbons  ;  donc  il  faut  Iraitf  r  avec  celMÎ  qu'elle  n^on* 
naît  encore  !  !  mais  la  France  ne  peut  parler,^  situé^  coo^m^ 
elle  Test  entre  les  Cosaques  et  la  police  de  Paris  ;  elle  ne 
peut  parler  quand  elle  voit  reconnaître  son  tyran  et  négocier 
avec  son  premier  Sbirre;  ôtez-hii  son  haillon,  elle  ne  par- 
lera pas,  elle  criera,  elle  ru^ra.  Elle  appelera  son  roi  à  cor 
et  à  cri. 

Il  vient  d'arriver  de  France  un  messager  anglais  .venu 
par  Calais.  M.  Sylvester  a  apporté  à  Lord  Liverpool  des 
dépêches  de  Lord  Castlereagh,  datées  de  Chàtillon  le  6  de 
ce  mois.  Ces  dépêches  contiennent,  dif-on,  Içs  rapports 
officiels  de  la  bataille  de  Brienne,  livrée  par  Buonaparté 
en  personne  le  1er  Février.  Les  AIHés  le  défirent  sur  tous 
les  points,  lui  prirent  76  pièces  de  canon  et  lui  firent  4000 
prisonniers» 

Buonaparté  se  replia  d  abord  sur  Troyes  à  105  milles 
de  Paris;  mais  lorsque  le  messager  traversa  les  armées 
pour  arriver  à  Paris,  son  quartier-général  avait  été  trans- 
féré â  Nogent,  à  36  miles  plus  près  de  la  capitale,  ce  qui 
rendra  ses  communications  avec  Paris  pluj  aisées  et  plus 
expéditives. 

Le  5,  le  corps  du  général  York  défit  Tariiiée  de  Mao* 
donald  à  Chaussée,  près  Vitry,  lui  fit  plusieurs  centaines  da 
prisonniers,  et  lui  prit  trois  pièces  de  canon. 
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Ou  «'attendait  à  une  nouvelle  bataille  générale  le  9> 
Si  la  Providence  contiûue  à  favoriser  la  bonne  cause,  ainsi 
qu'elle  a  daigné  le  faire  depuis  un  an/  le  monde  sera  bien- 
t6t  délivré  de  son  fléau* 

Les  papiers  de  France  du  8  sont  en  ville  II  nV  f*st 
fait  aucune  mention  ni  des  conférences  ouvertes  le  7  à  Chà- 
tiHon,  ni  de  Tendroit  oà  se  trouve  Tarmée.  Nogent  est  à 
viagt^Hrois  lieues  de  Paris.  Les  Alliés  étaient  parvenus  à 
Sens  par  une  autre  route»  et  leurs  troupes  légères  étaient  à 
Meiun»  à  dix  lieues  de  Paris  !  !  ! 

Nous  croyons  que  nous  ne  nous  écartons  pas  de  beau- 
coup de  la  vérité,  en  annonçant  que  les  nouvelles  conditions 
proposées  à  6uona|iarté,  ont  été  à  peu  près  ce  qui  buit: 
que  la  France  rentrerait  dans  ses  anciennes  limites  comme 
au  temps  de  Louis  XIV;  qu'en  recevant  ses  prisonniers» 
elle  réduirait  son  établissement  militaire  de  paix  à  50,000 
hommes  et  sa  marine  eu  proportion  ;  qu*elle  rembourserait 
dans  un  temps  convenu  toutes  les  contributions  qu'elle  a 
levées  depuii  le  commencement  de  la  révolution  sur  toutes  • 
les  nations  du  Continetit  ;  et  que»  pour  sécurité  de  ces 
psyements,  elle  mettrait  soutes  ses  forteresses  au  pouvoir  des 
Alliés. 

Comme  Buonaparté  n'a  paa  accédé  à  ces  eonditions, 
on  se  flatte  que  les  Alliés  auront  suspendu  toutes  les  négocia- 
tions jusqu'à  leur  arrivée  à  Paris  ;  et  qu'alors  ils  proposeront 
lojralement  aux  habitants  et  aux  autorités  de  cette  ville  de 
traiter  au  nom  de  Louié  XVllI  à  des  conditions  équitables* 

Il  parait  que  dans  taute  la  partie  de  la  France  où  M» 
Silvester  a  passé,  il  a  reçu  toutes  les  facilités,  toutes  les  at- 
tentions et  tous  les  égards  possibles.  Le  seul  nom  de  Lord 
Csstlereagh  a  suffi  pour 'relever  les  esprits  al>attus  des  Fran- 
çais. La  réputation  de  douceur^  d*aménité  et  de  modération 
^ce  ministre,  a  faitespérer  4  ces  malheureux  Français  qu'ils 
▼erraient  bientôt  leur  désir  et  leur  besoin  de  la  paix  réalisés, 
et  que  ce  ne  serait  pas  une  paix  comme  celle  d'Amiens  et  de 
Presbourg,  Quelques  Jours  détermineront  si  4a  France  est 
tticore  digne  de  jouir  de  ce  bienfait»  et  si  la  cau»c  sanglante 
de  tant  de  misères  passéea  et  futures  continuera  ou  cessera  de 
uibsister.  Rien  de  comique  comme  les  homélies  larmoyantes 
in  cardinal  Maury»  lorsqu'il  parle  du  héros  qui  a  associé  la 
FfSnce  à  sa  gloire»  des  grandes  questions  politique»  qui  sont 
terminées»  et  de  la  diversité  d*opiûions  oui  ne  doit  pas  exis^ 
terj  et  que  c'est  maintenant  aux  pères  a  se  montrer  at|ssi 


4T2  ^ 

braves  que  leurs  enfanU  tant  éti^  Quelle  leçoB  pour  les 
pères  dans  cette  expressiop  atroce  :  Vos  enfanta  ont  été  brevet, 
et  ils  ont  été  sacrifiés  ;  Vo«  eofaats  ont  été  braves,  et  ils  ne 
sont  plus.  Soyez  braves  à  votre  tour  et  sacrifiez-vous  poar 
contfervtr  un  lâche,  uu  grédin,  un  assassin  qui  vous  a  associés 
à  lous  ses  hauts  faits»  Peuple  français,  le  n»eurtrier  de  vos 
enfants  est  devant  voué»  cet  assassin  est  tin  abominable  et 
odieuj;  Corse^  l'usurpateur  du  trône  de  vos  princes  l^^ves. 
Au  nom  de  la  loyauté»  au  aooi  de  rhuinamtéf  levez^^vous  en 
ina«2»e  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  frappez,  puabsez, 
vengez«vous»  £sites  vous  justice  et  vous  aurez  la  paix  ;  vous 
avez  besoin  de  la  paix  et  il  n  est  point  de  paiz  sans  justice. 

1^  ville  de  Dijon  s'est  rendue  sur  la  sommation  de  huit 
cavaliers  et  d'un  quartier«diaitre».  et  pourtant  c'est  une  ville  de 
32  mille  habitauts. 

Les  affaires  Vont  aussi  bien  dans  le  Nord  que  dans  l'Est. 
Anvers  était  bombardé  le  4, 'et  la  ville  était  déjà  en  feu  en 
plusieurs  endroits.  La  ville  d'OsteAde  a  déjà  été  évacuée 
par  la  garnison  le  6«  Le  général  Bulow  est  entré  le  4  à 
Bruxelles  où  il  s'est  déjà  formé  un  corps  de  cavalerie  de  180Ô 
Brabançons  qui  propagent  Tinsurrectibn  dans  toutes  ces  belles 

Ç ravinées»  Les  troupes,  prussiennes  sont  ^jà  aux  portes  d^ 
«ille,  qui  n^est  ni  approvisionnée  ni  armée»  de  l'aveu  même -du 
général  Brenier  qui  commande  là  place* 

Oorcum  et  Bois-le-Duc  ont  enfin  capitulé.  Hambon^ 
et  Altona  étaient  à  moitié  brûlées  le  1er  de  ce  mois.  Toute 
l'armée  combinée  du  Nord  doit  être  en  ligne  le  15  siir  la  froQ«i 
tiere  de  France.  Le  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde  a  dl 
être  dé  sa  personne  à  Bruxelles  le  6.  C'e^t  à  ce  prince  qu*est 
réserté  sans  doute  l'honneur  de  frapper  les  plus  beaux  et  les 
derniers  coups*  C'est  lè  troisième  aes  souverains  de  ta  Suéde 
qui  ont  eu  l'intention  de  replacer  les  Bourbons  sur  leur  trône. 
TeHia  jo/nel. 

Notre  prochain  numéro  paraîtra  dan^  les  jours  gras,  «oui 
né  doutons  pas  qu'il  ne  contienne  les  détails  de  la  cataatiophe 
définitive  de  Venant  du  carnaval. 

Omnium  29  pour  cent  de  prime  »  prix  commun  du  sacit 
brut»  90  sbellins  net  sans  droit. 
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No.  CCCXCI.— Le  5M  Fhrier,  1814. 


LITTÉRATURE    ET   BEAUX-ARTS. 

Des  Magistratê  de  FEmpire  Romain^  par  Jean 
Laurentius  surnommé  Lydus»  de  Phitadelphiem 
Ttaiti  écrit  en  GreCj  dtmsé  en  trois  Livres^  pu» 
hm  pour  la  première  fois  avec  une  Version  la* 
tinOy  des  Notes  et  des  Tables^  par  J.  D.  Fass,  et 
précédé  d^ une  Préface  critique^  historiquCy  par 
C.  B.  Haae^  attaché  au  Département  des  ma* 
nuscrits  grecs  et  latins  de  la  Bibliothèque  impé" 
riale  de  Uranee.     Un  vol.  in^Svo. 

Le  seizième  et  le  dix-septieme  ttiecles  ont  vu 
puiser  en  Europe  les  richesses  littéraires  que 
de  pieux  cénobites  avaient  recueillies  dans  leurs 
mooasteres  dans  les  temps  antérieurs.  Dès  le 
Quinzième  siècle,  Finvention  de  Timprimerie 
donna  lieu  de  commencer  leur  publication  ;  dès 
lors  les  nations  de  l'Europe  purent  se  mettre  en 
rapport  avec  celles  qui  depuis  mille  ans  avaient, 
en  quelque  sorte,  disparu  de  la  surface  du  globe. 
On  commença  en  même  temps  à  sentir  toute  Tim- 
portaace  qu'il  y  avait  à  étudier  les  ouvrages  des 
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anciens,  on  »ut  en  apprécier  les  fruits  qui  hâtè- 
rent la  civilisation  de  VEnrope.     Oh  trouva  dans 
ces  écrits  les  résultats  qu'avaient  obtenus  les  na* 
tions  éclairées  qui  nous  avaient  devancée,    et  ces 
productions  de  leur  esprit  en  nous  enlevant  aux 
ténèbres  de  Tignorance  pour  nous  faire  jouir  tout- 
à-coup  et  comme  par  enchantement  de  Téclatante 
lumière  des  sciences,  nous  épargnèrent  plusieurs 
siècles  de  tâtonnements,  et  nous  pûmes  jouir  dès 
lors  des  fruits  de  leur  longue  expérience.    Ces 
premiers  aperçus  frappèrent  assez  les  bons  esprits 
de  ces  temps  d^  à  loin  de  nous,  pour  les  déterminer 
à  eoBsacroF  tous  les  momeots  de  leur  vie  4  vMhw* 
cher  d'abord  ce  qu'il  importait  le  plus  de  con- 
naître des  ouvrages  des  anciens  qu'ils  avaient  sous 
la  main.     On  publia  ensuite  ces  mêmes  ouvrages 
tout  entiers,  considérés  sous  de  nouveaux  rap^ 
ports.     A  mesure  que  les  connaissantes  se  répan- 
daieut  davantage,  on  y  trouva  de  nouveaux  ré- 
sultats jusques-Ià  inaperçus.     Bientôt  les  presses 
multipliées  dans  les  principales  villes  secondèrent 
le  zèle  des  critiques  occupés  à   reproduire  les 
textes  des  anciens,  soit  dans  leur  gangue  originale 
seulement,    soit  accompagnés  de  traductions  la- 
tines.    Enfin  tout  fut  étudié,  coo^puisé,  extrait 
ou  publié.     Des  ouvrages  du  premier  ordre  on  en 
vint  ^à  ceux  qui  offraient  un  moindre  intérêt. 
Un  redoublement  de  zele  épuisa  de  plus  en  plus 
les  matériaux  ;    bientôt  ils  manquèrent  à  Vem- 
pressem^nt  général  ;    et  tel  fut  cet  empressement 
dont  les  motifs  étaient  bien  dignes  d'éloges,  qpie 
des  faussaires  transigeant  avec  l'honneur,  purent 
fieicilemeiit  séduire  la  crédulité  des  savants  en  sup- 
posant des  textes  qui  ne  résistèrent  pas  à  la  criti- 
que d^&que  ce  nouveau  genre  de  superclierie  fut 
so^çonné.    Depuis^   on  a  constan»meat  étudié 
1^  menées  auteurs.  Les  écrivai^^s  ff  r^s  et  romains 
échappés  au  bouleversement  du  globe^  ont  été  la 
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so^t  constant  des  études  profondes  des  savants  de 
TÊompe.  On  a  continué  à  les  rechercher,  à  les 
éclaircir,  à  les  traduire  et  à  les  commenter.  De 
temps  en  temps,  quelques  heureuses  découvertes 
ranimaient  le  zèle  des  érudits  ;  un  fragment  iné« 
ilit  était  regardé  comme  un  trésor,'  et  depuis  plu* 
sienre- années  on  ne  s*occupait  plus  que  ^s  pertes 
qu'on  avait  faites  en  ce  genre,  lorsqu'un  hasard 
hrareux  fit  tout  à  coup  concevoir  et  réalisa  en 
mèoM  temps  les  plus  flatteuses  espérances. 

M.  de  ChoiseuKGroufiier  fut  nommé  ambas« 
sadeur  à  Constantinople  ;  à' en  juger  par  les  heu- 
ieax  résultats  que  sa  mission  a  eus  sur  l'histoire, 
la  géographie,  la  culture  des  arts  et  de  la  belle 
antiquité,  il  parut  àan^  FOrient  comme  un  en- 
voyé littéraire  non  moins  que  comme  un  envoyé 
politique  ;  il  étudia  ces  contrées  intéressantes^  et 
noM  nt  oonnaitre  la  Grèce,  la  dépouilla  pour  nous 
enrichir,  on  plutôt  il  eut  assez  de  crédit  et  fut 
assez  généreux  pour  arracher  un  grand  nombre 
de  monuments  grecs  à  la  barbarie  de  leurs  posses- 
stnrs  à  une  destruction  certaine.  C'est  au  mi- 
lieu de  cesconquètes  littéraires,  et  pour  les  rendra 
en  quelque  sorte  complètes,  qu'il  annonça  aux 
savants  de  TËurope  un  manuscit  grec  inédit^  tré- 
sor inappréciable  au  milieu  du  dénuement  ab- 
solo  die  ce  genre  de  richesses,  et  au  moment  où 
les  découvertes  d'Herculanom  ne  laissaient  pas 
mène  Tespérance  de  pouvoir  ouvrir  un  seul  des 
aoBibreuK  rouleaux  retirés  des  ruines  de  cette 
Tille. 

M.  de  Cboiseul  vit  dans  la  maison  de  cam pa- 
gne dti  prince  Mourousi  un  manuscrit  qui  lui 
parut  important  ;  c'était  Lydus.  On  savait  que 
^t  éorivain  grec,  qui  florissait  dans  le  sixième 
siècle  de  Tere  vulgaire,  avait  composé  trois  traités^ 
le  premier  sur  les  Magistrats  rtmiainsy  le 
deuxième  sur  les  Augures^  et  le  troisième  sur  les 
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Moi$»  Ils  étaient  tous  regardé»  oomme  perdkw  ; 
le  manuficnt  du  prince  Monrousi  contenmt  le 
premier  et  le  second  en  entier  et  quelques  pages 
du  troisième.  Ce  prince,  hoosme  instruit  au  mi* 
lieu  de  la  nation  la  plus  ignorante,  et  digne  ap» 
préciateur  du*  mérite  de  1  ambassadeur  français, 
s'empressa  de  lui  faire  présent  de  ce  précieux 
recueil,  et  c'est  le  premier  de  ces  trois  ouvrages  de 
Lydus  que  les  travaux  de  MM,  Fuss  et  Hase 
viennent  enfin  de  présenter  à  l'Europe  Kavante. 

Le  célèbre  helléniste  d'Anse  de  Villoisoa 
s' était  d'abord  chargé  de  cette  édition  ;  bientôt  il 
fut  obligé  de  confier  ce  travail  à  un  jeune  savant 
qui  marche  heureusement  sur  ses  traces,  M.  Hase 
qui,  occupé  lui*méme  de  travaux  importants, 
engagea  M.  de  Choiseul-Gouflier  à  confier  celui* 
là  à  M.  Fuss  ;  ce  dernier  a  répondu  pleinement  à 
cette  marque  de  confiance  en  publiant  le  texte 
grec  du  traité  de  Magistratibw  accompagné 
d'une  version  latine. 

On  concevra  facilement  la  difficulté  d'an 
semblable  travail,  lorsqu'on  remarquera  qu'à 
l'époque  où  écrivait  Lydus,  la  langue  grecque 
éprouva  une  grande  révolution  qui  l'éloignade 
plus  en  plus  de  sa  pureté  primitive  déjà  altérée 

Imr  les  troubles  intérieurs  de  l'Europe,  qui  mé- 
erent  les  Grecs  avec  plusieurs  autres  nations  de 
rOrient  et  de  l'Occident.  Cet  écrit  de  Ljdos 
contient  encore  beaucoup  de  mots  techmques 
qu'il  est  toi^ours  dijQScile  de  rendre  exactement, 
parce  que  les  procédés  des  arts  ches  les  anciens 
ne  npus  sont  ,pas  assez  connus.  Mais  les  suffrages 
unanimes  que  tous  les  juges  naturels  de  ce  tmvail 
ont  accordés  à  M.  Fuss,  nous  dispensent  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  sur  cette  traduction. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  faire  oonnidtre  lest 
parties  principales  de  l'ouvrage  de  Lydus. 

11  embrasse  en  quelque  sorte  toute  Thistoire 
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de  Rome  :  il  remonte  dans  ses  recherches  jusquée 
au  temps  de  la  république,  et  qnoiqu'à  ce  sujet» 
il  ne  puisse  écrire  que  d'après  des  auteurs  plus 
anciens  que  lui,  ce  qu*il  en  rapporte  n'en  offre 
pos  moins  d'intérêt,  puisqu'on  y  trouve  d'an« 
eiennes  traditions  sur  des  points  divers  de  l'histoire 
romaine,  sur  les  noms  de  ses  magistrats,  sur  leurs 
costumes^  le  nom  et  la  couleur  des  diverses  pièces 
qui  le  composaient,  sur  Tétymologie  de  ces  noms 
partie  très- utile,  et  qui  ren&rme  quelques  preuves 
pour  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  Rome  dut 
et  ses  institutions  et  sa  lang^  aux  nations  qai  la 
précédèrent  en  Italie,  et  qui  avaient  compté  plu- 
sieurs siècles  de  prospérité,  cultivé  les  arts,  per- 
fectionné les  institutions  civiles,  politiques  et  re- 
ligieuses, enfin  qui  avaient  vécu,  lon^-temps  en 
corps  de  nation,  avant  les  temps;  vulgairement  re- 

gaitlés  comme  ceux  de  la  fonaation  de  Rome  par 
omuliis,  fait  très-douteux  parmi  les  historiens 
romains  eux-mêmes. 

Le  traité  de  Lydus  n'est  pas  moins  important 
pour  l'histoire  du  siècle  où  il  a  été  écrit,  et  sur 
lequel  on  désire  encore  beaucoup  de  choses  ;  ce 
qu  il  en  dit  inspire  d'autant  plus  de  confiance» 
u'employé  lui-même  dans  les  hautes  fonctions 
a  gouvernement,  il  n'a  écrit  sur  cette  époque* 
que  ce  qu'il  a  vu  ou  pu  savoir.  On  conçoit,  de 
quelle  importance  sont  les  rapports  d'un  témoin 
oculaire  des  événements  du  siècle  de  Justinien» 
Le  règne  de  ce  prince  fut  un  des  plus  longs 
et  peut-être  le  plus  remarquable  qu'il  j  ait  dans 
l'histoire  bjrsantine.  La  conquête  de  Tltalie  et  de 
l'Afrique,  des  victoires  rem^iortées  sur  les  Perses, 
les  noms  de  Bélisaire  et  de  Narsès  seuls  auraient 
stiffi  pour  l'illustrer  :  mais  les  lois  recueillies  et 
publiées  par  Justinien  ont  surtout  contribué  à 
rendre  son  nom  célèbre  chez  toutes  les  nations  de 
r  Eu  rope^     Tous  les  j  u risconsultes  étaient  pleins 
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d'un  respect  superstitieux  pour  ce  prince  à  qui 
Ton  devait  un  code  qu^'ls  étudiaient  tons  left 
jours.  En  célébrant  son  génie,  sa  magnificence 
et  sa  piété,  ils  le  plaçaient  an-dessus  de  Nuni%.et 
de  César  ;  à  les  entendre,  son  règne  était  celui  de 
la  justice  et  de  la  paix,  et  ses  lois,  dictées  par  Thu- 
manité  et  la  sagesse,  étaient  maintenues  avec  une 
sévérité  salutaire.  En  vain  l'historien  Procopê 
avait-il,  sous  le  titre  des  Anecdotes^  composé  une 
satire  qui  contient  des  accusations  graves  et  mul- 
tipliées contre  Justinien  :  on  opposait  à  cet  écri- 
vain de^  éloges  que,  dans  des  ouvrages  antérieurs 
il  avait  lui-même  donnés  à  TEmpereur,  et  les  per- 
sonnes les  moins  disposées  en  faveur  de  Justinien 
faisaient  au  moins  valoir  la  pénétration  de  «ce 
prince  dans  le  choix  de  ses  ministres  et  de  ses  gé- 
néraux. 

iMais  une  foule  d'anecdotes  el  de  traits  ca- 
ractéristiques contenus  dansTouvrage  de  Lydns 
compromettent  fortement  cette  réputation  de 
sagesse  et  de  discernement.  '  Justinien  avait  ac- 
cordétoute  sa  confiance  à  un  certain  Jean  de 
Cappadoce,  préfet  du  prétoire,  homme  avide, 
cruel,  corrompu,  dont  les  vices  égalaient  on  plu- 
tôt surpiissaient  les  talents  qu'il  pouvait  avoir  en 
administration.  La  méchanceté  de  ce  ministre 
détruisit  tout  le  bien  qu'aurait  pu  faire  à  ses  su- 
jets le  beau  travail  de  1  Empereur  sur  la  jurispru- 
dence ;  et  les  citoyens  de  Constantinople  n'étaient 
gueres  ni  plus  heureux,  ni  plus  tranquilles  sous  le 
règne  de  Justinien  que  les  habitants  de  la  Sicile  atf 
lefurent  jadis  sous  le  proconsulat  de 'Verres,  ou 
pour  choisir  un  exemple  dans  Thistoire  moderne, 

ue  les  Flamands  sous  le  gouvernement  du  duc 

'Albe. 

'^  On  avait  dénoncé,  dit  Lydus,  qu'un 
^^  vieillard  nommé  Antiochus  possédait  un  peu 
^^  d'or,  fruit  de  ses  économies.    Aussitôt  Jean  de 
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^  Cappadoee  le  lait  Tenir,  lai  eajoint  dé  loi  re« 
^*  mettre  8ur4e*ck9nip  œt  or,  objet  de  son  ambî- 
^  tien.     Sur  le  refas  da  vieillard  de  se  dépouiT- 
**  1er  de  sa  fortane,  Jean  loi  fait  serrer  les  mains 
** .  avec  des  cordes  ;   on  le  tire  en  Vair,    on  leiivre 
'*  aux  tourments  les  plus  horribles,  jusqu'à  ce  que 
^*  la  modbeareuse  victime,  ayant  toutes  les  join-*' 
'^  tures  du  corps  ébranlées  et  dî^ointe^,   expira 
*^  entre  les  mains  de  ses  bourreaux.    Je  fus  moi- 
^'  même,  ajoute  Ljdus^   témoin  de  cette  scenè 
*^  d*liorrear,   qui  n'est  cependant  pas,  à   beau- 
*'  coup  près,  £e  plusgrsûid  orime  comniis  par  cet 
''  faom me  pervers.     Une  foule  de  satellites  cruels 
'^  comme    Phalaris,     perfides    comme   Busiri% 
"  corrompas  et  débauchés  comme  Sardanapale, 
^*  rentouraient  et  réndhérissaient  encore  sur  ses 
''  for&its.     Un/  surtout,  qui  portait  le  nom  dé 
'^  Jegik  comme  son  maître,  et  qui  d'ailleurs  était 
^*  son  parent,  semblait  être  né  pour  la  désolation 
<>  dn  genre  humain.     Le  préfet  du  prétoire  Tavait 
'*  envoyé  à  Philadelphie,   pour   y  percevoir  dés 
^^  coetributions  ;    il   ne  resta    malheureusement 
*'  que  trop  loii^emps  dgns  cette  ville  infortu- 
fiiée^  car  dans  toute  la  contrée,  il  n'y  eut  point 
de  propriété,  point  de  femme,  point  de  vierge 
^*  ou  d'adolescent  qai  restât  à  Tabri  de  sa  râpa- 
^'  cité  oudejia  corruption.     Ma  plume  se  refusé 
^  à  retracer  la  plupart  des  crimes  dont  il  se  ren- 
dît coupable,  et  un  ouvrage   volumineux  ne 
suffirait  pas  pour  las  rapporter  tous.      J'en 
chaisis  na  que  je  pois  Caire  connaître  sans  cho- 
quer les  bienséances  et  la  pudeur.     Un  citoyen 
de  Philadelphie  nommé  Pétrone^  considéré, 
richct  initmit,  avait  hérité  de  ses  pères  une  col- 
lection de  b^oux  et  de  pierres  gravées  d' une 
^  beaut^at  d'une  grandeur  comme  on  les  trouve 
^^  raremaitt  efaeK  les  particuliers.     Malheureuse- 
^^  aient  le  laoeveiur  des  ooBtrîbutjoos  en  est  ins- 
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^*  trait  ;  aassîtôt,  uns  autre  foi^me  de  proeàs,  il 
ordonne  qu'on  se  saisisse  du  malheureux  Pé- 
trone ;  il  le  fait  enchaîner,  dépouiller  de  ses 
**  vêtements,  battre  de  verges,  et  comme  il  refa- 
*^  sait  toi^jours  de  livrer  ses  camées,  ou  renferme 
**  dans  une  écurie  avant  que  de  le  conduire  en 

{irison.  Aussitôt  grande  rumeur  dans  la  ville  ; 
e  peuple  s'attroupe,  T évoque  arrive  avec  son 
clergé,  le  livre  des  évangiles  à  la  main,  jpoor 
**  demander  la  grâce  du  prisonnier.  Vains  erortô, 
^^  retournez  chez  vous,  prêtres;  occupez-vous 
^*  de  vos  aifaires  !  Voilà  la  seule  réponse  qu'on  ar- 
^^  rache  au  receveur  furieux»  On  insiste  ;  il  ac* 
^'  cable  réyèque  d'injures  et  le  force  de  se  retirer. 
^^  A  la  fin  Pétrone,  voyant  que  ni  les  hommes,  ni 
^'  Dieu  même  ne  pouvaient  le  sau'^er,  se  décide  à 
"  .faire  chercher  ses  pierres  gravées  et  dans  le 
*^  vestibule  même  du  receveur,  il  les  jette  aux 
'*  uieds  du  mopstre,  prenant  les  puissances  ce* 
*^  lestes,  à  témoin  de  cette  oppression  et  invo- 
quant leur  vengeance. 

La  tyrannie  du  receveur  ne  s'arrêta  pas 
/^  à  ce  point  ;  elle  alla  jusqu'au  meurtre.  Il  s'a- 
^'  visa  un  jour  de  demander  vingt  pièces  d'or  à 
*^  un  vétéran  nommé  Proclus,  domicilié  à  Pbi* 
^'  ladelphie.  Ce  vieillard  n'ayant  pas  la  somme 
**  demandée,  le  receveur  le  fait  mettre  à  la  ques- 
^^  tion,  et  épuise  sur  lui  tous  les  tourments  que 
**  peut  inventer  la  rage  des  bourreaux.  La  vie 
*^  devient  un  fardeau  insupportable  pour  cet 
*^  homme  dont  le  corps  était  déchiré  de  la  ma- 
*'  niere  la  plus  cruelle  ;  il  aurait  voulu  mettre 
*'  un  terme  à  son  existence,  mais  comm^it  faire, 
^'  étant  surveillé  de  près  par  les  satellites  du  ty- 
*'  ran  ?  U  a  enfin  recours  à  la  ruse  :  il  promet 
^^  de  payer  les  vinfft  pièces  d'or,  si  on  vent  lai 
''  permettre  de  les  aller  chercher  chez  lui.  Rien 
*^  de  mieux»  répond  le  recevoir,  qui  iUt  alors 
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**')8ètecher  lé  vétéiaii.  On  lui  permet  de  m 
^^  ircindre  dans  sa  '  ihaisda  escorié  toutefois  d^que 
*'^ Vi^i^de '  tfbVUbreùsê.  A  peine  j  est-on  arrivé 
^^'^HMI  plie  les  soldats  de  Fàtténdr^  à  la  porte, 
^'  ^t  telhàtànt  d'éiltrér,,  il  se  pencl  aàssit^ôt.  Ce- 
'^'  'pendant  ^escorte  s4iÀ|^àtiéntaiit  de  ne  pas  Toir 
^^  amtér'Ta  tiètime,  ^t-end  le  parti  de  Taller 
*'  èfaeh^er.  'Le  jiremier  objet  qui  s'offre  à  leur 
^*  Vile' est  le  corps  du  vieillard  suspendu.  A  ce 
'* 'spectacle,  leur  fiireùr  éclate,  ils  s'^emparént 
^^  de 'tous  lès  biens  du  défunt  ;  traînent  son  corps 
^^  siir  hfc  place  publique,  le  foulent  aux  pieds  et 
'^^iie  Itti  laissent  pâès  métne  une  vile  enveloppe 
•'  pour  ia  sépultVki^e." 

Il  'eét  possible  qu'il  y  ait  de  Texagération 
^Ds  ce  récit,  et  la  justice  nous  oblige  inême  de 
direquËi^Lydtis  aVant  eu  des  faisons  particulières 
^ar  se  ))Mildre  du  préfet,  peut  être  soupçonné 
aild  péù 'de -partialité  ;  mais  enfin  les  faits  par- 
iéiit  ;  iltk^éét  pus  probable  que  Lydus  les  ait  in- 
Vébtés,  et  cônitiie  le  témèignase  d'autres  histo- 
riéns''te  joiVit  au  sièii,  il  parait  constant  que  le 
fégae  de  Jnstinién,  loin  de  pouvoir  être  comparé 
à  celui  de  Nùtoa,  'ressemblait  à  tous  ceux  où 
les  bAtaM^  intentions  des  prinees  faibles  et  pa- 
resitetijc  sont  sans  cesse  contrariées  par  desTavo- 
iin  adtoits  et  corrompus. 

Au  i^ste,  il  Ton  doit  des  remerciménts  à  M. 
de  Cboiseûl,  aux  frais  duquel  est  imprimé  le 
Traité  dèi  Magistratures^  les  savants  apprendront 
avec  plaisir  que  ce  généreux  protecteur  des  lettrës 
aura  bientôt  etacore  plus  de  droits  à  leur  recon- 
naissance. Le  manuscrit  qu'il  a  rapporté  de 
Cbnstantinojile,  tontiekît  deux  traités.  Le  pre- 
mier est  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Dans 
)b  secAokid,  Lydus  a  réuni  tout  ce  que,  dans  son 
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temps,  ^  on  savait  eneore  de  Tart  des  awures^ 
Ces  devins,  après  avoir  été'  dans  Torigine.  les  ri- 
vaux et  peut-être  les  maîtres  des  rois  de  Roms, 
devinrent  du  temps  de  la  république  les  instrn- 
ments'dè  la  politique  dû  sénat.  Lespontifes, 
tous  Patricîeiis,  étaient  les  dépositaires  d'une 
science  sacrée  qu^  donnait  au  gouvernement  on 
puissant  moyen  pour  conduire  à  son  gré  la  mul- 
titude :  et  les  traités  que  plusieurs  aentre  eux 
avaient  composés  sur  rart  de  la  divination^  de- 
vaient être  des  monuments  curieux  ppurconnai* 
tre  l'esprit  du  gouvernemeut  romain,  ainsi  que 
rétendue  des  connaissancesphysiqueset  météoro» 
logiques  à  cette  époque.  Ces  ouvrages  n'existent 
plus,  mais  Lydus  les  avait  consultés,  et  M«  Hase, 
dans  l'excellente  préface  placée  à  la  tète  du  Trai* 
ti  des  Magistrature^^  nous  apprend  que  le  Traité 
des  Prodiges^  de  la  publication  duquel  M.  de 
Choiseul  Ta  chargé,  ne  tardera  pas  à  paraître*  On 
y  trouve  des  extraits  des  livres  rituels  des  Etrus* 

Îues,  des  passages  tirés  de  la  météorologie  de 
'igulus,  contemporain  et  ami  de  Cicéron,  des 
fragments  de  Labéon,  de  Messala,  de  Claudius 
Tuscus,  de  Tarquitius,  '  de  Capiton  enfin  de 
presque  tous  les  auteurs  qui  du  temps  de  la  répu- 
blique et  sous  les  premiers  empereurs  avaient  écrit 
sur  les  augures.  Lydus  assure  même  avoir  con- 
sulté le  livre  sacré  des  Etrusques,  le  plus  ancien 
et  le  plusimportant,  celui  qui  passait  pour  avoir 
été  écrit  par  l'augure  Tarchon,  sous  la  dictée 
d'un  demi-dieu  nommé  Tagès^  né  du  sein  de  la 
terre.  '^  J'en  ai  extrait  le  sens,  dit-il^  sans  m'as- 
treindre  à  reproduire  servilement  les  mots  ;  d'ail- 
leurs la  quantité  de  termes  vieillis  rendent  le 
style  de  cet  ouvraee  embrouillé  et  pénible  à  lire,*' 
Lydus  ne  dit  pas  s  il  avait  lu  ce  livre  en  original 
ou  dans  une  version  grecque  ou  latine.  On  peut 
cependant  conjecturer  que  ce  fut  dans  une  traduc- 
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lion.    II  est  probable  que  personne  ne  savait^ 
l'étrusque  à  Constantinople,  où  du  temps  de  Ly* 
dos  la  connaissance  du  latin  même  commençait  à 
ne  plus  être  très-commune  ;    or,  si  beaucoup  de 
fonctionnaires  publics  ignoraient  une  langue  qui 
cepehdaht  était  encore  celle  du  gouvernement  et 
des  tribunaux,  il  est  à  présumer  <jue  personne 
n'entendait  ^n  idiome  qui  avait  déjà  alors  ces- 
se    d'être    en    usage   dans    TEtrurie,    et  dont 
le   génie    et    récrit ure,    différant   entièrement 
des  langoes  de   V Occident,   devait  opposer  de 
grandes  difficultés  à  ceux  qui   voulaient  l'ap- 
prendre.     Ainsi  il  y  a  lieu  de  croire  que  Lydus 
s'est   servi    d*une   de    ces   traductions    latines 
que  les    Romains    firent  des    livres   étrusques, 
torsqu'après  la  dévastation  et  l'asservissement 
total  de  ce  pays  par  Sy Ha,  l'ancienne  langue  com- 
nwnçà  à  être  remplacée  par  le  latin.  Au  surplus, 
on  accueillera  toujours  avec  intérêt  ces  notions 
siUr  un  des  peuples  les  plus  anciennement  civili* 
ses  dé  l'EuropCt  soit  qu'elles  aient  été  puisées 
dftiis  les  ouvrages  originaux,  soit  que  Lydus  les 
ait  prises  dans  des  traductions  anciennes.     Plus 
d'un  savant  distingué  de  nos  jours  parait  adopter 
l'bypothese  ingénieuse  que,  dans  les  temps  qui 
avàsinent  la  fable,  plusieurs  peuples  primitifs 
de  PEuropë  devaient  au  moins  un  commence- 
ment 'de  civilisation  à  des  traditions  sorties  du 
ceittre'  de  l'Asie,  qui,  en  passant  par  le  Nord, 
avAietit  pénétré  dans  leiniai  de  l'Europe,  long* 
temps  avant  que  la  civilisation  grecque,  répan* 
dite  d^abôrd  par  les  colonies  de  Tlonie  et  ae  la 
Phocide,  ensuite  par  les  armes  romaines,  en  eût 
changé  la  surface.     Dans  cette  hypothèse,  Técri- 
tare  runioue,  que  nous  trouvons  depuis  un  temps 
iinmémonal  en  usage  chez  les  peuples  du  Nord, 
serait  conkme  une  trace  de  ce  passage  des  lumières, 
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si  j'ose  m'exprimer  ainsit  à  trifi!^^  les»  qprtr^es 
septentrionales. 

Ce  qu'il  y  a  de  certauif  c'est  que,  dapii  le 
commencement  de  notre  hi8t;oire,  if  j./ent  dfips 
l'occident  nlasieurs  peuples dy ne  oivilii^iop ;aii* 
cienne,  dînérente  de  celle  des  Grecs.    '^  LesTur* 
^^  délans,  dit  Strabon,  sont  regardés  comau^i  >1«: 
^^  plus   iQstrtiits  de .  tous  ^  le^    Ibères  ;  ib  ^Bpr    . 
**  pliqu^nt  au;^.  belles-lettre^  et .  p^s^ei^^  dea, 
*^  livres, d'histoire  très-anciens,  des  poëpies  ^%dea« 
*^  lois  écrites  en  vers  depuis  s^iç  mille  ai|s/'    Les.t 
Etrusques  étaient  égaleinent  de  cç  nombre.. iiHUR:: 
connaissances  en  biitoire  naturelle,  en  astf^msKr 
mie,  en  médecine^  de  quelque  ci^té .q|i^elln /l^r  , 
soient  venues,  ne  sont  pas  certainement  d'or^^oe  . 
Ifreçque  ;  et  le  p^n  que  nous  sayons.d^Je^rjra|ift.» 
gibn,  offre  des  rapports  .frapp^t%  avec  j^  iHi jr- 
tholq^ie  des  ^candiriayçç,     Les  dieux  b^tHt||if|qi|î^ 

dansTe  Nord  ;  après^voifyéf:^.  un  ce^t9^ipiap9,49 
temps,  ils  mouraient  tous  Qpsemplf9t  taifdi^.qa'on^. 

vie  et  une  jeunesse  éterne^^ét^ijentJec^^ifOg^-^^.^ 
dieux  def  la  Grécç,     Tçnf:  ] j^i  înt/Kresi^pt; dipa^ f9.< 
peuple  antique  ei  mystérij^ii^.;  il  en^içp  Itelifi 
par  les  Alpes  Tyroliennes  lo^grlj^pip^ a^Mit  la; 
fondation  de  Rome,  et  copnip^g^.li^  ^iyiJlf^alio9 
des  Romains.     Plusieurs  de. .  Ses  tf^gf s  t  r^^seoM^ 
blent  d'une'  manière  surprenante ^^  ,ceaXrde^  Az« 
teques  dont  un  voyageur   pt^j^^sj^pl^  vieffA  d^ . 
nous  faire  coiinaitre  1^  ^onpqfien^^  kiçlpro^rs 
logiel   les,  di  vicions  et  squçrd^visîoi^s  de  :  l's^ai^  ; 
solaire.  Eloignes  ,dç  tq^t  esprit  de  systèniÇj-ooua  >. 
nous  abstiendrons  d'émettre\une  .hypot))esje.  sur: . 
l'origine  commune  de  ces.  natîopsy,  m^tis. ^99119  . 
croyons  avoir  suffisanunent  indiqué  qi^e,  c^  ^« 
cherchés  ne  seraient  pas, déptljées  d'intérêt».  Apri^. . 
avoir  parcouru  nous-mêmeS|  et  pl^siépta  ^^luf^^y^ 

hellénistes,  le\  ms^nusçrît  original  de. Ly4iP%^ÎQW 
qu'une  partie  de  la  version  latine^  nous  ne  orai- 
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giumê  pM  d;»ffiriiier  que  la  pablitoticm  âu.tiaité 
wAugûrM  ajoutera  beauceop  à  nw.  connais* 
saaMSfSm&i  I'umiûii  état  de  ritalk,  et  en  parti* 
ciilÎ9fi«nr  \m  Etrnqnes.  Le»  savants  philosophes 
dontislaf faaee  s'enorgoeiUit^  ne  tarderont  pas  à  . 
piofiter^dds  notions  curieusaB^^ooteiiiiMi  dan«  cet 
oarfa^ev.'doDt  ,iui;  habile  helléniste^.  M.  Uasa, 
achfSfe  maintenant  de  reatâtuet  et  de  traduire  le 
toitoa}té«é*'  Je jretonvtBanderai  particulièrement 
laipiéfiMe<latine^  dana  laquelle  M»  Hase  donne 
la  biogni|rflie  de  .L jdos  et  appcéci^  le  mérite  fdes 
oevingMiae ;flet  écrkTaifi*  Cette introduotion  est 
nnitnMMele>de.goàty  de.  sagesse  et  d'érndition  ;  . 
on  fïtwommb  un  nombre  .infini  d'observations  cri** 
tiqaea^dai  pïaMi  grand  intéiét;  et  plusieurs  remar^  . 
qaea  nonmlles.  relativement  à  la  Ubliagraphie. 

L^id^«qne  ce  court  exposé  a  pu  donner  •  des  ^ 
oiif ragœ  de  Jean-Lydus,  ne  peut  manquer  d'insn  « 
pirer  a  tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres  une 
juste  reconnaissance  envers  le  célèbre  proprié- 
taire de  ce  manuscrit.  C'est  à  ses  soins  qu'on 
en  doit  la  découverte,  c'est  à  sa  générosité  tou- 
jours la  même,  dans  quelque  situation  que  le 
sort  le  place,  que  l'on  en  doit  aujourd'hui  la  pu- 
bUeation  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  d'éloges, 
bien  différent  de  tant  d'autres  protecteurs  des 
lettres,  M.  de  Choiseul  n'a  point  voulu,  aisî  qu'il 
eu  eût  été  bien  capable  par  ses  connaissances, 
faire  lui-même  ce  qu'il  a  modestement  pensé 
devoir  être  mieux  exécuté  par  un  autre.  Il  s'est 
fait  un  plaisir  de  procurer  à  un  jeune  et  savant 
helléniste  qu'il  estime,  une  occasion  brillante  de 
se  distinguer  ;  et  grâce  à  lui,  M.  Hase  publiera 
bientêt  les  autres  ouvrages  de  Lydus  conservés 
dans  le  même  manuscrite 

De  tels  procédés  ne  doivent  poipt  surprendre 
dans  l'homme  distingué  sous  tant  de  rapports, 
qni  autrefois,  à  l'âge  des  passions»  eut  par-des- 
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sus  toutes  celle  de  s^tnstruire,''  et  y  joignit  le  cou^ 
rage  de  fuir  lee  pletsirs  que  lui  assuraient  sou 
rang  et  sa  fortune,  pour  aller  interroger  les  rames 
d'Athènes  et  étudier  Homère  sur  les  rivages 
trojens  ;  qui  depuis  n'a  cessé  de  consacrer  anx 
lettres  et  au%  arts  les  loisirs  que  lui  laissaient 
d'importantes  fonctions  publiques,  et  qui  repre- 
nant aujourd'hui  des  traraux  trop  long-temps 
interroBipi»,  achève  <k  publier  ce  voyi^e  pitto- 
resque  de  la  Grèce  dont  le  style  place  ^n  autear 
an  rang  de  nos  écrivains  les  plus  disti Agués. 

Je  terminerai  en  prévenant  que  le  trmté  des 
jnagiitrats  romains  a  été  le  sujet  d'une  excellente 
dissertation  de  M.  Mongez,  qui  en  a  donné  lec- 
ture à  la  troisième  classe  de  l'institut  impérial. 
Le  savant  auteur  de  V Histoire  Littéraire  altaiu 
en  a  donné  un  extrait  dans  le  dernier  rapport  des 
travaux  de  la  classe. 
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Lettres  inédites  de  Voltaire» 

Lettre  de  Voltaire  au' Régent. 

Monseigneur, 
Faudra-t-il  que  le  pauvre  Voltaire,  ne  vous 
ait  d'autres  obligations  que  de  Tavoif  corrigé 

imr  une  année  de  3a&tille?  Il  se  flattail;  qu'après 
'avoir  xxm  en  purgatoire^  vous  TOita  sottvîendriez 
de  lui  danl{  le  temps  que  vous  ouvrez  le  paradis 
atout  le  monde.  Il  prend  la  liberté  oe  vous 
demander  trois  grâces  :  la  première,  de  souffrir 
qu'il  ait  T honneur  de  vous  dédier  la  tragédie 
qu'il  vient  de  composer  ;  la  seconde,  de .  vouloir 
bien  entendre  quelque  jour  des  morceaux  d'un 
poème  épique  sur  celai  de  vos  ajeux  auquel 
vous  ressemblez  le  plus  ;  ef  la  troisième,  de  con- 
sidérer que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  une 
lettre  où  le  mot  de  souscription  ne  se  trouve 
poiut. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 

Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Royale  le  très- 
humble  et  très<>pauvre  se- 
crétaire des  niaiseries. 

(Signé)        Voltaire. 

Lettre  de  Voltaire  d  Mademoiselle  Raucourt, 
Actrice  de  la  Comédie  Française. 

f     A  Feniey,  1773* 
Raucourt,  tes  talents  enchanteurs 
Chaque  jour  te  font  des  conquêtes  ; 
Tu  fais  soupirer  tous  les  cœurs. 
Tu  fais  tourner  toutes  les  tètes. 
Tu  joins  au  prestige  de  l'art 
Le  chafme  heureux  de  la  nature  ; 
Et  la  victoire  .toujours  sûre 
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Se  TêUfte  80U8  ton  étendart 
;£s-tu  Didon  ?    Es-tu  Monime? 
Avec  toi  nous  versons  dea  pleurs  > 
^     Nous'géinisaoos  de  tes'malhears 
Et  du  sort  cruel  qui  t*opprime. 
L*art  d*atteifdrir  et  dé  èharmer 
A  paré  ta  brillante  aurore  ; 
Mai»  ton  ottùr  est  hit  pour  aimer. 
Et  ton  cœur  n'a  rien  dit  encore  I 
Défends  ce  cttur  des  vains  désirs 
•  De  vickesse  et  de  renommée  ; 
L'onour  ueal  dooue  lea  ^aisiis^ 
£t  le  plaisir  est  d'être  aimée. 
Déjà  l'amour  brille  en  tes  yeux  ; 
Il  naîtra  bientôt  dans  ton  àme  : 
'Bientôt  un  mortel  amoureux 
Te  fera  partager  sa  flamme. 
Heureux!    Trop  heureux  cet  amaftt 
Fonirquîtoo  eœur  deviendra/ tendre» 
Si  Ui  fautes  lersemùnent 
Comme  t»  sais  si  bien  le  rendre. 

Voilà,  Mademoiselle,  le  tribut  t^ùe  iou$ 
offre  ma  muse:  un  hon  Tieillard  dont  V3^  s'éerit 
par  quatre  et  par  vingt,  na  que  des  mauvais  revs 
à  vous  préseotefr.  11  *  y  avait  bien  léng^teaips 
que  je  n'avais  vessenti  wi  spectacle .  les  douces 
émotions  que  vous  inspirez  si  bien  ;  je  me  res- 
souvenais  à  peine  d'avoir  versé  des  larmes  de 
sentiment:  en  un  mot,  j'étais  le.  vieil  Eson,  et 
vous  êtes  Venchanteresse  IVlédée.  Je  ne  vous 
répéterai  pas  totfs  les  éloges  que  vous  méritez  ; 
ils  sont  gravés  dans  mon  esprit  et  dans  moD 
cœur.  Quand  on  réunit,  comme  votts,  tous  les 
suffrages,  ceux  d'un  particulier  déviennent 
moins  flatteurs  ;  mais  à  mon  âge,  on  entre  dans 
la  classe  des  bommes  rares.  Si  j'étais  à  vingt 
ans  i  si  j'avais  on  corps,  une  fortune,  et  surtout 
un  cceur  digne  de  vous,  voits  en  auriez  i'bom: 
mage;  mais  j'ai  tout  perdu.  11  me  restera  peine 
des  yeux  pour  vous  voir,  une  âme  pour  vous  ad* 
mirer,  et  une  main  po^Ar  wmuB  récrire. 
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Dépêches  et  Lettres  des  Généraux^  Mitiistres y  grands 
Officiers  de  la  Couronne^  etc.,  à  r  Empereur  Na» 
paUon  d  Dresde^  tniercepties  par  des  Partis 
détachas  de  V  Armée  Combinée  du  Nord  de 
P Allemagne,  avec  une  Préface  et  des  Notes  par 
W.  Shlegel. 

m 

(Un  toi.  faK8yo»  LoMlrat^  €hea  Murrayt  prix  9  th.) 

Las  Iroopes  légères  ^ut  devenceot  au  loin  les  armées 
ées  Alliés,  ont  enievi  pendant  celle  campagne  un  noBaJure 
considérable  d'estafetics  et  de  couriers  ennemis.  On  sait 
qne  les  Cosaques  ont  un  latent  parliciilier  pofir  ce  genre  de 
captures,  et  qoe  sur-tout  le  célchre  général  Czermchef,  avant 
de  devenir  le  quartiei^maltro<f  énéval  de  l'empereur  Na- 
poléon dans  sa  retraite  de  Leip^tiik  jusqu'à  Mayence^  s'était 
déjà  constitué  son  archiviste. 

Les  pièces  qu'ao  présente  au  public,  ont  été  chpîsies 
fiardii  une  grande  quantité  d'antres  papiers  moins  intére»- 
«uMs.  La  mnfcorc  partie  provient  de  U  pr^e  d*une  seule 
estafecie  eapédiéa  de  Paris  au  qu«slier*-géoéral  de  Dresde. 
La  moisson  n'en  est  pas  moins  rkbe,  et  nous  ne  croyons 
pas  trop  dire  en  affirmant  que  ces  pièces  forment  un  tableau 
assez  complet  de  l'état  moral  de  la  France  et  des  pays  sou- 
mis à  son  régime,  à  l'époque  w  elles  furent  écrites. 

Ce  reciMsl  n'est  donc  pas  destiné  à  .satisfaire  seulement 
ime  rarîosilé  oisive,  il  contient  des  édatrcisaememls  préqiepx 
pour  leabomaiesr'd'étaty  del  matéfHiiui«  pour  rbistorien  futur 
de  la  érée  actuelle. 

L'édMeur  isépond  de  1  exac^  atHltenôcité.  Les  dépêches 
oflftciaika  sont  données  en  entier*  Ou  a  eu  soin  de  marquer 
toutes  les  omissions  qu'cm  a  crii  devoir  faire  dan&  les  lettres 
paiti<ttKeres  ;  mais  œs  omissions  n'allensnt  jamaia  le  sens 
de  ecr  qu'on  a  juge  oonvenable  de  communiquer  au  public. 
L'impressîfNi  s'est  faite  sur  des  copien,  l^s,  originaux  sont 
reiMés^n  dépâ<  pour  être  conservés  et  pro^fiits  au  besoin. 

AMiréiment,  on  ne  fait  pas  .tort  au  ^««vernement  de 
Buonapiirté,  en  le  faisant  connaître  par  s^s  propres  actes. 
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Paré  de  toas  ses  atours»  ennronné  de  formes  aioagéei»  il 
paraîtra  peot-être  i  des  lecteurs  peu  mitofis  moias  fetau 
dable  que  dans  l'aflfreuse  réalité.  Lorsque  le  despotUsw 
s'est  introduit  au  milieu  d*uae  civilisation  très-raffinée^  il  as 
faut  pas  s'attendre  à  le  voir  parler  comme  font  les  tyrans 
dans  les  tragédies.  Au  contraire,  il  marche  douoement 
bvec  des  souliers  de  feutre  ;  la  réserve  et  le  mystère  sont  ses 
caractères  essentiels  ;  il  y  a  une  infinité  de  choses  sous- 
entenduen»  et  qui  ne  sont  jamais  articulées»  mftme  par  ses 
agents  les  plus  affidés.  La  rudesse  des  formes  est  réservée 
pour  les  malheureux  ;  pour  les  laboureurs  hors  d*état  d*sc« 
quitter  d'énormes  impôts  ;  pour  les  conbcrits  qu*on  traîne 
^ur  les  grands  chemina»  enchaînés  et  attachés  à  la  file;  pour 
les  habitants  des  côtes  ou  des  frontières  qui»  dans  Tanéan- 
tissemeot  du  commerce  et  de  l'industrie»  ont  essayé  d'éluder 
les  règlements  rigoui^ux  des  douanes.  Les  prisons  regor- 
gent de  détenus,  mais  leurs  gémissement  ae  sauvaient  pei- 
cet  au  travers  (tes  murs  épais  de  leiu^  cachots.  On  seiait 
criminel  de  s'intéresser  aux  souffrances  de  ses  concitoyens, 
victimes  du  despotisme»  et  cette  personnalité  qu'on  est  forcé 
d'affecter  pour  sa  propre  sûreté,  devient  souvent  une  hahî- 
tude  réelle.  Dans  les  classes  supérieures»  et  sur-tout  dans 
l'atmosphère  de  la  cour,  tout  se  passe  en  politesses  :  le 
serpent  n'en  est  pas  moins  caché  soua  les  fleurs.  La  mé- 
fiance du  tyran  ne  commit  point  de  bornes.  Il  fait  non 
seulement  surveiller  les  actions  et  les  paroles  d'un  bout: de 
son  vaste  empire  à  l'autre;  il  voudrait  encore  pénétrer  Iss 
pensées  secrètes  de  tout  le  monde»  à  commienoer  psu*  les 
membres  de  sa  propce  famille»  et  il  empk^e  toutes  les.  nissi^ 
même  les  plus  viles»  pour  en  saisir  quelques  indices» 

Napoléon  fait  espionner  son  frère  dans  sa  retraite  à 
Morfoutaine,  et  le  ministre  de  la  police  trouve  nécessaire 
de  transmettre  en  chiffies  le  résultat  de  son  esinonnase.  La 
même  ministre  est  chaiwé  de  faire  un  rapport  jourmUier  sur 
tout  ce  qui  se  passe  coes  l'impératrice.  En  effet,  il  n'a 
trouvé  rien  que  de  fort  innocent  à  rapporter  aur  cette  an- 
gilste  princesse  ;  mais  le  cadre  est  là»  pour  le  remplis  d'une 
autre  nuiniere»  si  le  moindre  soupçon  était  suscité  contre 
ses  sentiments  politioues.  D'un  autre  côté»  nous  voyons  la 
reine  de  Naples  se  plaindre  à  son  mari  de  ceau*un  de  ses 
couriers  lui  a  caché  des  dépèches  ;  et  une  dépêche  confi* 
dentielle  d'un  ministre  napolitain»  né  français»  écrite  au  roi 
à  rinsu  de  la  reine,  noua  donne  rexpUcatsnn  de  ce  phéno- 
mène, et  nous  fsit  entrevoir  des  projets  enveloppés  encore 
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d'un  profond  mystère*  Voilà  l'intimité  et  la  confiance  qui 
régnent  dans  cette  nouvelle  dynastie*  Par  sa  loi  de  famille 
Bbonaparté  a  voulu  faire  de  ses  frères  et  de  tous  ses  parents 
ses  premières  esclaves  :  il  a  pensé  les  dédommager  par  des 
couronnes;  mais  avec  un  peu  de  caractère,  plus  on  est 
investi  d'une  puissance  apparente,  plus  une  servitude  réelle 
doit  paraître  msupportable.  Deui  des  frères  de  Buonaparté 
ont  préféré  la  vie  privée  à  la  royauté  possédée  sous  de  telles 
conditions  ;  un  troisième  ne  semble  pas  mécontent  d'être 
descendu  d*un  trône  où  il  n'a  jamais  joui  d'un  moment  de 
tranquillité.  Il  est  à^prévoir  que  Buonaparté  dans  les  revers 
trouvera  tout  aussi  peu  d'appuis  fermes  daus  «a  famille^  qu'il 
n'en  a  trouvé  auprès  de  ses  Alliés  forcés.  ^ 

Les  lettres  des  deux  grands  dignitaires  de  l'empire,  ci- 
devant  consuls  adjoints  du  premier  consul,  sont  remarquables 
er  leur  nilllité  et  par  le  ton  obséquieux  qui  y  règne.  Dans 
moment  le  plus' ^;rf tique,  ils  payent  leur  maître  de 
fklinises  contournées,  au  lieu  de  lui' dire  des  vérités  salu*- 
tafreS'  Les  titulaires  des  grandes  dignités  sont  comme 
dès  caryatides,  adossées  au  trAne  pour  le  décorer,  mais  qui 
ne  serviraient  aucunement  à  le  soutenir,  s'il  venait  à  être 
élMvnle* 

Dans  la  malle  if  ne  s'est  point  trouvé  de  lettre  du  vice« 
grand  électeur,  prince  de  Bénévent*  Ce  silence  n*est  pas 
iectdenteh  On' sait  ce  qui  s'est  passé  en  tus  Tempereur  et 
soDsmcien  confident* 

•Bn  général,  les  employés  français  ont,  sous  le  régime 
tetutfl,  contracté  une  telle  habitude  de  servilité,  qu'ils  n'o- 
sent s'expliquer  franchement  envers  leurs  supérieurs  sur  les 
dlsogers  de  rétat.  Nous  voyons  des  envoyés  auprès  des 
eonrs  étrangères,  t&cher  de  tranquilliser  le  ministre  des  refla- 
tioi»  extérieures  sur  les  dispositions  de  ces  cours,  quand  ils 
devraient  l'alarmer.  Le  miaistre  de  la  police  qui,  sans 
dMiHe»  a  le  plus  ample  privilège,  tout  en  exposant  a  l'empe* 
icor  Napoléon  un  déplorable  état  de  choses,  s'efforce  de 
trouver  des  réflexions  et  des  expressions  adoucissantes. 

*  On  connaîtra  par  les  pièces  suivantes  quelle  est  la  na- 
tale de  cette  régence,  instituée  avec  tant  de  pompe*  Le 
traviil  des  ministres  sur  les  aflaires  de  service  ordinaire  est 
sdunris  à  la  signature  de  l'impératrice  et  reine  récente,  d'a- 
ïs' la  délibération  du  conseil*  Mais  tout  ce  qui  sort  de  la 
16  habitiielle  est  réservé  pour  la  décision  de  l'empereur* 
tté  prbcess^^'est  pas  mênie  nuoito  de  la  faculté  d'ac- 
éàritt  mut  petite  pension  i  un  pauvre  évèque.    Il  n'est 
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pas  élQfioant  que  le  mîuiatre  de  la  guerre  continne  ••  cooea^ 
poodapce  directe  avec  Tempereur^  puisque  la  guerre  actuelle 
a  été  le  motif  d'instituer  une  régence.  MaiU  le  miaistre  di 
la  police  aussi  met  son  travail  tout  entier  sous  les  yeux  dis 
rémpereur,  tandis  que  l'inspectioo  de  cette  partie  devrait 
essentiellement  appartenir  aux  attributiona  de  la  régente* 
Il  est  clair  que  le  ministre  de  la  police  o^a  coniaittnii|u4 
qu^uoe  petite  partie  de  son  travail  au  couseit»  [paiai|uj^ 
rarchi-chancelier  dit  que  les  affaires  présentées  par  ce  ni- 
nistjre  ne  sont  susceptibles  ni  de  remarques  ai  d'ob8erva<s 
tious.  Or  la  dépêche  du  ministre  de  la  poticec  que  noua 
sommes  à  même  de  lire,  fournit  matière  à  une  infinité  de 
remarques. 

La  police  générale  et  secrète  est  le  palladium  du  dei- 
potisme,  c'est  Tarcbe du  seigneur,. à  laquelle  peraonne  B*oaa 
tpucber.  Napoléon,  que  1  on  pourrait  croire  tout  entier 
Qccij^pe  d*un  guerre  terriblei  veut  savoir,  toutes  lea  minuties 
qjai  se  passent  dans  quelque  coin  de  son  empire*  La  cons- 
cience de  ses  propres  actions  grossit  les  objets  aux  yeux  du 
despote*  Un  colporteur  de  chétives  estampes,  débitant  1k 
mage  du  pape  enchaîné  à  des  villagepis  ignorants  dans,  im 
département  dés  frontières,  aurait  peut-être  suffi  pour  trour 
bler  Bnouaparté  a|i  food  de  l'Allemagne  ei  à  la  iële  -de  ses 
armées,  si  nos  Cosaques  n'avaient  pas  soulage  Sa  Majiesté 
Lnpériale  et  Royale  de  cette  inquiétude»  en  retenapt  le 
paquet. 

Le  ministre  de  la  police  qui  espionne  tout  le  mondei 
qui  fait  ouvrir  les  lettres  adressées  au3(  maréchaux  4e  Teai- 
pire,  pour  y  trouver  quelque  chose  4e  suspect,  est  espionn^ 
a  son  tour  ;  et  un  agent  secret»  probablement  ignoré  de  liu^ 
envoyé  à  un  secrétaire  intime  de  l'empereur  un  rapport  de 
polke,  destiné  à  contrôler  le  sien. 

Cette  police  si  redoutable  a  dépendant  aufisi  sa  partis 
élégante.  £JIe  a  des  gen^  de  lettiea  à  aes  gagea,  pour  faire 
de  l'esprît  sur  les  aujets  de  conversation  des  s^ona  île  Paris» 
sur  les  auecdotej»  de  littérature  et  de  sociétés  Ce^  agcéablei 
bagatellesi  destinées  à  amuser  le  terrible  Napoléon  aii 
muieu  des  canips,  lui  ont  été  envoyées  a  Dresde,  et  sans 
doute  aussi  à  Moscou.  On  peut  donc  supposer  que  Sa 
Migesté  revenue  de  Tune  et  de  l'autre  de  cea  villes  à  PanSi 
quoique  du  reçte  en  asseic  mauvais  état^  ne  a'eat  paa  trouvée 
trop  en  arrière  de  la  moda  et  du  faon  ton* 

Le  tableau  des  prisons  de  Paria  fait,  frémir  :  plus  de 
cinq,  mille  individus  y  sont. détenus.    En  décompitant  les 


fcaMDOet  h|»  wiftmtt  ck  lapopulatioa  de  JfnmM^.Mk^^i^ 
540,000  «iiMt, .  oo  trourvera  que^  «ur  ciaquaoUe  honuBCS  a« 
9piBS  u»  ^t  eo  ffriuiQ. 

On  objectera  ptut-ètrt  qoa  ces  détenus  aont  en  grande 
paitie  tranfféréi  des  départemenU  dans  les  |MÎsona  de  jParis. 
Gertainexne^t  on  ne  transfère  pat  ceii«  qui  sont  jBir^éa 
pour  des  débu  erdinaires*  Il  faut  donc  conclure,  04;^  4|M.*ii 
languit  dans  les  pcisons,  de  Paris  un  grand  nombre  de  prî-? 
sonniers  d'état,  c'eat-4-diie  d'honnêtes  gens  suspects  au 
gonveiveanent  ;  ou  que  le  non^bre  des  délits  ordinaires  ailgt 
mente  à  un  point  effrajant,  par  ^  miâere  du  peuple,  pas 
l'éducation  négligée,  et  par  labseuce  dé  morale  et  de  reU* 
gton'dans  les  classes  inférieures. 

Coaiparon.H  A  ce  tableau  des  prisons»  l'état  de  la  force 
armée  dana  l'intérieur.  Il  résulte  du  rapport  du  géi^éral 
Hulin,  commandant  de  la  place  de  Faris  et  de  la  première 
division  militaire,  qu'il  ne  se  tiouwait  dans  cette  division, 
laqiuelle  comprend  Paria  et  plusieurs  départenients,i  gjxem 
plus  de  9000  soldats  disponibles,  les  gendanoes  y  compris» 
A  quel  fil  fragile  Buonaparté  a^t-il  suspendu  la  tranquillité 
de  l'état,  et  la  sûreté  de  son  gourernementl  Ou  ses  moyens 
militaires  sont  entièrement  épuisés  par  son  obstinatioi  i 
laîre  face  à  des  entreprises  insenséea  au  dehors»  ou  il  penee 
avec  .une  témérité  inouïe,  que  les  propos  des  Pariaiens*  ne  se 
Icaaaformeront  jamais  en  actions. 

'  Un  état,de8  dépôts  de  la  garde  impériale  nous  montse 
qne  le  recrutement  en  est  devena  c[xtrèmement  difficile» 
Si|r  le  nQnibre  assigné  de  ISglXK)  hommes,  1,655  n'ont  pu 
être  fournis  par  les  départements»  faute  d'hommes  qi|i  eu»* 
sent  les  4)ualités  requises,  538  ont  déserté  avant  Tincorpo** 
ration,  et  360  après  avoir  été  incorporés.  Où.  ces  déser- 
leura  se  sauvent-us  ?  Certainement  pas  au  dehors.  Il  doi( 
donc  exister  dans  L'intérieur  des  moyens  de  se  soustraire  aux, 
l^nnrsoitea  de  la  gendarmeries,  On  voit  par  là,  quelle  est 
aujourd'hui  en  France  l'aversion  contre  le  service  militaire, 
puisque  la  garde  est  cependant  un  corps  favorisé* 

Il  ne  se  trouve  point  de  rapport  général  sur  l'état*  dea 
finances.  Mais  les  indications  du  ministre  de  1^  police  suf- 
fisent poBir  en  déceler  la  détresse.  Les  besoins  les  ptua 
9igenta,  les  fosucnitures  militaires,  ne  peuvent  pas  être 
payées  en  aqfent  comptant,  elles  aont  en  grande  paftie  sol* 
dées  ejd  annuités,  c'est^-4ire  qu'au  lieu  de  pèyer,  le  gou« 
verneoient  coiUracte  une  nouvelle  dette  pour  Tétat,  Le 
grand  déficit  dans  les  finances  de  France,  caché  jusqu'ici 


par  «tes  rtMdrtt  pompeux  publiét  diamie  «m^»  nais  d£« 
BODcé  depîiia  long-teoips  par  des  calculateurs  profonds,  ta 
enfin  éclater.  Il  n'a  été  couvert  que  par  les  recettes  extf^' 
rieuresy  ces  recettes  sont  taries  par  les  revers  de  (a  guerre. 
Les  armées  françaises,  repoussées  de  tous  c6tés  dans  ViaU* 
rieur,  vont  être  entieretttent  a  la  chbrge  du  pays,  et  sur  h 
frontière  d'Espagne  on  éprouve  déjà  la  difficulté  de  pour- 
voir à  la  subsistance  des  troupes.  Il  est  vrai  que  le  nombre 
prodigieux  de  tués  et  de  prisonniers,  faits  aux  armées  fnn* 
çaîses  en  Allemagne,  facilite  beaucoup  ce  soin  à  Pempe* 
reur  Napoléon,  jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  levées  so^fent 
formées. 

On  a  laissé  de  côté  un  grand  nombre  de  pièces -relstivM 
au  service  militaire^  parce  que  les  détails  quelles  contiennent, 
ont  perdu  leur  intérêt,  même  pour  le»  gens  du  métier,  psr 
la  retraite  de  Tennemi  au-delà  du  Rhin* 

Dans  les  rapports  du  ministre  de  la  guerre,  la  procla* 
nation- du  prince  royal  de  Suéde  attirera  sans  doute  ratten- 
tion.  Cette  belle  et  noble  proclamation,  adressée  i  l'armée 
combinée  du  nord  de  T Allemagne»  au  commencement  de  la 
campagne,  a  -été  réimprimée  eu  Angleterre,  envoyée  à  lord 
Wellington,  distribuée  sur  la  frontière  des  P^énées,  saisK 
par  le  maréchal  Soult  et  envoyée  au  àiinistrede  la  guerre) 
enfin  transmise  par  celui-ci  à  l'empereur  Napoléon  ;  psr 
un  hasard  sinjpilier  elle  se  retrouve  entre  nos  mains,  aprèrf 
ahroir,  pour  amsi  dire,  fait  le  tour  du  monde.  Des  lettres 
des  agents  hccrets  de  l'ennemi,  adressées  aux  génétaux  fran- 
çais, qu'un  a  interceptées,  et  qui  pourront  trouver  l^ur  place 
dans  un  cahier  suivant,  marquent  une  inquiétude  particu- 
lière sur  le  quartier-général  du  prince  royal  de  Stiede,  et 
sur  toutes  ses  démarches.  Cela  est  naturel.  Les  adhérents 
de  Buonaparté  n'ignorent  pas  que  ce  prince  a  conservé  lé 
droit  de  parler  à  la  nation  irançaise,  et  que  ses  paroles  nef 
sauraient  manquer  d^inspirèr  de  la  confiance,  aussitôt  qn^ 
pourra  se  faire  entendre. 

Quant  aux  lettres  particulières,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
de  n'y  pas  trouver  énoncées  des  opittions  plus  hardies  sur 
le  gouvernement  Tout  le  monde  est  prévenu  eu  France 
que  les  lettres  sont  sujettes  à  être  ouvertes,  tout  le  inonde 
est  donc  sur  ses  gardes.  Les  gens  evi  place  et  les  em- 
ployés des  bureaux  se  serrent  ctes  cachets  cfficiels,  ntême 
pour  leurs  lettres  particuliérea;  souvent  ils  mettent  leur  nom' 
sur  l'enveloppe,  pour  épargnera  la  police  la  peine  de  les 
ouvrir. 


Pv  ltt«otiia  du  ipioîstre  de  Ja  police  noi» «obums  m 
posseisîoii  des  lettres,  de  rinlérieiir»  qui  sans  celé  ne  boh» 
toraieot  pas  été  acceittibles.  Les  extraits  qu*il  envoyé  à 
Fempereur  Napoléon,  montrent  combi^i  peu  de  chose 
jl.iEiMit  pour  paraître  suspect  et  procurer  à  une  lettre  Thon* 
ocnr  d'être  mifte  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  Impériale. 

Cette  surveillance  exercée  sur  les  correspondances, 
tiame  k  la  censure  la  plus  rigoureuse  de  tout  ce  qui  s*im« 
priioe  en  France^  et  à  la  prooibition  des  journaux  éi.ran« 
gersy  retient  les  Français  dans  une  ignprance  abaolue  de 

es  les  faits  qui  poiirraient  les  intéresser.  Lorsque  ces 
rieres  qui  isolent  la  France  au  milieu  de  TËurope,  et 
fui  coupent  toute  comnianicutîon  libre  dans  Tintérieur, 
auront  été  rompues,  la  naticMi  française  éprouvera  la  sensa- 
tion d*ttn  homme  qui^  aya«t  été  toBg*temps  enfermé  dans 
une  prison  ténébreuse^  eat  tout  à  coup  ramené  au  grand 
jottî.  -  . 

Dans  les  lettres  envoyées  de  Paris  au  grand  quartier- 

Îlénéral  de  l'armée  française,  il  y  a  beaucoup  de  choses  qui 
ont  honneur  et  aux  personne»  qui  les  ont  éeiîtes,  et  à  celles 
i  foi  elles  sont  adressées.  Nous  nous  sommes  refusés  avec 
peine  à  inaérer  dans  ce  recneil  des  épanchements  de  ten* 
dresse  conjugale  et  maternelle  qui  plainuent  dans  un  roman* 
On  voit  qise  plusieurs  généraux  et  officiers  français  qui  peut- 
itre  ne  se  sont  guère  fait  aimer  en  Allemagne,  sont  ex* 
trèmemeot  aicpés  dans  leurs  familles.  Tant  mieux  pour 
eitx  ;  les  Allemands  leur  souhaiteront  de  bon  cœur  toutea 
ks  douceurs  de  la  vie  domestique,  pourvu  qu'ils  ne  revien* 
ilient  plus  troubler  la  leur. 

Quel  tableau  de  désolation  dans  les  familles^  que  celui 

Se.^pK^^^nt  ces  lettres  !  Ce  ne  sont  que  des  femmes 
loxé^B, /ftest  ^[KWSjes,  des  mères»  .qiii  .ont  déjà  éprouvé 
ifê  pertes  canielLes  .ou  qui  tremblent  d'en  apprendre  à  l'ar* 
wée  de  chaque  courier  !  Sans  doute,  les  feaunes  sensibke 
<k  tous  les  pays  s'inquiètent  pour  leurs  époux,  leurs  fils, 
leurs  frères,  expaisés  aux  dangva  de  la  guerre  ;  eUes  pleu- 
rent ceux  qui  périssent  au  champ  d*honneur.  Mais  le 
9f^  flOlîf  d*une.^erre,  et  le  sentiment  d'avçir  offert  un 
iacdice  à  .Uu  patrie»  fouri^silfnt  des  consolations  puis- 
vantes,  minse  pour  la  pc^te  de  ce  qi^'oo  a  de  plus  cher  au 
inonde.  Daw  lea  journaux  AUemands  qn  a  vu  telle  meie 
.aaaonoer  la  mort  de  toi^  ses  fils,  tués  dans  cette  ieule 
campi^pM,  avec  une  élévation  d*&me  et  une  fermeté  dana 
la  douleur,  dignes  d'nne^  mère  Spartiate.     En  France  on 
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û'eiiTmge  pins  la  gaems  qtie  cotnme  tiile  calamité  phy* 
sîqae  sans  terme  et  sans  aucun  but  moral.  On  soupira 
après  la  paix^  mais  sans  Tespérer.  Voilà  la  seule  chos^ 
qu*oti  se  permette  d'exprimer  dans  les  lettres:  on  ne 
désigne  pas  l'auteur  de  tant  de  maux,  on  le  connaît  trop 
bien. 

Puisse  la  publication  des  pièces  suivantes  contribuer 
i  hâter  le  moment  de  cette  paix  tant  désirée,  i  laouelk 
le  caprice  atroce  d'un  seul  homme  met  obstacle!  Eaairis 
sur  leur  situation,  les  Français  doivent  enfin  être  convaincoi 
de  la  nécessité  d'opposer' une  forte  Volonté  nationale  à  oo 
gouvernement  usurpateur,  s'ils  ne  veulent  pas  tous  finir 
par  en  être  les  victimes. 


Famille  Napolâon  et  grandes  Affairss 

d*Eta.t. 

No.  I. 

Le  Roi  de  Westphalie  à  S.  M.   F  Empereur  et 

Roi^. 

(triplicata.) 

Sire, 

Le  i4  j'appris  que  Tennemi  était  entré  A  Mublhaatca 
avec  4000  chevaux,  2000  chasseurs  et  l6  pièces  de  canon  ;  ea 
même  temps  le  générai  Lemarrois  annonçait  au  ministre  de 
France  que  3  régiments  d'infimterie  russe,  800  chevaux  et  13 
pièces  de  canon  avec  lesquels  une  de  ses  divisions  s'était  battae 
à  Wollmirstadt,  se  dirigeaient  sur  Brunswick  ;  il  ne  me  pamt 
plus  dmiteux  qu^ilsne  vonlnssent  faire  une  tentative  sur  Cs^ 
iel.  J'en  prévins  le  duc  de  Valmy,  et  renaMcai  à  Mk 
passer  par  Uaiael  la  54a  ookw&a  de  mavdie,  Imc  et  9»800 
.hommes,  en  lui  observant  que  ai  mes  craintas  n'étaienft  ^ 
fondées,  cette  eokNine  ne  p^^diait  qu'uii  jour  de  marché  et 
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^  Ce  compte  rendu  de  la  première  prbef  de  Cassel  eit 
curieux  à  comparer  avec  le  rapport  officiel  contenu  dans  le 
huUeim  de  Tannée  combinée  du  nord  de  1*  Allemagne,  du  6 
Octobre»  Quoique  le  rai  Jér6nse  veuille  se  donsèr  l'air  d'avair 
fidt  bonne  contenance,  et  que  le  trouble  ait  gaaasi  à  ses  yeux  le 
nombre  des  enneanis,  on  n'en  voit  pas  moins  dana  son  récit  que 
Tattaque  fut  extrêmement  bien  combinée  et  esiécutée  avsecla 
valeur  la  plus  impétueuse. 
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qaeB'ilenafHvart  autrement»  eHe  «ervirtit»  rat*  à  reponf^er 
remiemideCassel  où  j'étaU'décidé  à  Tattendre,  soit  à  asaa* 
rer  ma  retraite  eu  cas  de  nécessité.'    Le  269  le  •géuéral  Basti- 
nefler  qui  obsërvaitdaus  le  Hartz  les  ineuvemtoti»  de  l*ennerai, 
m'aDHouça  qu'il   se    portait  au  nombre  de  7000  hommes  sur 
Eschvrege,  et  Iç  général  Zandt  qui  était  eu  position  à  Goet- 
tingae,  me  rendit  compte  en  méoie  temps  que  Tennemi  était 
entré  en  fofoe  dans  BrunsMri(5k.     Cependant  comptant  sur  l'ar- 
nvée  de  la'  colonne  française  que  j'avais  demaudée  au  Duc  de 
¥altny,  je  fis  mes  dispositions  de  déiense.     Je' 'donnai  ordrai 
tfn  général' Bastinellerd^appuye^  sa  gauk!he  è  Witzenlianaefi 
etsadroite  à  Melsuqgen,  afin  ^ae''l*eiinemt  ne  pàf  interceflter 
la  route  de  Francfort,  en  passant  le  gué  qui  est  prè&de  oe  der* 
nier  endroit.    Le  général    Bastineller  ne  put  exécater  assess 
promptement  ce  mouvement,  reiinemi  étant  en  fbrce  devant 
lui.    11  me  rendit  compte  que  669  ohevaux  et  4  pièces  de  canon 
étaient  parveims  à  touroer  sa  droite  et  se  hâtaient  d'arriver  sur 
Casb^.'  '*L.e  27  je  lui  donnai  l'onlre  de  prendre  position  en 
avant  de  Cassel.'    Le  même  ordre  fbt  donné  au  général  Zandt, 
mais  rènnemi  les  gagna  de  vitesse»  renversa  le  même  jour  à 
onze  heores  du  soir  les  avant- postes  qui  étaient  è  Eisa  et  à 
Kaufongen,  et  hier  28,  à  tt  heures  du  matin,  j'en  reçus  la 
liouveHe.       Je  fis  sur-le-champ  prendre  les 'armes  au  peu  de 
troupes  que  j^avais  avec  moi.    J'envoyai  25  hussards  et  2  com« 
pagoies  des  chasseurs  de  la  garde,  pour  reconnaître  l'ennemi 
au  milieu  duquel  ils  se  trouvèrent  un  quart-d'heure  après  étie 
sortis  de  la  ville.     Le  brouillard  était  si  épais  que  Ton  pouvait 
i  pêne  se  voir  à  deux  pas.     Ce  détachement  se  replia  sur  la 
potte  de  Leipsick  en  assez  bon  ordre,  quoiqu'il  eût  perdu  la 
afoitié  de  son  monde  par  l'artillerie  ennemie.     Deux  pièces  de 
Ciiiiob'que  j'avais  placées  à  la  porte  de  Leipsick,  ripostaient 
mement  à  l'ennemi  âcfnt  les  boulets  traversaient  la  ville  ;  mais 
CP9  deux    pièces  furent  détnoiitées  après  une  demii-heure  de 
combat.     Pendant  ce  temps  je   faisais  barricader   le  pont  qui 
communique  du  fauxbonrg  à   la  ville.     A  peine  cette  opéra* 
tioiyfnt  achevée,  que  Tennemi  enfonça  les  portes  à  conps  de 
canon,  et  vint  braquer  une  pièce  vis-à^vis  du  pont,  ouvrit  la 
pHsoD  <f  état  qui  en  est  prôs,  et  fit  sortir  tous  les  prisonniers. 
Jefërdtt  sur  ce  point  beaucoup  de  monde;  une  partie  de  mes 
•hussards  ne  sachant  point  encore  monter  à  cheval  et  n'étaut 
pohvt  équipée,  me  demanda  des  fusils,  et  défendit  ce  pont, 
ma  dernière  ressource.     Pendant  ce  temps  400  chevaux  enne- 
mis avaient  passé  la  F  ulde  à  gué  et  venaient  par   la  porte  de 
Francfort.     Le  moment  était  critique.     Je  me  misa  la  tête  de 
mes  gardes  du  corps,  et  de  deux  escadrons  de  hussards.     Je  fis 
longer  1^  rivière  à  mes  grenadiers  de  la  garde,  pour  s'emparer 
ia  Çtt^»^  Je'sortis  pur  la  porte  de  Francfort.     A  peine  avais-je 
&it  deux  cents  pas,  qu'un   peloton  d'avant-gardè  m'annonça 
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V»«  l^tiMWpi  éiftit  911  tMUBtl»  devant  luu  Je  ift*«.v»gçûd« 
^iUtemigdoppoarlrreéoiHMlIti^,  mm  le  brenilierd  tentÂ 
épai»  qn^  ^  ne  Irpiifais  eu  nàVtea  de  lui»  à  poavoît  fiûiek 
coup  de  lebre,  j^  le  fi»  chev^er  aniasîtÀt  par  le  ae  etcadion 
dehaspards»  peadant  qee  je  le  faiiaiB  tounier  par  m  droite  ptf 
lefigavd^  du  com,  afin  de  le  receler  aar  les  mnadien  qai 
accHpaient  déjà  le  |[ué»    Cela  me  réuwît;  il  rot  oùteDaé- 


pmieidet^p!iMaotnM-ittéme  le  gaé,  ce  que  j^étaU  loûi 
de  i^omloir  ùimp  étant  oeavaineia  <|Mie  cette  avaot-gaide  attait 
t^itfai^caaeiitmateDue: 

Aprài  avoir  ainsi  dégagé  la  n\\^  je  pcib  poiîtieia  à  une 
femi^i^Mseu  arrieieaftte  meg  garder  da  corpa»  moalralaiUon 
4e  gveaedm»  et  éOO  haatiade»  ks  «enlf  qiû  futseat  en  état  de 
ae  tenir  à  cheval  et  de  deaner  an  cau^  rde.  sabre.  J'attesdis 
dans  eeifcte  fKiaiticNi  depaia  10  heures  qae  le  combat  arait  oisHé, 
jaaqu'à  8  lieum,  espérant  à  cèaaae  kistaut,  maie  en  vain^  de 
voir^  déboucher  les  colonnes  des  généiaaa  Zandt  et  Baatîndler. 
Ne  les  voyait  point  paraître,  je  jvnfarçai  les  poiilea  de  la  ville 
par  une  çomipagaie  de  chaosears  c^mUniers»  eft  deux  pîfecei 
4*avUlterie,  et  comiae  Tenoeaii  remontait  la  Fuide  poar  pou» 
v^rarriTori  Wabem  avant  moi,  je  me  repliai  sur  Jesbeigt 
décidé  â  m'y  tenir  et  à  attendre  la  colonne  freaçaise  q^e  je  ai: 
doutais  paa  que  le  Dac  de  Valmy  m*eavoyât«  Quel  fat  mon 
étoanemeat  en  recevant  A  lOhçurea  du  Boir  par  le  relourda 
mon  courrier  une  lettre  en  réponse  à  la  mieoney  par  laquelle 
lie  Duc  de  Valmy  m'antioace  ne  poavcâr  prendi^  sur  lui  une 
pareille  meaare»  Dans  oet  état  de  choses  il  ae  me  raalait  d'an^ 
tre  parti  à  prendre»  ne  pouvaat  point  tenir  chea  moi  ai  oom^ 
ter  (Hir  des  secourir  que  de  me  mtiver  vers  Coblenta^  mais  je 
ne  passera*  point  le  EMo  avant  de  <:oniiattre  les  intenUoas 
deV.M. 

Je  réunirai  mev  tro^ipes  à  Wetsiar  ;  j'aumis  piéfiiré  reater 
avec  elles  à  Marboarg  ;  mmi  l'esprit  puhhc  y  étant  Uès-Biaa« 
vais,  la  désertion  ae  inettreît  parmi  le  peu  de  aoldataqniaK 
resteat.  Il  est  bien  entendu»  Sire»  que  si  j'apprenais  qae 
quelque  corps  français  osarchàt  pour  me  soutenir,  je  paamis 
rentrer  â  Casaal  d^s  peu  de  temps. 

Mou  régiment  de  hussards  irançats*  $*est  conduit  pendant 


*  Ce  régiment  avait  été  donné  au  roi  Jér6roe  par  son 
frère,  mais  il  fut  4<)uippé  et  monté  aux  frais  du  pays.  Les 
dépôts  de  deux  régiments  westphaliens  qui  servaient  comme 
auxiliaires  daos  l'armée  fiançaiae  furent  même  forcée  de  céder 


toute  h  jotiDée  d^iuer  avto  bcMioMp  d«  Yilenc-  J'û  <M 
nidlMsttre«««iiiient  en  perdre  beaucoup  qui»  n'ayant  pas  TImi- 
bitude  du  cheval,  tombaieut  eu  chatgaant  reimeiBÛ 

Je  tuiB,  Sire,  ' 

Da  Vatve  Majeilé 

Le  trèe-affectiouné  et  dévoué  frerf , 

Jeeoiic  Ni^aLioN, 
Wetziar,  la  t9  Septembre  1813. 


No.  II. 


A  Monsieur  wum  Frère  S.  M.  te  Roi  de  Napleif 

le  R&i  de  Wêêéphaiie^ 

(autographe.) 

Mon  cher  frère, 

J*appr6Dd&  que  tu  arrive^  aujourd'hui  &  Vach  ;  ^ela  m^m* 

Juiete;  i&fVL}»  uo  mois  je  iuis  dans  une  situation  terrible. 
Kt  mai  ce  qui  en  est,  si  je  dois  nie  replier  ;  car  je  n*aî  avec 
mot  que  4â  5  mille  conscrits.    Comment  se  porte  VËmpereur  ? 
ac  me  fais  pas  attendre  la  réponse,  tu  concevras  mon  anxiété*. 
Je  t'embrasse  comme  je  tVime,  ton  bon  frère. 

Jn6MB  NAPOliOH. 

Cassel,  le  ^  Octobre  1$13  à  dcus 
heures  après-midi. 


kors  tdievMBC  à  cea  «aufcaos  venas.  On  voit  combien  pea 
ceux-ci  en  aopeot  tmve  «sage,  et  Ton  i»  conçoit  paa  quels  «éiw 
vices  mC  p«  rendre  des  hussasda  q«ii,  dans  ctûatue  charge, 
tsmhaittit  dechevsd. 

*  Afin  que  calte  lettre  lamentable  n'in^tre  pas  {rfui 
d'Stttéràt  qu^lk  n'en  méiite,  U  jwffim  de  ciier  les  traita 
«••vanta.  Devais  le  dernier  mrintcmps  on  a  fusillé  des  io- 
dividoa  dans  le  BayaniDe  de  Weatphalie  poinr  de  simptea  i^fo-- 
faa.«  Londela  pmnieBe  prisa  de  CasseU  U  ciladeUe  élaii; 
cMmbléede  pcîaanMaia ^d'étofc,  c'est^Mira»  d'honnêtes  gpe»s» 
anîa  dbe  leur  mtrîe,  Icsq^ab  furent  tpus  délivréa  par  les  gé- 
néreux aoina  du  général  Czomicbeft     Pendant  le»  qntiae 
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No.  m. 

MORFONTAINE> 

Le  Sénateur  Comte  Roederery  Minisire  Secrétaire 
d'Etat  du  Grand- Duché  de  Berg^  d  M.  le 
Comte  Dumas,  Général  de  Division^  Intendant 
Général  de  P Armée. 

Pari»,  le  29  Septembre  1813- 
■'  « 

Mon  cher  géoéral»  j'ai  reçu  d  Cherbourg  la  lettre  que  tom 
m'avez  fait  Thonneur  dem'écrire  de  Dresde  le  18  Août.  J'ai 
voulu  attendre^  pour  y  répondre,  que  je  fusse  à  portée  de 
faire  la  cona mission  dont  elle  me  charge  près  du  roi  d'Espace. 
J'ai  passé  les  journées  d'avant-hier  et  d'hier  à  Mortefontainc. 
J'ai  lu  à  S.  M.  les  six  lignes  où  vous  exprimez  vos  sentiments 
pour  elle,  et  vos  vœux  pour  sa  prospérité.  Le  Roi  y  a  paru 
fort  sensible,  et  m*a  chargé  de  vous  en  remercier,  S.  M.  •« 
porte  fort  bien  ;  elle  est  engraissée  depuis  son  séjour  à  Morte- 
fontaine.  On  y  mené  la  vie  que  vous  y  avez  vue  ;  on  déjéunç 
dans  quelque  iubrique  du  parc,  on  cHasse,  on  pêche,  ott 
navigue,  on  ne  parle  point  d'affaires,  on  dîne,  on  joué  au 
billard  et  on  se  couche.— Le  roi  garde  le  plus  sévère  incognito 


jours  de  sa  dernière  résidence,  le  roi  fit  repeupler  la  pri- 
son d'état  d'uti  grand  nombre  de  détenus;  ou  u*eut  cepea- 
dant  pas  le  temps  de  leur  faire  leur  procès,  et  à  l'ap- 
proche des  Alliés,  le  chef  de  la  gendarmerie  Bon^rs  les  relâ- 
cha. A  son  second  départ  le  roi  Jérôme  ne  laissa  que  les 
murs  des  ch&teaux  de  Cassel  et  de  Brunswick»  il  enleva  l'a^ 
meublement,  fourni  par  le  pays  et  épargné  parle  général  enne- 
mi. Toutes  les  troupes  allemandes  ayant,  quitté  le  ci-devant 
roi,  40  cuirassiers  Westphaliens  de  la  garde  du  corps,  par  un 
excès  de  loyauté  militaire,  oftrirent  de  l'escorter  jusqu'au 
'iihin.  Arrivés  à  Cologne,  le  roi  Jérôme  let»  renvoya  non  seule- 
ineut  bans  leur  dire  un  mot  d'adieu  tt  sans  rémunération  quel- 
conque, mais  après  les  avoir  dépouïHés  de  leurs  unifomies, 
armes  et  chevaux  ;  de  sorte  que  ces  braves  gens,  tous  très»* 
bien  ués  et  qui  avaient  dépensé  leur  propre  «figent  au  service, 
simt  revenus  auprès  de  leurs  famiile8>  saus  le  son  «t  dans  l« 
dénuement  le  plus  complet.  ' 
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poar  toat'le  noode  et  iie  reçoit  bi,  ioiiMetree<  qî  Bé«wtepn*  uè 
eoaeeinerâ  d'étut,  ni  militaires,  persooae  eoiîn*  Vous  teottis 
qae  sepoëitionet  Tabseuiçe  de  rÉmpereuroot  fait  uiie  aorte  de 
nécesëité  de  'Ce  ré^toie*  '  La  priucesitte  Zeo^ïde  est  uue  petite 
pcr^oone  toate  roiKle,  toute  formée,  trèa-bieu  élevée  parlant 
avec  beaucoup  de  raison  et  d'â-plooib.  On  ne  voit  pas  ce  qui 
pourrait  faire difiërer  de  lui  donner  un  mari,  L* autre  est  tou« 
jonrs  grêle,  mais  spirituelle*  Le  roi  parait  6*accoQimoder  de 
la  vie  privée  ;  du  moins  y  est-il  fort  à  son  aise,  et  comme  s*i1  y 
^tait  àsou-^é.  Il  a  son  ancienne  aménité  ;  la  reine  toujours 
ion  tact,  sou  coup?d*œil  et  sa  raison  assaisonnée  de  piquant 
sans  venin. 

Vous  avez  bien  voulu  me  donner  les  premières  nouvelles  de 
mou  fils  depuis  sa  captivité  :  cela  m*uutonse  à  vous  en  parler. 
Il  m'a  écrit  du  19  Juin.  On  se  disposait  à  transférer  les  prison- 
niers dans  rintérieur*  Il  espérait  d'obtenir  d'aller  à  Péters- 
Wrg.  Mais  s*il  faut  beaucoup  prier  pour  cela,  vous  le  cou- 
naiiBsez,  il  ne  le  fera  pas.  Il  se  portait  bien,  recevait  de  Tar- 
ant que  îe  lui  fais  passer,  mais  jamais  de  mes  nouvelles,  ni  de 
personne  de  France. 

Recevez,  mou  cher  géuéral,  les  tendres  assurances  de 
non  inviolable  attachement,  et  de  ma  haute  cpusidération. 

RoEDERER. 


No.  VI. 


A  s.  Mé  le  Roi  des  iieux  SicUes^  la  Reme. 

(autographe.) 

Mon  ami,  je  t*envoye  par  les  aides-de->çanip  du  général 
pumoat  le  travail  des  ministres  ;  j*ai  pensé  que  tu  serais  bien 
vse  que  ce  malbeureux  général  reçut  cette  consolation  d'avoir 
près  de  lui  en  jeunes  officiers  aujLquels  il  s'intéresse,  et  qui  le 
MÎgneront»  Juaqu'a  ce  qu'il  soit  en  état  de  revenir  ou  de  te 
rejoindre.  D'ailleurs  ils  m'ont  assuré  que  tu  avais  domié  ton 
consentement  et  que  c'était  avec  ta  permission  que  le  général 
Dnmont  les  demandait.  Je  les  ai  donc  laissé  partir.  Ils  te 
remettront  une  boëte  de  jus  de  réglisse  pour  l'Empereur. 
Présente-lui  mes  respects.  Nous  avons  appris  avec  bien  de  la 
peine  Taflaire  du  général  Vandaoïme:  mais  TEmpereur  sait 
tout  réparer,  et  hen  ne  peut  lui  résister.  J'ai  lu,  ou  plutôt  ik>us 
^eos  lu  avec  «tteodriaeeBient  ton  rapport  à  l'Empereur.  Mon 
^»  comment  veux-tu  que  je  sois  tranquille  ?    Je  ne  p«is  la 


tmcombieB  jctm  tmui  depuis  ^udqiits  j«ttm»  Jèncpài 
me  rendre  ooinpte  du  pourquoi»  car  j*€flpere  ton  oromipt  wlMe 
et  la  paix  ;  eepeadant  plumurt  choses  y  ont  contiUMé*  D'^hmi 
le  loDg«teaips,  oà  Ton  estretté  i^  recevoir  de  détûb  «rk 
bataille,  ton  «ilenee»  la  privatioo  qvte  tu  épniuveti  par  lu 
ble«9aredu  général  Domont  ;  enfin  mon  Toyaee  qui  m'a  tea» 
due  malade  au  point  que,  aana  le  ministre  des  financet*  qui  ai 
m*a  pas  quittée  et  a  pris  sur  lui  de  donner  les  ofdres  pour  moa 
débarquement,  ce  que  ie  n'avais  pas  la  force  de  fiarê,  et  qos 

Cîrsonne  n'eût  osé  prendre  sur  soi,  je  crois  que  j*y  sersâs  martcii 
e  pauvre  Moncheiet  «i  a  été  la  victime;  car  en  me  vivant  « 
faible  et  n'ayant  trouvé  ni  chevaux  ni  voiture»  il  a  voulu  mcRN 
ter  la  montagne  à  pied,  malgré  une  pluie  affreuse,  pear  me 
préparer  uu  mmtllon  dont  j'avais  grand  besoin  ;  et  oe  malheuf 
reux  homme  a  pris  une  fluxion  de  poitrine,  fièvre  putride  ma* 
li^e,  bref  il  a  été  emporté  en  deux  jours,  awaut,  pour  tian 
dire,  qu*on  ait  su  qu'il  était  malade.  Cela  m'a  frappé,  il  était 
depuis  si  long^^mps  à  nous  et  était  un  ai  braye  homme,  «i 
zélé,  que  je  n'ai  pu  me  dépendre  d'une  certaine  impveesiei  de 
tristesse.  J'ai  presoue  r^retté  ce  malheureux  voyage  «ai 
depuis  huit  jours  fait  le  boaneur  dei  princes  et  princesses»  Le 
Prince  Royal  a  été  avant^hier  fSrire  un  tour  de  premcnade  dftm 
le  Grolfe  sur  le  même  vaisseau  :  il  est  revenu  dans  l'encliaDte» 
ment.  Les  princesses  doivent  y  aller  demain  et  se  promettent 
le  même  plaisir,  avec  Lucien  qui  est  leur  chevalier. 

Je  ne  sais  pas  si  tu  reçois  mes  lettres,  mais  je  t'écris  biea 
souvent*  Tout  est  parfaitement  calme  et  tranquille,  et  ^ 
désire  que  tu  le  sois  aussi.  Ma  santé  n'est  pastrèa-mauvaise, 
celle  de  tes  enfants  est  excellente.  J'ai  bien  recommandé  à 
Campomelle  de  t'anvoyer  tout  oe  dont  tu  pouvait  avoir  besoio» 
J^esp^re  qu'il  l'aura  fait  et  que  tu  ne  manqueras  de  rien»  Je  Tri 
fait  fiftire  des  bottes  de  feutre  que  je  t'envoye  ;  cela  te  sera 
commode  pour  la  voiture.  Je  t'envoye  aussi  l'épée  du  général 
Dumont.  Adieu,^  mon  ami,  ménage-toi,  je  t'en  aumlie,  et 
pense  à  nevfl.  Je  t'envoye  une  lettre  que  je  te  vtie  4e  lire; 
elle  est  du  jenne  Guîbou  que  je  t*ai  recommandée  INsteffas 
combien  il  désire  seulement  te  Toir^  ai  tu  veux  lelbke  deesa» 
der,  tu  le  rendras  bien  heureux  ;  tu  treuveraa  dans  sa  leClif 
tous  les  renaeignementa.  Je  te  répète  toujours  la  même  choie^ 
mais  je  sais  que  ton  bonheur  est  de  t'oecuper  de  "celui  des 
autres,  éttutetraiscelni'du  père  et  du  fils.  Adieu,  monssBii 
je  t'embrasse  comme  je  tflûme. 


*  Lecomtede  MoaboMiy  dent  «n  «a  liie  une  longisedé* 
pèoke.    4jaaeiaM>neaciUipfMitHÊere.paa  ihaujewim  auMsi  ftMÊSU 
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^  J>MUiah  de  te  parler  d'vne  choie  qai  a  téi  un  mm2  sîih 
fufier  eflet.  Tes  ooorrier  est  arrÎTé  au  mooieot  où  j*ailaÎ8  mon* 
ler^ani  le  vmeeatt^et  lelnsard  fit  que  je  reocontraî  le  courrier 
et  hn  pwhn  noi*méme*  Je  Itii  demandai  t^il  avait  d'aatres 
lettres;  il  aie  dit  que  nep  ;  de  sorte  que  je  dis  avx  urinistrcs 

3 ni  étflieiit  Tenus  pour  mes  ordres»  que  tu  n*aTait  écrit  à  aucun 
'eux.  Le  lendemain  ils  m*apportemit  leurs  lettres  en  me 
fisint  ^«e  le  courrier  m*avait  trompée.  X>n  vouliût  que  je  le 
lliie  imnir  pour  m'avoir  menti  à  moi-même.  Bieu  sûr  que  cet 
•tdvè  ne  pouwt  émaner  de  toi  ;  mais  je  ti*ai  pas  voula»  ine 
lésenrant  ièet*en  parler,  afin  que  tu  susses  seulement  qui  dans 
ttabareauix  a  osé  donner  un  ordre  ausm  inconvenant.  Car, 
iBMi  ami,  il  est  essentiel  de  savoir  tout  ce  qui  s*écrit,  et  comme 
ta  ne  peua  prendre  cette  peine,  il  but  que  je  la  prenne.  Par 
fxemnle,  Jiriien  a  dit  que  Ton  avait  pris  tant  de  drapeanx, 
taat  de  fiKces  de  cttDoh,  tant  de  prisonniers,  et  il  n*etf  an- 
nonçait |MM  le  quart  de  ce  que  tu  me  disais*  ;  de  manière  que 
le  lendemain,  quand  ou  a  la  le  Moniteur,  on  a  démenti  avec 
la  lettre  ée  J«lien  ce  <|aeiy  avais  lait  insérer  d'après  ta  lettre^ 
C^  lait  un  mauvais  emt,  et  6te  la  confiancef.  Que  ces 
aemewra  annoncent  les  victoires,  rien  de  mieux,  mais  qu'ils  ne 
domient  pas  des  détails,  qu'ils  ne  spéctfienc  pas  des  nombrirs 
qui  se  tronrrent«  soit  en  plus,  soit  en  moim»,  en  contradiction 
avec  cet»  je  pois  recevoir  de  toi.  Prends  garde  à  ceci  ;  je  n'en 
•i  pas  an  dlianieur,  parce  que  je  suis  bien  sûre  que  tu  n'as 
(lé  pour  rien  dans  la  conduite  de  ce  courrier.  Mais  c'est  plus 
important  que  tu  ne  penses  ;  lais  y  attention. 

(Sans  date.) 

.11      ti* 


No.  IX. 


Le  Comète  de  Monbonrj^  Minisire  des  Finances  à 
Naples^  à  S.  M /le  Roi  dc%  Deux  Siciles. 

(autographe.) 

Sire, 

J'attendais,  avec  une  viv«  impatience,  une  occasion  sûre 
pour  exprimer  à  V.  M.  le  chagrin  que  m'ont  fait  éprouver  les 


*  Le  quart  était  sans  doute  plus  juste. 

t  Oui,  cela  6temit  la  confianea,  s'il  en  existait  encore. 
Mais  «i^uis  long*temps  personne  ne  croit  plus  aux  balletins 
françaiir 
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premières  lignes  de  sa  lettte  flu  ^  Août  dernier  .*  de  cette  lettre 
dont  la  suite  devait  être^pour  raoi  un  sujet  de  joiet' puisque 
j'y  trouve^  Sire,  un  tableau  dJa  vos  uon veaux  exploits  ;  un  nou- 
veau monument  de  votre  gloire.  V.  M.  parait  avoir  accucilK 
avec  mécontentement  ce  que  je  lui  disais  dans  ma  letàre  du  '  ■■* 
au  sujet  du  parlementaire  anglais  qui  avait  porté  à  Napks  trois 
familles  napolitaines  venant  de  Sicile  ;  mais  sans  doute»  Sire» 
je  m'étais  mal  expliqué»  ou  V.  M.  avait  perdu  le  souvenir  de 
ce  qu*elle  m'avait  init  F  honneur  de  me  dire,  le  jour  de  son 
départ.  Je  vous  prie  de  vous  rappeler,  Sii*e,  {\ne  vous  m'avez 
manifesté  TintentJBpn  de  prévenir  la  reine  que,  peut-être»  un 
parlementaire  arriverait/ parce  qu'il  avait  été  accordé  à  quelques 
familles  de  Naples  Tautorisation  de  se  rendre  dans  cette  capi- 
tale. Vous  aviez  ajouté  qu*afiu  de  prévenir  toute  intelligence 
entre  les  Anglais  et  leurs  ageuts  secrets,  t*otts  recommaDoeries 
à  la  reine  de  choisir  un  homme  de  toute  confiance  qui  exclu* 
sivenient  serait  chargé  des*  jcommunicatàons  indispensables 
avec  le  parlementaire.  Vous  a  vies  me  me.  pensé  que  je  pour- 
rais être  chargé  de  cette?  commission  ;  mais  je  priai  V.  Mt 
d'observer  qu'elle  ne  paraissait  pas  de  nature  à  pouvoir  être 
remplie  par  un  ministre,  et  que  celui  de  la  police  pourrait  être 
blessé  de  voir  un  de  ses  collègues  employé  pour  un  objet  de 
son  département.  Ce  fut  là,  que  s'arrêta  notre  eutretien,  dans 
ce  jour  fatal  où  tant  de  douleur  déchirait  mon  ame.  Je  venais 
d'éprouver  le  malheur  le  plus  affreux,  et  je  voj'ais  V.  M*  prête 
à  s'arracher  encore  do  sein  de  sa  famille  et  de  ses  sujets  pour 
aller  affronter  de  nouveaux  dangers. 

Lorsque  le  parlementaire  arriva,  j'étais  persuadé  que  la 
reine  avait  reçu  vos  instructions.  Je  fus  sur  le  point  de  lui  en 
parler  ;  mais  ayant  rencontré  le  ministre  de  la  police  il  me  fit 
entendre  qu'il  avait  des  ordres  particuliers.  Alors  je  compris 
que  V.  M.  n'avait  pas  exécuté  le  projet  dont  elle  m'avait  fait 
part,  et  je  gardai  le  plus  profond  silence. 

'  Cependant  j'eus  la  certitude  que  tieaucoup  de  lettres  arri- 
vées par  le  parlementaire,  avaient  été  distribuées  dans  ta  ville, 
et  le  ministre  de  la  police  m 'ayant  dit  qu'il  n'avait  pas  reçu 
deux  dépêches  que  je  savais  avoir  été  apportées  pour  lui,  je 
craignis  qu'on  n'eût  employé  son  nom  pour  couvrir  quelque 
correspondance  illicite. 

Nous  étions  dans  un  moment  où  l'opinion  paraissait  pren- 
dre une  direction  très-red  ou  table.  Votre  départ  avait  été  pour 
tous  les  amis  du  gouvernement  un  signal  d'alarme  et  pour  tous 
ses  ennemis  un  signa)  d'espérance*  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes se  croyant  compromises,  semblaient  portées  à  prendre 
un  parti  pour  leur  salut.  Toutes  ces  circonstances  me  déter« 
minèrent  à  voué  demander.  Sire,  d'établir,  sur  des'objets  d*un 
si  hatit  intérêt,  une  surveillance  Mont  les  «oins  ne  pussent 
jamais  en  être  détournés. 
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Les  choses  sopt  aujoAird'hui  ud  peu  changé^.  Les  noiv 
Telles  des  victoires  de  la  grande  armée,  Téclat  dé  vor  grandes 
actions  personnelles  dont  lea  Napolitains  s'énorgueilliSHent» 
ijipelque  vague  espmr  de  paix  ;  tout  cela  a  semble  relever  et 
rectifier  Topimon.'  Mais  il  ne  faut  pas  s*y  tromper:  V.  M. 
connaît  ses  sujets;  autant  les  în^pressions  auxquelles  ils  se 
livrent  sont  vives,  autant  elles  sont  passagères.  Ils  «^exaltent 
arec  enthousiasme.  Ils  s'iaquieteut  ayec  facilité.  Votre  pré- 
«ence  leur  inspire  une  telle  couiiance  que  V.  M.  quand  elle  est 
dans  ses  états,  peut  dans  tous  les  événements  compter  sur 
eox;  votre  absence  les  décourage,  au  point  qu^ils  n^osent  pas 
assez  compter  sur  eux-mêmes.  Il  faut  donc  s'attendre  que, 
8'il  survenait  des  chaivgements  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  il  y 
en  auiait  dans  votre  royaume  coqame  dans  le  reste  de  l'Italie» 
Un  grand  nombre  de  braves  gens  vous  seraient  fidèles;  mais 
3s  ne  le  seraient  peut-être  pas  avec:  assez  d'énergie,  se  voyant 
privés  de  l'appui  qui  fait  leur  force.  Les  mal-intentionnés 
aerûent  au  contraire  pleins  d'audace.  Us  seraient  excités  par 
ks  intrigues  et  par  Tor  de  l'ennemi.  C'est  pour  de  tels  mo- 
ments, Sire,  que  les  moyens  les  plus  étendus  pour  veiller  à  la 
lâreté  de  l'état,  doiveut  être  dans  les  mains  les  plus  intéressées 
ji  sa  conservation.  C'est  pour  de  tels  moments,  que  la  sûreté 
.de  vos  et\f<U9ts  doit  être  confiée  à  des  personnes  qui  ne  veuillent 
et  qui  ne  puissent  que  périr  plutôt  que  de  laisser  les  dangers 
smvèr  jusqu'à  eux.  Je  suis  persuadé  que  la  vktoire  accom- 
jWf  nei^  constamment  l'empereur  et  V.  M  ;  mais,  ai  le  cours 
des  brillants  succès  qui  ont  signalé  le  commencement  de  la 
ouop^g^e  venait  à  s'interrompre,  veuillez.  Sire,  calculer 
coiabien  alors  notre  situation  deviendrait  difficile,  et  ne  voyez 
que  |,e  désir  de  vous  servir  dans  le  désir  d* avoir  en  main  les 
moyens  de  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  plus  péril- 
leux qxcore. 

Ce  que  je  disais,  tout  à  Vheure,  à  Y»  M.  de  la  promptitude 
^^  .laquelle  on  voit  quelquefois  changer  ici  l'opinion  et  la 
dj^positibn .  des  esprits»  peut  être  remarqué  dans  ce  moment. 
Oy  a  peu  de  jours»  qu'a  la  nouvelle  des  événements  du  26  et 
da  37.^  montrait  le  plus  grand  enthousiasme:  on  manifestât 
Us  pli^f  belles  espérances,  on  s'empressait  de  se  rallier  au  gou- 
vernement. Mais  des  nouvelles  mpins  favorables  ayant  trans- 
piré, on  les  accueille  presque  avec  autant  d'avidité  que  les 
bonnes  :  on  les  exagère  ;  les  mauvais  discours  se  multiplient  ; 
les  mal-intentionnés  montrent  de  la  hardiesse  ;  les  gens  de 
bien  s'al^i^nent  et  ae  taisent  ;  1&  o^ultitudç  suit,  comm^iî  tou* 
joWfi^  les  mouvements  de  ceifx  qui  parlent  le  plus  haut.  Nous 
nous  flaîttons  que  bientôt  de  nouveaux  avantages  viendront 
^QK^r  Cf^  ftcheus^  direction  ^s  esprits  qui  n'est  pas  encore 
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bien  marquée»  mais  que  Tes  observateurs  éttetitîfs  apf^r^iveat 
iGÛsément. 

La  lecture  da  rapport  de  V.  M.  â  Vemperear  sur  les  jmir- 
Dées  du  26  et  du  27  sera  Un  utile  moyen  de  réveiller  tous  Ici 
sentiments  qui  attachent  les  Napolitains  à  V.M«  La  reine 
le  rei^ut  avant-hier.  Elle  Ta  déjà  fait  lire  à  un  grand  nombre 
de  personnes.  Un  grand  nombre  d'autres  le  uront  ettcore. 
Ceux  qui  ne  pourront  pas  le  lire  voudront  qu*on  leur  en 
parle.*  Ce  sera,  pendant  quelques  jours,  Tobjet  de  Tatteo- 
tion  publique. 

La  lecture  de  ce  rapport  m'a  rendu  presque  témoin  de 
vos  combats.  Sire,  tant  il  présente  avec  clarté,  le  iabteaa  de 
tous  les  mouvements  oue  vous  avez  fiiit  exécuter  avec  au  Â 
prodigieux  succès.  lilais,  comment  ne  pas  frémir  en  vous 
voyant  au  milieu  de  tant  de  périls  !  Partout,  on  accuse  V.  M. 
de  s'exposer  comme  si  elle  n  avait  pas  des  enfants,  des  sujets, 
des  soldats,  pour  qui  elle  doit  se  conserver.  Les  lettres  qui 
viennent  de  l  armée  et  celles  qui  viennent  de  Paris,  sont  pleina 
de  ces  reproches  qii^on  vous  adresse,  avec  des  sentiments  d*ad- 
aiiration  et  d'elfroi. 

Les  militaires  napolitains  ne  s*entretienneiit  que  de  vos 
grands  travaux  guerriers,  et  des  regrets  qu'ils  éprouvent  de  ne 
pas  les  partager.  Ils  s'indignent  de  leur  oisiveté,  f  «t  de  leur 
sécurité,  quand  leur  souverain  est  au  milieu  des  combats. 

Les  troupes  de  V«  M.  s*exercent  journellement.  Elltt 
doivent  être  maintenant  très-instruites  ;  elles  sont  aussi  bîeo 
habillées.  Mais  il  est  bien  à  craindre  que  l'administration  dei 
corps  n'ait  pas  fait  de  très-grands  progrès,  et  il  en  résulte  de 
graves  inconvénients  pour  Ta  discipline.  On  assure  qnfl  le 
commet,  dans  certains  régiments,  des  dilapidations,  et  que  lei 
soldats  en  souffrent.  ' 

Le  nombre  des  armes  est  bien  peu  proportionné  k  celai 
des  hommes.  Le  général,  chef  d'état  major,  me  disait  hier  ; 
que  l'effectif  des  troupes  de  ligne  était  d*euvii^n  46,000 
hommes,  tes  hommes  présents  environ  Sd^COO,  les  hommes 
armés  30,000.  Ainsi,  il  manquerait  pour  les  hommes  présent» 
à-peu-près  goDO  fusils  et  pour  l'effectif  l6  à  17000  ;  et,  en 
cas  de  guerre,  il  n'y  aurait  aucun  moyen  de  rempiacer  tes  armes 
qui  se  perdent,  ou  qui  se  brisent  dans  tes  comMts* 


*  On  n'a  donc  pas  jugé  à  propos  de  publier  ce  rapport 
qui  ne  se  trouve  inséré  ni  dans  te  |doniteur  de  Paris  ni  dawt 
le  Moniteur  Napolitain. 

t  Phrase  de  Racine.  Nous  connaissons  miens  les  Na* 
polkaius. 
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y.  M.  De  poamit^eUe  p«t  obtenir  fie  rempcrear  des  fatib  l 
On  tient  à  conserver  dons  les  arsenaux  de  l*empire,  ceux  do 
fiibrïque  française  ;  mais  on  en  a  une  assez  (lande  aoantilé  de 
labrîaae  étrangère»  que  l'on  céderait  avec  plus  de  rocilité*  Si 
V.  M.  en  demandait  quinze  on  vingt  mille,  ils  ne  lui  seraient 
pas,  sansdoutc^  refusés. 

Le  bris;andage  ne  diminue  pas,  et  les  finances  soutiennent 
eontre  les  brigaiMls  une  guerre  fort  désavantageuse.  Il  y  a 
quelque  temps  que,  sur  la  route  dt;  Lasonegro  à  Saleme,  un 
jmrozMto  fut  enlevé  avec  une  somme  aVnviron  25,000  livres 
appartenant  au  trésor.  Il  y  a  huit  jours  que,  sur  la  route  de 
Foggia  au  pont  de  Bovino,  nn  receveur  qui  marchait  escorté 
de  quinze  hommes,  fut  assailli  et  tué  avec  un  homme  de  Tes- 
corte»  par  les  brigands  qui  s^emparereut  de  80,000  livres.  Ces 
succès  les  enhaniissent,  enflamment  leur  cupidité  et  leur 
donnent  les  moyens  de  se  recruter,  ainsi  que  de  se  faire  des 
prosélytes  dans  les  campagnes.  Ou  très  «mauvais  esprit  règne 
toujours  à  Rome.*  On  y  a  affiché  des  placards  qui  portaient 
une  censure  amere  des  bulletins  de  Tannée,  et  déclaraient 
qu*ils  n*étaient  destinés  qu'à  tromper  les  gens  crédules  sur  les 
événements  de  la  guerre.  On  doit  s'attendre  à  des  monve* 
jnents  dans  les  anciens  états  ronutios,  si  une  force  imposante  ou 
des  nouvelles  heureuses  n*y  contiennent  pas  une  population 
mécontente  et  fanatique. 

Les  Siciliens  sont  dans  une  grande  natation»  ils  sont  rem* 
plia  d'exaspération  contre  les  Anglais.  Ceux-ci  n'ont  pas  à  se 
taoer  du  parlement  qu'ik  ont  créé*  Ce  parlement  ingrat  se 
prononce  avec  énergie,  et  quelquefois  avec  violence»  soit  contre 
eus,  smt  contre  tout  ce  qui  leur  est  dévoué. 

Le.  prince  d'Ëaterhazy  a  demandé  d'être  autorisé,  pour 
sortir  du  royaume,  à  se  rendre  à  Brindisi,  où  il  frétera,  dit-il, 
su  bètiiaent»  afin  de  se  rendre  dans  nu  port  de  l'Albanie  et  de 
là  passer  en  Hongrie*  Je  crois  qu'il  veut  se  ménager  par  là  un 
jMyen  de  voyager  dans  l'intérieur  du  royaume,  et  qu'il  se 
.flaUe  que»  la  paix  se  faisant  avant  qu'il  ne  soit  embarqué,  il 
pmuria  Devenir  à  Naplesdont  on  dit  que  le  séjour  lui  pkit  bons- 
coup,  ^e  ne  suis  pas  informé  que  le  comte  de  Mier  ait  fait 
aaeone  demande. 

Le  rapport  sur  la  situation  des  finances  à  la  fin  d'Août  ne 
penna  être  (>rét  que  vers  le  d2  ou  le  tô  de  ce  mois,  à  cause  des 
états  qu'il  fant  attendre  des  proviui^es.  J'aisrai  l'honneur  de 
l'adreseer  à  V.  M.  par  le  premier  oourier. 

La  santé  de  la  reme  paraU*  depuis  quelques  jours,  assez 


n-^ 


^  ^  Ah  !  les  monstres  !  Us  sont  attachés  à  leur  souverain 
légitime,  qui  en  même  temps  est  leur  père  spirituel. 
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iMuae^    Celle  d<8  phnees  «t  des  pnoeêMes  contiUtte  f  étie 
eiicdlente* 

Je  Mii»  avec  le  plit»  profond  respect, 

&Mirei  « 

de  Votre  Migesté, 
Le  très-fidele  cl  trèa-dévoué  serviteof  et  sujet, 

COMTB  DB  MOSBOU&G. 

Naples,  le  18  Septembre,  1813^ 


rti*M 


No.  X. 


L'archi-ChanceiUr  de  VErufivre  à  S.  M.  tEm^ 

reur  et  Roi. 

Sin,       . 

I^es  ministres  ^de  V«  M.  se  sont  réunis  aujourd'hni  an 
palais  de  St.  Cloud,  en  présence  de  S.  M.  rimpératrice  Heine 
«tfléceutew 

Cette  séance  n'a  présenté  rien  de  bien  remarquable. 

Je  Tais  rendre  un  compte  sommaire  à  V«  M.  de»  mppocfei 
les  plus  importants. 

Le  grand-juge  continue  à  présenter  les  canctidats  ponr  ks 
places  déjuges  auditeurs  dans  le  ressort  des  cours  impémksk 
S;  M*  ritnfïérstnce  a  signé  les  premiers  décrets  etsigucfaesia 
qui  seront  remis  aujourd'hui*  -*- 

Il  est  question  de  pourvoir  à  plusieurs  places  de  maires  ë, 
d'adjoints,  qui  sont  devenues  vacantes  depuis  quelques  mois. 
Le  ministre  de  l'intérieur  propose  une  liste  de  candidats»  L'ov* 
dre  de  service  n'ayant  pas  déterminé  si  les  nominatioaa  semieet 
£iites  par  la  régente,  nous  aV^ns  estimé  qu'il  était  à  propos  de 
réserver  pour  V.  M.  la  disposition  de  la  mairie  des  bonnes  viOei, 
et  par  exception,  celles  de  quelques  autres  villes,  telles  que 
Versailles  qui  est  une  résidence  impériale,  et  Liège  qui,  sous 
divers  rapports»  peut  étro^ie  quelque  importance. 

Dans  les  rapports  du  ministre  de  la  guerre,  îl  y  a  pour  k 
signature  de  64  M.  l'impératrice  des  objets  géaéravac,  des  Soldes 
de  retraite,  et  des  objets  personnels.  Dans  Tes- objets  géoétatts» 
ISSUS  aurons  ren^é  au  conseil  d'état  la  proposition  de  modito 
le  décret  du  16  Juin,  denier,  sur  le  dépôt  des  bouches  à  (eu, 
que  les  armateurs  sont  tenus  de  ikire  dans  les  arsenanx  de  terre 
et  de  mer. 

Parmi  les  soldes  de  retraite,  il  s'en  est  trouvé  trois  poar 
des  colonels  qui,  n'ayant  point  été  réglées  par  des.  décrets 
antérieurs,   seront  données  à  Y*.  j>![.  ^uarit  au  personnel, 


nous  avotift  yèrSfié  que  lés  sujets  proposés  rëunissaietit  1ei$  con* 
ditions  requises,  '   ' 

Cn  vieil  étêque  in' partlbus,  aëè  de  84  ^d^l  meurt  de 
faim  à  Rome.  Les  autorités  locales  demandent  poui*  lui  un 
secours,  et  le  ministre  des  cultes  propose  de  lui  accorder  une 
pension  de  1200  francs'.  '  Cette  proposition  est  infiniment  favo- 
rable; mais  comme  il  s*agit  d'une  disposition  de  fonds,  le  rap- 
port sera  compris  dans  Tetivoî. 

Tous  les  six  mois,  V.  M.  aceorde  aux  agents  judiciaires 
du  trésor,  des  centimes  qui  ^éuif  sont  distribués  '  sur  Tes  re- 
couvrements opérés  sur  lés  débets.  Le  comte  Mottien  a  pré- 
senté le  projet  de  répartition  de  la  somme  à  distribuer  ;  laquelle 
est  d'environ  6^,000  francs.  Cette  disposition  étant  de  droit, 
le  projet  de  décret  sera  présenté  à  la  signature  de  S*  M«  Tlm- 
^ratrice. 

Nous  avons  réservé  pour  V.  M.,  un  rapport  du  ministre 
des  finances  sur  ta  demande  du  général  Meynier,  tendant  à 
obtenir  la  remise  d'une  somme  de  32,000  francs,  dont  il  est 
redevable  sur  le  prix  d'une  maison  revendue  à  sa  Toile  encbere. 

Les  ministres  du  commerce,  de  l'administration  d^  ta 
guerre,  de  la  police  et  de  la  maiine,  n'ont  présenté  que  des 
•ffiures  qui  ne  sont  susceptibles  ni  de  remarqueâ^  ni  d'obser- 
vations. 

Avec  rautorisation    de  l'Impératrice,    le  Sr.  Mahé    d^ 
Villeneuve,  auditeur  au  conseil  d'état,  a  été  désigné  pour  aller 
cette  semaine  avec  le  porte-feuilte  au  quartier*général. 
Je  suis  avec  un  profond  respect. 

Sire, 
De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale, 
Le  tVé^-6béiftsant,  tr^s-dévoué  et  trés-fidefe  sujet 
'  et  serviteur, 

<L'Ar6hi-CbAticëlier  et  l'empire, 

CiâHBACillàs* 

PMf,  le  ^  Sleptettibre  1813. 


No.  XI. 


,V Ârchi'titçinc^lier  de  P Empiré  à  S,  M.  VEmpe^ 

^  rewr  et  Sm. 

CMcie, 

J*ttï  reçu  ce  matin  îà  lettre  que  V.  M.  m'a  lait  l'honneur 
de  m*écrire  dmariau  le  34  dû  courant. 

Elle  m'a  procuré  un  grand  bonheur,  ayant  été  dix-huit 
joun  sans  recevoir  des  nouvelles  directes  de  V.  M. 
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Lca  cômniaiiictttoiis  «e  tronvBnt  inUrrooipuei»  il  n'y  a 
point  ea  à  8*étouaer  de  ue  point  M?oir  de  lettres  *.  Mais  le 
public  i^m  raisonne  peu  on  naïf»  supposait  que  cette  susiien- 
sion  dérivait  du  mauvais  état  des  affaires,  et  présageait  da 
malheurs  dont  heur«!Ui»ement  nous  avons  été  garantis. 

Diaprés  ceqiii  m'est  parvtiutt  du  duc  de  Bassanc^  ou  par 

3ueliiu*autre  vove,  je  vois  que  V.  M*  a  purifié  tous  les  défilé» 
es  frontières  de  la  Saxe,  et  paralysé  tous  les  mouvement» 
tentés  par  Tennemi,  pour  opérer  une  nouvelle  invasion* 

V.M.,  dans  sa  lettre,  suppose  que  j*ai  reçu  les  piec^ 
sur  la  déclaration  de  rÂutricbe,  etc.  J*ai  déjà  rendu  compte 
de  cet  objet  à  V.  M.  dans  ma  lettre  du  i2.  Il  suffira  donc  de 
lui  rappeler  que  les  deux  premières  expéditions  ont  été  per- 
dues}» que  le  tripiicata  est  arrivé  et  m'a  été  présenté  par  M. 
de  la  Besnardiere,  mais  que  ces  pièces  étant  très-volumineuses, 
la  copie  n*a  pu  encore  être  terminée.  J'ajoute  que  n'ayant 
reçu  aucun  ordre  ni  instruction  de  V.  M.  sur  les  commuuica* 
tions  à  feire  an  sénat,  j^attendrai,  pour  faire  usa^  de  ces 
pièces,  que  V.  M.  veuille  bien  me  (aire  connaître  ses  intentious 
jMir  les  divers  points  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  soumettre;  je 
lui  demande  de  nouveau  ses  ordres  à  ce  sujet. 

Quelques  articles  i^ue  le  ministre  de  la  police  a  fait  mettre 
dans  les  petits  ioornaux,  et  les  dernières  notices  du  Moniteur, 
ont  contribué  à  améliorer  Topinion.  On  commence  à  recon- 
naître que  la  plupart  des  faits  répandus  ces  jours  derniers  sont 
<M>ntrouvés. 

Quant  à  la  baisse  qu'ont  éprouvée  depuis  quelques  se- 
maines les  effets  publics,  elle  est  esseatiellemeut  le  résultat  de 


^  RéfleSdon  profonde!  Sans  doute,  il  ne  peut  point  ar- 
river de  lettres,  lorsque  les  communications  sont  interrompues. 
Ces  deux  phrases  sont  synonimes*.  Mais  cequHl  y  a  d'étonnant, 
c'est  que  vos  communications  aient  pu  être  coupées,  à  la  barbe 

,  de  votre  grande  armée,  et  sur  votre  grande  route  militaire,  où 
vous  étiez  encore  maîtres  de  toutes  les  places.     Cela  fait  le 

'  plus  grand  honneur  à  la  hardiesse  et  aux  talents  des  trrapes 
légères  des  Alliés. 

t  Le  public  raisonne  beaucoup  et  fort  bien  :  il  ne  s'est 
trompé  dans  aucune  de  ses  conjectures.  C'est  vous  qui  dérai- 
sonnez pour  flagorner  votlë  maître. 

{  Ces  pièces  ont  été  lues  au  sénat  dans  la  séance  dn  4 
Octobre,  et  on  a  dit  que  leur  communication  avait  été  retardée 
par  des  bircoostances  accidentelles.  Eu  voici  l'explication,  ces 
circonstances  accidentelles  c'étaient  nos  admimbles  Co6tt<|ues* 
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qaelqives  spécaUtioiit  *,  'et  de  lu  tendance  uaturelle  qu*eat  les 
f  eoi  à  argent  à  B*eftrayer  et  à  voir  les  chûtes  en  noire 
Je  suis  arec  le  plus  profond  respect» 

Sire, 
De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale» 

Le  très-obéissant»  très<4évoué  et  trèa»fidele 
sujet  et  servitenr» 
L'Arclri*CliaQoelier  de  TEmpire» 

CAMBAcéail^. 
Paris»  le  tg  Septegibre  1813. 


No.  XII. 


Le  Prince  Archi-Trésorier  à  S,  M.  V  Empereur  et 

Roi. 

Sire» 
Tout  est  trauquille  ici  f  »  et  le  sera»  sMl  ne  nous  vient  rien 
du  dehors  %•    ^  y  a  toujours  variation  dans  les  fonds  publics» 
niais  toujours  ordre  dans  l*administretion. 

Le  préfet  des  Bouches  de  la  Meuse  est  malade»  et  peut- 
être  le  sera  sérieusement.  Il  n*a  malheureusement  personne 
à  qui  il  donne  sa  confiance»  et  les  afiàires  languiront  un  peu. 

Hommage  et  res))ect» 

Lb  Brun. 
Palais  du  Bois»  ce  39  Septembre  1813. 


*  L*agîotage  peut  avoir  quelque  part  dan$  la  baisse  dea 

fonds»  mais  la  cause  réelle  de  cette  baisse  est  la  crainte  d*uiie 

nouvelle  banqueroute»  qui  est  infaillible,  si  le  gouvernement 

'persiste  à  faire  la  guerre  à  l*£arope  entière»  les  recettes  exté* 

rieures  étant  taries* 

t  Nous  verrons  par  les  lettres  particulières  quelle  était  la 
nature  de  cette  tranquillité.  Il  parait  que  rarchi-trésorier 
trouvera  toujours  Paris  tranquille»  jusqu'à  ce  que  la  populace 
rienne  piller  son  palais. 

{  Il  est  difficile  d'assigner  un  sens  précis  à  cette  phrase* 
Entend-il  parce^ui  pourrait  venir  du  dehors»  des  mouvements 
dans  lea  départements  ou  les  revers  de  la  guerre  ?  Dans  ce 
dernier  cas»  rarqni-trésorier  est  bien  difficile  à  contenter  en  fait 
de  mauvaises  nfiuvelles»  si  celles  qu'on  pouvait  savoir  à  Paris  ' 
jusqu'au  S9  Se^t.  ne  lui  su0isaîent  pas  encore. 


su 


No.  XIU. 

Le    Prince    Archi  -  Chancelier    de    P Empire   à 
S.  Ep  M»  le  V^c  de  Bassano. 

.  Polis,  le  129  8^l«nilire  iai3. 
Monsieur  le  dac, 

J^aî  reçu  hier  vos  lettres  des  31  et  23.  Aujourd'hui,  je 
reçois  celle  que  V.  E.  in*a  écrite  le  18. 

Les  communications  ayant  été  interrompues,  je  vois  que 
TOUS  avez  été  forcé  de 'suppléer  aux  estafettes  par  des  voies 
extraordinaires. 

Tout  aunonce  que  les  partis  ennemis  sont  ou  w  tarderont 
pas  à  être  .dispersés,  en  aorte  que  la  correspondaitce  repreadim 
le  cours  ordinaire. 

En  attendant,  monsieur  le  duc,  ie  voua  sais  uu  gré  infipî 
de  toutes  les  nouvelles  qne  vous  avez  ratteption  de  me  donaèr, 
et  ^rticulierement  de  celles  de  la  santé  de  S*  M.  TEmpereur. 
J*ai  déjà  dit  à  V.  E.  que  c^ était  par  des  renseignements  positi& 
qu*on  pouvait  faire  cesser  les  mauvais  bruits,  qui  prennent 
presque  toujours  leur  source  dans  les  lettres  du  commerce^ 

Vous  m'annoncez,  monsieur  le  duc,  dans  votre  dépécbe 
du  93,  que  vous  adressez  à  M.  de  la  Besnardiere  un  quadru/* 
pHcata  des  pièces  relatives  à  la  dédntatîon  de  guerra  de  PAa« 
triche  et  de  la  Suéde,  et  ce  pour  suppléer  aux  autres  expéditions 
que  vouM  supposez  perdues.  En  effet,  les  deux  premières  Tont 
été,  m^  le  iripUcaia  est  arcivé  et  m'a  été  présenté  par  M*  de 
la  Besaardiere,  ainsi  que  je  vous  Tai  annoncé  par  ma  lettre  da 
2i  de  ce  mois.  Ces  pièces  u'étant  point  encore  copiéet^  n*ODt 
pu  m'ètre  remises»  Je  ne  puis  d'ailleurs  en  faire  usage  qu^aprèi 
avoir  reçu  des  ordres  deTempereur  sur  Tes  communications  i 
faire  au  sénat,  jet  sur  les  points  accessoires  de  cette  communi- 
cation. .  A  cet  égard,  iBon sieur  le  duc,  je  ne  puis  que  me  ré* 
-/érer  au  contenu  de  mes  lettres  dés  22  et  ^6^  et  vous  inviter  de 
demander  à  S.  M.  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  ses 
intentions. 

Je  vcius  renouvelle,  monsieur  le  duc,  Fexpressioa  4e  ms 
^entim^nte  d*attachement  et  de  haute  considération. 

Le  Prifice  Archi-Chancelier  de  r«mpirt» 

CAMBAcfEi» 
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JOURNAUX  HOLLANDAIS  ET  ALLE- 

MANDS. 

Quatorzième  Bulletin  de'V Armée  de  Silisit^. 

Jïtncy^  le  91  Jauvier,  1814. 

L'eaneou»  dana  sa  fuite  précipitée,  a  laissé  eD  Arrière 
tous  les  priaonoiers  de  guerre  espi^ola  fui  étaient  i 
Nancy  et  dans  les  environs.  Le  général  Sotomayor,  trente 
officiers,  et  un  grand  nombre  de  apidats  ont  été  délivrés. 
Lefeld-niaréchal  leur  adonné  le  choiZ|  ou  de  retourner  dans 
lanr  fuyn  natal  par  voie  da  HoUsMode  ou  d'Angleterre,  ou 
de  eiaaeher  eivec  rarmlb  de  Siléaie  contre  rennemi.  Offi- 
ciers et  aoldats  ont  cboisi  ce  dernier  partie  afin  de  ne  pas 
Cdre  le  temps  en  fiiisant  un  voyage  inutile.  11  n'y  a,oue 
officiers  de  cavalerie  qui  sont  allés  en  HoUande^Le  feld*- 
maréchal  a  fait  donner  des  armes  à  Tinfanterie,  et  il  va  en 
tUaforosé  iounédiatement  quatre  compagnies. 

La  jonction  de  l'armée  de  SSésie  avec  la  grande  ar- 
mée ^ut  lieu  le  15  du  courant.  Le  17,  le  quertiev-géné- 
ni  du  feld-maréchal  fut  établi  à  Nancy,  et  celui  du  général 
de  cavalerie  comte  de  Wrede  à  Charmes.  L'ennemi  s'était 
retiré  de  l'autre  côté  de  la  Naas,  mais  il  s'éuit  arrêté  i 
Toul  qui  est  protégé  *par  un  ninr  avec  des  remparts^  et  qui 
tvait  une  garnison  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Le  géné-^ 
nJ  Sadcen  pCHissa  en  avant  par  le  pont  de  St.  Vincent. 
L)r8que  le  feld-maréchal  fut  informé  par  Son  Altesse 
k  Prince  de  Schwartcenberg  de  la  prise  de  Langres,  et  que 
renneiN  avait  été  forcé  de  passer  de  l'autre  côté  de  la  Meuse' 
^  Verdun,  St.  Mihiel,  Commercy  et  Vaucôuleurs,  il  donna 
<Mdre  qu'on  enlevât  Toul  d'assaut  du  côté  de  Vindt.  Le  gé- 
néral de  Sacken  fit  ses  préparatifs  en  conséquence  ;  mais 
^Mque  l'ennemi  se  vit  coupé,  il  se  rendit  au  général  comte 
I«i*w«n»  Quatre  pièces  d'artillerie»  400  hommes  et  deuic 
drapeaux  tombèrent  entre  nos  mains.  Le  corps  du  général 
de  Sacken  se  met  demain  en  monvement  pom*  chasser  l'en* 
JMii  de  la  Meiise,  et  le  corps  de  Langeron  se  porte  sur 
T^l  comme  corps  de  réserve.  Le  corps  d'Yotî  bloque 
m  forteresse  de  Sarlouis,  et  celles  de  Luxembourg,  Thion« 
^le  et  Metx  ;  sa  cavalerie  est  devant  Verdun. 

Vot.  LXIIL  3  F 
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La  corps  du  général  Kleist  est  eo  marche  contre  Mets* 
L^ennemi  cnerche  en  Tain  à  fiûre  lever  le  peuide  ;  à  loi 
faire  [)rendre  les  armes^  et  à  lui  inspirer  de  la  défiance  contre 
les  puissances  alliées.  Le  peuple  français  est  trop  édairé 
pour  ne  pas  s'apercevoir  que  ceux  qu'on  lui  représente 
comme  ses  ennemis,  sont  ses  amis,  et  rendent  le  bonheur  à 
la  France  en  forçant  à  la  paix  legouvemement  français  qiû 
veut  une  guerre  perpétuelle,  l^us  les  impôts  les  plui 
onéreux^  teisque  la  gabelle  et  les  droits  consolidés,  sont 
déjà  diminués  dans  les  départements  conouis  et  le  mono- 
pole du  tabac  est  aboli.  Le  feld-*maréchal  a  mis  en  liberté 
les  prisonniers  qui  ont  été  obligés  de  prendre  les  armes 
contre  leur  volonté.  Ils  retournent  maintenant  dans  lears 
familles,  bénissant  le  Md-maréchal. 

Nancy,  90  J<»inmr.— Le  général  filncher,  comman- 
dant de  1  armée  de  Siléaie,  ayant  pénétré  dans  cette  capi- 
tale de  la  Lorraine»  a  répondu  à  l'adresse  qui  lui  a  été  pré- 
sentée par  nos  magistrats  par  une  déclaration  d'une  f\ni 
haute  importance  qu'aucune  de  celles  qui  ont  jamais  été&itei 
jusqu'à  ce  jour  par  un  commandant  de  forces  ennemies  sur 
territoire  françaia.  Cet  acte^  qui  fait  voir  si  non  les  motifs 
et  l'esprit  de  tous  les  Alliés,  au  moins  ceux  des  Prussiens, 
ej»t  de  la  teneur  suivante  : 

Déclaration. 
Messieurs, 

« 

**  Je  suis  satisfait  des  sentiments  que  vous  avez  expri- 
més dans  l'adresse  que  vous  venez  de  me  présenter. 

'^  Une  providence  juste  et  sage  a  conduit  nos  aimes 
dans  les  territoires  français.  Toute  l'Europe  est  enfin  ré- 
veillée de  son  sommeil  destructeur,  par  l'insatiable  ambition 
de  Tbomme  qui  depuis  quinze  ans  a  dirigé  les  destintés  de 
la  France* 

''  Les  peuples  du  Volga,  du  Danube, de  l'Elbe, de  la 
Tamise  ont  depuis  ce  moment  quitté  leurs  demeures  ^t 
sont  maintenant  sur  le  sol  de  la  France  jadis  si  heureuse. 
'*  Plusieurs  de  ces  nations  avaient  à  la  vérité  été  les  amies 
et  les  partisans  de  la  France  ;  mais  aujourd'hui  elles  sont 
devenues  ses  ennemies;  et  quels  ont  été  leurs  motifs  pour 
ce  changement  ? 

'*  L'ambition  inqniete  et  insatiable  d'un  seul  homme  ! 
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Cest  lai  qui  est  caase  qae  des  peuples  mêmes  qôi  josqn'ici 
ti'«yaient  pas  été  des  peuples  guerriers,  le  sont  defentiSy 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  supporter  plus  long-temps  le 
âiépris  et  le  déshonneur  sous  lequel  il  les  faisait  gémir^  ni 
le  despotisme  et  les  brigandages  de  ses  agents.  Jettez  les 
jeux  sur  les  Portugais  qui  combattent  aujourdliui  sur  les. 
riyes  de  la  Garonne  ;  ils  sont  maintenant  au  rang  ries  pre- 
miers guerriers  de  l'Europe;  sur  les  Hollandais»  qui  ont 
secoué  unaniment  un  joug  détesté,  et  ont  levé  l'étendard 
de  la  guerre  contre  vous. 

**  Dieu  a  enfin  ordonné  dans  sa  justice  une  sévère  rétri- 
bution ;  dans  le  cours  de  deux  campagnes,  au-delà  de  ^  600 
mille  Français  ont  disparu  de  sur  la  surface  de  ta  terre^ 
victimes  misérables  de  l'ambition  insatiable  d'un  conqué- 
rant^ qui  semble  ne  faire  aucun  cas  du  sang  Français  parce 
que  ce  n'est  pas  le  sien. 

^*  Et  qu'est-ce  qiie  la  France  a  gagné  par  toute  cette  ef- 
fusion de  sang  ?  Toute  une  génération  d'hommes,  toute  sa 
jeunesse  depuis  vingt  ans  jusqu'à  trente,  ont  été  dévorées 
par  le  glaive  de  la  guerre  ;  plus  d'argent  comptant  en  cir- 
culation, le  commerce  détruit,  les  arts  et  l'industrie  anéan- 
tis, l'agriculture  sans  encouragement  ;  le  peuple  gémissant 
sous  le  poids  de  dépenses  insupportables,  des  gens-d'arroea 
enlevant  des  milliers  de  conscrits  du  sein  de  leurs  familles, 
et  les  entraînant  par  force  pour  servir  sous  les  drapeaux  de 
cet  homme  ambitieux,  qui  par  son  manque  de  prudence  et 
de  soins  pour  leur  soutien^  les  laisse  périr  misérablement» 

**  Des  espions  pensionnés  s* insinuant  dans  toutes  les 
sociétés,  qui  rapportent  à  Savary,  leur  chef,  tous  les  soupirs, 
toutes  les  plaintes  que  le  désespoir  arrache,  et  par  dessus 
tout  des  commissaires  militaires  qui  condaàanent  à  mort, 
aux  galères,  ou  à  une  prison  perpétuelle  les  citoyens  qui 
oaeot  faire  entendre  leurs  plaintes  contre  une  ambition  aussi 
insatiable  et  des  procédés  aussi  despotiques.  C'est  donc 
pour  l'avantage  d'un  petit  nombre  de  généraux,  d'intendants 
et  de  commissures,  qui  se  sont  enrichis  par  le  pillage  de  nos 
territoires  et  par  les  plus  honteux  brigandages,  que  vous 
avez  tant  souffert*  -  Oh  !  malheureux  ! 

*'  Nous  avons  déjà  fait  de  fréquentes  offres  de  paix  ; 
noiiB  voulions  l'acheter  au  prix  des  piufe  grands  sacrifices* 
Ces  propositions  ont  été  ou  rejetées  avec  hauteur,  ou  il 
n'y  a  été  répondu  que  d'une  manière  perhde  et  équivoque, 
et  seulement  dans  l'iâteotion  de  gagner  du  temps,  Noos 
sommes  donc  obligés  de  chercher  cette  paix  les  armes  à  la 
main,  et  Sur  votre  territoire,  et  même,  s'il  faut,  dans  votre 
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capitale*  La  valeur  éprouvée  et  la  coafiaace  religieaae  d« 
nos  soldats,  nous  mettront  à  même  de  conquérir  non-saalc« 
ment  cet  objet,  mais  avec  lui  notre  indépendance  nationale 
et  un  commerce  maritime  libre  ;  car  c  est  nous  qui  coai- 
battons  Jpour  cette  liberté  maritime  et  non  pas  b  doinint* 
teur  qui  règne  sur  vous,  et  qui  au  contraire  voudrait  feraier 
tous  les  ports  que  la  Providence  a  donnés  aux  hommes  pour 
leur  avantage. 

'*  II  m'est  pénible  de  ne  pouvoir  m'empècher  de  v<nis 
fiiire  participer  aux  maux  et  aux  inconvénients  '  inséparables 
de  la  guerre,  mais  je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir 
pour  en  alléger  le  fardeau. 

*'  Nous  ne  nous  dégraderons  pas  en  tirant  vengeaace 
des  excès  que  vos  mains  ont  commis  dans  nos  pays  ;  nom 
ne  Aiisoiis  la  guerre  qu'à  celui  qui  veut  rendre  la  guerre 
perpétuelle. 

**  Je  vais  abolir  les  plus  odieux  de  vos  imp6tsi  les 
droits  réunis  et  Timpôt  sur  le  sel,  et  je  modérerai  le  droit 
d*enrégistrement. 

«  Puissé-ie,  braves  habitants  de  la  Lorraine,  être  pour 
votre  bien  nn  des  instruments  du  retour  du  bon  vieux  tenipi, 
dont  jouissaieat  vos  ancêtres  éous  le  gouvernement  doux  et 
paternel  de  vos  ducs.*' 

Limgres,  93  Jatmer^  -^  Les  troupes  autrichiennes 
sons  les  ordres  du  général  d^artiilerie  comte  de  Colloredo, 
entrèrent  hier  à  Dijon.  S.  A.  le  Prince  Sckwartzenbeif  y 
aile  pour  inspecter  les  trouper.  Il  retournera  ici  ce  soira 
On  a  publié  ici  les  deux  pièces  suivantes  : 
* 

Avis  au  Peuple  Français. 

Un  particulier  nommé  Cbarlea  Lequier,  de  la  cov« 
mune  d'Igiy,  égaré  par  des  proclamations  que  rhoMietir  et 
rkumanité  désavouent,  arrêté  les  armei  à  la  main«  traw^ 
fëré  devant  un  conseil  de  guerre  assemblé  à  Vesoul,  la  lA 
Janvier,  1814,  et  condamné  à  asort,  a  obieou  «oo  pardon 
à  la  sollicitation  de  plusieurs  dignes  habitants,  et  surtoat 
parce  qu^il  était;  le  père  de  six  enfants  dont  l'existence  dé- 
pendait de  lui.  Le  conseil  de  guerre  se  tiendra  i  Tavenic 
sur  le  lieu  oi^  |e  malfaiteur  aura  été  pria*  U  sera  jugé  mt^ 
le-champ  et  puni  de  mort- 
Son  Altesse  le  aaarécbal  P^nce  de  Schwartaasibefg 
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m  donné  cet  ordre  i  tout  let  comnandanu  des  corps  qui 
composent  Taraiée  alliée. 

Notice. 

^  Le  désarmement  des  habitants  du  territoire  fran^is 
oecupé  par  les  armées  alliées^  est  un  acte  qui  répugne  i 
leurs  pnncipesy  mais  il  devient  un  devoir.  Lorsque  nous 
vojona  pnbuer  des  appels  au  peuple,  pour  l'exciter  au  meur* 
tre  «t  à  Tassassinaty  un  peuple  prudent»  ami  de  la  paix« 
appronvera  cette  mesure  qui  sous  tous  ses  rapports  n'est 
susceptible  d'aiicua  reproche**' 

^  rîcsnc^  13  Janvier. — Une  députation  envoyée  par  les 
nsB^trats  de  notre  ville  pour  complimenter  Sa  Mi^té  In»* 
péruile  sur  le  glorieux  progrès  de  l'armée,  a  obtenu  une 
audience  solennelle  à  Fribourg  le  8  du  courant,  el  a  reçu 
une  réponse  de  S.  M.  l'Empereur  conçue  dans  ces  termes  : 

'*  U  a  plu  au  tout«puissaDt  de  bénir  la  juste  cause, 
et  l'époque  approche  où  mes  suiets  recueilleront  les  heu- 
reux fruits  de  leurs  sacrifices.  Les  principales  causes  de 
dissension  n'existent  plus,  et  les  nations  vivront  désormais 
dans  une  union  fraternelle. 

'^  Qiielques  années  de  repos  suffiront  pour  cicatriser 
les  plaies  que  Jes  malheureux  temp^actuels  ont  infligées. 
Téaioin^  de  la  prospérité  qui  sera  rendue  i  mes  sujets,  je 
trouverai  dans  leur  reconnaissance  et  leur  amour,  le  bonheur 
des  années  <|u'il  me  restée  vivre,  que  je  consacrerai  unique- 
ment et  entièrement  à  leur  bîen*être. 

''  Assurez  la  ville  de  Vienne  de  la  continuation  de  mou 
affection,  et  dites-loi  que  j'espère  bientôt  me  retrouver 
'  dans  son  sein.  Le  jour  de  mon  retour  auprès  de  mes  en- 
fiints  sera  un  dej^  plus  heureux  de  ma  vie. 

Nancy,  22  Jaimer.— L*ennemi  attaqué  sur  plusieurs 
points  par  les  avant-posites  de  l'armée  de  Silésie,  a  aban- 
donné la  Meuse,  et  s  est  retiré  sur  Cbàlons.  L'armée  fran* 
çaise  est  complètement  désorganisée.  Les  vieux  soldats 
ont  été  victimes  de  Tépidëmie,  ou  sont  dans  les  hôpitaux. 
Les  conscrits  sont  sans  armes.  La  désertion  et  le  mëcon* 
tenteinent  sont  au  comble.  Depuis  le  maréchal  jusqu'au 
dernier  soldat,  tout  le  monde  attribue  les  malheur  des  deux 
dernières  campagnes  et  l'mvasion  de  la  France  à  l'asnbition 
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démesurée  de  leur  chef  et  on  regarde  ce  qui  se  passe  âa« 
jourd'faui  comme  une  juste  punition  da  ciel. 

Thonen,  19  Janvier. — Des  détachements  des  armées 
alliées  sont  entrent  en  Savoie;  cet  événement  inattendu  a 
causé  la  plus  viVe  sensation  dans  notre  pajs-  Nous  conce- 
vons déjà  l'espérance  de  recouvrer  notre  ancienne  existence  ; 
à  son  arrivée  dans  notre  pays,  le  baron  de  Sioibacheu  apa* 
blié  l'appel  suivant  : 

•  Thonen,  le  14  Janvier,  1814« 

**  Savoyards,  aux  armes,  aux  armes  !  Le  moment  est 
arrivé  de  secouer  le  joug  que  vous  a' imposé  on  despote  am« 
bitîeux.  L'Espagne,  l'Allemagne,  la  UoUande,  et  presque 
toute  l'Europe  ont  prononcé  Tindépeiidance  à  laquelle 
toutes  les  nations  ont  droit.  Un  court,  mais  généreux  ef- 
fort rendra  à  la  Savoie  son  Roi,  son  rang  parmi  les  nations,' 
la  paix  et  le  bonheur.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  plus 
grande  gloire  que  celle  de  combattre  pour  notre  religion, 
notre  roi  et  noire  pays. 

'^  Vieux  guerriers  de  la  Savoie  !  Rangex-vous  encore 
une  fois  sous  les  drapeaux  de  votre  bien  aimé  Monarque; 
joignez  les  troupes  alliées  qui  viennent  à  votre  secours. 

**  Militaires  Savoyards  !  Quels  que  puissent  être  les 
pays  des  princes  que  vous  avez  servis,  la  patrie  vous  ap' 
pelle  ;  venez  et  jAirtagez  nos  périls  et  notre  gloire* 

**  Brave  jeunesse,  qui  avez  refusé  de  marcher  pour 
dévaster  ces  mêmes  pays  dont  les  habitants  sont  devenus 
vos  libérateurs,  vtnez  et  joignez-*nous.  Il  ne  s'agit  plus 
de  braver  la  soif,  la  faim,  la  mort  et  la  misère  pour  satisnire 
l'ambition  d'un  seul  homme;  vous  êtes  appelés  à  servir 
voire  roi  et  à  défendre  votre  patrie.  Habitants  de  la  Savoie, 
courage  !    Vive  le  Roi,  vive  la  Savoie!" 

Baron  Sembschen, 

Colonel  et  commandant  éTun  corps 
de  troupes  alliéeu 

Le  comte  de  Sonnaz  publia  hier  la  proclamation  sui- 
vante : 

Au  Nom  de  Victor  Emmanuel  1er,  Roi  de  Sar- 
daigne,  de  Chypre,  de  Jérusalem,  Duc^d^ 
Savoie^  Prince  de  Piémont,  etc. 

Braves  guerriers  de  Savoie,  votre  vieux  général  vous 
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appelle  à  servir  votre  roi»  votre  pays  el  la  cauae  conumutic 
de  TEurope.  Nous  devons  bauoir  loiu  de  nous  tout  esprit 
depurtiy  toute  haine,  toute  veogeauce  individuelle.  Notre 
seul  but  doit  être  de  servir  notre  bon  roi,  de  rendre  sou 
nom  à  uotre  pays,  et  de  coopérer  de  toutes  nos  forces  au 
rétablissement  du  repos  et  de  la  paix  du  monde.  Quel  est 
le  Savoyard  qui  pourrait  être  sourd  à  la  voix  de  la  pairie 
et  de  l'honneur?  Qui  ne  voudrait  pas  partager  hes  dangers 
et  les  lauriers  de  ses  compatriotes,  ainsi  que  de  ses  braves 
Ubérateurs  ? 

Comte  de  Sonna2. 

Bruxelles^  2  Février. ^^Hier  au  soir,  à  six  heures,  les 
troupes  françaises  qui  restaient  ici  en  partirent  ;  et  une  heure 
après,  il  y  entra  quelques  Cosaques  qui  étaient  dans  le 
voisinage,  et  qui  avs^ent  entendu  parler  de  la  fuite  de  1  en- 
nemi, quoiqu'ils  ne  s'élevassent  pas  en  nombre  à  la  cin- 
quantième partie  de  celui  des  Français*  Le  meilleur  ordre 
et  la  plus  grande  joie  accompagnent  cette  révolution  dans 
les  affaires  de  notre  ville.  Il  est  arrivé  aujourd'hui  lôO 
soldats  prisonniers,  et  l'on  amené  de  temps  à  autre  des  par- 
tis ennemis  prisonniers  de  guerre. 

Vilvoerden  et  Matines  sont  remplis  de  Prussiens.  Une 
autre  colonne  a  marché  par  Dendermonde  et  Gand,  de  ma- 
nière que  toute  la  Belgique  aujourd'hui  peut  être  regardée 
comme  libre,  â  l'exception  d'Anvers  que  l'on  bombarde, 
et  où  la  flotte  a  déjà  éprouvé  beaucoup  de  dommages. 

Bruxelles,  8  Février.^^ïjB  général  russe  Winzingé- 
rode  a  marché  de  Namursur  Rheims,  et  non  pas  sur  Mons 
ainsi  qu'on  l'avait  cru.'  Cette  dernière  ville  est  déjà  occupée 
par  les  Alliés.  Le  quartier-général  du  général  Bulow  est 
mamtenant  à  Bruxelles.  Le  bombardement  d'Anvers  est 
converti  en  blocus.  Le  corps  du.  blocus  consista  en  10,000 
Saxons  et  une  division  anglaise.  Les  habitants  de  Ma- 
lines,  de  Bruxelles,  et  de  presque  toutes  les  villes  du  Bra* 
bant,  ont  reçu  les  Alliés  avec  la  plus  grande  démonstra- 
tion de  joie.  Une  députation  de  la  ville  de  Gand  a  porté 
les  clés  de  cette  ville  au  général  Bulow. 

La  Haie,  le  9  Février.  L'attaque  d'Anvers  a  écho9é 
parles  grandes  précaution»  que  les  Français  avaient  prises 
pour  conserver  leurs  vaisseaux.  Le  quartier-général  de  Sir 
Thomas  Gniham  qui  était  à  MarxMn,  tout  près  d'Anvers, 


devait  être  transféré  le  7  à  Groa  Sundert,  qui  doit  être 
évacué  par  les  Saxons.  Ainsi  les  Anglais  se  sont  repliés 
sur  leur  première  ligne  et  vont  entrer  en  quartiers  d'hiver. 
L'artillerie  anglaise  a  mérité  toute  sortç  d'éloges  lors  de  Tat- 
taque  de  la  flotte  d'Anvers.  On  dit  d'un  autre  c6té  que 
l'artillerie  française  n'a  montré  aucun  talent.  U  vient  de 
débarquer  à  Heivoet  Sluys  800  à  1000  hommes  des  gardes  ; 
ils  se  sont  mb  de  suite  en  route  pour  le  quiutier-général. 
Le  duc  de  Clarence  est  allé  au  quartier  généraldes  Prussieos 
à  Bruxelles. 

Bremen,  3  Février. — S.  Ex.  le  major-général  rusie 
baron  de  Tettenborn  nous  a  quittés  aujourd'hoi  pour  se 
porter  sur  le  Rhin. 

Le  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde  passera,  le  9,  une 
grande  revue  à  Munster»  d'où  il  se  mettra  ensuite  eu  route 
pour  Aix*Ia-ChapeUe. 

Lwle  le  8  Février. — Le  comte  d'Artois  (Monsieur) 
qui  déopirqua  Mercredi  dernier  à  Catwick,  est  parti  pour 
le  quartier-général  des  Souverains  Alliés.  Après  être  resté 
deux  jours  à  la  Haiey  S.  A.  R.  a  pris  la  route  de  Dussei- 
dorff  et  de  la  Suisse. 

Par  ordre  de  notre  Souverain  le  Prince  d'Orange,  tout 
les  règlements  français  relativement  à  l'imprimerie»  àlali* 
brairie  et  aux  Ç9|>iers-nouvelles,  ont  été  totalement  abrogési 
et  les  places  d'inspecteurs  de  rimprûnerie  et  de  lu  librairie 
ont  ét4  abolies. 

B0$ltf  1er  Février.'^hÊ  Prince  de  Scbwartzenbeig  t 
rendu  vm  ordre  en  vertu  duquel  la  ville  de  Bieuue  doit  i 
l'avenir  être  considérée  conme  faisant  partie  de  la  Siiisse. 

L'agent  prussien  M.  de  Chamhrier  a  passé  par  ici,  se 
rendant  à  Neufcb&tel,  afin  de  prendre  possesaîon  de  ce  caa* 
ton,  au  nom  de  Sa  Majesté  Pruasieoae. 

Voici  l'adresse  de  S.  M.  l'Empereur  Alexandre  à  i6 
troupes  en  entrant  en  France  : 

"^  .     PROCLAMATION. 

"  Soldats! 

''  Votre  courage  et  votre  diseiplîne  vous  ont  conduits 
des  bords  de  TOka  sur  ceux  du  Rhin,  et  les  mêmes  qualités 
vous  mèneront  encim  t»  amn.    A^mt  fMÎirteosmt  passé 


le  Rhin,  noas  iQoiniM  entrés  dent  ua  pays  coatfe  lequel 
nous  avons  une  guerre  opiniâtre  i  ftire.  Déii  nous  avons 
dâivré  notre  pays  natal,  et  rendu  i  la  liberté  fa  plus  grande 
partie  de  TEurope  subjuguée.  Ce  oui  nous  reste  à  faire  pour 
achever  ce  que  nous  avons  entrepris,  de  conquérir  la  paix* 
Notre  désir  est  que  toutes  les  nations  puissent  recouvrer  la 
traiiquillîté,  et  que  chaque  état  puisse  être  remis  sous  son 
ancien  et  heureux  gouvernement  ;  que  dans  tous  les  pays 
le  service  de  Dieu  et  le  bien  être  du  peuple  soient  encours*- 
gés,  et  que  les  arts,  les  manufactures  et  le  commerce  puis* 
sent  refleurir.  Tel  est  notre  vœu,  et  c'est  pour  son  accom- 
plissement que  nous  continuons  la  guerre. 

'^  Lorsque  renuemi  envahit  notre  territoire,  ses  crimes 
nous  causèrent  beaucoup  de  maux,  mais  la  colère  de 
Dieu  s'est  enfin  appesantie  sur  lui»  N'imitons  pas  son  exem- 
ple, mais  publions  les  maux  que  son  inimitié  nous  a  causés, 
et  tendons*lui  la  main  de  l'amitié  et  l'olive  de  la  paix.  La 
gloire  russe  brillera  d'un  plus  grand  éclat  par  la  victoire 
que  nous  remporterons  amsi  sur  nous-mêmes,  que  par 
celles  que  nous  avons  obtenues  sur  nos  ennemis.  La  reli- 
gkm  que  nous  conservons  au  fond  de  nos  cœurs  nous  or- 
donne  de  pardonner  à  nos  ennemis  et  de  Caire  du  bien  à  cenx 
qoi  notts  persécutent. 

**  Soldats  !  Je  suis  fermement  convaincu  que,  par  votre 
bonne  conduite  dans  un  pays  ennemi,  vous  gagnerez  les  af« 
fiscêons  de  ceux  que  vous  conquérez  par  votre  valeur.  Res* 
soaveneaMTous  que  c'est  par  la  modération,  la  discipline  et 
la  charité  chrétienne  que  vous  accélérez  le  grand  but  auquel 
nous  ^ndons,  qui  est  la  paix  universelle.  Je  suis  convainc 
ca  que  vous  vous  conformerez,  comme  vous  le  deveZt  A  tons 
tes  règlements  qui  seront  faits  pour  diriger  votre  conduite, 

imis^ue  vous  devez  être  pénétres  qu'ils  n'ont  pour  but  que 
e  bien  général  et  votre  propre  bonheur." 

Albxavpbs. 

« 

La  Haicp  h  11  Décembrê.^^Uouu  n'avons  pas  encore 
reçu  les  rapports  officiels  de  la  victoire  importante  rempor* 
tée  sur  Buonaparté  en  personne  par  l'armée  de  Silésie  à 
Biienne,  le  1er  de  ce  mois;  mais  en  attendant  il  nous  est 
parvenu  un  extrait  aiithentique  de  cette  affaira. 

L'ennemi  était  posté  à  Dienville^  Brîenne  et  la  Ro« 
tbiere.  Ce  dernier  village  était  r^ardé  comme  la  clé  de 
toute  la  position.    Le  corps  de  Sacken  dirigé  contre^  la 
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prit  après  un  engagement  sévère*  Les  iPraoçais  y  étaot 
retournés  avec  de  gros  renforts,  conduits  pat  Napoléon  lui- 
même^  regagnèrent  en  partie  la  position  :    inaia  eofi%  à 

.  di&  heures  du  soir,  la  place  resta  en  entier  dans  la  posses- 
sioii  des  intrépides  troupes  russes.  L'oppositioa  que  le 
corps  de  Giulay  éprouva  à  Dienville»  (uc  encore  plus 
acharnée.  La  bataillé  ne  bV  termina  qu'à  minuit,  quoi- 
qu'à  Tavàntage  des  Alliés.  Un  autre  village  et  un  boia  ad* 
jacent  furent/après  diverses  alternatives  oe  succès,  jgris  et 
maintenus  par  le  Prince  de  la  Couronne  de  Wurtembergi 
'et  apfès  qu'il  eût  formé  sa  jonction  avec  le  général  Wrede 

-  :i  Chaumenil,  la  victoire  fut  complète.  Le  général  Blu* 
cher  fut  toujours  dans  le  plus  chaud  de  rengagement.  Un 
Co8a(jue  fut  tué  roide  à  ses  côtés. .  Les  prisonniers  rappor* 
tent  que  Napoléon  eut  un  cheval  tué  sOus  luL  Un  y  eut 
de  la  réserve  qu'on  fît  venir  qiie  trois  bataillions  d^engagés. 

Le  4^  le  grand  quartier-général  devait  être  établi  à 
Vandeuvre,^  à  deux  lieues  de  Troyes,  et  celui  de  l'arraée 
de  Silésie  à  Beaux-!e-Comte.  ,        ' 

Celte  bataille  importante  avait  été  précédée  des 
opérations  suivimtes:  '  .... 

RAPPpRT    MILITAIRE.. 

Au  quartier-général  à  Langres, 
le  S6  jan^^r,  1814* 

£n  cooséqttenee  its  otdrts  tdontiéi^  atk  Prince  de  h 
CoDroDoede  Wurtemberg,  et  au  général  de  ca^ferîe  comte 
éc  Giuli^,  ils  attaquèrent  rennemi,  le  S4,  avec  leurs  forces 
néwues.  L'objet  de  cette  tentative  importante  fut  d'obte- 
nir possession  de  la  viUè  de  Baf-siif-Aobe,  qui  était  og^ 
cupée  par  la  plus  grande  partie  de  fa  vieille  garde,  par  d'au- 
très  troupes  de  ligoe^  tt  une-  artillerie  considérable,  le  toot 
sous  le  commandement  du  maréchal  Mortier.  Le  général 
Christian!  était  aussi  en  ligne  avec  les  troupes  italienae»» 

L'avant-garde  de  l'ennemi  fut  culbutée  sur  tous  les 
points,  et  poursuivie  jusqu'au  pont  de  Fontaine  sur  Aube* 
Là,  une  division  du  corps  d'armée  ennemi  forte  de  19^000 
hommes,  avec  10  pièces  de  canon  et  4  obubiers,  fut  trouvée 
postée  dans  une  position  très-avantageuse,  qui  dominut 
tout  le  terrain  en  front.  L'ennemi  essaya  de  se  prévaloir  de 
ses  avantages.  Il  attaqua  vivement  nos  troupes  sous  le  corn* 
mandement  du  général  Giulay,  mais  il  fut  repoussé  et  dé- 
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fait  deux  fois  (lar  la  brigade  de  Trençk,  composée  des  ré- 
cents d'infanterie  dlgnalîiis  Gîulay  et  de  Mariassy,  et 
poursuivi  jusqu'à  Fontaine.  L'ennemi,  connaissant  Timpor* 
tance  de  ce  point  qui  assure  la  communication  entre  Bar- 
8Uç-Aube  et  Troyes,  fit  tous  ses  efforts  pour  y  réunir  la  to- 
talité de  son  corps. 

Au  moment  où  le  général  Giulay  commença  son  mouve- 
ment en  avant,  le  Prince  de  la  Couronne  de  Wurtemberg 
avait  attaqué  l'ennemi  à  Colombey,  a'était  rendu  maître  de 
ce  point  et  avait  poursuivi  l'ennemi  jusqu'à  Ligne!.  '  Cette 
position  fut  aussi  occupée,  et  les'troupes  qui  y  "étaient  se 
retirèrent  à  Rouvre,  où  la  principale  force  de  l'ennemi, 
soutenue  de  vingt  pièces  de  canon,  se  trouvait  postée  sur 
un  terrain  avantageux.  Son  Altesse  Royale  se  contenta 
de  faire  canoner  Tennemi  avec  succès,  afin  de  donner  à 
ses  troupes  le  temps  de  se  réunir.'  Cependant  fennemi, 
alarmé  par  les  événements  de  la  veille,  évacua  Bar-sur*Aube 
dans  la  nuit,  et  se  retira  sur  Chàlons  et  sur  Troyes.  Le 
comte  Giulay  prit  possession  de  Bar-sur-Aube  le  lendemain. 
La  perte  de  l'ennemi  fut  considérable:  deux  colonels 
furent  trouvés  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Des  déser- 
teurs Brabançons  et  Italiens  abandonnèrent  l'ennemi  pen- 
dant le  combat.  Le  nombre  en  aug^iente  tous  les  iours. 
Nous  avons  à  regretter  te  major  Keck  du  régiment  d  Igna- 
titts  Giulay  qui  périt  glorieusement  en  remplissant  son  de- 
voir. Notre  perte  est  peu  considérable,  comparativement 
à  celle  de  l'ennemi,  et  si  l'on  couhidere  la  grande  impor- 
tance de  l'objet  qui  a  élé  rempli,  hà  p^rie  de  l'ennemi 
n'a  pas  pu  être  de  moins  de  90QO  hommes,  principalement 
de  ui  vieille  garde,  qui  avait  déjà  combattu  contre  nous. 
SoQs  ce  poiirt  de  vue»  c'est  uii0  perte  irréparable  poiw  lui. 

Tontes  nos  troupes  pnt  eombattu  avec  une  ardeur 
et  une  bravoure  sans  égales,  h»  49ente  QMay  fait  un  éloge 
pmtîcuiier  du  lieutenant  lekUnaarécbal  Fresnel,  des  majors- 

Snéraux  Caolich  et  Trenck,  du  colonel  Kimd^ii  du  prince 

[obenlohe,  etc. 

Dans  le  fort  Jonx  qui  ae  rendit  le  16,  il  y  eut  286 
hotanies  fate  prisonniers,  outre  le  cooienandant  et  six  ofiK- 
ciev»«  Nous  y  avons  trouvé  10  canons,  4  mortiers,  plus 
de  0000  beml^s  et  boulets  de  divers  celi{>res,  495  fusiU, .  9 
quintaux  de  balles  de  fusils,  10,000  cartouches  d'infanterie, 
t  quintaux  deeartouches^  tirailleurs,  et  ââO  quintaux  de 
poudre  à  canon..  * 

Le  iientenanliKsolMel  comteifle.  Ttorp  9  pr»^  dans  les 


environs  d*Oiiy,aur  la  route  de  LêBgrea  î  Dijont  vn  éeuH 
page  de  23  charriotade  munitions,  destinés  pour  Metz.  Un 
des  caissons  sauta  en  Vair  pendant  rescmrmouche.  L*etcorte 
qui  consistait  dans  un  parti  du  14enie  de  cavalerie  légère, 
fut  sabrée  ou  faite  pri&,onniere*  Le  comte  de  Thnm  neceaie 
de  poursuivre  l'ennemi  sur  la  route  de  ChâdUon. 

Une  patrouille  détachée  par  le  major-général  Hecht 
a  prisy  sur  la  route  de  Bourignon  un  transport  coosidérs* 
ble  de  provisions. 

Le  feld^maréchal  Blucher  rapporte  de  Gandecourt, 
sous  la  date  du  94,  que  le  major*générat  russe  prince  de 
Cherbatoff»  observant  que  l'enneoii  ne  voulait  pas  évscaer 
Ligny,  Vy  attaqua»  et  le  força  à  abandonner  la  place. 

On  disait  à  Ligny,  que  le  prince  de  Neufcbàtel  y  était 
arrivé  le  S2  de  Paris^  et  qu*après  une  conférence  de  quatre 
heures  avec  les  maréchaux  Ney  et  Victor,  il  était  retourné 
à  Paris.  On  prétendait  que  dans  cette  conférence  il  avait 
été  déterminé  que  le  maréchal  Victor  tiendrait  Ligny  et 
Bar-le-Duc  jusou'au  S6  de  ce  mois,  jour  auquel  la  jecme 
gaide  arriverait  d'Anvers. 

Le  prince  héréditaire  deHesse  Hombourg  occupa  Ok» 
jon  le  19. 


FROCtAMATlOBT. 

Âtu- Habitante  de  la^  Ffanehe^ConUi  €t  des 

Vosges. 


^  Les  efforts  des  hautes  puissances  alliées  pomr  cen« 
quérir  une  paix  sûre  et  durable,  ont  conduit  leurs  années 
.victorieuses  au  milieu  de  vous. 

**  Eloignées  de  toute  vengeance  qui  ne  s'accorde  ancu- 
nement  avec  leurs  vœux  magnanimes,  elles  remttent  les 
maux  inévitables  de  la  guerre,  et  désirent  en  alléger  lefar* 
deau  pour  les  victimes  innocentes  d'une  ambidon  démesurée. 
Conformément  à  ce  désir,  si  digne  à  tous  égards  de  grands 
monarques,  elles  ont  donné  des  ordres  pourqu'ilfftt  établi 
pour  vous  un  gouvernement  général»  et  ce  gonvemedaent 
m'a  été  con6é. 

'^  Notre  devoir  est  de  répondre  à  leur  attente.  Dana  les 
entrefaites»  tandis  ^ue»  de  mon  côté,  pénétré  dft  l'esprit  qui 
les  anime,  je  travailletai  de  tout  okni  peiivoir  à  votre  biten- 
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être,  y»  ilroit<fiittâidrede  vous  un  retour  semblable.  J'on 
«loiioe  en  conéqneiice  à  toutes  les  «otorités  judiciaires  et 
adoûuiitratives  qui  n*ODt  pas  déserté  leurs  pontes,  de  con- 
tinuer leur»  fonctions.  Les  hautes  puissances  alliées  ne 
font  paa  la  guerre  aux  lois  ;  elles  désirent  les  maintenir  pour 
la  sûreté  de  voa  personnes  et  de  vos  propriétés.  Elles  or* 
donnent  foe  chacun  se  soumette  aux  autorités  sous  Ptns- 
pectîoo  du  gouvernement  général,  et  qu^I  attende  tranquil- 
lement rissue  des  événements. 

^  Habitants  des  départements  de  la  Haute  Saône, 
da  Dottbt,  du  Jura  et  des  Vosges,  le  châtiment  attend  ceux 
qû  s'opposeront  aux  vues  bienfiaisantes  des  monarques  al- 
liés. Je  suis  bien  persuadé  que  vous  ne  vous  y  méprendrez 
pas»  Une  guerre  de  vingt  ans  doit  vous  avoir  convaincus 
de  la  grande  vérké,  que  sans  droiture  et  sans  modération 
rien  ne  peut  être  stable  ;  ainsi  une  expérience  si  chèrement 
achetée  ne  sera  pas  perdue  pour  la  France, 

^  La  cause  des  Alliés,  si  visiblement  soutenue  par  la 
Providenee,  est  la  v6tre  propre.  Ils  assureront  définitive* 
ment  non  moins  pour  vous  que  pour  leurs  peuples,  une 
peis  si  désirée,  et  vous  reaMsrcierez  avec  reconnaissance  les 
auteurs  de  cette  paix.** 

Le  gouverneur-général. 

Le  baron  d'ANDLAU. 

Le  baron  de  Neveu,  secrétaire-général, 

Vésoul,  le  87  Jan* 
vier,  1814. 

Leyde,  9  Février •-^11  parait  manifeste  aujourd'hui  que 
l'objet  des  Français  est  de  concentrer  toutes  leurs  forces  sur 
la  Marne,  et  que  les  Alliés  uaturellement  font  converger 
toutes  leurs  masses  dans  la  uiëme  direction.  Le  général 
Maison,  qui  commandait  l'armée  du  Nord,  a  abandonné  le 
Brabant  à  son  sort*  Le  maréchal  Macdonald,  combinant 
ses  mouvements  avec  la  retraite  de  Maison,  a  abandonné  U 
Meuse  et  s'est  retiré  en  Champagne. 

D'un  autre  côté,  le  corps  du  général  Bulow  marche- 
ra par  le  Ha^oault  en  Picardie,  afin  de  se  mettre  en  com« 
miinication  avec  le  corps  de  Wiiizingerode  qui  pénètre  en 
ce  moment  en  Champagne  par  Ltége  et  Namur,  et  qui, 
ditKHi^  est  déjà  en  communication  avec  la  grande  armée  de 
Bliicber, 


Extrait  d'une  J^^ettre   p^rtieiUiere   çCA,ltona  du 

ftd  Janvier^ 

La  destrnction  des  environs  de  Hambourg  s'est  maântcouit 
étendue  si  loin,  que,  du  moins  àTOuest  et  au  Nord  de  eette 
ville,  il  ne  reste  plus  rien  à  Fsaer.  Et  le  del  édi^ré  chaque 
nuit  nous  prouve  que  le  ravage  est  eocpre  poursuivi  aussi 
à  rOrient  avec  la  même  fureur*  Des  milliers  d*b9l>itation8, 
parmi  lesquelles  il  y  a  des  centaine»  de  fermes  et  de  maisons 
de  plaisance,  en  partie  tràs-magnifiqiies,  et  évaluées  i  plus 
de  100,000  marcs,  ont  été  détruites  par  le  feu,  dans  peu  de 
semaiRcs. 

Déjà  avant  la  dévastation  de  la  montficpe  de  Haip* 
bourg,  on  calculait  la  perte  en  propriétés  foacieres  à  IC  mil- 
lions de  marcs  de  banque.  Par  les  dermers  ravages,  et  p^r 
ce  qui  a  été  ruiné  à  £insbiittel,  à  Eppendprf,  etc.,  la  sommes 
monte  à  30  millions.  En  y  ajoutant  lea  contributiwf  inouïes 
qui  ont  été  fournies,  argent  coenptimt,  les  réqttisjtîe«s  encore 
continuées  de  tous  les  objets  imaginablea»  ce  que  Haïai- 
boui^  a  déjà  dft  fournir  avant  cette  dernière  catastrophe, 
et  la  perte  de  la  banque,  on  aura  une  son^me,  qui  excédera 
de  beaucoup  (qut  ce  qu  une  seule  ville  aurait  semblé  pouvoir 
fournir  et'souffrir.  Avant-hier  soir,  le  feu  queuous  apper- 
çûmes  au  Sud*£st  nous  annonça  encore  un  nouvel  incendie, 
et  hier  au  soir  nous  apprîmes  des  réfugié^  arrivés  ici,  que 
les  Français  avaient  incendié  le  BillMvarder-deicb,  pour  au- 
tant au*iis  en  étaient  encore  les  maîtres. 

La  plus  grande  perte  pour  le  commerce  futur  de  la  Tille 
est  sans  doute  Tiocendie  de  la  Montagne  de  Hambourg. 
Dans  l'étranger  on  croit  à  tort,  que  ce  Faubourg  ait  été  voué 
exclusivement  à  Venus  Cloacina.  Son  culte/dégo&tant  se 
bornait  seulement  à  une  assez  petite  partie  dit  Faubourg. 
Une  partie,  incomparablement  plus  grande  était  habitée 
par  une  population  active,  industrieuse,  et  en  partie  très- 
aisée,  dont  lefi  occupation?  se  rapportaient  à  une  navigation 
florissante.  On  y  trouvait  les  usines  des  cordierfi  avec  ces 
belles  allées  qui  s'étendaient  d'Altonaà  Hambourg.  Les 
magasins  de  chanvre,  les  chantiers  de  construction,  plusieurs 
fabriques,  un  grand  hôpital',  deux  églises^  plusieurs  maisons 
publiques  très^agréables,  qui  ressemblaient  à  des  palais,  etc. 
dans  24  heures  tout  cela  a  été  converti  en  cendres,  et  le 
lendemain  il  n*y  resta  que  des  ruines  fumaiitéS)  qui  y  sont 
encore,  et  prouvent  que  cette  mesure  terrible  ne  fut  au 
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moins  pa^  prescrite  par  uue  nécessité  urgeute«  Six  à  huit 
mille  zhanB,  ^ui  habitaient  ce  quai  Uer^  se  sont  enfuies  et 
dispersées. 

Hier  on  a  incendié  aussi  la  partie  danoise  du  Schulter- 
blatt,  qui  formait  une  partie  de  notre  vltle^  confinant  au  ter- 
ritoire de  Hambourg.  £t  les  représentations  les  pîus  vives 
de  notre  digue  premier  président,  le  chambellan  de  Blucher^ 
auprès  dès  nordes  françaises^  n*ont  pu  empêcher  ce  ravage. 
Ainsi  nous  avons  tout  lieu  d'attendrej  que  plusieurs  ruei» 
fAUonzl  qui  avoisiuent  de  trop  près  les  batteries  de  Ham* 
bourg,  et  gênent  les  assiégés,  n'ayeut  encore  le  même  soit. 
Le  voisifaage  entier  de  Hambourg,  autrefois  si  rempli  d'ha« 
bitatiensy  et  si  bien  cultivé  que  Ta  ville  rivalisait  à  cet  égard 
aj^ec  les  premières  capitales  de  TEurope,  a  été  transformée 
eii  un  désert.  La  ville  s'est  que  le  squelette  de  ce  qu'elle 
é(ait  naguère*  Et,  si  bu:  situation  présente  dure  encore 
loQg-tempa«  il  parait  assez  impossible,  4][a'eUe  se  rétablisse 
jamais. 

Le  général  de  Benningsen  a^  établi,  cette  semaine^  son 
quartier-général  â  Pimieberg.  Les  Alliés  nous  ont  compris 
dans  la  ligne  du  blocus  de  Han^bour^,  C'est  pourquoi 
notre  communication  avec  Tintérieur  de  notre  paya,  et  même 
arec  les  villages  les  plus  voisins,  a  cessé  entièrement  ou  est 
rendue  extrêmement  difiiciie.  Kos  portes  du  côté  db  Ham- 
bourg sont  fermées  ainsi  que  celtes  de  Hambourg,  Et  ii 
nous  a  été  défendu  sévèrement  de  mettre  le  pied  sur  le  ter- 
ritoire Hambourgeois. 

La  cherté  des  {M'emiers  besoins  de  la  vi^  s'accroU  (Tulie 
DHioiere  inquiétante,  attendu  que  rimportationçesseï,  et  que 
nous  nous  voyons  obsédés  par  une  'foule  de  iipalbéureux, 
qui  monte  au  nombre  de  plus  de  40Û0  individus^  aiibsis* 
tant  par  la  libéralité  publique.  Mais  si  Ton  ne  aous  ae* 
cacdia  pas  bientôt  une  libre  importation,  nous  serons  dans 
rîinposaibilité  de  pouvoir  les  secourir  plus  lon^^temps* 

•     • 

Estrait  d'une  Lettre  Bariieuliere  de  Milan,  dufiS 

Janvier. 

■ 

V 

n  est  bien  (Kfficile  de  9e  Yaire  une  idée  des  inquiétudes 
dans  lesquelles  nous  vivons.  On  a  vu  avec  le  plus  grand 
étonnement,  que,  dans  son  décret  du  $6  Décembre,  l'Em* 
pereurnVif  compris  aucune  des  divisions  militaires  d'Italie, 
au  des  mesures  de  rigueur  auraient  été  beaucoup  plus  excu- 


628 

tables  qu'en  France  ;  car  non^-aetileineiii  le  décret  ttir  h 
conscription  n'a  pas  pn  être  mu  i  exéctilioo  en  Italie,  mab 
même  des  baniks  de  conscrks-réfracUiies  et  de  déserteurs 
sont  rassemblées  dans  différents  endroits,  et  font  des  excur- 
sions dans  le  pays.  A  Bergame  et  i  Brescia,  les  habitants 
n^osent  plus  sortir  de  la  Tille  ;  depuis  que  la  GendTarmerie 
a  été  appelée  à  l'armée,  il  n^  a  plus  de  police. 

Toutes  les  nouvelles  que  Ton  reqoit  de  FlorencCi  annon- 
cent» unanimementi  que  les  mouvements  de  Tarmée  napoli- 
taine n*ont  pas  pour  obiet  de  faire  une  diversion  en  notre 
faveur.  F^e  roi  de  Napies  d'ailleurs  renforce  son  armée  de 
manière  à  faire  voir  clairement,  qu^il  est  aans  inquiétude 
du  côté  de  la  Sicile»  Le  bruit  court  que  les  Napolitains  ont 
déjà  opéré  leur  jonction  avec  le  général  Nugent.  La  posi- 
tion du  viceroi  devient  de  plus  en  plus  critique  ;  ma»  il 
faut  convenir  qu'il  la  soutient  avec  beaucoup  de  force  et  de 
dignité.  Tous  les  partis  prennent  I  a  part  la  plus  vive  aux 
peines  qu'éprouvé  la  vice-reine  ;  c*est  aussi  sur  cette  aimable 
princesse  que  se  fondent  en  Italie  les  espérances  des  ci- 
devant  conquérants^  comme  elles  s'appuyent  en  France  tau 
rimpératrice. 

D'après  les  avis  de  Trente  du  19,  le  priace  Pignatelli» 
lieutenant-général  au  service  de  Napies,  est  passé,  ce  joar* 
là,  par  cette  ville,  pour  se  rendre  en  Allemagne  On  dit 
que  ce  Seigneur  est  chargé  d'une  mission  importante  près 
dès  monarques  allies,  et  qu*il  se  rend  à  leur  quartier- 
général. 

Liège f  /e  11  Février. — Le  baron  de  Bousshe,  lieutenant- 
colonel  an  service  de  S*  M.  Russe,  a  passé  aujourd'hui  par 
cette  viUe,  venant  du  quartier-général  du  général  Winzinge- 
rode,  et  se  rendant  auprès  du  Prince  de  la  Couronne  de 
Suéde,  afin  de  lui  présenter  les  clefs  de  la  ville  de  Mons, 
de  Rheims,  et  de  la  forteresse  d'Avenues.  On  a  trouvé 
dans  cette  dernière  place  seize  pièces  de  canon  de  bronze, 
outre  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions.  Les 
troupes  des  Alliés  étaient  reçues  partout  avec  enthousiasme 
par  le  peuple  qui  les  saluait  comme  des  libérateurs.  Le 
quartier-général  du  général  Winzingerode  était  dans  la  for* 
teresse  d'Avenues.  Une  grande  partie  de  Tavant-garde  était 
déjà  de  l'autre  côté  de  Kiieims. 

Frtmçfort,   S  F(Jner««-La  Gazette  de  Dusseldorf  cou- 


^ient  ta  lftti«  fttinuilr  dn  baron  et  FaUoenluiiist&t  rnamin» 
dbiat  «Pttn  ré^oMfit  de  cftraixsrtc  pnunco» 

•*  TmT  le  |Mya  joBqa'à  kt  Mtuw  est  oia&iteDaot  parifié 
é^eanemiÎBf  et  partoat  le  peaple  ot  liélivré  du  joug  sous  leqbd 
il  gémisaaiCé  lie  l/  Janvier,  je  quittai  «oa  avanlvpostes  prêt  de 
Liixcmbeor)^»  et  je  me  pitrtai  sur  AHoe,  Battegne  et  Mae- 
aax^te,  pe^nsaftit  Juam'Â  Naauir  et  Liégje.  JVua  le  bonheer 
dé  ûûfQper  â  rennemi  lesTCMovroei  oo^il  tinût  de  dépaftemettt 
de  Sàiï^e  et  IlfetMe,  de  mettlre  «n  iitefté  qoelc^ea  miîUeri  de 
comseritt,  d*enkffer  4  l^nemî  pràa  de  iOp  mille  francH.  en 
espèces»  et  de  surprendre  deux  ooleew»  mèûlct  firan^itea  ^aâ. 
fhrentdétniHes  oii  pmes. 

^«  L'anlÉAttfiianne  du  peuple  eat  «oipôssiUe  à  dé<W9* 
Vmm  neij^Qaiffes  pas  veut  jfiiHê  «ne  idée  d^  la  réception  qui 
j»Wiétiéfute. .  Le  peiiple  içenait  en  fimlfs  ^  eaa  rencontre  4ve;p 
dha»  hpmoîerea  qu'ils  auraient  prises  dans  les  .églises^  et  cela 
eaèi)^  |tu  milieu  des  Actioiis  les  plus  cbaud<*s  ;  partout  sur  mon 
pi^njr  100  faisait  sonner  les  çlocn^y  partout  on  me  recevait  au 
aum  dTlafnusique  et  des  acclamations  joyeuses  de  Voilà  not  ff- 
péraieurs^  les  premiers  des  braves  AlAés  /  Vive  PEvrpereur 
j^^uhriehey  vivent  les  AfHis  /  Mort  aux  f^ançM  !  Les  he- 
1x}tantjy  jetaient  leurs  chapeaux  en  Vair,  Dm  ryrrasae  de 
"tear  joie  ih  s'embrassaient  les  uns  et  les  autres,  et  naes  aoldata 
yeiMeut4es  larmes  de  joie.  Tous  ^rouèneut  œasbattre  avse 
-aoÉis»  «t  Ai  MeeésnaU»  ai  Sébestiaei  dwM  leur  MrtwÀlie,  n'ont 
«s6  «tiBqaer  le  peuple  ^MpsoMé*  Cf»t  vécitablepi4e|ait  un.bpa 
peuple  que  ces  Luxembourgeois  qui  b»biteot  1^  rp^ys  entre 
Liégeet  Naii^uiw 

Le'boron:de  Wettersteàt,  cbaneelÎQr  de  Suéde,  est  arrive 
ici  dn  quartiei^éoéral  du  Prince  de  la  Couronne,  se  rendant 
«U  .quartier-général  de  leurs  Majestés. 

'On  annonce  que  les  corps  'des  généraux  Bulow,  Wiiizin- 
gerodé  et  Wafaioden,  passeront  soits  les  o^fes  dudUc  de  Saxe 
Weymar  qui  commande  en  oatfe  on^orps  de  troopes  saxonnes* 

Le  duc  de  Brunswick  oommende  le  aeeenrf  eorps  de  i'ae- 
ifiièdulfoM  qui  oensiste  en  40(^000  itonsmes,  dent  la  légion 
«Hkéatiqtie'lkit  paelie* 

Jutydr  .15  F^évfriar*— -Selon  les  dei^i^ifures  «nomoelles  de 
BrDxelles,  il  y  était  arrivé  le  4  du  courant  5000  hommes  de 
jfr^l^  firalebes»  paripi  lesquels  se  trouvait .  le  régin^nt  des 
hussards  de  la  mort»  qui  dans  le  temps  du  gi^nd  Frédéric 
^t^  1a  terreur  des  Français.  Les  Alliés  continuent  de  se  i^ 
j)Àndre  de  plus  en  plus  en  Flandre,  et  leurs  forces  s^angmeo* 
tent  journelleinent  par  l'arrivée  de  Groupes  fnttohes.  ll-etot 
arrivé  à  Cologne  les  8,  9»  10  et  11  de  ce  mois  86969  booimes 
et  166^4  chevaux,  pour  passer  le^RInn  à  cette  ville,  il  y  éteit 
atrhré'te  5»  ^5000  bomaes  d'infiMrterie  eÉde  oaealeise»cu9se»  et 
Ik»  y 'attendait  eucoie   ehsiqoe  joor  un  gsand  inpi^bre  .4e 
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tiPMpek  Ce  vfekt  p«s  tout  ;  la  Fltndie  française  cit  tstit» 
wifiient agitée  par  dcaUoablca  întéricurv  Elte  e«t  parcounie 
ca  tont  sens  par  3  à  4000  conscrits  refractaires  qui  balayent 
lepaysent^  Lille»  Armentieres' et  Bailleal»  et  qui  coupait 
toutes  les  oominanîcatknis  entre  Donkeique  et  Lille» 

Hmmnre,  6  Février.  — >  Le  Prince  de  la  Conionne  de 
Suéde  est  uarti  d'ici  a?ec  sa.  suita  hier  au  soir  à  quatre  faenies 
«e  rendant  a  Mindeu.  Une  heure  après  le  départ  du  Prince  de 
la  Couronne,  il  arrriva  ici  quatre  bataillons  de  troupe^  suédoissi 
qaî  font  séjour  aujourd'hiri*  Elles  aenmt  sninea  par  plasieun 
régiments  qui  sont  attendus  demain. 

Genève,  le  90  Janvier* — ^Les  divers  mouvements  de 
l'armée  ennemie  ont  donné  Heu  à  un  changement  dans  ceux 
de  Tarmée  des  alliés.  Par  suite  de  ces  mouvements,  le  g^ 
néral  Bubna,  qui  était  ailé  en  avant,  a  dû  rétn^pradcr* 
Eri  conséquence,  le  général  a  quitté  Montluel  et  est  savena 
ici,  dans  la  soirée  du  SS.  II  a  laissé  des  garnisons  à  Boaig 
et  à  Pont-d'Ain.  On  assure,  que  le  général  de  Zachmeister 
s^est  emparé  du  fort  Barreau,  sur  la  route  de  Grenoble 
qui  commande  l'entrée  du  Dauphiné. 

L'Empereur  Alexandre  est  arrivé  à  JUangres,  le  92 
Janvier  à  trois  heures  l'après-midi.  Le  prince  de  Schwait- 
âmiberff  s'était  porté  à. cheval  à  la  rencontre  de  ce  mopar- 
que*  Langres  avait  conservé  jusqu'ici  le  surnom  de  pu* 
xelle,  parce  qu'aucun  aonverain  enneoii,  ni  aucun  généial 
ennemi  n'y  (tait  entré* 

Avant  l'arrivée  de  l'Empereur,  un  courier  apporta  la 
nouvelle  que  le  duc  de  Vicence  était  arrivé  à  Châtilion-MiT'- 
Seine.  Ce  lieutenant-colonel  comte  de  la  Tour,  qui  conr> 
mande  le  corps  avancé  de  l'avant-gar^e,  y  était  entré  une 
heure  avant.  Il  se  rendit  ches  le  duc  de  Vicence  et.  lui  de- 
manda  ses  ordres.    Le  duc  répondit  :  ce  n  est  qu'au  vain- 

*  queur  qu'il  appartient  d'en  donner* 

•  '  Le  prince  de  Schwartzenberg  a  aussitôt  envoyé  le  gé- 
néral Herzogenberg  pour  mettre  le  duc  de  Vicenoe  à  Fabri 
de  tout  désagrément,  et  luidéclarer  que  son  arrivée  ne  pou» 
vaitpas  arrêter  les  opérations. 

S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  Lord  Castlereagh  et  le 
Prince  de  Metteroich  y  sont  arrivés  le  84. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Langres  s'étaot  opposés,  à 
main  armée,  à  l'entrée  des  troupes  alliées,  les  généraux 
.  avaient  arrêté  qiue  cette  ville  serait  livrée  au  pillage,  et  eo- 
siûte  incendiée  ;  mais  le  Prince  de  âchwartzenbqrg  a  com- 
mué cette  peine  en  une  çeatrUnitioii,  pour  la  sûreté  de 
laquelle  il  4i  été  pris  des  otages  parnsi.les  habitants  les  pl^ 
notables.  Ces  otages  sont  déjà  passés  à  Schafhouse,  sous 
une  forte  escorte,  et  sont  conduits  en  Autriche. 
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GAZETTE  DE  LONDRES 
DU    Samedi,  12    FirRtER,  1814. 

^  * 

Sureau  des  Affaires  £trang€reê^  le  12  Février. 

Le  messager  Sylrester  est  arrivé  à  ce  bureau, 
apportant  des  dépèches  de  Tbonorable  lieutenant- 
général  Sir  C.  W.  Stewart,  et  du  très-honorable 
Lord  Burghersh»  dont  suivent  des  copies  et  ex- 
traits. 

Extrait  d'urne  Dépéché  de  i' Honorable  Lieute^ 
nant^Qénéral  C.  W.  Stewart,  datie  du  Château 
de  Brienne,  leH  Février^  1814. 

Je  sois  charmé  dé  pomoir  vouib  envoyer  un  beaucoap 
meilleur  rapport  des  détails  de  la  bataille  de  la  Rothieie» 
qne  si  j'avais  été  asses  henreux  pour  èlra  moi-même  sur  le 
champ  de  bataille.  Le  rapport  du  coloael  Lowe  est  st  sa- 
tisfaisant et  si  exact,  parce  qu'il  a  été  avec  le  maréchal  Bki- 
dier  à  Tavant-j^arde  durant  tout  le  jour,  que  les  rapports 
ofliiciels  contienneot  peu  de  circonstances  que  le  colonel 
Lowe  n'ait  pas  déjà  mentionnées.  Si  le  maréchal  Blucher 
n'était  pas  immortalisé  depuis  tong*temps,  cette  journée  lui 
aumit  mérité  une  couronne  dans  les  annales  de  la  renommée; 
car,  quelques  craintes  que  beauooup  de  personnes  eussent 
sur  le  résultat  de  l'attaque  faîte  par  le  Prince  Royal  de  Wir- 
temberg  sur  la  droite,  Votre  Seigneurie  verra,  par  le  rap« 
port  du  colonel  Lowe,  que  le  nsaréchal  a  suîri  fermement  le 

Ïlan  combiné  dont  dépendait  le  résultat  de  la  journée^ 
l'ente  l'armée  alliée  rend  justice  à  cette  prévoyancei  à  ce 
jugement,  à  cette  résolution.  Les  plus  grands  éloges  sont 
donnés  à  l'artillerie  russe  :  le  terrain  était  tellement  couvert 
de  neiee,  et  elle  était  si  épaisse,  qu'elle  a  été  obligée  de 
laisser  la  moitié  de  ses  canons  en  arrière,  et  en  doublant  les 
trains  de  l'autie  moitié,  elle  est  parvenue  à  la  porter  en 
avant  et  à  en  employer  une  quantité  suffisante. .  Les  Alliés 
-"  avaient  environ  70  ou  SO^OOO  hommes  dans  la  bataille  ;  les 


itttrt»  corps  de  Tarniée,  qui  ne  jsont  pas  énumérés  dans  le 
99pfi0fî%  ft^ètcNstti  pat  ariivésc  On  croit  que  rennetti  avtit 
des  forces  à^peu-près  égales.  La  dernière  attaque  de  IW 
Demi  sur  le  vittage  de  La  Rolhtera  a  été  faite  ce  matin  à 
deux  heures  ;  il  paraît  qu'il  s'est  mis  en  retraite  immédiate* 
ment  apris,  en  passant  la  rivière  d'Aube  ;  il  a  pris  avec  sa 
droite  une  très^ibrte  position  d'arriere-garde  à  Lesmont,  s'é- 
tendant  derrière  la  Voire.  Des  dispositions  ont  été  faites 
pour  Tàttaquer  atec  lëft  eorps  du  Prince  Royal  de  Wir- 
temberg  et  des  généraux  Wrede  et  Giulay»  et  il  y  a  eu 
darwt  toute  la  àoatinée  im  feu  Yielent  sur  ee  terrain  {  msis 
la  journée  a  ité  ai  défavorabUi  et  il  est  tombé  une  quantité 
de  neige  si  excessive,  que  les  troupes  n'ont  pu  faire  aucuns 
progrès.  Dans  ces  entrefaites,  le  maréchal  prince  Schvart» 
âenbefg  a  fait  ses  dispositions  pour  poursuivre  l'ennemii  qui 
s'est  retiré  sur  Vitry»  Troyes  et  Arcis. 


i«»MM«M 


îtûppof'î  Militaire  du  Colonel  Lowe  à  tHonombie 
Str  C  W.  Stewart^  daté  du  Quar lier- Général, 
Armée  de  SiUêiej  Tr wmmer^  k  1er  Finrier. 

Monsieur^ 

^  Mon  rapport  d'hier  au  soir  vous  aura  informé  des  dit* 
positions  £aites  par  les  deux  armées  pour  livrer  nw  bitdJUt 

Générale  aujourd'hui.  La  confiance  des  Souvanûos  aUiés  et 
es  commandants  de  leurs  armées  ayant  mis  à  Ja  diaposHÎot 
du  maréchal  Blucher  le  corps  autrichien  du  général. coots 
Giulay  et  celui  du  Prince  Royal  de  Wirtemborg^  ctt  «dditioa 
aux  forces  qui  étaient  sous  son  commandemeiit*  immédiat» 
après  avoir  fait  une  reconnaissance  ce  matip»  il  a  fiîit  les  di^ 
positions  suivantes  pour  une  attaquei: 

Le  corps  du  Général  Sachien  a  xeçu  Tordre  dn  ae  porter 
en  9vant  de  Trannei^  en  deux  colomies^  l'une  ae  dirignsBt 
sur  Brienne  par  la  route  de  Dienville,  et  la  seconde  sur  k 
village  de  La  Rothiere:  le  corjis  du  Général  Comte  <3îiiisy 
formant  la  réserve  de  la  première  colonne»  d  celui  du  G^ 
néral  Alsufief  la  réserve  de  la  seooiide» 

Il  a  été  annoncé  que  les  gard«s  et  cfoîraiMÎera  rassas  ar* 
nvmient  et  formeraient  une  réserve  ppur  towleJ*aiinét^  •« 
les  hautein^  entre  Tranne^  et  EcUncf- 

;  Le  Prince  Royal  de  Wirt^erg  aêo  .wdi^ 


99» 

d'Eclaoce  sur  Cbaumenil»  laissant  à  sa  gauche  un  petit  boia 
occupé  par  l*eno^iiù»  en  avant  de  ia  droite  de  notre  position,  et 
ainsi  le  tournant  et  ouvrant  sa  communication  avec  le  général 
Wrede,  qui»  ainsi  qn'on  Ta  annoncé)  marchait  aussi  de  Dou* 
lèvent  sof  Cbaumenîl,    L'attaque  a  commencé  à  midi  précis. 
L'ennemi  était  en  position  à  Dienville  et  à  La  Rothiere, 
ajaot  sa  gauche  au  petit  village  de  la  Giberie.   Sa  cavalerie» 
ainsi  que  celle  des  armées  alliées,  était  en  bataille  dans  la 
plaine  entre  les  deux  positions  ;  son  infanterie  était  disposée 
en  fortes  masses  sur  les  flancs  et  dans  les  vil)ageS|  qui  étaient 
bordés  d'artillerie*    Des   escarmouches    et  une  canonade 
4ans  la  plaine  ont  été   le  prélude  de  Tattaque  ;  mais  l'at- 
tention en  a  été  bijpatôt  détournée  par  une  canonade  et  un 
kn  de  mousqueterie  tr^vioUnt,  du  petit  bois  sur  la  droite  et 
au  village  de  la  Giberie-    Le  Prince  Royal  de  Wirtemberg 
f  délogé  Tennemi  du  village  ;  mais  il  y  est  vetoumé  eu  force 
et  l'ea  a  e^^piilsé.    Une  brigade  de  grenadiers  a  reçu  l'ordre 
de  le  soutenir  ;  mais  par  son  propre  zele  et  son  activité,  il 
areadn  cette  assistance  iputile*  Il  a  attaqué  dereclief  le  Inùa 
et  le  village,  et  s'en  est  rendu  mattre.  Près  de  trois  heures 
Oat  été  employées  aux  mouvements  dans  cette  partie,   jJeom 
oemi,  par  aes  dé8M>ostraûons9  menaçait  le  flanc  de  la  posi« 
tien  des  Alliés  ;  mais  elles  n  ont  pas  pu  détourner  le   mare- 
dial  Blucher  de  aon  but.    L'effet  du  nK>uvement  combiné 
du  Général  Wrede  avait  été  prévu  avec  la  plus  grande  pré- 
cision et  le  jugement  le  plus  sûr;  et  avant  que  le  village  de 
la  Giberie  fût  en  la  possession  du  Prince  Royal  de  Wirt 
tambeig,  tonales  ordre»  nécessaires  étaient  donnés  pour  l'exé*  ' 
CQtion  des  mouvements  qui  venaient  d'être  prescrits.     L'en* 
uemi  ayant  fait  mouvoir  un  corps  sur  aa  gauche,  le  général 
baron  Sachen  a  fait  avancer  toutes  ses  forces  pour  attaquer 
La  Rothiere,  qui  était  la  clef  de  la  position  de  l'ennemu 
Le jj^énérai  comte  Giulay   a  attaqué  la  ville  de  Dienville» 
nais  il  a  rencontré  une  très-forte  résistance.     Le  combat 
s'est  prolongé  fort  avant  dans  la  nuit,  et  ce  n'a  été  au'après 
minuit  qu'il  a  été  annoncé  au  maréchal  que  l'ennemi  était  ex« 
pobé,  et  «a'il  avait  laissé  230  prisonniers  entre  les  mains  du 
comteGiulay.  Cependant  la  résistance  la  plus  opiniâtre  a  été 
fsitef  à  La^Hofhière,  te  naron  Sachen  eu  a  chassé  l'ennemi^ 
mais  il  est  revenu  avec  de  fortes  colonnes  d'infanterie  et  des 
batteries^  d'artillerie,  et  il  a  renouvelé  l'attaque  avec  une 
grande  vigueur,  s'emparant  de  l'église  et  de  quelques  maisons, 
tandis  i^^  les  Ebissisa  lam^Ufiaiiinl  Iss  autres.  Les  jArisoaniers 
ia|)|«nasnât4lu#:ih|o«a|Mr*fem  fierspnae  dtrigtaiti'atfaqu»»  à 
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la  tète  de  la  jeune  garde^  et  qu^il  a  eu  un  clieval  tué  sons  lui. 
Le  feu  avec  lequel  il  a  été  accueilli  a  rendu  cette  tentative 
infructueuse,  et  vers  dix  heures  du  soir  tout  le  village  a  été 
cédé  à  la  valeur  plus  obstinée  des  troupes  hisses*  ^ur  la 
droite  du  village)  le  général  Sachen  a  pris  plus  de  30  pièces 
de  canon  ;  près  de  1000  prisonniers  ont  été  |>ris  aussi  ;  la 
perte  en  tues  et  blessés  a  été  très-grande.  Le  Prince  Roydde 
Wirtembeig  a  marché  sur  Chaumeoil,  et  a  formé  sa  jonction 
avec  le  général  comte  Wrede.  Le  premier  a  pris  six  pièces 
de  canon,  et  le  dernier  17*  Ainsi  la  victoire  a  été  complète 
partout.  Immédiatement  après  le  commencement  de  la 
bataille,  1* Empereur  de  Russie,  le  Roi  de  Prusse  et  le 
Prince  Schwartzenberg  çont  venus  sur  le  terrain.  Le  maré« 
chai  Blucher  est  allé  immédiatement  sur  le  iront  pour  mettre 
à  eflfet  les  dispositions  qu*i1  avait  fiaites.  Il  était  parmi  les 
plus  avancés  à  Tattaque  de  la  Rothiere,  et  soutenait  les 
troupes  qui  ont  été  attaquées  dans  ce  village.  Un  Cosaque 
d'ordonnance  du  général  Guisenau  a  été  tué  à  c6t6  de  lof. 
Les  réserves  se  sont  avancées ,  par  ordre  de  Sa  Majesté  Im- 
périale etdu  Prince  Schwartzenberg»  mais  trois  bataillons  ont 
seulement  été  employés.  Il  a  été  fait  des  prisonniers  des 
Se,  4e.  6e,  corps  et  de  la  garde.  On  croit  que  Buonaparté 
avait  réuni  tout  le  gros  de  son  armée. 

Il  y  a  beaucoup  de  détails  que  je  n*ai  pas  le  temps  de 
donner  à  présent;  mais  à  mesure  qu'ils  seront  connus,  on 
reconnaîtra  peut*être  que  la  bataille  de  la  Rothiere  est  une 
des  plus  importantes  de  la  guerre»  en  raison  du  nombre  des 
combattants,  des  pertes  essuyées  par  l'ennemif  et  de  ses  con- 
séquences. 

J*ai  l'bonnenr,  etc* 

(Signé)        H.  LowE,  Colonel* 

P.  5.«- Suivant  les  rapports,  soîxanle  pièces  de  canoa 
ont  été  prises. 

Rappori  Militaire  du  Colonel  Lowe  à  t  Honorable 
Sir  C.  W.  Stewart,  daté  de  St.  Oum^  le  4  Fivrier 
à  neuf  heures  du  matin. 

Monsieur, 

Les  nipports  de  ce  matin  portent  qu'on  a  entendu  hier 
dana  raprèb^mtdî  une  forte  caocnciade  à  Pogny  entre  Vitiy 
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ftChftlQDSi  et  Ton  croit  qu'elle  a  dû  ^tre  la  ceniéquence 
(Tone  rencontre  entre  le  corps  du  général  d'York  et  le  marér 
chai  MacdonaId«  Une  reconnaissance  s'est  aiancée  hier 
jusqu'à  Pogny»  sur  la  route  d^ici  à  Chàlons,  et  a  vu  que  l'en- 
nemi  était  posté  là  avec  un  corps  d'environ  SOOO  bommes 
d'infanterie  et  deux  escadrons  de  cavalerie.  L'ennemi  avait 
i  Vitry  un  corps  avec  lequel  il  .essayera  probablement  d'ef- 
fectuer nnejonction  avec  le  maréchal  Macdonald  ou  avec 
le  maréchal  Marmont,  qui»  à  ce  qu'il  y  atout  lieu  de  croire^ 
est  allé  à  Arcis  après  la  défaite. 

* 

(S^né)        H.  Lowfi»  colonel* 


Dépêche  de  Lord    Burghersb,  datée  d^  Bar  sur 

Aube^  le  \er  Février^ 

Milord, 

J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  i  Votre  Seigneurie  que 
l'ennemii  commandé  par  Buonaparté»  a  été  défait  aujour* 
dliui.  Trente  six  pièces  de  canon  et  SOOO  prisonniers  sont 
déjà  dans  les  mains  des  Alliés.  Buonaparté  avait  placé  son 
vmée  sur  deux  lignes,  qui  s'étendaient  à  travers  la  plaine 
depuis  Dienville  sur  la  droite,  par  le  village  de  la  Rothiere, 
vers  Tremilly  sur  la  gauche.  En  avant  de  la  gauche,  il 
occupait  le  village  de  la  Giberie  et  les  bois  dont  il  est 
entouré.  Le  général  Marmont  est  arrivé  en  réserve 
sa  village  dé  Morvilliers.  Votre  Seigneurie  sait  que  le 
corps  du  maréchal  Blucher,  composé  seulement  de  la  di- 
vision du  général  Sachen  et  d'une  partie  de  la  division  de 
Langeron  avoit  pris  hi^t  une  position  près  de  Trannes. 
Le  Prince  Royal  de  Wirtemberg  étoit  en  communication 
avec  la  droite  du  maréchal  .Blûcher  et  en  positiou  à  Maison* 
Le  général  Guilay  s'est  avancé  de  Bar  sur  Aube,  pour  sou- 
tenir le  maréchal  Blucber,  son  corps  s^est  formé  sur  la 
irande  route  entre  Trannes  er  Dienville*  J'ai  rendu  compte 
Votre  Seigneurie  que  le  général  Wrede  devait  seconder 
la  général  Wittgenstein  dans  son  attaque  sur  Vassy.  Mais 
l'ennemi  ayant  abandonné  cette  position»  le  général  Wrede 
a  marché  sur  Douleyent,  d'oii  il  a  reçu  l'ordre  de  s'avancer 
par  la  route  de  Tremilly  à  Cbaumenil.  Deux  divisions  de 
grenadiers  Russes  et  ime  division  de  cuirassiers,  montant 
^nviroti  à  6000  hommes,  et  faisant  partie  de  la  réserve  sous 
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kt  otârtn  an  général  Barda  j  de  Totty,  fimnakot  lemniâett 
dc8  diffirens  corpsi  et  ont  en  part  à  r«ctt(ni  de  ce  jow.  Le 
général  Biticher  a  commencé  l'atlkqae  Tera  midi,  en  hkM 
avancer  le  corps  da  général  Giulay  vers  Dienville  et  en  for* 
mant  les  divisions  de  son  procure  corps  en  avant  de  la  Rothiere. 
Le  Prince  Royal  de  Wirtemberg  a  mérché  à-peu-près  en 
même  tedips,  de  Maison  sur  La  Gib^erie;  il  a  rencontré  anie 
forte  résistance  dans  les  hors  près  de  cet  endroit,  mais  à  la 
fin  il  a  rétlBsi  à  forcer  l'ennemi  de  se  reliter  <et  h  s^empater  da 
village.  L'ennemi  a  tenté  de  reprendre  cette  position,  mais  ils 
été  reçu  avec  une  grande  bravoure  par  les  troupes  du  Priiice 
Royal,  et  a  été  entièrement  repousse. Durant  la  dernière  partie 
de  cette  attaque,  le  corps  tlu  général  Wrede  est  arrivé  sur  la 
droite  du  Prince  Royal,  at  a  marché  aussitôt  sur  Tremilly. 
Les  hulans  du  Prince  Schwartzenberg  ont  fait  une  cfaai^ 
heureuse  en  avant  de  X!e  village  et  ont  pris  six  pièces  de 
canon.  Le  général  Wrede  a  pris  le  village.  Le  général 
Sachen,  voyant  sa  droite  assurée  par  les  succès  qai.avaieot 
suivi  l'attaque  du  Prince  Royal  de  Wirtemberg  et  dn  général 
Wrede,  s'est  déterminé  à  attaquer  le  centre  de  la  position  de 
l'ennemi,  à  La  Rothiere.  Pendant  que  son  iinanterie  at- 
taquait lé  village  il  a  fait  faire  une  charge  de  cavalerie  sur  h 
droite,  et  elle  a  eu  un  succès  complet  ;  SO pièces  de  caaoa 
ont  été  prises,  ut  un  grand  nombre  de  cavahers  de  la  garde 
de  Buonaparté  ont  été  tués  où  pris.  L'ennemi  a  été  délogé 
de  la  Rothiere  et  malgré  qu'il  ait  tenté  «plusieurs  fois  de  la  ré- 
prendre, il  a  finalement  échoué  dans  son  objet.  Le  .général 
Giulay  a  marché  sur  Dienviile  fort  tard  dans  la  soirée. 
J'ai  quitté  le  terrain  avec  le  Prince  Schwartzenberg  avant 
que  ce  mouvement  fût  achevé,  mais  il  eu  arrivé  depuis  un 
rapport  annonçant  qu'il  a  réussi  à  prendre  la  partie  du  village 
qui  est  sur  la  droite  de  l'Aube,  Fennemi  s'étant  retiré  de 
1  autre  côté  de  cette  rivière  et  ayant  détruit  le  pont.  C'est 
ainsi,  Milord,  que  s'est  terminée  Tuilàire  de  ce  jour;  l'ei^ 
nemi  occupait  encore  le  terrain  derrière  La  Rothiere,  et  à 
la  nuit  tombante  il  tenait  encore  la  hauteur  de  Brienne.    Lei 

Çtrdes  Russes  et  Prussiennes  sont  déjà  arrivées  préside 
raones,  et  demain  elles  seront  en  position,  pour  soutenn 
l'attaque  des  positions  qui  restent  à  l'ennemi  •  Les  corps  des 
généraux  Wittgenstein  et  dTork  marchent  sur  Vitry.  Il 
parait  que  les  trois  corps  des  maréchaux  Marmont,  Mortier 
et  Victor  étaient  présents  à  l'action  de  ce  jour.  Les  géné- 
raux Colbert  et  Grouchy  y  étaient  aussi.  Je  n'ai  pas  pa 
constater  quels  autres  corps  faisaient  partre  des  forces  de 
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i'oineuil    Je  dtmtnde  la  panniMtoii  de  congratuler  Votre 
Seigoeme  lor  ce  preaûer  nucfcès,  obtenu  dam  uoe  afiaire 
féeéiale  sur  le  territoire  de  France. 
J'ai  rhoMMur,  etc. 

Signé)  BVROHERSH. 


Dépêche  de  Lord  Burgherah,  datée  de  Bar  sur 

Auhe^  le  S  Février. 
Milord, 

En  continuant  mon  rapport  dliier,  j'ai  aujourd'hui 
i  annoncer  à  Votre  Seigneurie  ^ue  rennenii  8'e»t  retiré  de 
toutes  ses  positions  près  de  Bri^noe,  avec  perte  de  73  pièces 
de  canon  et  environ  4000  prisonniers.  Buonaparté  a  prolongé 
Taction  d*bier  avec  une  grande  opiniâtreté  jusque  vers  minuit; 
les  principaux  efforts  ont  eu  pour  but  la  reprise  -du  village 
de  \k  Rothiere  ;  il  a  dirigé  lut*mème  Tattaque  faite  sur  cet 
endroit  par  la  jeune  garde,  mais  il  a  été  repoussé  avec 
beaucoup  de  perte.  1^  général  Blucher  était  présent  i  la 
défense  de  ce  village,  et  U  a  essentiellemeDt  contribué,  par 
Ms  efforts»  à  repousser  Tennemi*  Le  général  Giulay  a  été 
occupé  jusque  vers  minuit  à  l'attaque  de  Dienville.  La  vi- 
goureuse résistance  qu-'it-  a  rencontrée  ne  pouvait  être  sur* 
montée  que  par  Habileté  qu'il  a  déployée  et  par  la  valeur 
de  Ses  troupes.  Après  plusieurs  heures  du  conflit  le  plus 
nidei  il  est  resté  maître  de  la  ville»  Buonaparté,  ayant 
ichoué  dans  tous  ses  efforts  pour  regagner  ce  qu'il  avait 

Esrduy  s'est  enfin  décidé  à  se  retirer  ;  il  paraît  que  sçs  co« 
nnes  ont  commencé  leur  mouvement  en  arrière  vers  une 
iieure  du  matin  ;  mais  son  arriere-garde  occupait  encore  la 
position  de  Brienne  au  point  du  jour.  Le  général  Giulay  a 
iOBgé  l'Aube  sur  la  droite  de  l'ennemi  ;  Je  Prince  Royf  1  de 
Wirteinberg  a  oaarcbé  nir  Brienne  ;  le  général  Wrede  s'est 
avancé  aur  la  droite  do  Prince  Royal.  L'ennemi  s'est  re« 
tiré  en  deux  colonnes,  la.  droite  sur  Lesmont,  la  gauclie 
iar  Lasstcoort  et  Rhonay.  Le  Prince  Royal  de  Wirtemberg 
t  fait  une  chaige  trè»*brillante  sur.  la  cavalerie  qui  couvraif 
la  retraite  de  l'ennemi  près  de  St.  Christophe.  Le  général 
Wrede  a  délogé  un  corps  4'infanterie  d'une  forte  positioa 
fur  la  Voire,  près  de  Lassicourt.    Le  générai  Giuls^,  avec 
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l'ussistance  de  risfaotarie  du  Prince  "RfyfXf  «  pris  Lemoat 
d*atMut.  Je  dois  à  la  réputation  du  princa  SchwartBeadnq; 
d'appeler  l'attention  de  V«  S.  sur  Tbabiitté  et  les  talanli 
qu^il  a  montrés  en  mettant  les  tfOupts  >^  sont  soos  ses 
ordres  dans  la  brillante  situation  où  elles  sont  à  présent 
Des  frontières  de  la  Suisse»  ayant  dépassé  toutes  les  grandes 
places  qui  défendent  la  France  de  ce  côté-ci,  il  a  formé 
sa  jonction  avec  l'armée  du  maréchal  Blucber,  et  conjointe- 
ment avec  elle  il  a  déconcerté  tous  les  efiotts  que  l'enueniia 
faits  pour  tomber  avec  des  forces  supérieures  sur  un  corps 
séparé,  et  a  remporté  la  victoire  la  plus  glorieuse.  Le  priace 
Schvi^artzenberg  a  reçu  une  épée  de  Tlsmpereur  Alexandre 
len  témoignage  de  la  baxite  idée  mie  S«  M.  a  de  apn  mérite. 
he  géuériil  Wrede  et  le  Prince  JELoyal  de  Wirtembeig  ont 
été  décorés^  sur  le  champ  de  bataiUe,  de  Tordre  de  Saiat 
George  de  ia  seconde  classe,  La  bravoure  et  Taudace  ài 
maréchal  Blucfaer  u'ont  jamais  été  plus  signalées  que  daai 
lc«  bataâUef  de  Brieone.  Les  généraux  Giulay  et  Fresod 
se  sont  particuliereiBent  distingués.  £n  général  les  IroaDCs 
4les  alliés  out  combattu  avec  uiiie  valeur  émiuente;  jeU» 
Blérileut  U  reconBaîsiaoce  et  radmifation  de  TuniveiB* 
J'ai  rhoaneuTy  eue» 

(Signé)        B0KâiHtisH« 


JSa:irmU  d'uj%e  Dépêche  de  Lord  Burghêrsh»  daté$ 
deiJBur  jiur  Seine,  le  4i  Février^ 

I         I  t  .  «l  •  •!  » 

»•  I  .  •  , 

J'ai  la  sutisfiiotiqn.  de  t)ouvoir  rmdna  comfite  &  V.S. 
tfva  l'«vant«garde  dit  ^général  d'York  a  «Mnqué  bier  aiac 
«uoais  Tarrierefarde  <fe  Tasmisée  du  nsarédMilMatdeBiMi 
pvàs  de  la  Chaussée,  eMre  Vitry  f  t  CMious.  Im  iitiséi 
Mt  fMis  trois  caoMis  et  plusieèrs  oeutai8iea.de  priaotunn; 
r«nmtm.  a  été  jioursuiu  sur  U  route^'de  Cii&lonik  Je  sab 
fàcbé  d'avoir  à  informer  V.  S.  eue  le  g^éfral  CUotede  a 
été  blessé  hiar»  en  reconnaisBant  ta  position  de  Peauem  «ir 
h  Biioe.  Ctuoique  la  blesamne  ne  soit  pas  tùméûMm  isoiom 
daug^eveuscb  tdute  Tarmée  regièltenEi  uémtnoiii»B'<abaeneB  ni» 
ocfttitîre  de  ce  kkm  «t  buve  officier,  qui  k  prive  de  servkii 
«otifs  dans  un  moment  d'une  sàigmide  infortunce. 
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Sect^irt>  SuppLéMBKT  A  LA  Gazettb  de  Lon* 

Département  de  la  Omerre. 

Downhig-street»  le  13  Février. 

Lord  Bathar«t  a  reçu,  hier  au  soir,  une  dé- 
pèche du  général  Sir  Thomas  Grabain,  dont  suit 
une  copie. 

Quartier-gënérali  Merxem,  le  6  Févriçr. 
Milord, 

J'aurais  été  heureux  d*»votr  i  annoncer  à  Votre  Sei- 
gneurie que  le  mouvement  sur  Anvers,  fixé  au  9  de  ce  mois 
par  le  général  Bulow,  avait  produit  un  plus  grand  effet  ; 
mais  le  défaut  de  temps  et  de  plus  grands  moyens  expliquera 
i  V.  S,  comment  notre  espoir  d'un  résultat  plus  satisfaitant 
a  été  frustré;  parce  que  le  général  Bulovr,  après  avoir  sur- 
monté tous  les  grands  ob4tacle6  qui  s*oppo«aient  à  ce  qu'il 
prit  une  position  près  de  Ut  ville^  a  reçu  Tordre  de  marcher 
vers  le  Midi,  pour  agir  de  concert  avec  la  grande  armée  ;  et 
diq>uis  quelque  tempe  te  puiiivais  temps  non  seulement  m'a 
empêché  de  recevoir  de  l'artillerie  et  des  munitions  de  l'An- 
gleterre,  mai»  même  n  rendu  impossible  de  débarquer  une 
grande  partie  de  ce  qui  était  à  bord  des  transports  près  de 
Williamstadt»  les  glaces  ayant  interrompu  toute  communica- 
tioqiivêc  eux. 

Mus  j'ai  un  plaisir  sincère  à  assurer  V.  S.  que  toutes 
mrtles^  du  service  ont  été  dirigées  par  les  officiers  à  la  tète  des 
mvera  détacbementSy  avec  tout  le  zèle  et  Tintelligenoe  pos- 
nblcB.  Pour  sappléer  au  défaut  de  notre  propre  artillerie, 
tout  les  mortiers  hollandais  en  état  de  servir,  avec  les  muni- 
tiona  qu'on  a  pu  amasser,  ont  été  préparés  à  Williamstadt, 
et  dana  la  soirée  du  1er,  les  troupes  des  1ère  et  2e  divisions, 
q^  D*étaietit  pas  nécessaires  pour  d*avtres  services,  eut  été 
rasaemblées  à  Braeskat;  et  le  lendemain  matin,  ce  vtUage-ei 
(fortifié  avec  beaucoup  de  travail  depuis  natve  première  at^ 
taque)  a  été  emporté  avec  la  plus  grande  intrépidité»  en  beau^f 
coup  moins  de  temps  et  avec  beaucoup  moins  de  perte  que  j« 
ne  fleurais  cru  possible.  Le  major-général  Glbbs,  comman- 
dant la  2e  division  (en  l'absence  du  major-général  M^Kenzie» 
retenu  che^  lui  en  conséquence  d'une  dangereuse  chute  à» 
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cheval)  I.  hâbîtement  secondé  par  le  iiia|or«féiiéfiJ  Tevtori  d 
par  le  lieutenant-c^onel  Harrin,  cominandaDt  de  la  origide 
du  major-général  Oibbs»  a  dirigé  cette  attaqae»  dons  laquelle 
toutes  les  troupes  engagées  se  sont  comportées  avec  Téoergie 
et  l*intrépîdité  habituelle  des  soldats  anglais.  Je  sak  partiale 
llerement  redevable  aux  officiers  déjà  nommés»  ainsi  qu-aa 
lieutenaut-cplonel  Cameroo,  etc. 

(Suivent  des  éloges  à  divers  officiers.) 

AuBëitÀt  que  tout  sera  déblayé,  je  me  retirerai  dans  les 
cantonnements  dont  je  suis  convenu  avec  le  général  BuloWé  Je 
ne  puis  finir  cette  dépèche  sans  exprimer  mon  admiration  de 
la  manière  dont  le  général  Bulow  a  foit  les  dispositioos  dn 
mouvement  et  soutenu  Tattaque.  L'ennemi  était  en  grspde 
force  sur  les  routes  de  Denam  et  Berchem»  mais  partout  il  a 
été  repoussé  par  les  braves  Prussiens,  quoiqu^avec  une  pefte 
assez  considérable. 

J*aî  rhônneur,  iste. 

(Skgoé)  T.  GEABiJL 

P.  S.— S.  A.  Bx»yale  le  Duc  de  Clarence  est  revenu  de  La 
Haye  le  1er  de  ce  mois,  et  il  a  accompagné  cette  marche  sur 
Anvers.  Je  joins  ici  un  état  des  aocidento.  Le  capitaine 
Mills,  des  gardes,  qui  retourne  en  Angleterre  en  consëqueoce 
de  sa  promotion,  est  porteur  de  cette  dépêche*  Le  quartier- 
général  du  général  Bulow  doit  être  demain  à  Malities. 

Artillene  prise  sur  Fennemi  dans  les  aâmres  de  Merxem 
le  %  Février:— d  pièces  de  8  en  fer  ;  deux  afiïïts  deCtmte;  35 
charges. 

N«  B.  180  prisonnten  ont  été  pris  sur  rennemi. 


Bureau  des  Affaires  EtrangerrSj  13  Février* 

Il  a  été  reça  à  ce  bureau  une  dépèche  de 
Lord  Clancarty,  dont  suit  un  eixtrait« 

La  Haye,  le  5  Février  1814. 

Le  prince  â*Orauge  m'a  informé  ce  matin,  qu'il  avait  réca 
de  bonne-heure  un  rapport  du  colonel  Fagel,  commandant  les 
levées  hollandaises  devant  Gorcum»  portant  qu'enfin  cette  pracê 
a  capitulé.  J'ai  vu  depuis  M.  Beutinck,  ministre  du  départe- 
ment de  la  guerre,  qui  m'informe  que  les  termes  sont  en  ^ 
néral  ainsi  quil  suit  ;  Les  Français  garderont  la  ville  jusqa  a» 
30  de  ce  mois,  et  ce  jour-là,  à  moins  qu'elle  ne  soit  ëecouroe 
auparavant,  la  garnison  sortira  avec  les  honneurs  de  la  guerre» 
mettra  1ms  les  armes  et  se  rendra  prisonoiere  de  guerre;  kt 
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«Sdcn  çnrdêroot  lems  épées  et  eSbU  p«rticiilicrt«  Daim  Tiii* 
tervalle,  il  y  aura  un  anntstice  entre  U  garntsmi  et  les  tnmpce 
<hi  bloeas,  (*t  ks  deiu  parti»  se  réuniroat  pour  réparer  lea 
dîmes.  Je  félicite  de  bon  coeur.  Votre  Seigneurie  sur  cet 
éreneiiieiit,  eu  conséquence  duquel,  dans  une  -quiomne  à 
partir  d*aujourd^hui»  nu  corps  considérable  sera  releyé  d'un 
serrice  ennuyeux  pour  être  employé  à  desopérations  actives»  et 
les  habitants  du  fertile  pars  d'AlbaaeerWoert  seront  délivrés  de 
la  cimte  de  voir  leurs  riches  terres  inondées* 


D8PARTBMENT    DE   LA   GUERRE. 

É 

Dbwtting^sireet^  ie  là  Février. 

Le  comte  Batbur»t  a  reçu  des  dépêches  du 
Major  Macdonald  dont  suivent  des  copies  et 
extraits. 

CHiva,  le  U  Décembre  1813. 

•  •  • .  Quant  aut  informations  que  V.  S.  peut  désirâr  relative* 
ment  aux  opérations  du  siège  ou  à  l'état  de  l'artillerie»  je 
référerai  V.S.  au  cap,  Macleod»  qui  vous  remettra  ces  dé» 
pèches,  et  que  je  demande  la  permission  de  vous  recommander, 
comme  étant  un  très-bon  officier.  J'ai  le  plaisir  d'informer 
V*  S.  que  Modlin,  place  très-forte,  qui  est  sur  la  Vistnie, 
et  de  gmnde  importance  pour  les  intérêt*  de  Dantsie  sons  le 
rapport  du  commerce,  s*est  rendu. 

Olîva,  le  S  Janvier  1814. 

My  Lord— J'ai  l'honneur  d'informer  V.  S.  que  les  troilpes 
alBées  ont  pris  possession  le  2  de  ce  mois  de  la  ville  et  des  forti* 
âcations  de  Dantxic. 

S.  ML  l'Empereur  de  Russie  a^nt  refusé  de  ratifier  les 

K'ncipauz  articles  de  la  capitulation  pour  la  reddition  de 
mtsic,  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  la  copie  à  V*  S.  le 
Sénénil  Rapp,  qui  commandait  dans  la  place,  a  été  obligé 
'accéder  aux  termes  qui  lui  ont  été  proposés  par  S.  A,  R«  le 
duc  de  Wittembei^  le  29  du  mois  dernier,  par  lesquels  toutes 
les  troupe»  françaises,  et  le  peu  de  troupes  napolitaines  et  ita- 
lieonei  qui  étaient  dans  la  place,  au  nombre  de  18,000  hommes, 
sont  devenues  prisonnières  de  guerre,  et  seront  conduites  en 
Russie. 

Les  Polonais,  au  nombre  de  3500,  seront  congédiés  et 
pourront  s'en  retourner  chez  eux.    Le  reste  de  la  garnison. 


eccepti  190  IMkndw»  la  flupart  canomùcn,  iteit  oomaoïi 
de  ivoupei  des  étoU  ^ui  formaient  la  confédération  da  RUoi 
leH|ucllet  pe«T«nt  être  catimées  à  9300  bomnifs,  et  d'an  W 
taUloB  d'Eifiagnola  et  Porfugait,  <)tti  étaient  cnpIoyéB,  comiM 
Ifamiileiin*  à  véfsfw  les  fortificatioDa,  Lea  p^mieres  troupe^ 
y  confina  lea  HoUandoîk,  tevont  nûiea  imnédiatemeot  à  U 
ditpoattion  de  lenra  Sonfcrain»  r«apectt6»  et  j'eipere  qu'avaDt 
pe«  «Hca  poiaUfoat  dans  les  langa  dea  anaéei  alliées.  Je  dob 
rendre  justice  aux  dcmieia»  en  uèstiiant  qu*ila  ont  réibtâ  i 
tous  les  efiorts  qni  ont  été  iUta  pour  leur  fidre  porter  lo 
armes  contre  les  assiégeants  ;  ils  reateront  dans  ce  pays  et 
seront  entretenus  aux  f  mis  du  gouvernement  russe,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  présente  une  occasion  fiivorable  pour  loa  envoyer  en 
Angleterre* 

Ayant  examiné  les  fertificetions  de  Dautâc,  je  sois  ac« 
tuellement  en  état  d'informer  Votre  Seigneurie  qu'elles  aa* 
raient  pn  être  défendues  jusqu'au  mois  de  Mai,  si  la  plus 
grande  partie  dea  ap|>n>vi8ionuemeuU  de  l'ennemi  n'avait  pei 
oté^étruite  avec  les  magasi6s  brûlés  par  le  feu  des  batteries. 

Les  raisons  qui  ont  principalement  porté  Son  Altesse  Se- 
rénissime  à  aqporder  à  la  garnison  la  première  capitulatioo 
coœpamtivoment  plna  favocaote»  étaient  Timposeibilité»  daos 
une  sMson  si  avancée,  de  continuer  plus^loog-temps  l'attaqae 
des  approches  de  U  place,  et  le  grand  avantage  résultant  de 
l'occupation  du  Westes  Plat  et  Tl^rswasser»  que  la  capitula- 
tion lui  livrait  sur  le  champ»  ce  «^ui  était  à  f*ennetaii  toute  com- 
manication  avec  la  mert  étant  bien  connu  que  les  Danois  fe« 
ndent  tous  leurs  a&rta  pour  ravitailler  la  place,  dès  qné  dm 
croiseurs  seraient  obligés  de  quitter  leur  station. 

Le  système  d'exaction  qui  a  été  suivi  par  lés  Français 
depuis  qu'ils  ont  été  en  possession  de  E^autzic,  a  fortement 
pesé  sur  toutes  les  classes  du  peuple,  et  plusieurs  des  habitants 
les  plus  respectables  ont  été  dépouillés  de  leurs  propriététi,  et 
ont  été  réduits  à  un  état  d'indigence  en  comparaison  de  leur 
ancienne  opulence. 

Mais,  ne  voulant  pas  m'éteudre  sur  un  si  doulomcuX 
sujet,  il  m'est  très<4igréable  de  pouvoir  aesueer  V»  6.  qu'il 
existe  parmi  les  habitants  de  ce  pays  un  aentiaMot  unanime  de 
reconnaissance  envers  la  Grande»0retBgp«r,  poilr  rassiitentt 
qu'elle  a  libéralement  prêtée  daaa  IcgeaM  œnvredii  recouvra» 
ment  de  leur  indépendance 

Me  sera^^t-il  permis  de  féliciter  V.&  sur  le»  brillanU 
succès  qni  insqu'à  présent  ont  couronné  les  effort»  daa  aiaiésp 
alliées,  et  dont  les  conséqneneaa,  je  l'espcre  sineerament,  asi^ 
ueront  la  restauration  des  libertés  des  nations  qui  ont  si  lon^ 
temps  souffert  de  Tagressiou  des  Français. 

J'm  l'honnaor,  ete, 

(Signé)  A.  MAC90IIAJ» 
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Ja  14  Janvier  16  L4. 

My  LoAi^«-Jf*4i  TfaoïimiirdkvoMtvaMRaKltnleiiMNattdflB 
offidenhgéiiénojc  ^  -étneMl  dUuis  4a  Ibiteraiie  He  Damlnc 
knqvVm •  «té  rendae;  je  wn»  de  le»  lecevoir. 

Général  «»  «htf»  le  oenCe  Repj^  ^*-«éiiénNiz  de  âhriMBy 
lêB  cooites  Hevdele^  OmÊtàkutn,  fiachcli»,  Lef^îo,  C&Hipv»* 
4oe  )->««éëéfMiX  de  biigede»  faillirai  Dwinanoir»  D'Hénceortt 
Be  Vilhen,  HeMM,  BeflenceviS'  Furine^  Omgaac»  imiuoe 
Radxivill; — génémax  de  biigede  dce  troupes  nmpélilBiiifl^ 
De«iré»,  Pepe.  - 

y\à  f  iMmeor,  elc* 

(Çîgaé)  A.  llACDoiiâL». 
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GAZETTE  DE  LONDRES. 

0U   MARDI,   15  piVRIBR. 

Bureau  des  Affaires  Etrangères^  le  15  Février. 

Il  a  été  reçu  ce  matin  à  ce  Bureau  une  dé- 
pèche de  Lord  Burghersh,  dont  ce  qui  suit  est 
extrait. 

Troyes,  8  Février  1814. 

Les  AWés  ont  pris  possession  hier  de  la  position  importante 
ttde  la  ville  de  Trojres*  L'ennemi  8*en  était  retiré  la  veille  dans 
la  nnit,  et  avmt  pris  la  ronte  de  Nogent. 

Le  nombre  de  rentes  aboutissant  de  diverses  parties  de  la 
Fiance  à  Troyes,  les  ivssonrces  de  la  place  en  elle-même,  avec 
ane  population  de  dO»000  habitants,  rendent  son  occupation  de 
k  plus  haute  importattce. 

Le  prince  de  Wurtemberfi^  fut  le  premier  qui  eutra  dans  la 
ville  avec  son  corps.  La  veille,  il  avait  tourné  la  position  de 
Peuiemi  |>rès  de  Rnvigny,  et  il  avait  pris  possession  du  village 
de  Lsmbrissel  sur  sa  gauche. 

J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  à  Votre  Seigneurie  qu'un 
^iétaehement  du  corps  du  gi^nérsl  d'York  prit  possession  de 
Vitry  le  5. 

Le  ^néral  d'Yorek»  ainsi  que  j'en  ai  déjà  informé*  Votre 
Mgnsune,  attaqua  et  défit  l'arriere-garde  du  corps  d'armée 


AU 

do  maréchal  Macdonald,  le  6»  à  la  Chaussée.  Le  même  jour, 
le  géoéral  d'Yorck  poursuivit  renuemi  iusqu^aux  portes  de 
Chàlons  et  bombarda  la  ville.  Le  maréchal  Macdooald  eotn 
en  capitulation  pour  l'évacuation  de  la  place,  qu'il  effectua  le 
6  au  matin,  se  retirant  avec  son  armée,  composée  du  oorpi 
immédiatement  sous  ses  ordres  et  de  oeoz  des  gé&éramx^bii- 
tîttiii  et  Amgbi»  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne» 

Châloua-sur-SaAne  a  été  pris  par  les  Autrichiens.  Le 
général  Legrand  tÀchait  de  rassembler  quelques  foroea  dsui 
cette  ville;  le  prince  de  Hesse-Honàbourg  la  fit  attaquer,  il  fiit 
pris  qudoues  canons  dans  la  ville.  Le  général  Legraod  se 
retira  par  la  -route  de  Lyon,  où  le  maréchal  Augercan  a  réuni 
une  force  d'environ  quatre  mille  hommes. 

Le  général  Bnbna  occupe  tout  le  pays,  depuis  les  eoviran 
de  Grenoble  sur  sa  gauche,  jusqu*auK  environs  de  Mftcon  sur 
sa  droite,  ayant  son  centre  à  ooniv. 

L'avant*garde  du  général  Wrede  a  suivi  aujourd'hui  la 
retraite  de  l'ennemi  jusqu'aux  Graoges  sur  la  route  de  Nogeot 
Il  a  été  fiùt  quelques  centaines  de  prisonniers  depuis  queVe»* 
nemi  a  évacué  la  ville  de  Troyes. 


fici  $*arrktenU  le  19  Fhmer^  les  nouvtUti  officielles  des  prmttt 

MUes.) 
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JOURNAUX     FKANÇAIS. 

« 

Paris,  U  1 1  JFifvfter.— Sa  Majesté  l'Impératrice»  lUiae 
et  Régente  a  leçu  ce  joar  les  nouTeltfs  «aitantes  de  ramée  t 

» 

L*£mpereur  attaqua  hier  à  Cbamp-Anbert  l'eonemî,  con« 
tifltaot  en  aouze  régiments  ayaat  40  pièces  de  canon*  Le  gêné* 
laUen-cbef  Oasoowieff  a  été  pris  avec  tons  ses  généraux,  tons 
sa  colonels»  oficiers,  canons  caissons»  et  bagages.  Nous  avon« 
fiât  fiOOO  prisonniers  ;  le  reste  a  été  jet^  dans  un  étang,  on  tué 
sur  le  champ  de  bataille*  L'Empereur  poursuivait  vivement 
le  général  SÀcken»  qui  est  séparé  du  général  Blucher. 

Notre  perte  a  ete  extrêmement  légère  ;  nous  n'avons  pas 
300  hommes  â  regretter. 

Sa  Majesté  le  Roi  Joseph  passant  aujourd'hui  eu  revue  les 
grenadiers  de  la  garde-natiouâle  de  Paris»  a  eu  le  plaisir  de  leur 
communiquer  cette  nonvelle. 


12  Fhrier.-^VL.  Alfred  de  Montesquiou»  aide* 

A-camp  du  prince  de  Neufchâtel»  dépêché  par  Sa  Majesté 

TEmpereur»  a  apporté  à  S.  M.  l'Impératrice  les  nouvelles 

iQÎtantes  : 

Le  11  Février  à  la  pointe  du  jour»  VEmpereur  étant  parti 
de  Champ- Aubert  après  la  journée  du  10»  poussa  un  corps  veni 
Ch&lons»  afin  de  tenir  en  échec  les  colonnes  de  l'ennemi  qui 
•'étaient  jetées  de  ce  côté.  Il  prit  avec  le  reste  de  son  armée 
la  route  de  MontminûL    A  une  lieue  de  là  il  trouva  le  corps  du 

général  Blucher»  et  après  une  action  de  deux  heures  la  tota<9 
té  de  rarmée  ennemie  fut  culbutée.  Jamais  nos  troupes  ne 
déployèrent  plus  d'ardeur.  L'ennemi  rompu  partout  e«t  en 
pleine  déroute;  in&nterie,  artillerie,  munitions»  tout  est  en 
notre  pouvoir  ou  culbuté.  Les  résultats  seront  immenses. 
L'armée  russe  est  détruite*  L'Empereur  se  porte  &  merveille. 
Nous  n'avons  perdu  aucune  personne  de  rang. 

Paria,  13  JPéorter*— Sa  Majesté  riiopératrice  Reine  et^ 

Régente  a  reçu  aujourd'hui  les  nouvelles  suivantes  de  la  situa^* 

ton  des  années  : 

Le  1  e  de  Février»  Sa  Majesté  poursuivit  ses  succès.  Blu* 
cher  s'efforça  de  gagner  Chitean-'Thienry.  Ses  troupes  f ureiit 
chassées  de  position  en  position  :  un  corps  entier  qui  était 
resté  réuni»  et  qui  protégeait  sa  retraite»  fut  coupé*  Cette  ar«. 
riere^garde  était  composée  de  quatre  bataillons  russes»  de  treîn 

\ou  XLIV,  3  K 


546 

bateillont  prusmensy  et  de  trois  ^eces  de  cuioiu    Le  généiil 

2UÎ  la  cemmandait  fut  aussi  pris.  Nos  troupes  entrèrent  i 
IKâteau -Thierry  pèle-mèle  avec  rennerai,  et  dies  poursuivent 
sur  la  route  de  Soissons  les  débris  de  cette  armée  qui  est  dans 
une  confusiou  affreuse, .  Le  résultat  de  la  jonruée  d*aujoar> 
d'huiy  1^9  sont  30  pièces  de  canon  et  une  quantité  innom« 
brAble  de  cbarriots  et  de  bagages;  Le  nochbre  dfés  prîsonnieri 
était  déjà  de  3000,  on  en  amené  à  tout  moment  davantage 
^Nons  avons  encore  deux  heures  de  jour.  Parmi  les  prison» 
iiiers  sont  6  généraux  qu^on  envoie  i  Paris.'  On  croit  qne 
le  général  en  chef  Sacken  a  été  tué. 

Paris f  12  Février. — Sa  Majesté  le  Roi  Joseph  a  passé 
hier  en  revue  dans  la  cour  des  Thuilléries  fes  compagnies  de 
grenadiers  de  la  garde^nationale  dé  Paris.  Les  officiers  et  sous- 
officiers  des  Compagnies  de  fusiliers  étaient  présents.  L^  belle 
apparence  de  ces  troupes,  Texeellent  esprit  qui  lès  anime  doi* 
•  veut  inspirer  aux  habitants  de  Paris  la  plus  grande  confiance. 
La  présence  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Rome  en  iiniforme  de  la 
garde-nàtionale  eitcitaune  vive  émotion. 

Pendant  la  revue  il  arriva  nn  courier  avec  des  dépêches» 
qire  Sa  Majesté  le  Roi  Joseph  lut  à  haute  Toix.  Elles  eant&- 
naieut  en  substance  que  Sa  Majesté  TEmpereur  avait  attaquai 
le  10  près  deSezanne,  un  corps  russe  d^  douze  régiments,  qui 
fut  complètement  annihilé.  Six  mille  hottimes  furent  fiiits 
prisonniers  et  le  reste  jeté  dans  le  marais  :  42  pièces  de  canon 
firent  prises  à  Tennemi.  Le  général  Romanzofi^  les  colonels, 
tous  les  officiers  furent  tués  ou  faits  [prisonniers.  Lé  matéçd 
de  ce  corps  a  été  entièrement  détruit.  T^ous  n^avons  pas  per- 
du au  delà  de  200  hommss.  On  ajoute  que  les  corps  des  géné- 
raux Blucher  et  Sacken  sont  dans  une  situation  critique, 
L'EoQperélir  est  à  leur  pourauîta 

Ces  dépêches  sont  datées  de  Champ- Aubert.  Ces  hea- 
reuseç  nouvelles  qui  furent  reçues  aux  cris  répétés  '  de  Vive 
r Empereur /  Vi^ie  P Impératrice  !  Vive  te  Roi  de  Rome!, 
circulent  rapidement  dans  la  capitale,  et  causèrent  une  joie 
universelle.  ' 

Ces  nouvelles  furept  de  nouveau  annoncées  hier  au 
wÀx  à  six  heures  par  des  salves  d'artillerie. 

IL  vient  d^étre  placé  dw  canon  aux  barrières,  dç  Rari^  au 
^  Nord  et  à  l'^st  ;  les  batteries  sont  servies  par  des  élevés  de 
récole  Polyteclîilique.  La  garde-nationale  de  Paris,  les  com* 
pagnies  du  département  de  la  Seine,  y  font  le  seiViee  oonjom-  * 
teinent  avec  les  troupes  de  ligne.  U  a  été  placé  des  chevaux- 
dto^nse  sur  les  chemins  ou  avenues  qui  aboutissant  à  la  capitale 

Les  boulevards  extérieurs  sont  coostamjoient  fréquentés 
|»ar  les  haflbitants  de  Paris.   Il  arrive  contiuuellement  de  vieilles 
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troupes  dans  cette  ville  ;  tous  les  jours  il  en  part  pour  joindre 
Vmkée  }  il  «û  est  parti  aujourd'hui  de  S  à  4000. 

Ljfomy  7  iFévri«r««^  L'armée  de  Lyon  augmente  joumelle« 
ment.  On  est  pourvu  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
troupes  ;  le  patriotisme  des  habitants  et  le  zèle  des  magis- 
trats» ont  créé  les  ressmirces  extraordinaires  quç  les  circons« 
tances  exigeaient.  Déjà  le  Duc  de  Castiglione  a  oommencé 
ses  opérations  militaires  en  faisant  une  attaque  sur  Montluel, 
d*où  Tenitemi  fut  chassé  avant«hier>  laissant  quelques-uns  des 
siens  dans  nos  mains. 

Provins,  12  Février,"^  (Extrait  d'une  lettre  particulière.) 
Vous  arez  certainement  entendu  parler  des  succès  que  TÊm- 
pei^or  a  obtenu»  hier.  Je  vous  informe  du  départ  de  Sa  Ma* 
mté,  avec  les  ducs  de  Trérite  et  le  Prince  de  la  Moakwa. 
Toute  la  division  de  Tarmée  d'Espace  qui  était  ici»  s'est  mise 
hier  en  lùa^he  ;  ce  fut  principalement  la  cavalerie  et  Tinfan* 
terie  du  duc  de  Raguse  qui  furent  engagées.      La  garde  ne 


Le  12  à  II  heures  du  matin*  —  La  nouvelle  arrive  à  Tins- 

ânt  que  l'Empereur  a  entièrement  détruit  les  corps  de  Blu« 
ler  etdeSacken. 

T7ue  lettre  d'Anvers»  dû  7  de  ce  mois  contient  les  détails 
suivants^  dont  nous  pouvons  garantir  l'exactitude. 

**  Le  général  Carnot  arriva  ici  le  3  au  matin  et.  prit  immé- 
dialemeiit  le  gouvernement.  Quelques  heures  après»  l'enne- 
mi fit  une  vive  attaque  sur  la  place  avec  toutes  ses  forces»  mais 
la  réaistanoe  fut  pli^s  vigoureuse  que  l'attaque»  et  Tennetni^fut 
complètement  repoussé*  Il  renouvelle  ses  attliques  le  3»  le  4 
elle  6;  et  toussesefibrts  n'ayant  pas  réussî|  il  se  retira  dans  la 
nuH  du  5  au  6  et  ne  s'est  plus  montré  depuis. 

Un  T^rançais'  qni  arrive  à  l'instant  de  la  Belgique»  dit  que 
lorsqu'il  a  quitté  Liège  ou  il  était  Samedi  dernier»  il  n'y  avût 
<|ue 2000  hommes  des  troupes  de  l'ennemi.  Delà  à  Meziere 
Uifavn  que  dix  Cosaques.  Il  pafsa  avant-hier  pïir  Rheims. 
IÇKmanche  deraier»  l'ennemi  au  nombre  Je  153  maraudeun» 
hussards»^  cosaques  et  simples  soldats  parut  devant  cette 
pmiii  La  ville  de  Aheims  refusa  dé  lès  recevoir.  lU's^en  al* 
lêrent  et  revinrent  le  lendemain  avec  environ  400  hommes  dé 
tmupês  4e  différentes  uations  qui  eûtieretit  dans  la  ville.  ^     « 
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Samedi,  19  Février. 

Au  moment  où  nous  terminons  ce  Journal, 
tout  est  en  anxiété  et  eu  suspens  jusqu'à  la  ré- 
ception de  nouvelles  de  France  et  de  Brabanl  sot 
lesquelles  on  puisse  compter. 

Buonaparté  se  rante  de  quelques  avantages 

3uMl  aurait  remportés  sur  des  corps  de  Tàrinée 
e  Silésie,  les  10,  11»  12  et  15  de  ce  mois.  Nous 
avons  donné  dans  une  feuille  précédente  les  bal- 
letius  sommaires  qu'il  a  fait  publier  à  Paris  des 
.premiers  de  ces  prétendus  avantages. 

La  nouvelle  de  celui  du  15  n'est  encore  par* 
wenvié  ici  que  sous  la  forme  d'une  dépêche  télé* 
graphique  yle  la  teneur  suivante  : 

Boulogne^    16   Févrtet, — Télégraphe. ^^Ligne  de 

,  Boulogne. 

Le  directear  du  Télégraphe i  M.  Martin^  commisMirt* 
générât  de  Police  sur  la  cdte  du  Nord. 

'*  Moutieur,  le  Télégraphe  vient  d*anDotiGer  ce  ^m 
«lit  :  le  15,  l'Empereur  a  remporté  une  nouvelle  victovt 
fiur  les  Russes  et  les  Prussiens  près  de  Montmirafl,  et  a  pris 
10  pièces  de  canon,  10  drapeaux  et  10^000  prisonniers. 

Nâ.Ot^fiR. 

.  .  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  de  vains 
^commentaires  sur  tous  ces  bulletins  ;  nous  nous 
contenterons  d'admirer  comment  cet  extraordi* 
naire  Blucher,  trois  fois  anéanti,  sait  ainsi  res- 
susciter pour  se  faire  annihiler  une  quatrième 
ibis  !  i 

Quand  on  nous  lira»  on  saura  à  quoi  s*en  te- 
nir sur  ces  batailles,  et  Ton  sera  probablement 
bien  surpris  devoir  que  ces  ^4^'^^  ^  Blucher 
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aaront  été  autant  de  défaites  de  Buonaparté  pour 
cacher  aux  Parmeas  leor  danger»  Penaaat  les  ba- 
tailles de  la  Marne,  le  Prince  de  Schwartzenberg 
s'avançait  majestueusement  le  long  de  la  Seine,  il 
était  à  Nogent,  Lagny  et  Provins.  Tout  fuyait  de 
Parisdèsle  14;  les  individus,  lesfamilles  prenaient 
tristement  la  route  de  Normandie  et  de  Bretagne. 
Les  Alliés  étaient  attendus  dans  la  capitale  le  19 
ou  le  20.  La  police  tremblait  et  y  était  sans  vi» 
gueur. .  Les  conscrits  s'échappaient  sans  être  pour* 
suivis.  Les  gendarmes  eux-mêmes,  ces  loups  de 
la  révolution,  paralysés  comme  les  loups  de  la 
fable,  a' épiaient  plus  ia  douce  et  V innocente  proie. 
Les  défenses  de  Paris  ne  servaient  qu'à  couvrir  de 
ridicule  ceux  qui  l'avaient  imaginée,  et  à  faire 
.craindre  aux  autres  qu^elle  ne  servît  de  prétexte 
au  sac  de  la  ville*  On  pouvait  dire  encore,  au 
sujet  de  la  clôture  de  Paris  : 

'*  Le  mur  muraot  Paris  rend  Paris  murmurant'* 

En  attendant  la  clôture  de  ce  terrible  drame 
dont  la  seule  idée  nous  navre  tour  à  tour  et  nous 
dilate  le  cœur,  nous  allons  faire  connaître,  d'a- 
près uo  journal  ministériel,  la  révolution  poli- 
tique opérée  cette  semaine  dans  les  conseils  bri- 
tanniques. Elle  vaut  à  elle  seule  une  douzaine 
de  victoires.  Le  Prince  de  la  Couronne  sera  le 
magicien  qui  mettra  la  dernière  main  à  cette 
cBuvre  si  étonnante  de  quarante  jours,  à  ce  car- 
naval de  rhistoire,  commencé  le  jour  des  Rois  et 
fini  le  jour  des  Cendres.  Ce  sera  lui  qui  dira  au 
tyran  :  Pulvis  erasj  et  in  pulverem  revertas. 

Extrait  du  Journal  ministériel^  le  Courier  du  IS 

Février. 

Un  messager  du  Roi  fut  dépêché  hier  au  soir 
à  Lord  Cai^tlereagb^  à  Chàtillon^  Troyes,  ou  peut- 
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étte  Pufis.  M.  8hâ«ir,8lutirè  message*  du  èâbiàct, 
Fïi^âit  prédédé  de  c|aél(|aës  jbur^,  aîiirî  que  non 
lecteuihs  le  savent.  Nous  àpfrréînbûéf'qtife  tifottè 
<^al>Tiiet  a  résold  de  poursuivre  V^;6ureuséiiient 
la  g'uerfe  sur  le  territoire  de  FroAté^  en  sl!rtctè 
Coopération .  et  en  unisson  avec  la  Russie,  la 
Frassè  et  rAutrîche.  Oti  peut  regàè^er  les  né- 
groctatiohs  à  Châf îUort  dti  à  TrOyes  tà^mt  finies. 
Iïn*jauta  plusd'acteàdiplomaiiqàcs  jusqu'à  ce 
^ue  lés  Alliés  Ile  soient  en  pO^sesriôAae  Paris. 
Il  est  die  toute  ^justice  (]fue  celui  qui  a  été  à  Ber-  ^ 
iin,  Vienrne  et  Moscou,  Voie  à  son  tour  Isl  èa]^itd«  ' 
de  la  France  au  poùvoii"  dcfs  souveraini^de  fttoscou, 
Vieùne  et  Berliu. 

Cest  dans  cette  ViTlé  ^Wb  l'ott  doit  ftlre  fé- 
t»reuve  de  Taffection  du!  peuple  fraliçai'^  pour 
Buonaparté.  Cest  là  lé  lieu  qui  sera  Ik  pierre 
de  touche  de  son  existfeA'cé  comikie  homme.  Les 
dépêches  transmises  à  Lord  Castlereagh  par  Shair 
et  par  Brown,  les  deux  derniers  couriers  du  cabL 
net,  ne' sofU  pM  d'une  naiuré  pacifé^ue.  Le  Mo- 
niteur, nous  Tespéronsy  n'aura  pitis  d^deea^iôn  dé 
peindre  les  attentions* mutuelte^,  les'  exdeliente^ 
formes  obiservéesént/ré Lord Castlei«éafg'h etrboâi^ 
me  qui  enleva  lé  due  d^Ënghien.  Toute  espèce 
île  relation  a  cessé  entr^'eux.  Lord  CastléMfagfa 
partit  de  Chfttillon,  Jeudi  10,  et  ^e  rendit  àTrôyés 
suivant'  les  dernières  nouvelles,  Sa  S^i^ieKirie 
est  plus  particulièrement  attachée  à  la  cour  dé 
l'Empereur  Alexandre,  et  accompagnera  S.  M.  !• 
dans  ton te6'  sM  itlaïkïbefs  et  mouvements. 

Ofi  sait  maintenant  d'une  manière  certaine 
uu'àux  dîners  donnés  par  Lord  Castlereagh  et 
Cautaincourt,  il  n'a  pas  été  fait  un  seful  pas  vei^ 
la  négociation  ;  enfin,  il  faut  mettre  un  terme  aux 
malheurs  de  /*JEuro/9€yleurditCaulaincourt;  atks 
ministres  alliés  pouvaient  répondre  à  l^afËrwative} 
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mais  cependant  dans  un  sens  bien  différent  dQ 
oelaides  eicpressions  dont  Canlaincourt  se  servait* 
Il  n  j  eut  qu'une  conversation  générale^  et  même 
de  l'espèce  la  plus  générale  et  la  plus  insigni- 
âante. 

Il  n^y  a  pas  très  long-temps  que  le  cabinet 
prit  en  considération  de  déterminer  quelle  part 
le  gouvernement  britannique  devait  prendre  aux 
intérêts  et  au  sort  des  Bourbons.  L^  décision 
fi)t  ju^ée  si  importante  que  préalablement  à  la 
discussion,  •  l'on  dit  ^n'on  envoya  à  deux  cents 
railles  un  exprès  à  un  noble  Lord  qui  était  absent 
de  vilks.  afin  de  le  prier  de  se  trouver  à  sa  place* 
La  résolution  du  cabinet  fut  qu'il  rie  serait  accor- 
dé par  le  gouvernement  aux  Bourbons  aucune 
aide  d'une  nature  publique  et  ostensible. 

Ce  fut  en  conséquence  de  cette  résolution, 
^  lorsque  le  duc  d^Angoulême  arriva  le  3  de  ce 
mois  an  quartier-général  de  Lord  Wellington^' 
Sa  Seigneurie  pria^  S.  A.  R*  de  ne  prendre 
ptn^  le  présent^  aucun  titre  ni  caractère  public. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  ici  notre  opi- 
nion sur  cette  politique. 

Mais  ce  qui  pouvait  êtrejugé  convenable  lors 
da  départ  de  Lord  Castlereagh,  peut  être  regardé 
d'une  manière  très-différente  depuis  que  les  évé- 
nements ont  fait  voir  l'apathie  absolue  où  l'on  est 
pourBuonaparté,  et  quelle  peuple  frsfnçais  n'est 
pas  disfiosé  a.  faire  pliia  d'eft)rts  pour  lui,  .àpréw 
sent  que  lesaJIiés  sont  presque  aux  portes  de  Paris^ 
qu'il  ne  l'était  lorsque  ceux-ci  étaient  de  l'antre 
c&té  du.  Rhin.  U  est  donc  très^possible  que,  vu 
cette  circonstaïu^Q,  la  déterorinatîon  originald  du 
cabinet  de  n'accorder  aucuu  secours  .ouvert  etàé^ . 
ttor&  à  lajcause  des  Bourbons»  ait  subi  une  ittodi* 
ficatîoit  et  un  changement,  considérable  ;  qm 
cette.modtticatioaaît  été  envoyiée  à. Lord  Castl^. 
T%ê^  pdr  Shasn,  et.rettMiV6Uéaay£0  une  npavelle 
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force  dans  les  dépêches  expédiées  hier  au  soir  par 
BrowD. 

Les  Alliés  recevront  des  ouvertures  et  dei 
propositions  pour  une  base  préliminaire  avant 
même  que  leurs  armées  arrivent  à  Parts^  mais  c'est 
à  Paris  qu'ils  feront  une  déclaration  pleine  et  ex- 
plicite de  leurs  vues.  Nous  applaudissons  haa« 
tement  à  ceci. 

Dans  les  entrefaites,  ,les  Alliés  ont  été  ins- 
truits que  Buonaparté  ne  cédera  rien  au-delà  des 
points  suivants,  savoir  :  *^  qu'on  reconnaîtra  et  as- 
surera la  souveraineté  de  la  France  dans  sa  mai< 
son,  et  que  la  France,  en  fait  de  territoire  inté* 
rieur  et  extérieur,  sera  replacée  comme  elle  était 
sous  le  règne  de  Louis  XVL"  Ainsi  il  refuserait 
d'accéder  à  toute  demande  que  l'Autriche  pour- 
rait faire  ^ue  la  Franche-Comté,  FAlsaee  et  la 
Lorraine  lui  fussent  cédées.   . 

Quelle  crise  que  celle  dans  laquelle  TEnrope 
se  trouve  aujourd'hui  !  Quels  événements  ^ue 
ceux  dont  on  sera  témoin  avant  même  l'expiratioo 
d'une  semaine  ! 


as 


COMMENTAIRE 

Sur  la  Réponse  faitt  par  Buonaparii  à  la  Députa- 
tien' au  Sénai^  le      ^ov.  1813« 

Le  discours  de  l'Empereur  au  Sénat  est 
court  :  on  ne  peut  lui  reprocher  ni  divasations, 
ni  dédamati^ms.  11  ne  parle  plus  de  l'idéologie 
comme  cause  de  Tincendie  de  Moscou  et  de  la 
poursuite  des  Cosaques.  Il  ne  s^en  prend  plus 
aux  horreurs  du  climat  ni  aux  rigueurs  de  l'hiver. 
Il  est  vrai  que  c'est  au  commencement  de  l'au* 


t<)iDne  et  dans  qb  climat  tempéré  qu'il  a  été  bat^ 
tu.  Il  néglige  même  un  moyen  oratoire  qui  se 
présentait  naturellement  et  dont  le  sénat  n  avait, 
pas  manqué  de  lui  suggérer  Vidée.  Il  ne  crie 
point;  à  la  trahison.  Il  se  borne  au  fait,  et  il  est  * 
loipossible  de  Texprimer  en  moins ^  de  mots, 
^  L'année  dernière,  tonte  l'Europe  était  avec 
nous,  dit-il^  cette  année  toute  l'Europe  est  contre 


DOUS.*' 


Mais  l'Empereur  n'a-t-il  pas  songé  que  ces 
deux  phrases,  malgré  leur  laconisme  impérial» 
pourraient  faire  naître  dans  l'esprit  des  Français 
quelques  réflexions  ?  Pourquoi  tous  les  souve- 
^ios  alliés  de  la  France,  il  y  a  un  an,  se  réunis- 
tent*ils  contr'elle  aujourd'hui  ? 

L'Empereur  nous  dit  qu'il  est  dans  les  arrêts 
àe  la  destinée  que  l'opinion  de  l'Europe  soit  sou- 
mise  ou  à  la  France  ou  à  l'Angleterre. 

La  destinée  paratt  là,  comme  tombaàt  des 
aaes,  séparée  de  tous  les  antécédents,  pour  ex- 
pliquer le  changement  général.  Mais  si  les  Fran* 
Çais  adoptent  l'hypothèse  de  leur  maître,  ne  lui 
diront-ils  pas:    rourquoi  nous  avez- vous  imposé 
taot  de  sacrifices  ?  Si  la  destinée  est  un  être  capri- 
cieux, dont  on  ne  peut  ni  calculer,  ni  prévoir  les 
arrêts,  pourquoi  fi>rmie7-vous  des  plans  si  vastes, 
pourquoi   entrepreniez-vous  des  expéditions  de 
fii  longue  haleine  ?  Certes,  nous  ne  vous  y  invitions 
pas.     Nous  vous  avions  laissé  prendre  le  pouvoir 
parce  que  nous  espérions  que  vous  nous  donneriez 
du  repos.     Nous  supportions  votre  gouvernement 
malgré  beaucoup  d'injustices,   pour^l^e  pas  nous 
remettre  dans  un  temps  de  troubles  et  d'orages. 
C'est  vous  qui  avez  formé  des  projets  gigantesques 
cooime  si  vous  pouviez  répondre  de  la  destinée* 
Vous  avez  enlevé,  pour  l'exécution  de  ces  projets^ 
aux  pères  et  aux  mères,  leurs  enfants  ;  aux  fem- 
Qtes  leuirs  époux  ;  eux  entants  leurs  pères  ;  à  tous 
Vol.  XLIV.  3  L 
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leàris  faitaùes,  à  dn  grand  nombre  leur  liberté. 
Vous  avez  répdn0Q  là  terreur  parmi  les  citoyens, 
là  désolation  dans  les  familles,  là  g6në  dans  te 

«  commerce,  rindigetice  dans  les  citéiS,  la  ibisere 
dans  les  villages.  Vous  avez  interrompu  toutes 
nos  occapations,  bouleversé  tous  nos  calcalà^ 
vous  nous  avez  frappés  dàiis  nos  intérêts  lés  plus 
chers,  dans  nos  affections  les  plue  intimes.  Tttos 
nous  disiez  pour  nous  consoler  que  vous  étieai  littr 
du  résultât.  Et  voilà  que  voua  Aous  irMei  avec 
le  sang-froid  d'un  joueur,  et  que  voué  tiôos  ditei 
<{(ie  les  as  étaient  contre  vous.  M^  tduÀ  bu- 
bliez  que  votre  etijéil,  c'étaient  nos  ^r^^rtétêii 
If otrè  repos,  noti^  vie*    Si  voua  u^étiei  pkà  iÛt  de 

-  vos  chances,  il  ne  fallait  pas  attaque^  uki  déf^M 
qui  ne  vous  appartenait  pas.  Nàui  ne  pouvons 
pas  vous  savoir  gré  du  noble  détdchéttient  âVéé 
lequel  vous  nous  parlez  de  nos|>e^te^  bt  dé  fktA 
malheur^  dont  voué  êtes  Ik  liéulë  causé.  Voas 
n'avez  rien  perdu.  Ce  sont  tios  maisoné  qiî'Ôtt 
brûle.  .  Votre  maison  d'Ajaétio,  Û  tant  ^t 
qu'avant  d'habiter  nod  palaiA  ëU  France,  t6os 
etissiez  une  maison  dans  votre  Corse,  votre  mai* 
son  d'Ajacciô  est  bien  à  Yàbn  dé  rhléëiidie.  Ce 
sont  nos  femmes  qu'on  outrage.  L'Ufaè  et  l'iuiths 
de  vos  deux  impératrices  sont  trab^ttillément  à 
Pàris^  bien*  à  l'abri  dès  Cosaques.  Ce  AtiHt  noi 
fils  qu  oh  égbr^e.  Le  petit  Rbi  de  Rome,  s'il  tû 
vôtre  fil6,  se  fait  traîner  par  ses  mérinos  sur  la  ter- 
rasse des  Tuileries.  De  quels  revers  vo'ui  faites- 
vous  donc  un  mérite  de  paraîtras  si  consolé  ?  Dis 
nos  revers  et  non  des  vôtres  ;  de  nos  revbrs  que 
vous  attiriez  sur  nous  gratuitement,  dëgaîtéde 
cœur,  sans  provocation  quelconque.  11  n'y  • 
donc  rien  de  grahd,  rien  de  beau,  rien  de  magna- 
nime, dans  vos  phrases  sur  la  destinée.  En  ad- 
mettant. Ce  que  ces  phrases  supposent,  que  lès  évé- 
néixients  de  ce  monde  ne  sont  gouVërnâs  ()tte  pair 
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le  hasard  :  eo  mettant  de  côté  la  justice,  la  mcH 
taie  et  même  la^priideoce,  il  y  a  encore  de  la  folie 
à  risquer  tout  son  bien  sur  une  carte,  et  il  y  a 
plus  et  pis  que  de  la  folie  à  risquer  ainsi  le  bien  et 
a  vié'd'es  autres  i 

Après  avoir  (linsi  répondu  à  cette  fatalité 
dramatique  queTempereur  Napoléon  veut  trans- 
porter de  la  tragédie  dans  la  politique,  les  Fran- 
çais pourraient  se  permettre  encore  d'autres  ré- 
exions  sur  la  vérité  du  système  en  lui-même, 
pans  le  fait,  la  destinée  n*est  qu'un  mot. 
Tout  ce  qui  arrive  est  un  enchaînement  de  causes 
et  d^efiefis.  Quand  la  causé  d*un  événement  n'est 
pas  connue,  on  peut  parler  de  la  destinée,  O^est 
une  expression  commune,  pour  désigner  Tigno* 
rance  de  la  cause.  Mais  quand  elle  est  évidente 
'et  manifeste,  quand  il  est  plus  clair  ;que  le  jour 
due  réyénemént  a  eu  telle  action  pbur  origine,, 
n^est-cepas  le  comble  de  reffVonterie  que  d'im^- 
puter  cet  événement  à  la  destinée  ^ 

Or,  qu'y  a'-t-il  besoin  de  la  destinée  pour  ex- 
â»llquer  la  réunion  de  toute  TEurope  contre  la 
France  ?— Prenons  un  à  un  chacun  des  membres 
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dé  cette  formidable  coalition.  Nous  serons  ra- 
menés par  une  ligne  très-courte  et  très-directe. 
non  pas  à  la  destinée,  mais  à  Napoléon  tout  seul.  ^ 

Xes  Espagnols  descendent  des  Pyrénées. 
C*^t  qu'à  la  face  de  l'Europe  vous  avez  enlevé 
aux  Espagnols  leurs  souverains  légitimes,  vous 
iiljSd^teuir  entre  ces  souverains,  vous  juge  entre 
'tféox  parties.  Pour  prix  de  ce  qu'elles  avaient 
reconnu  votre  arbitrage,  vous  avez  chassé  l'une, 
enlprisonné  l'autre,  et  dépouillé  toutes  les  deux. 

Les  Prussiens  accourent  sur  les  frontières  de 
France.  '  C'est  due  vous  avez,  contre  les  traités, 
U)'dè  deà  /orterësses  en  Prusse,  accablé  ce  pays  de 
todk  lesgenres  ^e  vexations^  insulté  la  plus  .infor- 
tunée et  la  plus  vertueuse  des  Reines,  mor"-  lé  le 
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fait  mourir  de  faim  les  babitapts  que  vous  ae 
traîniez  pas  à  un  autre  genre  de  mort. 

Les  Russes  ?  Quelle  destinée  les  a  amenés 
des  rives  du  Don  sur  celles  d^  VElbe  et  puis  sar 
celles  du  Rhin,  lui  même  ?  Cette  destinée,  c'est 
vous,  l'empereur  Napoléon.  C'est  vous  qui, 
tandis  que  les  Russes  n'étaient  pas  même  en  Po- 
logne, êtes  parti  de  Paris  ponr  les  attaquer  ;  voos 
qui  avez  détruit  dans  leur  patrie  tous  les  villages 
que  vous  rencontriez  sur  votre  route,  qui  avez 
brûlé  toutes  les  cabanes  et  pillé  tous  les  palais  ; 
vou«  qui  êtes  entré  en  Russie  avec  400,000  Fran- 
çais, et  qui  en  êtes  ressorti  tout  seul,  poursuifi 
par  300,000  Cosaques. 

Nous  pourrions  continuer  cette  énumération 
et  nous  montrerions  qu'il  y  n'y  a  pas  un  seul  de 
nos  ennemis^  qui  le  soit  devenu  volontairement; 
qu*il  n'y  en  a  pas  un  que  Napoléon  n^ait  pris  à 
tâche  d'aliéner,  de  provoquer,  d'irriter,  de  ré- 
duire an  désespoir,  jusqu'à  ce  que  le  sentimentde 
maux  intolérables  l'eût  emporté  sur  toute  coiifi- 
dération,  sur  tout  calcul,  sur  toute  crainte.  Ja- 
mais l'Europe  ne  s'étart  montrée  si  patiente,  si 
convaincue  de  sa  faiblesse  ;  si  disposée  à  tout  sup- 
porter, pourvu  qu'on  lui  laissât  une  perspective  de 
tranquillité.  11  a  fallu  la  parcourir  en  tout  sens, 
la  fouler  et  la  refouler  aux  pieds,  dans  toutes  les 
convulsions  d*une  frénésie  qui  semblait  s^accroitrè 
quand  elle  ne  rencontrait  point  de  réMstance;  îla 
fallu  treize  années  d'une  pareille  démence,  ponr 
la  déterminer  à  se  soulever^  à  se  réunir  et  à  ten- 
ter un  dernier  effort. 

II  n'y  a  pas  de  destinée  dans  tout  cela: 
il  y  a  des  effets  nécessaires,  des  effets  inévitables^ 
que  la  moindre  réflexion  pouvait  prévoir^  que  le 
plus  simple  bon  senfi  pouvait  calculer. 

On  dirait,  à  entendre  l'empereur  Napoléon 
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que  les  l'tiiiganoes  quij  Tannée  dernière,  étaieikt 
alliées  delà  France,  ^esont  tournées  cette  année 
contre  elle,  simplement  pour  changer.  Toute  la 
logioue  impériale  répose  auiourd'hui  suK  la  théo- 
rie des  efiets  Sans  cause  qu- elle  appelle  tbujouts 
destinée.   .       ,      ' 

Mais  cen^est  point  pour  obéir  à  une  destinée 
mystérieuse  que  nos  alliés  nous  ont  quittés  dte  !a 
sorte;  c'est  parce  que  notrte  Empereur  a  traité 
ses  alliés  plus  mal  que  ses  ennemis,  qu'il  a  dépeu- 
plé leurs  états  d'hommes  et  d'argent,  qu'il  n*a 
respeeté  ftueiin  de  lenrs  dfMia»  qo*il  a  6ùâ  eatover 
ceux  de  leurs  sujets,  qui  avaient  eu  le  malheur  de 
lui  déplaire,  qu'en  faisabi  peser  sur  eux  toutes 
les  charges  et  tous  les  dangers  de  ses  entreprises, 
il  n'a  daigoé  ni  les  protéger  ni  les  garantir,  ;  qu'il 
les  a  forcés  à  n'être  que  des  fléaux  fHibaltero6S, 
insultés  par  lui  et  à  oause  de  lui  détestés  de  leyr 
peuple.  Ce  n'est  que  parce  que  la  destinée  Ta 
voulu,  qu'un  cri.de  délivrance  a  retenti  d'an 
bout  de  l'Europe  à  l'autre  :  c'est  parce  que  d'un 
bout  de  l'Europe  à  l'autre,  il  n'j  avait  pas  un  Roi, 
pas  un  Prince,  pas  une  cité-,  pas  un  hameau,  pas 
un  homme  qui  n'eût  soif  d'être  délivré. 

Il  nous  revient  toutefois  à  la  mémoire  que 
TEmpereur  Napoléon  s'est,  dans  un  de  ses  dis- 
cours officiels,  identifié  avec  la  destinée.  Lors^ 
qa  il  réunit  la  Hollande  à  la  France,  il  dit  ou  il  fit 
dire  par  son  ministre  des-  relations  extérieures 
aux  Hollandais,  pour  les  consoler,  que  les  états 
comme  les  individus  devaient  se  soumettre  ânx 
lois  d'une  destinée  impitoyable.  Si,  dans  son 
discours  au  sénat,  il  n'a  voulu  que  se  conformera 
cette  terminologie  déjà  consacrée,  nos  objections 
tombent.  11  est  certain  que,  si  Napoléon  et  lades^ 
tinée  ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose,  l'état  de 
la  France,  et  la  réunion  de  toute  l'espèce  humaine 
civilisée  contre  les  Français  ou  plutôt  contre  leur 
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ç}i€f,  ,eftt  ro(ivrag9  delà  destinée»  car  elkest  Top-* 
vnge  de  Nappléon. 

jVlais  alors  au8§i  il  ne  faut  plus  . nous  parler 
djÇfi  Ipis  inévitables,  nécessaires  ae  la  destinée. 
£lieti'est  plus  cette  puissance  maeique,  invisible, 
contre  laquelle  il  est  inatilé  de  lutter.  Ce  que 
Nsipoléop  appelle  la  destinée,  c*est  un  homme. 
Caligula,  Néron,  Commode,  étaient  des  de^tioées 
de  ce  genre,  et  il  j  a  exemple  qu^on  s'en  est  dé* 
barra^^. 
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NÉCROLOGIE. 

« 

Let^liantre  célèbre  de  Paul  et  f^irginie^  Tao- 
teur  des  Etudes  de  la  Natum^  de  la  Chaumière 
îndienne^ûes  Vmux  d' un  Solitaire^  etc.,  bernardin 
de  Saint' Pierre,  est  mort  dans  les  eti virons  f|e 
Paris,  dans  un  âge  très-avancé.  Sa  mort  hisse 
une  plkce  vacante  à  T Institut. 


yl^OMS^apriunç  éprouvé  un  bien  ^rand  plaisir 
à  pouvoi;*  ^puter  à  ce  chapitre  le  notn  d'uo 
^utre  membre  de  Tlnstitut,  section  de  mécanique^ 
quç  Top  proclame  mort  dans  tout  Londres,  au 
ai/oai^t  où  nous  envoyons  ce  Numéro  à  la  presse. 
Malheureusement  là  nouvelle  de  Napoléon  Buo* 
jn^arté  tué,,  et  de  la  cocarde  blanche  arborée,  est 
un  pieu  prématurée  :  nous  espérons  néanmoins 
qu  elle  n*est  pas  ajournée  pour  long-temps. 

Cette  rumeur  a  fait  monter  un   moment 
V Omnium  à  32  pour  cent  de  prime. 
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LE  LOGOGRAPHE, 

ou 
Lb  Moniteur  Sbcrst* 

Nd.  lxvii. 

^  Son  Empîre  ett  détroit  ti  rHoiniiie  est  recooDU.** 

înstruclions  verbales  de  Napoléon  à  Caulaincoiirt. 

Vous  entendiez,  Vic^fcice,  point  dé  tes  baùtedrt 
(|ttë  vous  avez  inonti'ées  en  Russie  :  beaucoup  dô 
Vr'évenances,  d*attentiôM,  de  ces  marques  de  po. 
Itttesse,  dedëférends  hi  pittnoaeées,  qu^oti  ne  pUtlM 
té^  repousser  sans  et  red'une  incivilité  brutale  ! 
J'aurais  pu  choisir  uh  ttégocièteur  plus  habile  que 
I^Oud»  mais  je  ne  pouvais  eo  trouver  un  qui  convint 
davabtage  à  mes  projets.  Traiter  avec  vôils  dah^ 
on  moment  où  Ton  pourrait  me  forcera  vouft 
stibstituer  un  individu  moins  mal  famé,  c'^ed 
ilH^k^nrialtre  qu*on  s'inqutete  peu  des  crimes  qUê 
j*ài  pu  commettre  pour  affermir  mon  pouvoir,  et 
4u'on  ne  voit  dans  ceux  qui  ont  été  mes  complicei 
qae  les  instruments  de  ma  politique,  et  non  des 
misérables  à  étouflèr  à  raison  de  leur  atroce  dti 
I&che  com|)iaisance.  D^ailleurâ,  en  envojani 
celui  que  toute  rEuro|^e  accuse  du  meurtre  d*un 
<)es  rejetons  les  plus  illustres  de  la  faittille  dei 
Bourbons  siégier  avec  lle^  étivojés  ttéà  souverarnA 
Mxqùeh  on  doit  subpbser  Tintentidn  dé  la  rétâ« 
blir,  je  montre  que  je  les  insulte  métae  ausein  de 
mtk  reten»,  et  qu'en  vain  On  attend  d'eux  émette 
f^t&uration.  C^est  par  eeè  circonstances  que  ja^ 
ibais  ma  sagacité  D\i  laissé  échapper,  et  que  j'ai 
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toujours  su  employer  avec  autant  d'adresse  qae 
d'effroaterie,  que  j'ai  souvent  déterminé  d'avance 
le  sort  d'une  négociation  avant  même  qu'elle  ae 
fût  entamée.  Négocier  avec  moi,  c'était  déjà  de 
la  part  des  puissances  me  tendre  une  main  secoa- 
rable  dans  1  abimeoùje  suis  tombé  ;  mais  consen- 
tir à  vous  admettre  dans  le  congrès,  c'est  déeider 
aux  yeux  de  l'Europe  la  question  du  rétablisse* 
ment  des  Bourbons,  et  montrer  qu'elle  n'est 
qu'occasionnelle,  secondaire,  et  même  à  peu  près 
oubliée.  Que  m'importent  les  projets  qu'on  peut 
avoir  en  réserve,  le  parti  qu'on  croit  pouvoir  tirer 
^  des  événements  pour  m' opposer  cette  famille,  il 
me  suffit  pour  le  moment  de  détruire  l'efiêt  que 
l'espoir  de  son  rappel  pourrait  avoir  sur  l'esprit 
d'une  partie  des  Français,  et  que  n'étant  pas  di- 
visés entr'eux  ni  séparés  de  moi  par  cette  pers- 
pective, ils  se  prêtent  passionnément  aux  grandes 
mesures  que  je  prends  poor  me  sauver.  Ne  voyez- 
vous  pas,  Caulaiocourt,  que  par  l'habitude  que 
j'ai  prise  de  blesser  les  bienséances,  j'ai  acquis  la 
•faculté  de  ne  pas  même  m'y  conformer  lorsque 
tout  semble  concourir  à  me  forcer  à  une  maiche 
plus  modérée.     Toute  ma  carrière  est   miarquée 

i)ar  des  tentatives  si  audacieuses  contre  ce  que 
es  hommes  respectent,  que  maintenant  encore 
1' 'inspire  une  espèce  d'aflfroi  secret  à  ceuifrquroot 
es  moyens  de  m'abattre,  ce  qui  a  donné  à  leur 
Oiarche  une  espèce  d'hésitation  dont  j'ai  su  pro- 
fiter. C'est  ainsi  quelorsqii^les  Alliés  sont  arri* 
yéssur  le  Rhin  et  qu'ils  étaient  prêts  à  franchir  une 
des  Umites  naturelles  de  mes  états,  ils  se  sont 
recueillis,  comme  si  la  nouveauté  de  la  tentative 
le»  étonnait,  et  arrêtés,  comme  si  avec  d'immenses 
moyens  de  succès  ils  ne  se  croyaient  pas  encore 
nmez  forts.  J'étais  perdu,  si,  aptes  la  bataille 
de  Leipsic»  recueillant  toutes  leurs  forces  dispo* 
nibles  et  organisant  sans  relàcba  des  réserves 
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|iOttr  les  soutenir,  ils  avaieot  pénétré  dans  le 
tcœur  de  la  France. .  J'étais  alors  sans  courage, 
parce  que  je  me  voyais  sans  ressources  présentes, 
j'étais  sans  plans,  sans  calculs,  parce  que  les 
données  et  les  matériaux  me  manquaient;  je 
n'aurais  pas  même  eu   le  temps  de  sauver  mes 

trésors  et  les  éléments  de  ma  dynastie Je 

demandais  à  la  fortune  deux  mois  de  relâche  : 
la  fortune,  ou  plutôt  mes  ennemis  me  les  ont  don« 
nés.  Et  vous  savez,  Caulaincourt,  ce  que  yotra 
maître  peut  faire  dans  deux  mois  !  Ils  le  savaient 
éux-mémes,  lorsqu'après  m'avoir  vu  retourner  en 
France,  seul  avec  vous,  laissant  derrière  inoî 
quatre  cent  mille  morts  ou  prisonniers,  et  des 
généraux  malades  ou  découragés,  jai  reparu 
tout  à  coup  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse, 
soutenue  d'une  artillerie  immense  et  assez  forte 
pour  ffagner  coup  sur  coup  deux  batailles.  Voilà 
ce  qu  ils  savaient,  voilà  ce  qui  devait  leur  prou^* 
ver  que  dans  un  pays  qui  fait  la  guerre  avec 
succès  depuis  plus  de  vingt  ans,  dont  toute  la 
population  mâle,  depuis  vingt-cinq  ans  jusqu'à 
quarante,  a  à  peu  près  porté  les  armes,  je  trouve*' 
rais  encore  des  ressources  extraordinaires,  surtout 
si  on  me  laissait  le  temps  de  recourir  à  mes  moyens 
ordinaires  de  terreur  et  de  séduction,  et  si  on 
n'opposait  à  mon  usurpation  ni  des  droits  légi« 
times  ni  des  prétentions  rivales.  *Quatre*vingt 
mille  hommes  marchant  en  masse  comme  l'avant* 
garde  d'une  armée  immense  dont  tous  les  élé- 
ments  existaient  dans  le  voidnage  du  Rhin,  pou* 
valent  venir  me  détrôner  dans  Paris,  et  ne  me 
laisser  d'autre  parti  que  de  me  jeter  dans  la 
mer.  Changez  les  rôles,  et  mettez-les  dans  la 
position  où  je  me  trouvais  il  y  a  trois  mois, 
auraient-ils  échappé  après  la  bataille  de  Leipsic  ? 
Se  seraient-ils  sauvés  par  Erfurt,  auraient  Us  ga- 
gné, en  fuyant^  la  bataille  d'Hanau,  et  recueilli 
Vol.  LXill.  —  3  M 
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âes  trophées  qui  ont  reiuJa  presque  probléma* 
ti^ue  aux  yeux  des  Français  rinimense  défaite 
que  j'avais  essuyée  ?     Vicence,  je   ne  désespère 

{»as  de  me  retromer  un  jour  en  état  de  reprendre 
e  cours  de  mes  vastes  projets. 

'   J'étais  perdu  si,  dans  un  congrès  de  tous  les 
souveiraiiisde  ^Europe,  j'avais  été  solennellement 
déchu  de  tous  mesdroits  à  lacouronnede  France, 
et  condamné  sous  peine  de   mort  à  Pabdiquer. 
Cet  acte  de  vigueur  aurait  donné  une  haute  idée 
de  la  persévérance  des   Alliés  dans  leurs  plans, 
et  aurait  soulevé  contre  moi  une  grande  partie 
de  la   France.    Je  ne  suis   pas  aimé,  Vicence  ; 
vous   n'êtes  pas  aimé  non   plus,  et  c'est  ce  qui 
m'attache  à  vous.  Je  déteste  les  gens  qui  cherchent 
à  se   rendre  populaires  :  j'approuve,  je  protège 
ceux  qui  se  rendent  odieux  pour  me  servir,  parce 
qu'ils  n'ont  de   refuge  que  dans  ma  fortune  et 
d'appni  que  dans  mon  existence.     Si  on  avait  su 
tirer  parti  de  cette  haine,  je  me  serais  trouvé  sur- 
le-champ  réduit  à  quelques  hommes  qui  ne  res- 
tent autour  de  moi  que  parce  que  l'horreur  qu'ils 
inspirent  les  empêche  d'être  des  transfuges,  et 
qb'après  moi  ils  n'ont  que  la  perspective  de  la 
potence.    Puisqu'on  ne  nous  a  pas  poursuivi  eux 
et   moi  comme  des  bêtes  fauves,  pqisque  les  dé- 
sastres de  l'Allemagne  et  la  dévastation  de  la 
Russie  n'ont  pas  été  des  motifs  suffisants  pour 
nous  mettre  a  jamais  hoi*s  de  la  loi  des  nations, 
j'ai  lieu  de  croire  que  ce  n'est  que  la  politique'des 
souverains  et  non  leur  indignation  qui  me  pour- 
suit, et  que  si  j'obtiens  quelques  succès  militaires 
on  j  verra  moins  les  fléaux  qu'ils  pronostiquent 
encore  à  l'Europe,  qu'un  prétexte  qui  expliquera 
pourquoi  on  traite  avec  moi,  et  quljustiheraaux 
jeiix  des  nations  indignées  i'oHgine  de  ma  con- 
sei^'ation.    Pqur  me  conformer  de  mon  côté  à 
cette  étrange  bénignité  de  )a  part  de  mes  enne* 
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nns,^e  suis  cTécklè,  Vicence,  ix  céJer  beaucoup^ 
à  restreindre  extrêmement  les  limités  du  gwiiid 
Empire,  pour  en  conserver  la  partie  TÏvace  et  les 
éléments  régénérateurs.  La  confédération  ger- 
manique 'n*étaît  qu^uiie  superfétation'  politique 
dont  moî  ;seiil  pouvais  tirer  quelque  parti,  et  qu| 
dans  le»  înaius  de  mes  ennemis  leur  sera  plus 
embarrassante  qu^itile.  J'ai  jeté  là  des  racines 
que  j*y' retrouverai  quand  je  serai  assez  fort  pour 
reprendre  Texécution  de  mes  vastes  projets  ; 
quant  à  TAntriche,  elle  ne  m'y  remplacera  ja- 
mais. J*ai  offert  à  tous  ees  petits  pnnces  ac- 
coutumés à  être  traités  par  elle  avec  mépris,. de^ 
perspectives  de  considération  et  d'agrandissement 
vers  lesquelles  leurs  regards  seront  toujours  fixés, 
car  de  tous  lés  serUîmeiits  le  plus  aveugle  c'est 
l'ambition.  On  veut  m'ôter  mes  forteresses  dé 
première  ligne  ;  eh  J  bien, je  les  cède.  Elles  tom  » 
beront  dans  jnes  mains  le  jour  où  je  serai  assez 
fort  pour  recommencer  mes  incursions  en  Alle- 
magne. M'a-t-on  vu  attaquer  beaucoup  de  for- 
teresses ?  Non  ;  je  n'ai  jamais  essayé  de  prendre 
que  celles  qui  m'étaient  nécessaires,  pour  soutenir 
mes  flancs  lorsque  j'avais  beaucoup  étendu  lë 
front  de  mon  armée,  ou  lorsque  je  m'étais  un  peu 
trop  porté  en  avant.  Tout  cela  tombé  par  les 
événements  de  la  guerre. 

Les  trom{)ettes  de  la  vîcfoire  ont  la  mè'm^ 
puissïince  que  celles  dont' le  son  fit  crouler  Us 
murs  de  Jéricho.  Il  est  inutile  de  parler  de  TEs^ 
pagne  ;  c*est  un  pays  divisé,  dans  lequel  j'intro- 
duirai, quand  il  me  conviendra,  tous  les  éléments 
de  la  guerre  civile.  Je  mets  Ferdinand  en  liberté 
et  je  lai  fais  nommer  un  ministre  au  congrès  ;  je 
l'enverrai  même  s'il  le  faut  au  quartier-général 
des  Alliés,  Une  fois  intronisé  en  Espagne,  il  aura 
eontre  lui  les  partirons  du  gontemement  repré« 
sentatif,  les  grands  qai  n'ont  pas  voulu  figurer  k 
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fà  Êirce  d«  BajôdM,  et  qae  j'ai  tniîi^f  tommB 
\QU8  sayez^  les  partisans  de  son  uere,  les  créa^ 
turës  de  sa  mère*  S*il  parvient  a  se  maintenir 
ttialgré  ces  nombreux  opposants,  je  le  marie  à  la 
princesse  Zénaide,  fille  de  mon  trere  Joseph»  et 
«lors  je  suis  plus  maître  des  Espagnes  qne  si  ce 
dernier  j  régnait*  Enfin,  si  le  roi  Ferdinand 
m'échappe,  j  ai  encore  en  réserve  le  vieux  Roi 
dent  je  ferai  un  personnage  attendrissant,  et  qui 
réclamant  ses  droits,  aura  Tappui  d'une  partie  de 
Ées  anciens  sujets,  le  mien  et  celui  de  quelques 
autres  puissances  à  qui  je  saurai  faire  persuader 
que  l'indépendance  de  rEspagne^  son  isolement 
de  la  France  dépendent  de  son  rétablissement. 
Quant  à  l'Italie,  la  Bavière  y  fera  établir  nn  ap« 
panage  pour  le  vice-roi  qui  j  est  assez  aimé,  et 
qu'il  suffira  de  maintenir  dans  une  petite  princi- 
pan  té  pour  me  donner  les  moyens  de  la  conquérir 
un  jour  toute  entière.  J'étais  inquiet  sur  Naples, 
je  craignais  qu*ou  n'en  exî^;eàt  la  restitution  com* 
plette  et  immédiate.  Mais  admiiez  icH  Vie^ce, 
toule  la  profondeur  de  mes  combinaisons.  MiK 
rat  m'abandonne,  se  ligue  contre  moi,  rassemble 
trente  mille  hommes  qu'il  fera  manœuvrer  béni- 
gnement  contre  le  vice-roi  dont  cette  ruse  pré- 
jiervera  larmée,  et  ensuite  dans  les  négociations  il 
ne  sera  pas  question  dVnlever  à  mon  frère  Joachiia 
le  royaume  de  Naples  qtii  de  cette  manière  res- 
tera dans  ma  famille 

Maintenant^  Vicence,  allez,  partez,  je  vons 
donne  les  trois  plus  habiles  cuisiniers  de  la  Francej 
donnez  les  meilleurs  vins  ;  observez  les  meil- 
leures formes  !  Si  vous  réussissez,  je  porte  le 
dernier  coup  à  TEurope;  je  vous  nomme  mon 
ambassadeur  à  Londres.  . 

T.  ,,n "j.'./,r'.„ ■  ji  1 1  .    ■     -''.-i     !,,.  i  ,      iiw'Sî 

{mprimé  pour  ScwvhZB  et  PsAUjr  13,  Pohnd«3t,  Oxf^ni^ 
cnez  lesquels  on  peut  souscrire,  ainsi  qoe  chez  le  Béé^dteoff 
M.  'Pbltiu,  23,  Soho-Square.  Prix,  CinqGiUBèeft  psr  Ap» 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


No.  CCCXCll.^Le^  Février,  1814. 


CoNTIirUATION  DE  LA  CoRRESPONDANGB  INTER- 
CBPLiE  JPAR  h'ASLMàs,  COHBllîéfi  DU   NoilD* 

DIPLOMATIE. 

No.  I.' 

Le  Comte  d'Hédouville,   Minisire  de  France  à 
Francfort^  à  S.  Exe.  M.  le  Duc  de  Bassano. 

Frmncfort«8ur-Mein»  le  1er  Octobre,  1813. 

Monseigneur» 

J*ai  llioofieur  d'informer  V.  Exe.  que  le  Grand-Dac 
s'esf  décidé  subitement  à  partir  d'Âscfaaffenbourg  pour  Cons- 
tance, dans  le  milieu  de  la  nuit  dernière.  Le  Urand*maltre 
de  sa  cour  Baron  de  Farette,  est  venu  aujourd'hui  m'appor- 
teriine  lettre  de  S.  A.  contenant  ces  mots  :  **  Je  suis  en 
'*  route  pour  Constance  où  m^ppellent  les  devoirs  de  Tépis- 

VaL.   XLIV.  3N 
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<•  copat  (1).    Je  passe  par  CarUrahe,  Fribourg,  et  Monk 
*'  bourg.     Je  vous  prie  de  réitérer  à  mon  bienfaiteur,  Tau- 

guste  protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin,  que  je  lai 

reste  fidèlement  attaché  jusqu'à  la  mort.'* 
Il  parait  que  ce  Prince  a  conçu  l'idée  qu'on  cherchait  à 
le  (aire  enlever  par  des  partisans,  et  qu^étant  mattre  de  aa 
personne  on  s'efforcerait  à  le  détacher  de  la  Confédération. 
Quoique  M.  le  baron  d'Eberstein  ait  attendu,  pour  l'instruire 
de  ce  qui  se  payait  en  Westphalie,  des  renseignements  plus 
précis  •  que  ceux  qui  étaient  donnés  paf  les  fuyards  dans  le 
premier  moment  d'alarme,  quoique  ce  ministre  lui  ait  cdtai- 


(1)  Si  rarchi-chancelier  de  l'Empire,  le  Prince  Pri- 
mat,  le  grand-duc  de  Francfort,  M.  de  Dalberg  enfin,  avait 
été  toujours  aussi  zélé  pour  ses  fonctions  épiscopalea  qu'il 
feint  de  l'être  dans  sa  terreur,   il  serait  aujourd'hui  dans  uoe 
situation  moins  déplorable.    M.  de  Dalberg,  élu  de  bonne 
heure  coadjuteur  du  siège  métropolitain  de  Mayence,  et  da 
siège  épiscopal  de  Constance,  prôné  depuis  long-temp«  en 
Allemagne  comme  un  philosophe  sous  la  mitre,  un  pbilan- 
trope,  un  protecteur  de  toutes  les  idées  libérales,  a  mal  sou- 
tenu l'épreuve  de  ces  temps  orageux.     Quand  on  est  placé 
aussi  haut,  on  doit  remplir  ses  devoirs  ou  périr  à  son  poste. 
Issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de  la  Chrétienté^  reunis- 
sant en  sa  personne  la  double  dignité  d'un  prince  souverain  et 
d'un  chef  de  l'église,  il  avait  plus  de  moyens  qu'aucun  autre 
pour  s'opposer  au  bouleversement  de  toutes  les  institutions 
sacrées.    A  la  paix  de  Lunéville,  sa  dignité  survécut  i  la 
chute  des  trois  antiques  électorats  ecclésiastiques;    mais  M. 
de  Dalberg  déserta  successivement  la  cause  de  l'empereur 
d'Allemagne,  celle  de  l'Empire,  celle  du  Pape,  enfin  celle  de 
sa   propre  principauté,  puisqu'il  consentit  à  désigner  pour 
son  successeur  un  étranger,  fils  adoptif  de  Buonaparté,   tan- 
dis que  tous  les  traités  garantissaient  la  durée  d'une  souve- 
raineté ecclésiastique  en  Allemagne.    Dans  ses  mandements 
il  a  approuvé  le  dépouillement  du  saint  siège,  il  a  imputé  an 
St.  Père  martyre  la  scission  dans  l'église,  et  évëque  catho- 
lique, il  a  continué  d'être  le  serviteur  officieux  de  Buona* 
parte  excommunié.     On  ne  demandera  plus  au  couronne- 
ment de  l'empereur  germanique;  n'y  a-t-il  point  de  Dalberg? 
jusqu'à  ce  qu  un  autre  membre  de  cette  famille  efface  le  soa« 
.  venir  de  tant  d'actions  indignes. 
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muoiqué  des  nouTeHes  moins  effraymiteii  dans  la  jouniés 
dliîer^    S,    A.  avait  déjà  pris  secrètement  son  parti,  à  ce 

3u'on  croit,  d'après  des  avis  qui  lui  auraient  été  adressés 
*ici  par  estafette  dans  la  nuit  du  S9  au  30  Septembre*  On 
lui  avait  donné  comme  certain  que  les  partisans  se  montraient 
déjà  à  Giessen  du  côté  de  la  Westphalie  et  vers  Fulde  par 
Eiaenach.  En  même  temps,  le  départ  de  M.  le  duc  de 
Castiglione  de  Wurtzbourg  lui  avait  fait  craindre  d'être  tout- 
à-fait  à  découvert  de  ce  côté,  et  les  inquiétudes  qu'il  avait 
sueles  dispositions  de  la  Bavière  ont  achevé  de  frapper  son 
esprit,  en  sorte  qu'il  ne  s'est  pas  cru  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  dans  sa  résidence  d' Aschaffenbourg. 

Je  réponds  à  S.  A.  que  si  elle  avait  communiqué  ses 
inquiétudes  à  M.  le  duc  de  Valmy  et  à  moi,  nous  aurions  pu 
lui  donner  des  notices  plus  exactes  et  que  probablement  elle 
ne  se  serait  pas  déterminée  à  un  départ  aussi  précipité»  dont 
Teffet  sur  l'esprit  du  peuple  peut  être  fâcheux  dans  la  cir- 
constance présente. 

j'ai  l'honneur  d*èCre,  avec  mi  profond  respect. 

Monseigneur, 

De  Votre  Excellence, 

Le  très4iumble  et  très^béissant  serviteur. 

Th.  Ch.  Ctb.  l)^HiDouviLLE. 


No.  II. 


Le  Cotnie  de  Mercy  Argenteau,  Ministre  de  France 
à  Munich^  à  S.  Exe.  M.  le  Duc  de  Bassano. 

Munich,  le  98  Septembre,  1813. 
Monseigneur, 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Excellence  du 
19,  contenant  le  précis  des  dernières  opérations  qui  ont  eu 
lieu,  pour  jeter  l'ennemi  en  Bohême.  Je  me  suis  empressé 
de  communiquer  ces  détails  au  roi  qui  les  a  appris  avec  beau- 
coup d*intérèt  et  je  n'ai  point  différé  de  les  faire  parvenir  au 
général  de  Wrede. 

Plus  Votre  Excellence  me  donnera  de  détails  sur  les 
événements  et  plus  elle  me  fournira  de  moyens  pour  contre* 
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balancer  les  bulletioa  autrichiens  qui  tout  répandus  à  tout 
moment  sur  In  Kgne  de  l'armée  bavaroise,  et  dont  il  est  fsit 
é6B  envois  anonymes  dans  Pintérieur.  Les  deirniers,  psr 
exemple»  proclamaient  comme  victoire  ces  mêmes  événi^ 
mentff  qui  ont  rejeté  en  Bohème  dans  le  plus  ^rand  déèordra 
les  armées  coalisées.  Ils  disaient  qu'à  l'affaire  chaude  da 
19  pr^s  de  Péterswalde»  les  Prussiens  avaient  pris  sur  noiu 
trois  drapeaux  et  sept  canons,  et  que  ce  même  jour  le  géné- 
ral Creuset  avait  été  fait  prisonnier  avec  SOOO  hommes^  lit 
ont  également  annoncé  la  pri«e  de  Trieste  et  différents  com- 
bats Qu'ils  doivent  avoir  livrés  &  leur  avantage  contrerarffiêe 
du  Pnnce  Vice-Roi. 

L*introductioa  des  journaux  de  Vienne  est  interdite. 
On  surveille  autant  que  possible  la  rédaction  de  ceux  da 
royaume.     Le  |azetier  de  Bavreutb  seul  s'est  permis  quel* 

?ue8  incartades  aont  il  sera  sévèrement  réprimandé,  et  peut- 
tre  perdra-t-]l  son  privilège. 

(Suivent  1^  pages  en  chiffires.) 

Agrées,  Mooaeîgseihry  l'hommage  de  mon  respec- 
tueux dévo£lmeot. 

Le  Comte  de  Mercy  ârgbnteau. 


No.  IIL 


Le  Comte  de  Mercy  Argentean,  Ministre  de  France 
à  Munichj  à  S.  E.  M.  le  Duc  de  Baasano. 

Munich,  le  £0  Septembre»  181S« 
Monseigneur/ 

Je  reçois  les  lettres  du  24,  que  V.  E.  fait  rhonneur 
de  Dk'adreaser.  J'aurai  soin  que  la  Gazette  .d'Augsbourg 
vous  soit  adressée  directement,  et  je  vaia  faire  eo  sorte  de 
me  procurer  le  plus  régulièrement  possible  les  Gazettes  de 
Vienne  que  je  m'empresserai  de  vous  faire  passer. 

Le  général  de  Wrede  m'informe  que,  d'après  les  raD* 
ports  qui  lui  étaient  parvenas  en  date  du  27»  le  général  de 
division  Buonaventi  qui  commande  Textrèmo  gauche  da 
prince  vice-«roi,  occupait  Brixen.  Par  ce  mouvement»  la 
communication  entre  cette  ville  et  Inspruck  ne  peut  plus 
^tre  que  momentanément  interceptée,  par  des  brigands  et 
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ie^  r^olationnams.  Cependant  il  sera  peut-être  difficile 
d'éteindre  entièrement  cet  esprit  d'inaurrection,  qui  règne 
sourdement  dans  une  partie  des  vailokis  du  Tyrol.  Ce  gé- 
néral m'annonce  qu*nn  émissaire,  qui  est  revenu  le  $d  à  son 
aaartiep>géi)éral»  et  qui  avait  été  à  Lint2  et  dans  les  environs 
oe  Budweia»  prétend  que  S8  escadrons  de  rinsurrection 
hongroise,  que  Ton  sait  cependant  être  incorporée  dans 
les  différents  r^iments  de  nussards,  formant  le  7e,  8e, 
9e,  et  10e  escadron,  sous  le  nom  d'escadrons  de  Vélites, 
sont  en  marche  pour  rejoindre  la  grande«armée  autrichienne 
snfiohèflie. 

Il  me  mande  aussi  que  l'année  qu'organise  1  archi- 
duc Ferdinand  en  Moravie,  doit  être  portée  à  la  fin  de  ce 
«MIS  i  une  force  de  30  à  40,000  hammea. 

Le  comnisaBire-général  du  cercle  de  la  Regen  écrit  à 
la  date  du  d9,  que  le  recrutement  continue  toujours  avec 
la  plue  grande  rigueur  en  Bdhème,  et  oue  Ton  y  voit  aug- 
■Knler   chaque  jour  le  nombre  des  blessés  ;   que  l'on  se 

tint  généralement  des  Cosaques,  et  que  Ton  remarque 
dia|Msitions  les  |J«a  favorables  dans  le  peuple. 
Le  €omnissaire*général  de  la  Salzach  mande  k  la  date 
du  9S  que  d'après  tous  les  rapporta  qui  lui  sont  parvows, 
tant  des  montages  de  l'Inn,  que  de  l'Ilann'ttckviertel,  il  ne 
t'y  est  riea  passé  de  remarquable. 

Agréez,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon  respectueux 
Vouement. 

Le  comte  de  Mercy  Aboenteau. 

P.  S. — Madame  la  Baronne  de  Wessenberg,  épouse 
da  dernier  ministre  d'Autriche  en  Bavière,  qui  est  mainte- 
Daat  en  Angleterre,  est  arrivée  hier  de  Vienne  et  annonce 
k  projet  de  se  fixer  ici  ;  cette  résolution  qui  semble  se  rat- 
tacher à  tous  les  bruits  qui  circulent  depuis  quelque  temps» 
a  fait  assez  de  sensation. 


Ô70 


No.  VllI. 

Le  Comte  Otto  de  Mosloy,  Miniêtre  ^  Etat,  i 
S.  E.  M.  le  Duc  de  Bassano.* 

Paris,  le  98  Septembre,  1813, 

Monsieur  le  Duc, 

Je   viens  de  recevoir  enfin  les  états,  si  loog-temps 

I promis  par  M  le  duc  de  Santafé,  avec  la  désignation  des 
ieux  où  se  trouvent  les  réfugiés  espagnols.  Leur  nombre 
total  s'élève  à  1700,  mais  ce  ministre  m'observe  que  les 
militaires  et  les  personnes  qui  composent  la  cour  de  S.  M. 
le  roi  d' Espagne,  se  trouvent  sur  les  états  supplémentaires, 

M.  le  préfet  du  (îers/  qui  nous  a  adressé  un  état  des 
Espagnols  retirés  dans  son  département,  fournit  une  Ibte  de 
J670  individus,  tous  dans  ^  la  plus  grande  misère.  Il  est 
vrai  que  ce  départemmat  est  le  plus  fort  de  tous,  mais  en 
aupposant  que  les  afitres  ne  nous  présentent  ensemble  que 
la  moitié  de  ce  nombre,  la  totalité  des  hommes  à  secourir 
excédera  de  beaucoup  le  calcul  de  M.  le  duc  de  Santafé, 
et  la  commission  se  trouvera  hors  d*état  de  satisfaire  à 
toutes  les  demandes  qui  lui  seront  adressées. 

Dans  les  instructions  que  V*  £.  m'a  fait  rhonneur  de 
m*adre83er,  les  employés  militaires  n'ont  jamais  été  nom- 
més. Cependant  il  en  existe  un  très-grand  nombre  qui 
me  sont  recommandés  par  le  ministre  de  la  guerre  et  M* 
le  duc  de  Dalmatie.  M.  le  duc  de  '  Santafé  met  aussi  oa 
frès-grand  prix  à  ce  que  ces  militaires  reçoivent  des  seconn* 
Il  en  résultera  une  très-grande  augmentation  de  dépense^ 
mais  quoique  la  commission  ne  voye  aucun  motif  d'exclure 
de  Ja  munificence  de  S.  M.  ceux  qui  ont  porté  les  armes  pour 
lacatise  commune,  elle  a  besoin  d'une  autorisation  for- 
melle pour  les  comprendre  dans  son  travail.  Je  prie  V-  £• 
de  me  faire  connaître  à  ce  sinet  les  ordres  de  l'Empereur. 

En  tout  état*  de  cause  fes  demandes  se  multiplient  au 


*  Cette  lettre  fait  connaître  la  déplorable  situation  où 
se  trouvent  les  Espagnols  qui  ont  servi  l'usurpalion  de  h 
nouvelle  dynastie. 
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point  que  la  commÎMion  se  voit  dani»  Pimpossibilité  de 
faire  une  distribution  générale  sans  excéder  les  fonds  qui  lui 
sont  alloués,  ou  sans  faire  ime  nouvelle  réduction  bur  les 
traitements  qu'elle  avait  déjà  fixés,  et  qui  pour  un  grand 
nombre  de  réfugiés  sont  déjà  trop  modiques.  Elle  sera 
obligée  de  prendre  ce  dernier  parti,  si  S.  M.  ne  juge  con« 
veoable  d'augmenter  la  somme  qu'elle  a  destinée  à  ce  ser- 
vice. La  commission  croit  donc  devoir  solliciter  un  sup- 
plément de  50,000  francs  par  mois  à  titre  de  fonds  de  ré- 
serve et  elle  s^engage  à  ne  puiser  dans  ce  fonds  qu'autant 
que  les  besoins  des  réclamants  lui  en  feraient  un  devoir  in- 
dbpensable. 

Je  prie  V.  E.  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  contenu  de 
ma  lettre  No.  8  du  16  de  ce  mois,  et  de  me  renvoyer  les 
états  qui  y  étaient  joints,  avec  vos  observations. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Duc,  Thommage  de  mon 
dévouement  et  de  ma  haute  considération. 

Otto* 


No.  IX. 


ht  Chevalier  Og^Dski  à  S.  E.  M.  le  Baron 

fDon,  Ministre  de  France  auprès  du  Duché  de 
"^arsavie. 

Wisbadenj  22  Septembre^  1813. 

Votre  Excellence, 

Nous  voilà  depuis  deux  semaines  â  Wisbaden,  éloignés 
de  tout  le  monde  qui  nous  intéresse,  et  de  notre  patrie, 
n|ayant  d'autre  ressource  que  la  pension  qui  nous  est  gra- 
cieusentient  accordée.  J'ose  donc  prier  V.  E.,  de  vouloir 
bien  se  souvenir  de  nous  et  de  nous  la  faire  payer  à  Mayence 
pour  les  mois  d'Août  et  Septembre.  Dépourvu  de  santé 
et  de  tout  moyeu,  il  m'est  bien  pénible  de  m'adresser  à 
V.  £•  dans  ce  besoin  urgent*  :  mais  V«  Ë.  voudra  bien  par- 


*  On  voit  que  les  Polonais  qui  se  sont  laissé  tromper 
aux  espérances  que  Buonaparté  leur  a  données,  sont  dans 
une  position  tout  aussi  triste  que  les  Espagnols. 
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donner  la  liberté  que  je  prends^  et  croire  que  je  suit  pear 
toujours  avec  respect. 

De  Votre  Excellence^ 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Oginsii:!, 

fChev.  de  la  Lég.  d^Honncur.J 


No.X. 


Le  Baron  de  Durant,  Ministre  de  France  à  Na- 
plesy  à  S.  E.  M.  le  Duc  de  Bassano. 

Naples^  18  Septembre,  1813* 
Monseigneur, 

Il  n*y  a  absolument  rien  de  nouveau  dans  cette  ville, 
toutes  les  attentions  sont  portées  sur  les  relations  de  Tannée, 
et  les  bavardages  qui  se  Inélent  i  l'impression  qu'elles  pro- 
duisent, méritent  rarement  d*ètre  rapportés. 

La  Reine  a  eu  des  lettres  du  Roi  en  date  du  3.  Je 
Wen  ai  pas  de  V.  E.  de|^uis  celle  du  31  Août* 

M.  de  Gallo  me  dit»  il  y  a  trois  jours,  que  le  prioce 
Esterhazy  lui  avait  demandé  de  lui  procurer  les  moyens 
de  s'embarquer  sur  les  côtes  de  la  Pouille  pour  se  rendre  i 
Durazzo  et  gagner  la  Hongrie  en  traversant  les  provinces 
turques.  Cette  résolution  de  la  part  du  prince  me  semble- 
rait un  nouvel  indice  de  Topinion  où  est  M.  de  Mier  qu'il 
ne  sera  pas  de  sitôt  encore  dans  le  cas  de  partir»  puisqu'ils 
auraient  pu  faire  route  ensemble.  Du  reste  M.  de  Ôallo 
me  disait  aussi  qu'il  était  fondé 'k  croire  que  c'était  du  con- 
sentement même  de  TEmpereur  que  le  prince  Cariati  était 
demeuré  à  Vienne  après  le  départ  de  la  légation  de  France. 

Quelques  exemplaires  d'un  manifesté  de  l'Autriche 
sont  parvenus  ici  par  la  voiedu  commerce.  Il  m'en  est  tombé 
un  sous  la  main.  Cette  pièce  est-elle  l'ouvrage  de  Londres 
ou  de  Vienne?  C'est  aussi  une  chose  tout-à-fait  nouvdie 
dans  la  politique  autrichienne  que  ce  tendre  intérêt  pour 
l'intégrité  de  la  Prusse.  A  la  distance  où  je  me  trouve  de 
toutes  les  combinaisons  du  moment,  j'ose  à  peine  expi> 
iheir  une  des  pensées  que  cette  lecture  m'a  fait  naître,  mais 
peut-être  y  trouverait-on  un  conseil  utile  :  et  si  le^  désir  de 
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rendre  mi  repos  aalotem  à  la  France,  eonduitait  TEmpe* 
leur,  après  a^oir  «i  glorieusement  maintenu  rhonnetnr  des 
arme»,  à  fiaire  quelques  sacrî6ces  momentanés  combien  les 
Disurais  éléments  d'union  qui  subsistent  entre  ses  ennemis*, 
combien  le  temps  et  la  négociation  lui  offriraient  de  moyens 
de  ramener  l'exécution  des  projets  conçus  pour  sa  gloire  et 
pour  la  prospérité  durable  au  Contînentf. 

Je  confie  cette  lettre  à  deux  officiers  français,  MM. 
Krepp  et  Hoffmann,  qui  sont  venus  dans  le  temps  à  Naptes 
avec  M.  le  général  Dumont,  et  qui  ont  obtenu  de  la  Reine 
la  permission  d'aller  le  joindre. 

Us  auront  soin  de  la  faire  parvenir  à  V.  E»,  s'ils  ne 
peuvent  avoir  rhooneor  de  la  lui  remettre  eux-mêmes. 

Agréez,  Monsieur,  Tbommage  de  mon  respect  et  de 
ma  plus  baute  considération. 

Le  baron  de  DonAHT. 


SERVICE   MILITAIRE. 

Rapports  du  Ministre  de  la  Guerre  à  S.  M.  FEm* 

pereur  et  Rai. 

No.  L 

Ministère  de  la  Ouerre.     Bureau  du  Ministère. 

Du  £9  Septembre,  181S. 

Votre  Majesté  trouvera  ciôoint  les  lettres  suivantes  : 
l^  Du  maréchal  duc  de  l)a1matie  de  Saint-Jean  de 
Luz,  le  25  Septembre» 

*  Que  vous  êtes  mal  informé,  Monsieur  le. Baron! 
Jamais  il  n'a  existé  une  harmonie  plus  parfaite. 

t  Avis  précieux  pour  les  Alliés.  Du  reste,  M.  de 
Durant  juge  fort  bien'  et  le  caractère  de  son  mattre,  en 
supposant  qu'il  ne  se  désistera  jamais  tout  de  bon  detfes 
projets,  et  la  nature  de  ses  négociations,  en  ne  les  considé* 
rant  que  compe  une  ruse  pour  gagner  du  temps,  et  pour 
tomber  de  nouveau  sur  les  Alliés,  lorsqu'ils  n'y  seraient 
plus  préparés. 
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i^es  eoimiiii  cootwieiir  à  fépiMMlro  h  piodi 
lioD  du  Prince  Rajiil  d^  $u^ds»  Li«  maré^bul  en  «sf oie  w 
exempltir^  «u  rever«  dimuel  i«  trouvt»  kçfHe  à  b  saioi  me 
f€Qvoc%Kipfi  à  U  déaertîoD. 

8^  Pu  mèioe  à  lninèiae  dftto* 

L«  maiécbal  euvoie  «m  (azettt  etptgnole  Ai  M«diid 
du  16  du  courant,  où  se  trouva  îitaéré^  une  faMne  procir 
lialv>n  ^i  Uii  est  attribuée»  9t  ^uî  fivail  d^à  paru  dans  la 
^çfo^nmiw  aiiglaia»  ht»  tfoia  dimioaa  au»  ofét^a  daduc  dil 
farina  arrivéda  à  Sarragoaste  |e  10,  <Mit  marché  sur  Tudda. 

Des  déserteurs  de  la  légion  aUemande  annonoci^  ^H 
mt  questiao  d*fmbarf  iMir  w  totalité  dt  eeila  légion  pour 
rAllemagw» 

â*»  Du  maior  BaltamMr»  do  Bayonno»  la  S&  Sapiambre. 

Des  rapporta  particuliers  annonaenl  que  Tensmi  t 
fait  arrÎTttr  «nr  la  ligne  4000  bommes  d*infanterie,  9000 
chevaux,  et  l'équipage  de  pont  qu'il  avait  renvoyé  sur  ses 
derrières. 

Ces  dispositions  feraient  croire  à  une  attaque  prochaine. 
On  entend  des  bords  de  la  Bidassoa  le  canon  sur  Pampeluae, 
et  Ton  ep  infère  que  le  siège  est  commencé  régulièrement. 
M.  Baltazar  a  vu  M.  Pelet  de  la  Lozère,  qui  pense  qu'à 
moins  de  transports  à  Tentreprise  et  à  prix  d*argent|  l'appro- 
visionnement  de  Tamiée  sera  impossible  cet  hiver. 

Le  ministre  de  la  guerre. 

Duc  de  FfiiiT&E. 


A  3/.  h  Duc  de  Feltre,  Ministre  éh  la  Gufrre.  / 

Monsieur  le  duc, 

Lef  ennemis  çontiauent  h  répandre  la  proolaanation  da 
Prince  Royal  de  Suf  de»  dont  j'ai  eu  Tbonneur  d'adresser  é^ 
«xeivplaires  à  Votre  Ei^cellenc^  ^  mais  les  dernières  qui  oat 
été  rAfnaiaées  pur  ks  postiN  ou  les  piquets  de  découverle, 
l^sqyejiles  QHt  éi^  aussitôt  r^miHea  aiw  officiera^'  contieo^aat 
uneprovoqatipqà  la  .désertîou,  écrite  ea  dei»  hugoat»  i» 
revers  de  cettç  proctaniatioa,  ainsi  qu*à  resenuslairei^'jôîi^ 
C«l^  n'inspire  que  le  n^épria  et  Tindignaùoa.à  l'armée. 
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J'âirbmHitfur  dé  pr'tet  Votrt  ExceHttee  ^ikgfiér  les 
Mitiaiefils  de  ma  baote  cMÊMéntikmé 

Maréchal  duc  de  Dalmatxe. 


HoU  de  i'JBdfttaff.— A  cette  lettre  est  joint  hb  exem» 
pkiiede  la  Pfw&UMlHM»  i/ii  Prtncf  &y8;  ^  Su$4e  à  I'mw 
mée  combinée  du  Nord  de  rAUemagoe,  d*iinpreMioii  «o» 
fljaiie«    Att  rêvera  toi^écrîtoa  lea  lignes  suivante»  : 

*f  II  eat  bien  eonmi  <^a'iiiie  grande  partie  des  seldals> 
**  français  possèdent  m  eatier  le  setitioietit  de  celte  procla* 
**  wuuwu,  et  io«l  prête  à  abaadoniter  les  armes^  qv'iti  ont 
'^  été  dUigés  de  praidre,  s*Us  n'étaient  eélbayés  et  tiooipés 
**  par  des  rapports  disnvantageox  de  f  acoeeit  4f  iie  nons  don« 
'*  nom  anx  déserteurs  en  général  ;  par  exemple,  qv^tls 
^  sont  obligés  de  asrvir  snr4e*thnitnp  contre  la  France,  em- 
''  barques^  etc.  Tçut  dt$fau$$eté9i  et  to»it  déserteur,  surtout 
''  en  ce  moment,  nen^  être  certain  de,  sa  liberté  en  Angle* 
*•  terrer 

D'une  autre  écriture  : 

• 

'*  Un  falso  ranporto  ba  circulato  fra  le  brave  truppe 
'*  che  sono  sacrifacate  dall'  ambizîone  francese,  il  quale 
^  diceva  que  tutti  qnelli  che  desertano  sono  forzati  dagli 
''  Inglesi  a  pigliar  1  armi.  Si  certifica  che  tutti  quelli  che 
'^  veogano  a  noi,  non  solamente  son  trattati  con  tutta  la 
^  possibile  estimazione,  ma  ancora  pon  scefgliere  o  il  gua-» 
"  daguar  lo  sua  vita  in  Ingkilterra,  o  di  flgiungere  i  loro 
"  compagni  in  Allemagna." 


■MMMMi-«*MMM* 


A  M.  le  Duc  de  Feltre,  Ministre  de  la  Gtierre. 

Monsieur  le  duc, 

Daiis  une  de  mes  dernières  lettres  j'ai  eu  l'bonneur  de 
faite  part  à  Votre  Excellence  qu'un  officier  que  j'avais  en- 
voyé en  parlementaire  à  bord  de  Tescadre  ennemie  qui  6tait 
devant  Saifft^Sébastien,  a^k  lut  dans  les  journaux  angla^  une 
espèce  de  proclamation  qui  m'était  attribuée^  et  je  dé«iarai 
en  saètne  temps  que  n'ayant  fait  angine  pfo«lemitàm^  je 
dieavonnifs  eet  écrH. 


576 

Parmi  les  gaïettes  esptgoolea  quêtai  pu  me  procwcrf 
j*ai  trouvé  celte  w  Madrid,  en  date  du  16  de  ce  mok,  oà 
cette  prétendue  proclamatîoa  est  inaérée*  J*ai  rhonoeor  da 
Tadreaser  à  Votre  Excellence  a^ec  la  traduction  ;  m  eUe 
prend  la  peine  de  la  lire,  elle  reconnattra  qu*il  était  bi^ 
utile  d*en  fiiire  le  désaveu,  car  personne  de  bon  sens  as 
peut  m*attribuer  cette  pièce»  n'ayant  jamais  fiait  rien  ds 
semblable* 

Votre  Bicellence  remarquera  aussi  dans  ces  gazettes  aa 
article  de  Sarragosse  du  10  Septembre,  qui  annonce  Farri^ 
en  cette  ville  de  trois  divbions  espagnoles  aux  ordres  du  duc 
del  Parque,  lesquelles  ont  marché  sur  Tudela;  ainsi  il  est 
constant  que  les  ennemis,  au  lieu  d'avoir  détaché  des  troopei 
de  Tannée  commandée  par  Lord  WeUingtoii  qui  m^mt  oppo- 
sée, ont  au  contraire  rappelé  trois  divbions  qui  étaient  ea 
Basse  Catalogne  avec  Lord  Bentinck  :  circonstance  qui  mé- 
rite d'être  recueillie,  car  elle  peut  contribuer  à  faire  considé- 
rer la  concentration  des  forces  que  j'ai  proposée,  comme  né* 
cessaire. 

J'ai  l'honneur  de  prier  V.  E  d'agréer  l'assurance  de  au 
haute  considération* 

Maréchal  duc  de  Dalmatis. 

St.  Jean  de  Luz,  le  25  Septembre,  1813. 

P.  S. — Trois  déserteurs  delà  lésion  allemande,  qui  fait 

fartie  de  la  première  division  anglaise,  viennent  d'arriver. 
Is  confirment  qu'il  est  question  d'embarquer  la  totalité  de 
cette  légion  composée  de  cinq  bataillons,  pour  TAIlemi^* 
Mais  ils  n'ont  pas  entendu  dire  que  d'autres  troupes  dussent 
se  reddre  à  cette  destination  ;  il  paraît  même  que  le  départ 
de  la  légion  n'était  pas  encore  bien  certain* 

Maréchal  duc  de  Dalmâtis. 


INo.  V. 


Du  99  Septembre,  1813. 

J'ai  eu  rhonuneur  de  prier  S*  M.»  le  8  de  ce  mois,  de 
me  flnre  connaître  de  quelle  manière  elle  voulait  qu'on  trai- 
tât U  garde  rojale  espagnole,  et  les  régiments  de  Castille  et 
de  Royal  Etranger,  sous  le  rapport  des  récompenses  à  ac« 
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corder  à  ceux  qui  sermieDt  rcconiuu  bon  d*él8t  de  conti* 
ooer  à  aenrir.  Les  revues  qui  ont  été  passées  en  dernier 
lieu  i  ces  corps,  prouvent  que  le  nombre  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  ce  cas  est  assez  grand.  Il  en  résulte  en  outre 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  militaires  sont  des  Français 
ajant  aancîens  services,  et  que  tous  ces  corps  sont  extrê- 
mement recommandables  tant  par  leur  bravoure  que  par 
leur  fidélité. 

M.  le  duc  de  Dalmatie  m'écrit  qu'il  s'est  manifesté 
parmi  eux  une  grande  inquiétude  sur  leur  sort  futur. 

Dans  mon  premier  rapport  j'ai  proposé  i  Sa  Majesté 
d'appliquer  aux  régiments  espagnols  qui  sont  passés  au  ser- 
vice de  France,  les  dispositions  contenues  dans  les  décrets 
de  création  des  régiments  de  Westphalie  et  de  Hesse,  for- 
més en  1806.  Ces  corps  fusent  assimilés  aux  régiments 
français  pour  les  soldes  de  retraite  et  autres  récompenses. 
Tous  les  renseignements  ^ui  me  parviennent  sur  le  moral 
des  régiments  dont  il  s'agit,  donnent  encore  du  poids  à  ma 
première  proposition,  et  je  prie  Sa  Majesté  de  me  faire 
connaître  si  elle  l'approuve. 

J'ai  domné  des  ordres  pour  la  formation  à  Auch  d'un 
dépôt  où  seront  réunis,  en  attendant  la  décision  de  Sa 
M sjesté,  les  militaires  de  ces  corps  reconnus  incapables  de 
laire  aucun  service. 

Le  ministre  de  la  guerre. 

Duc  de  Feltre. 


Extraits  de  Lettres  particuHeres  écrites  de  Paris  et 
de  P Intérieur  au  P^mnd  Quartier- Général  de 
F  Armée  Française. 

No.  L 

A  M. 

Saint-Clond,  22  Septembre,  1813. 

Xai  enfin  ireçu  hier,  mon  ami,  ta  lettre  du  20,  où  tu  nie 
dis  qu'Edmond  est  prisonnier*.    Il  y  avait  long-temps  que 


*  Le  colonel  comte  Edmond  de  Talleyrand,  qui  fut  fait 
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j^éliis  sMisi  noutr^et  ;  f>eiit«étre  amis<*je  une  kftre  dans  le 

Çiquec  de  l'estafette  enivrée  et  volée  près  de  Château-* 
hierry  ;  car  je  ne  ptiia  croire  qu'étant  au  quartier-général 
tu  MHS  resté,  dans  un  pareil  moment,  douze  jours  sans  ra'é< 
crire.  On  est  ici  dans  une  grande  agitation.  La  manière 
dont  on  nous  fait  la  guerre  rappelle  ce  mot  de  M*  de  Ro« 
manzoff  à  M.  Dryer  en  parlant  de  i' Empereur  :  **  Il  fsot 
l'user." 


No.  II. 


A  M.  le  Comte  de  Talhouet,  Colonel  du  Sixième 
Règimeni  de  Chasseurs  à  Cheval. 

Saint-CIoud,  le  £3  Septembre. 

Le  géi^éral  Lauriston  »'a  fait  doMMr 

de  tes  nouvelles  du  1 4»  G  al  bois  m'en  donne  de  ta  part  du  18, 
Emmanuel  est  aussi  exact  à  parler  àûJtoii  avec  ce»atleiitioaaf 
j'ai  le  bonheur  d*ètre  quelquefois  rassurée  sur  tu  saaté;  et 
au  nûlieu  des  dangers  que  tu  cours  si  souvent/ et  d'une  caia* 
pagne  aussi  fatigante,  j  ai  besoin  d'être  quelquefois  rassurée 
pour  ne  pas  succomber  aux  bien  vives  inquiétudes  que  j'ai 
pour  toi.  Deux  années  de  suite  vivre  dans  un  pareil  tour- 
ment, c'est  auKlessus  des  forces  humaines.  On  traîne  son 
existence,  on  craint  et  on  désire  toujours  le  lendemain.  La 
Providence  a  encore  veillé  sur  te»  jours.  Deux  chevaux 
tués  sous  toi  !  cela  me  glace  encore  d'effroi.  Le  ciel  te  coo- 
servera  pour  mon  bonheur  et  pour  celui  des  malheureux  i 
qui  ta  bienfaisance  est  si  utile. 

•  :  •  Il  faut  que  nos  succès  nous  dooneot  la  paàx.  Afec 
quel  bonheur  on  apprendrait  qu'on  va  la  signer  !  Le  temps 
n'a  jamais  été  moms  favorable.  Dans  l'automne  les  pluies 
sont  continuelles,  cela  double  vos  fiatigues^  et  les  chemins 
s'opposent  alors  aux  mouveuents  des  armées. 

Je  suis  re«nommée  de  service  ordinaire,^  j'en  aurai  fait 


iW^       *> 


prisounier,  le  19  Septembre,  par  les  généraux  Xlowalsky  et 
Dobschiitz,  avec  la  plus  grande  partie  de  trois  régiments 
de  chasseurs  français.  Vojez  le  Bulletin  de  t armée  comhi' 
nieêa  Nord  ée  f  Allemagne,  du  US  Septembre. 
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dam  non  aapée  sept  mois  et  (kmu  N*àyMil  pas  ea  le  pro- 
jet de  m'éloigner  de  Pari»  à  cause  dea  nouvelles,  cela  me 
l^nnettra  au  moins  d'aller  passer  Tété  prochain  àla  cam- 
IKigne.  Si  j'étais  assez  heureuse  pour  l'avoir  avec  moi,  je 
trouverais  l'Heule  le  plus  beau  séjour  de  la  terre.  J'ai  be- 
loia  souvent  de  me  porter  à  cette  époque*  Mon  courage  est 
si  bible  •  •  • 


No.  III. 


À  Mm  le  Barofi  de  Fezemne^  Général  de  Brigade^' 

* 

Le  98  Septembre. 

-  *  -  Enfin,  vous  vous  portez  bien,  et  jusqu'alors  au 
moios  le  ciel  vous  avait  préservé*  Je  ne  cesse  de  le  prier 
pour  vous,  mon  enfant.  Ah  !  combien  j'aurais  besoin  de 
tças  revoir,,  d'être  tranquille  sur  votre  existence,  pour  avoir 
quelques  bons  moments  dans  ma  vie. 

.  *  «•  -  Ma  santé  n'est  paf  mauvaise,  cependant  j'au- 
nb  besoin  d'an  peu  de  calme  et  de  repos  d'esprit.  Je  n'en 
eoDuais  pas  le  moyen,  à  la  distance  odf  je  suis  de  vous,  mon 
eolant,  et  dans  la  position  où  vous  êtes.  Adieu,  mon  cher 
Aimery  !  On  nous  donne  tant  d'inquiétudes  sur  la  difficulté 
de  faire  passer  les  lettres,  que  je  n'ose  pas  faire  celle-ci  plus 
league,  etc. 


A  M.  le  Comte  Bertrand,  commandant  en  Chef  le 
Quatrième  Corps  de  la  Grande  Armée. 

Paris,  le  9%  Septembre. 

-  •  *  Madame  Taviel  est  bien  inquiète  de  son  mari 
dont  elle  n'a  pas  de  nouvelles.  Parle-moi  de  ce  général  oomi- 
nativemei^t  je  ne  puis  me  décider  encore  à  apprendre  à 
Madame  C^  la  mort  de  son  fils.  Cher  ami,  c'est  une  pénible 
commission  qui  me  fera  passer  de  tristes  moments.  HélasI 
je  n*avais  pas  besoin  de  ce  nouveau  sujet  de  tristesse. 

-  -  -  J'ai  toujours  dans  la  tête  que*  j'irai  te  rejoiadte 
pendant  les  quartiers  d'hiver,  ou  bien  si  la  paix  se  fiitsait  et 
que  tu  revinsses,  nous  irions  à  Chàteaurouz. 
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J'ai  appris  avec  bonheur  (|ue  Sa  Majesté  avait  été  con* 
tente  de  toi,  tu  as  fait  des  prodiges  de  valeur. 

J'espère  qu'à  présent  tu  es  bien  convaincu  que  tu  sab 
commander  :  l'expérience  est  assez  longue^  tu  te  tireras  de 
tout  également  bien,  li  est  bien  doux  pour  moi,  mon  bieo 
ainié,  d'entendre  partout  chanter  tes  louanges.  Tout  le 
monde  en  lisant  ce  bulletin,  a  dit  :  '*  Ah  !  s'il  avait  été  sou- 
tenu^ il  aurait  encore  gagné  cette  bataille  comme  celle  de 
Wurtchen."  Je  'ne  suis  pas  modeste,  mais  je  ne  pub  m'em- 
pêcher  de  te  dire  ce  que  j'entends.  On  parle  un  peu  de  paix» 
ah  Dieu  !  je  ne  me  livre  plus  à  l'espérance. 


No.  VL 


A  M.  le  Baron  de  Taviel,  Commandant  en  Chef 

V  Artillerie  du  Ae  Corps. 

Paris,  99  Septembre 

..••...  Pour  moi,  ma  santé  à  toute  épreuve  ne 
doit  te  laisser  aucune  inquiétude.  Mais  j'ai  râmebien  ma- 
lade et  je  suii)  profondément  affectée.  Mes  regrets  dureroirt 
toute  ma  vie;  mes  malheureux  parents  ne  savent  pas  encore 
l'affreuse  perte  que  nous  avons  faite,  je  ne  puis  prendre  sar 
moi  de  la  leur  apprendre,  ni  cacher  ma  tristesse. 

Mes  amis  veulent  me  donner  une  lueur  d'espoir  qu'ib 
n'ont  pas  eux*mèmes,  je  crois.  Dis-moi,  mon  ami^  à  quel 
point  je  puis  m'y  livrer.  Ils  me  disent  qu'il  est  possible 
qu'il  n  ait  été  que  blessé  et  laissé  sur  le  champ  de  bataille, 
et  qu'il  ait  été  recueilli  et  soigné  par  les  ennemis.  ^  Au  nom 
du  ciel,  tâche  de  découvrir  ce  qu'il  en  est,  fa'is-toi  inforiner 
dans  tous  les  hôpitaux,  si  la  chose  est  possible,  et  fiôs-lai 
remettre  de  l'argent  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  bonheur  me 
soit  réservé. 

Tu  ajoutes  à  mon  chagrin  celui  de  n'avoir  pas  de  tes 
nouvelles,  écris-moi,  Je  t'en  supplie»  écris-Dioi  souvent  uo 
mot  dans  les  dépèches  du  général  Bertrand.  Son  onde» 
M*  B.  sachant  à  quel  point  j'étais  inquiète  de  toi»  a  eu  1& 
bonté  de  venir  me  voir  et  de  me  rassurer.  Je  suis  bien  per*- 
suadée  que  tu  ne  m'écris  pas  pour  ne  pas  m'apprendre  ce 
malheur,  et  ton  silence  est  pour  moi  une  peine  de  plus. 

Mon  cher  ami,   pense  sérieusement  à  te  retirer,  aussi- 
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tôt  que  la  chose  sera  possible.  Tu  sers  pour  faire  un  sort  à 
tes  enfants  ;  mais  pense  combien  ils  seraient  malheureux  s'ils 
te  perdaient;  pense  que  j'ai  besoin  d'un  peu  de  tranquillité 
dont  je  n'ai  jamais  joui.  Nous  aurons  peu,  mVis  nous  sau- 
rons  vivre  de  peu,  la  pauvreté  même  serait  préférable  à  Tai- 
nnce  achetée  par  tant  d'inquiétudes  et  de  tourments,  et  oette 
aisance  nous  ne  l'avons  que  Je  toi. 
Adieu,  etc. 


No.  XII. 

A  M.  N.  N. 

(L'enveloppe  de  cette  lettre  est  perdue.) 

Le  9S  Septembre* 

.  •  •  •  Il  serait  impossible  que  je  te  dise  combien 
les  bulletins  d'hier  qui  parlent  de  la  maladie  du  prince  de 
Neuchfttel  m'ont  affectée,  car  c'est  an  moment  où  j'ap» 
prends  ses  bontés  pour  toi.  Je  me  flatte  cependant  que 
tes  soins  auront  le  même  succ^  que  l'année  dernière,  et  que 
tn  auras  le  bonheur  de  sauver  à  Sa  Majesté  un  homme  si  pré« 
deax  pour  son  service  et  pour  son  cœur,  et  à  toi  un  protec- 
teur si  bon  et  si  aimable. 

Nous  sommes  ici  menacés  par  un  article  du  journal 
d'hier  d'être  quelques  jours  sans  nouvieles  de  l'armée.  Tu 
jo^ras  facilement  combien  cela  donne  d'inquiétude  à  ceux 
qoi,  comme  moî^  ne  peuvent  avoir  d'autre  bonheur  en  ce 
moment  qu'en  recevant  souvent  des  lettres  de  ceux  qui  leur 
sont  chers.  J'en  suis  vraiment  désolée.  Comment  peut«on 
mettre  dans  les  ioumanz  des  articles  aussi  maUadroits,  qui 
causent  une  inquiétude  générale,  qui  font  baisser  les  fonds 
publics,  et  sans  doute  font  presqu'autant  de  mal  du'en  pour« 
rait  fmrt  l'annonce  d'une  défaite  ?  Même  si  cela  est  vrai, 
pourquoi  le  dire,  quand  cela  produit  un  si  mauvais  efiet  î 
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se» 

No.  XIV. 

A  N,  N.        . 

(L'enveloppe  de  cette  lettre  est  perdue.) 

L«  90  Septembre. 

.  .  «  .  .  Je  crois  que  tes  idées  ne  sont  pas  précisé- 
ment tendues  a  la  galanterie,  quoique  tu  habites  cependant 
un  pays  qui  doit  te  rappeler  d  neoreux  souvenirs,  et  qui  sans 
les  fâcheuses  circonstances  te  fournirait  encore  d'aimables 
occasions  de  passer  ton  temps.  Nous  y  reviendrons,  fes- 
pere,  mais  en  attendant  ce  joli  temps  des  caresses,  battons- 
nous  tant  q^e  nous  pourrons,  faisons  des  prisonniers  tant  que 
nous  pourrons,  prenons  des  canons  tant  que  nous  pourrons, 
enfin  prenons  le  diable  et  l'enfer,  et  quand  nous  n'aurons 
plus  rien  à  prendre  nous  nous  reposerons.  C'est  un  temps 
où  je  vou(lfais  bien  être  arrivé.  Ici  d^ron  assez  d^  sottises? 
Je  le  crois  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elfes  produis 
sent  un  très-mauvais  eflfet  sur  les  effets  publics,  ^tc^esttrès* 
malheureux,  puisque  la  misère  ne  peut  qu'être  le  résultat  de 
semblables  bruits.  Quand  ça  finira,  nous  serons  tous  con- 
tents, mon  pauvre  ami  ;  nous  pourrons  au  moins  nous  V(Â 
et  jouir  un  peu  de  la  vie  qui  ne  devrait  se  passer  que  dansls 
bonheur  en  raison  de  sa  courte  durée. 


No.  XX. 


A  M.  le  Major  Finot,  Direetem*^giméral  dm  Pan 

4u  Oènié. 

Avallon,  25  Septembre, 
Je  dois  donc  perdre  l'espoir  de  te  voir  de  si  tÀt 


'inquK 
^uiiuu».  (.ia>>s  une  vilaine  ville  comme  celle-ci,  où  l'on  débue 

taiii  oe  iiigot^. 


•  •  ,  .  Je  91119  Imie  de  celt^  vi^  :  on  ne  vil  pa»,  ceh 
i*appelle  mourir  milie  fois  par  jour.  Ah  mon  bon  anti»  si 
tu  le  trouvai»  .  eiiiemeiit  une  semaine  à  ma  place  !  Tu  aen- 
tiiaih  ce  quec^est  que  les  craintes,  de  savoir  l'être  qni  noua 
atiHi  Le  à  la  vie,  expo8c44>tti^  W  jours  àde  nouveaux  dangers. 
Ah  !  pcnetre-toi  bien  de  cette  idée  et^u  sauras  apprécier  ce 
que  tu  crois  vaut  mieuK  pour  te  malheureuse  amie,  des  hon- 
neuiY  ou  du  repos.  On  me  mande  de  Paris  qu*ii  y  circule 
un  bruit  de  paix.  Ah  l  si  cbla  pouvait  &Ue  rrm,  quel  bon* 
heor !  ^ 


No.  XXV. 


ji  M.  le  Oénéral  Baron  Reiset,  Commandant  là 
2eme  Brigade  de  la  3eme  Division  du  1er  Corps 
de  Cavalerie. 

Mayence,  te  30  Septembre. 

Voilà  donc  Louis  prisonnier,  mon  ami,  et  de  plus  bles- 
sé *  nous  ne  savons  pas  encore  s'il  Test  dangereusement. 
J*espere  que  non  puisque  M.  M.  •  •  dit  qu'il  va  assez  bien. 
Voilà  oii  mènent  les  honneurs  militaires,  voilà  comme  le 
bonheur  finit!  Cela  m'effraye  bien  pour  toi,  cher  ami. 
Dieu  me  préserve  d'un  tel  mstiheur!  ou  qu'il  m'ôte  laTie  en 
même  temps  ainsi  qu'à  nos  pauvres  petites  filles  qui  seraient 
trop  malheureuses  d'être  privées  de  nous  deux.  Je  ne  forme 
pas  de  vœux  pour  ton  avancement,  cela  me  parait  peu  inter- 
reasant  maintenant  que  j'ai  tout  à  craindre.  Tout  ce  que  je 
denânde  au  ciel,  c'est  que  tu  esiste»  et  (^«e  tu  me  reviennes 
ifloe  être  «btropié.  La  paîa  ose  (torait  impossible  mainte* 
nant,  )e  ne  vois  pas  de  terme  à  nos  maux. 


No.  XXVHL 

A  M.  Ferneau» 

m  m 

Blois,  le  SS  Septembre. 

....  Nons  aivons'efu  devoir  vendre  tes  habits  que  les 
teigMi  auraient  mangés.  La  difficulté  de  te  faire  passer  le 
Unge^Dona  a  fait  tout  vendre,  et  cela  va  t'ètre  mile»  car  les 
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années  ne  K>nt  pan  assez  favorables  pour  mettre  rien  de  c6té« 
Le  commerce  allant  très^mal,  on  a  peine  à  se  difaîre  de  lei 
denrées  et  i^  très-bas  prix. 


N6.  XXXII. 

A  M.  Baîllieoeourt,  Chef  d^ Escadtùm  au  kuiiieme 

Régiment  de  Cuirassiers. 

Paris,  le  25  Septembre. 

.  •  .  •  Le  fils  de  M.  de  Beaumetz»  aide-de-camp  da 
maréchal  Mortier,  a  été  tué.  Si  cela  dure  encore  long* 
temps,  tout  le  monde  y  passera.  Ceux  qui  échappent  peu* 
dant  une  campagne,  périssent  dans  une  autre.  Je  fais  de  ter- 
ribles réflexions  à  ce  sujet,  car  votre  bonheur  ne  peut  pss 
toujours  durer.  Il  ne  faudrait  qu'un  instant  pour  le  faire 
dbparajtre.     Quelle  cruelle  position  que  la  mienne  !  .  .  .  . 


POLICE. 


Le  Ministre  de  la  Police  â  S.  M.  VEmperewt 

et  Roi. 

Paris,  le  S9  Septembre  1813. 
Sire, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  M.  le  bulletin  de  la  po« 
lice  générale,  ainsi  que  des  journaux  américains  jusqu'au  31 
Juillet,  arrivés  par  la  voie  de  Bajonne. 

Nous  avons  reçu  aujourd'hui  les  expéditions  qui  ont  été 
faites  de  l'armée  jusqu'au  24  Septembre*  Elles  nous  ont 
fait  grand  bien  et  sont  venues  apporter  un  heureux  change- 
ment dans  les  discours.  Il  faut  un  rien  ici  pour  causer  de 
l'inquiétude,  comme  pour  ramener  l'e5pérance. 

De  toutes  les  parties  de  la  France  il  ne  revient  riea 
d'inquiétant  oi  même  d'extraordinaire,  non  plus  que  de  ritslie 
ni  de  la  Hollande,  La  nouvelle  des  derniers  événements 
arrivés  à  l'armée  du  viceroi  n'est  point  encore  connue  à 
Paris*  On  y  parle  davantage  des  mauvaises»  disposttioas 
politiques  dans  lesquelles  on  suppose  qu'est  le  gouvernemeot 


delaBtnere  i  notre  égtrd,  parte  qtt'on  a  plus  fréquem- 
ment des  noavelles  de  cette  contrée  que  de  rillyrie.  Tput 
cela  ne  contribue  pas  peu  à  faire  faire  de  tristes  réflexions, 
nais  le  propre  du  caractère  national  est  de  se  roidir  contre 
Fingratitude^y  et  je  n*ai  point  encore  vu  qu'on  s*en  expii* 
quàt  différemment.  Je  suis  même  très- satisfait  des  discours 
tenus  par  des  hommes  importants!  sur  la  situation  générale 
des  affaires  du  jour.  Les  expressions  dans  lesquelles  ils  ma- 
nifestent leur  opinion^  sont  très-'ionables  et  très-rassurantes. 
Ce  n*est  pas  le  cas  d'entretenir  V.  M.  de  tous  ces  détails 
dans  la  circonstance  actuellei  cela  trouvera  sa  placé  dans  une 
autre  occasion. 

Aujourd'hui  au  conseil  des  ministres,  ceux  de  ces  MM. 
dans  les  départements  desqueb  il  y  a  des  fournitures  dispen-* 
dieuses»  ont  fait  connaître  que  leurs  fournisseurs  les  ménag- 
eaient de  ne  point  continuer  le  service»  si  l'on  n'augmentait 
la  portion  de  payement  qui  se  fait  en  écus.  Ils  donnent  pour 
raison  que  leur  perte  est  trop  considérable  dans  la  négocia-* 
tion  des  annuités  qu'on  leur  remet  pour  complément  de 
lolde.  Le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  guerre 
^oi  a  les  dépenses  les  plus  fortes»  est  dans  une  position  par^ 
ticuliere.  La  plupart  de  ses  marchés  sont  à  renouveler  cette 
année^  et  s'il  n'emploie  pas  quelques  expédients  pour  les 
bire  continuer  aux  entrepreneurs  actuels  qui  ont  fait  avec 
lui  de  gros  bénéfices,  il  aura  beaucoup  de  peine  à  s'en  pro- 
curer d'autres. 

*  Vraiment»  c'est  une  horrible  ingratitude  de  la  part  des 
Allemands»  de  ne  pas  vouloir  être  vos  ilotes,  de  ne  plus  vou- 
loir laisser  dévorer  leur  pays  par  le  séjour  continuel  de  vos 
années»  de  ne  plus  vouloir  se  laisser  traîner  en  Espagne  et  en 
Russie»  pour  y  périr  dans  des  guerres  qui  ne  les  regardent 
pas.  Le  désir  de  venger  cette  ingratitude  doit  exciter  un  bel 
enthousiasme  en  France. 

%  Quels  sont  ces  hommes  que  le  ministre  de  la  police  . 
juge  importants  î  II  est  clair»  que  ce  ne  sont  pas  les  gens 
en  place»  puisqu'on  en  sûr  d'avance  qu'ils  parleront  toujours 
dans  le  sens  du  gouvernement  Sont-ce  donc  les  adhérents 
des  Bourbons  ?  ou  les  anciens  républicains  dont  quelques- 
uns  siègent  encore  dans  le  Sénat  et  dans  le  Corps-Législatif? 
lisseraient  bien  imprudents  les  uns  et  les  autres»  s'ils  don- 
naient ombrage  par  leurs  discours  au  ministre  de  la  police  » 
qimid  ils  voyent  approcher  le  moment  d'agir. 
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Il  m*a  paru  pénétré  de  cette  poûtioiii  et  ett  disposé  i 
faire  tous  sea  efforts  pour  les  retenir.  . 

Les  entrepreneurs  des  travaux  de  la  ville  de  Paris  le 
plaignent  aussi  qu'on  le.M  paye  en  annuités,  au  lieu  des  écas 
que  les  caisses  publiques  de  la  ca{Nrtale  versent  au  tréaai. 
Néanmoins  les  travaux  jusqu  à  présent  vont  très-*bien,  et  il 
n  j  a  encore  parmi  les  ouvriers  que  de  légères  inquiétude 
sur  leur  cessation. 

Je  ne  parle  point  à  V.  M.  de  toutes  les  inquiétudes  qae 
l'on  a  dans  le  Midi»  non  plus  que  de  toutes  les  plaintes  qae 
causent  les  réquisitions  dont  on  frappe  le  pays  pour  la  nour- 
riture de  l'armée  d*  Espagne.  Ce  sont  des  maux  insépsra- 
bles  des  revers  qu'on  y  a  éprouvés  et  il  faut  avoir  le  coursge 
de  les  supporter.  V.  M.  ne  peut  d'ailleurs  y  apporter  au* 
cun  remède  du,poinl  où  elle  se  trouve  maintenant* 

Il  m'a  été  fait  aujourd'hui  un  bien  triste  rapport  sur  Is 
situation  de  santé  de  M.  le  sénateur  Laplace  qui  parait  ae 
devoir  pas  atteindre  la  mauvaise  saison*  Jl  y  a  effectivement 
trois  semaines  que  cliea  M*  l'archi-cbancelier  il  fit  peur  à  toat 
la  monde»  tant  il  était  changé.  On  avait  l'air  de  lui  faire  sst 
adieuK*     C'est  un  homme  qui  a'éteiqt  et  qui  eu  parait  frappé. 

Morfontaine.  46— 738— 940-r63a— 364— 624— 417 
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124  —  iiiS  —531— 806— 594— 1175— 542— 383— 1 196— 
393—103-^633— 113Sr-771— 903—991—393— 380-275 

—1164—470—1148—551—1000 1168—804—201 — 
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—75— 940— 103— 83-886— 59— 813— 968^-2d0^-84ft- 
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Je  suis  avec  un  profond  respect,  Sâre, 

De  Votre  Majesté  le  fidèle  serviteur  et  sujet, 

Ix  duc  de  RoviGO. 
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POLICE    oéNÉRALE. 

Bulletin  du  29  Septembre,  1813. 

Pabis* 

Postes — arrivées  et  départe. 

Prisons — ^nombre  des  détenuf* 

Police  correctionnelle — jugement  sur  abus  en  remplacement 

ou  quinzième  légère  ;  tous  acquittés.  • 

Bourse^  hausse,  rente  65  fi*. — actions,  1,020  fr. 

Correspondance  Ministérielle. 

L'Ortenf— avis  sur  les  prisonniers  détenus  en  Angleterre^ 

engagement  forcé  de  tous  les  étrangers. 
Morlaix — arrivée   d'Angleterre  de  97  passagers,  dont  le 

général  Devaux  et  sa  famille. 
Gf aveline — sm  ugla^e. 

Hffpignatt^fort  Samt^EIme  ;  affûts  hors  de  service. 
Jdm^-arrestation  de  trois  contrebandiers  et  onze  réiVaC* 

taires. 
Lot  et  GaroMiie— levées,  réquisitions  ;  point  d'obstacles.  ' 
JBres^— prise  d'un  bâtiment  par  l'ennemi  près  d'un  fort, 
ffotfofic^e— libelle» 

Ifaffeirce— ^routes,  absence'des  commandants  des  colonnes. 
Strasbourg'^prix  des  blés.  , 

Calata— prise  espagnole  près  Douvres. 
DusAerjTtte— «navire  français  venant  de  Londres  avec  quatrt 

priaooniers  évadés. 
JtAra-^colporteur  vendant  le  portrait  du  Pape  enchakié. 
ffoitfe-Qftronne-^meurtre  d'un  fraudeur  par  un  douanier. 
Stflne-^-^itta^iie  sur  U  route,  vol. 
5mie  et  Oise  —vol  chez  un  paysan  par  deux  déserteurs. 

Premier  Arrondissement. 

Afor/aix— -arrivée  de  quatre  prisonniers  Crançais  évadés  d*An« 

gleterre. 
JSscatf^*— rébellion  à  l'hospice  des  orphelins,  quatorze  arrêtés 


«88 

Quatrième  Arrondiêêemeni. 

Farîfief— hausse  [70.fr.  21  c.  le  sac] 
Suicide  d'une  ouvrière  [misère.] 


■■■ 


Paris.. 
Postée.  Arrivées  et  Départe» 

Arrivées'^  négociants. 

JD^rts— -Larchaux,  major»  i  VesouL 

De  Villeneuve  Auditeur»  à  Chàteaudun. 

SI   propriétaires^  employés»  négociants  et  cou- 
rîers. 


^•mm 


Prieom. — Nombre  des  Détenue. 

Yincennes  ------.-•-----.    34 

Dépôt  de  la  Préfecture  de  Police  --.<-.  ..^-95 
Grande  Force    -      ......^....SOa 

Madelonnettes     «..-fi.t.....-309 

Sainte    Pélagie 484 

Maison  de  Justice    -.-..•••..-M 

Bicètre  -    .    -    ^ ,  .    -    -    .  778 

Saint  Lazarre  -..--•^---•--  859 
Petite«Force  --..-----.  ^  •.  8U 
Maison  de  Répression  du  Vagabondage  ,--.•.  595 
Dépôt  de  mendicité  à  Viilers-Cotteret    ...    *    •  811 

Abbaye  •-- .-.«.    95 

Montaigu  --------.--•--279 

ToUl    5,084 
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LE  CORPS  LÉGISLATIF  DE  FRANCE. 

L'on  sut  dans  le  temps  que  le  Corps  Législatif  «fait  été 
dissous  par  ordre  de  rËmpereur,*  d'une  manière  inattendue» 
et  sous  le  futile  prétexte  que  sa  composition  n'était  pas 
conforme  aux  lois»  quoique  Ton  fftt  passé  sur  cette  irré- 
gularité loreqa*il  fiiUut  fe  convoquer  pour  lui  donner  con- 
naissance des  pièces  officielles  relatives  aux  négociations  de 
Praffue.  On  a  su  depuis  que  la  cause  de  cette  dissolution 
fut  la  teneur  pacifique  du  rapport  de  la  commission  qui 
avait  été  chargée  d'examiner  ces  pièces.  Nous  sommes 
enfia  à  même  de  pouvoir  faire  connaître  aujourd'hui  ce 
rapport»  tel  qu'il  fut  lu  aa  corps  législatif  par  M.  Laine, 
membre  de  la  commission*  Nous  commencerons  par  ren«  ' 
dre  publiques  quelques  circonstances  qui  eurent  lieu  à  cette  t 
occasion. 

Ce  rapport  fut  discuté  le  98  et  le  90  Décembre  en 
comité  général,  et  le  90,  il  fut  mis  aux  voix  dans  une  se* 
aoce  publique,  sans  cependant  qu*ii  ea  fût  ftiit  lecture  en 
cette  occasion*  Le  résoltat  de  ce  vote  fut  qu'il  serait  im« 
primé  et  ou'il  en  serait  délivré  le  lendemain  six  exempkiirss 
i  chacun  des  membres.  Ce  jour-là,  lorsque  tes  membres 
orriveient  dans  le  corridor  de  la  salle  d6s  séances,  il  leur 
Alt  dit  que  non  seulement  le  rapport  ne  serait  pas  'distribué 
aux  membres,  mais  même  qu'il  n'y  aurait  pas  de  séance,  le 
corps  législatif  étant  ajourné  par  ordre  du  gouvernement. 
Il  transpira  aussi  que  dans  la  nuit  du  30  au  31  Décembre, 
les  exemplaires  du  rapport  nui  étaient  déjà  imprimés 
avment  été  saisis  par  la  police,  à  l'imprimerie  du  corps  lé* 
gislatif,  les  formes  brisées»  et  l'imprimerie  fermée^--» 
Quelque  temps  auparavant,  les  membres  de  la  législature 
avaient  reçu  une  invitation  de  se  rendre  le  lendemain,  qui 
^tait  le  premier  jour  ^le  l'an»  en  grand  costume,  dans  la  salle 
du  tr6ue*  L'invitation  fut  répétée  le  81  au  soir,  en  y  ajou- 
tant que  rajoumemeatde  l'assembléen'y  apporterait  point  de 
changement  Encooséquence,le  jour  de  l'an,  les  législateurs  se 
vendirent  au  lieu  fixé,  et  là  l'Empereur  deboutdevant  le  trône. 
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en  présence  des  mbistreset  des  grandftoflBcwrsd'étal^tdieswU 
parole  aux  membres  duCorps-Législatîf  avec  une iriolaiiceex- 
trême,  et  exprima  avec  force  son  profond  déplaisir  du  rap» 
port  qu'ils  avaient  agréé,  ainsi  que  de  Toidre  donné  de  Tioi- 
priraer,  pe  rapport,  leur  dit-il,  ne  tendant  îfi'i  susctiler  le 
peuple  français  contre  ^n  gouvernement,  à  placer  des  armes 
dans  les  miiins  des  Alliés,  et  à  renverser  Tordre  de  choses 
existant  en  France. 


Rapport  présenté  au  Carps^LégUlatif  par  la  Cwb^ 
mwion  extraûrdinairej  composée  de  Memeun 
Rà^nouard,  Laine,  Gallois,  ïlaugergues  et 
Maine  de  Biran. 


Mesiôeurs,  le  comité  extraordinaire  que  vous  avec 
^é  en  vertu  du  décret  impérial  du  SO  de  Décembre,  visât 
vous  communiquer  le  rapport  qne  vous  attendez  dans  celis 
importante  crise»  Il  convient  que  non  seulement  le  Gpmité, 
mais  (même  le  Corps-Légi Jatif  tout  entier  ait  coimais- 
•aoce  des  renseignements  contenus  dans  len  pièces  oripuMlss 
du  portefeuille  des  aSaives  éirangeres,  qui  voua  ont  été  coot 
jBuniquées  par  ordn  de  Sa  Mi^eaté. 

Messieurs,  cette  commmncstiDo  a  «u  Heu  sons  la  pié» 
.Mience  de  Son  Altesse  rarchicininoelter  de  l*Empire.  Lss 
pièces  mises  sous  nos  yeux  sont  au  nombre  de  neuf,  par** 
mi  lesquelles  sont  les  notée:  qui  furent  échangées  entre  lei 
ministres  francs  et  autrichien  jiisqu'aa  IB  et  au  19  A  oit 
dernier,  On  y  trouve  aussi  le  discours  que  le  Prince^Béffeot 
prononça  au  Parlement  le  ô  Décembre,  dans  lequel  iieit 
dit  que  ni  le  Gouvernement  Britannique  ni  lee  Piûssances 
Alliées  n'entendaient  demander  à  la-  France  aucuns  aacrifices 
incompatibles  avec  son  honneur  et  ses  prélentîenaiégitîaM. 
Les  négociations.actuelles  de<paix  eommencerent  ie  S 
de  ^Novembre.  Leur  ouverture  eut  lieu  par  f  intervention 
d'un  ministre  françms  qui  fut  préeeiit  à  une  conférence  en- 
tre les  nûuistres  autrichien,  russe  et  anglais  :  il  fut  chwfé 
de  transmettre  à  la  France  des  paroles  de  paix,  et  c'est  ainsi 
que  furent  posées  les  bases  génmies  sur  lesquelles  lea  ïiêfph 
ciations  pouvaient  avoi>  lieu. 

Le  ministre  des  afiairea  étrangères  le  duc  dé  Beassno, 
à  la  suite  de  cette  communication,  répandit  le  M^  en  dé- 
clarant au  ministre  autrichien  qu'une  paix  par  terre,  ainsi 
que  par  mer,  fondée  sur  l'indépendance  générale^es  nations, 


^1 

éfadt'Mèj^t  dé»  vdKVLt  et  éb  *h  pôlîfi^ttede  fEmpèteut,  et 
3 'p^opbsiréti' conséquence  qnli  s'assembfftt  un  Congrès  2 
Mftykheinf:  Le  ministre  antrîtiiien  répondit  le  95  Novembre^ 
que  Leurs  Majestés  TEmpereur  et  le  Roi  dfe  Prusse  étaient 

ffffts'à  entrer  en  négociations  aussitôt  qu'ils  auraient  reçu 
assurance  que  r£nipereur  des  Français^  adoptait  ces  bases 
générales  ainsi  qii'eUes  lui  étaient  communiquées:  mais 
d^tttn&s puissance^  alliées- penaaiçiit  que  les  principes  posés 
daMj  la  lettre  klu  16,  quoique  les  souverains  fussent  prêts  à  y 
•ecéder»  étaieut  trop  vagues  poin-servir  de  bases  générales. 
-  Le  9  Décembre^  le  ministre  des  aflfaires  étrangères  te 
dtte  de  Vicence,  donna  l'assurance  que  Pon  demandait,  ré- 

estant  les  principes  généraux  contenus  dans  la  lettre  du  10 
ovembre  ;  il  nt  savoir,  avec  une  grande  satisfaction,  que 
Sa  Majesté  adoptait  les  ba^ès  posées  antérieurement,  et  que 
h  France  conseutait  à  faire  de  grands  sacrifices  pour  reildre 
h  pais  à  I  Europe,      . 

Le  ministre  d'Autriche  répondît  à  cette  lettre  le  10  djs 
IMceml^re,  qne  Leurs  Majestés  avaient  vu  avec  satisfaction 
<fêe  rEmpereur  des'f*rançals  avait  accédé  aux  principes  essen- 
tiels au  rétablissement  de  la  balance  et  de  la  tranquillité  en 
|(fi|Of)($2*qAyjUea€eiauniuMq«epienÉlalett»  et 

qil!eU^  Me.fiiifwient  pa»  dke*dmte  que  ^  qa'ellea  reeemest 
If9^  ri^n^nai^f,.  le^  n^gocii^ions  pouriaie^t éire  ouvei^tes. 
fi,  .i4,Aé8paatioiii.fii^p^  /cçl^te  deirnienB  pièce»  a^laat  qpa 
f9|s4e;}90ii.en  juger,  pajr  .ce  qné  Tonii  mis  spus  pqs  yeuK« 
99s  ^^ns  espérer  qu'ellf^  reprendront  leur  suite  naturelUt 
aiisiitdt  que  les  délais  çamtés  par  une  commumcation  très- 
éloignée  cesseroiit*  Dans  tes  entrefaites  nos  espérances  se  fpn- 
i(tfit  sur  ces  deux  pièces^ 

,  l^endapt  cette  correspondance  de  part  et  d'autre»  il  parut 
dans  la  GÎusette  de  Francfort,  qui  a  aussi  été  mise  sons  les 
pfVL  de  in  oommissien  en  vertu  d'une  lettré  de  Son  Altesse» 
mia.JJ^IclM^ti^  de». Puissances  Alliées»  datée  du  1er  Dé» 
q^abîffj^  da^  iaque^e,nou^  remarquons  entr'autres  passageiy 

çdniqjuiwt; 

,  \*  Lçs  souverains  alliée  déacnaiA  que  la  France  soit  grande» 
.-  ^i*B>u^te  (çt  beureuse  :  parce ,  que  la  poissançe  de  la  France» 
"  dans  un  état  de  grandeur  et  de  force»  est  une  de^  bases  de  Té- 
**  difice  social  de  TEurope.  Us  désirent  que  la  France  soit 
^  heuKuse»  que  le  commerce  fmuçais  renaisse,  que  les  arts,  cet 
^  bieniaits  de  la  paix,  refleurissent  ;  parce  qu'un  grand  peuple 
''ne  peut  être  tnmquil le  qu'autant  qu'il  est  beureux.  Les 
**  puissances  confirment  à  l'Empire  Français  une  étendue  de 
^.itenitoKe  qne^la  Ftaace  n'a  jamais  eue  sous  ses  rois,  parce 
*^  'fu'une  vaiUant»  natîoii  ne  déclioît  pas  de  son  rang»  pour  avûr 
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<*  à  son  tour  épQoové  defe  revers»  daim  «ne  lutte  opiniâtre  ci 
<*  sanglimte,  où  elle  a  combattu  avec  sa  bravoure  aocontumée.** 

nuandt  par  toutes  ces  pièces  que  les  Souverains  coalisés 
ont  déclaré  hautement  qu'ils  désirent  la  paix  ;  vous  aurez  prcH 
bablement  aussi  remarqué.  Messieurs,  oue  TEmpereur  a  dé- 
claré qu'il  était  résolu  à  faire  de  granos  sacrifices,  etqtt*ila 
accédé  aux  bases  que  les  Puissances  Alliées  avaient  proposées 
elles-mêmes,  ainsi  qu*il  est  mentionné  ci^dessus. 

Au  milieu  de  nos  soins  pour  notre  pays,  il  n'est  pas  Déoci* 
sure  d'être  plus  particulièrement  instruits  des  bases  eu  quet* 
tion,  ni  de  pénétrer  dans  les  secrets  du  cabinet,  lorsque  leur 
connaissance  est  inutile  à  l'objet  que  nous  désirons  de  remplir. 
Il  nous  suffit  de  savoir  que  ces  bases  ne  sont  que  des  cooditîoDS 
pour  l'ouverture  du  Congrès  demandé.  N'est-il  donc  pas  sa» 
«tisfaisant  de  remarquer  que  les  conditions  étaient  proposées  psr 
les  SouveraÎDs  Alliés  eux-mêmes,  et  d'être  convaincu  que  Sa 
Majesté  a  adopté  les  bases  qui  sont  nécessaires  i  l'ouvertoce 
d'un  Congrès,  où  toutes  les  réclamations  et  tous  les  iutéièts 
peuvent  être  discutés  ?  Le  ministre  autrichien  lui-mérae  à 
déclaré  que  l'Empereur  a  accédé  aux  basés  essentielles  du  ré- 
tablissement de  la  balance  et  de  la  tranquillité  de  l'Europei 
L'accession  de  Sa  Majesté  à  ces  bases  a  donc  été  uu  grsiad 
pas  vers  la  paix  du  monde. 

Telle  est  Messieurs,  la  substance  deseonsidéntions  qi^ 
vous  sont  soumises,  conformément  à  la  CJonstitntîoii.  U  cppaf* 
tient  maintenant  an  Corps  Législatif  de  déclarer  les  sMtitnenlt 
qu'elle  doit  feit  naître,  parce  que  d*ilprès  Tatticle  30  du  Sens* 
tus  Consulte  du  28  frimaire  an  1%  le  Corps  Législatif,  toittie* 
les  fois  que  le  gouvernement  lui  communiquera  quelque  smet 
distinct  de  délibération  sur  les  lois,  j  fem  sa  réponse  en  pleine 
assemblée*  ' 

Lorsque  le  Corps  Législatif  atieud  les  observations  de  son 
propre  comité,  du  comité  qu'il  a  nommé  pour  préparer  une 
réponse  diçne  de  la  nation  et  de  l'Empereur,  il  peut  nous  ètm 
aussi  permis  d'exprimer  nos  sentiments.  '  Le  premier  est  céiitî 


lorsque  nous  entendons,  au  milieu  des  calamités  de  la  guerre, 
les  Souverains  et  les  nations  prononçant  le  mot  de  poMpdela 
manière  la  plus  pénétrée. 

Et  certes.  Messieurs,  les  importantes  déclarations  réité-' 
ré^  des  puîssartces  en  guerre,  coincident  complètement  avec' 
les  désira  généraux  de  l'Europe,  et  avec  ceux  qu'on  exprime 
autour  de  nous  et  dans  nos  départements  dont  le  Corps  Légii^' 
latif  est  l'organe  naturel. 

D'après  les.observations  contenues  dmis  la  Déclaration» 
les  désirs  de  l'humèuité  «ont  diiîgés  vers  tae  pus  hottafâMe 
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et  ânraMe.  La  paix  doit  être  honorable»  parce  que  parmi 
les  nations  comme  parmi  les  iodividus»  l'honneur  consiste  à 
maintenir  leurs  prétentions  légitimes  et  à  t^pecter  les  droits 
des  antres.  La  pats  doit  être  durable  parce -qne  la  meillearê 
garantie  de  là  paix  consiste  dan»  la  détermination  des  Puissances 
contractantes  é  s*ètre  ftdelts  à  elles-mêmes  ;  qui  donc  nona 
prifem  de  ses  bienfaits  ?  Les  Puissances  Alliées  ont  rendu  4 
l'Empereur  lé  témoignag;e  important  de  déclarer  qu'il  a  ac- 
cepté les  bases  essentielles  an  rétablissement  de  la  balance  et 
de  iatrenquillité  de  l'Europe» 

La  première  sûreté  d'une  disposition  pacifique  consiste 
non  seulement  dans  l'adversité  qui»  selon  le  proverbe,  est  le  meiV- 
lenr  précepteur  «Iles  Rois»  mais  encore  dans  tes  privations  tX 
sévèrement  senties  dn  peuple»  et  dans  les  besoins  de  la  cou« 
ronne  elle-même.  Vous  croirez  probablement,  en  conséquence, 
inutile  de  prier  Sa  Majesté  d'ajouter  à  ces  aûietés  quelque 
s&reté  encore  pi  us  solennel  le* 

Sî  la  déclaration  deb  Puissances  Alliées  était  franduleose; 
si  elles  voulaient  nous  ramener  sous  le  joug  ;  s:  leur  objet  était 
de  mettre  en  pièces  le  territoire  sacré  de  la  France,  alors  il 
faut  qne  nous  fassions  une  guerre  nationale  pour  empêcher 
notre  pays  natal  de  devenir  la  proie  des  étrangers.  Mais  à  une 
époque  pareille  à  celle  où  nous  vivons,  la  puissance  de  l'empire 
•è  déployerait  encore  plus  vigoureusement  eu  resserrant  les 
Sens  qui  unissent  mutuellement  la  nation  et  le  souverain. 
Ses  assuiances  en  formé  de  proclamations,  seraient  un  moyen 
dHmposer  silence  aux  reproches  de  Tennemi  sni  sujet  de  la 
stnf  de  conquêtes  et  d'une  prépondérance  colossale,  et  de, 
tranqmllber  le- peuple*  N*ëst41  pas  digne  de  Sa  Majesté 
^écarter,  au  moyen  de  déclaratioos  sâenndles,  tons  les 
doutes  relativement  aux  vues  de  la  France  et  de  l'Empereur  ? 

Lorsque  le  prince  auquel  l'histoire  a  donné  le  surnom  le 
Qrand  voulut  Inspirer  de  l'énergie  à  son  peuple,  il  lui  exposa 
ce  qu'il  avait  fait  pour  la  paix,  et  ses  communications  franches' 
ne  restèrent  pas  sans  effet*  Afin  d'empêcher  les  Puissances' 
Alliées  de  faire  des  reprochies  d'ambi^on  à  la  France  et  à 
Pempereor#  l'on  écarterait  tout  sujet  de  reproche  par  une  décla- 
ration formelle. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  mettre  des  paroles  dans  la 
bouche  du  prince  ;  mais  une  semblable  déclaration,  pour 
pouvoir  faire  une  impression  avantageuse  sur  les  puissances 
étrangères  et  avoir  en  France  une  juste  influencé,  ne  de* 
vrait-elle  pas  annoncer  s<JennelleDieot  A  la  face  de  toute 
TEurope,  que  nous  ne  faisons  la  guerre  que  pour  Tindé* 
pendance  ou  peuple  français,  et  pour  ^inviolabilité  de  notre 
territoire? 
^  Lorsque  Sa  Majesté  aura  ainsi  répondu  en  son  nom 
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et  à  celui  de  la  France,  à  >  ItL  'DéchcnUon  dea  Puismac^ 
^lliéa,  alors  on  verra  ai  elles  avaient  d'autres  vues  que  celles 
de  la  balance  de  l'Europe.  M^^  que  Tou  comprenne  biea 
IM0  fois  pour  toutes»  que  la  Francf  ,^ule  restç  fidèle  aia 
p? îacipës  booorabies  qu'elle  aura  ainsi  proclamés  soleoneUec 
ment  à  la  face  de  l'Europe,  et  par  toutes  les  autoritéa  de 
la  nation;  alors  la  Frajnce  sera  réduite^  par  l'ebati«arioii 
de  ses  ennemis,  à  faire  une  guerre  nationale,  qui  sera  recoa* 
nue  être  juste  et  nécessaire,  pour  le  maintien  de  son  indé- 
pendance et  de  ses  droits,  if  sera  déployé  vigueur,  upam* 
mité  et  audace  ;  toutes  ses  forces  seront  Àrigées  sur  la  coo* 
quête  de  la  paix,  et  il  sera  fourni  au  monde  une  nouvelle 
preuve  qu'une  grande  natiou  peuttoiyou^s  maintenir  soa  honr, 
Qçur  et  ses  droits. 

0an8  les  entrefaites,,  .ce  n*est  pas  pour  anioier  fin  peu* 
pie  qu'il  faut  le  sommer  conformément  aùa  lois  de  ae  placer 
dans  une  attitude  défensive,  mais  le  gouvemeaaciis  doit 
encore  établir  les  moyens  les  plus  tfftrs  et  les  plue  prompts 
de  forcer  l'ennemi  à  feire  la  paix  sur  des  fondements  duia* 
bles.  Ces  moyens  seront  efficaces  toutes  ^les  fbb  que  les 
Français  seront  convaincus  que  leur  àaog  ne  sera  p\us  ré« 
pandu  que  pour  la  défense  dé  la  patrie  et  de  ses  lois  pro- 
tectrices ;  mais  les  noms  sacrés  de  fi^ix  ..et  de  p,a^io  9e  sont 
qu'un  vain  son,  toutes  les  fois  que  les  bpfnmes  iie  peovept 
assurer  Las  limitas  coastitationnelles  domt  .di^pe^df^n^  loi 
bienfaits  de  l'une  et  de  l'autre. 

Vbtre4:omité  regarde  comme  un.devioii)  iodpérîeiiZit  tam 
dis  que  le  Gouvernement  adopte  '  les  .^nesures  les  plus 
pron\|)tes  pour  ia  défense  de  l'état,  de'^upplier  Sa  Majesté 
de  maintenir  l'exëcntion  pleine  et  entière  ées  lois  qui  assurent 
aux  Français  les  droits  de  la  liberté  personnelle,  et  la  sûreté 
des  propriétés,  ainsi  que  le  libre  développement  de  leurs 
droits  politiques.  '      '. 

CeUfi  sûreté  parait  à  votrç  P^^^^té  le  meilleur  moye^ 
d'inspirer  aux  Françai^  la  vigueur  nécessaire  pour  leur  prOf 
pre  défense.  Votre  comité  fonde  son  ^  opinipn  uniquement 
sur  le  désir  et  la  nécessité  d'attacher  plus  étroitement  le 
trône  et  la  nation,  afin  d'unir  leurs  efforts  contre  le  pouvoir 
arbitraire,  et  les  ennemis  de  notre  pays^ 

La  première  pensée  de  Sa  Maiei^é  dans. cette  crise  inir 
portante  a  été  d'asbembler  f^utQur  d'elle  les  représentants  de 
la  nation.  Leur  premier  devoir  n*est-i)  dofic  pas  de  répondre 
d'une  manière  digne  d'eux  à  cet  appel,  en  mettant  sous 
les  yeux  du  monar^lue  la  ^^rité*^  et.  [fi  ^^peu  univelsei 
pour  la  paix? 


Oaooiw  a  camiamiiylé  le» purtîcttlwkéii  «ddilmiMUes 
d-tprèssurles  événements  relatifs  à  la  dissolation  du  corps 
législatif. 

M,  Laine  célèbre  avocat  de  Bordeaux,  fut  celui  qui 
lut  au  corps  législatif  le  rapport  de  la  commission  extraor* 
dioaire,  et  lorsqu'il  eût  fini  de  parler»  le  duc  de  Massa  (Ré- 
gnifer)  ae  leva  8iirtele->champ  et  te  déclara  mk  hors  là  loi, 
M.  Laine  lui  répliqua  :  C'est  vous-même  qui  devez  ëtre^ 
itii^  hors  la  loi,  vous  qui  avez  osé  attaquer  la  liberté  de  la  re* 
présentation  nationale.' 

L'Ëtnpereur'infôrméde  cette  adresse»  qui  fut  caracté* 
risée  de  révolutionnaire  et  insurrectionnelle»  parut  le  lende* 
main  dans  le  corps  législatif  sans  j  être  attendu»  et  dit  aux 
membrea  qu'ils  voulaient  sans  doute  faire  ravager  la  France^ 
et  qii«  ja  perte  de  deux  batailles  dans  le  cœur  du  royaume  né 
loi  ferait  pas  autant  de  peine  que  cette  conduite»  tandis  qu'il 
n'avait  pas  d'autre  objet  que  1  honneur  et  la  prospérité  de  lé' 
France*  Il  parla  fitendant  long-temps  dans  la  plus  furieuse 
ifitatîoii»  perçant  à  plusieurs  reprises  les  rangs  des  députés* 
qui  l'écoutaient  M.  Laine  fut  arrêté  le  ti\ème  jour  sur  la 
pacé»  mais  contre  toute  attente  il  lui  fut  permis  par  le  mi« 
àutr«  de  ta  police  de  retourner  à  Bordeaux  sur  sa  respon- 
sabiiité. 

Lorsque  le  lendemain»  jour  de  l'an,  les  députés  vinrent 
par  ordre  présenter  à  Napoléon  les  complimebts  d'usage, 
d  teur  tint  à*peu>prè»ce  langage  :  *'  Je  sais  qu'il  y  a  par» 
mi  vous  des  traîtres  qui  voudraient  me  faire  signer  une  pais 
même  plus  déshonorante  que  celle   qui  m'a  été  proposée 

Eles  ennemis  de  la  France*      Ils  voudraient  me  mener  à 
haflTaud  comme  le  malheureux  Louis  XVI»   mais  Je 
saurai  filtre  échouer  leurs  coupables  projets.    Vous  alfez 
tous  retourner  chez  vous;  je  sais  que  vous  chercherez  à 
m'y  faire  du  mal»  mais  je  déjouerai  vos  complots.    Si  vous; 
faites  connaître  le  rapport  dans  les  départements,  moi  je  le 
ferai  publier  dans  le  Moniteur  avec  des  notes,  et  vous  jne 
répondrez  des  conséquences.    Je  vais  me  mettre  à  la  tète 
de  mon  armée  ;  je  chasserai  nos  ennemis  de  notre  territoire'' 
etavMt  trois  mois  j'aurai  obtenu  une   paix   glorieuse  ou 
j*a«rai  cessé    d'exister."     Alors  adressant  la  parole  aux* 
maires  de  Paris»  il  leur  dit:    '^  Messienrs^ Je  vous  chargé 
de'  ^organisation  dé  la  garde  nationale   de  Paris  ;  je.  vous 
ëhârge  de  fiiire  un  choix  scrupuleux  des  officiers  qui  doivent, 
la 'connmander  ;  je  vous  confie  l'Impératrice  et  le  Roi  de 
Rome  ;  je  reviendrai  au  milieu  dj  vous  et  je  saurai  distin* 
guer  ceux  qui  atiront  su  remplir  leur  devoir." 
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BULLETINS     OFFICIELS   FRANÇAIS^ 

Paris,  16  Février. 

S.  M.  rimpératrioe-Reiiie  et  Régwite  aveça  let  wniveliei 
tuitantes  de  la  Mtaaiioo  de»  armées  au  7  Février  : 

Le  3»  deux  heures  après  son  entrée  à  Troues»  S«  M.  aCnt 
partir  le  duc  de  Trévise  pour  les  Maisons-Blanches.  Une  di- 
visioo  autrichienne,  commandée  j^r  le  prince  Maurice  Licb- 
tenstein,  s*était  portée  sur  ce  point,  qui  est  à  deux  lieues  de 
la  ville  :  elle  a  été  vivement  repoussée^  et  rejetée  à  deux  Ueuei 
plus  loin. 

Le  4  au  soir,  le  quartier-général  de  TEmpereur  de  Ruisîe 
étoit  à  Lnsigny,  près  Yandœuvre,  à  deux  Henes  de  Trojres, 
où  se  trouvaient  la  garde  russe  et  Tarmée  ennemie.  L'enneari 
voulait  entrer  le  soir  dans  Troyes.  Il  n»archa  sur  le  pont  de 
la  Guillotîere.  Il  y  éprouva  une  vive  résistance.  Sa  prenitrs 
attaque  fut  repoussée.    Des  cavaliers  prisonniers  lui  apprircat 

Sue  rEroperear  était  à  Troyes*    Il  jugea  alors  dermr  Cnie 
^autres  dispositions.    Au  même  moment  le  duc  de  Tréviss 
fieiisait  attaquer  le  pont  de  Clerey,  qu*occupait  la  division  da 

g'  énéral  Biànchi.  L'ennemi  fut  chaœé.  Le  général  de  divÎMoa 
(riche,  avec  ses  dragons,  fit  une  charge  dans  laqudle  il  prit 
160  hommes  et  en  tua  une  centaine  à  rennenû. 

Le  lendemain  5,  l'Empereur  se  disposait  &  passer  le 
pont  de  laGuillotiere,  et  à  attaquer  l'ennemi,  lorsque  8.  M. 
apprit  qu*il  avait  battu  en  retraite,  etrétn^radé  d'une  uMrdie 
sur  Vandceuvre. 

Le  6,  les  dispositions  furent  £iites  pour  menacer  Bari«tir* 
Sdne.  Quelijnes  attaques  eurent  lieu  sur  cette  route.  Oa 
prit  à  l'ennemi  une  trentaine  d'hommes,  une  pièce  de  canon  et 
un  caisson. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  se  mettait  en  marche  ponr 
Nogent,  afin  de  tomber  sur  les  colonnes  ennemies  qui  ont  oc- 
cupé Chàlous  et  Vitiy,  et  qui  menaçaient  Paris  par  la  Ferlé* 
sons-Jouarre  et  Mean^c. 

Le  */  an  matin,  le  duc  de  Tarente  avait  son  quartier^géné* 
rai  près  de  Cheville,  entre  Epemay  et  Chàlons. 

Les  divisions  de  gardes  nationales  d'élite  venues  à  Monte* 
reau,  de  Normandie  et  de  Bretagne,  se  sont  mises  en  mouva* 
ment  sous  le  commandement  du  général  PajoK  « 

La  division  de  l'armée  d'Es^igue,  commandée  par  1«  K^ 
néral  Levai,  est  arrivée  à  Provins.  Les  autres  suivent.  Cm 
troupes  sont  composées  de  soldats  qui  but  fait  les  campi^gnei 


4»? 

d'Aotnche  et  M  Poi^goe    Bile»  MWit  tconilacécs  à  Parm^tt 
d'£#|wgiie  |Nur  î^  cinq  dirôioiis  die  réserve* 

Aajdurd'bnî  7»  à  midi,    rEinpei)ear,  est  arrivé  à  Nc^ot* 
Taot  cit  (BDuMHiveineDt pour  maoœavrer. 

L*ayaapératioD  des  habitaats  est  à  son  comble,  Utanemî 
commet  partout  les  plas^  horribles  vexations.  Toutes  les  me^ 
tares  sout  prisea  pour  qu'au  prianier  mouvement  rétrogprade^ 
H  soit  enveloppé  de  tons  côtés.  Des  million»  de  bras  n*atten<« 
dicat  que  œ.  moment  .pour  se  leveiw  La  terre  sacrée  que 
reaaemi  a  violée»  sera  pour  lui  une  terre  de  feu  qui  U 
aévorera. 


'  S.  M.  rimpératrice-Reiné  et  Régente  a  reçu  les  nouvelles 
MWautfea  de  la  situation  des  armées  au  14  Février  : 

Le  10,  l'Empereur  avait  son  qnartier«général  à  Sezanne* 
Le  duc  de  Tarente  étoit  à  Meaux,  ayant  (ait  couper  les 
FMits  de  la  Ferté  et  de^Tréport* 
\  .  Le  général  Sackeo  et  le  général  York  étaient  à  la  Ferté; 
le  général  filùjcher  à  Vertus»  et  le  général  Alsnffiew  à  Chani. 
IMUibeiL  L*aimée  de  Silésie  ne  se  trouvait  plus  qu'à  trois 
ttarcbes  de  Paris.  Cette  armée,  sous  le  commandement  en  chef 
4a  général  Blucher,  se  composcût  des  corps  de  Sacken  et  de 
lani^ron,  formant  60  régiments  d*iufanterie  russe,  et  de 
l*élite  de  Tannée  prussienne. 

Le  10»  à  b  pmntedu  jour»  l'Empereur  se  porta  sur  les 
banteurs  de  Saint-Prix  pour  couper  en  deux  Parméédu  généml 
9lûcber.  A  dix  heures»  le  duc  de  Raguse  passa  les  étangs  de 
de  Saint-Gond  et  attaqua  le  village  de  ^ye.  Le  9e  corps 
nuse»  sous  le  commandement  du  général  AUuffiew  et  fort  de 
U  régiments»  se  déploya  et  présenta  une  batterie  de  24  pièces 
de  canon*  Lea  division  Lagrange  et  Ricart»  avec  la  cavalerie 
da  ier  corps»  tournèrent  les  positions  de  l'ennemi  par  sa  droite. 
A  une  heure  après  midij  nous  fûme^  maîtres  du  village  dç 
Baye. 

A  deux  heures»  la  gardé  impériale  se  déploya  dans  les 
belles  plaines  qui  sont  entre  Baye  et  Champaubert»  '  L'ennemi 
^  reployait  et  exécutait  sa  retraite.  L'Empereur  ordonna  au 
Séaéra]  Girardin  de  prendre  avec  deux  escadrons  de  la  sarde  de 
service  la  tète  dn  1er  corps  de  cavalerie»  et  de  tourner  Vennémi 
sfin  de  Ini  couper  le  chemin  de  CbiUons.  L'ennemi»  qui 
^aperçut  de  ce  mouvementj  se  mit  en  désordre*  Le  duc  de* 
fisgttse  fit  enlever  le  village  de  Champaubert.  Au  même  in-v 
s||ût»  les  cuirassiers  chargèrent  la  droite  et  acculèrent  les  Russe»' 
à  un  bois  et  à  on  lac  entre  la  route  d'Epeniay  et  celle  de  Châ- 
ws.  L'ennemi  avait  peu  de  cavalerie  ;  se  voyant  sans  retraite» 
Ks  *mas^ps  se  mêlèrent.    Artillerie,  infanterie»  cavalerie»  tout 
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iff;  9600  bôttmÎBiiéMyevcat  déi* 
le  lac.  Trente  pièces  de  éairaii  et  fOO  tditties  ferest  pét^ 
L^  (^ùéral  eti  chef,  les  génémm;»  les  cttlooelsj  plus  de  i09 
officierg  et  4000  hommes  ratent  leits  prisemidèiei  Ce  eer^dt 
dëuic  divteioDs  et  I£tégimeiftg<levftit  pféMvter  «a»  foM»  de 
18,000  hommes  ;  mais  les  maladies,  les  longues  SMitcheSy  to 
coiUbats  Pavaient  réduit  à  8000  hommes  :  IflOO  è)fi«îiie  sait 
pàrrenns  À  s'échapper  à  la  faveur  des  hoîs  et  de  r0bsê««îté#  lÀ 
général  BiQcher  était  resté  à  son  qoÉTtier-géttérâl  des  'Vérins» 
où  il  a  été  témoin  des  désastres  de  eette  partie  de  sou  «nsée^ 
oans  pouvoir  y  porter  remède.  Aucun  ixNnme  de  la  garde  a'a 
été  engagé, 'à  Tezception  de  deux- des  quatre  escadrons  de 
aevvice,  qui  se  sont  vaillamment  comportés.  Les  cuirassiefs 
du  1er  corps  de  cavalerie  ont  o^ontré  la  plus  rare  intré|Milé. 

A  huit  heures  du  seir,  k  généial  Naasouty  ajrant  déboodié 
sur  la  chaussée,  se  porta  sur  Montmirel  avec  les  divisions  de 
cavalerie  de  la  garde  des  généraux  Colberl  et  Lafeniefe,  s\ 
para  de  la  vîUeetde  fiOOcosaqaes  qui  roocnpasent. 

Le  il)  à  cinq  heures  du  ifiatin,  la  division  de 
du  général  Guyot  se  porta  égalemetit  sur  Montmirel*  DUK* 
rentes  divisions,  d'inflinterie  furent  retardées  dans  leur  wmvm- 
ment  par  la  nécessité  d^attendre  leur  artillerie.  Les  chemHss  de 
Seianne  â  Champaubert  sont  afireux.  Notrb  artillerie  n*a  pa 
s'en  tirer  que  par  la  constance  des  eatiohniers,  et  qif'au  moyen 
des  secours  fournis  avec  empressement  ^ar  les  habitants,  qai 
ont  amené  leurs  chevaux. 

Le  combat  de  Champaubert,  éû  une  partie  dé*  Tsiinée 
russe  a  été  détruite,  ne  nous  a  pas  coûté  plus  de  SOO  hommes 
tués  ou  blessés.  Le  général  de  division  comte  Laetangê  est  du 
nombre  de  ces  derniers  ;  il  a  été  légèrement  blesse  à  la  tète. 

L'Empereur  arriva  le  11,  à  dix  heures  du  matin,  à  une 
demi-liçue  en  avant  de  Montmirel.  Le  général  Nanaooty  état 
en  position  avec  la  cavalerie  de  la  gardé,  et  contenait  Vannée  de 
Çackèn,  qui  commençait  à  se  présenter.  Instruit  du  désatire 
d'une  partie  de  l'armée  russe,  ce  général  avait  quitté  Là  Pesté» 
sottSi^ouarre  le  10,  à  neuf  heures  du  soir,  et  marché  toute  la 
nuit.  Le  général  York  avait  également  quitté  Chàteau-Hneny* 
À  onze  heures  du  matiù,  le  11,  il  commençait  à  sefbrmer,  et 
tout  présageait  la  bataillé  de  Montmirel,  dont  Tissue  était  d'nnt 
si  haute  importance.  Le  duc  de  Raguse,  avec  soti  corps  et  le 
1er  corps  de. cavalerie,  avait  porté  son  quartier-général  à 
Ëtoges,  sur  la  route  dé  Châtotns. 

La  division  Ricàrt  et  la  vieille  Garde  arrivèrent  sur  les 
dix  heures  du  matin.  L'Empereur  ordonna  au  prince  de  là 
Moskwa  de  garnir  le  village  de  Marchais,  par  oà  rennémi  {^ 
raissait  vouloir  déboucher.  Ce  village  fut  défebdu  par  la 
brava  division  du  général  Ricart  avec  une  tUré  constance  ;  3 
fât  prisât  repris  phirieurs  fois  daûs  la  journée. 


m» 

tMr^er  sur  la  droite,  coupaut  la  pNile  de  iCb4tea«-Tlii|»RVir>  fl 
iJMBBia  \m  a^  fciiy»lte<i  4»  U»  AegadiWfMW  de4a  vietUeGwiki  soui 
U  |C»nnBnnt>fnMiit  d«  gAnrM  Faaot  ea  um  «eule  ealoime  ta 
Ungd^lafwilCb  chafloe  ealaonade  Im^IIoq  étuit  éloignée  de 
MO  iifMk  gfftjant  ,te  teniM»  ooa  batteries  d^aitiUene  «Driynieprt 
laGf^eaeireaieat.  A  tm»  htwret»  le  duc  de  Trérâe  a?ec  les  1$ 
batsiUMfdela^divieiandela  vieUlaGaide»qfûétaîeiitpfiflîi 
k>iaatio  f4e  Séipanny  débèncba  sur  MontBMrel. 

L'Empereur  aurait  voulja  attendre  Tarriféedet  autre»  dW 
mm^  ;  nw  la  «MÛt  appn^cbaU.*  U  ardoniNi  au  général  Friant 
dt  jRMrcher.airecStoLtaiUouade  U  vieille  Garde»  dont  g  du  af 
tk^fmoA  de  geodanaeiàe»  et  d  du  2d  régiment  de  chaieetti% 
•ar^leiiiied^  r£i»Qe-att»*BoM»  qui  était  via  deCde  la  MMÎâw 
^4»Vexiiww.  La  duc  de  Trente  ee  porta  anec  6  bataillons  de 
le  M.divisiou  de  la  vieille  garde,  sur  la  drmte  de  l'attaque  du 
générai  Priant 

Asilapdsitioii  de  b  Arme  de  r£pinMni.x-Bois  dépérit 
Ift  ffqoeès  de  ,)a  Journée.  L'ennemi  le  sentait.  U  y  avait  placé 
4fX  pi^ofls.dis  canon  ;  il.avait  garni  les  baies  d'un  triple  rang  àt 
tin^lleurs»:  et  formé  en  aniere  dm  masses  d'infimterie. 

Cependant,  pour  rendre  cette  attaque  ^us  fisoile,  l'£oipe« 
Npir  fMdara^  M  général  Nansouty  de  s'étmire  sur  la  droite  ; 
ce  qui  donna  à  l'ennemi  l'inquiétude  d'ètie  coupé  et  le  ferç» 
A^dégiWMnvie  pmrlic  de  son  centre  pour  soutenir  sa  droite.  Au 
auftfnfl  momeut,  il  ordonna  au  géaéml  Ricart  de  céder  une 
imtiej4a  twllage  de  Marchais  ;  ce  qui  porta  ausei  l'ennemi  à 
dégPffPMr  «on  centre  pour  jnenfbicer  cette  attaque,  danslaréu»- 
4U  4«  laquieUe  il  ^supposait  qu'était  le  gain  de  la  bataille. 

J^i^mifyt  qnele  général  Priant  eut  commencé  son  mouvo* 
pcnt,  «tique  l'ennemi  eut  dégarni  son  centre  pour  profiter  do 
.VwpMOpce  d'un  «nceès  qu'il  .croyait  réel,  le  général  Priant 
.Sj'élni^^a  s»r  la  ferme  de  la  liante-Epine  avec  les  quatre  batml* 
kym:4e  ,Ift.,vieilte  gnrde.  Us  abordèrent  rennenn  au  paa  de 
.^flPiye^  fit ifipsnt  .sur  .lui  l'effet  de  la  tète  de  Médnae.  Le  prince 
.^,UtrI^q%](ffameecbaftt  le  pvemiery  et  leur  montait  le  chemin 
A» À'i^fMPtfKm*  L»  timiileni:^  se  retireient  éiiouvantét  sur  Im 
Wtass(Bpi|i,gfti  furent  attaquées.  L'artillerie  ne  put  plus  jouer» 
l«iiuml%^  devint  alm»  .effroyable»  et  le  succès  était  balancé  ; 
aaei^ll^.^me^noment  le  général  Gnyot,  à  la  tète  du  ier  de 
lywAeif»  ,4«Pineiuc  dmjiçoue  et  4m  vieux  grenadiers  de  la  gerde 
>oi|»éi:i^l((, , qui  défilaient  sur  la  grande  rente  au  grani  trot  et 
Anz  f;^  de  vîfe  VEmiHNrein^  \  puma  à  la  droite  de  la  Haute» 
Bpioe.  Ils.se  ieterent^ur  le^  derriem  des  masses  d'infimterie» 
Uarompif^nt,  i^  mirent  en  désordre,  et  tuèrent  tout  ce  qui  ne 
<Vt  pqa  :fiMM^rsionni«r«  Le  duc  de  Trévise,  avec  oijl  bataillous 
de  iâjdiipsvm^4n.géné«Bl  Aiiehel»  secondait  alors  l'efetaquedc  la 


HélAt  gwde,  arri^H  an  boU,  ■  enleftH  W  iMâge  dé  t*oiitéiidlC^ 
^  picnait  toot  qd  fMnrc  ennemi; 

La  diviftioD  des  gardes  d'heoneaf  défila  aprèt  la  vieilie  gaide 
Mr  la  grande  roote,  et,  arrivée  à  la  hauteur  de  rE|iiDe-anx«* 
Boiè»  fit  un  à  gauche  pour  etilef«r  ee  qiâ  t'était  ataneé  aur  k 
ntlage  de  Marchait*  Le  général  Bcitnnd,  gmnd-iaaréclial  da 
palais»  et  le  maréchal  duc  de  Dantsick»  à  la  téfte  de  deM 
bataiU<Hiade  la  TÎeilla  garde,  marchèrent  eu  avant  sur  leTÎtlage, 
et  le  mirent  entre  deux  feux.  Tont  ce  qui  s*y  trouvait  l«t  piii 
ou  tué« 

En  moins  d'un  quart  d'heure,  un  profond  aileod^  niceéïk 
•au  bruHt  du  osnon  et  d'une  épouvantable  fusillade.  L*enaeni 
«le  chercha  plus  son  salut  quu  dans  la  ftiïle  ;  généraux,  otteieni 
'  soldats,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  tout  s'enftiît  pêle^mélei 

A  huit  heures  du  soir,  la  nuit  étant  obrtrure,  il  ftMaft 
prendre  position.  L'Empereur  prît  ton  qnartier^génétal'é  Is 
ferme  de  l'Epine-aux-Bois. 

Le  génétal  Michel,  de  la  garde,  â  été  blessé  d^uno  belle 
an  bras»  Notre  perte  s'élève  au  plus  A  lOdObommea  tués  «a 
blessés.  Celle  de  l'ennemi  est  au  moins  de  SOM  hommes  toé» 
ou  prisonniers  ;  on  lui  a  pris  beaucoup  de  canons  et  «âx  dia^ 
'p«auK.  Cette  mémosabU»  journée,  qnl  confond  l'orgueil  et  la 
Jactance  de  Feunemi,  a  anéanti  l'élite  do  l'arraétf' russe.  \A 
quart  de  notre  armée  n'a  pas  été  engafé. 

"^    Le  lendemain  19,  à  neuf  heures  du  muth»,  le  d«c  de  Trî^ 
vise  suivit  l'onnemi  sur  la  roqte  deChéWu'Thteny.    L'Em- 
^erenry  avecdeu»divfsiocis  de  Cavalerie^le  la  garde  etqnelqM 
bataîHons^  se  rendit  é  Vieuxmaisoos,  et  delà  prit  fat  routerai 
va  droit  à  CbàteauxThierry.    L'ennemi,  séutenait  ea  retfttrte 
uTec  a  batailkcis  qui  étaient  arrivés  tard  la  veîtie,'et  qui  n's- 
vaient  pas  denaé.    Il  les  appuyait  do  quelques  esékdrons  <t  de 
^roîs  pieoca^de  «eobn»    Arrivé  au  pfetit  viltogo  des  Cstequerets, 
-il  parut  voulotrdéfondre  la  position  qui  est  derrière  le  niissesn, 
et  couvrir  le  chemin  de  Chltteau*Thierr]^   '  Une  cbniipagoie  de 
la  vieille  gaide  se  porta  sur  la  petite  NiStte,'  culbuta  les  tirsS- 
leurs  de  roNaeni,  qui  fot  poursuivi  jusqu'à  sa  dernière  poôtiso. 
^Ix  batailkma  de  la  vieille  garde,  à  tdutè  dislancé'de  dépîM^ 
»meflt,  «ccupoiens  la*  plaine,  à  cheval  sur  la  gratide  route:    Ia 
.général  Nausonly,  avec  les  divisiéns  de  cavalerie  des  généraux 
Lafeitiere  «jt  Dlmancej  eut  ordre  de  foire  «n  mouvement  à 
étoile,  «  et  de  se  porter  «ntre  Chàtean-Thieny  «I  '  l'arriére  eaide 
vienkieaiie.    Ceaiourvvment  Ait  exécuté  avec  autant  d'habileté; 
que  d'intrépidtSé.    La  cavaleriei  ennemie  se  poirta  de  tous^  les 
■  points  sur  sa  gauche  pour  s^opposer  à  la  cavalerie  firançaiie; 
«lie  ftttettibtttée,  et  forcée  de  disparaître  du  champ  de  bataHle« 
Le  brave  général  Letort,  avec  les  dragons  de  la  seconde  divi- 
sion de  la  garde,  après  avoir  repoussé  M  cavalerie  de  rennemî, 
«'élança  5ur  les  flancs  et  les  derrières  de  huit  masses  d'infooterie 
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Îni  formikttt  rarriere  gnàt  eunenie.  Cette  dîviitoii  brùUit 
'épier  ce  qae  les  chevaux  «légen»  les  dragoas  et  les  greoadiera 
à  «beval  do  fltoèial  Guyol  anûmi  fiât  la  ymlkt  ;  elle  enveloppa 
de  tous  cètit  les  masses  et  fit  un  horrible  carnage*  Les  ttmé 
fseee»  de  cauoo»  le  général  russe  Freudenrôch,  qui  commau- 
daii  49etie  arrieny^^arde»  opt  étk  pris.  Tout  ce  qui  composait 
ses  bataillons  a  été  tué  oo  fiiit  prisonnier*  Le  nombie  dés  pri« 
sènniera  fiiits  dan^cette  brillante  aflàsiie»  s*éleve  à  plus  de  iSMO. 
Le  colonel  Cureîy,  du  10e  de  hussards»  8*est  fiiit  remarquer. 
Nous  arrivâmes  alors  sur  les  hauteurs  de  Ch&teau*Tbîtrrf» 
d'où  nous  vîmes  les  restes  de  cette  arasée  fuyant  dans  le  plus 
grand  désordre»  et  gagnant  en  toute  hÀte  ses  ponts.  Les  grandes 
routes  leur  étaient  coupées,  ila  cbercherent  leur  salut  sur  la 
rive  droite  de  la  Marne,  Le  prince  Guillaume  de  Pnwse»  qui 
était  resté  à  Château  -Thieriy  avec  une  réserve  de  9000  hom- 
mes, s'avança  à  l|i  tète  des  faubourgs  pour  protéger  la  fuite,  de 
cette  masse  désorganisée.  Deux  bataillons  de  la  garde  arrivi>« 
.lent  alors  au  pas  de  coursa.  Â  leur  aspect»  lefiiubourg  et  la 
rive  gauche  furent  nettoyés»  reunemi  brûla  ses  ponU»  et  dé- 
masqua sur  la  rive  droite  uiie  batterie  de  id  pièces  de  capon  s 
9à0  nommes  de  la  n^rve  du  prince  Guillaume  ont  été  pris. 

Le  IS  au  soir,  TEmpeieura  pris  son  quartier-général  an 
petit  château  de  Nesle. 

Le  19,  dès  la  pointe  du  jour,  on  s*cst  occupé  à  réparer  Us 
ponte  de  Château^Thieriy, 

Vennemi  ne  pouvant  se  cetirer  ni  sur  la  toute  d*£penay» 
qui  lui  était  coupée,  ni  sur  celle  qui  passe  par  la  ville  de  Sois- 
sous»  que  nous  occupons»  a  pris  la  traverse  dans  la  direction  de 
Rhetms.  Les  habitants  assurent  que  de  toute  cette  armée  il 
n*est  pas  passé  à  Château-Thierry  10»000  hommes»  dans  le  plus 
grand  d^rdre.  Peu  de  jouis  auparavant,  ils  l'avaient  vue 
florissante  et  pleine  de  jactance.  Le  génémi  d'York  disait  que 
dix  obusiers  suffiraient  pour  se  rendre  maîtres  de  Paris.  En 
allant»  ces  trou|>es  ne  parlaient  que  de  Pari:»  :  en  revenant,  c'est 
la  paix  qu'elles  iuvoquaiéht.  ' 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  excès  auxquels  se  livrent 
les  cosnques  ;  il  n'est  pas  de  vexations,  de  cruautés»  de  crimes 
que  ces  hordes  de  barbares  n'aient  commis.  Les  paysans  les 
poursuivent»  les  traquent  dans  lès  bois  comme  les  bétes  féroces» 
s'en  surissent  et  les  mènent  partout  où  il  y  a  des  troupes  fran^ 
çaises.  Hier»  ils  en  ont  conduit  plus  de  trois  cents  à  Vieux- 
MûsouB.  Toub  ceux  qui .  se  sont  cachés  dans  les  bois  pour 
édiapper  aux  vainqueurs»  tombent  dans  leurs  mains,  et  aug- 
«lentent  à  chaque  instant  le  nombre  des  prisonniers. 


md 


s.  M.  riq»f«éi«trk&YRelM«t  iUgviite  «ra^  le»  nowëlo 
«umiite8del*«i*aiée  au  15  JPévner  Im  matiti  : 

Le  189  à  trois  iieures  i^ptiès  midi,  le  pont  de  Ch&teaa- 
Thieny  fat  raecommodé.  Lé  doc  de  Trévise  ^miss»  ia  Marne 
et  ae  mit  à  la  suite  del^neHii,  qui,  daiis  nu  épouvantable  dé- 
aordre,  pttffaftf.  s'être  retivé  ^vr  'Soissotis  et  sur  Rheims,  par  Ja 
toute  de'tfttTerse  deLafere  en  n[VLi:deiioÎ8. 

Le  géutffttl  JMu«iier^  commandant  eu  chef  toute  Vanpéede 

Silésie,  était  «onstammentreaté  àTertus  pendant  les  trois  joofs 

qui  ont  anéuMî  son  armée.  '  H  'reepeiHH  iSOO  hommes  dès  d^ 

bris  du  corps  tiu-çénéral  AIsulliiew  hattu  4  Charoi>aubert^  qu'il 

réunit  ù  tine  diviftîon  russe  du  corps  de  Langerou,  arrÎTeé  de 

Mayence,  et  eommandée  par  le  txeutenaut*généml  Ourous^ff. 

-il  était  trat^ fiiible  pour  entreprendre  quelque  chose  ;  msâs  )é  ÏS 

'«l  fut  joint  par  uii  corps  prussien  du  générât  Kleist,  compséi 

-de  quatre  brigades,     ft  se  mit  tflors  à  la  tète  de  ces  20,000  hom- 

•mea^  et  marâm contre  le  duc  de  R^tguse,  qui  occupait  touio\irs 

Btoges.    'Danft4a-nuît  du  13  au  14»  ne  jugeant  par  ses  lor^ 

••uffisautas  ponrae^esurer  contre  Tennemi/leduc  de  Ra^9ese 

mit  en  retraite,  et  s*appuya  sur  Montmirel,  où  il  était  de  u 

^laouue  lo  14;  -è  sept  heures  du  matin. 

L'Empereur  partit  le  même  jour  de  'Chàteau-Thi^i^i  i 
.^(aatrt  heures  évf  «matitty  e%  arAvià  à  huit  heures  à  MontmireU 
Il  fit  sui^le-champ  «ttaquèr  i*ennemi,  ^ui  venait  de  prendre 
poaitioQ  avec  le  corps  de  ses  troupes' au  yiHaee  de  Vauchamp. 
Le  duc  de  Raguse  attaqua  ce  village.     Le  général  Qrouchj»  à 
la  tète  de  ia  ravalerte,  4ouma  la  droite  de  Tènnenii  par  les  ril- 
lagea'Ot  par  lesf  bois,  et  se*  porta  à  iiiilî  lieue  au-delà  de  la  por- 
tion 4e  Vennemi.     Pendant  que  le  village  de  Vauchamp  était 
attaqné  vigoureusement,  défendu  de  même,  pris  et  repris  plu- 
sieurs fois,  le  général  Grouchy  arriva  sur  tes  derrières  de  Ten- 
nemi,  entoura  et  sabra  trois  carrés,  et  accula  le  reste  dans  les 
bois.    Au  udéme  instant  l'Empereur  fit  charger  par  notre  drcnte 
^aea  quatrepe^adh>ns  de  service,  commandés  par  le  chef  d'escs- 
•dron  de  lu  garde  la  Biffe.     Cette  charge  fut  aussi  brillante 
qu'heureuse.    Un  carré  de  2000  hommes  fut  enfoncé  et  priik 
Tonte  la  cavalerie  de  la  garde  arriva  alors  $u  grand  trot^  et 
-l'ennenM  fut  poussé  Tepée  dans  les  reins     'A  deux  heures  n^ns 
étions  au  village  de  Fromentieres  ;  Tennemi  avait  perdu  GOQO 
hommes  faits  prisonniers,  10  drapeaux  et  3  pièces  de  canon. 

L'Empereur  ordonna  au  général  Grouchy  de  se  porter  sûr 
Champaubert,  à  une  lieue  sur  les  derrières  de  Tenuemi.  Eu 
efifet,  l'ennemi  continuant  sa  retraite,  arriva  sur  ce  point  à  la 
nuit    II  était  entouré  de  tous  côtés,  et  tout  aurait  été  pris^  si 


le  diaoTak  élit  des  cliettnotf  atûf  pcitnimà  19  pîedes  d'artMéite 
légère  de  flohrre  lu  ofevaléritf  4a  ^néml  Gtottehrf .  To«teM«, 
et  qomqne  la  n/ît  fût  obacore,  ttém  ctUtéê  de  cette  infentem 
foretit  enfimeés»  tué?  eu  pris,  et*  les  «atfes  potirmvis  jiMqu*^ 
Etoges  ;  la  câftalêrie  s'empâta  aussi  de  3  pièces  de  cmoH. 
L'afriere^gar'de  éttit  faîte  par  la  drmion  russe;  elle  fnt 
attaquée  par  le  fer  régiment  de  Hiaritie  du  duc  de 
RagQse,  libotdée  à  la  baîmmete,  rottiptie»  et  on  !Ut  fit  mille 
prisèoniers,  atec  le  l)etttciiaiit<>gé»éraA  Otiroussoff  qui  la  com^ 
maudaîty  el  pluMcnrs  eokmeb.  Les  rés«lnlttf  de  tMtt  brilkmte 
joittraée  soot  10,000  prisoimienr»  lO  pièces  de  canon,  10  dre^ 
peaux,  et  un  grand  nombre  d^hommes  tués  à  l^enuemi. 

Notre  perte  n'excède  pus  9  ou  400  hëmmes  tués  ou  faletsés» 
ceqfui  ebt  dû  à  la  manière  franche  dont  lea  troupes  ont  abordé 
l'enoemi,  et  à  la  supériorité  de  notre  cavulerie qui  le  décida, 
autntÂt  qu*il  s'en  aperçut^  à  mettfeson  mrtîUerio  en  retraite  ;  de 
sorte  qu'il  a  marché  constamment  sous  lu  mitraille  de  60  bou« 
dies  à  feu,  et  que  des  60  pièces  de  canon  qu'il  avait,  il  ne  nous 
en^a  opposé  que  2  ou  3« 

Le  prince  de  Neuchâtel,  le  gmnd  maréchal  du  palais 
comte  Bertrand^  le  duc  de  Dantztek  et  le  prince  de  la  MoskwU^ 
ont  constamment  été  à  la  tète  des  troupes. 

Le  général  Grouchy  ftôt  kf  plus  gmnd  éloge  des  divisions 
de  cavalerie  SaintOeriAain  et  Doumerc.  La  cavalerie  de  la 
garde  s'est  couverte  de  gloire;  rien  n'égale  son  întrépidké.  Le 
eénéral  Lion,  de  la  gaiSe,  a  été  lé^remeut  blessé.  Le  dif  c  de 
ftagttse  fait  une  mention  particulière  du  1er  régiment  denn« 
riue  :  le  reste  de  rinfanterie^  soit  de  la  gaitle^  soit  de  kl  ligne, 
D*a  pas  tiré  un  coup  de  fusiU    - 

Ainsi,  cette  armée  de  Silène,  coolpoaée  des  cbrps  rtrtae» 
de  Sacken  et  de  Langeroti,  des  corps  prussietis  dHTork  et  dtf 
Kleist,  et  forte  de  prêt  de  aOfOOO  hommes,  a  ètf,  eà  «(Mtfd 
jours,  battue,  dispertée,  atiéantie,  sans  affaire  généfale,  et  aana 
oocasionuer  aucune  perte  proporrioonée  à  de  feî  grahds  résultais» 


Para,  U  18  Fitmêr.-^,  M«  l'Impétatrieu  SciDa  et  Ré^ 

genfè  a  reçu  les  nouvelles  suitahtes  de  Tarmée jus<^u'àU  l^  dan* 
U  matinée:-—  > 

L'Empereur,  en  partant  de  Nogant  le  9,  pour  manœuvrer 
contre  le  corps  de  l'ennemi,  qui  marchait  sur  Paris,  par  La^ 
Ferté  et  Meaux«  laissa  les  coim  du  Duc  de  Bellune  (Victor)  et 
du  général  Girard  devant  Nogent,  le  7e  corps  et  le  duc  de 
R^gio  à  f  rovins,  cbargé  de  la  défense  des  ponts  de  Bil^y  et. 
Moatereau,  et  le  généhil  Pajol  près  de  Montereau  et  Melun. 

Le  tluc  de  Btellune  ayant  été  infirmé  que  plusiéufs  divi« 
dont  de  l'armée  autrichienne  étaient  paitlis  de  TNffm  éattâl» 
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JMnée  do^  10  pour  inareheff  sur  Nogailt  ftt  wtittocrtaSriae  è 
•on  corps  d'armée,  laîsaont  le  général  Bovimoat  à  JNogimta 
arec  1200  hoaimcs»  po«r  défendre  la  ville. 
,  L^ennemi  se  présenta  le  11  pour  euUer  d  Nogeni;  il  réi* 
téra  ses  attaques  durant  toute  la  journée,  et  toujoun  env^în  : 
il  fbt  vivement  repoussé  avec  perte  de  1500  homnlea»  tués  et 
blessés*  Le  général  Bourmont  avait  barricadé  les  rues^  cré« 
nelé  les  maisons,  et  pris  toutes  les  mesures  possibles  pour  feire 
une  vigoureuse  défense.  Ce  général,  qui  est  un  officier  de  dis- 
tinction, fut  blessé  au  genou*  .  Le  colonel  Raviere  le  remplaça. 
L*ennemi  renouvela  Tattaque  le  13,  mais  toujours  sans  eâet 
Nos  ieunes  troupes  se  couvrirent  de  gloire.  Ces  deux  jours  ont 
coûté  à  Tennemi  plus  de  9000  hommes. 

Le  duc  de  BeUune  ayant  appris  que  Tennemi  avait  passé  i, 
Bray,  jugea  à«propos  de  faire  détruire  le  pont  de  Nogeot,  et 
marcha  sur  Nangîs.    Le  duc  de  Reggio  fit  sauter  les  ponts  de 
Monterean  et  Melun,  et  se  retira  sur  la  rivière  ci' Veres. 

Le  l6,  TEmpereur  arriva  sur  T  Yeres,  et  porta  son  quartier^ 
général  à  Guignes. 

Le  jour  de  la  bataille  de  Vaucbamp  (le  14),  4  huitbearet 
du  soir,  le  duc  de  Raguse  (Mannont)  fit  attaquer  rennèmi  à 
Etoges  ;  il  lui  prit  9  pièces  de  canon  et  acheva  la  destmctioE 
de  la  division  russe  ;  on  compte  1300  morts  sur  ce  seul  point 
du  champ  de  bataille.  Le  succès  obtenu  à  la  bataille  de  Vsa« 
champ  a  été  plus  considérable  qu'on  ne  Tavait  annoncé. 

La  fureur  des  habitants  4e  la  campagne  est  à  son  comble. 
Les  horreurs  commises  par  les  Cosaques  surpassent  Timaginik" 
tion.  Dans  leur  féroce  ivresse  ila  ont  commis  des  attentats  sur 
des  femmes  de  60  ans  et  des  filles  de  12,  ils  ont  [ûlié  et  détraii. 
les  habitations.  Les  paysans,  ne  respirant  que  la  Visi^neaDGe, 
oonduiti  par  d'anciens  militaires  retirai,  et  annés  des  fusib  de. 
Pennemi,  ramassés  sur  le  champ  de  bataille^  ont  traqué  les 
boîs,  et  sont  tombés  sur  tous  ceux  qu'ils  ont  trouvés;  on  ei* 
tîme  déjà  ceux  qu'ils  ont  pris  à  plus  de  2000  ;  ils  en  ont  tué 
plusieurs  centaines.  Les  Russes  enrayés  se  rendent  à  nos  colon- 
nes pour  y  trouver  un  refuge.  Les  mêmes  causes  prodaiseot 
lés  mêmes  effets  dans  tout  Fempire  ;  et  les  armées  qui  vea^ieiit 
dans  notre  pays,  disaient  elles,  pour  y  apporter  la  paix,  le 
bonbelir,  les  sciences  et  les  artsj  y  trouveront  leur  anéantisie* 
■wnt» 


Paris,  le  30^  Février. 

S.  M.  llmpératrice-Reine  et  Régente  a  reçu  les  nouvelles 
suivantes  de  la  sitnation  des  armées  an  19  Février: 

Le  duc  de  Ramse  marchait  sur  Châlons  lorsqu'il  apprit 
^unt  coWnna  delà  gude  impériale  russes  composée  de  deux 


dnitMMis'de  grenadin  té  OArteit  sifr  MbntmreU  Ilftt  voltê» 
bee»  marcha  à  l'eoaemi,  rat  prit  900  homiBes»  le  repouMâ 
ioi  SezauDe  d'où  les  moQv^meuts  de  l'Empereur  ont  obligé  ce 
corpt  à  se  porter  à  mardiet  forcées  sur  Trojres. 

Le  comte  Grouchf,  avec  la  divisioa  d'infiinterie  du  géné^ 
rai  Leral  et  trois  divisions  du  Se  -corps  de  cavalerie,  passait  à 
la  Ferté-sous^ouarre. 

Les  avant-postes  du  duc  de  Trévise  étaient  entrés  à  Sois* 
sont» 

Le  17  à  la  pointe  du  jour,  VBmperenr  a  marché  de  Oui» 
gnes  sur  Nanrâ.    Le  combat  de  Nangis  a  été  des  plus  brtllantsi 

Le  général  en  chef  russe  Wittgensteiii  était  à  -  Naugià 
avec  trois  divisions  qui  formaient  son  corps  d'armée* 

Le  général  Pahlen,  commandant  les  9e  et  14e  divisions 
rosses  et  beaucoup  de  cavaleiie,  était  à  Mormant. 

Le  général  de  division  Grcrard,  officier  de  la  plus  haute  es* 
,  pécance,  déboucha  au  village  de  Mormant  sur  l'ennemi.  Un 
iMtailloD  du  32e  régiment  «Tinfcnterie,  toujours  digrie  de  son 
ancienne  réputation,  oui  le  fit  distinguer  il  f  a  vingt  ans  par 
PËmpereur  aux  batailles  de  Castiglidne,  entra  dans  le  village 
au  psûi  de  charge.  Le  comte  de  Yakny,  à  la  tête  des  dragons 
du  général  Ireilhard  venant  d'Espagne  et  qui  arrivaient  à 
farmée»  tourna  te  village  par  sa  gauche«  Le  comte  Milhaud» 
avec  le  6e  corps  de  cavalerie,  le  tourna  par  sa  droite»  Le  comiSe 
Droiiot  s'avança  uvec  de  iHMubreuses  batteries»  Dans  un  in* 
itant  tout  fut  dfécidé.  Lea  canéa  formés  par  les  divisions  russes 
lurent  eqfoneés.  Tout  fût  pris,  généraux  et  officiers.  Sii 
mille  pris^niers,  dix  mille  IMls,  seixepieeesdecanon  et  aua* 
mute  caâséons  sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Le  général  Witt* 
genstein  a  manqué  d'être  pris;  Il  s'est  sauvé  en  toute  h&te 
tur  N<^;ent*  Il  avait  annoncé  au  sieur  Biliy,  chex  lequel  il 
logeait  à  Provins,  qu'il  serait  le  l'8  â  Paris.  Éa  retournant,  il 
ne  s'arrêta  qu'un  Quart-d'heure  et  eut  la  firancfaime  âp  dire  à  sou 
bête :<<  J^ai  été  oien  battu;  deux  de  mes  divisiohs  ont  été 
**  jMriaes  ;  dans  deux  heures  vous  verrez  les  Français." 

Le  comte  de  Valmy  se  porta  sur  Provins  avee  le  duc  de 
Rqsio;  le  duc  de  Taren^e  sur  Donnemarie. 

Xe  duc  de  Bellune  marcha  sur  Vi]leiieuve>le-Comte«  Le 
général  Wrede,  avec  ses  deux  divisions  bavaroises,  y  était  eu 
position»  Le  ^néral  Gérard  les  attaqua  et  les  mit  en  défout^ 
Les  S  ou  10  mille  hommes  qui  composaient  le  corps  bavarois 
étaient  perdus,  si  le  général  Lhéritierqui  commande  une  divi- 
^on  de  dragons,  avait  chargé  comme  il  le  devait;  mais  ce  gé- 
néral, qui  8*e8t  distingué  daâs  tant  d'occasions,  a  manqué  celle 
qui  s'offrait  à  lui.  L^mpèreur  lui  en  a  itsit  témoigner  son 
mécontentement.  Il  ue  l'a  pas  feit  traduire  à  un  conseil  d'en- 
quête, certain  que,  comme  à  Hoff  en  Prusse  et  à  Znaim  en 
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Mof^vk,  où  il  commandaitle  \^  r^tjfi^t  4^  caki^^);i«^  il 

Jinéiiter»  des  élogçs  et  réparera  ML  faste.  * 

S.  M»  %tépioigaé ;»a  utibfectioD  ao  comte  de  Valoij,^tu 

général  Treilharjd  et  à  aa  diviaipp,  aa  général  Gérard  et  à  ion 

C^pa  d'armée. 

L*£iiipereur  a  passé  la  nuit  <lu  17  ¥«  16  aacbàteaf  de 
Nangi8.N 

Le  18  ^  la  poîete  du  jour,  le  général  Château  8*est  porté 
sur  Montereau.  Le  duc  de  Belluue  de^ît  y  arriver  le  1*2  tu 
loir*  11  8*eat  arrêté  a  Salins  :  c'est  une  iaute  grave*  L'occo- 
pation  des  ponts  de  Mo^terean  aurait  fait^gi^ner  à  rjSinpeitar 
lin  jour»  et  permis  de  prendre  l'armée  autrichienne  en  fiagraot 
délit 

Le  général  ClMiteau  arriva  .4eviM)tMoi^tereaa  à  10  beura 
du  matin  ;  mais  dés  9  beurea  le  généra\  Bianchi,  commandant 
le  1er  corps  i^tricbien*  avait  pris  position  aviecdeux  divinooi 
Hutriclij^nes  et  la  division  wurtembergeoiset  aur  les  hauteail 
on  avant  de  Monterean»  couvrant  les  points  et,  la  yille^  Le  ffé* 
néral  Cbateay  l'attaqua;  n'étautpaa  soutenu  par  les  autres  di- 
visions du  corps  d'armée»  il  fut  repouaaé*  Le  aieur  Lecoa- 
teulx»  qui  avait  été  envoyé  \t  matin  en  reconnaissance,  ^(^ant 
%xk  fion  cheYal  t|}é|  ^  été  pris.    C'est  un  iptjrépide  ieunehominf 

Le  général»  Q^ard  soutint  le  combat  pendant  toute  Is 
matinée.  L'Ëwp^reur  »'y  porta  i^u  ""galop.  A  deux  beimj 
aprèa-imidJ»  il  fit  Attaquer  le  plateau.  \j^  géuéral  Pajol,  qw 
marchait  par  la  route  de  Melun,  ^arriva  sur  ces  eptrefaites,  exe: 
^ofa  \u)e  bpUe  cbau^  culbuta  rennemî  et  le  jett^dana  la  Seine 
et  dans  r  Youn^,  Les  braves  chasseurs  du  7e  Rebouchèrent  sur 
les  ponts»  que  la  mitraille  de  plus  de  6o  pièces  de  canon  ern* 
jpécna  de  ôûre  sauter»  .et  nous  obtiumes  ep  même  temps  le 
double  résultat  de  pouvoir  passer  les  pouts  au  paa  de  c^rg^ 
de  prendre  4Q00  hommes»  4  drapeaux»  6  pieceide  canon»  et 
4  à  5  mille  hoauBca  à  reimemi* 

Les  encadrons  de  service  de  la  Garde  déboucherez  dam 
la  plaine.  Le  général  Duhesme»  officier  d'uQie  rare  intrépidité 
^  d'une  longiM^.ea^poriepce»  déboucha  ^ifr  le  cbcmio.  du  b^u  ; 
l'ennemi  fut  poussé  dans  toutes  les  directipns»  et  poire  année 
défila  sur  lea  poojta.  La  vieille  Garde  n'eut  qu'à  ae  imontrér» 
4*ardeur  des  troupes  du  général  Gérard  ^t  du  g^n^^  Pajel 
^'empêcha  de  participer  à  l'affaire. 

Les  Jtahitauts  de  Montereau  n'étaieut  pas  ijeet^  0isi& 
I>«i  coups  de  fusil  tirés  des  fenêtres  auAmei^t^ot  lesembami 
de  l'ennemi*  Lefi  Autrichiens  et  les  Wirtei^bergeois  jetterent 
leurs  armes.  Uu^néral  wurtembergeoisa  ^é  taé.  Uiigé* 
•oéral  autrichien  a  été  pris,  ainsi  que  plusieurs  colonels»  paroaj  . 
lesquels  se  tr<^ve  le  colonel  du  régiment  de  Colloredb»  j^i^ 
avec  son  état^m^or  et  son  drapfau. 

DansJa  même  journée»  les  généraux  Cbai^pentieret  Alix 
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^éèftudhereiil  de  M«lan/  traversèrent  lu  forêt  de  Fontaîneblett* 
(l«D  chMBertnt  l«8  cosaque»  et  une  brigade  ttutvicfaipetine.  Le 
géoéral  Alix  arriva  à  Moret. 

Le  dac  die  Tarenté  arriva  devant  Bray. 

Le  doc  de  Reggio  pourraîvtt  lea  partis  enoeuiis  de  Provinl 
sur  Nogent. 

Le  général  de  briti^ade  MontbruD,  qui  avait  été  chargé» 
•▼ce  1800 hommes,  de  défeadre  Motet  et  la  f^rèt  de  Fontaine 
blean^  les  avait  abandonnés  et  s'était  retihi  sur  JBêsontie.  Ce^ 
peudaat  la  ibrét  de  Fontaîoebleao  pouvait  être  disputée  pied  à 

E'eé.     Le  laaior-géDérai  a  ordonné  la  staspension  du  général 
iontbma  et  l'a  euvojré  devant  un  conseil  d^enquéte. 

Une  perte  qui  a  sensiUemeut  a^eclé  TEmpetetir  est  ceUe 
du  g^néfal  Château.    Ce  jeune  officier,  qtii  donnait  les  plus 

Sandes  espérances,  a  été  blessé  naorteHedient  sur  4e  pont  de 
onterean,  où  il  était  avec  lestiratlleurs.  S'Sl  nieurt,et  le  rapport 
des  chirurgiens  donne  peud^spoir,  il  mourra  du  moins  accom« 
pagné  des  regrets  de  toute  Tarmée;  mort  d^gne  d*envie,  et 
bien  préférable  à  l'existence  pour  tout  mîhtaire  qui  ne  la  con- 
serverait qu'en  survivaut  à  sa  réputation,  et  en  étouffant  les 
senthoents  que  doivent  lui  inspirer  dans  ces  grandes  circon^ 
•luices  la  défense  de  la  patrie  et  Thenneur  'du  nom  Français.   - 

Le  palais  de  Fontainebleau  a  été  conservé*  Ls  général 
mtrichien  Hardecfc,  qui  est  entré  dans  la  ville,  y  avait  placé 
dsi  sentinelles  pour  le  défendre  des  excès  des  cosaques  qui  sont 
cependant  parvenus  à  piller  des  portiers  et  à  enlever  dès  coti'- 
vtrtares  dans  les  écuries.  Les  habitants  ne  se  plaignent  point 
dts  Autrichiens;  mais  de  ces  Tàrtares,  monstres  qui  déshooo- 
tant  le  souverain  qdi  les  emploie  et  les  armées  qui  les  prêté» 
gent.  Ces  hriffands  sont  couverts  d'or  et  de  bijoux.  On  a 
trouvé  jusqu'à  nuit  et  dix  montres  sur  ceux  que  les  soldats  et 
les  paysans  ont  tués  :  ce  sont  de  véritables  voleurs  de  grands 
chemins. 

L*Empereur  a  rencontré  dans  '  sa  marche  les  gardes  na- 
tionales de  Brest  et  du  ÎPoitou.  Il  les  a  passées  en  revue  : 
**  Montrez,  leur  a-t«il  dit,  de  quoi  sont  capables  les  hommes 
*  de  l'Ouest  ;  ils  furent  de  tout  temps  M  tideles  défenseurs  de 
^  leur  pays,  et  les  plus  fermes  appuis  de  la  monarchie.*' 

B.  M.  a  passé  la  nuit  du  19  au  château  de  Survilte,  situé 
sar  les  hauteurs  de  Montereau. 

Les  *  habitants  se  plaignent  beaucoup  des  vexations  do 
prince  ro;^l  de  Wurtemberg.  ,^^^ 

Ainsi,  l'armée  de  Schwartzenberg  se  trouve  entamée  ']^r 
la  défaite  dé  Kleist,  ce  corps  en  ayant  toujours  fait  partie  \ 
par  la  défaite  de  Wittgenstein  ;  par  celle  du  corps  bavarois,  de 
û  division  wnrtembèrgeoise  et  du  corps  du  général  Bianchi. 

L'Empereur  a  accordé  aux  trois  divisions  de  la  vieille 
Garde  à  ciiei;^l  500  décorations  de  la  Légion  d'bonnenr.    Il 
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«D  a  accordé  igalemeot  à  la  mille  Oftfde  à  pM.  Il  ca  • 
dqnué  100  à  la  cavalerie  da  cénéral  Treîlhaid»  et  un  pareil 
nombre  à  celle  du  général  Mithand* 

Ou  a  recueilli  une  grande  quantité  dedécoratioM  de  Sunt- 
Oeorges,  de  Saint- WUdîmir»  de  Sainte» Anne»  pciaet  sot  la 
hommes  i^ui  couvrent  les  différents  champs  de  bataille* 

Notre  perte  dans  les  combats  de  Nangîs  et  de  Moutercaa 
ne  8*éleve  pas  à  plus  de  quatre  cents  hommes  tués  ou  blessést 
ce  qui,  «quoique  invratsemblablet  est  pourtant  l'exacte  vérité* 

La  ville  cl*Epermiy  aymt  eu  oonnais^Bce  des  succès  de 
notre  armée»  a  sonné  le  tocsin,  barricadé  ses  rues,  refusé  le 
passage  à  une  colonne  de  9000  hommes  et  fiût  des  prisonuias. 
Que  cet  exemple  soit  imité  partout,  et  il  est  à  présumer  que 
bien  peu  d^hQmmes  des  armées  ennemit^  repasseront  le  Rhio*^ 

LfCs  villes  de  Guise  et  de  Saint-Quentm  ont  aussi  ierné 
leurs  portes  et  déclaré  qu'elles  ne  les  ouvriniieiit  que  s'il  se 
.orésentoit  devant  elles  des  forces  suflsantes  et  de  riu£uitenei 
Elles  n'out  pas  fait  comme  Rheims  qui  a  en  la  faiblesse  d'oa» 
vrir  ses  portes  à  150  cosacjues,  et  qui,  pendant  huit  jours,  la  t 
.complimentés  et  bien  traités.  Nos  annales  conserveront  le  soa* 
venir  des  populations  qui  ont  manqué  à  ce  qu'elles  devûent  à 
elles-mèraes  et  à  l'honneur.  Elles  exalteront  au  contraire  cdJM 
qui,  comme  Uypn,  Chàlons-sur-Saène,  Toumus,  Sens,  Saint- 
Jean-de-Losues,  Vitry,  Cbâloos-sur>Marùe,  ont  payé  leon 
dettes  envers  la  patrie,  et  se  sont  souvenues  de  ce  qu'exigah 
la  gloire  du  nom  français.  La  Franche^Comté,  Iça  Vosges  et 
l'Alsace  ne  l'oublieront  pas  au  moment  du  qnouvement  retnh 
grade  des  alliés;  Le  duc  de  Castiglione,  qui  a  réani  à  Ljod 
une  armée  d'élite,  marche  pour  fermer  la  retraite  aux  eo* 
iiemis. 

Parié,  17  Février. 

Aujourd'hui,  a  une  heure»  le  général  russe  Alsnffietr,  et 
deux  autres  généraux  faits  prisonniers  dans  les  dernières  batail* 
les,  sont  entrés  à  cheval  à  Paris  par  la  barrière  de  la  porte  Saiat* 
Martin,  escortés  de  quelques  gendarmes.  Ils  étaient  tous  ea 
uniforme;  l'un  d'eux  est  décoré  de  plusieurs  ordres. 

Depuis  l'entrée  du  faubourg  jusqu'à  la  place  VendéflM^ 
où  ils  sont  descendus,  ils  ont  été  suivis  d'une  foule  immense 
qui  faisait  continuellement  retentir  l'air  des  cris  de  vive  PEmpe^ 
renr^  Les  croisées  des  maisons  situées  sur  les  jMulevards  et 
daJkK  la  rue  de  Castiglione  étaient  remplies  de  monde.  La  joie 
du  public  s'est  manifestée  de  la  n^aniere  la  plus  expressive; 
mais  elle  n'a  rien  eu  de  désobligeant  pour  les  prisounieni.  Ltf 
Français  triomphent  de  leurs  ennemis,  et  savent  respecter  la 
vaincu». 
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'Après  ^Y^ir  {MBMé  quéU|<iesiii8taQt&à  rétat*m»jor-g«néral 
4ê.la  plaoet  les  g&oérmax  eonemi^  sont  mootés  dans  une  voitare 
déplace»  et  «OQt  partis  pour  leur  destination* 

peauûu  jeudi»  la  preoiiere  colonne  de  prisonniers  eittrera 
à  Paris  par  le  faobonrg  Saint*  Marùn.  La  garde  oationaledoit 
les  cscorwr  depuis  U  Mrriere. 


MUaH,  11>  Février. 

Il  nous  arrive  en  ce  moment  une  estafette  de  Goito,  où 
S*  A*  L  le  prince  vice-roi  avait»  hier  jl»  son  quartier-général  ; 
elle  nous  a  apporté  les  Douvélles  suivantes  : 

Par  un  mouvement  combiné,  Tarmée  du  prince  vice-roi 
se  porta  hier  avaut  le  jour  au-delà  du  Mincio»  sur  différentes 
colonnes.  Le  général  Verdier  était  resté,  sur  le  Haut-Mincio 
avec  les  Se  et  5e  divisions»  pour  appuyer,  avec  ses  troupes  qui 
devaient  dans  le  jour  déboucher  de  Monzambano,  le  mouve- 
ment général  de  Tarmée  sur  Villa-Franca.  L'intention  du 
prince  était  de  présenter  la  bataille  ^  Tennemi  sur  ce  point. 

Les  forces  principales  ennemies  devaient  se  trouver  réunies 
de  ce  c6té,  ayant  pris  position  dans  la  soirée  du  jour  précédent 
à  Roverbella,  Villa-França»  et  Valeggio  ;  mais  par  uile  dr« 
constance  extraordinaire,  elles  se  replièrent  toutes  dans  la 
même  nuit  sur  Valeggio  ;  et  au  moment  où  nos  troupes  dé» 
bouchèrent  de  léurtetede  pont,  Tennemi  efiectuaît  son  passage 
à  Borghetto.  Alors  Tactiou  s'engagea  dans  la  plaine  au-delà 
de  Roverbella,  et  précisément  avec  la  réserve  de  Tennemi,  en 
même  temps  que  le  général  Verdier  'opposait  sur  les  hauteurs 
de  Monzambano  Va  pins  grande  résistance  à  son  avant-garde. 

Le  combat  a  été  assez  vif  et  opiniâtre  de  part  et  d'autre. 
La  valeur  de  nos  troupes  a  triomphé  de  la  résistance  de  l'en- 
Kmi.  Nous  avons  poussé  nos  succès  jusqu'à  Valleggio  :  on 
s'est  battu  sur  les  hauteurs  de  cette  ville  jusqu'à  la  nuit  avancée. 
Avant  quatre  heures  après-midi»  le  village  de  Pozzolo  était 
pris,  et  Tennemi,  qui  avait  commencé  de  ce  c6té  à  construire 
des  ponts«  les  avait  abandonnés.  D'autre  part,  le  général 
Verdier»  qui  s'était  posté  sur  les  hauteurs  de  Monzambano» 
svait  repoussé  toutes  les  attaques  ;  et,  quoiqu'il  fût  sans  com- 
ipunicationavec  les  autres  divisions  de  notre  armée»  parce' que 
4m  colonnes  ennemies  avaient  déjà  été  envoyées  sur  Volta»  il 
n'avait  pas  néanmoins  perdu  un  seul  pouce  de  terrain. 

Les  résultats  de  cette  journée  sont  des  plus  satisfaisants.  Il 
est  tombé  en  notre  pouvoir  au-delà  de  2500  prisonniers»  parmi 
lesquels  on  compte  40  officiers;  ea  outre,  l'ennemi  a  perdu» 
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Mtnsesbi^nilioay  5000  hommes  toé»  ott  bteMéi^"  Ld  régi- 
ment» de  De«t9chmeÎ8ter,  ReUkîi  eHesdtftgottBdeiiohttikine^ 
ODt  le  plus  souffert.  Un  carré  de  grenadiers  «  été  rompu  et 
mis  en  déroute  par  une  seule  ohar^  du  Ole  de  chasseurs.  Il 
est  di(Beire  jusqu'à  présent  d'ératoer  avee  ejcae^ude  notre  pto* 
pre  perte  ;  mais  elle  ne  se  monte  pas  à  9500  hommes  mis  hsn 
deiNunbat,  Pendant  la  unity  Tennemi  a  iait  revenir  à  Vallra^ 
gio  les  forces  qu'il  avait  opposées*  au  général  Verdier.  ms 
troupes  après  avoir  couché  sur  le  champ  de  bataille»  ont  re- 
passé ce  matin  le  Miocio,  rétabli  leur  communication  avec  le 
général  Verdier,  et  repris  la  ligne  du  Mincio.  Le  quartier» 
général  dû  prince  sera  établi  dans  la  journée  à  Volta* 

Le  général  Zucchi,  qui  s'était  porté  avec  ses  troupes  sar 
les  différentes  routes  d'Isola  dalla  Scala»  pour  flanquer  k  dsoité 
de  Tarmée,  a  rencontré  qMdqoee  bataillons  ennemis,  les  a  fe^ 
poussés,  et  est  rentré  ce  matin  à  Mantoué,  emmenant  avec  loi 
quelques  centaines  de  piisonniers. 

I>ans  cette  glorieuse  journée,  l'armée -a  déployé  la  plai 
grande  valeur. 


Parme,  .5  Février. 

f 

Un  nombreux  corps  d'armée  composé  d'iu&nterieet  de 
cavalerie»  détaiché  de  l'armée  de  l'Adige»  est  entré  par  Plaisaooe 
-dans  le  département  du  Tarp»  et  continue  sa  marche  pour  ^ 
rendre  à  sa  destination.  Il  est  difficile  de  voir  des  troupes  plos 
belles  et  de  la  cavalerie  mieux  montée.  L'artillerie  est  nom- 
breuse et  bien  servie.  L'armée  d'Italie  est  magnifique  ;  elle 
estde  60,000  combattants»  sans  compter  l'armée  de  Piémont 
et  la  réserve  qui  se  trouve  à  Plaisance. 

M.  le  général  comte  Anthuard,  inspecteur-général  d*aDi' 
tilleiie,  et  premier  aide-de-camp  du  prince  Eugène»  i^  piis» 

gir  ordre  de  S.  A»  L,    le  Gomimaodeme«t  de  Panne  et  d« 
laisance. 
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« 

Extra  jt  dune  Lettre  de  Chuteau^Tkîerrjf., 

Le  13  Février,  ai^rès-midi. 

VEmpereur  est  au  faubourg  de  Marne.  Nos  troupes 
poarsuiveitf  sur  la  rou^e  de  Soissona  les  restes  de  l'armée 
de  Blucher,  qui  a  été  culbutée  et  sabrée  depuis  Vieux- 
Maisons.  I 

L'arriere*garde  entière  de  l'ennemi,  c'est-à-dire,  ce 
qu'il  avait  réuni  de  ses  meilleures  troupes,  vient  d'être 
pris  avec  ses  canons  et  le  général'  qui  la  commandait. 

Lefe  débris  de  cette  armée  ont  traversé  notre  ville  dans 
la  plus  horrible  confusion. 

Il  a  été  impossible  d'arrêter  ce  torrent  ;  mais  notre 
armée  suit  comme  un  a\itre  torrent.  ^ 

Tous  les  bagages  de  l'ennemi  sèment  la  route  qu*il 
a  tenue. 

Nous  comptons  déjà  trente  pièces  de  canon,  et  plu- 
sieurs milliers  de  prisonniers. 

Il  en  arrive  à  tout  moment  et  il  est  encore  jour. 

On  dit  à  rinstant  que  l'Empereur  laisse  un  corps 
d'élite  pour  achever  l'ennemi,  et  retourne  avec  son  dié* 
tachementsur  la  Seine  où  il  tH  laissé  sa  principale  armée. 

Paris,  13  jRfrrtér.— Le  1$,  l'Empereur  a  poursuivi  ses 
succès.  Blucher  cherchait  à  gagner  Chàtenu-Thierrjv  Ses 
troupes  ont  été  cuttmtéesde  position  en  position.  Un  corps 
entier  qiH  étdt  rçsté  réuni  et  qui  protégeait  sa  retraite,  à  été 
tolevé.  Cette  arriere^garde  était  composée  de  4  batail- 
lons russes»  3  bataillons  prussien.^ ,  et  trois  pièces  de  canon. 
Le  général  qui  la  commandait  a  aussi  été  pris. 

Nos  troupes  sont  entrées  pèle-mèle  avec  l'ennemi  dans 
Chàteau-Thierry;etsuivent  surla  route  de  Soissons  les  débris 
de  cette  armée,  qui  est  dans  une  horrible  confusion.  Les 
résultats  de  la  journée  d'aujourd'hui  12  sont  trente  pièces 
de  canon,  une  quantité  innombrable  de  voitures  et  de  baga* 
ges.  On  comptait  déjà  3000  prisonniers.  Il  en  arrive  à 
chaque  instant.  Nous  avons  encore  deux  heures  de  jour« 
On  compte  parmi  les  prisonniers  cinq  à  six  généraux  qui 
sont  dirigés  sur  Par».  On  croit  le  général  en  chef  Sacken 
tué. 
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J^riê,  14  F(é9ri>r.— Nous  recevons  U  lettre  fuitantc» 
datée  de  La  Fert6|du  14  Février,  à  huit  heures  du  matin. 

^'  Les  armées  de  Sackeô  et  de  Blucber  sont  détmitei* 
L*artillerie  et  tout  le  matériel  sont  en  notre  pouvoir.  Quiase 
mille  prisonniers  votât  arriver  aujourd'hui  dans  cette  vilk, 
qu*ils  ont  pillée  il  y  a  trois  jours.  Ou  les  dirige  sur  Psris, 
où  dans  quatre  ou  cinq  jours  ils  feront  une  entrée  un  peu 
différente  de  celle  dont  ils  s'étaient  flattés.  Le  général  ea 
chef  Alsouvieffi  le  général-major  des  armées  russes  prince 
Pottoraskiy  le  général  de  division  Fridenreich,  sont  auui 
prisonniers.  Ils  |Mirtent  pour  Paris,  où  vous  le^  verrez 
bientôt.  L'anéantissement  des  armées  russe  et  prussienne 
est  une  des  actions  les  plus  glorieuses  de  la  guene  :  renne' 
mi  avait  cependant  des  forces  considérables;  mais  noi 
troupes  ont  fait  des  merveilles.  Il  ne  serait  peut-être  psi 
resté  un  soldat  ennemi  pour  porter  des  nouvelles  de  la  perte 
de  la  bataille»  si  les  habitants  de  Cbiteau-Thierry  avaient 
eu  les  moyens  de  couper  le  pont  sur  bateaux  que  rennemi 
avait  établi  dans  cette  ville.  Au  reste,  il  n*est  échappi 
que  des  débris  insignifiants,  sans  vivres,  sans  artillerie,  sans 
aucun  matériel. 

'^  Lès  paysans  suffiraient  pour  en  faire  justice,  quand 
même  le  duc  de  Tarentë  n'aurait  pas  poussé  de  très-forttf 
colonnes  sur  les  routes  de  Rheims  et  de  Soissons,  et  qui 
ramasseront  les  restes  épars  des  deux  armées  battues. 

«'Combien  notre  situation  s'est  tout-à-coup  améliorée! 
ue  de  grandes  choses  l'Empereur  a  faites  en  trois  ioun  ! 
e  plus  difficile  est  obtenu  ;  les  ennemis  les  plus  acharnés 
de  la  France  sont  défaits  ;  les  autres  ne  sont  pas  plus  ter- 
ribles, et  il  faut  espérer  qu'il  ne  sera  pas  plus  difficile  d*en 
venir  à  bout. 

On  rétablit  ici  un  pont  de  bateaux  par  ordre  de  TEm* 
pereur.    Il  sera  terminé  dans  la  journée. 

On  assure  que  sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie,  ks 
paysans  font  une  guerre  cruelle  aux  fuyards»  Les  autorités  re- 
prennent leur  viffueur,  font  couper  les  ponts  et  les  chemins, 
et  embarrassent  la  retraite  des  années.  Tout  se  régénère, 
tout  s'anime  au  bruit  de  nos  succès.  A  Champ- Aubert  à 
Montmirel,  à  Vieux-Maisons  et  à  Chàteau-liiierry,  les 
routes,  les  bois,  les  villes,  les  campagnes,  sont  encombrés 
de  cadavres  russes  et  prussiens,  de  caissons  brisés,  d'équipst 
ges,  de  voitures,  etc. 

On  vient  de  mettre  en  réquisition  des  hommes  daus 
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tous  les  villages  environnanu  pour  «Bterrer  les  morts,  4oDt 
le  nombre  est  immense* 

Nous  avons  d^jà  plus  de  80  pièces  de  canon  de  l'en* 
nemi.  11  parait  certain  que  le  général  eu  cbeF  Sackea  est 
mort.  On  ajoute  que  le  général  York  a  été  blessé  griéve* 
ment»  et  qu*il  e«»t  mort  dans  une  maL>on  de  Cbâteau-Tfaierry. 

Il  Q*j  a  eu  que  2000  hommes  de  la  vieille  garde  eu* 
gagés  à  Montmirei  :  ils  ne  sont  couverts  de  gloire  ;  las 
dragons  se  sont  particulièrement  distiogués.  Il  o'j  a  pas 
ua  de  ces  braves  dont  les  exploits  né  méritent  d*ètre  cités* 
Tout  ce  qu  on  raconte  des  aociens  preux  ne  peut  s'égaler 
à  leur  brillante  valeur. 

Le  bruit  est  généralement  répandu  que  des  paysans  de 
la  Champagne  s*étant  emparés  d^une  vingtaine  de  CosaqueSj 
et  les  ayant  amenés  au  quartier-géuérul  de  l'Empereur» 
S.  >K  a  accordé  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  deux  de 
ces  braves  villageois. 

L'eflFet  des  dernières  victoires  sur  Tesprit  public  a  dû 
frapper  hier  tons  ceux  que  le  beau  temps  avait  attirés  aux 
environ»  de  Bercy,  de  Vnicennes  et  de  Ménil  Montant.  On 
i^oyaît  les  routes  couvertes  de  promeneurs  ;  un  assez  grand 
nombre  de  cabriolets  et  de  voitures  élégantes  se  dirigeait 
sur  les  routes  de  la  Brie.  On  eût  dit  l'ennemi  à  deux  cents 
lieues  de  notre  enceinte.  Cependant  les  élevés  de  l'école 
polytechnique,  s'exerçaient  gaîment  à  manœuvrer  les  ca« 
nons  placés  devant  les  barrières^  et  rivalisaient  de  zete  avec 
nos  canoniers  les  plus  exercés.  Toutes  ces  pièces  sont  en 
batterie,  et  leurs  caissons  se  trouvent  A  côte.  Les  troupes 
légères  de  l'ennemi  payeraient  cher  leur  audace,  si  elles 
osaient  approcher  des  murs  de  cette  ville  qui  rappelle  tour- 
à*tour  Rome  et  Athènes. 

Bray  sur  Seine^  le  10  Février.-^Les  habitants  de  cette 
ville  ont  montré  l'empressement  et  le  zèle  le  plus  louable 
pour  soulager  des  militaire^  blessés-  venant  de  Nogent  : 
plus  de  six  cents  eu  une  demie  heure  ont  reçu  de  la  soupe^ 
du  pain  et  du  vin  pour  au  moins  deux  jours.  Ces  libérali- 
tés honorent  d'autant  plus  le  caractère  des  habitant»  de  Bray^ 
fu'ils  oat  déjà  fourni  des  réquisitions  de  toute  espèce. 

Beauvais,  le  8  Fétrier. — Le  9  Févriier,  un  bateau,  char- 
gé de  trois  à  quatre  cents  blessés  parut  devant  Creil  ;  iU 
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furent  incontinent  débarqués),  logés»  alinfientés,  et  reçurent 
les  soins  ïea  plus  empressés,  A  dix  heurel  du  soir,  ieùx 
autres  bateaux  chargés  de  700  malades,  descendirent  TOise 
et  parurent  sur  le  rivase,  réclamant  la  mente  assistance.  M. 
Bernier,  adjoint  de  M.  le  maire,  fit  sur-le-champ  'annoncer 
leur  arrivée  au  son  de  la  caisse,  et  que  leur  situation  exi-^ 

Î;eaît  les*  plus  prompts  secours.  En  un  clin  d'œil,  la  popu- 
ation  entière  de  la  commune  se  trouva  en  face  des  bateaux, 
et  tous  les  malades  furent  transportés  dans  les  différentes 
habitations:  les  hommes  les  portaient  sur  leurs  épaules, 
et  les  femmes  se  chargeaient  de  lenrs  effets  ;  chacun  en  lo- 
gea le  plus  qu'il  put  ;  les  plus  pauvres  en  avaient  jusqu'à 
six  ;  il  est  des  habitants  qui  en  logèrent  plus  de  soixaute. 
Le  zèle  fut  tel,  qu'à  minuit  tous  les  militaires  avaient  reça 
des  vivres,  avaient  eu  leurs  blessures  pansées  par  les  soini 
des  citoyens  de  Creil  et  de  leurs  femmes,  et  prenaient  da 
repos. 

Ckoisy  sur  Seine,  le  12  Février. — L*ambuIaoce  établie 
dans  cette  ville  a  été  abondamment  fournie  en  linge,  par  It 
générosité  des  habitants.  M.  Duchef,  maire,  a  donné,  et 
continue  à  donner  l'exemple  de  ces  sacrifices  patriotiques. 
Mesdames  Leroi,  Montelbonnet,  Bourbon  et  Sellé,  ont 
prodigué  leurs  soins  aux  blessés.  Les  maires  de  Villejuif, 
de  Bourg-la-Reinc,  Fonteney,  Sceaux  et  Châtillon,  ont  fait 
battre  la  caisçe  et  recueilli  une  grande  quantité  de  dons 
volontaires  ;  on  voit  arriver  de  toute  part  des  brancards,  des 
matelats,  de  la  charpie. 


NÉCROLOGIE. 

M.  le  baron  Duplantier,  préfet  du  départe- 
ment du  Nord,  est  mort  à  Paris,  à  Tàge  de  55 
ans. 

M.  de  Lusignan,  ancien  maréchal-de-camp 
et  membrede  l'assemblée  constituante,  est  décédé 
à  Pari«  le  10  Février.  C'était  le  dernier  rejeton 
d*utie  maison  qui  a  donné  des  rois  aux  trènes  de 

Jérusalem  et  de  Chjpre  pendant  près  de  trois 
siècles. 
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DÉPÊCHES  OFFICIELLES. 

GA^BTTE      DE     LONDRES,    DV   SAMEDI,   26   ?£• 

VRIER    1614. 

Bureau  des  Affaires  Etrangères^  26  Février. 

Le  très'-honorable  Frederick  Robinsoo  est 
arrivé  à  ce  Bureau  avec  des  dépèches  dont  ce 
qui  suit  est  extrait  ou  copie. 

Dépêche    de   rHonorabU  Sir   Charles  Stewart^ 
datée  de  Chdtillon,  ie  17  Février  1814. 

Mylord, 

J*ai  l'honneur  de  joindre  ici,  pour  rinstruction  de 
Votre  Seigneurie,  divers  rapports  que  j'ai  reçus  du  colonel 
Lowe,  concernant  les  opérations  de  rarmée  du  maréchal 
Blucher. 

JTai  rbonneur  d*être,  etc. 

Charles  Stxwart,  lîeut^a. 

Ao  Vicomte  Castlereagh. 

RAPPORTS   MILITAIRES   DU    COLONEL   LOW£« 

Au  Quartier  •  Général  de  F  Armée   de  Silisie^  à 

Sandron'j  le  6  Février  1814. 

Monsieur. 

*  Un  aide-de-camp  du  général  d'York  vient  d'arriver  ici, 
•t  a  apporté  au  maréchal  Blucher  les  clefs  des  villes  de 
Cbàlons  et  de  Vitry,  avec  l'aide  et  le  drapeau  de  la  garde 
iMtîoDaledu  département  de  la  Marne.     • 

Le  général  d'York  attaqua  Chàloi»  hier,  et  après  uor 
léger  feu 'de  part  et  d'autre,  il  renvoja  un  officier  pour  soœ« 
mer  la  ville  de  se  rendre.  Le  maréchal  Macdonald  qui- 
commaailait  Ite  trotipea  de  FeaDtmî  dans  laiviUe^  déikfit 


686 

qu'il  négociât  avec  les  magistrats,  nrnît  celte  propositioQ 
igrMil  M  rejfeiée»  il  entra  itti«mène  eii  négocialioii  et  coin 


magaziDs 
approvisionnements  intacts.  II  parut  cependant  que  lepriivp 
cipe  de  ces  conditions  ne  fut  pas  trè9-scruf:uleusement  obser* 
.  \é  par  le  maréchal  d*  Ëilipire7  puis  qu'on  trouva  qu'il  avait  fait 
aauter  le  pont  sur  la  Marne»  et  que  les  banques  d  eau-de«vie 
dans  les  magasins  avaient  été  défoncées^  et  que  Teau-de-vie 
était  co.ulée. 

Lé  maréchal  Macdonald  prit  la  direction  de  Meaux. 
II  a  avec  lui,  indépendamment  de  son  propre  corp!»,  le 
lleme,  les  corp»  des  généraux  Sébastîini  et  Arrighi. 

On  a  reçu  avis  que  le  général  Kleist  est  arrivé  à  St 
Dizier»  et  que  le  général  KapsiewitZi  du  corps  du  général 
Langeron  est  aussi  attendu  ici  incessamment»  avec  une  dei 
principales  divisions  dç  ce  corps,  de  manière  que  le  feld-ma* 
*  réchal  Blucher  est  maintenant  en  communication  directe 
avec  tous  les  corps  de  son  armée. 

Une  partie  de  cen  corps  avait  été  laissée  devant  Verdim 
et  d^autres  forteresses,  mais  le  corps  du  prince  de  Coboarg 
entreprendra  le  blocus  des  diverses  places  fortes  qui  ont  été 
laissées  sur  les  derrières  de  l'armée  prussienne. 

Sezanne  et  Vertus  sont  probablement  occupées  l'une  et 
r«tttre  par  les  troupei  du  maréchal,  mais  il  ne  porte  son 
quartier-général  en  avant  que  demain. 

Il  a  été  pris  à  l'ennemi  dans  l'affaire  d'hier  an  soir 
aoizante  caissons  de  poudre. 

J'ai  Thonneur  d'être,  etc., 

^  H.LdWEy  <ol. 

Au  Quartier 'Général  de  V  Armée    dr   Stlésie^  à 

Vertus^  le  8  Févriei'  1814. 

Monsieur, 

•  •  * 

Le  feld-marécbal  Blocher  porte  aujourd'hui  ton  «par- 
tier-ffénéral  à  Etogea  :  le  général  b«roo  Saçkeu  eat  à  Mont- 
aoîm,  avec  ses  partis  avancés  à  environ  deux  iieuas  an  avant* 
0«  suppose  que  la  général  d'York  esta  Cfa&taais  Tfciierr;; 
k  général  lifeîtt  ealÀ  ChftJons,  et  la  généml  JS^fmmkik 
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avec  les  divisions  du  corps  de  luangeron,  arrive  à  grumlti 
marches.  Où  a  su  que  le  maréchal  Macdonald  te  rttira 
avec  environ  cent  pièces  d'artillerie,  tirées  en  grande  partie 
par  des  chevaux  de  paysans,  et  Ton  a  quelque  espoir  de  lea 
.atteindre.  Le  générarWinzingerode'que  Tuo  avait  tu  il  y 
a  quelques  jours  «'avancer  dans  cette  direction,  a  rétrogradé 
du  côté  du  Brabant  ;  probablement  en  vertu  d'ordres  de  for-  ' 
mer  sa  jonction  avec  le  Prince  de  Suéde,  qui,  selon  les  der* 
niers  journaux  de  Francfort,  doit  descendre  da  côté  do  Rhio; 

J*ai  rhoiiiieur  d'être^  etc., 

H.  LowB,  coK 

Au  Quartier-Général  de  V Armée  de  Silésie^à  Fer* 
,  /K«,  k  9  Février  1614. 

Monsieur,       * 

.  Mon  dernier  rapport  vous  a  été  envoyé  par  M.  de  Swi« 
cane,  attaché  à  l'ambassade  russe  à  Londres,  qui  vous  avait 

B»rté  quelques  dépêches  d'Angleterre.  Le  feld*tnaréchal 
lucber  transféra  aussitôt  après  son  quartier-général  à  £to« 
gjM;  mais  sur  les  sept  hetue»  du  soir  il  arriva  un  rapport  da 
Baye  portant  que  l*ennemi  avait  marché  contre  un  régiment 
russe  qui  y  avait  fait  halte,  et  dont  la  force  consistait  en 
quatre  ou  cinq  escadrons  de  cavalerie  et  deux  canons  ;  inaia 
cooune  Tenneoii  avait  éprouvé  de  la  résistance,  il  n'avait  paa 
poussé  plus  loin  en  avant»  Comme  il  était  absolument  m-  « 
certain  quel  pouvait-être  l'objet  de  ce  mouvement,  le  feld« 
9iaréchai  reporta  ici  son  quartier-général.  Le  corps  du  gi« 
néral  Kapsiewitz  venait  d  arriver  ici,  et  le  général  Kleist 
était  tout  près  à  Châlons. 

Le  général  baron  Sacken  était  à  Montmirel,  et  le  gé-  ' 
néral  d'York  à  Dormant,  l'un  et  l'autre  ayant  leurs  avant* 
gardea  poussées  à  deux,  ou  trois  lieues  en  front  à,  ou  près»  la 
Ferté-sous-Jouarre  et  Château-Thierry.  Il  est  maintenant 
onze  heures  du  matin»  et  il  n'a  été  reçu  aucun  avis  ultérieur 
du  mouvement  de  Tennerai.  Dans  les  entrefaites,  la  nouvelle 
est  arrivée  que  la  grande  armée  était  à  Troyes  ;  de  manière 
qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  s'attendre  à  un  mouvement  mar« 
qaant  de  l'ennemi  dans  cette  direction  transversale.  On  pense 
3|«e  le  corps  qui  avait  été  poussé  tn  avant  doit  être  venu  da 
Se^ftoiiesi  et  qu'il  appartient  à  Marmont.  Le  général  baroo 
de  Saolieo  et  le  général  d'York  resteront  probablement  dan» 
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leiir  position  actuelle  ju3qu*à  ce  que  la  totalité  du  corps  m 
féiinisii. 

H.  LowE,  coL 

Au  Quartier' Général  de  V  Armée  deSiiéëie^  à  Ber- 

geres^  le  13  Février  1814. 

Monaieur, 

Je  voua  apprends  avec  peine  que  la  division  russe  du 
général  Alsufieff,  souffrit  conaidérablenient  hier  au  soir, 
par  une  attaque  de  Tennerai.  Mon  rapport  d*hier  vou^i  fai- 
sait part  de  l'avis  qu'on  avait  reçu  que  Buonaparté  était  à 
Sezanne.  Le  général  Alsulieff  avait  sa  division,  consistant 
ên^ii^)n  en  trois  mille  cinq-^ents  hommes  d'infanterie,  postée 
à  Champ  Aubert.  Il  fut  attaqué  par  un  corps  ennemi  très- 
supérieur,  dont  cinq  à  six  mille  hommes  de  cavalerie,  et 
quoiqu'il  formât  d^s  quarrés  et  qu'il  résistât  pendant  long- 
temps avec  la  plus  grande  epiniàtreté,  l'ennemi  parvint  néan- 
moins à  la  6n  à  le  forcer  de  se  i^plier,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  une  perte  considérable  en  tués,  blessés  et  prisonniers* 
Il  avait  avec  luivin^-quatre  pièces  de  canon,  dont  quinze  fo- 
rent sauvées  et  neuf  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi*  On 
annonce  qtie  quinze  cents  hommes  s'en  sont  tirés  sans  avinr 
aotiffert,  le  reste  doit  avoir  succombé,  ou  s'être  dispersé, 
mats  il  j  a  beaucoup  d'espoir  qu'une  grande  partie  de  ces 
derniers  auront  pu  rejoindre  leurs  corps.  On  n'a  pas  encore 
eu  le  temps  de  recevoir  de  nouveliea  à  leur  égard. 

Le  générai  d'York  est  à  Château  Thierry.  Le  général 
baron  de  Sacken  à  la  Ferté-sous^-Jouarre.  Le  général  Kleist, 
qui  s'était  porté  hier  avec  le  général  Kapsiewitz  à  la  Feie* 
Chompenoise,  y  est  maintenant  en  position.  Le  feld-inaré* 
ch|il  Blucher  est  avec  eux.  Il  attend  des  avis  ultériears  des 
mouvements  de  l'ennemi  pour  décider  les  siens*  Les  der- 
nières nouvelles  sont  qu'il  a  fait  voir  deux  escadrons  de  et* 
Valérie  de  ce  c6té-ci  d'Etoges. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc., 

H.  LowE,  coL 

P.  S.  Mon  rapport  d'hier,  qui,  j'eapere^  vous  sera  ptf* 
venu,  faisait  mention  que  le  général  Vasilichoff  avait  été 
attaqué  par  l'eilnemi  près  la  Ferté  soots  Jooarre,  mais  il  le 
repoussa,  et  lui  prit  trois  pièces  d*artillerie  et  deux  caissons. 

H.  L. 
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Au  Quartîer^Général de  V  Armée  de  Silésie^  û  Ber-* 

gères j  le  12  Février  1814. 

Monsieur, 

On  entendit  hier  pendant  toute  la  soirée  une  canonade 
très-vive  dans  la  direction  de  Montmirel.  Suivant  un  rapport 
du  général  d*Y  ork  qu'on  vient  de  recevoir,  ii  parait  que  son  ^ 
corps  et  celui  du  général  baron  de  Sacken  avaient  marché 
dans  cette  direction,  et  avaient  attaqué  Tennemi  qui  s'avan* 
çait  contre  lui.  Le  corps  du  général  baron  de  Sacken,  et 
trois  brigades  de  celui  du  général  d*York,  furent  engages,  et 
après  une  action  de  plusieurs  heures,  les  deux  armées  res- 
tèrent sur  leur  terrain,  dans  les  mêmes  positions  qu'elles 
occupaient  au  commencement.  Il  y  eut  pendant  un  temps» 
six  pièces  de  canon  de  prises  par  le  général  baron  de  Sacken^ 
mais  il  fut  obligé  de  les  laisser,  à  cause  de  la  difficulté  des 
routes,  ainsi  que  quatre  des  siennes  propres,  qu'il  avait  fait 
porter  en  avant  pour  attaquer,  et  qu'il  ne  fut  jamais  possible 
de  retirer.  Les  forces  de  l'ennemi  consistaient  dans  la 
vieille  garde  et  dans  d'autres  corps  détachés,  montant  à 
environ  trente  mille  hommes,  commandes  par  Buonaparté 
en  personne.  Le  général  baron  de  Sacken  attaqua  l'ennemi 
dans  le  village  de  Marchaîa,  qui  fut  pris  et  repris  trois  fois. 
L'ennemi  fit  un  mouvement  sur  son  flanc  droit,  qui  l'obligea 
de  se  replier  sur  le  général  d'York.  L'ennemi  attaqua  de 
nouveau,  mais  il  ne  put  faire  aucune  impression,  la  nuit 
l'ayant  laissé  lui  et  les  troupes  alliées  dans  la  même  position. 
Le  général  baron  Sacken  avait  ce  matin  son  quartier-général 
à  Château  Thierry,  et  le  général  d'York  à  BiiFert.  buona- 
parté devait  retourner  hier  soir  à  Montmirel,  mais  il  bi- 
Tonadua  sur  le  terrain. 

Le  maréchal  Marmont  est  avec  le  6e  corps  à  Etoges, 
Le  feld-maréchal  Blurher,  avec  leb  corps  du  général 
Kleist  et  du  général  Kapsiewttz,  est  an  position  ici.,  Le 
maréchal  Marmont  a  envoyé  ce  matin  un  officier  en  parle- 
mentaire  avec  une  lettre  pour  le  feld-maréchal  qu'il  avait 
ordre  de  remettre  en  personne,  mais  on  n'a  pas  voulu  le  re- 
cevoir. 

J'ai  Tbonneur  d'être»  etc.,  ^ 

H.   Low£,  col. 
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Au  Quartier-Général  de  V Année  de  Silésie,  à 
Champauberiy   le  13  Février^  1814. 

Monsieur» 

Le  feld-marécbal  Blucher  étant  resté  pendant  deux 
jours  dans  sa  position  à  Bergères,  sans  que  Tennemi  qui 
était  à  Etoges  entreprit  aucun  mouvement»  résolut  de  mar** 
cher  pouK  attaquer  le  maréchal  Marniont  dans  sa  position  à 
cette  dernière  place. 

L'avant-garde  du  corps  du  g<^néral  Kleist  sous  le  codi- 
mandemeut  du  général  Ziethen,  fut  poussée  en  avant  pcuiir 
commencer  l'attaque.  L*ennemi  occupait  le  village  d*E- 
togesy  et  une  hauteur  boisée  sur  sa  gauche.  Il  faisait  voir 
un  corps  de  cavalerie  considérable  et  diverses  colonnes  d'in- 
ftinterie.  Sa  force  était  estimée  de  neuf  à  dix  mille  hommes, 
A  mesure  que  Tavant-garde  approchait»  il  se  retira  graduelle- 
ment» nourrissant  néanmoins  un  feu  très-vif»  et  domiant  oc- 
casion à  quelques  attaques  hardies  et  heureuses  sur  les  der^ 
rieres»  surtout  de  la  part  des  Cosaques  qui  déployèrent  It 
plus  grande  intrépidité  et  éprouvèrent  quelque  perte.  La 
poursuite  continua  depuis  £tog/es  jnsques  au  delà  du  village 
de  Châmpaubert  où  le  feld-maréchal  a  fait  halte  la  nuit. 

L*ennemi  a  bivouacqué  en  front  de  From  entières,  et 
sera  attaqué  de  nouveau  demain»   s'il  reste  dans  le  voisinage* 

J  ai  l'honneur  d^ctre,  etc.» 

H.   LowE»  col. 

Au  Quartier-Général  de  l'Armée   de  Silésie,  è 

Châlom,  le  13  Février  1814. 

Monsieur, 

Le  fehi-maréchal  Blucher  a  eu  à  soutenir  un  noaveaih 
eoinbat  extrêmement  acharné  contre  des  forces  ennemies  su- 
périeures» 80U8  les  ordres  de  Buonaparité  en  persoime. 

Apris  avoir  chassé  le  maréchal  Marmont  de  la  position 
d'ËtOges»  le  13»  il  y  apprit  que  Buonaparté  avait  marché  la 
▼eille  avec  sa  garde  sur  Château-Thierry  ;  le  général  d'York 
et  le  général  de  Sacken  ayant  préalablement  quitté  cette  ville, 
et  s'étapt  retirés  derrière  la  Marne. 

Hier  matin»  on  annonça  que  le  maréchal  Marmont  se 
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ntitift  du  vUfa||e  dp  '^nmtnùffpB*  Le  feU-maréchal  Blo^ 
ch^rqui  avait  biypna^u^  la  Qttft.d^iupafaviuitiÇftaaipaubert^ 
riiobit  de  le  po«|nuivre«  Il  'n^avi|it  sou^  aes  ordres^  que  te 
corps  du  g^olral  KleisI  et  la  diviaiou  du  corps  du  géaéral 
CQQite  Lai^eroq  comoaiaiidée  par  le  général  Kapsiewitz. 

ti'eniif  mi  se  retira  Jusqu  à  ce  qu'il  arriva  près  du  vil* 
Isge  de  JanvillierSf  où  fon  observa  qu'il  se  rassemblait  un 
corps  de  cavalerie  copsidérable. 

pans  Tardeur  de  la  poursuite»  rennemi  se  jeta  soudain 
et  a^vec  précipitation  sur  six  pièces  de  canpn  qui  avaient  été 
pprtées en  avant  et  s'en  empara.  La  cavalerie  prussienne^, 
loos  le  général  Zietben  et  le  colonel  Btucher,  fils  du  feldf? 
uiarécluu»  chargea  aussitôt^  et  Ton  apprit  par  eux  que  Buona* 
parte  était  sur  Te  terrain,  venant  d'arriver,  ^vec  toute  sa  garde 
et  un  gros  corps  de  cavalerie.  Il  avait  fait  pendant  la  nnit 
one  marche  forcée»  se  portant  de  Château-Thierry  en  avant. 

L'infaqterie  du  feld-maréchal  Blucher  s'avançait  pen- 
iflfit  ce  temps-là  en  colonnes  de  bataillons  sur  les  terrains 
ouverts  des  deux  c6tés  de  la  chaussée  qui  traverse  le  village» 

Lja  cavalerie  dont  on  voyait  s'augmenter  le  nombre» 
s^vança  subitemaiit  en  grande  masse»  enfonça  la  cavalerie 
dp  Tavant-garde»  se  partagea»  et  attaqua  avec  la  plus  grande 
turei^  les  colonnes  d'infanterie  qui  étaient  dans  la  plaine. 
On  iivait  prévu  ce  mouvement»  les  colonnes  se  formèrent  en 

Efvéa»  ^ui  restèrent  fermes  sur  le  terrain»  et  ouvrirent  un 
très^vif  sur  leur  front»  leurs  flancs»  et  leurs  derrières. 
I>iuu  un  large  champ  sur  la  droite  du  village»  six  quarrés  fu« 
rent attaqua  au  ipème  moment»-  tous  réussirent  à  repousser 
l'ennemi }  la  cavalerie  de  l'avant-garde  se  retirant  en  même 
temps  pfr  les  intervalles»  ^  formant  sur  les  derrières»  et 
»  s'avapiçant  de  nouveau  poiir  charger  la  cavalerie  de  l'ennemi» 
sprès  qu'elle  eftt  ét^  mise  en  désordre»  et  obligée  de  se  re« 
tWer  devant  le  feu  meurtrier  des  quarrés.  Cependant  le 
IK^mbre  de  Venpemi  augmentait»  et  l'on  voyait  de  gros  corps 
cil  cavéLerie  qui  marchaient  autour  de  chacun  des  A|ncs« 
t)t9xx  batuillons  d'infanterie  de  Tavant-garde  qui  étaient  enJ 
t^  dans  yiUa|;e»  n'eurenf  pas  le  temps  de  se  former  et  souf- 
frirent prodigieusement.  Le  feld*maréchal  Blucher  qui 
evait  peu  de  cavalerie  avec  lui»  résolut  de  retirer  ses  forces 
d'une  position  où  il  avait  à  soutenir  une  lutte  aubsi  inj^gale. 

L'i];ifanterie  eut  ordre  de  >e  retirer  en  colonnes  et  en 
yiarrés^  avec  di»  l'artillerie  dans  les  intervalles»  couverte  sur 
M  flancs  et  sur  aes  derrières  par  des  tirailleurs  et  de  la  cava. 
wie.    L'ennemi  flt  sans  perdre  de  temps  les  attaques  les 
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i>liit  lianCes  «t  les  plus  cKréelM.  Le  )f9yê  sur  lequel  étiit 
e  ligue  de  letnite  était  généralement  ouvert,  saps  haks  et 
sans  cMtures  ;  on  y  trouvait  seulement  par-ci  par-là  de  petits 
bouquets  de  bois  qui  fournissaient  à  la  cavalerie  ennemie  le 
moyen  de  cacher  les  mouvements.  L'infanterie  évitait  en 
général  de  8>  engager,  ce  qui  lui  permettait  de  rtdster 
formée,  et  de  tenir  d'autant  mieux  Teunemi  en  respect» 
Depuis  le  village  de  Janvilliers  jusqu'à  moitié  chemin  ente 
Champaubert  et  Etoges/  ce  qui  fait  une  distance  d'enviroo 
quatre  lieues,  ce  fut  un  combat  continuel  en  retraite,  0*7 
^ant  pas  une  seule  colonne  ou  quarré  d'inAinterîe  qui  ne 
iut  pas  ou  chargé  ou  exposé  au  feù  de  Tennemi,  tawfii 
qu'ifs  faisaient  de  leur  côté  un  feu  eontinuel  sans  interrompre 
lîur  marche,  tirant .  et  réchargeant  en  marchant,  et  malgré 
cela  conservant  toujours  l'ordre  le  plus  parfait.  Il  arrivait 
souvent  que  la  cavalerie  de  l'euneou  se  trouvait  eutremèlie 
avec  les  quarrés,  et  elle  fut  constamment,  dans  ces  casJà, 
forcée  de  se  retirer  avec  une  grosse  perte  ;  il  fut  teotè  pla- 
sieurs  charges  sans  effet 

Au  coucher  du  soleil,  on  observa  que  le  coips  de  cv 
Valérie  qu'on  avait  vu  tourner  autour  des  flancs  s^étail  jfté 
sur  la  ligne  de  notre  retraite,  â  mi  chemin  environ  de 
Champaubert  à  Etoges,  >t  s'était  formé  en  maaae  poKde 
sur  la  chaussée  et  sur  les  déiix  côtés,  évidemment  4ans  Tin- 
tentibn  de  barrer  le  passage.  Dans  ce  moment,  le  feld- 
maréchal  Blucher  se  vit  entouré  de  tous  côtés.  Sa  décÎBioQ 
fut  aussi  prompte  que  sa  résolution  de  l'exécuter  :  ce  fht  de 
continuer  sa  marche  et  de  se  frayer  un  chemin  de  vive  force, 
en  franchissant  tous  les  obstacles  qu'on  lui  opposait 

Les  colonnes  et  les  quarrés  assaillis  de  tous  côtés, 
marchèrent  dans  l'ordre  le  plus  ferme  et  le  plus  pariait  ; 
l'artillcirie  ouvrit  un  feu  très-vif  sur  la  cavalerie  qui  s'était 
postée  sur  la  chaussée  ;  à  ce  feu  succédèrent  des  volées  de 
mousqueterie  des  colonnes  d'infanterie  qui  s'avançaient;  la 
cavalerie  ennemie  ne  put  pas  tenir  contre  cette  dèterminatioa. 
Elle  fut  forcée  de  quitter  la  chaussée,  de  laisser  le  pusige 
ouvert  des  deux  côtes,  et  de  borner  ses  attaques  nitêriettres 
uniquement  aux  flancs  et  aux  derrières.  Lès  colonnes  et  les 
quarrés  sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  forent  Clément 
attaaués,  et  pendant  tout  le  temps,  il  n'y  en  eut  pas  un  seul 
qui  fut  enfoncé  ou  qui  perdit  son  ordre.  A  la. nuit  tombante, 
les  attaques  d'infanterie  succédèrent  h  celles  de  cavalerie. 
Comme  les  troupes  entraient  dans  le  village  d'Etoges,  elles 
furent  assaillies  par  des  volées  de  mousqueterie  d'un  corps 
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fmlmtme  qm  mni$  pisaé  ptf  îles cKiOiÎQt de. traverse  tiir 
les  deux  flanci  de  leur  marche^  les  géqéraux  Kleist  et  Kap- 
siewitz  percèrent  cependant  de  toonveau^  aVec  ^  leufs  corps 
respectiA^  an  travers  des  obstacles  qui  lear  étaient  opposes, 
traversèrent  le  village  de  vive  force»  qomqu'avec  une  perte 
considérable,  et  ramenèrent  leurs  corps»  sans  être  attaqués 
ni  molestés  davantage,  à  la  position  de  Bergères,  où  ils 
bivouaquèrent  pendant  1^  nnit 

.  l«a  perte  en  tués,  blessés  et  prisonnierv,  pendant  cette 
loi^ue  et  pénible  lutte,  est  estimée  a  environ  trois  mille  cinq 
cents  bommes,  avec  sept  pièces  de  canon.  L'ennemi  avait 
évidemment  en  vue  la  destruction  complète  de  tout  le  corps. 
Ses  forces  étaient  doubles,  et  sa  cavalerie  pluK  que  triple  de 
là  nôtre,  consistait  probablement  en  huit  mule  cbevàux. 
L'artillerie  dû  feld*marécbâi  était  plus  nombreuse  et  mieux 
servie.  La  perte  de  Tennemi  par  le  canon  et  par  les  atta« 
ques  de  cavalerie  constamment  repoussées  par  le  feu  de  In 
mousqueterie,  doit  avoir  été  prodigieuse» 

Je  manque  de  termes  pour  exprimer  mon  admiration 
de  rintrépidité  et  de  la  discipline  des  troupes.  L'exemple 
du  feM-inarécbal  Blucher  qui  était  partout  et  dans  les  en« 
droits  les  plus  exposés;  du  général  Kleist,  du  général 
Kapsiewitx  ;  du  général  Oniesenau,  qui  dirigeait  le  mottve« 
ment  sur  la  chaussée  ;  du  général  Ziethen  et  du  prince 
Augnste  de  Prusse^  totyours  i  la  tète  de  sa  brigade,  l'en» 
courageaat  à  faire  les  efforts  les  plus  héroïques,  ne  pouvait 
manquer  d*înapirer  aux  soldats  une  résolution  qui  a  dA 
frapper  r^nnemî  d'admiration  et  d'étonnement. 

La  poaition  de  Cbàlons  présentant  l'avantage  d'y  fof* 
aer  la  jonction  des  différent^  corps  de  son  armée,  le  feUU 
maréchal  Blucher  résolu  t.  d4^.  s'y  porter^^ant  reçu  avis 
pendant  la  bataille,  que  les  généraux  oYork  et^  oacken 
étaient  arrivés^  à  Rboims,  et  que  le  sénéral  WiùiîiM^erode 
n'en  était  qu'à  unç  ou  deyx  marches.  La  totalité  de  nirmée 
sera  ainsi  bientôt  réunie,  et  sera  en  état  d'avancer  contre 
l'ennemi  avec  la  confiance  du  succès  que  donnent  le  nom* 
"tire et  l'union. 

I%i  l'honneur  d'être,  ele. 

Iti  Lown,  cpTonel. 


P.  S.  Votre  ai4erde-camp^  le  capitaine  Han-is,^,/i  été 
coast^jBimeni  aux  avantrgardes  on  aniere-gardes, ,  ^vant 
l'occasion.    Il  accompi^ait  la  cavalerie  prussienne  lors 
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le  Ta  cVar^e  V^lê  !tt  lé  ttiftAl,  et  >  >{d  Irhih  ttèa-itdmbk 
' j^our  sob  aida  et  aes  ftp|>o^u« 

Aq  quartier^géséral  de  Tarmée  de  Slésia 
à  Ch&iom,  le  16  Févriejr»  iai4« 
Monsieur^ 

^     Je^ous  apprends  avec  ptalsir  que  Tè  fefd^itiar(<9iU 

Blucber  vîertt'de  recevoir  Ta  noavelhe  c][i/e  le  gétiéAd^Wm- 
^zîngeroide  a  attaqué  la  ville  de 'SoibsdaiB,  Ta  emportée  d'as- 
'Vaut»  y  a  fait  prisonniers  trois  généraux  et  bnv!roD  ti^iis  mille 

bbmmesi'et  y  a  pris  treize  pièces' de  canon.  Lé  général 
^d'York  vient  d^arriver  ici,  son  eorps  le  suit,  et  arrivera  ici 
/ce  'soir  avec  Celui  du  général  baron  Sacken.    Le  géftéial 

Wipzingerode  marche  sur  Epemay.    Ainsi  le  feldniiaii- 

bhàl  Bluchèr  'sera  bientôt  en  état  d'opérer  la  jonctioa 
*  de  'toutes  ses  forces.    Cette  réunioti|  jointe  au  succès  da 

général  Winzingerode»  présente  la  per^(>eetiVe  de  cùttk» 
.'penser  pleinement  les  pertes  qu'on  a  éprouvées.     AuoDi* 

parte  ^St  i  Etoges'hièr  soir  à  quatre  heurfes. 

Le  quartier-général  dii  fefd^nfiiarééhal  Bluéhér  Téètèta 

ICI  ainottralkui. 

J'ai  llionneur'i^'ètre/éte. 

lit  •wtS'WBf  eMOlMt* 

p.  s.   La  flMVeHedeFaflfatreitegénirdWiiild«KeNA 

a  été  donnée  par  un  colonel  raébe,  qui  le  ^ftfitla  ^vaiit  «f  » 

'rataqbe  eommetiç&ty  mais  il  fut  joint  èur  la  lôtite  de  Rlieuas 

'^âr  tin  ^ffifder  du  géatéi^  WîntziÉ^roâeqoi  lai'donftali 

tiôu^è.  ''Oti'^  ^garde  ici  comme  certaiiie. 


t  •» 


!Aq  qbattiër^ééSral  dèllriiiéa'ae  SaéA:, 
i  <%tfloiit,  le  17  FSvtiér,  1814. 


Il  •  été  reçu  aouvelle  de  rarrivée  du  géaénl' Winat* 
gerode  i  Mmom.  .  U  ^«mdn^.fet  fèrtner  ici  aa  jouctioa 
vnc  h  feU-^wfédpl  Blucher.  On  n'a  paa  «ncore  reÇ» 
kdétail  ofecid  da  i'afi^)^  de.Soiwoiu,  mais  la  nouvelle  est 
eonfirmée  de  plunenn  côtés,  à  la  seule  difiirence  près  qu'il 
'y  aWdto  4a  lied  ift?rdft  ^flCHniVfl^  pritOt^niérs. 
"9e-vitktt<fe'trtiAér  ft'WMa«<d«^ctifop'4lalj;«léMl 
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liDgeroii,  qtii  m^^ppr^â,  (f^'A  est  ta  mardic  pour  venir 
iei.  On  9*atteiid  que  ^e  géoêral  comte  St.  Priest  1e  siûvm 
uicesaanHDeDt.  '  L^avant^'garde  des  n  troupes  do  géûéral 
comte  Langeron  était  hier  à  St.  Piziér. 

Lie  quartier-général  du  feld-marécbat  Blucfaer  reste  ici 
aujourd'hui.  ISon  armée  a  été  bientôt  fournie  de  tout  ce 
qu^il  lui  fallait. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

H.  LovrZf  colonel- 
Am  tfè^'honofahle  Sit  ChjEt3i€$  StetparL 


Dépêche  de  Lord  Bargheffifay  datée  de  Trayes^  le 

13  Février,  18U. 

MHord^ 

L'àrfnée  sous  les  ordres  fmméàiats  du  Prince  Schwart- 
^Kètlberg  a  côntinoé  le  mdirvemént  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  transmettre  les  détails  dans  ma  dernière  dépêche.  Le 
Prince  Royal  de  Wirtetûberg,  somma  le  11  de  ce  mois,  le 
coitaînandant  de  Sens  de  se  rendre  ;  sur  le  refus  de  cet  offi* 
cier,  lés  barricades  de  la  ville  furent  forcées^  et  elle  fut  prise 
après  une  vigoureuse  résistance. 

Le  Prince  ttojral  dirigea  ensuite  ses  forces  sur  Pont-sur* 
Yonne,  d'oà  il  marcha  sur  Bray.  Le  0  au  soir,  il  Ait  reçu 
un  rapport  du-général 'Wittgenstein,  qui  était  à  Mery,  annon* 
çânt  que  Vinen<Hive  était  occupée  par  un  corps  considérable 
et  que  Buonabarté  y  était  en  personne.  Le  prince  Schwart* 
zenoerg  y  slla  lui-même  le  lendemain,  pour  reconnaître 
KorenI,  et  faire  sur  oette  ville  un  mouvement,  qui  pût  atti* 
rer  l'attention  de  Tennemi. 

Le  9,  le  général  Hardeg  avait  àttamé  Tarriere-i^ajpde 
dé  l'ennemi,  dans  une  position  entre  Romilly  et  St.  Hilaire, 
et^  l'avait  repoussé  vers  Nggeniavoe  quelque  perte.  Le 
prince  Schwartzenbérg,  en  arrivant  près  de  cette  ville,  fit 
tâfe  Ime  aàtfe  attaque  ter  cette  arriere-«arde  qui  occupait 
une  position  entre  Awnay^  St.  Aubin  et  Alacoa.  Le:général 
Haideg  attaqua  sur  la  coûte  deSaint-Aubia,  et  l'avant-^garda 
do  général  Wittgenstein  sur  la  roule  de  Mamay«  L'ennemi 
fut  délogé  de  sa  position  et  obligé  de  se  reUrer  à  Nogent. 
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Le  comte  Hard«g  le'  pourBiùvît  dans  cette  ville^  dans  ose 
partie  de  laquelle  il  &  établit  le  10. 

Le  génénd  Wittgeastein  reçut  Tordre  de  rassembler 
son  corps  près  de  Pont-sur  Seine  ;  et  le  génjêral  Wrede  celù 
.de  marche/  de  Nogeht  vers  Bray.  En  conséquence  de  ces 
mouvements,  l'ennemi  abandonna  la  rive  gauche  de.  la  Seine 
et  détruisit  le  pont  sur  cette  rivière.  En  exécution  des  of 
dres  du  prince  Schwartzenberg,  le  général  Wittgenstein  a 
déjà  passé  la  Semey  près  de  Pont.  Le  géséral  Wrede  a 
rétabli  le  pont  de  Bray,  a  fait  passer  une  partie  de  son  corps 
sur  la  rive  droite  de  cette  ririere  et  Ta  dirigée  vers  Provins* 

Le  général  Bianchi  marche  sur  Moniereau  ;  le  général 
Giulay  le  soutiendra;  le  reste  de  Fermée  du  prince  Schwar- 
tzenberg  sera  rassemblé  sur  la  rive  gauche   de  la  Seine. 

Votre  Seigneurie  aura  déjà  été  informé^  que  Buona- 

|)arté  a  marché  avec  une  grande  partie  dé  son  armée  contre 
e  corps  sous  les  ordres  du  maréchal  Blucher.  Vous  aurez 
su  le  résultat  de  ses  opéra  lions.  Je  crains  qu'elles  n'aieot 
été  jusqu'à  un  certain  point  défavorables  aux  Alliés.  La 
séparation  de  l'armée  de  Silésie  de  celle  qui  est  sous  les 
ordres  du  prince  Schwartzenberg,  sera  vraisemblablement  la 
conséquence  des  efforts  de  Buonaparté. 

Mais  dans  la  vue  de  l'arrêter  dans  la  pounuite  des 
avantages  qu'il  peut  avoir  obtenus,  le  prince  Schwartzen^ 
berg  s'est  déterminé  à  envoyer  les  corps  dea  généraux 
Wrede  et  Wittgenstein  et  du  Prince  Royal  de  Wittemberg 
à  Provins  et  Villeneuve.  Les  corps  de  réserve  russes  se- 
ront portés  entre  Mery  et  Nogent,  et  toute  l'armée  sera 
en  position,  la  droite  à  Mery,  la  gauche  à  Montereau,  et 
les  corps  de  Provins  et  Villeneuve  prêts  à  marcher 
en  avant,  s'il  est  nécessaire,  derrière  la  ligne  actuelle  des 
opérations  de  Buonaparté,  ou  à  portée  de  soutenir  les 
mouvements  de  Farmée  du  prince  Schwartzènbeq;  le  long 
de  la  rive  gauche  de  la  Seioe,  vers  Fontainebleau. 

Le  prince  Lubomirsky  occ\jpe  Sézanne  avec  un  corps 
de  cavalerie.  Plànc^j^  est  <lccupé  par  un  détachement  du 
corps  de  réserve.     "  '  "y 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)        BuRQHXKW.. 
Au  tfès-honorable  vicomte  Castlereagh,  etc.  ' 
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Extrait  d^une  Dépêche  de  tord  Bnrghersh,  datée 
de  Nagent,  le  14  Février  y  1814. 

Depuis  que  J*ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire  hier  au 
soir,  le  prince  Schwartzenberg  a  reçu  un  rapport  du  gé- 
néral Debitchy  conteuaot  la  nouvelle  satisfaisante  que  le 
maréchal  Blucher  a  repoussé  Tennemi  qui  marchait  contre 
lui  ao-deli  d'Etoges.  Le  général  Debitch  était  déjà  en 
communication  avec  le  marfchel  Blucher,  et  à  la  date  de 
M  dépêche  on  n'avait  aucun  doute  sur  la  retraite  de  Tenne* 
nii.  En  conséquence  de  ces  informations,  le  prince  Schwart- 
zenbeig  a  suspendu  l'opération  dont  je  vous  ai  envoyé  le 
Bétail  dans  ma  dernière  dépêche,  et  il  reprendra  le  mou* 
venaent  offensif  qui  s'exécutait  auparavant.  Le  quartier- 
général  sera  transféré  aujourd'hui  à  Bray.  Les  corps  des 
généraux  Wrede  et  Wittgenstein  s'avanceront  par  Nangis 
vers  Melun.  Le  général  Bianchi  se  pqrtera  en  avant 
iur  la  route  de  Fontainebleau. 


Cajne  d'une  Dépêche  du  Très- Honorable  Frede* 
rick  Robinson  au  Comte  Batharst,  datée  de 
Londres j  le  34  Février,  1814. 

Milord, 

< 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Seigneurie  que  j'ai 
quitté  Chàtillon  dans  la  nuit  du  18  de  ce  mois  pour  reve- 
nir en  Angleterre.  Ayant  été  retenu  pendant  quelques 
heures  i  '!ut>yes,  le  19,  il  m'y  fut  donné  connais^auce  de 
quelques  événements  qui  étaient  survenus  postérieurement  à 
la  date  des  dépêches  dont  j'étais  porteur.  Il  parait  que  le 
16  ou  le  17  (ce  dernier  jour  je  crois^,  le  corps  du  comte 
Hardeg  et  du  comte  Thurn^  autrichiens,  et  les  cosaques 
sous  le  comte  Platow,  avaient  réussi  à  prendre  Fontaine- 
bleau, où  il  avait  été  pris  un  général,  quelques  can'ons  et 
plusieurs  prisonniers. 

Le  17»  Buonapartéy  qui,  lorsque  le  prince  de  Schwart- 
zenberg s'était  avancé  au-delà  de  la  Seine,  s'était  désisté  de 
•es  opérations  contre  le  maréchal  Blucher,  tomba  avec  un 
corps  de  cavalerie  très*considérable,  sur  l'avant^arde  du 


corps  du  comte  Wittgenstein  qui  était  à  Nmnps,  toas  le 
comnianclement  du  comte  Pahlen.  Cette  av«iit«gafde^  qn 
consistait  en  plusieurs  régftnelita  de  oivtteriep  fl^  pepoowfie 
avec  une  grande  perte  en  hommes  et  en  artillerie,  et  le 
prince  Schwartzenberg  se  détermina  à  se  retirer  et  à  faii^ 
repasser  la  Seine  à  une  grande  partie  de  son  arooée.  II  cou- 
tinua  cependant  d^occuper  les  poots  sur  cette  rivière  à  Mon- 
tereau,  Bray  et  Nogent, 

lie  18  au  matin,  les  deux  premiers  postes  furent  atta« 
qués  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  sans  effet  ;  et  le  Prince 
Royal  de  Wirtemberg«  qui  commandait  à  Montereau,  non- 
seulement  repoussa  trois  attaques  faites  sur  lui^  mais  encore 
prit  des  prisonniers  et  des  canons.  Mais  l'attaque  fut  re- 
nouvelée le  soir  avec  un  surcroit  de  force,  et  rennemi 
parvint  enfie  à  forcer  le  Prince  Royal  à  repasser-Ia  rivière^ 
et  il  le  pressa  si  vivement  qu  il  n'eut  pas  Le  teiqps  de  dé- 
truire le  pont.  Il  se  retira  vers  Bray;  et  l'on  sut  que  Fennemi 
avait  fait  paaser  la  rivière  à  une  grande  partie  de  son  armée. 
Le  résultat  de  cette  affaire  détermina  le  prince  Schwartzen- 
berg à  retirer  la  grande  armée  de  sa  position  avancée  sur  la 
Seine,  et  fappris  que  son  quartier-gépéral  devait  être  i 
Troyes  le  19. 

J'ai  la  satisfaction  d'informer  Votre  Seigneurie  que  le 
90  au  matin  j'eus  Poccasion  de  voir  toute  l'armée  dn  nw- 
réchal  Blucher  véuoie,  et  veaant  de  ChàlcHi».  |KMtr  t^mdrt 
la  grande  armée.  Elle  était  en  marche  sur  la  graipde  jrpate 
de  Troye,  et  la  tète  de  colonne  .était  près  d'Arcis  aur 
Aube,  à  dix-huit  ou  vingt  miles  anglais  du  quartier-général 
du  prince  Schwartzenberg.  Après  les  rudes  combat»  que 
,cette  incomparable  armée  avait  récemment  soutenus,  ce 
fut  une  satisfaction  infinie  pour  moi  de  voir  radnûrable 
condition  des  troupes  qui  la  composaient,  et  qui  montent  i 
près  de  60,000  hommes,  etc. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)   '        RoBiNSOiTt 


ADO 


'lÊàmmm^mmmÊÊÊm^^ÊÊatm \  ttmwmf^tmmmm^mmm 


ti  «  <  ■  Ji>i 


TftATTi   COlVCLCf   PAR  'SuY'EftOa'fiBlIE    fiNTRC 
BirONAdP^RXi   £T   FffUXINASlD   Vil. 


TléinB^TouvQVrs  donnés  au  Cûmttâe  \ïB&yrét. 

Niypkoléonj  ïlmpefeur  des  Trançais,  Hoi  d'Italie,  Pro* 
tecteur  de  la  Confédération  da  Rhin^  Midiateur  de  la  Con^ 
fédération  Suisse^  etc.  etc.  à  tous  ceux  qui  ces  préseiltes  ver-^ 
roQt,  salut.     (Désirant  faire  cesser  les  hostilités  et  concourir 
au    rétablissement  d'une    paix   solide  «et  ckml^le  odtFe  4e 
France  et  TEspagne,  prenant  entière  confiance  dans  la  fidé* 
IkétdttiCoiDte  de  Laforè^  membce  «de  notre  conseil  .d'état, 
fraad  ^officier  delà  légion  d!konneiir,  etc^  nous  lui  donnons 
^eki^t  .absolu  ipouvoii^i  commission  et  mandement  spécial» 
lÉoiii»  en  noire  nom,  et  avec  le  plénipotentiaire  nomme  à  c^ 
effiat'par<S«  A.  R*  le  Prince  des  Asturiea,  et  pareillement 
revêtu  de  pleins-pouvoirs,  convenir,  traiter,  conclure  et  si- 
gner, conformément  à  ses  inattuotions,  tels  traités,  articles, 
conventions,  et  autres  actes  qu'il  jugera  bon  être  ;  promet- 
tnit  d^ceolii^ir  >ât  dsexécuier  (pooctuellenient  .tuiit'ae  que 
^mfrt  ^éirfpolmtîaiie  wanm  ifvomis  'Bt  «igné  «a  -vertu  du  ipisé- 
^Éilit  ^mfvotr,  0t  d^M  Mre  «spédier  Jm  Jetltros  de  ratinoa 
tirni  «n  bonne  ^fome,  »pei«r  iqu'êUes  soient  «éobangées  danaie 
le  temjps  dont  il  sera  convenu.    £n  ioi'de  nqm^i . saitf  atanÉéea 
tes'pi'éséfytea  irignées  «et  revêtues  )de  votre  «ceau* 

A^i  palaÎB  des  V^viket ies,ik  1er  JdéoeoihM,  il81B. 

N. 
Par  l'Empereur, 

Le  mînîatreiiles  «relatiotts  ^esléneaves, 

CAITLt&INCOURT,  duC  de  ViCENCE. 

Pleins^Pouvoirs  donnés  au  Duc  de  San  Carlos. 

Duque  de  San  Carlos  mi  primo  :  Deseando  que  cesen 
Jasdioetilicbdes  y  «Dncurrir  al^restableoimienlo  de  uoa  paz 
«tfliday  dunadera  flootre  rla  &pana  y  kf  rancia,  y  habien- 

e  Jieoho  proposiaionaa ifle^Mc 4A  Emperador  de  losFcaa* 
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cesesy  Rey  de  Italia,  por  la  entera  confianza  que  hago  de 
▼uestra  fidelidad,  os  doy  pleno  y  abtoluio  poder  y  eiiGaqp 
especialy  para  que  en  nuestro  nombre  trateis,  concluyaifl,  j 
firmeis  con  el  plenipotenciario  nonibrado  para  este  efecto 
por  S.  M.  I.  y  R.  ei  Emperador  de  los  Franceseti,  Rej  de 
Italia,  taies  tratados,  articuios»  convenciooes  ù  otros  actoe 
que  juzgueis  convenientes,  promedendo  de  cumpliry  execu- 
tar  puntualmente  todo  io  que  vos  como  plenipotenciario 
prometeis  y  firmeis  en  virtud  de  este  poder  y  de  bacer  expe- 
dir  las  ratificationes  en  buena  forma,  afin  de  que  sean  cao- 

Îeadas  en  el  termino  qiie  &e  conviniese.    En  Valençay,  à  4 
)îciembre  de  1813. 


Al  duque  de  San  Carlos. 


Fernaitbo. 


Nous  soussignés  plénipotentiaires  nommés  respective- 
ment à  l'effet  de  négocier  et  de  signer  un  traité  entre  l'Es- 
pagne et  la  France,  avons  dressé  le  présent  protocole  de 
notre  dernière  conférence  au  moment  de  ta  signature  dv 
traitéy  pour  constater  qu'il  a  été  entendu  de  part  et  d'autre  : 

satoir: 

1^.  Que  le  plein  pouvoir  donné  au  plé&îpoteotiaire  ei- 
pagnol  an  forme  de  lettre  autc^aphe/à  dé£aot  de  diancele- 
rie,  a  été  présenté  avec  réserve  d'y  substituer  lors  de  l'échange 
des  ratifications,  s'il  y  avait  lieu,  d'autres  pouvoirs  revêtus  déi 
formes  consacrées  en  Espagne* 

S^  Que  si  le  terme  de  trente  jours  stipulé  à  l'arlicle 
quinze  du  traité  pour  l'échange  des  ratifications,  se  trouvait 
excédé  par  l'effet  de  quelque  empêchement  réel  et  véritable, 
il  est  réservé  de  procéder  à  cet  échange  dans  les  quinze  jours 
suivants  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

Fait  et  signé  à  Valençay,  le  onze  Décembre,  ISIS. 

Le  duc  de  San  Carlos. 
Le  comte  de  La  Foi^èt* 

■  • 

TRAITÉ»  &C. 

S.  M.  Catholique  et  S.  M.  l'Empereur  des  Françaiii 
Roi  d'Italie,  etc.  etc.  également  animées  du  désir  de  hitt 
cesser  les  hostilités  et  de  conclure  un  traité  de  paix  défi- 


DÎdf  entre  les  deux  puitsances»  ont  nommé  pour  Ieul«  plénî 
potentiaîfes  à  cet  effet,  savoir  : 

S.  M.  Don  Ferdinand/  Don  Michel  de  Canrajal»  duc 
de  San  Carios,  comte  de  Puerto,  grand-ma!tre  héréditaire  des 
postes  des  Indes,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe, 
majordome  major  de  S.  M.  Catholique,  lieuteuant«général 
des  armées,  gentilhomme  de  la  Chambre  en  exercice,  grande 
oroix  et  commandant  de  différents  ordres,  etc.  etc. 

Et  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  M.  Antoine-Renë*Cfaarles« 
Mathnrin,  comte  de  La  Forêt,  membre  de  son  conseil  d'état, 
gtand  officier  de  la  légion  d'honneur,  grand-croix  de  Tordre 
de  la  réunion. 

,  Lesquels,  après  l'échange  de  leurs  pleins-pouvoirs  res- 
pectiAy  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

« 

Art.  1er*  H  y  aura  à  l'avenir,  et  à  dater  de  la  ratifi- 
cation du  présent  traité,  paix  et  amiiié. entre  S.  M.  Ferdi'^ 
nand  VII  et  ses  successeur?,  et  S.  M.  r£ni|>ereur  et  Roi  et 
ses  successeurs. 

Art.  IL  Toutes  les  hostilités  tant  sur  terre  que  sut* 
mer  ces^^ont  entre  les  deux  nations,  savoir  : 

Dans  leurs  possessions  continentales  d'Europe,  immé- 
diatement après  l'échange  des  ratifications  ;  quinze  jours 
après  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes  d'Europe  et;  celles 
d'Afrique,  en  deçà  de  l'équateur;  quarante  iours  après  Té- 
change  dans  les  pays  et  mer  d* Afrique  et  d  Amérique  au- 
delà  de  l'équateur,  et  trois  mois  après  dans  les  pays  et 
mers  situées  à  l'Est  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Art.  IlL  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  reconnaît  Don 
Ferdinand  et  ses  successeurs,  selon  l'ordre  d'hérédité  établi 
paries  lois  fondamentales  d'Espagne,  comme  Roi  d'Espagne 
et  des  Indes. 

Article  IV.  ■  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  reconnaît  l'in- 
tégrité du  territoire  d'Espagne  telle  qu'elle  existait  avant  la 
guerre  actuelle. 

Art.  V.  Les  provinces  et  places  actuellement  occu- 
pées par  les  troupes  françaises,  seront  remises,  dans  l'état 
où  elles  se  trouveront,  aux  gouverneurs  et  aux  troupes  es- 
pagnofes  qui  y  seront  envoyés  par  le  Roi. 

Art.  VL  S.  M.  le  Roi  Ferdinand  s'engage  de  son 
coté  à  maintenir  l'intégrité  du  territoire  d'Espagne^  des  lies, 
places  et  présides  adjacents,  et  notamment  dé  Mabon  et  de 
Ceuta.  Il  s'engage  à  faire  évacuer  ces  provinces,  places 
et  territoires  par  les  gouverneurs  et  l'armée  britannique. 
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Aii^  TUb  ,  Une  convaQÛcm  aûlitaiie  «cm  condu^entro 
un  commissaire  français  et  un  eammÎMwrek  e3|(agfiQi,|  pou^ 
ym  Févacuâliofi  i%ë  proviiices  esfkagmlç^  occupées  par  les 
FfBBÇMB  ou  pac  ka  Anglaîa^  aoit  foite  «imulxanément. 

An.  VIU.  S.  M*  Catholique  et  S.  &I.  rEmperenc 
tt  Rot- «'engagent  rioipro^fiaeni^iyt  à  maiiiteiiif  Tindépenr 
dkKa  de  ieurs  flroits  maritimes,  tels  q|i.'iia  ont  été  stipulés 
dans  le  traité  d'Utrecfal,  et  teb*  que  la&  deux  nations  les 

aYaieotttiaintkiftiuft  jusqu'à  179$'  ) 

ArlL  ISL^  Tous  les*  Espagnole  qui  ont  été  altachii 
au  roi' Joseph  et  qui  l'ont  servi  oik  suivie  rentieroot.  daf9 1^ 
honneurs,  droits  et  prérogatives  dont  ils  jouissaient.  Tooa 
les  biens  dont  ila  auront  été.  priiiés  leur  seront  restitués. 
Ceux  qui  voudraient  liester  hora  d*  Espagne  auront  un  teime 
de  dix  années  pour  vendre  leurs  biens  et  prendre  tous  les 
amftfgeoients  nlctësaires  à  leur  nouvel  établissevieot»  Leurs 
droits,  au«  succewion»  ^  s'ouvriraient  en  leur  favear»  leoi 
sereut  conservés^  ei  ils  pourront  jouir  de  leurs  biens  et  en 
disposer  sans  être  soumis  au  droit  d*aubaine  ou  de  déiree- 
Cfom,  o|i  è  tout  awtrèdvoit. 

Art.  X.  Tévtts  km  propnétés  n^bîlkiscs  et  mtoof 
bfliuires,  appartenantM,  en  Espagne,  i  dos  Fmà^ti»  ou  à 
dsa  litatkeM»  leur  sertwrmtitnées,  telles  qu'ib  ea  jooîasaiaat 
uvant  hf  guern».  Tooles  lea  pf opriétéa  séquestrées  ou  «oa» 
fisquéea  «n  France  ou  en  Italie  sur  dea  Espegnols,  leur  le* 
rem  également  restituées.  Des  cenimissBiceB  seront  uoieBé» 
dtf  part  et  d^auwe  pour  régler  toutes  les  questions  eaofear 
tieuses  qui  pourraient  eaislero»a«rvenii  entre  dea  Françûs 
ei  Italiens,  et  des -Espagnols,  soit  pous  der  discassioe^  d'in- 
térêt antérieures  à  k  guerre,  soit  peur  celles  qui  se  aenucal 
élevée»  depuis. 

Art.  Les  prisonniers  faits  de  part  d  autre  seront  rendus^ 
soit  qu'ih  se  trouvent  dans  kn  dépâta  ou  chns  toei  autre 
lieu,  seit  mène  qu'ils  aseni  pris  du  service,  à  mehia  qu'ac»- 
sitôt  après  la  paix  ils  ne  déclarent  devant  un  commitMaire de 
leur  natiom  qu'its  veulent  rester  au  service  de  li^  puissance 
cbea  laquelle  ih  m  trouvent. 

Art*  Xli.  La  gannaen  de  Paecpelttue^les  prisonniers 
de  Clidix,  de  la  Corogne,  de  la  Méditerranée,  et  ceux  de 
tout  attire  dépôt  qui  auraieiit  été  remis  aux  Anglais^  seront 
également  rendus,  soit  qu'ils  se  trouvent  eu  E^Mgne,  aoit 
qo'ila  aient  été  envoféa en  Aasérique  ou  en  Angleterre. 

Art*  XIIL  S.  M.  FenMnand  VII  a'engnge  à  faire  payer 
au  Rov  Charles  IV  et  à  la  Reine  son  épouse,  une  aonmie 
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dot  IrieiM  aiillio»  de  rèulx,.  cpÂi  wm.  acquâtléa  ti^lme* 
lieM'êt  pir  qèwtiictetnmtiiiott  en  iroî»inois^'  AketnoH 
db'Rbi^  âertx  iiiiHiomJfrfrafttyfortnercniVie  déuéfre  Hftrlii 
Reine.  Tous  les  Espagnols  à  leur  service  aumht  Ik  liberté 
de:  réBÎdier  hors  dii  territoire  espaguoT  partout  où  L^ura 
Mkjieat^s  Te  jugeront  conveiiabfe.  ' 

Art.  Xlv.  n  sejta  conclu  up  traité  dé  comnierce  entra 
les  deux  ^puissances»  et  jjusqà'à.  sa  caociusion,,  lea  rf  lations 
cooiaierciales  seront  sur  le  même  pied  qu'avant  la  eu^cre.da 
1309. 

ibtXV.  Lea  FaltAcations  dtti  poâseafc  teailé  serost 
MuBMgSmB  dansi  te  Ufnm  d'utt  moîty  «i  plus  lit  si  feire  se 
peut.  * 

Wint  ef  sigAé  à  Vûhûtej,  Fbnee  Décembre/ 1819:^ 

:^du«  d*  &ill  CAKLttt. 

Le  comte  de  La  Fontr; 


M*.taia**^i**.  ' 


JOURNAUX    ESPAGNOLS. 

Jamais  une  nation  et  un  '^iiverbement  ne  se  sont  trouvés 
dans  la  situation  critique  où  Tes  'Ss^gnols  sont  pfecés  en  ce 
éiomènt:  Six  années  d^une  guerre  désastreuse,  d*\ine  Intte 
meurtrière^  de  conibats- continuels,  de  sacrifices  et  d'actes  hé- 
roïques innombrables  pour  recouvrer  notre  liberté,  notre  indé« 
pendaQce,et  délivrer  nptre  blen-aîmé  Pèrdinaud,  et  maintenant 
nous  hésitons  à  le  recevoir  parmi  nous  !  Oui  ;  nous  hésitons» 
et  en  cela  rhéroïsme  espagnol  ne  "se  montre  pas  moins  que  diana 
lés  effbrts  que  nqus  avons  faits  pourTobtenir. 

Buonaparté,  ce  monstre  exécrable,  que  la  nation  française, 
à  son  étemelle  honte,;^ .  conserve  encore  pour  chef  ;  ce  Buona«  * 
parte,  la  honte  dërîfiuniaRité,  qiii  ne  rèye  que  crimes,  perfidies 
et  cruautés,  pour  conserver  \e  trône  usurpé  des  Bonrhons  ; 
Buonaparté  est  rhomnre  qni  nous  offre  cette  branche  d'olivier» 
qui  nous  offre  Va  tibertè  et  Timiépendance  \  !  î  Oui  ;  c'est 
Buonaparté  ;  et  pdrce  que  cVst  lui  qui  nous  fait  ces  offres,  n^s 
dévoua  hésiter  à  les  accepter  ;  nous  devons  considérer  avant  de 
consentir,  et  examiner  de-  quelle  manrie/e  Ta  nation  espagnole 
sortira  de  la  situation  critique  dans  laquelle  elle  est  placée, 
liée  au  projet  abominable  de  BTuona parte  de  séparer  notre 
cause  de  celle  des  autres  puissances  de  rEurope,^  de  nous  précis  . 
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piter  daiia<}0iioaYeaux  malheursy  dan^  respértnce»  a'Hjédiim 
aux  dao^ra  qui  le  menacent,  depouToir  reprendre  sea  pUasdiB 
conquénr  la  Pépinsule,  de  nous  trottpec»  de  uoub  séduire,  et 
de  nous. désunir* 

Se  fier  à  la  personne  de  Buonaparté»  c'est  aller  au-devant 
de  la  perfidie  :  consentir  à  ce  du'il  conserve  le  tri^ne  quHl  s 
usurpé»  c'est  préparer  la  chute  ae  tous  les  trônes  ;  contracter 
des  alliiinces  avec  lui,  c'est  courir  à  sa  propre  ruine  ;  garder  lei 
traités  faits  avec  lui»  c'est  ne  pas  le  cônuattre»  et  achever  sa 
propre  ruine. 

Buonaparté  a  signé  un  traité  avec  le  rm  Ferdinand  ;  il  eA 
fiiçile  d'apprécier  la  valeur  d'un  traité  entre  roppressenr  et 
l'opprimé.  Il  Ta  transmis  à  la  Régence  par  le  dacdeSaà 
Carlos,  et  par  la  Catalogue. 

Le  rusé  Buonaparté  a»  depuis»  envoyé  le  sénéral  Palafox» 
qui  apporte»  â  ce  qu'il  parait,  des  articlev  additionnels  au  fa- 
meux traité  entre  ie  loup  et  P agneau.  Dans  le  nombre  de  ces 
articles  on  trouve  **  Ayant  ordonné  que  l'armée»  non  de  Sneket, 
mais  du  duc  d^Albufera,  évacuera  les  places  de  la  Catalogue»  à 
mesure  que  les  Anglais  évacueront  celles  du  reste  de  l'&psp 
gne  ;  que  l'échange  des  prisonniers  français  soit  immédiate- 
ment fait  ;  que  les  officiers  prisonniers  dans  la  Péninsule  et  les 
lies  seront  envoyés  en  poste  eu  France* .  .  . 

LeSenor  Palafox  est»  à  ce  qu'il  parait»  porteur  d'wdres  pour 
l'exécution  du  traité  remis  par  le  duc  de  San  Carlos»  que  Fer- 
dinand» captif»  regarde  comme  valide. 

Noua  voyons  donc  toute  la  peine  que  se  donne  Buonaparté 
pour  terminer  cette  afiaire  ;  et  bu  imagine  aisément  les  metisoo- 
ges»  les  fables»  les  stratagèmes  auxquels  l'inAme  Corsen  reconis 
pour  atteindre  son  but.  Il  ne  fiiudra  pas  nous  étonner  d'ap- 
prendre bientôt  que  le  roi  Ferdinand  a  paru  sur  nos  frontières. 
Buonaparté  aura  recours  à  ce  stratagème  ;    mais  précisément 

Saroe  que  Buonaparté  montre  tant  d'empressement,  nous 
evons  être  très-calmes.  Cet  homme  diabolique  se  présente  à 
nous  dans  l'attitude  d'un  suppliant  qui  sollicite  la  paix  et  même 
notre  amitié  ;  mais  s'il  prend  une  attitude  suppliante»  c'est  pour 
nous  tromper. 

La  nation  se  trouve  dans  une  alternative  pénible.  Buona- 
parté nous  donne  tout  ce  que  nous  désirions,  mab  il  ne  le  donne 
pas  de  la  manière  qui  convient  au  peuple  espagnol»  â  notre 
bien-être»  à  la  politique  et  au  bonneur  des  autres  nations  de 
l'Efirope.  Il  faut  donc  considérer  avee  calme»  prudence  et  avec 
une  sage  politique»  ce  que  la  nation  espagnole  doit  fiaire  dans  le 
cas  où  Ferdinand  VII  se  présenterait  sur  nos  frontières.  Nous 
▼oyons  avec  beaucoup  de  plaisir  que  la  Régence  du  royaume  a 
pris  des  mesures  qui  ont  été  approuvées  par  les  Cortes.  Nous 
avons  appris  avec  le  même  plaisir»  que  dans  les  Cortes  toutes  les 
,  passions  se  sont  tues  devant  l'importance  du  grand  objet  national 
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qui  était  aoomiB  à  m  délibération.  Une  seule  voix  s'est  élevée 
coutre  ropioion  conforme  à  Tintérêt  du  peuple  espagnol,  U 
bien  de  la  nation  et  le  maintien  de  fa  cohstitution  du  roytfume. 
La  Régence  ne  pouvait  décider  seule  laquestiou  délicate:  Que 
fera-t-on  si  notre  roi  Ferdinand  VU  se  présente  sur  les  fron* 
tieres." 

Buonaparté  cherche  à  conserver  la  couronne  qn*il  a  usur- 
pée. Il  emploie  tous  les  moyens  pour  atteindre  ce  but  ;  il  a 
trompé  Ferdinand  ;  il  jreut  tromper  la  nation  espaguole.  Son 
treité  avec  Ferdinand  lui  servira  de  base  pour  de  nouvelles  intri- 
gues avec  les  puissances  du  Nord,  auxquelles  il  a  sûrement  dé- 
claré <|u*il  rend  à  TEspagne  son  roi,  et  leur  donnera  à  entendre 
qu'il  a  par  ce  moyen  1 30,000  ly>mmes  de  plus  à  sa  disposition. 
Espérons»  cependant,  que  les  puissances,  oui  ont  été  à  portée 
de  connaître  les  Espagnols»  ne  seront  pas  aupes  des  nouveaux 
stratagèmes  du  Corse.  Notre  gouvernement  a  pris  des  mesures 
contre  les  nouvelles  ruses  du  tyran.  Buonaparté  n*a  en  vue 
que  de  nous  séparer  des  Anglais,  et  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rope. Nous  croyons  que  si  notre  roi  bien-aimé  se  présente  sur 
la  frontière,  il  sera  fixe  on  Heu  où  il  sera  reçu,  et  qu'il  entrer» 
seul,  sans  suite,  sur  le  territoire  espagnol  arrosé  de  tant  de 
sang  pour  l'arracher  êila  captivité,  et  qu'il  jurera  de  maintenir 
la  constitution,  serment  qu'il  renotivetlera  dans  le  sein  des 
Cortes,  ainsi  que  l'exige  la  loi,  et  qu'il  ne  s'entoure  que  d'Espa- 
gnols fidèles,  de  ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  lui  et  pour 
rEspagne. 
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■LE  LOGOGRAPire, 

■ 

Le  Moniteur  Secret. 
No.-LXVIH. 

**  Son  Eo^ire  est  détruit  si  THomme  eat  fecoiuiu*** 

iMtrw:lion9  iwiées  de  Aumaparéé  à  Cmilam- 

court. 

(Ae  HflfBt  :  fimk  41'n^«Bt-  pas  dvoore  tefH|is  ^d'ét» 
itisblaiitt.  Mes  biAtetins  «âotveiM  vous  indfqvef 
les  gradations qu*il faut  feuivreatant de  reprendA 
le  ton  qui  nous  a  si  long-temps  réussi.  Ne  re* 
pandez  pas  cependant  encore  avec  affectation  les 
nouvelles  qui  me  sont  favorables  et  surtout  d*7 
ajoutez  pas  des  commentaires  arrogants.  Lors- 
que nous  serons  plus  sûrs  d'échapper  aux  im- 
menses périls  qui  nous  entourent  et  dont  jus- 
qu'à ce  jour  je  n'ai  .suspendu  la  terrible  action 
que  par  la  rapidité  extraordinaire  de  mes  ma- 
nœuvres et  une  activité  qui  me  tuera,  si  par  mes 
succès  je  n'obtiens  pas  quelque  repos. 

Voua  souvenez-vous,  Vicence  (et  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  de  le  mentionner  dans  vos 
conversations  particulières  avec  les  ministres) 
qu'en  arrivant  à  Francfort,  je  dis  à  plusieurs  pe» 
tits  princes  de  la  Confédération  qui  venaient  en 
tremblant  apprendre  de  moi  ce  qu'ils  avaient  à 
espérer  :  "  J'ai  fait  une  grande  faute  en  restant 
trop  long-temps  à  Dresde,  mais  je  m'obstinais  à 
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croire  qiie  les  Antrichiens  qaefaraigsi  bien  battus 
le  jour  que  je  m'étais  trouvé  eu  contact  avec 
eux,  se  dégoûteraient  de  la  coalition.  J'ai  été 
battu  à  Leipsick  parce  que  plusieurs  de  mes 
meilleurs  généraux  n'ont  pas  fait  leur  devoir, 
parce  que  mes  alliés  m'ont  abandonné  dans  la 
chaleur  de  l'action  et  ont  rompu  par  là  ma  ligne 
sur  plusieurs  points  importants,  enfin,  parce  que 
mes  troupes  épuisées  par  les  privations,  allar- 
mées  par  la  défection  des  étrangers,  ont  plié  con- 
tre mon  attente,  car  si  je  ne  comptais  pas  sur 
leurs  forces,  je  comptais  sur  leur  courage.  Mais, 
ai-je  ajouté,  je  battrai  les  alliés  en  France,  parce 
que  je  connais  leur  tactique  et  qu'ils  n'ont  pas 
un  général  à  m'opposer. 

Vous  savez,  vicence,  jusqu'à  quel  point  j'ai 
réalisé  ces  prophéties,  que  ceux  qui  ne  connais^ 
saient  ni  mon  caractère  ni  mes  ressources  regar- 
dèrent alors  comme  des  rodomontades. 

Mes  ennemis  encore  tout  indignés  des  tenta- 
tives, gigantesques  que  j'avais  faites  contre  eux, 
encore  tout  effrayés  de  m'avoir  vu  reparaître  dans 
les  plaines  de  Lutsen  et  de  Btatxen,  avec  une 
armée  formidable  lorsqu'on  croyait  que  je  cache- 
rais ma  honte  dans  Paris,  ont  eni'intentioa«  non  de 
me  détruire,  mais  de  diminuer  ma  puissance  au 
point  que  je  ne  fusse  jamais  ni  menaçant  ni  dan» 
gereux  pour  eux.  N'ayant  qu'un  but  mixte,  ils 
n'ont  pu  avoir  cette  fermeté  de  résolution,  cette 
persévérance  d'action,  cet  ensemble  de  vues  sans 
lesquelles  on  ne  peut  accomplir  un  grand,  un  im-* 
mense  dessein.  S'ils  avaient  Toalu  irrévocable- 
ment, uniquement,  mon  annihilation  totale»  ils 
n'auraient  eu  en  vue  que  ce  seul  objet  ;  ils  ne  sa 
seraient  poiot arrêtés  aux  mesures  intermédiaires; 
toutes  celles  qu'ils  auraient  employées  auraient 
eu  cette  vigueur,  cet  ensemble,  cette  rapidité  qui 
assurent  le  succès  de  toute  entreprise,  qui  sub* 
Vol.  XUV.  3  Y 
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jugae  toutes  les  passions,  parce  qùVlle  les  eti* 
traîne  toutes  avec  elle  et  qui  commande  à  toutes 
les  volontés,  parce  qu'elle  les  confond  toutes  dans 
nne  ambition  commune.  La  Russie  qui  venait 
de  devoir  son  salut  à  l'énergie  sauvage  d*nne  po- 
pulation en  qui  je  ne  crojais  point  de  patriotisoie 
parce  qu'elle  manque  de  lumières,  la  Prusse  qui 
se  trouvait  subitement  ranimée,  sauvée  par  mes 
revers,  voyaient  peut-être  d'abord  leur  sécurité 
future  dans  mon  anéantissement  ;  mais  quand  il 
s*agit  de  vengeance^  les  âmes  généreuses  n'ont 
que  des  velléités,  et  dès  que  les  deux  souverains 
qui    avaient,  contre  moi   les  plus  justes  et  les 

i)lus  récents  sujets  de  ressentiment,    se  furent 
iés  à  un  autre  pouvoir  qui  a  toujours  fait  passer 
.es  projets  d'aggrandissement  avant  ses  projets  de 
vengeance,  il  fut  convenu  facilement  qu'il  valait 
mieux  m'affaiblir  que  de  me  détruire  et  me  châ- 
tier que  de  me  détrôner.    Dès  ce  moment  le  but 
de  la  coalition  étant  vague  et  indéterminé,  ses 
principes  n'étant  pas  fernlemenl  établis,   elle  a 
dà  être  tourmentée  par  le  cboc  de  volontés  qui 
sont  dirigées  les  unes  par  la  passion,    les  autres 
par  la  politique,  par  cette  opposition  de  désirs^ 
dont  les  uns,  dépourvus d'amoition^  ne  cherchent 
que  la  sécurité,    et  dont  les  autres  s'attachant 
aux  malheurs  publics  comme  les^vautours  aox 
débris  des  batailles,  n'ont  vu  jamais  que  des  ter- 
ritoires à  conquérir  ou  à  recouvrer  dans  les  crises 
auelconques  que  l'Europe  a  essuyées  depuis  bien 
es  années. 

'Vous  pensez  bien,  Vîcence,  que- ce  n'est  pas 
à  mes  ennemis  que  je  voudrais  dévoiler  le  vice  de 
leur  alliance  ;  mais  je  veux  bien  que  vous  y  soyez 
initié,  afin  que  vous  connaissiez  comment  on  peut 
fomenter  les  éléments  de  sa  décomposition. 

L'accession  de  l'Autriche  à  la  coalition  lui 
donna  nne  apparence  numérique,  imposante, 
mais  sans  ajouter  à  sa  force  réelle;  elle  l'assujettit 


li  UB  principe  graduel  4#  déviation  qui  à  diaqae 
psm  Ta  élaigii4e  de  ton  presûer  dt^et.  Tel  fera 
toujourH  lie  résultat  d'associiitiouspolUiqueseiitra 
de6  puimuiceft  chez  lesquelles  1^  jalousies  du 
Toiflinage  pe  peuveot  être  éteiates  que  par  ttii# 
abnégation  totale  de  leurs'  prétentions  récipro- 
ques et  de  leurs  vues  personnelles.  Lorsque  cher» 
cbaot  par  ^uels  moyens  je  pourrais  encore  entrai* 
ner  sous  mes  drapeaux  les  Français  découragés» 
épui^,  mécontents,  je  lus  la  proclamation  de 
Fraocfort^  je  repris  couraffe  ;  ^  je  devinai  mes  en^ 
Demis,  leurs  plans,  la  dose  d'énergie  dont  ils 
étaient  pourvus^  et  ia  politique  équivoque  par  la* 
quelle    ils    étaient  dirigés;    je    discernai    bien 

Fromptement  roscillation  de  deux  volontés,  dont 
une  tendait  (en  ne  désignant  que  moi  comme  la 
seul  objet  de  la  guerre)  à  exciter  les  Français 
contre  moi,  ou  du  moins  à  me  priver  de  leur  coo- 
pération spontanée,  et  dont  Tautre  ne  m'appli* 
quant  pas  onvertemeni  les  vues  ultérieures  cle  1%, 
i^oalition,.se  proposait  de  les  modifier  ou  de  les 
étendre,  selon  que  les  événements  seraient  plus 
ou  moins  favorables*  Je  vis  bien  promptement 
que  cet  appel  bénin  à  nue  nation  qui  ne  peut  plus 
Atre  ranimée  que  par  des  émotions  fortes,  ne  la 
aQrtirait  point  de  son  apathie,  que  cette  distinc- 
tion métaphysique  entre  la  France  et  son  chef  faite 
par  des  puissances  victorieuses,  serait  inintelligible 
pour  les  uns,  et  exciterait  les  doutes  et  les  soup- 
(oopdes  autres  ;  enfin,  que  cette  générosité  aveo 
laquelle  on  proclamait  qu'il  était  de  Tintérèt  des 
autres  puissance^  de. conserver  dans  la  plénitude 
de  son  pouvoir  è|  dans  une  grande  partie  de  ses 
aggffanaissements,  celle  qui,  depuis  vingt  ans, 
fait  trembler  TEurope  et  la  désole  depuis  dix, 
paraîtrait  aux  uns  une  grande  faute  politique  si 
elle  était  réelle,  aux  autres  une  grande  maladresse 
si^  elle  n'était  qu'affectée,  et  à  tous  au  moins  une 
dé  claration  supe  rflue. 


A  leur  plaee  jaoraw  dit  aux  Fwiiçftis: 
^f  Nom  TwilMfi  dÀtraÎM  Najpoléoii  |iaroe  qu'il 
est  notre  enneoii  et  le  i^Cre  ;  nous  vous  pr^n* 
toD6  à  ea  place  les  Boari^oas  parcet|tt'ile  wiat  mw 
légaux  et  qu'ils  Aireat  nos  bienfaiteurs.  Neusoe 
vous  dirons  pas:  ehoisîsseB  entr'eux  et  lui,  par* 
ee  qu'on  ne  peut  balancer  antre  la  tyrannie  <t 
la  légitimité.  Si  vous  nous  assistez,  vous  seisz 
encore  une  grande  et  puissante  nation  ;  si  vont 
feites  cause  commune  avec  le  fléau  flea  neopbs 
et  des  rois,  malheur  à  vous/'  -  Et  ensuite,  V jeeneei 
avec  quelle  irrésistible  énergie  j'aurais  poursuivi 
ce  but  qu'heuitsttsement  ines  ennemis  n'ont  osé 
ni  annoncer  ni  entrevoir! 

Tout  ceci  vous  explique»  Vicence,  les  iiité* 
rets  divers  que  vous  avez  à  mettre  tantôt  eo 
contact,  tantôt  en  opposition,  et  comment  voos 
pouvez  neutraliser  les  haines  qui  me  menacent 
personnellement,  en  montrant  à  ceux  qai  les 
'éprouvent  qu'elles  ne  sont-  ni  sonteiiuea  ni  pir« 
tagées  par  une  puissance  dont  la  défection  lear 
serait  maintenant  plus  funeste  que  sa  coopération 
ne  leur  a  été  utile.  Four  bien  sentir  la  po«- 
tion  actuelle  dé  nos  affaires,  pénétrez-vous  bieo 
de  ceci  :  il  y  a  deux  mois  nous  implorions  Is 
paix,  aujourd'hui  nous  la  demandons  ;  peut- 
être  la  dicterons-nous  dans  peu.  Réglez-vof» 
sur  les  chances,  sur  les  probabilités,  sur  lesévése» 
ments;.  ne  semblez  instruit  de  rien,  ne  parl^ 
point  de  leurs  défaites  ni  de  mes  exploits;  oisii 
sachez,  en  cas  de  quelqu'incident  grave  qai 
change  la  face  des  choses  pour  ou  contre  moi, 
prendre  un  parti  définitif,  et  consentir  ou  refoser 
selon  que  vous  serez  ou  commandé  on  encoora^ 
par  les  circonstances.  Je  ne  crains  plus  qu'on 
seul  événement  et  qu'un  seul  bc^nme,  mais  cet 
événement  sera  suffisamment  différé  pour  qoe 
j'aie  pu  en  précipiter  un  autre  qui  au  moins  le 
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bafciaeeni  ;  vuris  cet  hooune  arrive  an  oiiliett  des 
ffrènmtMO»  ^ai  mnnnt  de  m  ntnrtîoB  ralathe 
et  de  met  întrigaee.  Sa  voix  ne  sera  pas  enteodue, 
eHe  sera  étooflSe  par  k  brait  de  mes  victoires. 

Ceci,  Vicencs^  n*esfe  qoe  le  prteoibnle  de 
OMS  instracfcHHw  ;  les  idées  prariaaesi  les  ebsèrva- 
tîoas  locales  suivroat  de  tiÂe»près  cette  première 
aiissiva. 

AdieO)  CadhâiMoart  ;  je  voue  dirais  :  faites 
dss  rœm  pour  aies  saccès,  si  je  pouvais  vous  inw 
diqaer  quelle  puissance  supârîeare  vous  devta 
im{A»Mr  pour  moi.  A  tout  hasard^  adressez-tes 
aa  diable,  cela  ne  peut  me  nniie. 


Errata  du  der$Uer  Logographe. 

Ri^  560ff  ligne  llydans  %ii«)^i|e8  «senplairei^  #tf  tUu  d'oiiS 

OTilité  brutale,  ti^z  d'upe  bdvilité  brutale. 
page  560,  ligne  18,  ils  se  prêtent  pasmonément,  H$ez  passive 

ment. 
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RÉSUMÉ  POUTftQUË. 

• 

Noas  pnsariitofis  anjourd'hoâ*  à-nos  l«€f- 
tearsy .  dans  le  même  oabier,  les  détails  officudt»- 
français  et  anglais,  des  actions  sanglantes  quiMt 
en  lieu  du  10  an  90  de  ce  mois  sur  la  Seùie  et  sur 
la  Marne  On«  poorra  comparet  les  uns  et  hs 
autres;  mais -malgré  loule  renflure  et  rexagé* 
ration  nécessaires  des  bulletins  français,  il  n'^ 
reste  pas  moins  vrai,  et  Ton  ne  peut  se  le  dîssir 
muler,  que  les  Alliés  ont  éprouvé  des  échçcssi- 
gnalés  par'  le  décousu  qui  a  régné  dans  leurs  opé* 
rations,  et  non  moins  encore  par  le  décousu  qui 
règne  toujours  dans  les  principes  de  leur  politique* 
Toute  la  France  s*est  réunie  autour  de  Buons» 
parte,  faute  de  mietix.  L'on  voit  aajourd'bai 
Agurerà  la  tète  descorps»d*ariiiée,  des-divisioish 
et  des  brigades  de  ce  monstre^  les  booimes  les  plus 
discordants  en  opinions  et  en  sentiments.  Ré- 
publicains, chefs  de  chouans,  royalistes,  cens* 
titutionnels  partisans  des  Bourbons,  muscadins* 
sans-culottes,  comtes  d'Empire  et  Brutus,  tout 
sVst  rallié  au  cri  de  :  Sauvons  la  capitale^  «M* 
vwM  nos  femmes^  nos  Jihet  nos  sœurs^  rattachons^ 
nous  à  un  gouvernement^  qui^  tout  affreux  quU 
est,  doit  nous  paraître  encore  préférable  à  Vincer* 
titude  ^  à  t  anarchie^  au  pillage^  au  démembrement^ 
et  à  la  honte  que  nous  redoutons  par  dessus  tout* 
Personne  en  France  n'a  été  pris  à  cette  Déclaration 
sentimentale  de  Francfort,  par  laquelle  on  pro- 
mettait toutes  sortes  de  douceurs  à  la  nation  fran- 
çaise, si  elle  voulait  avoir  là  bonté  de  se  laisser 
conquérir  sans  bouger  et  sahs  crier.  C'est  ainsi 
que  le  républicain  Carnot,  et  l'ancien  chef  de 
chooans,  Bourmont,   se   sont    trouvés   l'un  et 


dis 

l'autre  simultanément  à  la  tête  des  armées  de 
Napoléon,  tamiis  que  si  Ton  eût  déclaré  la  guerre 
à  ce  tigre  nominativement,  au.  lieu  de  la  déclarer 
à  un  être  métapftysique  appelle  prépondérance, 
l'un  d'eux  aurait  débouché  sur  les  Thuiieries  à 
la  tête  du  fauxbcrurg  St.  Antoine,  et  l'autre  à  la 
tète  du  fauxbour^  St.  Honoré,  et  leoionstrepr^* 
pondérant  eût   été    renversé  depuis  long-temps. 
Mais  il  semble  être  décrété  par  la  Divine  Provi-  ^ 
dence  qu'il  faut  encore  des  leçons  et  des  cfaàti- 
ment»  terribles  aux  souverains^  à  leurs  peuples  et 
à  leurs  armées,  avant  qu*ilscn  viennent  aux  prin- 
cipes éternels,   au  seul    remède  existant  à  tous 
les  maux,  au  seul  moyen  d^ordre  qui  reste,   nous 
voulons  dire  à  la  légitimité  :  ou  pour  être  plus 
clairs  encore,  à  la  reconnaissance  et  à  la  procla- 
mation formelle  et  sans  ambiguïté  de  S.  M.  très- 
Chrétienne  Louis  XVIlI,Koide  France  et  de  Na- 
varre, comme  chef  de  rillustre,  ancienne,  et  tou* 
joura  royale  maison  de  France. 

On  verra  par  les  bulletins  qui  précèdent, 

3ue  les  Alliés  s  étaient  avanoé»  jusqu'à  16  lieues 
e  Paris;  les  uns  en  suivant  le  cours  de  la  Seine 
jusqu'à  Fontainebleau,  les  autres  ensuivant  celui 
de  la  Marne  jusqu'à  Ch&teau-Thierry  et  La 
Flirté- 6ous«>Jouaivre;  maislà^  il  a  fallu  s'arrêter. 
et  rétrograder,  les  uns  jusqu'à  Cbàlons,  les  autres 
jusqti'à  Troyes;  *  Buouaparté  placé  entre  les 
deux  rivières,  8*est  porté  successivement,  avec  son 
activité  caractéristique,  à  sa  gauche  et  à  sa 
droite,  et  est  ainsi  parvenu,  en  opposant  des  v 
masses  doubles  à  celles  de  ses  ennemis,  et  multi- 
pliantde  lasorte  le  nombre  par  la  vitesse,  à  les  faire 
reculer  l'un  après  l'autre.  Blucher  a  soutenu 
son  ancienne  réputation  de  bravoure,  de  résolu- 
tion et  d'énergie.  Rien  de  plus  beau,  rien  de 
pluB  glorieux  que  son  combat  en  retraite  sur  la 
'ehaimée  d'Etoges  à  Cbàlona.    Lq9  Russes  se  sont 
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égaleoient  conduite  «yec  leur  dévoUeiôeot  et 
leur  hitrépklité  ordinaires.  Ces  braTes  et  héroï- 
ques troupes  toujours  en  avant^garde,  quoiqae 
ventintde  beaucoup  plus  loin  que  les  autres»  quoi- 
que appartenant  à  un  souverain  intéressé  uioiss 
immédiatement  que  ceux  de  Prusse  et  d'Aatn- 
cfae  au  rétablissement  d^un  gouverneoaeot  pacî- 
fïqae  en  France,  et  n'ayant  de  prétentions  sar 
aucune  des  provinces  de  Tancienne  monarclne 
française,  ces  braves  troupes,  disons-nous,  em- 
portées par  leur  ardeur  et  leur  loyauté,  ont  été 
écrasées,  faute  d*étre  soutenues  à  temps.  Ac- 
coutumés cooimo  nous  l'étions  à  voir  figurer  les 
noms  de  8acken,  Wittgenstein  et  Pablen  sbus 
les  ailes  de  la  victoire,  il  est  oruel  et  déchiiaot 
pour  nous  de  présenter  aujourd'hui  ces  héros  vaia-* 
eus,  fuyant  et  perdant  leurs  canons  et  une  partie 
de  leurs  plus  braves  cooipagnotts  d'armes» 

Cependant  la  massa  de  ces  troupes  d'invasion 
était  trop  cousidérabla  pour  pou  voir  être  entamée 
sérieusement  par  deux  on  trois  revers  qui  ne  leur 
ont  coûté  tout  an  pinsqu'une  perte  de  15  àSOmtUe 
hommes,    et  qui  en  ont  fait  essuyer  à  Tenaenii 
une  proportionnée,  asmi  plus  difficile  à  répaieri 
dans  l'état  actuel  de  délabrement  de  ses  res- 
sources en  hommes  et  en  arg«at.    Noua  voyons, 
par   le    rapport    d'un  téasoin  CK^ulaim  et   non 
suspect,  M.  Robinson,  que  le  S0«  cette  artnéede 
Blucher,  si  souvent  représentée  battue,  dispersée, 
anéantie  en  quatre  jours,  était  refiiite^    rassem- 
blée^rééquipée^et  qu'elle  marchait  tranquiHemeat^ 
^rte  de  60  mîHe  hommes,  et  dans  le  meiHear 
état,  de  Chàlons  à  Troyes,  afin  de  se  rénair  à 
la  grande  armée  du  prince  de  S€hwartMnbei|;« 

Celle-ci  n'avait  pas  été  plus  henrense  que 
celle  de  Blucber.  Napoléon  accourant  de  la 
Marne,  s'était  porté  sur  la  Seine^  et  avait  culbu- 
té les  corps  avancés  de  cette  armée,  qui  paraisseot 
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ivoir  été  povssé»  en  nmMt  unn  mtmz  pf o  dt* 
préeaution,  et  arolr  ev  priaoïpiil^aMiit  m  ?a« 
fc  plaisir  d'entrer  les  preinieim  dans  >  la  capitale» 
sans  voalofv  attendra  aséme^  pour  jeairda  catta 
douée  satisAetîon,  l*sHi<iTée  de  raannée  du^Priaè^ 
de  la  Couromie  de  Suéde.  Vatal  eo^pfwsaaiaatt 
^or  causera  pent^-ètre  lu  rttratirdea  ÂIH^  Véit9^ 
euatfon  de  la  Pranee,  la  paix,  la  eonaaMatioa  é^ 
fîtreetdu  pouvoirde-Boonaparté,  la  iasti#»tîoada 
800,000  prisonniers  français,  et  raxareioetatriUa 
de  la  vengeance  et  de  la  prép^ndérmmw  ém  Caais 
Énr  Vienne  et  Berlin  avant  1816  ! 

Tottif  ces  sujets  sont  fort  trisias  à  psandre  en 
eonsidératicHi,  sttrtoiit  aprèa  l#a  eapéranafs  lan» 
dées  que  nous  avions  cOnçaes»  Natre  pias  gaanda 
eonfianee  repose  aajonrd^lini  dan»  ks  taianti  da 
PVinee  de  la*  Cèoromie  de  Suéde  et  dana  «faai  de 
Lord  WelKiigtefi,  Isa  dans  aauls  génémoa  de  b 
coalition  qui  soieM  en  étèt-de  asanier  da  grandes 
masses  mllitaircfs^  soît^flan»tnani|naraa*livaae 
Blucber  et  à  lents  Al!H)Siis> lu  Princes  Allemands 
qui  commandent  dëptiia  '  la  journée  de  JOvisda 
les  armées  antriehiennes  et  celles  dQ  la  Caafédi- 
ration  Germanique,  MalhetlMusement^decasdansK 
grands  capitaines,  Tun  se  trouve  à  une  si  forte 
distancodu  théâtre  priélripal  des  opérations  que 
sa  mercbe  en  avant  qu'il  vient  de  commencer  dès 

2qe  le  temps  Ta  permis^  et  osémela  oonquète  de 
ipYonne,  ne  jeteraient  qu'un  léger  poids  dany  H 
bauiace,  ainsi  que  Buoiiaparté  Ta  fort  bien  pr^« 
asQti  lorsqu'il  a  appelé  k  lui  les  armées  d'JS»* 
pagne»  sacrifiant  ainsi  inewentaiiément  le  Midi 
'pearr  (Hréèerver  à  petpétuité  la'Ccsitie;^*autr9 
Çi^nd  homme  qui  pourrait  fappakr  la  fortune 
Itous  les  drapeau:^  de  la  coaKtiott,  arrive  en  ce 
.moment  dans  la  Picardie   et  la  Haute^Cbam'^ 
negve,  au  ou>ment  oik  Blucber  doit  évacuer  ce« 
Vol..  XUV.  3  Z 
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dèffx  provinoes  |KHir  ee  €9iioMtrHr  avacls  prince 
Sckwartzeabergy  etUcourrait  terisqm  d'éproaver 
le  même  sort  que  le  feld-maréchal  prussien,  si  sa 
prudence  n'était  pas  aussi  connue  que  son  im- 
pétuosité. L'adage  favori  du  Prince  de  Suéde 
est  quelomqn'il  cherche  son  ennemi»  il  le  cherche 
à  tâtons^  mais  que  lorsqu'une  fois  il  le  tient,  il 
ee  l'abandonne  plus*  La  grande  faute  qa^on  a 
eommise  cette  fois  a  été  de  Touloir  tout  Aare  saiia 
lui»  si  toutefois  on  a  voulu  sérvepsement  £uie 

quelque  chose 

Déjà  le  cri  de  paix  s'est  fait  entendre;  le 
letour  auprès  de  Loro  Castlerrggh  de  M»  Robin* 
soa  qui  avait  appwté  de  France,  outre  les  r^ 
lationa  militaires  qu'on  a  lues,  des  communica- 
tiona  verbales  importantes,  a  été  le  signal  dea 
transports  des  uns  et  du  découragement  ^  autres. 
Ne  voulant  point  encore  approfondir  cette  ques- 
tion pénà>le,  sur  laquelle  noua  manquons  de 
données  exactes,  nous  allons  fiûre  connaître  les 
ftlicîtatieoa  des  démocrates,  et  les  eobèes  et 
toocimnts  i^rets  des  rovalistes  sur  raflTrense  cir- 
constance qui  menace  cie  relever  la  fortune  et  la 
puissance  diï  monstre. 

• 

Esttait  du  Morning  Chronicl^» 

V 

Nous  sppreBOiM  que  les  dépêches  de  Lord  Caslleioeb 

Iue  M.  Robiàson  a  apportées,  sont  extrémemeot  favorables 
TespéniDce  que  nous  avons  de  la  paix.    On  nous  dit  que 
Buonaparté  '  cédant  aux  difficultés  de  sa  situation  et  aux 
désirs  de  (on  peuple,  a  consenti  i  renoncer  aux  coMotea 
'  ^  U  France  a  faites  depuis  le  coannenceeientde  U  révola* 
tioD^  et  qu'après  de  lomn  débats,  ia  sasesse  et  la  boopia  foi 


fides  de  la  faction  de  la  suerre,  qui,  sur  le  contîn«at  comise 
en  Aif  leterre^  a  travaillé  avec  tant  de  persévérance  à  chan- 
ger les  motifs  et  pervertir  les  objets  de  la  cuerre.  Cc^ 
circonstance  nouvelle  nous  cause  à  tons  égards  la. plus  vite 
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.méthiglim.  N<Mt  aoas  léjotutioat  dt  foir  1m  cooqollai 
Attles  pét  la  Républîf  9^  arracliécs  dt»  rtMÎot  de  TEiapcrcnr 
par  cet  oièiiict  puMincei  jue  la  République  avait  Taîncuetp 
et,  aeloD  ootre  humble  omoioo,  les  triomphcif  de  la  probhi^ 
du  bon  sens  et  de  la  modération  des  Alliés  dans  cette  occa* 
aioo,  nous  offrent  la  perspectife  la  plus  consolante  qoe  nous 
ayons  encore  etie  de  voir  le  rmoa  de  rEurope,fixé  sur  dM 
bases  soKdes  et  satisftîsaotes*  Nous  àpprenona  qu'avant  que 
M.  RobittSOB  pardt  de  ChàtUlon,  les  conditious  de  la  pais» 
au  naoîas  pour  ce  %m  regarde  le  continent,  étaient  r%Iécs 
par  lea^nfeociateurs,  et  que  les  points  laissés  à  1^  décision 
de  notre  Cabinet,  n'avaient  rapport  qu'aux  colonies  iran« 
{aises  et  aux  autres  possessions  étrangères  que  nous  avons 
conquises  pendant  la  guerre.  Nous  ne  connaissons  pas 
Aneties  ont  été  les  denandei  précises  du  gouvernement^ 
mnçnia,  noos  âgnevona  également  quelle  a  été  la  réponse 
dft  QDtieit  Cabinet,  mais  i  en  inger  par  le  langage  des  Minis* 
Um  en  particiilier,  nous  concluons  que  cette  réponse  est  de 
naturs».  selon  eux,  à  donner  satisfaction  à  l'ennemi*  Nous 
sommes  donc  portés  à  croire  que  s'il  n'y  a  pas  eu  de  grande 
bataille  de  livrée  avant  le  retour  de  M«  RoUnson  à  Cb&« 
tillon,  ou  que  cette  bataille  ne  ebange  pas  matériellenient  la 
situation  relative  des  punies^  nous  ne  tarderons  pas  i  ap* 
prendtn  qne  les  peéliaiiiiaiiM  de  paix  sont  signés.  Noos 
n'avons  pas  de  cmnaîpsanee  qu'on  ait  eu  à  ChfttiUon  le 
upindre  égard  i  la  suggestion  de  nos  journalistes,  au'il  fallait 
faire  rembourser  à  la  France  les  contributions  prélevées  par 
ses  années  depub  179tS,  ni  que  l'on  ait  demandé  à  Buona- 
parte  de  remettre  aux  alliés  ses  places  fortes  pour  preuve 
de  sa  sincérité*  Moni»teurest  toujours  i  Basie,  et  nous  ap* 
prenons  qu'on  lui  a  refusé  la  permission  de  se  rendre  an 
qnartier-général  de  l'année  alliée.  Nous  compatissons  sin* 
eeteinent  à  sa  situation,  et  nous  déplorons  le  sort  cruel  uni 
le  poursuit.  Arraché  à  sa  retraite  par  des  espérances  fislia* 
cieuses  de  support,  il  retournera  dans  ce  pays^i  sans  qu'il 
ait  été  Aiit  le  moindre  effort  pour  le  servir,  et  une  expérience 
fittte  avec  légèreté  se  terminera  très-probablement  par  l'a* 
baridoB  et  l'îadiférence.  Nous  serons  très-peinës  de  voir  nos 
craintes  à  cet  égard  se  réaliser:  car  nous  souhaitons  cor« 
dialement  toute  sorte  de  bonheur  aux  Princes  de  la  Maison 
de  Bourbon,  excepté  leur  rettawation  sur  le  trine  de' 
Prance.* 


8lt 

Èxifnii  eu  TiiMB. 

I)  à  été  teçn  hier  (28)  de^ lettres tde  Pam  du  SS  i 
Inais  nous  n'apprenons  pas  qu'il  soit  arrivé  dei 
joaraUlix  de  cette  date.  Ces  lettres  fie  parlent 
auemneadent  de  nouvelles  actions  entre  les 
forces  des  Français  et  celles  des  Alliés.  Cepen- 
dant le  bruit  oonrait  que  poar  mîeax  eon^entref 
tùntes les  forces  des  Coalisés,  le  prince  de  Schiivart* 
zenberg  s'était  replié  au-delà  de  Troj^es.  Peut- 
être  aussi  avait-on  répandu  ce  bruit  pour  calmer 
k^  inquiétudes  des  rarisiens,  et  leur  donner  de 
nouvelles  espérances  de  paix.  11  a  produit  m 
moins  une  partie  deeon  efSet.  Les  fowds  frftnçus 
ont  éontintré  de  motiter.     Les  actions  de  1%  ban* 

3  ne  en  particulier  ont  éprouvé  uue  hansM  coasr* 
érable. 

Le  retour  de  cetenvovéen  France»  avec  le 
résultat  des  délibérations  du  cabinet  ftur  les  dé- 
pêches de  Lord  Castlereagh»  jbl  |doBgé  idaw.  Ti* 
vrefssedn  bonheur,  ceux  qui  se  complaisent  dans 
la  dégradation  de  leur  pays.     Ils  ne  se  tiennent 

Sa)s  de  joie  à  Tidée  qu^il  va  être  conclu  une  paix 
ans  laquelle  l'Angleterre  sera  la  seule  puissance 
qui  aura  des  sacrifices  à  faire  aux  Français.  Ce 
sont  là  leurs  propres  expressions,  et  noua  sua» 
pitons'  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  e'en  souvemiw 
C'^st  là  une  recontimandation  pour  la  paix  !  «Nie 
recommandation  pour  des  Anglais  1  Nous,  qui 
avons  prodigué  nos  trésors  et  répandu  notre  sang 
pour  toutes  les  autres  nations  de  TEurope — uoiuk 
qui  avons  été  victorieux  partout  oùnouanvMis 


*  In  caudâ  venenum'.  Et  nons  au^i,  nous  souhaitoot 
loiite  sorte  de  bonheur  à  Védiieur  du  Morning  Chronicftf 
pourvu  qu'il  fie  fasse  plus  son  maudit  papier» 
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combatto,  et  qui  aroDs  combattu  sur  terre  et  sur 
mer  avec  une  valeur  que  Ton  peut  égaler,  mais  que 
l'on  ne  peut  point  surpasser— *-no us  les  héritiers  de 
Nelson,  nous  les  compagnons  de  Wellington»  nous 
jes  libérateurs  de  la  Péninsule,  nous  qui  avons 
une  armée,  victorieuse  de  100,000  hommes  en 
France— c'^est  donc  à  nous  à  payer  Técot  de  tous 
au  grand  banauet  en  Thonneur  du  héros  corse  !  ] 
Et  cette  agréable  nouvelle  nous  est  donnée  avec 
un  sourire  sardonique  par  ces  dignes  personnes 
qui  n'ont  cessé  de  vouloir  nous  dissuader  de  la 
folie  et  du  don  quichottisme  qu'il  y  avait  à  main- 
tenir riionneur  de  notre  pays  !  Quel  est  donc 
le  grand  sujet  de  satisfaction  qui  les  rend  si  aises 
et  si  heureuses  à  cette  occasion  ?  Ëllen  ont  pour 
cela  deux  raisons  spéciales  :  Tune  est  que  Lord 
Liverpool  parla  on  est  prétendu  avoir  parlé  il 
y  a  plus  de  vingt  ans,  de  marcher  k  Paris  ;  Tautre 
c'est  que  M.  Fox  représenta  jadis  la  conquête  de 
la  France  comme  une  vision  qui  ne  pouvait  en* 
trer  i|ee  dans  le  cerveau  d'un  nouveau  Don 
Quichotte.  11  peut  se  faire  que  ce  soit  pour  les  écri» 
vainsrcn  question  une  règle  très-convenable  en  po* 
litique-quetout  ce  que  Lord  Liverpool  a  dit  soit 
mal,  et  que  tout  ce  que  M.  Fox  a  pensé  ait  été 
juste  ;  mais  nous  les  supplions  de  se  rappeler  que 
les  changements  politiques  qui  sont  survenus  de* 
puis  vingt-six  ans  ont  singulièrement  aâUibli  l'ap- 

flication  de  ces  principes.  Nous  savons  que  M» 
ox  déclara  en  I8(fl  que  Buonaparté  était  un 
homme  et  trop  sage  et  trop  bon  pour  méditer  au^ 
cune  usurpation  et  aucune  coiiauète  ;  et  nous  sat 
vous  que  les  Cosaques  ont  déjà  été  à  dix  lieues 
de  Paris  et  que  Buonaparté  lui-ii^ême  s'était  at<>» 
tendu  qu'ils  entreraient  dans  la  capitale.  Qui 
peut  nous  assurer  que  les  armées  alliées  ne  dict€« 
ront  pas  encore  la  paix  dans  la  métropole  fran-> 
çaiser     Oh!  disent  les  Buonapartistes,  r£mpe* 


\ 
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reard'Autriche  est  notre  ami.  '  It  aura  bien  8oio 
que  les  Russes,  les  Prussiens,  les  Bavarois  et  les 
nirtembergeois  soient  ex  posés  à  éprouver  sans  être 
soutenus  des  pertes  telles  que  rarmée  autricbienne 
aura  une  excuse  pour  ne  pas  avancer.  QueHe 
affreuse,  quflle  base  insinuation  !  Et  cela  de  h 
part  de  ces  mêmes  hommes  qui  nous  sollicitent, 
qui  nous  pressent  de  tout  céder^  aux  ordres  d*att 
allié  q^ii'iis  essayent  de  nous  représenter  comme 
coupable  d'une  aussi  infirme  perfidie  !  Ce  n'est 
pas  tout  encore,  selon  eux  le  seul  objet  ultérieur 
que  nous  ajons  en  continuant  la  guerre,  est  d'a- 

Srandir  cette  méprisable  puissance  en  Italie  et 
ans  les  Pajs-Bas  ;  et  c'est  pour  un  tel  agran- 
dissement que  nous  devons  restituer  des  con- 
quêtes que  nous  avons  faites  dans  le  temps  même 
ou  nos  bâtiments  étaient  exclus  des  ports  autri- 
chiens! Nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'un  minis- 
tre britannique  qui  achèterait  des  agrandissements 
]K>ur  ^Autriche,  an.  prix  de  la  cession  d'un  pouce 
ae  territoire  britannique  dans  les  Indes  Occiden* 
taies,  mériterait  d'être  envoyé  à  l'échafaud. 
Si  nous  devons  payer,  ayons  nous-mêmes  l'équi- 
valent, le  ^wd  pro  quo  de  nos  cessions.  D'ailleun 
pourquoi  ferions  nous  la  paix  avec  Buonaparté? 
lEst-il  plus  formidable,  ou  est-il  plus  pacifique 
aujourd'hui,  qu*il  ne  Tétait  lorsque  nous  lut  ré* 
sistions  seuls,  et  qu'il  avait  de  plus  tout  le  oonti* 
lient  avec  lui  ?  Sa  Majesté  aime-t-elle  mieux 
les  Anglais  qu'elle  ne  le  faisait  alors  ?  Nous  noos 
rappelions  que  Ton  nous  objectait  alors  sarcasti- 

Îtuement  que  nous  n'avions  point  d'Alliés.  Quelle 
ut  notre  réponse?  **  Nous  avons  de  grands  Al- 
liés :  nos  amis  sont  nos  joies,  nos  transpolrts,  nos 
agonies,  nos  espérances,  et  cet  invincible  esprit  qui 
tst  Tapanage  de  l'homme."  L'événement  a 
prouvé  la  justice  et  la  vérité  d'une  réponse  qui 
n'en  était  pas  moins  vraie  et  moins  saine  pour  être 


ftite  éfm  les  empwiiwfl  d'on  poète  nàle  et  éoer* 
pi]pie.  Qoi  est-ce  qui  a  changé  la  ibrtafie  des 
combats  ?  Qui  est-ce  qui  afait  s'élever  d'un  bout 
de  r Europe  à  l'autre  un  cri  d^indîgnation  morale 
contre  un  être  qoi  n'a  point  d'égal  dans  les  an* 
nalies  du  crime,  et  que  Ton  peut  dire  sans  crainte 
itre  l'nnique  de  son  espèce  qui  ait  jamais  existé  ? 
('a été  le  peuple  ;  ça  été  partout  le  peuple,  non 

rMBt  levé  pour  s*oppo6er  d'une  manière  tactieuse 
ceav  qui  le  gouvernaient,  mais  soutenant,  mais 
encourageafat  ses  maîtres  et  «ses  gouverneurs  à  ac« 

Zaérir  un  renom  immortel  dans  la  grande  cause  de 
I  liberté  et  de'  l'humanité.  11  existe  un  flux 
«hma  les  sentiments  de  l'homme,  ainsi  que  dans 
les  âote  de  la  mer.  Cest  cette  vive  impulsion  qui 
de  la  Baltique  s'est  élancée  dans  le  Midi,  et  qui 
des  colonnes  d'Hercnles  a  remonté  au  Nord,  ba* 
layaat  par  tout  les  derniers  vestiges  de  la  gran« 
deur  do  tjran.  Celui*ci  lutte  aujourd'hui  au  mi- 
lien  des  wisànts.  Il  est  de  toutes  parts  assailli 
par  de  Dojivelles  tempêtes.  La  Belgique  si  long- 
temps soumise  brise  ses  chaînes.  L'Italie^  jusqu'à 
ce  jour  prosternée^  se  levé  aujourd'hui  contre  son 
sceptre  de  fer.  Nous  apprenons  qu'il  a  éclaté  des 
nsnrrections  même  dans  la  ville  de  Venise.  Nous 
avons  les  proclamations  de  Murât  qui  témoignent 
qu'il  j  a  oes  troubles  à  Rome  et  dans  les  départe- 
ments voisins.  Et  ce  serait  là  le  temps  pour  nous 
d'acheter  la  paix,  d  acheter  la  trahison  et  de  nous 
hjpothéouer  à  des  ennemis  !  Honte  à  ces  con* 
triilssi  lâçbes  et  si  peu. anglais!  ^t pourquoi 
devonB*tto«s  donner  nos  conquêtes  et  nos  trésors? 
Pour  l'honneur, de  saluer  du  titre  d'Empereur 
l'assassin  de  notre  compatriote  Wright  ?  Pour  le 
plaiâr  de  voir  une  horde  d^assassins  titrés  accolés 
a  notre  noblesse  au  palais  de  St.  James  ?  Pour 
le  plaisir  de  rendre  une  armée  de  vétérans  au 
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cImC^qî  Mit  M  bien  eti  fiiire  u«8ge  ?  Ftut-étvi^ 
aiissi  QéMroii8<*noa9  éprouver  œ  que  puoduieiNiÇ 
les  taxas  de  guerre  lorsque  a^u»  aur^iiB  à  iiiitut«« 
nir  la  mecne  marioe  et  la  mèine  aYoïéa  qu'à  pré* 
sent,  sans  avoir  les  moyens  de  ooeillir  des  lauiiem 
peur  Tiuie,  on  de  tirouver  des  prises  poiir  jfaiitfe; 
lorsque  nous  aurons  donné  à  l'emfteeû  dea  f<rfo* 
uiea  et  du  commerce,  et  que  noua  nous,  aerasia 
nous'-mémes  retirés  en  silence  des  unes,  et  rouott^ 
eé  à  Tanire. 

Un  papier  du  soir  donnait  à  entendre  bief, 
d'une  manière  demi  •officielle,  que.  les   préliiai<> 
nairea  de  poix  avec  Buooaqparté  seraient  ]ieut<< 
être  signés  avant  la  tin  du  nwia,  ou  au  naoiaia  qu'il 
y  aurait  quelques  boses  générales  d'agréées  fÂéa*. 
lablement  à  la  tenue  d^ un  congrès.    Certes,  on 
poavuvt  faire,  depuis  six  moisy  une  aswsrtiim  een<» 
fatable  avec  autant  de  fondement  quiaiQnuré'tbait 
et  plus  les  armées  op  posées  se  trouvent  «ai  lonn^ 
tact  direct  et  plus  balancées,  qu'elka  .M^  Itont 
été  depuis  long-tempa^i  fAns    yévéMMUiM*  qne 
Ton  prédit  d(rit   paraître  probable  )>  «MÛa  œt 
événement  dépend  encore  de  plusieurs  circone» 
tances.    La  marche  en  avant  de  Lord  WeUâng** 
ton  en  est  une  d'une  baute  împortaiiea»  .iJam 
autre  qui  n'est  pas  moins  imfiertante  est  r^ran* 
tien  du  drapeau  des  Bourbons»    Un  nutre  .pn* 
pier  du  soir,  qui  se  dit  bien  informé^   jasaiiniit 
hier  que  le  drapeau  blanc  était  arboré  duttfi  fàtê» 
d'une  province  de  France.    Puisse4til  en  èttn 
ainsi  !  et  puissent  les  FrançaismontrMfpUta.de  ^ele 
et  d'ardeur  à  soutenir  les  diroits  de  leux.sonremîn 
l^itime  qu'ils  ne  l'ont  £iit  jusau'îoi  à  i»épa#dfff 
à  l'appel  de  leur  tyran  ûnpéfiat! 
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Marche  du  Frinc0.de  i^  CQûroièm  de  Suéde. 

.  .  Cologue,  12  Février  1814. 

lie  Pnnfle  Rof al  |mr|k  k  9  à%  Btfclm^ifrg,  -ppur  $fi  ren* 
dre  psr  Lipstadt  et  Ëlberfeld  4  Cologu^  où  S.  A*  IL  arpya  Iç 
io  au  soir»..^Ue  |>as8a  le  lîhia  au  bruit  dû  t:uDon,  et  les  deux 
nveH  retentirent  des  acclamations  des  habitants.  Toute  la  po^ 
pulatioa  de  Colosse  était  allée  à  sa  rencontré  sur  lé  riv^g^/  et 
jamais  Tenlbnusiasme  dUln  peuple  déliVré  d'un  ioog  oppressif 
n*a  été  plud  viVeinerit  ni  plus  onaDimemeut  exprimé;  La  rille 
fut  illuminée  le  soir.  Hier  il  y  eut  Un  grand  tmlqueâ;  A«  Ri 
honora  i\é  sa  présente.  '1 

ComaMT  r^rtnée  «omlMiée -du  Nord  àë  VAMemmgn»  v« 
commauetr  unexoMopati^ue  p)ii9  jicl'ive.  d^uftii)^  c<^ntféa»  Jç 
m^empneiKie  de.vou9  copaamuiqu^r^  ])|l9|i»ieHr^  tuit  la  ditJoça- 
tiondes  différents  corps  qui  la  composent^  !^ue  les  projets  ulté* 
rieurs  de  Moiiseignear  le  Prince  Royal. 

•  *  lje  cèrjM  du  général  Bulow,  formaot  la  droite  de  Farmée, 
te  teonve  aux  .environ»  de  Brusçelles  et  a  poussé  ses  avant-^stes 
dans  la  direction  de  Môns.  Le  général  Winteingerode^  dont 
le  quartier-général  est  à  Namur,  forme  le  centre^  Il  ft*est^dé[ià 
erar|>ftt7è  d^  vill<»  de  Mon»,  «-d^A veines  et  de  Rfaeîins^  dont  i4a 
eii«oyè4lM  élef«-i  Moompicifr  leïPrwttR^yaU  qttt;M!^<^i^ 
iBtttnà»  l'EiA^roor  Ak»ÎAii#fv  (^f^oori^  du  g^pil.WoF* 
ToiÈÈzoSf  qui  a  passé  le  Rb^  )c),. prend  égalçm^ut^a  direclVok 
de  I^aaiur,  pour  s6  mettre  eu  contact  avec  Stro^onoff  qui  va  le 
suivre.  La  tète  de  Tarmée  suédoise  sera  rendue  le  ^8  sur  le 
RhÎD»  de  MMte.que  toute  l'armée  aura  pasàé  le  fleuve  avant  lu 
fin  du  mois.  Les  troupes  danoises  prennent  la  toute, de  Dn»- 
fteldortfen  passant  par  Brêtneet  Munster,' et  se  porteront  delà 
plus  en  avadt  sur  la  ligne  d'opérations^  

L'inteuttoude  Sou  Altesse  Royale  est  de  réunir  tonte  Far- 
inée sous  aes  ordres  sur  une  ligne  entre  Soissous  et  Rbeims,  et 
d'agir  ensuite  d'après  les  circoustauces* 


Vol.  XLIV.  4  A 


684 


■ip« 


Corrtêpom^nce  Particulhrê. 

Bnixelles,  10  Février* 

Op  dit  ici  que  Lille  a  purert  tes  portas  aux  Alliée, 
inais  on  ne  peut  gueres  conipteriiur  de  aeuibiftblfM  rappom. 
Dunkerquei  ^ille  et  Valencieime*  doivent,  ^it-op,  ^tre  don- 
nées»  avec  les  dix  prpvinçes,  apx  Holtandaijf,  II  est  biço 
malhefir^ux  qu'Anvers  n*ait  pas  encore  succombé.  J*ai  ?q 
SMJpnrdîiui  trois  foessieurs  bui  en  viennent^  et  qui  disent 

3u*à  l'esception  du  vfiisseau  le  Cisixr  qiii  a  été  un  peu  en? 
ommagéf  le  mai  fait  aux  lAtîments  de  guerre  se  réduit  i 
preaqiie  rien.  Il  esk  assez  singiilkr  aoe  le  noiiveaii  irooMusiir 
dant,  le  sénuteur  Caippi,  p'entra  â  ^nve»  que  le  S^  au  fnar 
mept  que  commençait  notre  ftttaquei  où  aoua  avicps  perèi 

tant  de  monde  ep  tués  f%  (liessés. 

• 

11  Fénier. 

Le  général  Boloif  marcli^  deniaip  sur  Mons,  Nou$ 
espérons  le  suivre  bientôt.  On  vient  d  amener  un  espion  quj 
se  rendait  d* Anvers  à  Lille.  Ses  dépêches  étaieal  daàt  le 
roUier  d'na  gros  diîen  qui  iWcoippagnaît.  Il  passe  ici 
presque  joomellemeiit  d'immenses  colonnes  deisoupes,  et  je 
vois  avec  bien  do  plaisir  qu'il  en  pari  oneiqpeerttne^  poer 
Gaod,  afin  d*occujper  la  rive  ganchefk  rËscant. 

Le  Ué  est  ici  à«*p^-pri^s  pour  rien.  I!  est  cependant 
impossible  que  les  pays  du  Nord  puissent  recevoir  cettf 
année  la  moitié  de  leur  culture  ordinaire,  la  populatioi} 
mâle  active  étant  presque»  partout  avec  If  s  armé^ 
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Pr|sb  9b  Deu^  FaiGATES  Françaises. 

PUREAP  PE  ^^Ânït^AVjtf  LE  26   F^TBIER. 

f^ettres  du  Contre^^jiHUral  Hurham^  commandant 
fn  chef  des  vaisseaux  et  bâtiments  de  Sa  Majesté 
^^x  Iles  du  Venty  à  M.  Crokcr. 

Abord  cki  Vi^Qervble^  en  ner^  je  l6  Jaumr  ldl4. 

Moogieari 

J'm  l^wInfetUMi  d<e  rapporter  ]i|u*aujoard*htiî,  à  9  beoraî 
jAi^  nifili%  le  Cyviie  a  ngMilé  deus  imaeaux  étxangerB  dans  la 
IMftiadnNimUEb^  auiqii«l$il  aétéauiaitèt  dcmtié  chaise; 
i*|t  la  lyiarcha  trèaHmpférieuve  du  Venenbla  m'a  nia  eu  état  de 
.me  tvfQfier  %  pofléa  de  canm)  d'eux  è  la  Au  du  joor«  ayant  laiaié 
iM^jikut  à  aae  mode  dntaiiee  en  arriéra.  EÎu  élongeaut 
0elat  qipî  étak  le  j^u»  aana  le  yent  (la  naît  était  trop  otMcitre 
pour  4^^j^  imMediatingaer  aoo  pavillon)  y  voulant  lui  éparnar 
fea  coaséqiicnoea  d*au  coaflit  auati  inégal,  je  Tai  hélé  deux 
Ilia  p»ori^ -il  ae  rendit;  mais  la  réponse  évasive  qu^il  a  faite 
pB*a  «HMig^é  de  fiiire  feu  àsf  canons  qui  pouvaient  porter,  sur 
•qiioi  raimëmi  est  ip^nu  au  iwnt^  et  avec  toutes  voiles  dehors  il 
«MB  a  ^hcfd^é,  témérité  dont  il  a  porté  la  peine. 

La  protofAitade  avec  laquelle  le  Capitaine  WaqAb  a  t^ 

nssé  la  teative  d'aboféiga  n'a  pas  été  moins  remanmalde  que 
élévité  avec  kqaelle  il  a  fût  paèeer  son  monde  à  bord  de  Is 
frégate  et  î«kX  amener  aen  pavillon.  J'ai  bien  du  (daisir  à  b«m»» 
mer  les  officiers  ararimers  oui  se  sont  diatinguéa  an  cette  oc»» 
jcaiioR,  HM.  MaltaMOt  Walker  et.Mévill»  contre-mai  très»  et 
M.  Grey»  ^rde»  marine» 

Ce  bâtiment  est  l'AIcmenev  superbe  frégate  Française  de 

Îécanonsy  ayant  an  commencement  de  l'action  un  complet 
'éqiripuffe<M3l9hommes^  commandée  par  le  Capitaine  Du^ 
crest  de  Villeneuve»  officier  d'un  grand  mérite,  et  qui  a  éti 
iMessé  4  rabordftge. 

C'est  à  sa  ferme  lesistaaœ,  secondée  par  l'obscurité  de  la 
nuit,  que  l'autre  frégate  est  nidevable  de  son  évasion  pour  le 
présent;  mais  j'ai  lieu  d'espérer  que  laCyaoe  pourra  l'observer 
jusqu'à  ce"  que  j'aie  pris  à  bord  les  prisonniers,  et  réparé  les  lé- 
jares^varies.qiie  uea  agrès  ont  essuyées  pendant  que  l'ennemi 
Aofdait. 

|iotre  perte  copriste  en  deuR  matelots  taés  et  quatre 
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biesiés  ;  ce()e  de  l'ennemi,  en  deii3C  oflîciert  mariotèré  et  trente 
matelot^  tués,  et  ci ii^^uapte  blessés. 

Le  lieutenant  G.  Luke,  que  j'ui  mis  sur  la  frégate,  est  ttfi 
ancien  officier,  d'via  grand  mérite»  qui  a  ser^t  Tingt  ans  soas  nei 
•rdrea. 

J*ai  rhonneur»  kc. 

■ 

(Sigpé)        P.  S.  DuRHAM,  Coutre-AiniraL' 


A  bord  du  Vénérable,  en  mer,  le  l6  Janvier  léu 

Monsieur, 

C'est  avec  une  vive  satiaiaction  <(«e  je  vom  fan  part  de  la  prise 
de  la  Frégate  française  qui  s'échappa  Dimanche  dans  la  noit 

Grâces  à  la  vigilance  du  capitaine  Forrest,  il  ne  là  perdit 
pas  de  vue  pendant  ta  nuit  et  les  denx  joitra  aaivanta  ;  ayant 
alom  couru  153  miles  dans  la  direction  que  je  juseais  qife 
l'ennemi  avait  suivie,  Wi  marche  extraordinaici»  du  VénéraÛc 
me  permit  bientôt  de  tvcomsaitrt  mon  fugitif,  et  après  une 
chasse*  Vf  goureoae  de  I9  hfurea  de  le  joindre  et  de  le  prendre. 

C'est  la  frégate  Viphigémêf  irdgaiè  delà  première  dass^ 
commandée  par  le  captaine  Emerit,  ayant  un  complément  4c 
935  hommes,  et  entièrement  neuve»  «iiisiqaesaconaorte* 

I^  capitaine  eut  recours  à  ikma  lea  m^vyena  possibla 
d'échapper;  le»  anrrea  forent  coupées,  laa  enfaarcatisai 
jetées  par  dessus  bord.  >  - 

Pendant  la  chasse,  no«i  avions  laissé  la  Cyaoehor»  devast 

Ces  frégates  avaient  fait  voile  de  Cfaerboui^g  de cam pagaie 
le  30  d'Octobre  dernier,  et  devaiifit  croiser  pendant  sis  mois* 

Je  dois  les  plus  grands  éloges  au  capitaine  Forrest  de  Is 
Cyane,  ainsi  qu'à  mon  capitaine  de  {lavitlon  Worth,  pour  lew 
attention  et  leur  conduite  exemphûre  dans  cette  ckaifie  où  Tea* 
tiemi  a  manœuvré  de  toutes  ks  manières  pour  échapper.  Je 
dois  les  mêmes  éloges  jk  tous  mea  officiera  et  à  moa.équipageir 

• 

J'airhoamurd'étro,  eic 

P.  C.  DOESAJL 

Une  autre  lettre  du  même  Amiral  annonce  la  prise  du 
brig  français  le  Jason,  de  ^  ornions  et  60  hommes,  allant  de 
Bordeaux  à  New-York  avec  une  riche  cargaison. 
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Imprimé  pour  SciiULZE  et  Deaiv,  i3,  Pertsrnd-flt.  Oxi««WP« 
chez  lesquels  on  peut  souscrire,  ainsi  que  chez  le  Réducteur» 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 
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Suite  db   la  Correspondance  iNTERCEpTéB 

PAR  j/AbMÀE  COMBINEE   DU  NoRD. 

HoUande;  Libelle. 

Commissaire  Général,  92  Septembre. 

Un  commissaire  de  Police»  de  la  Haye,  a  trouté  dana 
«ne  voitnie  publique  ua  papier  qui  a  paru  tombé  de  la  poche 
de  quelaa*ttn  qui  Pavait  précédé  dans  cette  voiture. 

C'était  un  libelle  hollandais,  contenant  des  vœux  pour 
Pennemi,  et  des  injures  contre  la  France. 

Cette  voiture  avait  amené  des  conscrits  et  des  gardes 
de  la  compagnie  de  réserve. 

On  fait  des  recherches  pour  découvrir  lequel  d'entre 
eux  a  perdu  ce  papier. 


Jura  ;  Colportewr^  Portrait  du  Pape. 

Un  colporteur  a  parcouru  le  canton  d'Arinthoz»  arron» 
dissement  de  St.  Claude,  et  y  a  vendu  le  portrait  du  Pape» 
représenté  les  nuûas  enchaînées, 
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Il  avût  quitli  ce  canton,  lonqoe  la  gendarme.  ••.  w.  • 
été  ioformée.  « 

Il  parait  que  les  autorités  locales  n*ont  pris  aaune 
mesure  contre  lui. 

On  le  recherche. 


Haute^Oaronne  ;  Meurtre  par  un  Douanier. 

Gendarmerie,  27  Septembre, 

Le  15  de  ce  moisj  a  huit  heures  du  sw,  le  nommé 
Jontar^  de  Castillon^  près  Bagnieres,  a  été  tué  d*un  coop 
de  carabine^  par  un  douanier  ; 

Suivant  le  procès  verbal,  Jontar,  chasseur  des  montt- 
gnes,  surpris  par  ce  douanier,  avec  un  ballot.  Ta  chaigé  lui- 
même  avec  son  sabre  :  ce  qui  a  forcé  le  douanier  à  tirer  sur 
lui. 

Son  ballot  était  de  SO  kilogrammes  de  cassonade. 


Escaut f    Mouvement  dans  un  Hospice. 

Préfet.-r'Le  SO  Septembre»  les  orphelins  de  Thospice 
de  Gand  se  sont  révoltés»  sous  prétexte  de  nourriture,  et 
ont  cessé  leurs  travaux.  Le  maire  s'est  présenté^  et  a  para 
rétablir  Tordre. 

-^  Après  son  départ,  lé  moiivement  est  devenu  plus  vif; 
on  a  brisé  les  meubles,  les  méders^  lancé  des  pierres  aox 
chefs  de  cette  maison,  etc. 

Quatorze  de  ces  rebelles  ont  été  arrêtés.  Le  préfet 
pense  qu'il  convient  de  les  envoyer,  comme  mousses,  a  l'ei* 
cadre  d'Anvers. 


EXECUTION.      DISPOSITIONS. 

Travail  de  M.  le  Comeiller  d'Etat,  Chargé  du  2e 

Arrondissement. 

Dintroz,  Prêtre  domiciBé  à  Orbey,  (haut-Rhin)  s'est 
fait  remarquer  depuis  4  ans  par  sa  turbulence  et  son  opiniâ- 
treté i,se  soustraire  à  robéÎMance  dueau  G^ncordat. 

L'évêque  de  Strasbourg,  instruit  des  menées  sourdes  de 
ee  prêtre  factieux  dans  le  Val  d*Orbey,  lui  avait  eiyoint  de 
•e  rendre  à  la  cure  de  Morvillara  ;  mais  au  mépris  de  cette 
iqjonction,  il  continua  de  résistera  Orbey. 
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Le  préfet  du  haut-Rhin  d'après  les  ordres  de  S.  Exe* 
le  ministre^descultesj  lui  ayant  notifié  de  se  rendre  de  suite  à 
cette  cure,  il  s'est  retiré  dans  les  hameaux  de  la  montagne, 
où  il  continue  d'exercer,  clandestinement,  quoique  Tévèque 
l'ait  interdit. 

Cet'- ecclésiastique  mal  famé  sous  le  rapport  de  la  mora« 
lité»  est  en  outre  signalé  comme  un  escroc  avide,  qui  s^est 
fait  résigner,  sous  le  masque  de  la  piété,  plusieurs  donations 
pieuses  au  préjudice  des  héritiers  iiaturels. 

M.  le  conseiller  d'état  propose  de  le  faire  arrêter  et 
détenir  jusqu'à  nouvel  ordre  dans  une  maison  de  correction. 

(Approuvé) 


NOTB. 


Le  directeur-géniral  de  police  à  Hambourg  rend  compte 
le  94  Septembre,  que  moyennant  de  bonnes  escortes^  les 
courriers  arrivent,  24h€;uresplu8  tard  que  de  coutume,  mais 
avec  sûreté  jusqu'à  présent. 

Les  Anglais  ont  beaucoup  manœuvre  sans  objet  à  Cuz« 
haven.  Us  ont  aussi  tiré  des  salves  d'artillerie  le  W  de  ce 
mois. 

Le  23  au  soir,  le  bruit  se  répandit  qu'ils  avaient  fait  une 
attaque  du  côté  de  l'Ooste.  Les  rapports  n'en  étaient  point 
encore  arrivés. 

Le  mal  le  plus  réel  jusqu'à  présent  de  leur  présence 
aux  bouches  de  ce  fleuve,  cest  que  l'on  ne  peut  former  les 
aoprovisionnements  de  comestibles  nécessaires  aux  plac^  de 
Hambourg  et  de  Haarbourg. 

'Des  gazetteiB  anglaises  jusqu'au  14  Septembre  sont  arri- 
vées le  23  à  Altona.  On  sait  déjà  qu'elles  ne  contiennent 
rien  de  nouveau  sur  l'Espagne.  Chi  ne  savait  à  Londres  les 
événements  de  la  Saxe  que  jusqu'au  6  Septembre,  inclus. 

Le  commissaire  spécial  de  Biemeriebe,  informe  que  la 
station  anglaise  est  rentrée  dans  le  Weser,  et  a  repris  sa  po- 
sition à  Wederwarde.  Elle  est  composée  d'un  brick  et  d'un 
cutter. 

Le  Wf  une  douzaine  de  petites  embarcations  ont  envi- 
ronné cette  jstation.        ^ 

Le  20,  Tennemi  a  fait  des  salves  qui  se  trouvent  corres- 
pondre avec  celles  de  la  station  de  Cuxhaven  du  même  jour. 
*  Les  postes  de  douanes  ont  été  levés  dans  la  nuit  du  19 
au  2(V  et  réunis  dans  les  chefs-lieux  de  leurs  contrôles. 
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Les  rapports  de  TEms  supérieur*  d'Oldeobooif,  de 
Bremen,  ne  parlent  que  de  faux  bruits  <^u*od  y  répaud« 

II  j  a  eu  quelque  bruit  dans  les  environs  de  iStade.  Le 
rapport  circonstancié  n'en  est  point  encore  arrivé  i  la  di- 
rection. 

Suivant  les  rapports  militaires  et  ceux  du  pays,  Tenne- 
mi  occupe  toujours  Lunebourg,  Winsen  et  le  poste  en  face 
de  Hoopte  au  passage  de  Zollenspicker. 

On  vpit  encore  de  petits  détachements  s'approcher  de 
Haarbourg»  malgré  un  bataillon  et  deux  pièces  de  canon 
envoyés  à  Tostedt,  relais  de  poste  sur  la  route  de  Bremen  i 
6  lieues  de  Haarbourg. 

On  n'est  pas  mieux  informé  de  ce  qui  se  passe  en  Saxe, 
les  nouvelles  françaises  manquant  entièrement,  le  public  se 
livre  à  toutes  ses  conjectures. 

On  est  surpris  de  la  hausse  qu'éprouve  le  cours  danois. 
Du  papier  que  l'on  faisart  encore  il  j  a  quelques  jours  à  IbfiOO 
tbalers  en  papier,  pour  100  thalers  en  argent^  eaiaMBtéi 
10,000  après  l'arrivée  du  courrier  de  Copenhague» 

Le  commerce  pense  que  cette  hausse  a  pour  naolif  vie 
ouverture  de  négociations  avec  l' Aiigleterre. 

L'effet  marqiié  de  l'approche  ie  l'ennemi  a  été  la  diffi- 
culté de  poursuivre  la  rentrée  des  contributions  et  les  trs^ 
vaux  de  toute  espèce.  On  éprouve  beaucoup  d'embarrUi 
notamment  pour  ceux  de  Hambourg»  et  faute  d'ouvrieia»  oa 
n'a  pu  que  le  £2  commencer  ceux  des  hauteurs  de  Haurboaigt 
qui  doivent  couvrir  la  place  elle-même. 

On  va  employer  des  soldats  à  ces  travaux  et  encoi^e  i 
ceux  de  défense  du  pont  de  Wilhelmsbourg. 

Un  offlcier  supérieur  a  manqué  essentiellement  au  goa- 
vjerneyr.  La  scène  a  eu  lieu  dans  la  promenade  publique  et 
a  attiré  beaucoup  de  monde.  On  a  bien  dit  que  le  comte 
Hoogendorpi  en  envoyant  cet  officier  aux  arrêta»  parce 
qu'il  était  sans  épée  et  sans  épaulettes»  lui  avait  adressé  des 
épithetes  dures  pour  un  homme  d'honneur  ;  maie  quelles  qae 
soieiit  tes  premiers  torts^  la  suite  de  l'affaire  est  fâcheuse  pour 
Tofiicier.  11  est  question  de  le  livrera  un  conseil  de  guerre. 
La  chose  est  d'autant  plus  malheureuse  qu'il  revenait  de  l'af- 
faire Peckeux  avec  d'honorables  blessures  ;  mais  le  scandale 
a  été  grand. 

Un  rapport  des  bouches  de  l'Oo^te  annonce  t}ue  Ten- 
neuii  s'y  est  beaucoup  renforcé  ;  cependant  on  ne  lui  connaît 
point  encore  de  troupes  de  débarquement* 

Le  $8,  le  pays  était  dans  une  grande  fermenta ttoa»  il 
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refosaît  de  rien  livrer  en  approvisionnement.  Une  colonne 
de  600  hommes,  faisait  une  battue  et  ramenait  tout  ce  qu'elle 
trouvait. 

Cette  colonne  avait  ordre  d'être  rentrée  le  soir  même  à 
Stade. 

Il  n^est  resté  que  peu  de  forces  à  Cuxhaven.  Plusieurs 
estafettes  en  retard  viennent  de  parvenir.  Il  reste  certain 
quedeuiott  troiacouriers  du  grand  quartier-général  ont  été 
enlevés. 

On  écrit  de  Celle  sous  la  date  du  SO  x|ue  60  hussàrs  du 
régiment  Jérbme  Napoléon,  ont  battu  un  détachement  en- 
nemi et  lui  ont  pris  une  vingtaine  d'hommes.  *  L'affaire  a 
en  lieu  en  avant  de  Celle.  (Nota  il  en  a  été  rendu  compte  au 
bnlletitt  du  28.) 

Ou  est  prêt  à  couper  le  pont  de  Retbem  sur  l'Aller. 
On  cite  comme  une  chose  remarquable  que  les  eaux  soient 
I^ua  basses  cette  amiée-ci  que  les  précédentes,  malgré  l'abon-^ 
Aioce  dès  pluies. 

A  Hanovre  on  a  suspendu  la  levée  de  la  conscription. 

L'attention  de  tout  le  pays  est  tournée  vers  le  Prince 
Royal  que  l'on  sait  être,  avec  un  corps  considérable  depuis 
le  16  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 

Le  prince  a  passé  au  confluent  de  la  Saale.     On  était 

Birtagé  d'avis  sur  sa  marche,  que  les  uns  prétendent  avoir 
raBawîc  et  Hanovre  pour  objet,  et  (es  autres  une  jonction 
avec  le  général  Thielman  qui  a  son  quartier«général  à  AU 
teoibourg. 


No.  I. 
La  Duchesse  d* Albufera  au  Duc  (son  mari). 

Paris,  le  87  Septembre,  1813. 

Le  succès  que  tu  viens  de  remporter,  était  bien  inatten- 
du. On  regarde  ici  les  affaires  d'Espagne  comme  entière- 
ment perdues,  et  l'aimonce  que  tu  as  battu  l'ennemi,  fait  le 
plus  grand  plaisir.  Tu  veux  «soutenir  la  bonne  réputation  de 
l'armée  d'Ârragon,  et  je  suis  convaincue  que  si  la  droite  la 
secondait,  elle  ferait  encore  des  prodiges  ;  mais  il  faut  se  sou* 
mettre  aux  circonstances.  Quoiqu'il  en  soit,  ta  bonne  nou- 
velle arrive  bien  à  propos  pour  remonter  un  peu  les  esprits* 
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No.  IV. 

Schreiber  au  Duc  de  Dalmatie^  Commandant  en 

Chef  en  Espagne. 

Paris,  le  98  Septembre,  1813. 

m 

On  dit  que  S.  Exe.  a  écrit  au  préfet  de  faire  arrêter  et 
conduire  au  quartier-général  de  l'arniée  les  maires  qui  m 
s'empresseraient  pas  d'envoyer  leur  cc^tîugent  à  l'annéet 
Ce  bruit  indispose  contre  S.  £xc.  qu'on  suppose  vouloir 
traiter  les  autorités  fran<j|iises  comme  celles  d'Espagne. 

Quelqu'un  faisait  devant  le  préfet  de  la  Gironde  l'éloge 
de  S.  Exe.  }Jl\  le  préfet  a  gardé  le  plus  profond  silence,  et 
au  premier  moment  de  repos  a  changé  la  con^ersatiott. 

On  dit  que  le  général  Cl .  •  •  .1*  est  un  de  ceux  qui 
parlent  le  plus  contre  Son  Excellence.  Le  général  Tir.*.! 
a  beaucoup  critiqué  les  opérations  de  la  fin  de  Juillet 
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No.V. 


Eugène  de  Boinvilie  au  Baron  de  Sparre,  à  T^r- 

mée  d Espagne. 

(lettrb  gard^b,  lavallette.) 

Près  Pillnitz,  92  Septembre,  1813. 

Depuis  long-temps,  mon  gén4ral,  je  n*ai  pas  vn  de  non* 
velles  d'Espagne  dans  les  journanx.  Je  ne  crois  pas  que  le 
maréchal  Soult  ait  eu  de  grands  succès.  D'un  autre  côté 
on  dit  ici  qu'une  grande  partie  de  l'armée  d'Espagne  doit 
venir  nous  joindre.  Il  serait  à  désiter  qu'elle  vint  tout  en- 
tière, car  nos  muchachos  (jeunes  gens)  jouent  un  vilain  rôle 
avec  les  Cosaaues,  dont  l'infanterie  a  plus  peur  que  si  c'é- 
taient des  diames. 

Je  ne  vous  cacherai  pas  que  je  regrette  souvent  l'Espa- 
gne. Nous  faisons  ici  une  bien  nîde  campagne,  pénible, 
fatigante,   ennuyeuse;    elle    n'a  rien  d'agréable.     Depuis 


*Le  général  Clausel.        fLe  général  Tirley. 
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deux  mois,  nous  parcourons  toujours  le  même  terrain  ;  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  nous  courons  toujours  sans  nous 
arrêter.  Souvent  rien  à  manger,  rien  à  boire  ;  aussi  nous  ne 
manquons  pas  de  malades,  et  la  pauvre  infanterie  n*en  peut 
plus.  Tout  le  monde  désire  la  paix,  et  Dieu  sait  quand 
elle  se  fera  I  Elle  n'est  pas  facile  à  faire  et  aucun  événe- 
ment ne  semble  l'amener.  On  se  fait  beaucoup  de  mal  sana 
rien  décider.  Nous  avons,  il  est  vrai,  gagné  la  bataille  de 
Dresde  ;  mais  les  afiaires  du  général  Vaudamme^  du  duc  de 
Tarente  et  du  duc  de  Reggio  ont  détruit  l'influence  que 
devait  avoir  la  victoire  de  Dresde.  La  Saxe  est  ruinée,  et 
mous  ne  pourrons  pas  y  passer  l'hiver. 


No.    VII. 


De  Cusgyj  Capitaine,  au  Baron  de  Cu$$y  Préfet 

du  Palais  d  Paris. 

Mômbac,  le  fiS  Septembre,  1813. 

Tu  sais  que  le  corps  d'armée  du  général  Vandamme  a 
été  entièrement  détruit  ;  nos  deux  bataillons  eu  faisaient 
partie;  ils  ont  tellement  souffert  que  l'on  a  eu  bien  delà 
peine  A  en  forîner  «n  après  l'affaire.  Nous  avons  eu  14 
officiers  hors  de  combat;  comme  tu  vois^  le  régiment  n'est 
pas  heureux.'  L'Empereur  en  a  passé  la  revue,  et  pour  les 
consoler  leur  a  dit  :  Si  vous  avez*  été  battus,  c'est  que  vous 
vous  avez  été  mal  commandés,  mais  la  prochaine  fois  vous 
serez  sous  mes  ordres,  et  j'espère  que  cela  ira  mieux. 

L'on  ne  reçoit  aucunes  nouvelles  de  l'armée  depuis  huit 
jours. 

iVo.    XVI  IL 

St.  Aulaireà  Madame  de  ^t.   Aulaire  sa  Mete 

à  Corbeit  [Seine.) 

Bar  sur  Omain,  le  95  Novembre,  1813. 

J«  vais  aller  chanter  un  Te  Deum  pour  nos  victoires. 
Noua  sommes  ici  tristes  et  inquiets.  Nous  voyons  revenir 
4ai  blessés.    Votre  Maréchal  Oudinot  a.  été  battu.    Je 
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▼oodrais  que  PEmpereuT  sût  à  quel  point  ou  est  découragé, 
dans  rintérieur.  Je  ne  lo  cacherai  pas.  Je  sois  trop  bon 
aervitear  pour  vouloir  faire  ma  cour  par  (les  mensonges.  Je 
ferai  cependant  bonne  contenance^  et  tant  que  je  voudrai  oa 
pourrai  rester  à  ma  place,  je  servirai  en  conscience  sans 
faire  naître  de  petits  obstacles  qui,  en  dernière  analyse,  ne 
tournent  jamais  au  profit  des  peuples.  Je  prie  Dieu  de  bon 
cœur  pour  TËmpereur.  Je  lui  demande  de  le  protéger, 
de  Péclairer,  et  de  faire  cesser  cette  masse  efiîroyable  de 
criamités  qui,  dans  aucun  temps  de  Thistoife  connue,  n'a  pesé 
en  même  temps  sur  une  telle  étendue  de  pays. 


No.  XIX. 

N  ...  au  Comte  de  la  Briffe^  à  Paris. 

(timbrée  nanties.) 

La  Dimerie,  le  25  Septembre»  1819* 

Donatien  est  ici  organisant  sa  troupe,  ce  qui  n'est  pai 
une  petite  beaogne.  Il  en  viendra  vependai^  à  bout,  mail 
non  sans  quelque  peine.  Il  est  ti èikdtfiicile  d'etiger  êm 
paysans  de  faire  tous  les  Dimanches  ô  à  6  lieica  pour  venir 
faire  Texercice  et  retourner  ie  soir,  le  tout  à  leurs  fnix. 


No.   XXII. 

N  .  .  .  à  Vanlerherghe^  à  Paris. 

Ani^rs,  le  96  Septembre,  181S. 

Les  lettres  d'Amsterdam  m'annoncent  une  nouvelle 
baisse  dans  les  bons  des  domaines,  comme  les  consolidés 
continuent  aussi  de  baisser  foftenient.  J'y  prévois  encore 
une  plus  forte  baisse,  surtout  si  nous  ne  recevons  pas  bientôt 
des  nouvelles  plus  consolantes  des  armées  eu  Allensagna* 
Celles  qu*on  nous  donne  de  tout  côté,  ne  sont  pas  favorables 
ni  rassurantes.  Il  ne  reste  donc  à  espérer  que  bientôt  tout 
ceb  prendra  une  meilleure  tournure. 

« 

('La  Pin  au  Numéro  prochain.  J 
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EXTRAIT    DES  JOURNAUX   HOLLANDAIS. 

Bulletins  ofUeieh  des  Armées  alliées. 

Au    Quartier^Génètal  de  Mery,    (en  avmnt  de 

Troyes)y  le  \0  Février. 

Lé  6  Février,  S.  A.  R.  le  Prince  de' Wurtemberg  cul- 
buta Tennemi'qùr  s'était  placé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
et  le  repotiissa  jusqu'à  Troyes.  Les  armées  alliées  devaient 
faire  le  7  une  attaque  générale  sur  ciette  ville  ;  mais  eHé 
n'eut  pas  Heu^  parce  que  Tennemi  évacua  Troyes  pendant 
la  nuit  ;  le  quartier-général  y  entra  encore  le  même  jour. 

Dans  cet  intervalle  le  général  d'York,  après  une  af^ 
faire  assez  chaude  avec  le  maréchal  Macdoûald^  sur  la 
chaussée  de  Vitryâ  Ch&Ions  sur  Marne,  lui  avait  pris  3  ca«« 
lions  et  fait  500  pHsodtiiers.  Le  maréchal  Macdottald'  se 
retira  ensuite  sur  Ch&lons.  Le  4,  les  Prussiens  y  eurent  nile 
actioDtrès^meurtriere,  â  lai  suite  de  laquelle  ils  s'emparèrent 
des  faubotii^s,  et  jetterent  des  obus  dans  la  ville^  où  le  feif 
prit  en  (fiffirents  endroits.  Tout  était  déjà  prêt  pour  y 
donner  Tassadt,  lorsque  le  maréchal  Macdonald  proposa 
une  capitulation,  diaprés  laquelle  le  général  prussien  entra^' 
leô  à  8  heures  du  matin/  à  Chàlons. 

A  la  suite  de  la  batailfe  de  Brienne,  le  feld-maréchaf 
Blucher  a  repris  son  ancienne  directioUi  et  il  continue  de^ 
former  l'aile  droite  de  l'armée  aTliée.  De  Brîetine  il  marche 
sur  la  Fere-Champenoise,  et  se  porte  par  cette  petite  route  suir 
Epemay  et  Rosoy  qui  sont  sur  ta  route  directe  de  Paris. 

Le  18  Février. 

Nous  venons  enfin  de  recevoir  la  relation  officiel  le, 
publiée  par  les  Alliés,  sur  les  sanglvits  combals,  qui  ont 
été  livrés  dans  les  derniers  Jours  de  Janvier  et  ks  premicM 
de  ce  mois,  près  de  Brienne*  Ayant  d^à  donné  lés  bulie-^ 
tins  français^  nous  nous  empressons  de  eomaiuiifqûie^  ces 
BOiiveaux  détails  au  lecteur,  afiti  de  le  anettre  à  méMe,  fmf 
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U  comparaison  des  pièces,  de  poavoir  apprécier  la  TéractCé 
des  rapports  des  deux  parties.  Voici  le  comnencement  de 
cette  relatioDi  contenue  dans  deux  bulletins,  datés  1*00  de 
Bar-sur- Aube  et  de  Tautre  de  St.  Ouen* 

Quartier-Ginéral  de  Bar-sur-Aube^  le  3  Février. 

L'armée  alliée  avait  quitté^  le  96  Janvier,  sa  positicm 
près  de  Langres  pour  se  porter  à  la  rencontre  de  Tamemiy 
qoi  rassemblait  ses  forces  devant  Chàlons,  et  luHivrer  ba* 
taille.  Le  feld-maréchal  Blucher  partit  de  Tout,  à  piarches 
forcées,  pour  s'approcher  de  Brienne  et  de  la  position  de 
Tennemi,  prendre  connaissance  de  ses  forces,  de  sa  conte- 
nance et  de  ses  projets  ;  il  ne  nous  laissa  pas  long-tempi 
dans  l'incertitude*  Dès  la  matinée  du  99  une  colonne  s'avsn- 
çajttsqu'â  St.  Dizier,  qu'abandonna  alors  le  général  LanskoL 

3U1  s'y  était  |>orté  avec  800  chevaux,  pour  observer  la  route 
e  Chàlons,  et,  dès  le  même  soir,  le  feld-roaréchal  Blocher 
fut  attaqué  dans  sa  position  près  de  Brienne.  La  bravoure 
des  troupes  alliées  repoussa  toutes  les  attaques  de  recneoii, 
et  il  perdit  plusieurs  canons.  La  nuit  mit  fin  à  ce  combat 
sanglant,  et  le  feld-maréchal  Blucher  ayant  connaissance 
de  son  plan  d  attaque,  se  retira  sur  le  côté  vers  Trannes,  daoi 
U  ligne  que  formait  nos  troupes,  qu'on  avait  déjà  disposées 
pour  l'attaque. 

A  la  première  nouvelle  des  mouvements  de  rennemi,le 
général  en  chef  avait  réuni  près  de  Joinville  le  5e  corps 
d'armée  sous  le  général  de  cavalerie  comte  Wrede  avec  celui 
du  général  comte  Wittcenstein,  pour  entretenir  ainsi  la 
communication  avec  le  général  York,  qui  se  trouvait  menacé 
par  la  marche  de  l'ennemi  sur  St.  Dizier  et  Bar-le-Duc. 
$•  A.  R.  le  Prince  Héréditaire  de  Wurtemberg  se  retira, 
avec  le  général  d'artillerie  comte  Giulay,  à  Bar-sur- Aube, 
apriès  le  brillant  combat  qui  eut  lieu  le  2 1  près  de  Colombe 
et  de  fontaine.  Le  comte  Guilay  s'étendit  jusqu'à  Vao- 
dançon  et  le  Prince  Héréditaire  par  Fresnay  jusqu'à  Thil 
et  par  Maison  à  Doulevent,  pour  se  joindre  au  général  de 
cavalerie  comte  Wrede. 

Le  général  d  mfanterie.  comte  Wittgenstein,  soutenu 

Çir  le  général  Wrede,  aUaqiia  l'ennemi,  dès  le  90   près  de 
assy  et  le  culbuta  sur  tons  les^  points* 
.jLe  SO,  le  général  de  cavalerie,  comte  Wrede,  s  avants 
jnsiiaes  sur  les  raiUMrs  du  Domniartin,  le  général  d'infan- 
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terie  cTYork  prit  à  l'eanemi  St.  Dizier,  où  il  ne  réunit  aycc 
le  général  cumt«  Wittgensteîn. 

Le  31»  rennemi  se  montra  devant  la  position  deTrannes 
afec  des  niasses  considérables  d'artillerie»  vraisemblable* 
ment  pour  s'assurer  de  Tétat  de  nos  forces.  Le  prince  de 
Wurtemberg  occupa  le  même  jour  la  position  de  Maison^ 
et  forma  ainsi  Taile  droite  du  feld-maréchal  Blucher.  Le 
comte  Guilay  se  porta,  pour  le  soutenir,  entre  Besancourt 
et  Arçon  val.  Le  général-commandant»  comte  Barclay  de 
Tolly,  réunit  les  gardes  russes  et  prussiennes  pour  former 
des  réserves»  dans  une  position  resserrée  entre  Colombe  et 
Bar-sur-Aube»  d*où  il  pût  soutenir  au  besoin  chaque  point 
menacé. 

L'empereur  des  Français  avait  rassemblé  tputes  ses  for* 
ces  sur  les  hauteurs  de  Brlenne,  qui  dominent' la  plaine.  Ses 
troupes  étaient  rangées  sur  la  pente  d'une  chaîne  de  collines» 
et  formaient  deux  lignes  qui  s*appuyaient  snr  Dienville  et  la 
Giberie.  La  Rothiere»  le  centre  et  la  clef  de  sa  position, 
était  défendu  par  de  fortes  masses,  placées  devant  et  dans 
cet  endroit.  Des  détachements  considérables  occupaient 
Petit-Mesnil»  Chaumenil  et  Morvilliers»  ce  qui  couvrait 
les  derrières  de  sa  position  et  appuyait  son  aile  gauche*  ' 

Le  feld-maréchal  Blucher»  à  qui  le  prince  de  Schwart* 
zenberg  avait  confié  pour  le  jour  de  la  oataille,  les  corps  , 
d'armée  du  prince  de  Wurtemberg  et  du  général  Guilay, 
déploya  de  nouveau  dans  cette  journée  dans  ses  dispositioiia 
le  zèle»  l^s  grands  talents  et  le  courage  qui  Tout  toujours 
distingué,  il  forma,  dans  la  matinée  du  premier  Février, 
trois  colonnes  :  la  première»  sous  le  prince  de  Wurtemberg, 
se  dirigea  par  Eclance  sur  Giberie,  la  seconde  descendit  des 
hauteurs  de  Tfannes  dans  la  pleine  de  la  Rothiere»  et  la 
troisième,  sous  le  général  Sacken,  s'avança  dan&  la  même 
direction  sur  la  grande  route.  Le  général  comte  Guilay, 
qui  soutenait  cette  colonne,  remplissait,  avec  le  Se  corps, 
1  intervalle  entre  TAnbe  et  les  masses  disposées  pour  l'at- 
taque. 

Le  général  de  cavalerie  comte  de  Wrede,  qui  n'était 
chargé  que  de  soutenir,  l'attaque  auprès  de  Vassy,  aussitôt 
qu'il  ne  se  crut  plus  néiîessaire  sur  ce  point»  essaya,  avec 
ce  coup-d'oeil  prompt  et  juste  qui  le.  caractérise,  d'Occuper 
le  point  important  de  Doulevent.  Il  le  quitta  ainsi  que  Son* 
nevoire,  à  mx  heures  du  matin,  pour  s'avancer,  par  la  forêt 
de  Soulaines,  dans  la  direction  de  Chaumenil.  Le  général 
comte  Barclay  de  Tolly  occupa  les  hauteurs  et  le  défilé  de 
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Trannçi.  A  une  h^ure^  Inaction  devint  gioérale.  Le  pnace 
royal  de  Wurtemberg  attaqua  Tennemij  le  chassa  du  bois 
qu'il  occupait  en  force  près  de  Beaulieu,  et  après  anç  ré- 
sistaoce  opiniâtre,  emporta  la  Giberie.  L^ennemi,  qui  con- 
naissait Timportance  de  ce  poiut,  tenta  deux  fois  de  le  re« 
prendre.  jUa  bravoure  des  troupes  déjoua  tous  ses  efibrts, 
quqiqu^elks  m  pussent  pas  être  soutenues  par  le  feu  de  leur 
artillerie,  qui  a  cause  du  mauvais  état  des  cliemios^  n'kvait 
pu  sijivr^^  f^t  le  prince  royal  se  porta  promptement  sur  Petit- 
M esnilp  jquij  de  même  que  la  Giberie,  fut  emporté  et  cûn« 
sçrvéf  Eu  mêpae  temps  toutes  nos  colonnes  s'étaient  dé- 
ployées dans  les  plaines  de  Brienne,  et  Tattaque  eut  lieu  sur 
tous  les  points,   avec  la  valeur  ordinaire  à  nos  troupes. 

Le  général  Sacken  chassa  rennemi  de  tous  ses  postes 
à  I9  Rothiere,  où  il  rassemblait  t04|tes  ses  forces  pour  se 
maintenir  au  centre  de  s^  position,  que  formait  ce  village. 
Malgré  |a  supériorité  dé  l'ennemi,  sur  ce  point,  le  général 
Sacken  cberça^  4  profiter  dés  avantages  q^  il  avait  rempor^ 
tés  pouf  ^iilever,  par  une  vive  attaque,  à  Fennemi,  ce  point 
d*ap^ui,  £n  conséquence  le  général .  Barc|ay  de  Tolly 
8*était  à  peine  avance  siif  la  Rothicre  avec  Içs  troupes,  sovs 
ses  ordres,'  pour  soutenir  cette  attaqiie,  que  cet  endroit  fut 
emporté  vers  la  chute  du  jour.  Là  garde  française,  con« 
duite  par  TEmperear  ^n  personpe,  attaqua  à  trois  différentes 
reprises  ce  village  ;  mais  elle  fut  coqstamment  repoussée. 

Dans  le  même  temps^  le  général  de  cavalerie  comte  de 
Wrede  levait  chassé  Pennemi  du  bois  près  de  Soulaine.  Une 
charge  brillante  de  cavalerie,  sur  les  masses  eiinemies  qui 
étaient  postées  en  avant  de^  Chaumenil,  |es  repoussa  de 
cet  endroit,  qui  fut  pris  après  une  vive  résistance. 

Aussitôt  quç  les  autres  colonnes  d'attaque  eurent  at* 
teint  I0  point  qui  leur  était  fiieé,  le  général  d'artillerie  comte 
Guilay  s^  porta  sur  Dienville  pour  enlever  à  Tennemi  I0 
dernier  point  de  sa  position,  qui  par  son  pont  sur  TAube, 
assurait  U  commui^ication  U  plus  prompte  avec  'Troyes.  Un 
combat  meurtrier,  qui  dura  plusieurs  heures,  prouva  de  nou- 
veau la  constance  c^s  troupes  Aiitrichiennes.  Des  assauts 
réitérés  ne  purent  lasser  leur  courage,,  et  à  minuit  elles 
étaient  en  pqssession  de  cet  endrojt.  A-peu-près  à  la  même 
heure,  lennemi  fit  la  dernière  attaque  sur  la  Rothier?  ;  mais 
les  grenadiers  russes,  qui  avaient  occupé  ce  village,  repous* 
sereat  cett($  attaque  ^veç  lei^r  ^ravçjurç  accoujtiiméa  et  dès 
ce  marnent  la  victoire  fut  décidée  en  notre  faveur  ;  73  ca-* 
i)qns  et  plusieurs  milliers  d^  prjso^o^çrs,  parmi  lesquels 
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•e  trouvent  legépérel  deiiivisioii  Forestier  et  r^djudant* 
général  du  prioce  de  Neufchâtel^  MauisioD,  sont  les  tro- 
phées de  cette  journée.  , 

Notre  peste  eu  tués  et  blessés  monte  à  plus  de  6000 
hommes.  L'ennemi,  qui»  le  lendemain  matin,  occupait  en- 
core faiblement  les  hauteurs  de  Brieone,  les  abandonna  à' 
la  j>renuere  attaque.  Le  ppnce  royal  diç  Wurtemberg  In 
suivit  pied  à  pied^et  au  moyen  d'une  yive  charge  de  cavalerie^ 
le  repoussa  jusqu'ai^  hauteur^  derrière  Leamoot.  L'infan- 
terie du  Se  corps  d'armée, '^ouslef  ordres  du  général  d'ar«». 
tillerie  comte  Giulay ,  qui  ne  pouvait  suivre  la  cavalerie,  paffce 
que  le  temps  était  détestable  et  les  chemins  dans  le  plus, 
mauvais  état,  v  arriva  à  cinq  heures.  On  arrêta  et  on  eié- 
cuta  aussitôt  1.  attaque  sur  Lesmont.  En  une  demie-henre 
nous  en  étions  les  maîtres  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de 
prisonniers,  et  la  nuit  seule  mit  fin  à  la  poursuite  de  renneoù, 
que  Ton  continue  aigourd'hui  dans  toutes  les  directions. 


Le  second  bulletin  est  de  la  teneur  suivante  : 
SainUOuènj  le  4  Février^  1814. 

Le  S9  Janvier,  le  corps  de  Sacken  s'avança  en  deux 
colonnes,  la  1ère  sur  Ligny^  la  Sue  sur  Vaticouteurs  et  Join- 

ville.  \  .  \ 

Dans  Taprès^midi  de  ce  jour,  l'ennemi  se  porta  avec 
environ  9500  chevaux  de  Ligny  sur  Saint-Aubin,  canona 
avec  une  batterie  la  cavalerie  sous  les  ordres  du  général  VVa« 
silschilcefF;  mais  cependant  il  se  retira  lorsqu'il  vit  qu'on  ne 
lui  cédait  pas  de  terrain. 

Le  93  Janvier,  le  lieutenant-général  prince, Scherbatoff 
attaqua'  la  ville  de  Ligny  et  la  prit  d'assaut.  Notre  perte 
consista  en  environ  900  hommes  morts  et  blessés.  L'en- 
nemi se  retira  sur  St-Dizier.  Le  95,  le  lieAtenant-général 
prince  Scherbatoff  l'attaqua  également  dans  cet  endroit 
et  le  chassa  vers  Vltry.  Le  ,36,  le  prince  Scherbatoff, 
d'après  Us  dispositions  faites,  marcha  sur  Brienne  pour  s'y 
réunir  avec  le  corps  de  Sackén,  et^  le  lieutenant-général  Lans- 
koi  continua  d'occuper  St.  Dizier  avec  l'avant-garde,  afin 
d'attendre  le  corps  d'York  qui  venait  par  St.-Mibiel,  et  qui 
devait  arriver  le  9$  à  St.-'Oizieré 

L'ennemi,  informé  vraisemblablement  de  la  marche  du 
prince  Bchetbatoff,  profita  de  cette  circonstance,  attaqua,  le 
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97  St-Dizier,  et  força  par  sa  supériorité  en  nombre  le  gé- 
néral Lanskoi  à  se  retirer  sur  Joinvilie.  On  avait  prévn  ce 
cas.  Le  corps  du  prince  royal  de  Wurteinberg  était  entre 
Brienne  et  Bar-sur- Aube,  et  celui  de  Guilay  à  Bar-snr-Âube. 
La  grande-armée  s^avança  de  Cbaumoot  sur  Bar-sur-Âube. 
Le  corps  du  général  Wittgenstein  pouvait  arriver  le  %  à 
Joinvilie  ;  celui  de  Kleist  devait  passer,  le  2  Février,  h 
Meuse  à  St.  Mihiel,  pour  soutenir  le  général  d'York. 

^  Dans  ces  circonstances,  le  feld-maréchal  fit  revenir  le 
lieutenant-général  Lanskoi  par  Doulevent  à  Soulaines,  con- 
centnà  à  Brienne  le  corps  de  Sacken  et  une  partie  du  cor^F 
de  Langeron  sous  le  général  Alsufieff,  fit  pousser  la  cavalerie 
jusqu'à  Arcis  et  Troyes,  que  Tennenii  occupait  avec  de  l'in- 
fanterie et  attendit  les  mouvements  ultérieurs  de  renoemi. 
Celui-ci  s'avança  le  28  sur  Vassy  et  Montierender,  et  se 
porta,  le  09»  de  Montierender  sur  Brienne.  On  ne  pouvait 
pas  encore  juger  des  projets  de  l'ennemi.  Lefeld-roarechalfit 
concentrer  les  forces  sous  ses  ordres  à  Brienne,  et  in- 
forma de  ce  qui  se  passait  le  prince  royal  de  Wurtembéig 
qui  se  préparait  une  poj^ition  à  Maison.  L*avant-garde  du 
corps  de  Wittgenatein,  commandée  par  le  général  ceints 
Pahlen>  se  réunit  avec  l'armée  de  Silésie.  vers  midi,  on 
amena  un  lieutenant-colonel  ennemi  qu'on  avait  fait  prison- 
nier entre  Vitry  et  Arcis.  II  avait  sur  lui  plusieurs  dépè- 
ches trèa-'importantes^  desquelles  il  résultait  que  l'Empereur 
Napoléon  était  arrivé  à  l'armée,  et  qu'il  avait  résolu  de  pour- 
suivre foffbnsive  qu'on  avait  prise  a  Su-Dizier.  Un  ordre 
au  maréchal  Mortier  portait  qu'il  devait  abandoUner  Troyes 
et  l'Aube  pour  se  réunir  à"  l'aile  droite  de  l'armée  qui  s'a- 
vançait. "  * 

Ces  nouvelles  prouvaient  que  Tennemi  voulait  donner 
une  bataille,  et  comme  il  avait  réuni  toute  son  armée»  le 
feld-marèchal  résolut' de  s'approcher  de  la  grande  année, 
parce  qu'elle  pouvait  arriver,  le  1er  Février  à  Bar-sur-Aube, 
et  qu'entre  Êrienne  et  Bar-sur-Aube  il  y  avait,  près  de 
Trannes,  une  forte  positioh,  en  la  liant  avec  celle  de  Maison. 
Au  moment  oà  l'on  devait  donner  l'ordre  du  départ, 
l'ennemi  s'avança  en  fortes  colonnes  sur  Brienne.  H  était  3 
heures  de  l'après-midi.  Le  feld  maréchal  résolut  d'accepter 
la  bataille. 

Combat  de  Brienne. 

Brieone-Ie*Château  est  un  endroit  tout  ouvert^   sans 
murs,  avec  des  maisons  en  bois>  au  pied  d'une  hauteur  sur 
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laquelle  est  situé  le  ehftteau  et  qui  ae  prolonge  iusque 
vers  Lesmont.  De  Brieone  à  Montierender  et  de  l'autre 
côté  jusqu'à  Traones,  il  y  a  de  grandes  plaines. 

.  Le  lieutenant-général  comte  Pahlen  avait,  dans  la  nla« 
tioée»  couvert  avec  environ  9000  chevaux»  la  marcbe  du 
corps  de  Sacken,  de  Lesmont  sur  Brienne,  et  avait  observé 
le  déployemeatdes  forces  ennemies. 

La  ville  de  Briennie  était  elle-même  occupée  par  le 
corps  d'OIsufieff.  Le  corps  de  Sacken  était  derrière  en  co- 
lonnes sur  la  route  de  Brienne  à  la  Rothiere.  L'ennemi 
déploya  une  masse  considérable  de  cavalerie  contre  le  gé- 
néral comte  Pahlen,  qui  pour  éviter  un ,  combat  avec  la 
cavalerie  ennemie  qui  lui  était  supérieure  en  nombre,  se  re^ 
tira  sur  Brienne.  L'ennemi  pour  le  déborder,  étendit  sa 
cavalerie  jusqu'aux  hauteurs^  et  le  général  Pahlen,  conformé- 
ment  à  ses  instructions,  se  retira,  par  la  ville,  sur  le  corps 
de  Sacken, 

L'ennemi  avait  formé  ses  colonnes  d'attaque  tant  d^ar- 
tillerie  que  d^mfanterie  contre  Brienne,  et  il  lesi  fit  avancer 
de  l'aile  droite  où  sa  cavalerie  restait  immobile.  Il  n'avait 
sur  son  aile  gauche  que  peu  de  cavalerie,  mais  des  masses 
d'infanterie  et  deux  batteries»  qui,  ainsi  que  deux  autres  sur 
l'aile  droite,  tiraient  sur  la  ville  et  avaient  déjà  mis  le  feu 
dans  différents  endroits.  L'ennemi  ne  pouvait  pas  se  servir 
de  sa  cavalerie  sur  son  aile  droite  ;  il  avait  été  obligé  de  la 
retirer  à  son  aile  jgauche,  après  le  départ  du  comte  Pahlen. 
Le  feld-maréchai  profita  de  cette  faute.  Il  ordonna  à  la 
cavalerie  du  général  Sacken,  à  laquelle  se  joignit  celle  du 
comte  Pahlen,  de  se  jetter  promptement  sur  l'aile  gauche 
de  l'ennemi.  .Cela  eut  lieu  a  la  chute  du  jour.  Les  deux 
batteries  ennemies  furent  prises  it  son  aile  gauche  culbutée. 

Dans  l'intervalle,  le  général  Oisufieff  avait  repoussé 
l'attaque  contre  la  ville;  mais  l'ennemi  continuait  ses  attaques 
de  l'aile  droite  avec  des  troupes  fraîches  ;   elles  furent  re- 

foussées  comme  les  précédentes  ;  mais  du  côte  du  château, 
ennemi  trouva  pendant  la  nuit,  moyen  d'y  pénétrer  par 
un  passage  qui  n'était  point  occupé  et  de  se  rendre  maître 
du  château  et  d'une  partie  de  la  ville.  Le  corps  de  Sacken 
s'avança  au  pas  de  charge,  et  à  11  heures  du  soir,  le  comb&t 
finit  de  manière  que  Brienne,  tout  en  feu,  nous  resta  et  que 

![uelques  tirailleurs  ennemis  occupèrent  le  château.    Tous 
es  prisonniers  étaient  de  la  garde  et  disaient  que  l' Empereux 
les  commandait  en  personne. 

Le  feld-maréchal  remit  au  lendemain  à  concentrer  son 


corps»  et  laissa  Briennie-le-Ctàteau  occupé  par  de  la  cava^ 
lerie. 

C'est  dans  Técole  niilitaue  de  ceteudroit^e  Napoléon 
a  Été  élevé;  c*est-là  ({u'il  a  prU  les  premières  leçons  de  Tart 
militaire,  et  il  a  incendié  son  l^erceau*^ 

Le  30  Janvier,  reonemi  fit  avancer  son  aile  gauche,  te 
porta,  vers  midi,  avec  des  colonnes  d'infanterie,  sur  Brienn^ 
et  canonna  avec  de  la  grosse  artillerie  nos  lignes  de  cavalerie 
derrière  cette  ville.  Elles  se  retirèrent  lentement  dans  la» 
position  de  Trannes.  L'ennemi  placaaon aile  droitsà  Dieo- 
ville,  son  centre  à  la  Rothiere,  sou  aile  gauche  à  Chaumeoil* 
Il  montra  des  forces  considérables  et  biei\  supérieures  à  celles 
'de  Tarmée  de  Silésie. 

L'ennemi  s'avança  le  3L  Janvier,  il  se  déploya  dans  la 
plaine  entre  la  Rothiere  et  Trannes,  il  occupa,  sur  une  haur^ 
teur  en  avant  de  la  position  de  Trannes,  un  boia  d'où  il 
pouvait  l'attaquer  avec  beaucoup  d'avantage. 

Cependant  la  principale  armée  s'était  portée  en  avant 
Le  général  d'York  avait,  le  30  Janvier,  attaqué  el  emporté 
St-I)izier,  d'où  il  avait  enlevé  une  pièce  de  canon«  Legé« 
néral  feld-maréchal  prince  de  Scbwartzenbei^  donna  avis 
au  feld-maréchal  que,  le  1er  Février,  les  corps  du  priace 
royal  de  Wurtemberg,  du  comte  de  Guilay  et. lea  réserves 
des  grenadiers  russes  arriveraient  à  Trannes*.  Il  ^chargea  le 
feld-*maréchal  d'attaquer  l'ennemi  avec  ces  troupes  etTanaée 
de  Silésie,  pendant  que  le  général  de  cavalerie  comte  de 
Wrede  se  porterait  de  Doulf3yent  contre  Brianne* 

Combat  de  la  Rothiere. 

Le  feld-maréçhal  fixa  l'heure  de  midi  pour  attaquer  sur 
trois  colonnes.  Le  prince  de  Wurtemberg  devait  atta- 
quer Chaumenil,  le  général  Baron  de  Sacken  la  Rothiere, 
et  le  général  comte  Guilay  Dienville.  Les  grenadiers  russs« 
restaient  pour  former  la  réserve. 

Le  prince  de  Wurtemberg  commença  la  bataille  par 
l'attaque  du  bois  sur  la  hauteur,  en  débusqua  l'ennemi,  at* 
taqua  la  Chiviy,  .l'emporta  et  surmonta  toutes  les  difficilltél 
di|  terrein,  qui  l'empêchèrent,  entre  autres,  de  faire  avancer 
dé  l'artillerie  pour  l'attaque.  Le  général  de  Sacken  ne  pat 
faire  mouvoir  la  sienne,  qui  était  enfoncée  dans  an  sol  ian* 

5 eux  ;  une  moitié  fut  obligée  de  rester  dans  sa  position,  tan* 
is  qu'on  prenait  tes  atelages  pour  faire  avancer  l'autre 
Le  général  de  Sacken  pénétra  jusqu'à  la  Rothiere,  le 
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général  comte  Guilay  conduisit  son  artillerie  contre  Dien* 
tHIe,  et  fit  prendre  (Jnienville  par  rinfanterie.  A  trois 
heures  l'action  devint  générale.  Des  toiirbillons  de  neige 
obscurcissaient  tellement  l'air  par  intervalle,  que  rartillerie 
était  obtîgée  de  cesser  son  feu,  les  deux  armées  ne  pouvant 
a^appercevoir  mutuellement.  L'ennemi  se  porta  avec  des 
forcer  supérieures  contre  le  prince  de  Wurtemberg,  et  lui 
enleva  la  Chivry  ;  le  prince  le  reprit  et  le  conserva,  après  y 
avoir  jette  huit  bataillons.  Le  général  baron  de  Sackeu, 
forma  alors  des  masses,  et  s*empara,  du  village  de  la  Ro* 
Aiere.  La  cavalerie  attaqua  celle  de  Tennemi,  qui  venait  à 
sa  rencontre  avec  une  grande  supériorité  de  forces,  et  s'a  van* 
çait  Jusqu'à  nàh  masses  d'infanterie.  La  cavalerie  du  gêné- 
néiw  Sacken  reçut  alors  des  renforts,  et  attaqua  de  non* 
veau,  de  concert  avec  l'infanterie.  La  cavalerie  ennemie 
fiit  culbutée  et  poursuivie  jusque  vers  le  Vieux-Brienne* 
L'infanterie  ennemie  fut  mise  en  déroute.  On  prit  33  ca« 
nons.     Dès  ce  moment  la  bataille  fut  gagnée* 

L'ennemi  se  maintenait,  encore  dans  trois  endroits.  Le 
feM-nraréchal  avait  envoyé  des  renforts  au  prince  de  Wur« 
temberg.  Il  conduisit  lui-même  les  réserves  contre  la  Ro« 
thiere.  Le  Prince  Héréditaire  se  mit  en  communication 
avec  le  général  comte  VVrede,  et  gagna  d'abord  Chaumenil  ; 
on  prit  ensuite  la  Rothieré  ;  mais  l'ennemi  s'y  maintint  en«« 
core  jusqu'à  11  heures  dans  les  maisons*  Enfin,  ce  ne  fut 
que  vers  minuit  que  le  général  comte  Guilay  réussit,  après 
avoir  surmonté  beaucoup  d'obstacles,  à  prendre  et  à  con* 
server  Dienville. 

Alors  l'ennemi  battu  sur  tous  les  points  se  retira  pen« 
datit  la  nuit  par  Brienne.  On  reçut  du  général  comte  Wrede 
l'avis,  qu'il  avait  pris  Morviller,  qu'il  s'était  avancé  sur 
Chaumenil,  et  avait  enlevé  23  pièces  de  canon  au  6e  corps 
commandé  par  Marmout,  qui  avait  combattu  contre  lui. 
Le  prince  de  Wurtemberg  en  avait  pris  Q,  et  avait  eu  affaire 
avec  le  8e  corps  de  l'ennemi. 

Le  général  de  Sacken  et  le  général  Guilaj  avaient  Is 
garde  ennemie  devant  eux; 

Les  monarques  étaient  présents  à  la  bataille  de  la  Ro» 
thiere,  et  se  tenaient  au  centre  de  l'armée,  entre  Trannes  et 
la  Rothieré  ;  leur  présence  animait  les  jtroupes.  Pendant  la 
nuit,  les  gai  dès  russes  et  prussiennes,  tant  à  pied  qu'ache- 
vai^ arrivèrent  près  de  Trannes. 

Le  2  Février  à  7  heures,  le  feld-maréchal  fit  marcher  en 
avant  pour  recomntencer  l'action  ;  mais  l'ennemi  n'avait  jette 
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qu'une  faible  arriere-garde  dans  Brienne,  (ft>iir  eoifvrir  M 
retraite  sur  Lesniont.  Il  fut  bientôt  cbatsé,  et  laisaa  ptp- 
tout  des  traces  de  sa  défaite  et  de  ses  pertes.  L'annïe  le 
poursuit  daus  la  direction  de  Paris. 

Dans  cette  bataille»  pour  laquelle  rennemi  avait  réuni 
toutes  ses  forces^  les  corps  de  CoUoredo,  de  WittgensteiBf 
d'York,  de  Kleist,  et  les  réserves»  ainsi  que  les  gardes  russes 
et  autrichiennes^  n'ont  point  été  engagées. 

Comment  Tenneoii  a-t*il  pu  risquer  une  bataSle  tvee 
des  forces  si  peu  considérables?  l'Empereur  Napoléon» 
réussi  a  faire  soulever  quelques  endroits  que  son  année  a 
traversés. 

Les  armées  alliées  se  sont  vues  dans  la  triste  nécessité 
de  détruire  les  villages  dont  les  habitants  oût  tiré  sur  eas» 
*  et  de  faire  exécuter  les  coupables. 


Nous  venons  de  recevoir  du  corps-d^année  staliotuié  de* 
tint  Hambourg  le  bulletin  que  vcnci  : 

Au    Quartier-Général  de    Pinnehergy  le  12  F/- 

vrier^  1814. 

l«e  comte  de  BenDÎngsen,  général  en  chef  de  Parmée  po- 
lonaise, s*étant  proposé  d'attaquer»  le  9  de  ce  mois,  la  posibtn 
des  Français  sur  Tlle  de  Wilhelrnsbourg,  ordonna  au  géuéril 
Ahrenschildy  qui  commandait,  eu  Tabsence  du  comte  de  WaU 
moden,  les  troupes  devant  Harbourg»  d'amuser  la  garnison  ^e 
ce  lieu  par  une  forte  démonstration  »  à  l'effet  de  faciliter  l'st- 
taque  de  Wilhelmsbourg,  qui  était  fixée  à  4  heures  du  matisi 
Dans  le  même  temps,  le  reste  des  troupes,  sous  les  ordres  de 
S.£.  le  comte  de  Ben  ni  ogsen,  reçut  Tordre  de  se  rendre  en  trois 
colonnes  sur  les  endroits  désignés,  dans  la  direction  de  \'^1K 
helmsbourg. 

La  première  '•t  la  troisième  colonnes  s'acquittèrent  par- 
faitement de  Tordre  de  surprendre  ou  repousser  tous  les  pcâtes 
ennemis,  qu^ell es  r^ucontreraiaut,  en  pénétrant  la  première  d*att 
Q&té  sur  la  grande  chaussée  de  Hambourg  à  Harboarg,  et  la 
trolsiemede  Tau  tre  côté;  la  deuxième  colonne  seule  fut  retai^ 
dée  par  une  inondation,  à  laquelle  ou  ne  s'attendait  pas,  et  par 
d'autres  obstacles.  Après  cette  expédition,  dans  laquelle  le 
général  en  chef,  a  atteint  son  but,  il  a  ordonné  aux  troupes  de 
se  retirer,  dans  leurs  anciennes  positions,  après  avoir  tué  oa 
blessé  à  l'ennemi  près  de  1000  h.  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
deux  généraux  Osten  et  Rome,  avec  trois  colonels,  et  lui  STOit 
fttt900À  1000  prisonniers,  dont  16  officiers;  12  pièces  de  ci- 
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aoMiy  60  baiiU  de  pondre^  pla«  de  30»OQ0  cartottcbes»  Sb  ton^ 
aeauz  de  via»  et  beaucoup  d'autres  munitions  de  bouche»  sont» 
en  outre»  tombés  au  pouvoir  des  troupes  alliées. 


Exérait  (Tune  Lettre  particulière  de  Dantzic^  d^ 

3  Février. 

Les  hauts  alliés  ayant  décidé  le  sort  futur  de  notre  ville, 
elle  a  été  remise,  aujourd'hui,  par  les  troupes  rosset»,  à  celles 
de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  et  il  a  été  annoncé  officiellemeut 
aax  magistrats,  que  Dautzic  avec  sod  territoire  est  de  uoijveaa 
iucorporé  aux  états  prussieus.  Notre  gouverneur,  le  l^t^ 
nant-géuéral  de  Ma^senbach,  a  donné  connaissance  de  cet 
événement  au  publie  par  une  proclamation,  qui  finit  par  ces 
mots  :  ^*  Etant  Prussiens,  vous  uvvz  vécu  heureux  avec  la 
'Prusse.  Séparés  dVIle  vous  êtes  devenus  nialhenreux.  Vous 
serez  de  nouveau  heureux  en  étant  Prussiens,  et  avec  la  Prusse/' 

Cette  nouvelle  a  excité  la  plus  vive  allégresse.  Ce  soir  la 
▼ille  est  généralement  illuminée.  Il  se  forme  plusieurs  cercles, 
où  règne  la  joie  la  plua  siuoere  ;  elle  se  mauifeste  encore  par  les 
dons  volontaires  en  faveur  de»  militaires  blessés  et  malades.  £t 
il  n*y  a  personne,  qui  ne  se  félicite  d'avoir  échappé  aux  dan- 
gers et  aux  maux  d'un  blocus,  qui  nous  affligea  pendant  onze 
mois. 

Dans  le  dernier  de  ces  mois,  il  a  péri,  des  13,000  habi* 
tauts,  auxquels  la  population  montait  encore  alors,  100  à  130 
individus  paV  semaine,  soit  de  faim,  ou  de  faiblesse.  La  mi- 
sere  aurait  été  encore  beaucroup  plus  grande,  si  les  habitants 
employés  aux  travaux  militaires,  n'eussent  été  pourvus  de  pain, 
que  le  gouverneur  leur  faisait  fournir  des  magasins. 

Pour  comble  de  malheurs,  un  bombardement  de  50  jours 
consuma  une  grande  partie  de  la  ville.  Cet  incendie  se  joignit 
à  celui  des  faubourgs,  que  la  garnison  avait  détruits  entière- 
ment.  Cent  quatre-vingt-treize  des  trois  cents  magasins, 
qui  étaient  moins  remplis  de  marchandises,  que  des  bardes  des 
habitans  des  faubourgs,  et  des  effets  déposés  par  des  habitants, 
oui  avaient  quitté  leurs  domiciles,  et  par  plusieurs  autres,  furent 
victimes  de  cet  incendie.  Le  couvent  des  Dominicains,  avec 
tous  les  édifices,  et  environ  70  maisons,  furent  consumés  parle 
même  incendie.  Et  parmi  les  4000  maisons  de  la  ville,  970 
autres  furent  rendues  pour  ainsi  dire  inhabitables  par  les  bombes 
et  les  boullets.  Il  fut  tué  50  à  6o  habitants;  sans  compter  ceux, 
qui  périrent  en  travaillant  aux  ouvrages  militaires  ;  et  U  y  ea 
eut  autaut  de  blessés.  Aussi  la  capitulatioi)  nous  cause*t*elle 
uuejoieextréme.  Et  ellesesigualçaujourd*hui  d'autant  plus, que 
nous  espérons  voir  bientôt  notre  port  fréquenté  par  nombre  de 
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ifi^tseaujf,  qui  nous  apporteront  TaDcienne  opvhaee,  èoMhtf 
tant  la  perte  d'une  iudépeùdance  autrefois  #8«es  felkmeB( 


chérie. 


Fiennej  le  4  Février. 


Sa  Majesté  la  Reine  de  Sicile  est  arrivée  hier,  àmidi, 
avec  S.  A.  K.  le  Prince  Léopold,  et  est  deacfgodue  au  palais^ 
S,  M.  rimpéraince  voulait  aller  jusqu'à  Tabor  au-devaotdf 
cette  princesse,  mais  la  Reine  était  dans  les  murs,  de  cette 
capitale  lorsque  la  rencontre  de  LL.  MM.  eut  lieu.  La  ReÎM 
fut  re^ue  à  sa  descente  de  voiture  par  LL,  AA«  lesArchidaçs^ 
L'on  «roit  que  cette  princesse  ne  restera  ici  que  quelques 
jours,  et  qu'elle  ira  ensuite  à  Presbourg,  où  la  plus  grande 
partie  de  sa  suite  s'est  déjà  rendue. 

En  conséquence  de  radhésion  de  S,  M.  le  roi  de  Naples 
^  la  coalition»  six  nille  Napolitains  se  sont  réunie  U  ^ 
Janvier  à  Ferrare  au  corps  des  troupos  autrichienocii  sçnii 
les  ordres  du  général  comte  de  Nugeat* 

Les  dernières  nouvelles  de  l'armée  d'Itali^i  publiées 
par  le  gouvernement^  sont  contenues  dans  le  bulletin  suivant: 

^^  D'après  le  rapport  du  feld-marécbal  comte  de  B^ 
legarde,  commandant  l'armée  d'Italie,  en  date  de  son  quart 
tier-général  de  Vicence,  le  €4  Janvier^  le  général  comte  de 
Nugent,  qui  avait  déjà  antérieurement  fait  cerner  le  fort  de 
CeMsenatica,  a  emporté  d'assaut»  le  5  Janvier»  le  village  gui 
était  retranché  ;  le  fort  s'est  rendu  par  capitulation»  au  ino? 
nient  où  le  comte  de  Nugent  se  préparait  à  le  bombarder; 
la  garuL^-on  est  prisonnière  et  retourne  dans  sa  patrie.  Mail 
le  commandant  français  Le  Gay  n'atte«idit  pas  le  moment 
fixé  pour  la  sortie,  et  il  s'est  évadé  seul,  ce  qui  a  déterminé 
la  plus  grande  partie  de  Nt  garnison  à  prendre  du  service  dans 
le  corps  fianc  italien» 

"  Le  fort  consiste  en  une  tour  parfaitement  construite  i 
neuf,  à  l'épreuve  de  la  bombe,  et  entourée  de 'fortifications. 
On  y  a  trouvé  un  mortier  et  six  pièces  de  canon,  avec  des 
munitions  et  d'autres  objets  de  ce  genre. 

Le  feld*maréchal  lieutenant  marquis  de  Sommariva  a 
poussé  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Garde  ses  s|vsnt- 
poste»  jusqu'au  Val-Vestina  et  à  la  rivière  de  Toscolano; 
de  son  côté,  l'ennemi  a  fortifié  le  poste  de  Salo  et  tenté,  le 
18  Janvier,  avec  cent  hommes  d'infanterie  et  cent  de  cavale* 
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lie»  une  »tte^»  par  iêtte  et  par  e«a,  contre  ToioobiM». 
I«a  compigiûe  qui  y  éuit  postée  jfîit  d'abord  repoiMsée  ;  meii 
U  major  d'arquebusiers,  Sîeberer,  s'étant  avapcé  avec  deux 
autres  compagnies  pour  la  aouteoir,  TenDemi  fut  culbuté» 
et  les  DÔtres  se  maintinrent  dans  leur  ancienne  position. 

Le  même  jour,  de  grand  matin,  te  capitaine  d'arouebu- 
siers,  Banal,  avait  attaqué,  sur  la  rive  orientale  du  lac  de 
Garde  devant  Eorri,  un  bâtiment  ennemi  armé  de  deux  ca- 
pons,  avec  deux  officiers  et  vingt-cinq  bommes,  et  Tavait 
amené  a  Riva  avec  une  qui^otilé  considérable  de  munitions. 

Afin  de  chasser  plus  promptement  l'ennemi  de  l'Ile  de 
Grade,  le  généraUmajor  de  C^ivich  avait  entrepris,  le  11, 
d'Aquileia,  une  reconnaissance,  et  il  avait  alors  résolu  -une 
attaque  sur  l'ile;  il  commanda,  à  cet  effet,  le  17  au  soir, 
Ifi  capitaine  Benko  avec  une  compagnie  du  régiment  de 
frontières  de  Saint  Georges.  Çet'officier  s'embarqua  avec 
sa  troupe  sur  vingt*-six  petits  bâtiments,  aborda  beureuse- 
ment  vers  minuit,  et  s'empara  de  l'ile  et  du  fort.  L'enaemi 
abandonna  TUe  â  la  bâte  sur  plusieurs  petitM  bâtiments  ;  on 
pa  prit  deux  qui  étaient  armés  de  deux  pièces  de  canon,  et 
deux  autres  qni  étaient  chargés  de  munitionk  et  montés  par 
qiiarante«six  hommes. 

On  a  trouvé  dix  canons  à  Grado^  quatre  à  Poito-BUso^ 
trQÎs'à  Porto^Lignano,  deux  à  Stoba,  et  une  quantité  consi* 
dérable  de  munitions  dans  toutes  ces  places. 

La  forteresse  de  Caturo  s'est  rendue,  le  8  Janvier,  au 
capitaine  anglais  Hoste,  commandant  de  la  Bacchante,  lors- 
qu'il eut,  avec  infiniment  de  peine,  fait  transporter  de  Far- 
tillerie  sur  une  hauteur  qui  domine  la  ville.  Tout  ce  qu'on 
connaît  jusqu'ici  de  la  capitulation^  c*est  que  la  garnison, 
forte  de  trois  cent  dix  hommes,  doit  être  transportée  eu 
Italie,  à  condition  de  ne  point  servir  avant  d*ëtre  échangée. 
Le  lendemain,  un  détachement  4'environ  quatre  cents  boni* 
mes  du  corps  du  général  Tomassîch  arriva  â  Cattaro  ;  le 
capitaine  Hoste  lui  fit  la  remise  de  cettr  place  et  mit  ensuite 
à  la  voile  pour  Baguse.'*  • 


M«« 


Extrait  (Tune  Lettre  particulière  de  Cologne^   du 

11  Février. 

Son  Altesse  Royale  le  Prince  Royal  de  Suéde  est  arri» 
vé  hier,  à  six  heures  du  aoir^  en  cette  ville^  où  il  a  été  reçu 
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wtc  un  enthouèiâBOie  extraordmaire*  Dès  Urait  henm  de 
Taprès^niidi,  les  bords  du  Rbio  et  toutes  ieti  ru«»oà  S»  A«  R« 
devait  passer  étaient  couvertes  d'uoe  foule  d^  •penomies  fie 
loiit  Age  et  de  tout  sexe*  Le  boui^uemattre  de  WittgemUria 
et  les  membres  du  conseil  municipal  attendaient  &  A«  B. 
prèadela  porte  de  )«  ville.  Le  Prince  partit  de  Devis  i 
cinq  heures  et  demi^  ;  aussitôt  le  bruit  du  canon  et  le  soa 
de  toute;»  le»  clocbes  se  firent  entendre.  Lorsque  S.  Â. 
R.  eut  passé  le  pont,  Tair  retentit  des  cris  de  vive  Charles- 
Jean!  Elle  entra  dans  la  voiture  de  gala  de  la  \ille  avec 
te  bourgueiDattrCi  et  ee  rendit  au  palais  au  milieu  des  ac« 
clamatioiis  pubhques.Toutee  lee  rues  sur  son  passage  étaient 
également  illuminées.   % 

La  suite  de  S •  A.  R.  est  aussi  nombreuse  que  brillante: 
parmi  plusieurs  autres  personnes  de  dÎAtinction,  on  y  remar* 
que  les  généraux  Adelkreutz,  Sparre,  Loweiihielm  et  Kruse* 
mark,  l'amiral  Oyllenskieid,  le  grand<écuyer  major  Flicbst, 
les  colonels  Peyron  et  Arifwedseni  les  lieutenant-^colooeli 
Hiertai  Lambot  et  Forscelles,  les  comtes  Brahe»  Stackelberg 
et  Rosen,  les  conseillers  de  guerre  de  Schulaenheim,  Gyllefr» 
nm  et  Hartmausdorfi  le  secrétaire  intime  Grée^  le  médecin 
dtt  corps  Edholm,  le  consul-général  Sejgueul,  rinteiidaDlf" 
général  Grelinger»  etc* 

Aujourd'hui,  à  deux  heures,  toufes  les  autorités  de  la 
ville  ont  été  admises  à  Taudience  de  Son^  A  Itesse  Royale» 
qui  leur  a  fait  Taccueil  le  plus  gracieux.  A  six  heures,  il 
y  eut  un  grand  repas  au<|uel  M.  le  bourguemaitrCi  deux 
membres  du  conseil  municipal  et  deux  membres  de  chacune 
des  autres  autorités  ont  eu  l'honneur  d*assister.  Ce  soir,  à 
huit  heures,  il  y  aura  grand  bal,  que  S.  A.  R  et  tous  lei 
officiers  de  l'état-major  russe  honoreront  de  leur  présence. 


Extrait  cTune  Lettre  particulière  de  Gorcum  du  23 

Février, 

Le  20  de  ce  mois  étant  le  jour  fixé  par  la  capitulation 
pour  l'évacuation  de  la  forteresse  par  les  troupes  françaises, 
re  pavillon  hollandais  fut  arboré,  dès  le  matin,  sur  la  tour 
et  tous  les  éd.fices  publics*  Dans  le  même  temps  la  gar- 
nison se  rendit  aux  lieux  désignés  pour  ses  rasîvemblemtnte, 
«t  le  corps  du  siège  se  mit  en  bataille  sur  la  digue  d*Arkel 
dans  l'ordre  suivant  :  savoir,  la  cavalerie  prussieime,  corn* 
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)»a8ée  d'un  ilétacheftoefit  des  husuirds  nom  et  4'air  détadie>« 
«eut  de  huisns  ;  venaient  eni^iiite  un  bataillon  de  La^dweb^ 
prussien  et  un  bataillon  bottandaia.  Les  antres  bataitlost 
prussiens  du  Landwebr  et  un  '  corps  de  chasseurs  [n-nsaiet 
étaient  portés-  sur  la  grande  routi».  A  dix  henres,  le  s6nia« 
teur  général  Rampon,  commandant  de  la  place,  sortit  de  hl 
ville,  en  voiture,  avec  son  secrétaire,  et'  eut  un  entretieai 
avec  le  commandant  prussien.  Après  cet  entretien,  le 
sénateur  remonta  eu  voiture  et  prit  la  route  d'Utrecht  sous 
l'escorte. d'uQ  officier  prussien.  Peu  après  le  départ  de  ce 
géoéral,  la  garnison,  forte  d'environ  3,500  hommes,  arrive 
drapeaux  déployés  et  tambours  battants  :  la  première  eo« 
lonne,  composée  de  mariniers,  de  cannoniers  et  de  gardes 
nationales  françaises,  déposa  les  armes  dans  une  prairie  à' 
peu  de  distance  de  la  ville.  Lorsque  cette  colonne  eut  pria» 
sous  escorte  prussieifn^e,  la  route  de  Vianen,  le  corps  -des 
officiers  dé  la  garnison  sortit  le  dernier.  Cette  cérémonie, 
i  laquelle  assistait  un  grand  nombre  de  spectateurs  venus 
des  villes  voisines,  offrit  un  spectticle  touchant  pour  toiH 
Hollandais.  Lorsque  la  garnison  sortit,  elle  était  accompe** 
gnée  pour  ainsi  dire  de  toute  la  population  de  Gorcura, 
qui  se  joignit  aux  spectateurs.  A  trois  heures,  les  AlKés, 
forts  d'environ  4000  hommes,  entrèrent  dans  la  ville  :  le 
commandant  prussien  fut  reçu  par  le  maire,  qui  le  haran-* 
gua  à  U  tête  de  la  Régence,  et  lui  offrit  les  clefs  de  la  ville. 
Ce  général  répondit  à  cetJe  harangue  avec  bonté,  et  reofif 
les  clefs  au  maire,  aux  acclamations  mille  fois  répétées: 
vive  Orange  !  vivent  les  Alliés.  Toute  la  garnison  en  gé- 
néral témoigna  (me  grande  satisfaction  de  se  voir  enfin  '"dé* 
livrée  d'un  service  pénible.  Tous  les  Hollandais  qui  en 
faisaient  partie  ont  témoigné  le  désir  de  prendre  du  service 
pour  le  prince  d'Orange,  et  les  Brabançons  celui  de  rentrer 
dans  leurs  foyers. 


■     t 

Extrait  d\iné  Lettre  particulière  de  Liége^  du 
V  21  Février. 

Le  général  Strogonaff  a  quitté  hier  notre  ville,  et  a  pria 
la  route  ii^  Huy.  Le  même  jour,  il  est  encore  arrivé  besu* 
coup  d'infanterie,  d'artillerie  et  de  transports  militaires.  Ces 
troupes  n^ont  fait  qu'un  très-court  séjour  dans  nos  murs,  et 
sont  parties  uuiourd'hui  de  grand  matin  pour  aller  à  Huy. 

On  attend  d'un  moment  à  Tautre  S.  A.  R*  le  Plilnce  héré^ 
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ditaif^  de  Suéde.  Od  a  fermé  une  girde  AliônM^it  poifr  tltkf 
le  recerar.  Un  grand  nombre  de  voitures  doivent  cnssî  ae 
Mter  A  8*  tenoeotre.  Oa  t^occupe  également  des  prépenrtifii 
dNuic  filte  titB4mlitnte  que  i*on  doit  lui  doamst.  Enfin  Ton 
m'a  rien  négligé  pour  racevoir  digneoMat  bu  nnssi  ALuttre  p»* 


Milan^  h  2  Février^  1814« 

Le  16  Janvioft  le  général  napolitain  Macdonald^  com^ 
mandant  lei  troupes  uapolitaineâ  à  Ancône,  où  elles  avaient 
été  reçues  comme  alliées^  écrivit  à  M.  le  général  Barbooi 
commandant  la  cinquième  division  militaire  du  royaumep  et 
après  lui  avoir  annoncé,  de  la  part  du  roi  son  msdtrei  qu'il 
4tait  indipensable  qu'il  occupât  Ancônot  il  l'invita  à  loi  re- 
mettira  cette  place.  Le  général  Barbon  répondit  coouae 
devait  le  faire  un  homme  d'honneur,  et  se  retira  aussitôt  dans 
la  citadelle,  après  avoir  fait  promptemeut  et  avec  ordre 
toutes  les  dispositions  de  défense  nécessaires» 

Le  lendemain,  17>  le  général  napolitain  Macdonald 
ordonna  que  les  caisses  publiques  fussent  mises  à  sa  dispo* 
aition,  et  fit  conduire,  sous  l'escorte  d'un  officier  napolitain, 
le  préfet  au-delà  des  limites  du  département.  Il  adresia 
ensuite  une  proclamatioa  ans  habitants,  pour  les  engager  i 
être  tranquilles. 

Le  19,  le  général  de  la  Vauguyon,  Français  au  service 
de  Naples,  prit  possession  de  Rome  au  nom  du  roi  son 
maitre*  Il  fit  publier  à  cette  occasion  les  deux  pièces  sai* 
vantes  : 

PROCLAMATIOX* 

Nous,  Panl  de  la  Vauguyon,  lieutenant-^général  de  Sa 
Majesté  le  Roi  des  Deux  Siciies,  commandant  supénenr 
dans  les  Etats  ronaains,  aux  habitants  des  départements  de 
Rome  et  du  Trasimene  : 

^'  Les  mouvements  populaires  de  différentes  communes 
ètn  Etats  Romains;  les  disposiûons  connues  d'autres  eoia* 
mones  à  imiter  leur  exemple;  la  fuite  d!une  des  premières 
autorités  ;  le  projet  d*accrottre  les  désordres  publics  d^i 
manifesté  par  l'autorité  qui  était,  par  son  institution,  char* 
gée  plus  particulièrement  du  devoir  de  les  prévenir  el  de 
les  réprimer;  les  vœux  exprimés  par  plusieurs  penonnes 
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ém^  flH%  c^QHMÎdéréttBi  de .  cette  irîtte-^  ke  adreiaaé  «ifoy éet 
iwr  i^ipcHUri  ««Mes  pepiome»  «bi  deux  défdOPteaieat»;  k 
stagnation  presque  générale  de  toutes  les  aiFaires  des  difHa 
rentes  adfiûimstKitioeei;^  lu  siiuation  alamwàia  es  les.  inquié- 
tudes CnieUes  dans  IsaquaUes  on.  a  an  que  Si^  Majesté  le 
Roi  Charles  et  son  auguate  éponee  étaient  pour  bnr  sÉnilfi# 
ajant  jait  connaître  à  &  M.  le  Roi  dee  DenXrSicilles,  que 
le  gouvernement  de  Rome  ei  du  Thttîmene  eoaanenqait  à 
manquer  de  la  force  et  de  la  volonté  nécessaires  pour  mni— 
tenir  Tordre  public,  el  jugeant  d*ailk«is  <|n«  ïm  protecnon 
réclamée  hautement  par  les  ciroonsiBiioeB  mdîqnéep  ei^deat 
sm^  ee  poiurvoirant  à  la  aAreli  de  lons^  n'qiènmit  les  droits 
de  perspnoe,  et  enfin  qu'il  devait  i  sa  dignitfci  tbyk»  ef  nnn 
sentiments  perlîanliess  de  son  eœur  penr  fau  pepulasion  des 
demi,  départements^' ei  aux  soms  de  aan'étais  voisins,  de  ne 
pas  soufirir  que  les  troupes  napolitaines  restassent  plue 
long^tempe  spectatrices  indifférentes  des  désordres  actuels 

Î^j  menacent  d'une  ai^irchie  générale»  nOMe  a^  çordonf  é  de 
aire  occuper  provisoirement,  par  se^  troupes»  ksdits  dé^ne» 
tements,  et  de  ,  prendre,,  josqu^à  nouvel  erdrâ,  les  mesiifunes 
qui,  dans  les  qirccmsUincee  actuelles,  seront  jugées  les  plus 
propres  à  remplir  se4  intentions  génér^sea  et  hieo^iwnkf ^ 
à  faire  cesser  les  désordres  actuels,  et  à.éloigQier  çeupc  dont 
ces  états  sont  menacés. 

^  Sa  Majesté  ayant/ pnrsevrdécret  du  16,  daigné  nous 
confier  le  gouvernement  Bup^rieur  des  Etats  Romains,  nous 
rq^ardons  conmie  le  premier  de  nos  devoirs  d*annoncer  qu*i 
compter  de  ce  moment  les  pouvoirs  exercés  jusqu'à  présent 
pnr  M.  fe  génémt  comte  dé  MioUis  ont  cessé,  et  d  ordon* 
ner  à  tontes  les  autoqtée  civHes  et  militaires  de  regarder 
ces  pentiDit%  éomme  nous  ayant  été  trausmis  par  Tordre  de 
8a  Majbsti  le  roi  de  Naples  notre  auguste  maître.'^ 

*   Rome,  h  19  Janvier,  lél4. 

•     .  •     .  «        ■ 

(Signé)        ]>B  1.A  VàiFUHToii. 

'  •    onDftÉ. 

» 

h%  tieul»ittmigéayind  de  b  Vangnye»,  oomaNndam  su- 
l^rîeu»  des  4|panemenU  de  Berne  et  As  TraeiaKDe>  cou* 
sidérant  que  S*  M.  le  roi  des  Denn^ttcika  nV  eu  d'antM 
^t%  fun  eeluir  de  préaerseo  les  prupnétés  el  tse  personnes 
de»  ms4i^inaép«reUaB'dr«^aÉaHiHefi^pnlaire,  n  ordwné 
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Art  ter.    L'âmiée  de  S.  M«  l«  roi  de  Nepict  prtvd 
aôtts  sa  ptoleotion  b  tranquillité  et  te  tftrelé  des  Etats  r^ 


IL  Tous  les  individus  faisant  partie  de  la  nation  fraii* 
çiise^  de  nèaie  que  tout  autre  étranger,  sont  sous  la  garan- 
tie spéciale  de  l'armée  napoliuiire. 

IIL  Les  mêmes  ordres  ont  particulièrement  lieu  en 
fareur  de  S.  M...le  roi  Chartes  et  de  toute  son  angusie  fa- 

V IV.    Les  eootseieenants  amix  articles  cÎHiessMa»  seroal 
jegéa  et  punis  «nlitairement. 

V»  Les  présentes  dispositions  seront  mises  à  l'ofdie 
dn  jour  de  raroiée  de  S.  M.  le  roi  des  Deux*Siriles. 

VL  Toutes  les  autorités  civiles  et  mîKtlâres  des  deux 
départements  sont  chargées  de  l'exécution  du  présent  ordre. 

(Signé)  /    De  La.  Vaugoyok. 

Le  général  comte  Miodlis,  qui  commandait  à  Roase 
pour  8.  Sf  •  PEmperenr  et  Roi,  s  est  retiré  a? ec  une  bonne 
garnison  dans  le  château  de  Saint*Ange;  Plusieurs  oiEcierr 
français,  au  service  de  -  S.  M.  le  Roi  de  Naples,  ont  àonti 
leur  démission^  et  se  sont  rendus  au  quartier-général  de  S. 
A.  L  le  prince  vice-roi. 


Trente^  le  4  Février. 

L'ennemi,  sur  Tapprocfae  des  troupes  napolitaiDCt, 
a  abandonné  Véronne,  nier,  ainsi  que  la  position  de  RivoiL 
£n  conséquence^  les  troupes  autrichiennes  cantonnées  à 
Ala^  Rovédéroet  Trente,  se  sont,  sur-lenchamp^  mises  ca 
marche  pour  se  porter  sur  Rovérédo,  où  eUea  passeroat 
TAdige.  L'avant-garde  du  marquis  de  Soeamarm  était  d^ 
ce .  matin  (lestant  Rivolû 

Il  a  éclaté  à  Venise,  le  19  Janvier^  une  insunectîoo 

2ui,  vu  réioignement  des  Anglais  et  des  Autrichiens,  a  été 
touffée  ;  çuarante^huit  personnes,  pour  la  plus  giande  par- 
tie  gondoliers  et  pécheurs,  ont  été  funliées,  et  H  jr  en  a  on 
nombre  considérable  d'arrêtées»  On  croit  que  cette  vilk 
ne  tiendra  pas  loog<-temp& 

Suivant  les  nouvelles  d'Ancéne,  les  hostilités  e»tre  ki 
Napolitains  et  k  général  français  Barbon^  qui  s*lBet  retiré 
evee  9,500  hommes  dans  la  citadelle,  ont  comuieueé'ie  17 


Janvier»  91  Ton  eft  pe?8uadi  que  cette  ]Jace  ter»  bientAl 
«bligée  de  ae  leqdre. 


Vérone  le  10  Février. 

.. ,  •  .■••.•••  '  •     •    '^ 

.  î  La  pmfie<tic0-ffoî».  pwaié  ée  toaiet  pavU^  a  éléiiibtigé  d^a» 
handfMWier la' yîëon  de  rAdîge«.fMi«r  se  païUr  mm:  ta MiM(^ 
SL  A.  R.«éai>|anÉb<dnç».Aa«^  daua  la  iii^«èe»  apuèa  avoir 
kiaaédaM  W  vieaaii^liêtiia» t  um^  yaiMa<wi}d»TflOO  ixHiMoea  e^ 
dalteula  afrIiUattTa»  ;Q««i4lHsatM»raa  apràa  la?  Répart  de*  «t 
piMMa^  ka  AotncUfo^'Oivt.piiaaé  l'Adifw  «iMiA  entaéa,  nar 
ainiit  d^anoieapitialaitai,^  4aaa  naasamai  <ià  )e  fa|d*iiiarécbal 
4e  Bdbii^wdea ataUi#  k.Si  aim  ^aftier-gtoatiiU  Lemèaaa 
joar,  la»ari0a«i<aîrjavait  80ih4|iiartâerfgiDéfal.à  Mauftoue^  d'oà  U 
att  parti  i|e  lendemain  poor  Crémme. .  Le  7»  c«  ptiuce  a'isfl 

rié#  avec  quînse  miife  IiQaiiues.de  troupes  d'élite»  du  «m^ 
Buaa^a  aar  les  rîvea  du  Mi»^  pour  a^Appaeer  aa  paft^ 
aa^  de  Taranée  autridueuue  «lunijelà  de  de  fleure.  Déjà  la 
divîsiou  MatviUe et  quelque»  baxaillouaavaieiit  effectué  Imr 
faiBBafei  lonou^la  oui  été  attaqués  pat  un  ennemi  bien  tupét^ 
rieur  en  nombre*  On  s*eai  battu  avec  beaucoup  d!feberâ#» 
aaent  le  7*  et  toute  U  jaurnée  du  U;  le  |pm  de  l'ainaée  ne 
pouvait  arriver  que  le  g^  Blalgré  leur  ioférioritép  le»  tr^ikupea 
autrichiennes  ae  sont  liiaiQtenues  aanMà  du  Miaifoio'  contre  up 
eaueuài  beaucoup  plus  Csrt»  qui  combatlak  av/us  W  eoura^  du 
déacspoii!*  Le.  général  Quoadanovicb  a  été  blessé*  Noti^ 
f>erte  est.akses  OQnsidéiuble«  mais  celle  de  Venaemi  dmt  Tètip 
bien  davantage.  Le  but  du.  comte  de.  Betlegarde»  qui  était 
d'arrêter  reanemi  dans  ses  environs,  jusqu'à  ce  que  1^  opéra* 
tioiis  de  sou  aile  gauche  fussent  assez  avancées  jwur.  en  profi* 
ter»  a  été  complettement  atteint*  Toute  rarméf^.à  Vexcepr* 
tion  des  corps  de  blocus  de  Mantoue,  Peschiéra»  Vemse  et 
Le^nago,  etde  l'armée  du  roi  de  Naples»  dmt  être  réunie 
aujouid'hui  sur  les  deux  rives  du  Mincio,  au  nombre  de  40 
"à  M  nrille  hommes.  Le  grand  quartîer*^néral  qui»  de  Vé« 
voiae  aaait  été  tlvaasféré  à  Valhiggiot  dait  i%9^  i^ees^auimaat 
transporté  sur  l'autre  rive.  Le  comte  de  Bellesarde  s'est 
rendue  le  6,  à  :Bologar»  peur  complimeiitef  ,Sf  fif»  le  «loi  de 
Il  y  u  eu  à  cette  occasion  uo  goaud.  dinar  et  uu  bal« 


Avant  le  pusa^  de  l'Adige»  la.  cn^mmandafit  en  ^baf  de 
l'armée  autrichienne  a  adresw  une  ^pBpebiHiétioo  auji^  poMplae 
d^taiie  et  une  à  ses  troupes»  Par  la  prentier/e^  il  invite  Ua 
divers  peuples  d'Italie  à  se  réunir  à  lui,  et  leur  pr^ipsl 
qu'âprèB-  l'expulsion  deTeHnemi  leurs  aa^ien§(,gouyerneaieuts 
néroat  réteblis*  Par  la  seconde,  il  engage  i^  troupes  à  ra*» 
doublent  de*  zeïê  et  de  courage  et  à  traiter  \m  habitaàù  fu^ 
fteres.  ,...'' 
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De  Milan,  le  9  Février. 

Article  extrait  di|  JQViua^l  officiel*         s 

Les  dernières  nouvelles  d'Outre-Po  annonçaient  le  dioùt 
ë«i'roi4eN«pk«d«Jttt  c«plte(ie4iktM«iriyé*4:ilQaM|leiU  Jas- 
vî«r«  •  Malgtift  teiGrtt^  les  VMMirtraneeB  de  «é»  a|a«anfté%  anU 
lirrériadigmlMi  detoilste  baUtMiti,  il  p«Mte'<|tt'il  reg»  k 
ptm  gNMMie  iatîMté  emw  te»  '  igmîm  «eatièafaîtiiBn  et  lil 
,  «M>itfes  iMi|Miitiliin.  Lfgénénd  Kufftit  «tHwtiéèe  it»è  B«» 
logne»  et  il  •  «demadé  dee  N«|Mbt»B^  qui  ébmmtm  pw 
âioti  ^  la- vîUe^  ^itie  IVmi'  abattit  les  aMMÎHai  4la.  «OMfaHBit 
d'f talie'9  kx  qai  9L>Aé  >mtéevâà  fMir  oaii!K  qua  iw«a  émops  orasct 
4uetiaiisdeM#aàcroiTCv  paarlaoftOBif»»  iiaa«aM«iBoaaliié^ 
U  Miaiitabgude' de  douter  anoarêde  l^allianoa  das  Kafisèiteiai 
«f<«  aos  amiamfo.  L'^eocufatictti  de  hmt  de  ww  dépatluafiti 
<^où  iU  ont  vmvfoyé  '  les  ffitteff^les  aotarités»  ta  séqsiastm  dt 
Wutit9iios  eaîiMes^  la  fmse  par  trahiiiMsd'laiiede  «as  plaaas^sf» 
tèlsi'ssMdes  pM«rf«s assea daîves  da.oa-qneaawiawoauàattao^ 
die>4de*ee(iX'q«*  «ont  caitrés  awr  «otrir'temtaira  an  {nenaat  k 
titrée tibérateuM^l'IteKe.  a«squ'tei  laMuvemaoieDt  Napa» 
Htaitt  «Ta ^encore publié  ïamatm  aou  •officiel  i  «ais*oe.8ilenosss 
feflMl'pas  e«MiM>e leur  coiidoîtii  plus  jmrMeè  >  La  âal  ne  pa^ 
tbettfa  pas  ^«»e  naiJM  fiosf«as4as  vktitiiCB^e  ceMe  ioi^^ 

'  Wjjk  pkîslaïf la  «Aoiavs  fnm^wm  aerfipe  dtt  Naplas 
éahtié  ieurdéthisÉian»-  et  aaittWiaéë  daaaica  raogsdar^ii 
liruRçaise,' où  Hs  sbnl»  emplo]^  daiiS' la  HiAna  gfrada.  •  A  Aa» 
èèae»  'fi^  ollMers  ihniçais  et  italiens  oat  ^miÊté  les  Mnffs  oapoli- 
tsMis»  «a  décl«i«iit4|«'^ls«e  ifaulaîaut  pas  ■aâtisarww  ^  pTus  loi^ 
teinpe  leuta  eaiploîs  |>armt  des  tiaapes  ^^  fpavaissaiant  detair 
b4elit6ttetoamier  contre  nous^    '  - 

'  •  '  Peuples  du  Royaume  if  Italie. 

Depuis  «rots  tno'ts,  noys  avons  été  asass  faeisf  eux  poar 
piéset^r  d'ame^Mvaaioa  enneaiiè  la  plus  jgtaiide  portiB  da  valie 
terrftdi}>e.     •'.''.••         •♦.      ;     ,  ..     - 1  •■•    .« 

I'  Depuis  prés 'de  trois 'inrais«  ka  Napoiftaûns  nous  pat  so» 
Icdiellëaveiit  prdnrifs-kav'saoaoi*;  •  fit  cammeat  «urîoiuHnaai 
asé  ^us  détierde'kearsproaiesflaa?»  Leur  souveraia  est  attaché 
ptHles'IienS'dife'sàagatt^ffliiid  haaMneaniqoely  lui  et  moi,  aoas 
ièvons  «toiît  ^'tflMàs -ce  ^rand  ha«aa(Mr>est  au^ourd/huÀ  umûiis 
licîiWixr.;.'.  ^-    "■  •..«..•  i       ' 

*  Confiants 'doas  la  parole  desIfsLpotttaiway  il  nous  a  doao 
été  pemûs  d<* espérer  que  leseofforUqiltt.aaiÉs  aviotia  faite  jus* 
q;ues'à  ce  «ronent;  ha  èepaient  pas'  perdus^  at  que  IVjUùean 
serait  bientôt  obligé  de  se  retirer  au-delà  de  notre  frontière* 


.'  I 


|bttlrini>i  t^xnam^  tiwpiiil  •vfottré'htti  toiÉioM  Tcrpk.et 

Cependant»  c'est  en  se  présentant  comme  alliés»  au.*»!»  iaat 

4% 


Mir'iMtn»territouc^  eliqa'il  kor a  été  libre4*oecuper 
plusieurs  de  nos  dépaftemefite  I  >    '  .        •      • 

Opendinit  nous  les  atw»  MovesHtaicaiiHlie^ei  fraraurnoas 
leur  avons  ouTert  avec  empreBsemeot  et  nba  magasins,  ci  M» 
caisses  publiques,  et  nos  antasM^^ai  «m  plactsa.l  •  •  r 
'  '  8t  fwtt»prôi'ë»ogtte c »iia»say naar  itrinde  nas^tii^fieei» 
^ëi»Mirlft  HgtieiiM  oA  tew»  anBfis<4i^i0iitft'iMii».aiis  uù^ 
IMT,  «)\a^  iMiÉent  èai  OMMB  à  l'élniigftf^ial  VevenI  eonftire  now 
leors  étendards  I 

L*ww?ttfmlrig  'IbiiÉriéa^difa  ««aa  dooÉe.*»  jcMr  toutes  les  in* 
tH^gl^ae»,  «oiift'l«»'niÉnrlfr<^|.aum  été  tudkpeaaable.  de  fiiife 
tlHMv«)r,  pcntémitmré  œ  point  us.soavemui  déjà  iiop  distii»- 
ftié  par  aa  tamuoeyfMair  ne  pat  pa«édcr  «oiai  ioofees.  les 
antres^ertus  d*un  soldat,    . 

Fenplear  ala  Rdj^éne  d'Italie^  bûmb)  ne  W  dÎMiieuIons 
point,  ht  déibet»ii4eaN«palitaMMCaeradikiiieBt  aogpMifiité  Uk 
difficultés  de  notre  situation  ;  mais  mmm  aeccaigMeiia  paa  léete 
dire:  »  Phia  notre  iitoatMesk  diii<âle»«i>pè«8  naine  oenrage 

Vous  vous  rallierez  doncaaAiaanr  dit  61»  de  v^aa  winàmetmmi 
TOUS  vétfaeonieeezdMB  le.juefce«etr'la.BaiiiMiède  votre  i»use; 
•ftett^  meeekeieaièikvoix  wediti  qM-v««rpDrteteiia4ei»»aaKi 
Marvel  qwiAKÎemeîi  eudlMrtM  ambitèeDiaeiia  le  savez,  qiae 
de ce«iceum^  deto^is ses maftmBs  è yiiftimiasemeat  de vjgtce 
prospérité. 

Italiens^  Ceaa4à eiule iuiit  imiaiitils»  menée  daue  Tes- 
tkvke  et  d«0!i  4e»«e«Élee  des-  MrthMie  étnmfdbea,  qui  savent  vivie 
«f  meiBirfr  fM^es  à-le«e  seœeraio  el  àWr  peerie;  fidèle»  à 
lettre  demvs>et  è'ieuie/senneoto  ;  fiddeS'à  la  TeconiaeiBsanee  et 
è  FhoAtteiir. 

'    Bemfté  à  iio<»e>iqnaitier*géiiénl'è  Vérone»  le  1er  Février 
1814.  ' '"     '•  •  •  ..  •        ,  .  .. 

Soldats  de  r Armée  dl^Italie. 

l)epuîs  Touverturç  d^  l'a  campagne»  vous  avez  supporté  de 
«Ulde»  fatigue^  you^ave?  donné  iy^ineini  de  grandes  preuves 
oe  fiaélite. 

,  .fiSfiSi,  c«aabieu  il»  eon(  glorieux  les  prix  que  vops  avez  déjà 
reçus  ae  vos  généreux  efforts  !  Vous  avez  conquis  Festime  de 
reaueini  ;  vous  avez  obtenu  les  récompenses  de  l'Empereur,  et 
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vous  pouves  v<MM  éoorguàlBr*  an  fond  de  iroi  «i*e%  4*avâr 
Jong^tetnpi  présrrfé  de  to^e  iovatÎMi  «nncnûe  Uplo»  gi«ode 
partie  du  territoire  italien  et  UQ  grand  ooaribffe  4a  départcowli 
mn<^a« 

SoUkts»  des  espérancead'vna  paix  solide  et  prochaine  e*âe- 
T^t  de  toutes  parts.    Je  les  croîa  fondées.     ' 

Cependant,  le  jourdn  tepoa  iies*cst  pas  eaceae  levé  pour 
oous^ 

Un  nou.tel  cnoenH  aa  piésante»' 

Qwelcst  oetanaeHM?-r-<|«aad  jenana  Tawaii  Mt  ofomt- 
'tiit»  wtts»  pcfasoeg  d*a)oiiler  foi  à  »e»  pasaltm  -at  vilti»  inoMn^ 
Ivté»  que  j*ai  long-tempa  partagée»  aeim  pour  vaoa  un  aMaumfa 
titre  de  gloire. 

Les  Napolitatas  nooaaaaieot  solenncilainent  promis  leur 
alliance.  Sitr  la  foi  de  lenrs  prooKsses»  ils  ont  «été  aeçusdaip 
le  royaoma  conune  des-freres;  ils  ont  été  adosia»  non-aeulcaaent 
à  occuper  plusieurs^da  pos  déparliansnts»  naia  tofenae  à  paitap 
ger  avec  vous  toutes  nos  ressources,    . 

Ils  sont  entrés  comone  frères»  et  ils  étûent  noa  enoaosis  !««m 
Ils  sont  entrés  comme  fireresy  et  c'est  pourtant  contre  nous  qu'ils 
avaient  préparé  leurs  annes!. .  ; • 

Soldats,  je  hn  dans  vos  amas  tonte  votre  indignation,  et  H 
sais  ce  qu'un  sentiment  d'indienation  dont  la  ctase  est  sir  uoUe 
peut  ajouter  à  votre  noble  vnittanoe. 

Les  NapoMtaitia  ne  sont  pas  non  plus  iavincililesl  Poa^ 
être  même  comp>erona  i  unas  dêaauns  daaaknm  psnpaw  rany 
Certes  si  le  sentimcnt-dala  layanté  penlvètieé^ié* ^«û.d!aàe 
qu'un  instant  de  réflexion  ne  suffise  pour  le  rallumer  et  lui  rea* 
are  tout  sou  empire  ? 

Il  est  dauft  les  tronpaa  napoUtainas  un.  grand  nombre  de 
Français:  ils  abandanmronl  bsenlÀt  des  Afnnux  qn*eux  aasn 
ont  crus  fidèles  à  leur  sonvemin  et  à  leur  palria}  ila  œ  rénairoat 
à  vous;  ils  trouveront  an  milieu  de  vous  les  mêmes  giado 

3u'i1s  ont  acquis  par  leurs  services  :  vous  les  recevrtt  comme 
es  amis;  voub  les  consokrea»  par  votre  accueil»  de  la  déplora- 
ble défection  dont  ils  n'ont  pas  mérité  d*ètre  victimes. 

.  Fmuoais!  ItaUeilit  Je  compte  sur  vous.  Comptes  sar 
moi.— Vous  me  trouvères  partout  où  votre  intérêt  et  ^-otre  gloire 
auront  marqué  ma  place. 

Soldats,  voici  ma  devise Honneur  et  Fidélité. 

Que  cette  devise  soît  aussi  la  vôtre;  avec  elle  et  l'aide  de 
J^ieu,  uou«  triompherons  encore  de  tous  nos  ennemis. 

Donné  à  notre  quartier- général  à  Vérone,  le  1er  Février, 
1814. 

(Signé)  ErcENE^NiPorfoK. 
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.   LouvaiUf  20  Février. 

Le  Pape  a  été  transféré  de  Foti:aiiieb1eau  à  Limoges. 
Ceux  qui  étaient  préposés  à  sa  garde  ont  en  la  cruauté  de  lui 
fefuser  la  permission,  qu'il  avait  sollicitée  avec  beaucoup 
d^iDstance,  d*ètre  accompagné  de  deux  cardinaux  :  en  cod« 
séquence  il  n'est  parti  qu'avec  son  médecin.  Le  cardinal 
Pjgnatelli  était  resté  à  Fontainebleau  par  -indisposition  : 
tons  les  antres  cardinatix  ont  été  tranaférés»  savoir  :  Scotti  à 
Tonion,  Mattri  à  'Atte9,  RtïWy  A  Grasse,  Sacca  à  Uzès, 
Oppizomi  &  Carpentras,  Saluzzo  à  Fàm^  Gonzaivi  à  Beziers, 
Bfancadoro  à  Orange,  Tilla  à  Nismes  et  Gabrieli  h  Vigau. 

Vienne^  16  Féwter. 

Selon  les  dernières  nouvelles  que  Ton  a  reçues  du  gêné* 
rai  Thomassicb,  les  forts  et  la  ville  de  Raguse  ont  été  rendus 
le  129  de  Janvier  anx  troupes  commandées  par  le  général 
Milutinovich,  après  plusieurs  jours  de  combats  très-vifs  et 
Ior8i|ue  tout  était  prêt  pour  emporter  lu  place  d*assaut  La 
garnison  aousles  ordres  du  général  de  division  MontricfiaM, 
est  prisonnière  de  guerre,  o^ais  elle  doit  être  envoyée  en 
Italie  aooa  parole  de  ne  pas  aervir  qu'elle  n'ait  été  éehîinKée. 
Oa  n  tronvédant  la  ville  184  piecas  de  canon,  ainai  qu^ne 
fmade  quantité  de  noaâtîonada  guerre. 

Schaffhouse^  19  Février. 

La  senuiine  dernière  il  a  passé  par  ici  un  grand  nom- 
bre de  troupes  russes  et  autrichiennes.  Nous  en  attendons 
40  mille  de  plus. 

Riga^  17  Janvier. 

On  attend  ici  une  nouvelle  année  nisse  de  réserve,  qui 
samattni  en  marche  sur-le-champ  vers  le  Rhin. 

Varsovie^  5  Février. 

Le  passage  des  troupes  a  recommencé  an  travers  de 
notre  ville. 

Bruxelles^  29  Février. 

La  garnison  de  Soissons  qui  a  été  fiiite  prisonnière  de 
guerre^p  forte  de  9500  à  3000  hommes,  vient  d'arriver  dans 
cette  ville.    Ces  malheureux  sont  dans  un  état  à  faire  pitié. 
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Selon  des  avis  de  Laoo  du  28,  il  parait  que  le  corps 
du  générai  Wîttzingerode  est  en  communication  directe  avec 
celui  du  géuéial  Bulow. 

Des  avis  des  frontières  datés  du  26  du  courant  poftedt 
que  le  générai  Maison  était  parti  de  Lille  avec  une  parûç  ds 
son  corps  et  avait  pris  la  route  de  St.  Orner. 

Du  côté  de  rOuest- Flandres,  Fumes,  Papperinge  et 
Casdel  sont  au  pouvoir  des  alliés  ;  mais  .leis  miûtaBts  di 
cette  dernière  place  avant  tiré  sur  les  Cosnques,  ils  oat  éti 
traitéa  selon  les  lois  de  la  guerre*  Ypres  est  assiégée  et  a 
été  sommée,  et  il  n*y  a  pas  de  domte  que  cette  forteresse  aait 
rende  bientôt.  La  garnisoa  consiste  en  un  petit  corpi  df 
gardes  nationales^  et  400  hommes  de  troupes  de  ligne,  doat 
à-peu-près  100  ont.  désert^  aussitôt  que  les  alliés  ont  appro- 
ché. £ile.a  60  pièces  ct*artillerie  montées  sur  les  murs,  mais 
elle  manque  totalement  de  munitions  de  gneire*  On  es 
peut  dire  autant  d*Ostende  eî  de  Niewport. 

Naples^  aO  Janvier. 

La  Reine  a  été  nommée  régente  ptndMil  Vabsenctés 
Roi* 

LfOrsque  la  nouvelle  de  rarmisûoe  aveè  rAngtetents 
été  reçue  ici,  elle  y  a  causé  la  plus  vive  saiisiactioiL  '  1^ 
ministres  chargés  de  négocier  wiUraîlé  de  paia  AéfijitilaWi 
ce  pays,  sont  déjà  nommés. 

•  Rome^  31  Janvier. 

M.  de  la  Vauguyon,  général  au  service  de  Naples,  a 
installé  notre  gouvernement  provisoire,  le  ^4  de  ce  mois. 
Le  même  jour  dans  l'après-midi  le  roi  de  Naples  entra  dan 
notre  ville  et  établit  sa  résidence  au  palais  Farneze. 

Le  prince  Chipai  a.  été  nommé  préfet  de  le  ville;  et  les 
ports  de  nos  départenKmtSji  aunei  que  ceux  de  Naples,  eal 
été  ouverts  aux  bâtiments  des  puissances  peutres  et  alliées. 

Le  S8,  S.  M.  partit  poar  son  quartier-général-  Avaat 
son  départ,  il  fit  mettre  ^n  liberté  tous  les  prêtres  qui  étaient 
détenus  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  d^aliégeancei 
Napoléon. 

Pendant  son  séjonr  ici,  le  roi  de  Naples  fit  une  visite  à 
la  famille  royale  d'Espagne  ;  le  roi  CWlea  bi  ruiNlit  sa 
visite.  Il  envoya  aussi  compUmenter  le  xoî  de^  SardaigM^ 
qui,  étant  indisposé^  gardait  la  chambre» 
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Flore ncCf  le  8  Février. 

.  Le  général  aapolitaio  Lecchi,  à  l'entrée  de  ses  troupes 
syr  le  teriic^oire  toscan,  a  publié  une  proclamation  daqs  la« 
<|udie  il  dît  entre  autres  :  ''  Nous  n'avons  d'autre  objet  qu^ 
•'  de  rétablir  votre  indépendance  et  votre  prospérité.  Vous 
'*  désirez  un  gouvernement  Italien  dont  le  système  puisse 
**  être  fondé  sur  vos  intérêts  territoriaux»  vos  mœurs  et  vos 
habitudes.  Vous  vous  plaignez  d'impôts  excessifs,  dont  le 
produit  est  consacré  à  des  objets  qui  vous  sont  totalement 
"  étrangers;  voa  taxes  seront  modérées, réparties coovcnable- 
"  ment,  et  appliquées  à  des  objeu  utiles.  Vous  déplores 
**  encore  d'avoir  été  forcés  de  livrer  vos  enfants  pour^  des 
**  guerres  éloignées  et  saps  fin,  et  pour  ne  les  plus  revoij  ; 
•'  raab  maintenant  vous  les  reverrez,  et  vous  jouirez  avec 
^  plaiâir  d'une  paix  durable  qui  sera  garantie  par  toutes  les 
'*  puissances  de  l'Europe." 

Hier  il  fut  rendu  une  autre  proclamation  par^  laquelle 
la  liberté  du  commerce,  par  terre  et  par  mer,  est  rétablie  et 
la  sûreté  politique  de  la  loscane  garantie. 

Florence^  4  Février. 

Le  31  de  Janvier,  les  troupes  napolitaines  sous  Ie^né« 
rai  Minutolo,  entrèrent  dans  cette  ville.  La  princesse  Elisa 
se  mit  en  route  le  lendemain  ponr  Luçques.  Les  troupes 
napolitaines  sont  déjà  en  marche  pour  Livoume,  que  les 
troupes  elles  autorités  françaises  se  préparaient  à  évacuer. 

• 
Cologne^  19  Février. 

D'après  les  ordres  du  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde, 
il  va  être  jeté  sur  le  Ithin  devant  notre  ville  deux  ponts 
volants  et  uu  pont  de  bateaux,  pour  y  faire  passer  16  à 
$0,CXX)  hommes  de  troupes  suédoises  qu*on  attend  ici  du  $3 
ait  84.      : 

Aujourd'hui  il  est  entré  cinq  escadrons  de  cavalerie 
suédoise  d'une  très-belle  tenue.  L'état-major  du  Prince  de 
la  Couronne  de  Suéde  <}ui  consiste  en.  trois  cents  officiers» 
est  arrivé  à  Mulheim  et  est  attendu  ici  demain. 

On  suppose  que  le  Prince  de  la  Couronne  sera  à  Aix* 
la-Chapelle  du  S6  an  9d. 

Vùf..  LXIV.  4  F 


X 


600 

Cologne,  le  US  Février. 

Le  régiment  de  hussars  de  Bey  a  passé  par  ici  le  17» 
se  rendant  à  Bonn.  Il  était  destiné  à  faire  p«r^  du  corps 
qui  assiège  Mayence,  mais  il  reijut  contr'ordre»  et  il  est  main- 
tenant en  marche  pour  joindre  Blucher  dans  Tintérieur  de  Im 
France. 

Hier  il  arriva  ici  environ  6000  hommes  de  troupes,  par- 
tie Suédoises,  partie  Anséatiques.  La  plupart  ont  marché 
en  avant,  après  avoir  été  passées  en  revue  par  Je  Prince  de 
la  Conronne  de  Suéde» 

Pendant  le  séjour  que  Son  Altesse  Royale  a  fiait  ici, 
nous  avons  eu  dans  nos  murs  Tenvoyé  russe  le  comte  de 
Suchtelen  ;  Tenvoyé  autrichien,  le  baron  de  Vincent  »  le  mi* 
uistre  britannique^  M.  Thornton  ;  l'envoyé  prussien,  le  gé- 
néral Krnsemark  ;  et  M.  von  Bourke,  l'envoyé  de  Danne* 
marct 

Lauffen^  le  6  Février. 

Nous  apprenons  que  les  Suédois  ont  été  reçus  en  Nor- 
vège avec  la  plus  grande  joie,  et  que  l'armée  norvégienne 
avait  déjà  prêté  le  serment  de  fidélité  à  la  Suéde.  Huit 
cents  prisonniers  de  guerre  danois  ont  déjà  été  armés  i 
■  StralsundyCt  font  le  service  aux  divers  postes,  conjointeoMBt 
avec  les  Anglais  et  les  Suédois* 

Doornick,  le  22  Février. 

Dans  la  nuit  du  18,  le  général  Maison  arriva  d'ici  à 
Lille  ayant  avec  lui  de  5  à  6000  hommes.  A  cinq  heures 
du  matin  le  dernier  homme  de  sa  troupe  était  parti  de  notre 
ville;  une  heure  après,  les  troupes  avancées  des  Alliées  firent 
leur  apparition,  et  il  passa  au  travers  de  la  ville  un  corps 
de  10,000  Prussiens,  qui  suivirent  le  général  Maison  jusque 
sur  les  glacis  de  Lille,  Ce  corps  pousse  maintenant  ses 
postes  avancés  jusque  dans  le  voisinage  d'Arras,  et  inter- 
cepte tous  les  convois  qui  sont  envoyés  de  l'intérieur  da 
pays  à  Lille. 

Bremen^    le  25  Février. 

Le  20  de  ce  mois,  on  a  encore  fait  sortir  de  la  ville  de 
Hambourg,  S50  habitants  de  plus.  Nous  apprenons  avec 
plaisir  par  ces  nouveaux  fugitifs  que  la  maladie  épidémique 
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de  Hainbour|(  ne  règne  que  parmi  les  militaires  et  non 
parmi  les  habitants.  On  enterre  quelquefois  100  par  jour 
des  premiers» 

D'anciennes  nouvelles  portaient  que  le  général  Van« 
damme  avait  été  envoyé  de  Moscou  en  Sibérie,  mais  des 
nouvelles  plus  récentes  disent  qu*il  est  toujours  au  Kremlin. 
On  peut  éclaicctr  cette  contradiction  par  un  article  qu'on 
trouve  dans  la  Oaiettte  de  Schaffousen*  Ce  géoéral  qui 
est  aujourd^hoi  prisonnier  di|ns  le  Kremlin,  devait .  être  en* 
voyé  en  Sibérie,  Afin  d'éviter  un  aussi  triste  sort»  il  proposa, 
dit-on,  à  un  Noble  Russe,  de  faire  une  découverte  de  la  plus 
grande  importance  pour  les  Alliés,  si  Ton  voulait  lui  épar-  ' 

Eier  ce  voyage  et  lui  laisser  une'  partie  de  ses  biens  en  France, 
e  gouvernement  russe  refusa  d'abord  de  l'écouter.  Van* 
damme  réitéra  la  proposition  avec  tant  d'instances  qu*il  lui 
fut  envoyé  une  personne  à  laquelle  il  pût  confier  son  fa- 
meux secret.  On  assure  que  ce  secret  était  que  Napoléon 
avait  placé  à  la  banque  d* Angleterre  SôO  millions  de  francs, 
provenant  des  trésors  qu'il  avait  ramassés  en  Allemagne;  il 
mentionna  en  même  temps  le  nom  des  diverses  maisons  de 
commerce  dans  le  nom  de  qui  le  placement  de  ces  som- 
«les  avait  été  foit. 

La  légion  russe-allemande  qui  apartient  au  corps  du 
général  Walmoden,  et  qui  est  forte  de  6  à  8ÛQ0  hommes,  est 
maintenant  dans  cette  ville.  Elle  consiste  principalement 
en  Allemands  et  en  Hollandais  qui  étaient  nagueres  au  ser- 
vice de  France.  Le  duc  de  Caaâbridge  est  attendu  demain 
pour  passer  en  revue  le  corps  de  Walmoden,  qui  se  mettra 
aussitôt  en  marche  pour  le  Rhin. 


PROCLAMATION. 

•  .'  '  ' 

Le  Prince  Roffal  de  Suéde  aux  Français. 


Ffiia^s  !  *-J'ai  pii»  les  âmes  par  otdre  de  mou  Roi,  pour 
défendre  les  droits  du  people  soédois.  Après  «voir  veogé  les 
affronts  qu^il  avait  reçus  et  concouru  à  la  délivrance  de  TAllo 
magne,  j^ai  passé  le  Rhin. 

'  '  Revoyant  les  bords  de  ce  fleuve,  où  j'ai  si  souvent  et  si 
heureusement  combattu  pour  vous,  j*éprouve  le  besoin  de  vous 
faire  cp^nuitre  ma  peuaée.  ^ 

V  otre  gouvernement  a  constamment  essayé  de  tout  avifîr, 
pour,  avoir  le  i^oit  de  tout  mépriser;  il  est  temps  que  ci;  sys- 
tème cbi#|^.. 

Tous  les  hommes  édairés  forment  des  vœux  pour  la  con- 
servation 4^  la  f|ran(Oe;  ils  désirent  «leulement  qu'elle  ne  .soit 
pftts  le  ftéaude  la  terne.    . 

I^ss  souverains  ne  ^  sont  pa»  coalisés  pour,  faire  la  gaore 
a«x  nations,  mais  pour  forcer  votre  gowernemenÉ  à  raccunallre 

Tindépendaiice  des  états  ;  telles  sont  leurs  lUtentiôns,  etje  sais 
auprès  de  vous  garant  de  leur  sincérité* 

Fils  adoptif  de  Charles  XIII,  placé  par  Félection  d'un 
peuple  libre  sur  les  marches  do  trône  des  Grands  Gustaves,  je 
ne  puis  désormais  avoir  d*autre  ambition  que  celle  de  travailler  1 
la  pr^périté  de  la  presqu'île  Scandinave»  Puissé-je,  en  rem- 
plissaut  ce  devoir  sacré  envers  ma  nouvelle  patrie,  contribuer  en 
même  temps  au  bonheur  de  mes  anciens  compatriotes  ! 

Donné  à  mon  quartier*général  de  Cologne,  le  IS  Février, 


1S14. 


Caïai^Es  Jean. 
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Autre  PaoclamAtion  au  Nom  bcj  Primci: 

Royal. 

La  pièce  qai  sait  a  été  publiée,  à  Brem^  dm»  la  fe^iUe 
AlleoÈWuie,  intitulée  :  l'Obtervateur  Germamqfu.  Bile  a  été 
désavouée  officiellement  à  Loadres. 

Français. 

Cen*e8t  point  aujourd'hui  un  étraugerqui  vient  s'adresser 
à  vous.  C^est  un  homme  qui  tient  à  vos  heureux  climats  par 
les  «touveuirs  les  plu«  doux.  Il  vous  doit  sa  première  gloire. 
Vous  l'avez  vu  défendre  votre  cause^  lorsqn'etle  était  iiobie  et 
pure.  Vous  l'avez  vu  verser  avec  transport  son  sang  pour  la 
patrie»  lorsque  vous  combattiez  pour  elle.  Vous  l'avez  vu  as- 
socié à  tous  vos  vœux  et  à  toutes,  vos  espérances,  faire  aimer  le 
nom  fi^^nçais  dans  les  pays  mêmes  où  il  guidait  vos  étendards 
victorieux. 

Français  !'  que  .  sont  devenues  vos  innombrables  armées  ? 
Qu'est  devenue  votre  gloire  militaire  ?  Où  bont  ces  légions 
qui  faisaient  votre  orgueil  et  semblaient  à  jamais  assurer  votre 
bonheur?  Quel  fléau  div  ciel  les  a  moissonnées  ?  Tout  s'est 
englouti  dans  un  épouvantable  abîme.  11  y  a  dix  ans  que  vos 
frontières  paraissaient  inattaquables:  elles  sont  aujourd'hui  / 
menacées.  Vous  étiez  alors  l'admiration  de  l'Europe.  Voyez 
ce  que  vous  êtes  aujourd*h\ii;.  Vos  yeux,  en  parcourant  le 
globe»  ont  peine  à  décoiivrir  un  seul  peuple  ami,  et  rencontrent 
partout  des  lieux  qui  sei*vent  de  sépulture  à  des  milliers  de 
Français. 

Quel  est  l'auteur  de  tant  de  munx  ?  XJn  homme  qui  n'e^t 
pas  né  Français.  Par  quelle  fatalité  est- il  donc  devenu  l'ar- 
bitre et  le  fléau  de  vos  destinées  i  Ou  avait  â  lui  reprocber^ 
dans  la  (prière  des  armetjy  un  début  sanglant  dans  les  uiujcs  de 
Paris,  et  la  mort  de  quarante  mille  braves  que,  dans  une 'autre 
partie  du  monde  il  alla  sacritîer  au  projet  de  se  constituer  Em- 
pereur de  POrient.  Trompé  dans  son  espoir,  il  abandonna 
80U  année,  et  laic^sant  se^  compagnons  d'armes  périr  de  misère 
sur  If»  sables  brùUuts  de  la  Lybie,  il  viola,  pour  rentrer  en 
France,  la  loi  de  la  quarantaiue  que  St.  Louis  avait  respectée. 

Pour  Je.  malheur  de  la  fraoce,  le  salaire  de  tant  d  excès* 
fut  la  robe  consulaire  et  bientôt  après  la  pourpre  impériale. 
Parvenu  eu  pqùvoir  supréipe,  il  promit  la  tranquillité  inté- 
rieure d  la  France  et  la  paU  à  l*£urope.     Vous  y  crûtes^  Frau- 
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çaig  !  QuVt»il  fait  pour  remplir  rot  espérmces?  des  traités 
aussitôt  violés  que  conclus.  Ce  pacificateur  de  la  terre  a  porté 
en  Espagne  la  désolation  et  la  mort,  et  vous  a  rendus  les  instra* 
TlieBl6.de  son  ambition.  Vjous  Tavez  ru  semer  la  discorde  entre 
le  père  et  le  fils,  se  présenter  ensuite  à  Bayonne  comme  média- 
teur» et  promettre  à  la  face  de  TEurope  de  juger  leur  querelle 
qu'il  avait  suscitée,  et  après  avoir  invoqué  la  dignité  paternelle 
et  le  respect  dû  anx  cheveux  blancs,  précipîjter  l'un  dans  une 
prison  et  envoyer  Tautre  en  exil,  après  les  avoir  dépouillés  tons 
les  deux. 

L'Europe  se  taisait  encore,  étourdie  de  tant  d^iniquités. 
Mais  loin  que  la  patience  des  Rpb  et  dest  peuples  appaîsat  ce* 
lui  dont  vous  supportez  le  joug,  son  ambition  sembla  s* en 
accroître.  On  le  vit  défaire  son  propre  ouvrage,  tomber  sur 
«es  alliés  comme  sur  ses  ennemis,  chasser  Tun  de  ses  frères  d*wn 
trône  qu'il  avait  créé,  dépouiller,  Vautre  d*nne  partie  des  états 
qu^il  lui  avait  donnés,  entasser  réunions  sur  réunions,  boule- 
versements sur  bouleversements,  et  dans  sou  activité  convulsîve, 
Ater  à  l'Europe  la  dernière  illusion  de  stabilité  qui  paraissait  la 
consoler. 

En&n,  la  mesure  fut  comblée  lorsque,  quittant  ses  états, 
il  conduisit  les  Français  à  sept  cent»  lieues  de  leur  patrie»  réa* 
lisant  par  cette  expédition  gigantesque  tout  ce  que  Ton  raconte 
de  la  démence  des  conquérants  de  l'antiquité.  Mais  lonqn*à 
l'époque  de  ses  désastres  TEnrope  souriait  à  cette  aurore  de  sa 
délivrance,  qu'avez- vous  pensé  de  celui  qui,  après  avoir  appelé 
tant  de  maux  et  tant  de  souffrance^  sur  la  plus  belle  armée  de 
la  terre,  l'abandonna  encore'dans  l'abîme  où  il  Teutraîna  ?  Qu*a- 
vez-vous  dit  du  général  qui,  trahissant  ainsi  ses  malheureux 
soldats,  les  laissa  au  milieu  d'un  désert  de  neiges,  sans  nourri- 
ture, sans  vêtements,  sans  guide  ? 

Voyez  ces  déplorables  restes  d'une  armée  nagneres  si  flo- 
rissante, étendus  sur  la  glace  dans  la  triple  agonie  du  froid,  de 
la  faim  et  des  blessures.  Voyez  l'auteur  de  tous  ces  maux 
refusant  à  ces  malheureux  tout  sentiment  de  compassion,  ne 
s'occupant  que  de  sa  fuite,  oser  se  présentera  vous,  et  deman- 
der encore  de  nouveaux  efforts,  de  nouvelles  troupes.  11  ueles 
a  que  trop  obtenues.  Deux  cents  mille  Français  sont  encore 
venus  rougir  de  leur  sang  la  terre  de  cette  Allemagne  qui  les 
aimait,  et  à  qui  il  a  fallu  treize  ans  d'insulteset  d'outrages  avant  ' 
de  se  résoudre  à  la  vengeance. 

La  justice  divine  a  repoussé  les  derniers  efforts  d'une  ty- 
rannie déchue.  Vos  nouveaux  et  douloureux  sacrifices  n'ont 
pu  interrompre  la  série  de  vos  adversités» 

Maintenant,  Fn^nçais,  l'Allemagne  est  délivrée.  Mais 
Napoléon  repoussé  jusques  sur  les  limites  naturelles  de  votre 
patrie,  vous  commandera  de  nouyeaux  efforts.  Pour  les  obte- 
nir il  vous  dira  queles  alliés  Pont  trahit  que  les  enneoùs  vealeut 
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démembrer  la  France  ;  et  celui  qui  de  Naptes  à  Stockholm»  de 
LîabooBe  à  Moteou»  a  préteodu  aasemr  tooa  les  peuples,  voua 
parlera  de  rambition  démesurée  de  ses  adTersaiies*  Mats 
votre  raison  jugera  quel  est  l'auteur  de  cette  guerre,  ou  de  celui 
qui  la  porte  sans  cesse  dans  tous  les  pays  et  chez  tons  les  peu- 
ples, ou  de  ceux  qui  n'ont  fÎBÛt  que  repousser  l'invasion  et  pour-* 
suivre  l'ageresseur.  i 

Les  alliés  ne  veulent  point  démembrer  la  France.  Ils 
veulent  qu'indépendante  chez  elle,  die  respecte  Tindépendance 
des  autres  nations.  Ils  lui  offrent,  ils  lui  demandent  la  paix* 
Ds  la  lui  demandent  parce  qu'elle  est  un  besoin  pour  le  monde, 
et  qu'ils  mettent  leur  gloire  à  terminer  les  calamités  du  monde. 
Ils  demandent  la  paix  au  Sénat  de  France,  et  si  le  Sénat  n'ose 
voter  pour  cette  paix  désirée,  les  alliés  la  demandent  aux  ar- 
mées et  au  peuple  ;  à  ces  armées  mutilées,  trahies,  abandon- 
uées,  À  ce  peuple  épuisé  d'hommes,  accablé  d'impôts,  froissé 
dans  ses  afiiections  les  plus  chères,  malheureux  dans  ses  enfants 
qu'on  enlevé,  dans  son  industrie  qu'on  enchaîne,  et  qui,  depuis 
que  Napoléon  le  gouverne,  n'a  plus  de  repos  pour  le  présent, 
ni  de  sécurité  pour  l'avenir. 

Français  !  Regardez  autour  de  vous.  Uabtme  est  encore 
ouvert:  la  main  qui  vous  y  jette  est  encore  levées.  Faut-il 
qu'elle  y  plonge  les  derniers  de  vous  ?  Souffrirez-vous  que 
votre  population  entière  périsse,et  ne  voyez-vous  pas  que  rien  ne 
corrige  l'homme  impitoyable  que  le  sort  a  lancé  sur  vous  ?  Oà 
est,  dans  l'étendue  de  cette  belle  France  jadis  si  heureuse, 
rhomme  qui  jouisse  de  sa  liberté,  de  sa  vie,  et  que  les  décrets 
de  Napoléon  n'ayent  atteint  i 

Forcez-le  donc  à  faire  là  paix  qt#on  vous  demande.  Mats 
tt,  par  cette  fiettalité  cruelle  qui  résulte  d'une  organisation  ty- 
rannique,  le  peuple  français  et  ses  armées  ne  pouvtûent  se  dé* 
clarer  pour  la  paix,  les  alliés  regretteraient  de  ne  pouvoir  atteiu«> 
dre  l'oppresseur  de  la  France  qu'à  travers  une  nation  qu'ils 
estiment,  et  leur  devise  serait  encore:  Guerre  an  Corse,  inté- 
grité, paix  et  amitié  pour  la  France  délivrée. 
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LES  BOURBONS. 

Eailùe  de  Monsieur  en. France.    Sa  Réception  â 

Vesoul. 

'<  Le  pur  sang  ifes  Bourbons  est  toujours  adoré.'* 

Voltaire. 

La  raison  ne  la  repousse  donc  pi  us  comme  «m 
rêve  trop  flatteur,  cette  idée  enîvrantedu  rétablis- 
sèment  de  la  légitimité  en  France,  de  la  paix  en 
Europe,  et  du  bonheur  dans  toutes  les  classas  de  ' 
la  société  !  Eh  !  quoi,  nous  Terrions  finir  nos 
maux,  réaliser  nos  espérances,  accomplir  tous 
nos  vœux  !  Quelques^  mois  auraient  suffi  pour 
nous  rappeler  de  ce  séjour  oà  Ton  n'espeie  plus, 
pour  nous  placer  au  sein  des  plus  brillantes  pers- 
pectives !  Les  succès  du  crime,  le  triomphe  de 
Tttsurpation,  la  violence  qui  osait  tout,  la  fai- 
blesse qui  ne  savait  rien  refuser,  ne  décoars^ej- 
ront  donc  plus  la  confiance  que  le  malheuTenx 
était  accoutumé  de  placer  dans  la  Providence 
éternelle  !  Quel  changement  !  Et  combien  les 
hommes  qui  n'ont  pas  désespéré,  du  saint  public 
doivent  se  féliciter  d'une  constance  qui  a  peut* 
être  concouru  à  cette  heureuse  révolution.  Ne 
jetons  plus  nos  regards  sur  cette  mer  où  nous 
avons  éprouvé  une  si  longue,  une  si  affreuse 
tourmente,  que  pour  nous  féliciter  d'avoir  échap- 
pé à  ses  nombreux  écueils.  Ne  pénétrons  dans 
l'avenir  que  pour  nous  attendre  à  voir  rétablir 
tout  ce  qui  fut  révéré,  entreprendre  tout  ce  qui 
est  utile,  et  accomplir  tout  ce  qui  est  juste,  Dn 
point  où  les  puissances  sont  parties,  jusqu'à  ce- 


lai  oÀ  elles  sont  arrivées,  bmmb  ne  voyons  i|u^une 
iérie  non^interrompue  de  combinaisons  aussi 
étendues  que  profondes,  d'opérations  aussi  s^;e« 
ment  calculées  qu'exécutées  habilement,  qu'une 
marche  dont  TensemUe  et  la  hardiesse  étonnent 
rimaginatîon  et  rassurent  la  rai^on•  Croit*ois 
qu'après  tant  d'efforts  et  de  succèH,  qu'après 
avoir  déplojé  tant  d'énergie,  de  sagesse  et  d'é** 
quité,  les  Souverains  allim  s'arrêteront  au  mo- 
ment d'atteindre  leur  but  unique,  fixe,  inva« 
riable;  la  restauration  de  ce  qui  existait  comme 
eux,  et  la  destruction  de  tout  ce  qui  existait 
contre  eux  ?  Croit-on  que  cessant  d'imiter  la 
Providence  dont  ils  sont  les  représentants  sur  la 
terre^  ils  refuseront  à  une  partie  de  la  race  hu- 
maine ce  qu'ils  ont  si  généreusement  rendu  à 
l'antre  ?  Mon,  il  serait  insensé  de  le  dire,  il  se- 
rait coupable  de  le  supposer.  C'est  dans  cette 
auréole  de.gioire  qui  entoure  leurs  tètes  augustes 
q«e  Dieu  a  placé  les .  signes  consolants  qui  nous 
annonceuit  la  fin  de  sa  colère  et  le  terme  de  nos 
souffrancts.  Ne  cherchons  pas  d'autre  présage 
pour  juger  notre  avenir,  ne  demandons  pas  d'au- 
tres garanties  pour  fixer  nos  espérances. 

Combien  de  fois^  en  cdntemj^lant  dans  ce 
pays  de  qui  nous  avons  reçu  une  si  noble  hospi- 
talité^ cea. élans  généreux  de  patriotisme  et  de 
lojauté  qui  ont  tant  contribué  à  sauver  le 
monde,  nous  nous  sommes  écriés  :  ^^Que  ses  ha- 
bitants sont  henreux,  ils  ont  une  patrie  !"  Et 
en  voyant  les  maux  qui  affligeaient  la  nôt^e,  nous 
ajoutÎM»  avec  amertume  :  '^  Nos  yeux  se  ferme- 
ront avant  d'avoir  vu  la  punition  de  tant  de  for* 
fiiits,  la  cessation  de  tant  de  misères.  Le  tom- 
beau  seul  finira  nos  regrets  en  dévorant  nos 
espérances  ;  nous  mourrons  sur  une  terre  étran- 
gère, loin  des  sites  fortunés  oh  nous  reçûmes 
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la  vie,  ^  notis  gdûfà«Ms  ses  pnelmert  obaéines 
et  ses  plus  douces  Ulvfiions  q«^  depui»  n^tre 
exM  ^imagination  noos  â  8Î  «ouveiit  rappelcfc,  «ft 
où  fles  fèves  d^cevant!^  no»«  ont  repIiNsét  qaei-* 
quefois*  Nos  fils  ne  powront  pas  dirro:  vofîla 
lés  tombeaux  de  nos  père;  Tanfitié  ne  poarra 
pas  V  »ecorder  Un  souvenir  on.  y  répandre  a»e 
laraië.  Adien,  France'!  adieu,  terre  chérie  o« 
la  nature  a  font  fait  pour  tes  habitwtts,  noais  où 
teS  baT>ita«ks  ^oiblent  depuis  tant  d'années  dier* 
cbèi'  danfs  lear  aveugle  frénésie  k  trMiper-ka 
vues  de  la  nature  et  à  tefnser  «as  bieoialts  I 
8onitnes-noU8  donc  soumis  à  un  ailathème  par  le- 
quel ceux  qui  ont  assisté  au  coanmencBBUttrt  de 
cnrtte  grande  catastrophe  sont  condatdnés  1  n'en. 
pas  voir  le  dénoûnient  ?'* 

^Telles  sont  les  réflexions  ameres^âi  peadMit 
tant  d'annéeî^  nous  avaient  presque  oeMtem- 
ment  tourmentés,  n^ayant  jamais  entrevu  un 
avenir  plus  heereux,  que.  pour  ètreplangéa  pins 
avant  daiw  ce  chaos  d'espérances  trompées»  4e 
vœux  itt)pufs<9ants,de  regrets  superflus^  dent  seat 
composée  notre  existence  depuis  que  *no«s  avoua 
quitté  notice  patrie.  Mais  aujonnl'huii  la  tea- 
dance  générale,  uniforme,  irrésittibie  des  évé- 
nements  et  de  Topinion  nous  ramené  vers  ee  qui 
fut  1  unique  objet  de  nos  regrets  et  ém  nos  déaÎTa. 
vers  cet  ordre  de  choses  sous  lel|uel  noaaseètiva 
ont  si  lon^-temps  vécu  benreua  et  paisibles, 
vers  cette  antique  monavchie  do»t  la  thàte  avait 
rompu  la  chaîne  sociale  et  ébranlé  la  bascoom- 
mutîe  sur  laquelle  réposaient  tous  les  tfèms  lé- 
gitimes. Quelques  tues  partielles,  qtt^lqiies 
prétentions  surannées  pourront  bien  obscurcir 
encore  pendant  quelques  jo«ir»  cet:  lioriaoB  poli- 
tique qui  se  dégage  de  toutes  les  vapeurs  «mI- 
faisantes  dont  il  était  obscurci,  mais  la  vigueur, 
rintensité   de  la  réaction  qui  a  commencé  en 


^*WPÇ^  .^ftl«.lp9«tiûué  4  Moscou,  aui  d  Leip. 
slp.;s.t*stmani^stëe  paV  une  explosion  formidable, 
détruiront  ces  faibles  obstacles  et  donneront  au 
vœu  uuania(ie  des  nations  uo^essor  ^ui  les  appel- 
lera toutea.  au  partage,  de^  l()ienfaits  de  la  resta u« 
Ta(iou  «QciaJe.     Si  partout  on  ^  consulté  leurs 
besoins,  exaucé  leurs  vœux,  adouci  leurs  souf- 
frances, si  jusqu'à  présent  on  s*est  attaché  à  le^ 
replaci^r  dans  ré|;at  où  elles  étaient  ^vant   \^ 
grande  commotion  qui  avai(  froissé  leurs  droits 
et  leurs  habitude»,  e^t^il  possibte^de  supposer  que 
parmi  tanti^  il  y  ea  aurait  une  seuk  qui,  dési- 
gnée comme  un  objet  de  vengeance  et  de  pros* 
criptîoa,  resterait  m^lbwreuse  au  milieu  de  1^ 
prospérité  générale,  et  esclave  à  côté  de  tant  de 
peuples  rendus  à  l'indépendance  ?     Non,  ce  se- 
rait ne  çiBB'  coaipletter  le  grand  œuvre  de  justice 
^  de  géiiérA>sUé  qwi.est  confié  aux  mains  4e# 
soavQraii)s  légitimes,. ce  serait  rompre  T harmonie 
de  cet.  édifice  dont  la  solidité  dépend  de  son  en- 
fiemble,  de  ces  institutions  dont  la  stabilité  ttent 
«41  bonbeuf  de  tauto  l^  société  européenne.     On 
Ai.ol^^(^  I4  mlm^  Â^^  Français,  l^ur  apathie 
depuis  imi^  1^  ai^mées  aUiées  leur  ont  offert  Toc- 
casidn,  de  se.  prononcer  contre   leur  tyran  et  les 
ido^etls  de  lé  détruire  ;  mais  cette  natiofi  si  son^ 
«eO^  Iroaqiée  par  cepx  qui  eli  lai  errant  la  li». 
li^r%4  i>t>lai  ,ont  dopné  que  Tipclavage,  si  sou* 
veot.viqtio^e  ^e  ses  propres  efforts  pot)r  obtenir 
un  sort  moins  misérable»  pourrait-elle  être  arra- 
ctiéei  à  son  inaction  par  des  voix  inconndes,  par 
des  proiiKesei  saM.  gaifattrife  et  par  des  ^mpec^ 
«)Â^^  Hi^<éti9Î(»s  ?    On  M.pouvâiti  a';  attendre,  et 
j[yr|!^u'on  a  tpléré  la  seulf  ^entative  qui  pouvait 
émouvoir  le  cœur  des  f^rançâis^  lorsqii^oq  leur  a 
laissé  entrevoir  le  seul  point  de  ralliemtênt  qû'lU 
«i'4>iit  MssA  de  désivei*  ail 'milice  flièiilé  de  leurs 
4gweowota. polÂtiqueit^,^  on:  si  p»^  ju^r.i|a'ils  n'ér 
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taient  ni  au&gi  insouciaots  ni  aniri  corronpiit 
qu'on  s'est  plu  à  les  représenter.  Cette  épreuve 
sur  le  caractore  national  vient  enfin  d*avoîr  lieu, 
et  Textrait  suivant  d*une  lettre  authentique  mon- 
trerajusqu'à  quel  point  elle  a  réussi,  et  combien 
il  a  été  impolitiqoe  de  ne  pas  y  avoir  eu  recours 
plutôt. 

Copie  d'une  Lettre  du  Comte  François  d^Escars, 
Premier  Gentilhomnie  auprès  de  S.  A.  R* 
MoN9iEVRj  reçue^à  Londres  le  8  Man. 

VesottU  le  9A  Févriefi  1814. 

Son  Altesse  Rojale  Monsibur  est  arrivé  à 
Vesottl  en  Franche-Comté,  le  33  Février.  Nous 
avons  été  reçus  des  villes  et  villages  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple  et  aux  cris  de  ^*  Vive 
Louis  XVIII  et  les  Bourbons  !"  On  a  été  en- 
chanté  de  notre  Prince  qui  a  été  parfait.  Les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfants  baisaient  ses 
mains  et  ses  habits.  Le  bonheur  était  peint 
sur  tous  les  visages.  Ils  étaient  si  touchés  de 
l'affabilité  de  Monsieur^  que  des  larmes  de  joie 
coulaient  de  tous  côté&'  Les  vieillards  et  ks 
femmes  disaient  :  *'  Nous  mourrons  contents, 
puisque  nous  avons  le  bonheur  de  nous  retrou- 
ver sous  nos  anciens  maîtres  qui  ont  toiyours  été 
dans  notre  cœur.'^  D^autres  disaient  :  *'  Je  voos 
donne  mon  cœur,  car  le  monstre  ne  nous  a  laissé 
que  cela/' 

En  arrivant  ici,  c'a  été  bien  autre  chose.  La 
population  de  la  ville  n'est  que  de  cinq  mille 


àmet.  Ils  sont  tous  venus  hors  de  la  ville  au 
devant  de  nous,  et  demandé  que  nous  puissions 
entrer  à  pied,  afin  de  mieux  voir  le  Prince,  La 
noblesse  est  par£ûle  dans  toutes  les  provinces. 
Les  gentilskommes  arrivent  de  toutes  parts, 
annoncent  que  tous  les  paysans  de  leurs  com- 
munes sont  à  leurs  ordres,  et  demandent  à  mar- 
cher pour  leur  Souverain  légitime.  11  nous  est 
arrivé,  aujourd'hui,  un  émissaire  de  l'Alsace, 
demandant  aux  Puissances  de  lever  une  légion 
à  cocarde  blanche,  pour  contribuer  à  la  restau- 
ration de  leurs  maîtres  légitimes.  Les  places 
demandent  à  se  rendre  à  Louis  XVIIK  Toute 
la  France  demande  à  se  lever,  et  'si  Ton  y  met 
des  entraves,  elle  ne  s*en  affranchira  pas  moins 
elle*méme. 

Le  premier  jour  de  l'entrée  de  Monsieur  en 
France,  nous  avons  fait  32  lieues  dans  le  domaine 
de  ses  augustes  ancêtres  :  ce  serait  un  ange  des- 
cendu du  ciel  qu'on  ne  mettrait  pas  plus  d'em- 
pressement à  venir  le  voir. 
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Le  même  sentiment  qui  éclatait  ar^oa tant  da 
viv^Mîté  ^aiis  l'Est  de  la. France,  se  ftiimit  semir 
de  la  même  manieve  dans  le  Midi  à  Tarrivée  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d^Ançoulême  à  St.  Jean 
de  Luz.  Après  que  Lord  Wellington  e&t  été, 
avec  une  nombreuse  suite,  complimenter  le  Prinee 
«or  son  heureuse  arrivée,  les  principaux  fonetMti* 
naîres  publics  et  habitants  de  St.  Jean  de  Lur  et 
de  Cibourre  allèrent  en  cérémonie  lui  rendre 
leurs  hommages.  Il  en  fut  de  même  de  tous  les 
Français  qui  sont  dans  Varmée  aitglaise  aa  «er- 
▼ioe  de  la  Grande-Bretagne,  et  aotskninent  les 
officiers'des  chasseurs  britanniques.,  S.  A.  R,  fut 
reçue  à  l'église  avec  les  honneurs  qui  y  sont  ordi- 
nairement* rendus  aux  princes  de  la  maison  royale, 
et  la  musique  y  itt  entendre  Ynit  r  Oà  -peut^-oû 
être  mieux  qu*du  sein  de  sa  famille  î 

Après  avoir  exprimé  nos  sentiments  person- 
nels sur  cet  heureux  événement,  nous  allons  faire 
connaître  ceux  des  journalistes  anglais  les  plus 
influents,  relativement  aux  nouvelles  qui  ont  été 
reçues  de  Paris,  du  quartier^nérél  des  Alliées 
et  de  Vesoul,  ces  derniers  josurs.  I^  <^ra> 
tions  des  armées  y  sont  analysées  de  manière  à 
nous  dispenser  d'en  faire  nous-mêmes  un  résumé. 
Nous  faisons  suivre  ces  extraits  de  la  Gazette  de 
la  Cour  qui  renferme  les  rapports  officiels  des 
agents  anglais  aux  armées  alliées  jusqu'au  1er 
Mars.  Nous  renvoyons  au  Numéro  prochain  les 
f  xtraits  des  journaux  français  et  les  bulletins. 


an 


Extrait  du  Titnes,  du  8  Mars. 

■ 
■ 

C'est  gveç  uo  bien .  yif  plaisir  que  nous 
XOJQB^  aujourd'hui  s^  d^yelbpper  et  s'accomplir 
successivement  les  espérances  heureuses  que  uous 
avions  conçues  sur  le  progrès  favorable  de  la 
ç^inpogne  de  France,  Il  a  été  reçu  hier  ici  des 
napiers  de  Paris  du  1er  a,u5  inclusivemeati  et  des 
dépêches  de  Lord  Castler^H^b^  dû  3. 

Les    journaux  de  Paris  sont  presque   sans 
nouvelles  aucunes    de^  armées.      La,  seule  in- 
fi^aofktiqn  tràs-intelligible  qu'on  y  trouve^  c'est 
q|ie    '^  j[es  différents  corps  exécutent  de  grandes 
manne ujres."     De  eranoes  manœuvres  !    Qu'en- 
tend-on par-là  ?    Assurément,'   ce  ne  sont  pas 
des  manoeuvres  de  parade  ;    et  si  ce  n*en  est  pas, 
alors X  elles  doivent  avoir  été  accompa|;nées  de 
quelques  circonstances  bonnes  ou  mauvaises.     Si 
IcaççAséquences levaient  été  favorables/  ou  n'au- 
rait rien  j^pargné  pour  |es  célébrer  d'une  manière 
triompj^aote  ;  m^is  non^^sçulement,    on    ne    les 
4;ié)ebre  pay»  c^n  n^ofire  pas,  même  la  moindre  in- 
^HUAtion  à  leur  égard,    elles  sont  enveloppées 
qa|i9,  un   mystère  profond.     Sans  les  dépêches, 
nous  seripns  obligés  de  nous  borner  à  des  con- 
jectures» et  d^  soupçonner  que  ces  grandes  ma- 
noeuvres ^'a  voient  pas,,  au  paoinsjusqu'à  présent, 
i)(^i6rm^'i^s  espéra nc^  et  les   prédictions  des 
^ntî-iNtriptes  que   nous  possédons  parmi  nous  ; 
in^is   pu    n   publié  hier    au   soir     un     résumé 
4p  .^^9^. démenés»  sous  la  forme  d'un  bulletin 
officiel  auquel   nous  .  féférons  avec   plaisir  nos 
lecjteurs. 

Mofia  disions  hitr  que  nous  ^tuupçonuions  que 
roMS*était.jjin  peu  trop  pressé  de  croire  ici  à  un 
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armistice  général.  Noos  avons  lu  avec  attention 
tous  les  journaux  français,  et  nous  n'j  avons  pas 
trouvé  la  plus  légère  trace  d'un  pareil  événement. 
//  n'y  a  pas  eu  d* armistice.  Dans  le  fait,  se  con- 
tenter d  avouer  qu*on  fait  de  ghindes  manœnvres 
est  nier  suffisamment  qu'il  y  ait  eu  cessation 
d'opérations  hostiles.  Bien  loin  d^avoir  été  sus- 
pendues, elles*ont  été  suivies  avec  Un  redooble- 
ment  d'énergie  de  la  part  des  Alliés.  Nous  di-' 
sions  que,  quoique  nous  eussions  des  doutes  sur  la 
marche  d  aucun  des  corps  avancés  des  Alliés  sur 
Meâux,  nous  ne  regardions  pas  comme  impossible 

au'il  ne  se  f&t  montré  quelques  troupes  léeeres 
ans  ce  voisinage.  Nous  remarquiohs  qu'il  J 
avait  plusieurs  divisions  qui  se  portaient  au  Nora 
de  Paris,  et  nous  observions  que  si  elles  eflec- 
tuaient  une  jonction,  la  guerre  pourrait  prendre 
un  nouveau  caractère,  et  les  derniers  avantages 
du  Corse  devenir  inutiles.  La  guerre  a  eflfective- 
ment  pris  ce  nouveau  caractère.  Buooaparté^ 
au  lieu  de  chasser  la  grande  armée  de  Tautre  côté 
du  Rhin,  ainsi  que  ses  bons  amis  l'avaient  pronos* 
tiqué,  a  été  forcé  de  faire  volte-face;  laissant 
45,000  hommes  sur  la  ligne  de  Troyes,  et  de 
marcher  avec  le  reste  de  ses  fbrces  contre  l'armée 
deux  fois  annihilée  de  Blucher,  qui  a  envoyé  ses 
troupes  légères  jusqu'à  Meaux,  a  passé  la  Marne 
àlaFerté-sous-Jouarre,  et  opérera  incessamment, 
il  y  a  tout  tieu  de  le  croire,  sa  jonction  avec 
Winzingerode,  Bulow  et  Woronzow.  L'addition 
de  tous  ces  corps  portera  son  armée  à  100,000 
hommes.  Marmônt  et  Mortier  qui  lui  étaient 
opposés,  n'en  avaient  pas  ensemble  plus  de  16  ^ 
20  mille.  Tandis  que  Bluchei*  ordonnait  cou- 
tr'eux  une  suite  d'opérations  dont  le  résultat 
les  forçait  à  se  retirer  sur  Meaux,  Buonaparté 
était  occupé  en  vain  à  tenter  de  forcer  les  posi- 


ttots^  Al  Pruic#^é0  Sohwurtseiiberg  sur  les  bords 
de  i'Aiibe»  Le  97  Février,  le  Prince  attaqua  et 
battît  BciMpi|Murté  àColonbé.  Nous  appreaons  que 
ie  général  WitlgeoBteiti  tediftingoa  émiaeaifiient 
daascetto^ffaîre,  et  qq'il  y  reçut  que  blessure  ea 
menaot  ses  troupes  à  la  TÎotoi  re.  Les  reolbrts  des 
Alliée  arrivaient  succeÉsiTemeivt  en  grande  foroe. 
Nous  savons  de  bonne  part,  que  plus  de  40  mîl)e 
fibngiois  avaient  joîat  la  grande  «roiée.  Le  corps 
rassf  de  St.  Priest,  était  arrivé  à  Vitrj,  et  devait 
Mre  joiat  par  le  général  Jago  qui  était  à  .Joia*> 
i^ille.  Les  éea%  corps  en  question  devaient  marw 
elier  par  CbÀlops  pour  eouteoir  Bluèber.  Mac- 
doaald  et  les  autres  généraux  qui  avaient  été  laia* 
^s  par  Boouaparté  sur  TAube,  avaient  déjà  étiê 
^^bassés  de  Clairraux,  Vandœuvres  et  des  autres 
positions  dans  les  environs  ;  et  le  Prince  Schwart- 
aemberg  avait  ordonné  d^avaneer  de  nouveau  sur 
Troyes.  Dans  une  affaire,  Blueher  avait  reçu 
«ne  brile  dam  sa  bottet  mais  elle  ne  l'avait  pas 
touelié.  / 

Nos  nouvelles  pavticuHeres  portent  que 
ralame  était  au  dernier  peint  à  Paruk  Qn  y  sa* 
tait  que  Lord  WelliiwtOn  venait  de  passer 
1^  Adour  avec  i|Be  magninque  *  armée  de  plus  de 
100,000  boasmes,  et  quoique  les  papiers^nouvelles 
affectassent  de  dire  que  Sa  Seigneurie  avait  aban- 
donné le  projet  d'avancer,  personne  n'était  assez 
erédulepour  y  cmire.  Le  goiifernement  français 
senaUe  coaspter  principalOTieBt  aujourd'hui  sur 
les  craintes  ^t  les  alarmes  qu'il  inspire  aux  habi- 
tants par  des  rapports  •  exagérés  *  dès  excès  que 
coasmettent  les  armées  d'invasion,  mais  ces  récits 
ne  tendent  qu'à  décourager  encore  davantage  la 
population  déjà  abattue*     Un  ordre  du  jour  du 

gmveroeur  de  Paris,,  le  scélérat  Hulin,  semble 
ire  voir  que  la  désertion  des  armées  est  considé- 
rable, même  parmi  tes  officiers  ;  car  on  j  somme 
Voi-.  XLIV.  4  H 
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lès  préfets,  maireft  et  gaodarmWy  dfarrAter 
}e&  trateeura  de  quelque  rang  qu'ils  soieut  dans 
Tarmée»  et  de  les  livrer  pour  être  punie.  Les 
Parisiens  ne  doivent  pas  éprouver  une  satisfaction 
bien  vive  en  apprenant  que  Rouen  est  en  s4reté 
contre  une  attaque  :  encore  moins  nue  1800  Ce* 
saques  ont  fait  une  tentative  sur  OriéaM,  et  que 
quoique  repoussés  de  la  ville,  ils  n'en  ont  pas 
moins  pille,  saccagé  et  détruit  les  maisons  des 
faubouws,  et  emporté  autant  de  chevaux  qu^ils 
ont  juge  à  propos;  mais  ce  qui  doit  encovie 
moins  leur  faire  de  plaisir  à  apprendre,  c'est  le 
lien  du  prétendu  dernier  avantage  signalé  r«ar 
porté  par  Marmont  à  Lisy-sur-Ourcq,.  c*flst*à^ 
dire,  à  neuf  miles  de  Meaux  et  à  34  de  Paria, 
Le  comte  de  Bubna  qui  s'était  porté  en  arrière  de 
Lyon,  a  été  renforcé,  et  nous  pouvons  en  consé- 
quence nous  attendre  qu'il  va  marcher  de  nou- 
reau  en  avant.  Dans  les  entrefaites,  les  fMsocès 
des  Français  dans  ce  quartier  ne  doivent  pas 
avoir  été  très  •brillants,  puisqu'on  juge  à  pn^ms 
de  publier  une  dépèche  du  général  Marchandi 
par  laquelle  il  annonce  avoir  pris  cinq  hussars. 

Au  total,  il  est  impossible  de  douter  que 
chaque  jour  ajoute  à  l'état  désespéré  des  afTttjres 
du  tyran.  Il  peut  encore  une  fois  annihiler  l'ar- 
mée de  Blucher;  mais  tandis  qu'il  sera  employé 
de  cette  manière,  Schwartienberg  recouvrera  I» 
terrain  qu'il  avait  perdu.  Lorsqu'il  retournera 
ensuite  sur  Schwartaenberg,  il  trouvera  le  Prince 
dé  la  Couronne  sur  ses  derrières.  Qa*il  fiwe  tête 
s'il  le  peut  pendant  quelques  semaines  à  ses 
redoutables  antagonistes  qui  se  succèdent  conti- 
nuellement, et  bientôt  Lord  Wellington»  arrivé 
au  cœur  de  la  France,  appellera  toute  son  atten- 
tion. Cette  espèce  de  jeu  ne  peut  pas  durer 
toujours.  Combien  de  fins  n'a-t-il  nas  d^à 
marché  en  avant  et  en  ^arrière  de  r£lDe  sur  la 
Katzbacfa  et  de  la  Katzbach  sur  l'CIbe,  de  Dresde 
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à  Ûùlm  et  de  Calm  à  Dresde  ;  et  cela  dans  un 
temps  où  sesfbrces  étaient  bien  mieux  organisées 
et  équipées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'iini,  et 
lorsque  les  nations  anàées  contre  lui  n'étaient 
pas  de  moitié  si  nombreuses!  Que  Ton  ne  nous 
parlé  donc  plus  de  paix  avec  lui.  Au  nom  de  la 
vertu,  pour  Tamour  de  l^umaoité,  qu^on  ne 
nous  parle  plus  de  paix  avec  un  monstre  aussi 
odieux  ;  mais  o  u'à  tout  événement  les  Alliés  per* 
séverent  jusqu  à  ce  qu^ils  puissent  dicter  la  paix 
à  des  conditions  qui  en  assureront  la  permanence. 
11  n'y  a  pas  de  heu  plus  propre  que  Paris  pour 
remplir  cette  tâche  ;  et  nous  n'avons  pas  honte 
d'avouer  que  nous  espérons  qn^b  ne  consentiront 
point  à  déposer  les  armes  qu'ils  ne  se  soient  rendus 
maîtres  de  cette  capitale.  Les  plénipotentiaires 
sont  encore  à  Chàtillon  ;  et  nous  apprenons  que 
rhonorable  M.  Robinson  y  arriva  le  à  de  ce  mois. 
Mais  nous  espérons  que  I  on  n'induira  pas  d'au- 
cun de  ces  deux  firits  que  IHionneur  et  la  sûreté  de 
l'Europe  y  seront  compromis  par  un  traité. 
I/bomiliation  du  Corse  impérial  est  un  des 
grands  moyens  de  dimintaer  pour  Tavetiir  le  pou* 
voir  qu*i1  aurait  de  faire  do  mal,  et  on  n'en  vien- 
dra jamais  à  bout  efficacement,  qu'il  n'ait  été 
eiiassé  des  Toileries. 

« 

Eitraii  du  même  Papier  du  9. 

V 

^^  La  Gazette  'officielle  d'hier  soir  contient 

■ 

des  extraits  des  dépêches  sur  lesquelles  lé  bulle- 
tin de  Ltindi  soir  était  fondé;  On  trouvera  les 
lOpérrations  de  Tarmée-  de  Silésie  parfaitement  dé* 
taillées  dans  les  rapports  militaires  du  colonel 
Lbwe.  Les  dépèches  de  Lord  Burghersh,  rela- 
tivmaent  à  l'armée  du  Prince  de  Schwartzenbere 
sont  moins  parfaites,  ou  bien  il  n'en  a  pas  été 
ftitdeseltratts  aussi  ebpieirx:  mais  pourtant  elles 
servent  à  nous  fiiire  voir  avec  assez  d'exactitude 
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les  dern^res  positions  de  œtte  arm^e^  Uensemlil^ 
de  cesaouvelles  forme  un  cQnupaentaire  sati^raisaot 
sur  le  uass^ge  d*ua  journal  d'hier,  le  Mammg" 
Post^  ou   il  était  dit  ;   '^  On  ne  sait  pas  encore 

Îyoelles  ont  été  les  consé4uences  ultérieures  de  la 
uneste.  tentative  opotre.  Parih  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  les  premiers  journaux  français  cjui  ar- 
riveront, nous,  informeront  de.  la  conclusion  de 
l^armistice^  eto/^  JVI^heui'eusement  pour  ce 
profond  politique,  là  funeste  tentative  contre  Pa* 
ris  a  été  répétée,  et  rarmistice  ^^a  pa»  été  con* 
gIu.  Les  oonséquences  ultérieures  n'ont  de  même 
^té  en  auQune  manière  telles  que  spu  esprit  pro- 
phétique semblait  \ntimef  qu'elles  seraient.  he$ 
AUiéa  nfi  sont  point,  encore  a  geneu  dei^aot  le  do- 
^nateur  fVançais,  o«  Comme  U  Manting-Chrih 
nicte  rappelle  ateç  plus  de  courtoisie.  r£imie- 
redr  Ff-auçi^s*.  Ils  ne  crient  point  coc^ture  :  Fec* 
çayimtiSy  uamUet^  mUffuere  noslrûm.  Lé  vieux 
Btncher  (la  àf^ie  est  incorrigible)  a  nivcbé  en- 
core a|U  .tf;avers du  jjiaj^  ^.  ^^  ^  parti  d®  Chàlonii 
çt  s*est  porté  d'abord  à  ^rcis-siir-Aube,  pour  sf 
mettre  ea  communicatioa  avec  âch wsutzenberg  ; 
et  pttia^  d^apfèa  un  plan  concerté' avec  ce  géné- 
xal^  il  a  marqhé  sur  Sezaaw  et  les  deux  Làierté, 
pour  traverser  la  Marne  et  se  réunir  sur.  la  droite 
de  cette  rivière  avec  Winzingerode,  Bulow  et 
Woronzow*  Le  nafré  de  ses  opérations  com- 
mence au  19  du  mois  dernier,  quand  la  totalité  de 
SQB  armée».  (c*e&tf4-dire|  1^  corps  de  Çacben,  de 
Lffxgf rop^  à'Yi^rk  ..et  de  ï^leist),  fi|t  r^iwie  et 
biv.ouaaua^au^  Yi'I^^  4e  Sonim/^as^  ,^ .  environ 
dix  nûlljes  à  rOuest  dft  Yi^rjà^^  quarante^  Nord, 
de  Troj^e^  Le  aa,  il  se  |iorta  à  Arcia,  d'oJi  le 
g;énéral  Gaisenau^  le  chef  d^état-major  de  Bltw 
chei:,  officier  d'un  grand  mérite,. bllacp  personne 
à  T.rQjes,  pour  cofieert^r  le^  of^ération^  iivaç  le 
Pfincj9  de;9ob,waiîzçab'ç4:gV  \^^^  ^  |?ré«iJHli«r4® 
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là'  qoeries  n^esaret  soivantes  foveat  îwMb  prbm 
ttx  exécatÎQD  da  plan  qai  fut  ^rèté  aIwb. 

Le  31),  Blucber  se  porta  à  Méry  aurSâneV 
oji  il  fut  engagé  le  02  avec  OadipoC  ^u-ik  «■!«- 
pècbade  passer  la  Sestiemr  ce  poiati^  mumile 
fea  ayant  prîs  accidentelleoient  à  la  vittc^.  il  le 
retira  à  un  village  à  qaatM'milM  d^-  àkft^èÊMbm 
Ce  23,  il  . j  re^ta  eo  poiîtÎQR  ;  aiai$  la  nuit  au* 
vpiteil  marcba^Q»  ètreap^cfu/  et  paaiaiot  ki 
ri?e  nord  de  VAobe  à  B^JidcMont^  à  eiaiviron  lu 
miles  de  Merj,  d'où  il  m  porta  h  Angior^,  eîtilè 
4  miles  plus^loiiii  et  il  y  hivjoaaqwa^  JLeSév  iL  90 
porta  à  14  miles  en  avant  wi»  Sawnnei  aii  tàgtt^ 
mopt  w;^î^  été  P9^  avec^  environ  10008 .  baitaii 
ppiir  ob$|jÇf  ]iraf  WÎAzio^erodie^  .i|an(  VaTuMrgavda 
^jt,  le  39i»  à  l^pprnay  »ttv  laM^r^ie,  ao^witot  mm 
nord  de  Segan^y. 

.  Marimuit  *s'4tant  retiré)  f^t  miwif^r^  BXuf 
cher  Wjt^  d^Viif^  ki.F|9rté'Gaoob#r  jlWt|li*àfIU* 
baii%  maftph«'|de'pli|f  de*  âO  imle^  A  Rebiiit 
Tarmé^  de  SiJKfif .  «»*  ^isirta^  ;  lea  eorpa  da 
Sacken  et  de  LaifgBrop  ayant  été  mia  en  imiavc« 
ment  le  27  par  Coulomi^rs  et  ChaiUyi  dii#9<stch 
ment  sur  Meaux  et  Trép'ort,  et  les  corps  d'Vorck 
et  -de  Kleist,  -se  portant*  à  la  F ^rté'  sous-Jodàrre, 


».  •  , 

*  Vgipi  qow^Qiit  C9«^SMMive0Mmts.sanl  repséieoléâ  daitt 
If^  ly^I^^a.officif U irai^M  wkttias  ài8*M»  l^laipéni* 
li^ice»  Reine  et  Régenter     .    :i   .  '^ 

^^  L'Empereur  lie  portale;99.à  dcos  heutasde  l'apfès* 
^ûdî  à  U  pente  vili»  de  Méry*auitâiiae*  Le  général  Bejfer 
aUiMtMiiHà  Méry  lee^eile»  de»  «otpe  des  géeénanAkiober, 
Se^l^  ftd'YiOihb  ^  ursieiH  .flaaafrl^Aiibe  peur  nçoiadve 
t^W^®  .4if:  jHriDise  SctwparUenbeng  à  Troyce.  l^  géoétal 
^ojfT  au^^iMkleiiaeim.  aiv  pw  m  ekarge^.  le  diiUmttfetse 
vm^îtmsklue  de  la  ville,  .  L*eiiii0iiii>  deos  ea  rage,  y  mît  le 
feu  «itapidement  ^u'il  fut  iohpoiaible  de  passer  ae  trareft 
des  flamniea  pour  le  poumuifie,  Da  dS  au  48,  rBdi)perear 
èatW  ^uar^N^f^nd  daeèla  {i6iîl»'¥iUe  de  CUtfea^ 
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eitrircm  14  iniléB  fta^essm  de  Meamr.  Dans  le 
même  temps  Marmont,  qui  la  Teille  avait  marché 
à%  RebaÎB  a  la  Ferté-sous-Joiiarre,  y  fut  joint  par 
MaedonakI,  qui  était  Tenu  de  Cfaateau-Thierrj 
pour  le  soutenir.  Si  les  deu3C  '  maréchaux  fran- 
çais étaient  restés  sur  ces  point,  Blucher  aurait 
passé  la  Marne  À  Meaux  ou  dans  les  environs  ; 
mais  comme  ils  quittèrent  La  Ferté  avec  précipi* 
tation  pour  se  retirer  sur  Meaux,  Blucber  fit 
Tenir  toutes  ses  forces  à  La  Ferté,  y  passa  là 
Marne  le  38^  et  poussa  en  avant  le  corps  de  Kleist 
jusqu'à  Lisy  sur  Ourcq.  Par  les  derniers  avis, 
diâteau^Thierry,  Eperni^,  Cflàlons  et  Vitiy 
étaient  tous  dans  la  possession  des  alliés,  qui 
oeeopaient  ainsi  tout  le  cours  de  la  Marne  depuis 
m  source  jusqu'à  Meaux,  l'espace  d'environ  80 
miles.  Quelques-uns  des  détachements  de  l'ar* 
mée  du  tord  avaient  même  pas^  cette  rivière, 
et  s'étaient  portés  jusqu'à  La  Fbre  Champe- 
noise à  dO  miles  seulement  de  l'Aube.  Tet- 
tenborn  y  Ait  attaqué  le  37  par  éOOÙ  botnines  de 
la  garde,  et  forcé  de  se  replier  sur  Vertus,*  à 
moitié  chemin  d*Epemay* 

*  C'ettt  probablemeDt  cette  affaire  ijae  Buomiparté 
représente  dans  ce  mènie  bulletîa  de  la  manière  euivante: 

**  Le  général  Vincent  mande  de  Chiteatt  Tlâenry  le  29^ 
que  rennenii  ayant  voulu  lever  des  réqskitioQS  dans  lee  oonn 
munês  de  Bazzj,  Passy  et  Vinally,  las  gardes  natioodas 
tÊe'Mont  aubemblées  et  dnt  repoussé  Tenoemi,  après  lui  avoir 
pris  et  blesaé  plusieurs  hommes^  Le  même  général  mande 
sous  la  même  date»  qu'un  défaebement  de  cavalerie  russe  et 
piMMiemM  a'étant  approché  de  Cbà^Mi  Thierry,  il  Ta  f3dt 
attaquer,  par  un  détachement  des  gardas  d-hoQâeur,  corn» 
mandé  par  le  chef  d'escadron  Andlau  et  soatena  par  les 
gardes  nationales  de  Château  Thierry  et  descomamnes  de 
Blenne  et  AriseuzL  L'ennemi  a  été  repoussé  et  mis  en 
déroute  ;  douze  Cosaques  et  14  chevaux  ont  été  pris  ;  les 
gsrdes  oatibnales  étaient  i  la  pôunuiie  du  reste  de  m  troupe, 
qui  s'était  ré;fugié  dans  les  bois.*' 
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Ce  ne  fat^^  le  97  à  midi  qae  Buoiia|iarté 
se  mit  éo  route  de  Troves  su? . Arqis  oà  il  marcJhe 
avec  ube  iforce  considérable  Mir  Sezanne  ;  maie 
ainsi  qae  nous  venons  de  le  voir,  toute  Taraiée  de 
filucher  était  arrivée  le  même  jour  sur  laMarne, 
dans  le  voisinage  de  Meaux,  et  avait  passé  cette 
rivière  le  28.  En  supposant  que  Buonaparté  ait 
marché  avec  la  plus  grande  rapidité,  il  lui  aura 
été  impossible  d'arriver  «ur  Blucher  avant  le  2 
de  ce  mois,  et  probablement  il  n'aura  pu  l'atta- 
quer qu'avec  désavantage,  4^ant  la  rivière  entre 
eux  deux.  Puisqu'il  n  est  question  de  rien  dm» 
les  journaux  français  jusqu'au  6^  nous  pouvona 
être  certains  que  jusqu'au  4  au  soir  il  n'y  avait 
eu  dans  cette  direction  aucune  atfaire  de.  censée 
.quence,  çt  celà.aura  donné  au  Prince  de  Schivart- 
zenberg  tout  le  temps  de  s  avancer  sur  Troyes. 

Les  dépêches  de  la  gazette  ne  nous  dpnnent 
aucun  narré  clair  de  ce  qui  s'est  passé  à  cette 
partie  d^  forces  alliées  depuis  le  31»  qne  le  généi- 
rai  Wittgenstein  était  à  Mery  J4|squ'au  36,qu(B 
toute  la  Krande  armée  a'était  retirée  en -deçà  de 
Bar*sur-Aube.  Cette  ville  fut  prise  et  rc^rîsie 
deux  fois  dans  le  cours  de  la  journée  et  resta  au 
I>ouvoir  des  Français  pendant  la  nuit.  Le  27, 
l'ennemi  poussa  une  colonne  considérable  en 
avant  pour  tourner  la  droite  du  général  Wrede 
à  Levigoy.  On  fit  venir  le  corps  du  général 
Wittgenstein  pour  s'opposer  à  cetteforce,  et  après 
un  combat  tres-vif  dans  lequel  le  Prince  de 
Schwartzenberg  fut  lui-même  blessé»  la  victoire 
resta  aux  Alliés  qui  mirent  à  Tenoemi  3à  3  mille 
hommes  hors  de  combat.  Le  28,  le  Prinee  pour- 
suivit les  Françaia  de  l'autre  cété  de  l'Aube,  et  y 
établit  ses  postes  avancés  près  de  Magny  et  de 
VaUSuzenay,  pendant  que  le  général  Giulay 
chassait  les  Français  de  la  Ferté-sur-Aube  et  que 
1^  Prince  Royal  de  Wurtemberg  prenait  posses* 
sion  de  Clairvaux.    ^ 


Comme  il  fut  coiina  alors  que  Boonaparté 
t  allé  avec  un  corps  considérable  de  troupes 
à  la  poursuite  de  Blucher,  le  Prince  de  Schwari* 
zenberg  résolut  de  suivre  ses  succès  en  foisajit 
marcher  Wittgenstein  et  Wrede  par  Vandœuvres 
sur  Troyes,  et  le  Prince  de  Wirtemberg  et  le 
comte  de  Giulay  par  Bar-sur-Seine  sur  le  même 
point. 

Ainsi  nous  voyons  le  théâtre  de  la  guerre  se 
rétrécir  graduellement  et  les  difficultés  au  tyraa 
s'augmenter  en  proportion.  Pour  se  faire  une 
juste  idée  du  degré  auquel  sa  puissance  se  trouve 
réduite*  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  reporter  aux 
jours  de  son  orgueil  quand  il  rêvait  Qu  u  dicterait 
la  paix  dans  le  Kremlin  ou  à  St.  rétersbourg  ; 
il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  Vétat  des  choses  au 
commencement  de  Tannée.  Victor  commandait 
alors  à  Strasbourg,  Mortier  à  Besançon,  Mar* 
mont  dans  le  voisinage  de  Mayence,  Sébastiani 
à  Cologne  et  Macdonald  à  Nim^ue.  Oa  disait 
qu'un  parc  de. 000  pièces  de  canon  était  rassem* 
blé  àCb&Ions  et  qu'on  y  formait  des  camps  de  ré^ 
serve,  ainsi  qu'à  Soissons^Troyes  et  Arcis.  Ce  fut 
le  26  Janvier  que  Buonaparté  partit  de  Paris  pour 

Îirehdre  le  commandement  des  armées  et  chasser 
'ennemi  de  Tautre  côté  des  frontières.  C'étaient 
ses  propres  paroles.  La  fameuse  lettre  originale 
qui  fut  insérée  alors  dans  le  Moming  ChrardùU^ 
allait  encore  bien  plus  loin.  Elle  assurait  que  le 
miraculeux  Empereur  avait  levé  uue  armée  de 
000  mille  hommes,  parfaitement  équipée  et  prête 
à  entrer  en  campagne  ;  que  sur  ce  nombre  200 
mille  devaient  former  Tarmée  de  KEmpereur  qui 
serait  dirigée  contre  le  Prince  de  Schivartzenberg, 
tandis  que  d'autres  armées  commandées  par  Vic- 
tor, Macdonald,  Marmont,  Augereau  et  Mor- 
tier, devaient  agir  en  différentes  directions;  quil 
y  avait  en  outre  une  armée  de  réserve  forte  de 
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SIOO  mille  homtties  et  qu'il  resterait  un  corps  de 
troupes  de  50  mille  bomiAes  à  Pari»,  uniquement 
parce  que  TEmpereur  ne  voulait  pas  leur  per* 
mettre  de  le  suivre  ;  que  les  chimistes  français 
avaient  inventé  quelque  chose  de  bien  plus  ter- 
rible encore  que  les  fusées  de  Congreve  qui  cau- 
seraient une  eifusion  prodigieuse  de  sang  allemand^ 
et  enfin  que  les  armées,  des  malheureux  Alliés 
feraient  forcées  de  livrer  des  batailles  sanglantes 
ou  de  périr  dé  famine. 

Ce  fut  le  37  Janvier  que  Buonaparté  com* 
.  mença  à  mettre  ses  terribles  menaces  à  exécution. 
11  alla  de  ^aris  à  St.  Dizier  et  de  St.  Dizier  à 
Vasi^.  Ces  deux  points  furent  les  colonnes 
de.  1  Hercule  moderne,  le  nec  plus  ultra  de  ses 
progrès  dans  TEst  de  la  France.  Sa  supériorité 
de  forces  obligea  un  détachement  ennemi  d'éva- 
cuer momentanément  St.  Dizier.  Cet  événement 
fut  représenté  dans  le  Moniteur  comme  une  vic- 
toire importante.  Nancy  est  délivré,  dit  le  bul- 
letin. Et  Nancy  est  pourtant  dans,  le^  mains  des 
Alliés  !  Buonaparté  battu  ensuite  à  Brienne>  fut 
rejette  derriererAiibe,  puisderAube  sur  la  Seine^ 
et  quoique  depuis  il  ait  recouvré  à  peu  près  la 
moitié  du  terrain  qu'il  avait  perdu,  et  qu'il  se 
eofrt  avancé*de  nouveau  sur  la  gauche  de  l'Aube, 
lé  voilà  maintenant  encore  une  ibis  rappelé  près 
de  Paris,  et  les  dernières  actions  dont  nous  avons 
connaissance  ont  e^i  li'eusurla  petite  rivière  de 
rOurcq  à  onze  ou  douze  lieues  de  la  capitale. 
Le  bruit  a  couru  hier  pendant  toute  la  journée 

Su^il' y  avait  eu  une  bataille  entre  l'Empereur  et 
flucâer,  o^  le  premier  avait  été  entièrement 
défait  avec  une  perte  considérable  en  hommes  et 
70  pieœs  de  canon. 
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Extrait  du  Tîntes,  du  10. 

Noas  mettons  aujoard'hui  sous  les  jeax  de 
nos  lecteurs  deux  pièces  d'une  bien  haute  impor* 
tance  qui,  en  quelijues  points,  contrastent  singu* 
lierement  Tune  avec   rautre,  et  dans  quelques 

f joints  aussi  Jetent  Tune  sur  Fautre  un  jour  singu* 
ier.  Les  pièces  auxquels  nous  faisons  allusion, 
sont,  d'une  part,  hi  lettre  du  comte  d'Escars,  qui 
décrit  rentrée  de  Monsieur  en  France;  .et  de 
Tautre  la  déclaration  du  Prince  d'Orange,  en 
mettant  sous  les  yeux  de  ses  compatriotes  la  nou-. 
velie  constitution  hollandaise. 

Nous  nous  rappelons,  et  Iç  témoignage  fat^to- 
rique  des  faits  en  dépose  suffisamment,  que  le  mal 
radical  qui  n'a  cessé  de  germer  depuis  vingt-six 
ans,  et  qui  a  jeté  sur  la  surface  du  monde  civilisé 
une  telle  abondance  de  misère  publique  et  parti- 
culière, ne  fut  pas  autre  chose  qu'un  désir  in- 
quiet de  changement  qui  renverse  toutes  les 
barrières  du  bon  ordre  et  toutes  les  sauve-garda 
de  la  liberté,  paralysant  tous  les  moyens  d^ amé- 
liorations raisonnables  et  frayant  à  rietmbîtion  la 
plus  désordonnée  une  voie  aisée  et  attrayante* 
Après  tant  d'années  de  révolutions  et  de  guerres, 
ce  serait  en  vain  que  Ton  supposerait  que  l'Eii* 
rope  pût  en  revenir  exactement  au  point  d*oà 
elle  était  partie;  mais  nous  sommes  dans 
la  ferme  opinion  que  plus  elle  ^'en  rapprochera, 
non-seulement  dans  la  division  locale  des  empires 
et  des  royaumes,   mais   (ce  qui  est  infiniment 

{>Ius  important)  dans  l'arrangement  civil  et  po* 
i tique  des  états  et  des  divers  ordres  de  la  société, 
plus  elle  aura  de  chances  de  fairé^  sortir  qudqae 
bien  de  cet  horrible  amas  dé  nniàux  la  Grande* 
Bretagne,  l'heureuse  Grande- Bretagne  seule  à 
offert  un  bel  exemplede  dignité  et  de  véritaUe 


sagesse,  en  suirmnt  antaok  qae  la  faible  homaDÎté 
Ta  permis,  une  ligne  constante  de  poKlîqae,  en 
maintenant  an-denors  l'ancien  droit  des  gens,  et 
au-dedans  l'ancienne  constitution  de  son  gouver- 
nement ;  jamais  séduite^   jamais  intimidée  par 
un  tyran  étranger,   jamais  corrompue,   jamais 
entièrement  égarée  par  les  factions  et  les  intrigues, 
intérieures.     Gr&ces  à  Dieu  !  nous  n'avons  point 
dilapidé  le  brillant  héritage  de  nos  pères.     Nous 
avons  rivalisé  leur  gloire  sur  l'Océan,  et  noiis^ 
l'avons  accrue  dans  les  pajs  éloignés.      Nou^ 
avons  maintenu  notre   monarque  sur  son  trône, 
ainsi  que  nos  lois  et  nos  droits,  sans  que  l'un  fût 
troublé  dans  son  autorité  et  les  autres  dans  leur 
exercice;,    et  nous  avons  amélioré  Tordre  poli^ 
tique  de  l'état,  en  ne  nous  départant  jamais  de 
ces  principes  fondamentaux,   et  e^  n'y  introdui- 
sant aucun  amendement  qui  n'eût  pas  une  racine 
subsistante  dans  les  lois,  la  constitutiou  et  les 
coutumes  du  royaume.     Mettant  de  côté  cet 
amour  d'une  liberté  raisonnable  qui  nous  rend 
jaloux  de  la  voir  triompher  dans  tous  les  pays, 
qyi  nous  a  poussés  à  venir  au  secours  de  l'Espa- 
gne, et  qui  nous  a'  fait  nous  réjouir  de  la  dèli* 
▼rance  de  l'Allemagne,    nous-  avons  des  motifs 
particuliers  pour  désirer  de  voir  des  principes 
semblables   établis  en  France.     Elle  >  est   notre 
plus  proche  voisine.    Elle  doit  être  pour  nous  on 
an  ami  puissant  ou  un  ennemi  formidable.    Elle 
doitparson  exempleou  parnosrelationsmutuelles, 
influencer  nos  principes,  nos  habitudes  et  nos  cou- 
tumes. On  n'a  pasouolié  combien  elle  a  été  près  de 
nous  entraîner  dans  le  gouffre  de  sa  révolution  ;  et 
qui  peM  répondre  des  conséquences  d'une  paix 
qui  répandrait  dans  notre  pays  les  principes  vi- 
cieux  et  les  mauvais  con^ils  de  la  tyrannie  ac- 
tuelle ! 

Pénétrés^  comme  nous  le  sommes,  de  l'im* 


^ortanoe  de  0198  considérattott^  e'ert  air«c  k  pl«t 
rire  wtUfftctioo  que  noua  apprenons  4|u  Moir^ 
siEUft  €6t  rentré  cUhhb  le  domaine  de  ses  aao^ 
très,  et  la  réception  pleine  de  chaleur  et  de  re- 
eonnaissattce  que  lui  eut  faite  ses  coiiipatriotes< 
Le  cri  si  long-tempsoubliéde^iW/^JRot/  ob!  qu'il 
doit  être  plein  de  délices  pour  ceux  qui  ont  si 
loag^temps  pleuré  en  silence  sur  les  maux  et  la 
dégradation  de  leur  pajs«    ^^  Nous  vous  doit- 
nous  notre  cœur/*  a  dit  le   peuple  opprimé  en 
France,  '*  le  monsire  ne  nous  a  laissé  que  cela«" 
Sans  doute  le  Marning   ChronicU  sera  iodigué 
de  ce  langage  des  hallœ,  car  il  sera  certaineoMHit 
appelé  ainsi  par  ceux  qui  ne  peuvent  paadistiii- 
goer  entre  le  langage  des  balles  et  celui  de  la  jus- 
tice naturelle  et  des  «entioients  de  la  nature. 
Les  places  demandent  à  se  rendre  A  Louis  XVllI  ; 
la  population  toute  totiere  de  Vesoul  vient  a  la 
rencontre  de  Moksibur  ; .  TAIsmc  ofira  de  lover 
une  légion  avec  la  cocarde  UaiH^bCt  et  tout  esU 
dés  ledft  du  asois  dernier  !  Npusvoy^His  mauhte- 
liant  pourquoi  fut  teadu  le  dé<)ret  de  Troyes 
du  24  contre  les  décorations  de  l'aocieiitte  dynas- 
tie.    Les  alliéa  ne  chereberoot^ils  p^a  à  Aiire 
briller  encore  avee  pi  us  d^édat  oettf  âamo^o  w^ 
crée  >  y  aura-t'^-il  un  souverain  bériditaire  naeei 
fou  pourne  pas  encourager  et  nourrir  t^^n^ 
«ipe  de  loyauté  ?   C^  article  4e  Sbafibuee  qti^M 
lisait  hier  dans  les  jouruauxi.  portant;  qM  i'm 
avait  refusé  des  pasfie|X»rts  aux   priuces.  do  h 
osaisoQ  de.  Bourbon^    pour  al|€^  de  fiwla  eu 
Fraifcee,  et  qu'anavait  mis  des obata<4a$  à  ce  q«e 
la  Proelamatîott  de  Loais  XVJU  fût  rétmpHuiée  ; 
cet  article  dont  q^uelqties-HBS  de  aos  pnptn» 
papiers-nouvelles   ont  fait  sur-^le-^cbasofi  un  si 
oMuvais  usage,  est  ttaiucteuatit  complétemeat  le* 
futé.    Nous  espérons  que  les  autres  libeJlea  cou* 
Ira  le  Souvwaia  d'Autrieb^  qui  ont  4lé  si  sou- 
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fomt  réjpétés)  c^atpnt  iggitomm^  ami  fù^4^$  çt 
qae  ce  puisMiat  nonarqae  d6  supposera  jamaîf» 
pour  ianuMir  d'un  ciétests^e  Cprse,  à  la  restau* 
latipn  de  mu  illufttrre»  parente  sur  le  tréoede 
Iwrs  aocètr^»  Las  ignorants  qui  déclament 
perpétuellemant  contre  la  anaison  de  Bourboii^ 
seiitbleat  toiyoars  la  regarder  coinme  isolée  dei 
lois  ei  des  principes  da  goavernetneat  Français 
et  détacliéedes  divers  rangs  de  Tétat;  mais  au^ 
jourd'hiû  nous  soyons  que  les  nobles,  les  bow 
boargeoîs,  les  paysans,  tous  se  joignent  à  M 
même  caiiie  ;  et  nous  sommes  intimi^nent  con« 
VMnontquele  rétablissement  de  Louis  JTVllI  sur 
le  tr^nie  (si  la  Providence  accorde  un  aussi  grand  ^ 
bienfait  à  la  France)  sera  suivi  immédiatement 
de  la  résttrr<ecti(Mi  de  ÇjS  gouvernement»  qui,  ainsi 
que  le  disait  jadis  le  grand  Burke»  méritait  bien 
d*avoir  ses  beautés  relevées^  ses  fautes  cprrigéesi 
ot  ses  mpycMAS  aijkgmentés^  et  perfectionnés  par 
une  CQnstiti^ioA  Britannique,  et  qui  même,  j^  la 
plus  triste  époque  de  ses  abus,  l'emportait  autant 
sur  TMorribl^  despotisme,  de  Buonaparté,  que  la 
bienfaisance  de  /jTitijiis  était  préférable  à  la  briir 
talité  deMéroni^ 

Ces  réilcmbOM  nous  mènent  naturellement  à 
mrler  de  la  manière  dont  le  Prince  Souverain  des 
Fays-Bas  a  agi  dans  une  occasion  semblable. 
Sftns  doute,  lorsque  nous  voyons  un  pian  de 
gony^rnement  rédigé  avec  soin  et  soumis  à  l'exa* 
mt^  de  600  personnes  respectables,  clH>isies  sur 
4lint#  la  population,  nous,  ne  pfCMivonspas  hésiter 
4  fïecatiaaitre  a^u  moins  la  boii ne  foi  d'une  telle 
wntiînm  d#  la  part  du  Souveirain.  Lorsque  nous 
«is^rytme  eti  outre  tous  les  objets  auxquels  il  a 
.4lépoi|irvu4ans-ce  nouveau.,  plan,  nous  ne  pqu- 
V#W..pfis.  ne  poittt  ciiaife  quil  procurera  à  la 
MltîlW,si  non  tous  les  avantages  qu'on  eu  attend, 
«4  <iM»najfe'pAw  urand^  pa^tie^.    L'ordre  dans 
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lequel  les  différents  objets  soot  arrangés,  parait 
indiquer  dans  les  auteurs  du  systAne  des  habi- 
tudes de  morale  et  de  réflexion.  D*abord  tl  y  est 
Eourru  à  la  religion  eomme  source  de  tout 
ien;  pois  Tédocation  ;  pois  la  liberté  per- 
sonnelle; puis  radmtnistration  de  la  justicei 
ratancement  du  commerce  et  de  ragriciiltore, 
les  arrangements  militaires  et  de  finances,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  fend  à  perfectionner  et  à 
assurer  l'indépendance  nationale.  Cependant 
Tutilité  réelle  du  plan  doit  dépendre  de  ses 
détails,  dont  il  nous  est  naturellement  impos- 
sible de  parler.  Quant  à  nous,  nous  avouons 
franchement  que  quels  que  puissent  être  ces  dé- 
tails, nous  ne  voyons  avec  aucun  plaisir  qu'on  lès 
réunisse  ensemble  dans  un  seul  et  même  code, 
comme  si  la  constitution  d'un  gouvernement  était 
une  chose  si  simple  et  si  aisée  à  comprandre. 
Nous  avions  pensé  que  Texemple  de  la  France 
avec  ses  constitutions  de  tous  les  ans,  et  quelque- 
fois de  tous  les  mois,  avait  à  un  certain  point 
rendu  ridicule  jusqu'au  nom  de  constitution,  et 
que  le  genre  humain,  sauf  quelques  incorrigibles, 
avait  enfin  commencé  à  s'apercevoir  que  la  forme 
d'un  gouvernement  civilisé  et  bien  oraonné  était 
nécessairement  le  fruit  du  travail  de  longues  an- 
nées et  le  résultat  de  l'expérience.  Bien  peu,  et 
même  presqu  aucunes  des  constitutions  formées 
d'un  seul  jet,  n'ont  jamais  réussi.  Celle  même 
de  Polo^e,  en  1791,  la  plus  judicieuse  sans 
comparaison  et  la  plus  frappante  de  toutes,  ne 
put  pas  résister  aux  orages  combinés  de  la  vio- 
lence extérieure  et  des  intrigues  domestiques. 
Noos  espérons  pourtant  que  les  objections  que 
nous  venons  d'énoncer  contre  le  Code  hoUanctais 
se  dissiperont  à  un  certain  points  lorsqu'on  en 
connaîtra  la  substance  avec  plus  d'exactikodk. 
Le  nouveau  plan  ne  sera  sans  doute  rim  de  plus 


qtt*aa«  eott|MkitioB  oa  un  digeste  des  lois  fonda* 
mentales  et  des  maximes  politiques  auxquelles  la 
Hollande  dut  dans  des  temm  antérieurs  sa  liberté 
et  sa  foice,  ^i  étaient  liées  anx  coutumes-  du 
peuple,  et  uui  ont  encore  une  racine  subsistante 
dans  leurs  habitudes,  leur  commerce  et  leur  es* 
prit.  Si  telle  est  la  constitution  ofierte  à  ses 
compatriotes  par  Guillaumef  premier  prince 
souverain,  il  aura  9§^  à  Timitation  de  ceux  dont 
il  porte  le  nom,  et  dtont  il  est  tenui  ainsi  qne  tout 
autre  Hollandais,  d'honover  la  mémoire. 


(Nous  donnerons  dans  un  autre  Numéro  la 
Proclamation  du  Prince  dT  Orange^  relative  à  la 
nouvelle  Constitution  qu^il  à  préparie  pour  la  Hol-- 
lande  J 


GAZETTE    DE    LONDRES, 

0U  M  ARM  ;  7  MARS»  1814. 

Bureau  de»  Affmiree  Etrangères j  k  7  Mate^  1814. 

Les  dépêches  de  rhononbla  li6ateaant*gi- 
Réral  Sir  C.  W.  Stevrart  et  de  Lord  Burghenb» 
dont  ce  oai  suit  «t  cofiié  on  extrût,  oot  été  reçim 
nujourd'huî. 

Milord» 
J'ai  rbûAneurck  truMmeUre  à  Votre  Seigiieune  cbq 
rapport»  que  j*ai  reçu»  du  coionel  Lof?e,.  coutcoant  les  àk* 
tau»  des  opérations  de  Farmée  du  maréchal  Blucher  Jusqu'au 
S8  de  Février. 

Je  suis  avec  beaucoup  de  sincérité  et  d^estime,  &c* 

(Signé;  C.  W.  StewarTj  lîeu.-gén. 

Au  Vicomte  Castlereagh^  etc. 


Rapport  Militaire  du  Colonel  iMwe^  daté  du  Quar^ 
tier^Oiniral  de  V  Armée  de  Silésie^  à  Arcjf -sur- 
Aube,  le  20  Février,  1814. 

Monsieur, 

Cette  armée-ci,  en  conséquence  d'informations  reçaei 
de  la  grande  armée,  a  suivi  dans  sa  marche  une  autre  dirse- 
tion  que  celle  qui  était  désignée  dans  mon  rapport  du  18  de 
ce  mois.  Elle  est  entièrement  réunie,  et  elle  a  bivouaqué 
la  nuit  dernière  au  village  de  Sommesous.  Elle  séjoaras 
aujourd'hui  Â  Arcy*sur*Aube,  et  elle  ira  vraisemblableoicat 
demain  à  Mery,  où  elle  pourra  former  Taîle  droite  de  Ja 
grande  armée  qui  est  maintenant,  à  ce  qu'on  croît,  rasseoi- 
biée  àTroyes  ou  près  de  cette  ville. 

Le  général  Guisenau  va  aujourd'hui  à  Troyes,  pour 
concerter  les  opérations  avec  la  grande  armée. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé)  H.  LowB»  coL 

Au  lieutenant-général  Sir  C.  Stevart,  etc. 


m 


BiOpp^^rt  Mtiiktire  du  Cohnet  Lowe,  daU  du 
QuariHr^GinirHi  de^  f  Armée  de  Sidéiie,  d 
Drausêy  St.  Basle^  le  M  Février,  d  8  heut^Ê  îlk 


Moosieurj 

Cette  armée  a  efectué  hier  èa  «Atthfe  «rur  Mér^»  La 
vUte  était  déjè  occupée  par  le  général  Wittgenstetn^  cnii 
•anôfi  rvGoatia  qoe  Pennenii  était  etk  assez  grande  force  de- 
iMiif  iai,  tint%  Chaires  et  Merigtty.  A  t*arritéè  in  feifl- 
iaaréehal,  smi  corps  fut  retiré^  et  ce  matin  de  bonne  heure 
il  t'est  iKrigé  «ur  Cbandrigny.  A  peine  les  postesr  hissés  en 
aTatiit  de  la  fille  éiaiefitMls  relef éê  par  cette  armée-^eif  tera 
•  beuiea  do  «latin,  i^ue  rennemi  a  fait  une  attaqtie.  Cotnttie 
Je  but  innaédiat  a'ètait  pas  de  faire  aneuue  ôpératiofi  sur  la 
me  gauche  de  la  rivière»  il  a  été  fait  sur-le-champ  des  dis- 
positions pour  brùlet  le  pont  sur  la  Seine  nui  sépare  la  ville 
en  deux  parties,  «t  défendis  celle  qui  est  oece  côté-ci  de  la 
rivière.  Le  feld-oiaréchal  Blucher  surveillait  lui-même  ces 
dîaposhions»  lorsqu'on  a  vtf  que  la  vilié,  soit  à  dessein  ou 

Kr  accident»  étail  an  feu  en  trois  endroita.  Là  vent  souC- 
it  avec  force»  et  il  est  devenu  impossible  d'éteindre  lea 
flammes.  En  conséquence,  il  n'était  plus  possible  d'exécuter 
le  projet  de  défendre  la  ville  avec  un  gros  corps  d'infanterie. 
On  ne  pouvait  employer  que  quelques  tirailleurs  seulement. 
'L'ennemi,  qu'aucun  obstacle  n'arrêtait  du  c6té  de  la  rivière 
où  il'étaityS  est  i\vancé  avec  rapidité.    Le  feu  a  été  mia  au 

Sont,  mais  il  n'en  a  consumé  qu  un  côté.  ])epuis,  vers  neuf 
enrél  juâqu'à  dent  heures,  il  y  a  eu  une  tiraillade  cbnti* 
skMMè't  mais  lea  ftàmmêa  M  sont  étetidues  telleoient  qu'il  n'a 
plna  été  possible  de  faire  soutenir  le  petit  détachement  qui 
nveit  défendu  la  ville,  et  l'ennemi  est  parvenu  à  effectuer  son 
)  sur  la  partie  resUnte  du  pont.  Pendant  que  cela  se 
dans  la:  villei  lefeld'^tnarévhal  Blueher  a  mis  sonar- 
inée  en  bataille  sur  deux  rangs»  dans  une  vaste  plaine  en* 
sieeà  de  la  rivière,  ayant  sa  cavalerie  en  réserve,  et  il  eut  ainsi 
prêt  à  fvofiler  de  tout  aventa|;e  que  l'ennemi  lui  offrirait, 
e'îl  osait  faire  passer  h  rivicre  à  une  force  considérable. 
Mais  la  vue  de  ces  di^posittona  l'a  intimidé.  L'ennemi  avait 
fiait  pasëer  trois  bataillons,  et  s'itandaat  lé  long  de  la  rive 
gnnche,  il  avait  commencé  un  feu  très-vif,  en  apparence 

V^h.  XUV.  4  K 


duos  le  dessein  de  protéger  les  troupes  i|ui  devaieDt  meidier 
en  avant  de  la  rivière,  lonqu'il  a  été  Im-même  mttaqué,  re- 
poussé dans  la  ville^et  obligé  de  repasser  le  pont  rompu,  hi»> 
sant  en  notre  pouvoir  plusieurs  prbonnien  et  blessés  :  et  aa 
soleil  couchant,  chaque  année  es^  restée  de  son  côté  de  la 
rivière. 

Les  prisonniers  rapportent  que  les  corps  opposés  élaieot 
les  7e  et  9e,  kms  le  commandement  du  maréchal  Oudinot 
outre  un  très-nombreux  corps  de  cavalerie. 

Entre  deux  et  trois  heures  de  l'après  midi,  pendant  que 
le  feld-maréchal  Blucber  reconnaisMÎt  la  position  de  l'ca- 
nemi  dans  la  ville,  il  a  été  frappé  à  la  jambe  par  une  balk 
Elle  a  traversé  sa  botte,  mais  très-heureusement  ne  lui  a  pai 
fait  grand  mal.  Le  colonel  Valentine,  de  Téut-muor»  a  élé 
blessé  au  même  instant  Le  prince  Schubatoff,  Te  jeune, 
général  de  cosaques,  a  été  aussi  blessé  dans  la  jouniée«Maii 
en  général  la  perte  a  été  légère — environ  990  tués  et  blessés. 

Le  feld-maréchal  Blucber  a  bivouaqué  cette  uuk  avec 
son  armée,  dans  la  position  prise  durant  la  matinée. 

J'ai  l*bonnenr,  etc. 

(Signé)  H.  Low£,  colonel. 

P.  S.  Le  93  Février,  à  9  heures  du  nia^in.— L'ennemi 
est  encore  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  mais  en  apparence  il 
ii'est  pas  en  grande  force.  Le  pont  sur  la  Seine  a  été  en* 
tierement  détruit  par  les  troupes  de  notre  côté. 

H«  Lows,  col. 


Rapport  Militaire  du  Colonel  hawe,  daté  du 
Quartier- Général  de  V Armée  de  Silésie,  à 
Draussj  St.  Basle^  le  23  Février,  ci  3  heura 
après-midi. 

-•  Monsieiir, 

Durant  la  plus  grande  partie  de  ce  jour  on  a  observé 
que  Tenneroi  faisait  marcher  vers  Troyes,  de  la  cavalerie,  de 
Tinfanterie,  de  Tartillerie  et  des  bagages  ;  on  suppose  qoe 
sa  force  est  d'environ  10,000  hommes,  dont  4  à  6000  de  ca- 
valerie, et  une  grande  quantité  d'artillerie* 

Il  parait  par  une  lettre  reçue  d'un  officier  qui  est  à 
Morains,  datée  d'hier,  que  le  général  Narischkhiy  du  corps 
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du  général  Winziogerode^  occupe.  Epernaj,  et  a  eu  des  dé* 
ticheménU  à  Dormâou    La  même  lettre  dit  que  le  corptf  du 

{;éDéral  Woronsow  devait  arriver  à  Rheims  ce  jour-là  ou  le 
eodemain»  et  que  celui  du  géuéral  Bulow  o*était  pas  loin. 
L'ennemi  est  rentré  dans  Soissons  lorsque  le  général  Win- 
zÎDgerode  l'a  quitté.  L'officier  mande  aussi  que  l'ennemi 
a  un  corps  à  Château  Thierry,  pour  observer  le  général 
Winzingerode.     Sezanne  est  aussi  occupé  pari'ennemi. 

Le  corps  prussien  de  Lutzow  est  à  Conautryi  et  il  de* 
i^it  aller  à  La  r  ere^Champenoise. 

»  J'ai  rhomMUTr  etc, 

(Signé)  H.LowB,  eoi* 


Rapfwri  Militaire  du  Colonel  Lowe,  duU  du 
(fiartier^énéral  de  P Armée  de  Silésie,  An^ 
gluréj  le  524  'Février^  à  8  'heures  du  soir. 

Meitosieur,  i    i  t 

Le  fi^ld-maréchal  Bl}icher  a  jeté  ce  matin  trois  pont^, 
sur  TAube  près  de  Bandèmont,  et  â  fait  passer  toute  son. 
frmée,  étant  venu  de  devant  Méry  avec  elle^'cturant  la  npiti 
aans  avoir  été  aperçu  par  Tennemi.  Elle  bivouaque  ce'tt^^ 
nuit  dans  cette  ville  et  le  voisinage^  et  elle  s^  portera  vrai^ 
semblablement  demain,  matin  vers  Sezanne.  Suivant  4éji{ 
rmpports  reçus,  on  a  vu  l'ennemi,  avec  une  force  que  Ton, 
conjecture  être  d'environ  10»000  hommes,  sous  le  maréchal. 
Marmbnt,  en  marche  de  Sezanne  vers  Chàlons^  et  temouv^. 
ment  loentionné  ci-dessus  est  réglé  sur  cela. 

J'ai  rhomiettr^/etc.    .        i 

'  ^    .  '  (Signé)  •  H*  LotvÈi  col. 


HappoPt  MiHiaire  du  'Colonel  Lowe,  daêi  du 
^ QuatHèr-Giniral  de  l^ Armée  de  SiléHe,  â  La' 
Ferté'Sous-Jouarre,  sur  la  Rive  gauche  de  la 
Marnèj  le  21  Février t  1814. 

.  Monsieur,, 

y otts.«urez  appris  I¥^r  ^^ittdq«ea  lignes  a^e  je  ?oas  ai 
«dressées  le  £5  dans  l'après  midi,  que  le  maréchal  Afarmont 


m 

retiré  cb  S9mÊlm^  et  ffÊê  cette  tmép^d  é^  ^  ^ 

Ïioursuite^  arec  le  desseio  éê  le  suivre  le  leiniefiiliin  jua^ii'} 
a  Ferté-^Gaucher.     £o    arrirant  à  la   Ferté^Gaiiciier,  le 
feld^maréchal  Blucber  apprit  que  reiuieai  H*était  dirigé  «of 
Rebaitf,  où  il  te  suivit,  et  il  j  passa  la  nuit.     Le  oiaréclisl 
Marmoot  avait  continué  sa  taule  jusqu*^  la  Feni-foot» 
Jouarre  ;  les  paysans  disent  qu'il  fuyait  eu  désordre,  et  ^of 
ses  troupes  se  réfugiaient  dans  le)  bois.      Maiy  on  appnt  i 
Rebais^  que  le  maj^chal  Mortier,  avec  la  jeune  garde,  était 
parti  de  C-bàteau-Tbierry,  où  il  avait  été  pendant  ee  If  inpVy 
observant  le  général  Winzingerode,  pour  foriner  sa  jonction 
avec  le  maréf  hul  Marmetot,  leurs  forces  réunies  montant  i« 
lK«i-p|ïè»  de  US  à  9ÙflW  hemmet.     En  conséquence,  le 
passage  de  la  Marne,  en  présence  d'une  telle  force,  et  vo  la 
probabilité  que  Buonaparté  en  apprenant  la  marche  de  Tai^ 
mit  de  fiîiéaie  dans  ceUei  direction^  détadMuiiin  caifaattB 
aAi  iferrierei^  4pveapit  VVI^.tp^liwi  U^^^étwi^    l^  dia- 
posi  tiens  ai|îviuitf9  fî(C^  f||tf(^:  ki^.p<ir(|B  ^i|.gépéi:al  bami 
Saefcen.etdu  général  comte  de  Langêron  reçurent  Tordre  de 
marcher  sur  Coulomiera  et  Cbaillé,  et  de  pipi^rsuivre  ce 
matin  leur  marche  vera  Meaux.    Il  f^t  ordonné  fux  corps  du 
générd  d^Yôrck  et  dii  général  Klei^,  après  s'être  ecvèté 
pour  la  nuit  à  Rebais  et  dàna  If  voisinage^  d*altc>r  ce  math  l 
la  Perté-sôus-Jduacvf.    Le  général  Korf,  aVec  une  réserve* 
de  3000  hommes  de  .cavalerie,  formai  rairiererf^arde  à  La 
FeVté-Gaucber.    La  (démonstration  vers  Meaux  eut  tout 
l^flet  désiré.     Les  deux  marécliifux  français,  qui  avaient 
rj^uni  leurs  forces  à  la  F^rté-çoi^-Jouarre,  abandonnèrent 
précipitamment  fa  vïllet  laissant  la  facilité  ^'établir  dp^  ponts 
de  bateaux  sur  ta  rivière  qui  est  en  avant.     Quelàoea  chas<» 
setirs  pssserent  sut  de  petits  bateaux  et  s'emparèrent  de  u  ville. 
Si  Tennemi  avait  leuu'fenna  à  ce  point,  le  passage  aurait  été 
e^iftQtvé  À  MeM>x  ou  ^  Tripert,  dans  ses  environs,  cette 
armée-ci»  par  ses  dispositions,  étant  également  préparée  à 
passer  à  1  un  ou  l'autre  endiort/ 

.  .  Ii|«i^,pafi|a  dt  baHMioi  eut  été  jeiéi^Jiii  1»  ntfaaai^  <•» 
laAi\e%  rnrw4f  €SV  fléj^.  >  *^va|^  %^^  d»pwp<l¥»f  §Çr 
de«iain^pe5q^i.t  ftîïç» d'V!^è^  lear^porta qH^ ^roi|^ reçufi 4pi- 
rant  la  nuit*  Dâfts  ces  eqtcefi^iteSj  on  a  appirisque  le  géué* 
rai  Winzingerode  et  le  général  Bulow  étaient  sur  le  point  de 
former  leur  jonction,  et  Ton  suppose  QU*i^  nÇ!^  actuelle* 
ment  Tun  pt  l'autre  pf es  de,  Soissoaa.  Le  général  Wiiyân* 
gérode  a^i^,  envoyé  tiOpO  bommes  à  Arci^amr-Aul'e.' 


cnpe  le»  fMiboargs  de  Meaiui  iftti  suffit ,  mr  la  fiyi^  gauçl^  de 
4P(Whiïib^  y^QOeiiii»  ^^îf eut  m  r^ppofC^j  i|  fife«»€lpi|né  le 
^ti  ()e)a  vîviere  gippôeé  4  Tvipor^  où  le  géqéxiil  lnurcfn  Seir^ 
keo  a  à  présent  son  quertier-géDéral.     Dft  for^  niCï9nwUr 

Jiimf4  df  ç^fri^  i(94'pfii4«  wipikcâti  wrWdeiTÎer«% 

Jaî  l'kdtfBiiQr,  elo«* 


Rapport    militaire  du   Cçibi^el  t*owe.    daté  du 

\  Qufi^rtiev-Gé^éra^  de  fÀrmh  m  Siféi^i,   4  f^ 
F^rU^^mHfmi9,rvi^  ^w  Af  fiivk  ibr^ifit  di^  l^ 

Le  peseage  de  la  Marne  a  été  effectué  tana  diiBcohé  ni 
obelacle  ;  du  ramne  la  phm- gravée  partie  4k»  troupes  est 
d^  dp  ce  côté^ci  de  la  rivière^  et  a  la  facilité  de  çoipniuni* 
^er  avec  Tautre,  si  cela  ent  jugé  convenable. 

Le  général  Winznigerode,  suivant  les-darniers  rap- 
penta  élail  à  Rhoifrfs  ;  îl  -wéi  'e«w9»é  uè  coipa  eal  i^ant  i 
GhMnaife^rUarry»  tille  ^ii»  en  astivicneut  t>cc«M!rfie  pa>  les 
ÂMiàkt     Le  génér?!  Kleiel  mt .  à  L<8g««iir>Oiireq« 

-  J'ai  rriMMBeur  d'àM>  «tfii» 

(^ijpi)  H.LoWE,coI. 


t. 


ARWiiJÇ   DE    Sç11Wj!^]^TZ£^B.BRQ. 


SI  F^t-ser  1814.  . 

Mjlord»  •  » 

'  -D^inîi  <|M  ^ai  ew  llioBneiir  tfécme  à  Votie  SeigMurie, 
le  géiiérilr)WtiNkiégeredka^(|ainé  la  position  4éINoge■tè^ 
Pont^ur«>Seine,  L'ennemi  profitant  ^  l'évacuation  de  ces 
deux,  villes,  a  fait  avancer  iion  corps  à  St.  Hiiaire,  où  il  a 
été  en  pûsîticin  durant  ce  jôuf.     (1  a  aussi  occupé  Traiueh 

•  En  conséquence  de  ces  monrc^esiU^  le  princo  Sdiwn^t* 
ae;iberg  a  ordonné  qu'il  f^i  fait  demain  une  reconnaissance 
p«r  toute  la  cavalede  4e  sonàmiCe}*  kôute^ùe  {>arlm  cava- 


lime  du  àitrfcltei  Bliiclier.  Céê  trôvfits  Mwt  «firigéét  vcn 
Trihiel,  St  Hilaîre  et  Ndgtat. 

Le  maréchal  Biocber  étant  arrivé  à  Métj,  Ut  cavatem 
de  8oa  année  fera  aon^nKNiveflieiit  sur  la  grande  route  de 
cette  i4lle  vers  Nogent. 

On  a  appris  anjourd'hoi  qne  Tarfliée  française  rassem- 
blée près  de  Lyon  avait  conmemoé.  ses  apèfration».offensivet. 
Les  trompes  dont  elle  est  composée  sont  sous  les  ordres  dn 
maréchal  Augereau»  et  montent  ienriron  ^SyOOO  hommes  ; 
elle  s'est  déjà  avaneée  jusqu'à  Màcon  et  Boorig. 

Le  pnnce  Schwartzenberg  s*est  détermine  à  envoyer  le 
corps  du  général  Bianchi  pour  tenir  tète  à  cette  armée.^  Les 
différents^  corps  Autrichiens  qui  sont  déift  dans  le  voisîntge 
de  Dijon  seront  sous  les  ordres  du  général  Siaachi. 

Le  premier  corps  de  réserve»  sous  Ip  prince  de  Hesse, 
qui  est  déjà  en  avant  de  Bftie,  sera  ajouté  à  cette  armée.  - 


Colombe,  le  96  Ifévrien  1814. 
Mjrlord, 

Aujourd'hui  le  prince  Schwartzenberg  s*esc  déterminé 
à  faire  marcher  demate  les  corps  des  généraux  Wrede  et 
Wittgenstein  sm*  la  vnnte  de  Vsendcettvres»  et  cdui  dn  généial 
Giulay  sur  la  route  entre  Bar-sur^Seine  et  Ghatillon. 

L'ennemi  a  marché  ce  soir  sur  Bar-sur-Aube  et  a  oc- 
cupé cette  ville  :  le  général  Giulay  s'en  étant  retiré  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi. 

Le  général  Wrede  a  reçu  ensuite  du  prince  Schwart* 
zenberg  l'ordre  de  reprendre  la  ville.     Je  suis  charmé  ds 

Îouvoir  dire*  que  cela  a  été  efiectûé  sans  perte  du  côté  des- 
(avarois.   L'ennemi  a  été  expuivé  de  la  vine  à'  la  bayonnette 
et  avec  une  perte  considérable. 

Les  gardes  de  réserves  Russes  sont  déjà  arrivés  près  de 
Langres. 

Le  corps  du  prince  Manriee  dé  Lklitènstctn  est  allé  à 
Dijon»  ^  oit  ifcie  joindra  au  corps  dn  général  Bianchi. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(S%né)  Bu&GHSRSH,  Ueut.*coL 

Au  vicomte  Castlereagk^'etc.  - 

P., S.  Le  corps  du  général  Wrede  est  aujourd'hui  à 
Bar<-sur«Aube«    Le  corps  du  général  Wittgénstem  est  en 


amt  dk  Cobnil^  Le  fgkoinX  OMmj  et!  ft  Ak  «K  Bar^ 
rois.  Le  corps  da  prîace  woyûi  «la  Winambarg.  est  A 
MoDlsona. 


"•^ 


Dipicke  d€  Lord  Burghersl^  datée  dês  HaMteur$ 
.    en  avant  de  £o$$an€0wttj  le  97  Février,  d  .7 
Heures  du  Soir. 

■  •  * 

Mylord, 

J^ai  eu  hier  l'honneur  de  vous  înfonneri  .que  Bar«sur 
Aube,  après  avoir  été  pris  par  renoemi,  avait  été  repris 
par  le  corps  du  général  Wrede.  La  ville  a  été  ensuite  prise 
derechef  par  les  Français,  les  faubourgs  restant  en  la  pos- 
session des  Bavarois. 

J'ai  mandé  à  Votre  Seigneurie,  que  le  (mnce  Schwart- 
zenberg  était  dans  l'intention  d'attaquer  l'ennemi  aujourd'hui 
sur  la  route  de  Vandœuvres.  J'ai  maintenant  la  satisfaction 
de  vous  rendre  compte  d'une  victoire  qu'il  a  obtenue. 

Ce  matin  de  bonne  heure  le  prince  Schwartzénberg  a 
va  ^ue  l'ennemi  était  en  possession  de  Bar*sur-Aube,  et 
avait  frit  passer^  une  forte  colonne  sur  les  hauteurs .  vers  Le* 
▼igny.  Le  but  de  ce  mouvement  était  d'envelopper  le  corps 
dtt  général  Wrade,  qui  était  en  position  derrière  1^  ville  de 
Bar-suf^Aube.  ^ 

Le  corps  da  général  Wittgenstein  était^  ainsi  que  j*en 
ai  déjà  informé  Votre  Seigneurie,  rassemblé  en  avant  de 
Colombe.  La  prince  Schwartsenberg  l'a  fait  passer  der- 
rière la  position  occupée  par  le  général  Wrede,  et  lui  a 
donné  Tordre  d'attaquer  le  corps  de  l'ennemi  qui  se  portait 
vers  Levigny  sur  la  droite  du  général  Wrede. 

Le  général  Wittgenstein  est  arrivé  vers  midi  sur  les 
hauteurs  désignées  ;  et  pour  s'en  rend»  maitre,  il  à  eu  a  sou- 
tenir un  combat  trè^-rude. 

Le  prince  Sdivanaenbeig^  a  dirigé  lui-même  plusieura 
fois  les  attaques  des  Russes,  dans  l'une  desquelles  i'ajoute 
&  regret,  qu'il  à  reçu  une  blessure,  qui,  je  l'espère,  n  est  pas 
grave  ^  mais  en  tout  ca9  ta  gloire  de  la  journée  lui  appartient. 

Les  troupes  françaises  ont  été  délogées  avec  une  perte 
considérable  de  toutes  leurs  positions  de  ce  côté  de  l'Aube. 
Le  comte  Pahien  a  réussi  à  leur  faire  beaucbup  de  mal  à  ' 
leur  passage  sur  le  pont  de  Dauloncoort. 


6M» 

Le  général  Wredè  a  iul^l  poé  ttuii^-gmle  à 
Éur  l^ulrieÉllW  fùnie  éé  VÉtuIktùttéÊ. 

II  parait  qae  rennemi  avait  les  corps  du  maréchal 
€t  du  maréchal  Oudinot,  et  «ne  partie  du  corps  du  maré- 
chal Macdonald  engagés  dans  Taction  d'aujourd*huî.  Leur 
perte  a  été  de  deiit  M  trois  mille  hommes.  Leur  déceefi» 
tlire,  après  les  \ictoiraà  dont  il  s*est  TàDté  dehiieirettieBt,  a 
été  complète. 

L'ennemi  sera  poursuivi  demain  dans  la  directioo  de 
Vandœnvres. 

Le  prince  rojal  de  Wirtemberg  et  le  général  Giulay 
sont  arrivée  près  de  Bar-sur-Seinéi  et  ils  attaqueropt  cette 
ville  demain. 

J*ai  rbooneur^  etc* 

(Signé)  BvàGXdiftaii. 


Ettfttit  d^une  Dipithe  dit  Lord  Bùf^hersh  €nt  Vu 
comté  Castlereagh,  datée  de  Çotom^i^  le  1er 
Mars. 

Après  la  prise  de  Bar,  le  S7»  et  de  toute  la  pottîtio»4e 
Tennemi  en  deçà  de  TAube.  le  prmoe  Sehwartitabeig  a 
poursuivi  hier  les  Français  au  delà  de  la  rivière»  elm  élini 
ses  avant-postes  de  cavalerie  prèa  de  Magny  aur  Im  gaêchei 
et  à  Val  Suzenat  sur  la  droite* 

.  Le  S7  au  soir  il  fut  re§tt  un  rapport  du  prinoè  lojril 
de  tVirtembergi  portant  que  le  corps  du  maiécluil  Maeda* 
aald  était  en  position  à  Cfaurvaua  et  à  la  Ferté'^ur^Auhe. 

hé  prince  Scbwartienberg  ordenua  au  Prùwe  Royal 
de  continuer  malgré  cela  le  mouvement  sur  Bar-auf-âeMie 
ni  lui  avait  été  déjà  prescrit»  et  d'attaquer  TeuMoii»  soit 
la  Ferté»  soit  dans  toute  autre  poâtion  oè  il  le  trouverait. 

Le  prince  Schwartieabeiji  résolut,  juiN|tt'à  ce  qu*il  cou- 
nàt  le  succès  de  cette  opération^  de  tie  pas  risquer  riete- 
terie  qui  avait  combattu  à  l'affaire  du  97,  au^li  de  l'Aubs. 

Mais  cet  obsUcle  est  actuellement  leré«  Le  Pnaet 
Rojal  a  réussi  hier  à  déloger  les  Fraaçaia  de  leuia  positkMis. 

Le  corps  du  général  Giulay,  qui  étMt  sous  set  oldreii 
atUqua  et  prit  la  ville  de  La  Fertfc  Le  Priacè  Royal  s'em- 
para de  Clairvaux. 
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Ces  succès  ayant  élé  obtenm,  les  deux  corpf  marche- 
refit  sur  Pontelle  et  St.  Usage,  où  renneiui  occupait  une 
poaitioo  tràs*forte»  mais  il  l'abaudonua  aussitôt  que  les 
Alliés  parurent 

.Le  quartier-général  du  Prince  Royal  était  hier  à  Cham- 
pigaole,  il  a  marché  aujoiirdliui  sur  Bar-sur*Seine« .  Le 
résultat  de  ces  opérations  sur  cette  ville  ii*est  pas  encore 
coMia% 

II.  parfit  paronekttve  du  général  Tettenborn  datée 
de  Vertus  le  97»  que  cet  officier  a  été  attaqué  ce  joar-li 
par  4000  hommes  de  la  garde  de  Buonaparté  à  la  Fera 
Champenoise  ;  il  s'est  retire  de  là  sur  Vertus.  Buonaparté 
était  luinnéme  à  Ârcis,  et  un  gros  corps  de  son  armée 
Marchait  snr  SeKaooe. 

A  la  réception  de  celte  nouvelle,  le  piHDce  Scbwartaen- 
heirf^  l'est  ^étenlildé  à  hire  marcher  les  corps  des  générant 
Wirt^nstein  et  Wrede  sur  VandœuVres.'  Ils  y  arriveront 
demain  et  s'avanceront  ensuite  sur  Troyes. 

Si  les  corps  du  prince  royal  de  Wirtemberg  ont  réussi 
à  s'établir  aujourd'hui  à  Barrsur-Seine,  ils  seront  dirigés 
vers  la  rive  gauche  de  la  Seine  pour  agir  aussi  sur  Troyes, 

J'ai  oublié  de  rendre  compte  à  Votre  Seigneurie  dans 
ana  dernière  dépêche,  que  le  fort  de  Salins  s'était  rendu 
aux  Alliés. 

Le  corps  d«  général  St^  Priest  est  arrivé  à  Vitry-sur- 
Marne.  I^e  général  Jago  était  à  Joinville,  avec  ordre  de 
rejoindre  le  général  St.  Priest. 

Il  vient  d'être  reçu  un  rapport  du  général  Frimont, 
par  lequel  il  rend  comute  d'une  attaque  qu^l  a  faîte  au- 
jourd'hui avec  la  cavalerie  sous  ses  ordres,  sur  rsirriere* 
nrde  de  l'ennemi  pris  de  Vandœuvres.  Le  général 
Frimont  a  poursuivi  rennemi  au  delà  de  cette  ville,  et  il  y  a 
iensuite  établi  son  quartier^général. 
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JflUÈE  DR   JLA    FRBGATfi  FKANÇA16B   UL  CIiORIlIftft, 

Bnreaa  et  VAmmmtéf  l«  5  IAm»  iai4^ 

Copie  (tune  Lettre  de  VAamal  Lùtpd  Keîlhà 
John  Wilsou  Croker,  Esq.  datée  à  bord  du 
yaisêeau  de  S.  M.  te  York,  dams  la  Baie  de 
Cawsand,  le  2  du  courant.    ' 

Monsieur. 

• 

J*aî  rhonneur  de  joindre  ici»  pour  l'îafbnmtiq»  ém  hatl$ 
ccmmmtisteB  de  rmoirauté»  l«.oo^  d*«Dfe  letlkse  4»  c^tâne 
PhiUiiiAore,  dans  bquelle  il  ^  jrApparl  de.]»  ci^ptuve  de  U  fr6- 
«te  française.  Ip  C/orinde»  auprès  un  CQinbat  très-vif  eut» 
elle  et  VEurnias^  dans  la  soire^du  25  du  mois  dcarnier;  com- 
bat qui  .dit  le  plus  gr0nd  honneur  &  la  bravoure  et  i  rhabî* 
letè  du  capitaine  Fniliimore  et  de  ses  officiers»  ainsi  qu*sa 
Routage  et  à  la  bonne  conduite  de  sQu  équipage.  Le  cqû- 
taine  Pbîllîmorre  a  été  aéréreinent  Messe  en  cette  occasion, 
aiaîs  j'ai  Téspeir  que  le  service  de  Sa  Majesté  et  do  fays  ne 
^sArout  paa  privés  lang-teuips  des  services  4'vma  ottaeraaHÎ 
distingué. 

..     J'ai  riMMtnefir  d'élre»  eW» 

Keith,  amiral. 

A  bord  dé  la  frégate  de  S.  1^.  VEurotaSt 
dans  la  rade  de  Plymoulh,  le  1er  Mars. 
Milord» 

J*ai  rhonneur  de  vous  informer  que  le  bâtiment  de  Sa 
Majesté,  que  je  commande,  se  sépara  du  vaisseau  le  îlippcm 
dans  la  nuit  du  Lundi,  21  du  mois  dernier,  en^cbassant  un  nâtî- 
ment  qui  se  trouva  être  un  nanre  suédois,  et  le  Vendredi, 
S5,  en  cherchant  à  rejoindre  le  Aippon,  étant  alors  par  les 
47-40  de  latitude  Nord,  et  les  9-dO  de  longitude  Ooest,  nous 
aperçûmes  une  voile  par  notre  bossoir  de  sous  le  vent.  Nous  lai 
donnâmes  chasse  aussitôt.  Nous  ue  tardàme»  pas  à  recoo- 
naitre  que  c'était  une  frégate  ennemie»  et  qu'elle  che^diait  à 
nous  gagner  de  manœuvre  pour  le  combat.  Mais  ayant  un 
Iprand  avantage  de  marche  (quoique  malheureusement  le  vent 
mt  tombé  presque  tout  à  pût),  nous  fûmes  en  état  de  passer 
sous  sa  poupe  vers  les  cinq  heures,  de  la  héler,  et  de  corn» 
mencer  un<LA4|ion  de  très-près.    En  recevant  sa  bordée  et 
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pàMM  scKtt  1ftbtt'i)($^9<Hl'i>  iiàliré  iùlêt  d^btfMM  '  Alt  «âl)Rnrtè 
pti  m-  bMimi  8\fr  fis  û\ô¥n  ttteHete  b  "barre  demdus  •§«  dM^ 
border,  mais  les»  débris  de  notre  mât  d^artiinoll  'l;oii¥iniaf 
iMti  gàUilWl'd'ai^e,'il  fht  htttKMjfeible  de  reUi^Mf  èet ibjet. 
L*eilMinii"|teitefi  M  THit  à  fMMè,  et  le»  oAeîeh»  r%  t'é^iilt^éf 
de  i*£l(rof«i.reM>tivek?mit  le  eombat  artc  U'ViikfirW'Tilif* 
Aèterwitsée,  tiiAdra  ^ue  Tentiemî  ned#  rendait  i^otte*  fbW'Éteii 
Tfvtt<it^  et  tyravDure.  ^^U9  pntif\nmt9  à  l'enfiler  de  tiMyeau» 
et  alors  ïiotta  échangeftme»  bordée  pour  bordée.  Asixh^reë 
fingt  minoteâ,  notre  gmuit  ihAt  tomba  le  long  de  bord,  1<S 
mât  d'arcitnofi  tombatot  dans  letnème  temps.  A  bîx  hèdrea. 
cin'qoaitte  minutes»  nbtfè  n^&t  de  misaine  tomba,  et  le  gfàfid 
inàt  de  fViJiieiïit  tomba  preèqti*anssît6t  après.  A  Mpt  heures  dis 
urinutei,  \ft  fru  de  la  fVé^ré  «ni^cmie  se  i^letitit,'  maib  eottim« 
cHeiiVàit  'eneôte  sdn  màt'dé  inlsiHne  debout,  elle  parvînt, 
gTlre«  à  sb  Misaine,  à  sis  nl^tre  hors  de  portée. 

Plmd«^  to^  le  tHups  de  Kattion,  nousflmefei  uû  ftii  trè*<* 
Vif  iêt'^rè^-bîefci  diri^;  etjehe  sais  qui  je  dois  admirer  fe  plui^ 
.  M  dé6  mBt«4otir  ft  Hurs  oahons,  ou  des  soldats  de  marine  à  lé 
IÉiélfti(t)ti^ttetië,   rirartiéa^t  les  uns  et  les  autres  à  qui  ferait  le 
pltf^  d«  nfàtll'eiinebi?;    Je  ibe  trouvai  alors  si  épuisé  par  le 
sang  que  j*avaVs  perdil,  des  blessures  que  j'avais  reçues  d'nil 
coup  de 'mitraille  Au  conftnéheement  de  Taction,  qu'il  me  fut 
impossible  ^e  rester. pi  os  lonsf- temps  sur  le  pont  ;  je  fus  en  con- 
séquence dans  la  pénibîe  nécessité  de  prier  le  lieutenant  Smitb 
Î premier  lieutenant)  de  prendre  le  commandement  du  gaillara 
'arrière,  et  de  débarrasser  la  frégate  des  débris  <Ju  grand  mât 
de  mi^ine  qi|i  eouVrait  le-  poht  de  Vivant  à  l'arriére,  et  de 
faire  établir  quelque  voilure  afin  de  porter  sur  l'ennemi  ;  mais 
j'cnd  en  même  tempe  la  satisIbctÎDn  de  réfléchir  qo»  j'avais 
laiaaé  le  oommfttdeAiewk  de  la  frégate  de  S.  M.  dons  les  maiua 
d*uu  officier  actif  ft  eéié.    Nous  ne  perdîmes  pu»  Temiemi  de 
vue  pendant  toute  la  ntti|t,  au  moyen  de  voiles  de  chaloupes 
et  d'une  voile  de  fortune  que  nous  établîmes  sur  le  mât  de 
pavillon.     Le  lendemain,  avant  midi,  le  lieutenant  Smith  me 
fit  '  savoir  que  grâce  aux   efforts   de  tous  les  officiers  et  de 
tout'  l'équipage,  on  avait  établi'  des   màtereaux  temporaires 
et  qu'avec  des  voiles  de  hune,  des  voRes  d'étai  et  des  bonnettes, 
<m  donnait  clfàsée  â  l'ennemi  qtfi  n'avait  pas  eneore  nettoyé  son 
pônt'dea  débris  de  ^  mètê,  et  que  noos  arrivions  sur  lui 
tréa^vlte,'  faisant  même  «daoli.vfietle<sita«tfan  six  uceuds  et  demi 
|Nir  heure;  que  les  ponts  étaieni'pnrfaillemeut  débarrassés,  et 
que  les  officiera  et  ré<}«ipage  étaient  aussi  jaloux  et  aiisM 
empressé»  de  renouveler  l'action  qu'ils    l'avaient  été  de  la 
Commencer  ;  mais  â  notre  grande  mortification  à  tous,  nous 
aperçûmes  par  notre  bossoir  du  vent  deux  voiles'  qui  se  trou- 
▼ereut  être  les  frégates  ta  Dryad  et  VAthateSt  et  ayant  passé 
en  travers  de  l'ennemi  lorsque  nous  en  étions  encore  éloignés 


4e  qtifitre  4  émq  millft,  «r^nt  que  noas  emwon^  pa.le Joindiet 
•Itaf  D0isft  i^fiopent  du  plwwr  d^  «oir  l'«|iiMBii  wM^Mrttn  pt» 
ViUoa  à  nous. 

.«  L^  fr^Ate  «nnemie  se  troufa.ètrah  Chritide^  cyitwiic 
I>euîa  Legardy  moataut  .44  canoos»  avec  ouatie  (Henicn  de 
bvooze  dans  ses  hunes,  et  un  çoo^pl^meot  d'équipage  de  3^ 
booa^n^es  d*élite«  C'est  avec,  uu  bien  vif  rqçret,  qqe  je  doU  vom 
^re  que  notre  perte  a  été  considérable»  ayant  eu  30  tués  et 
40  blessés.  Je  déplore  bien  sincseremetit  la  perte  de  troii 
îptémsamts  jeunes  gardes-marinçy  dont  deoz  avaient  servi  avec 
moi  tout  leur  temps  de  garde^ marine,  et  qui  promettaient  toasde 
fcirehoaneur.é  la  pro^fessâon.  Au  nombre  des  blessé»  «stiç 
le  lieutenant  Foord  des  soldats  de  roariue,  qui  reçut  «n  coup 
de  .mitraille  dans  la  cuisse  tandis  qu^il  commanaaît  vaillsm* 
osent  «on  détachement.  J*ai  su»  par  M»  Géraid»  ub  des  «fi- 
ciers  français»  qu'ils  calculent  à  190  hommes  tn^ei  blessés» 
la  perte  à  bord  de  la  Clorinde*  Il  m*est  donc  ina^de  faire 
uue  mention  particulière  des  efforts  de  ebaoue  îadiviitt  i 
bord  de  la  frégate  de  S.  M.  ni  de  la  promptituoe  avec  laqueUe 
tous  mes  ordres  furent  exécutés  par  un  équipage  aussi  ncaf 
que  le  mien»  mais  je  supplie  qu*il  me  soit  permis  de  foas 
recommander  les  lieutenants  SmithyGnivesBandolph»  et  Beck- 
hatn»  etc.  (Suit  une  longue  liste  de  bas«oiBciert,  etc.) 

(Signé)         J.  Phellimorb»  capitaine. 
A  Tamiral  Keith. 


Déiaihfiltifientê  iur  la  Prise  de  /aCIôrinde. 

Quoique  VEurot4U  eût  eu  90  homniat  tués  «t  4Ù  blés* 
flés»  sou  brave  ctMiimandant  le  capitame  Pbillimore  trisniaii- 
gereusement  blessé  au  bras»  et  que  cette  frégate  restât  flot- 
tante comme  une  bouéç»  sans  qu  il  fût  |>ossible  de  gouverner, 
ayant  perdu  tous  ses  mâts»  cependant  ce  qui  restait  de  son 
brave  équipage»  dès  que  les  deux  bâtiments  se  furent  sépa- 
rée» se  mit  a  nettoyer  les  ponts  ei  à  les  débarrasser  des  dcbrii 
du  grémeut  qui  les  couvraient,  et  à  gréer  des  mâts  tempo* 
rairesaân  de  recommencer  Tiiction  ausaîtôt  que  le  jour  pa* 
raUmit.  Cette  besogne  fut  exécutée  avec  vigueur  et  deaté- 
rité.  A  la  poîate  du  jour  VEuroi^f  était  soua>  voile»  «t  por- 
tait sur  son  antagoniste»  que  Tosi  voyait  bien  loin,  sous  le 
v«nt  avec  8<m  seul  mât  de  misaîn^  dfbout  sur  lequel  il  avait 
établi  une  voile  au  moyen  de  laquelle  il  cbercbaît  à  s'échap* 
per.  A  peine  s*était*ii  écoulé  quelques  minutes  que  la  fré^ 
gaie  la  Dryad,  capt.  Galwey»  venant  de  Terreoeuve,  parut 
en  vite. .  Là^dessus  la  frégate  française  hissa  son  pavillon» 
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mit  un  canot  à  la  mer,  et  y  ejasl  arboré  un  paTÎUon  parle* 
aentaîre,  envoya  ua  officier  à  bogddm  U  JDpsmmI.  IMSkm 
françait  informa  le  capitaine  Galwey  que  sou  bfttîoieiit  ▼ex- 
ilait d'avoir  un  combat  très-cbafid  avec  une  frégate  anglaise, 
mais  oue  son  capitaine  avait  encore  des  ressources,  et  qu'il 
était  déterminé  a  ne  pas  amener  son  pavillon  &  moins  que  le 
ca|M.  Galwey  ne  hii  accordât  des  conditions.  Le  capitaine 
Galwey  vit  VEurotas  qui  arrivait  avec  des  mâts  de  fortune, 
et  dità  Tofflcier  français  qu'il  supposait  que  la  frégate  qu'il 
voyait  au  veut  à  lui  était  celle  qui  avait  eu  le  combat,  à 
quoi  l'officier  répondit  que  cela  pouvait  être  ainsi,  mais 
qu'il  n'en  était  pas  sûr.  Le  capîtmne  Galwey  lui  répliqua 
^um  les  seules  conditions  qu'il  pouvait  lui  accorder  élmeoe 
de  lui  permettre  de  retourner  eifr-ie-cbamp  à  bord  de  eonr 
bâtiment  et  d'amener  son  pavillon  ;  que  s'il  n'amenait  pas,  il 
ne  tarderait  pas  à  être  bord  k  bord,  et  qu'alors  son  capitaine 
pourrait  faire  usage  de  nés  ressources*  J«a  Dr  yod  approchant 
de  la  Clonode,  lui  tira  quelques  coup»  de  canon.  Le  Fran- 
çais amena  son  pavillon  et  alla  à  bord  de  la  Dnfad  pour  re* 
mettre  son  épée  au  capitaine  Galwey.  Celui-ci  refasa  de  la 
recevoir,  diftant  qu'il  n'avait  point  amené  à  la  Dryad,  mais 
^*il  était  la  prise  de  la  frégate  qui  arrivait  sur  lui^^voulaiU 
rfire  VEurotOê.  Le  msé  fmnqais  nia  le  fait  ec  retourna  k 
non  bâtiment.  La  Dryad  prit  la  Ciortndê  à  la  remorque, 
et  ayant  ordre  de  se  reudre  a  Portsmouth»  elle  la  conduisit 
dans  ce  pprt  oà  elles  arrivereot  toute»  Us  deux  le  Yen* 
dredi  4.  Nous  apprenons  avec  peine  que  la  blessure  du  ca- 
pitaine PUlimore  est  dangereuse,  un  coup  de  mitraille 
dans  l'épanle  ;  on  n'a  pas  encore  extrait  la  balle.  On  craint 
qu'il  ne  perde  le  bras.  Il  donna  danfi  cette  action  un  noble 
exemple  de  courage  et  d'hérot:ime.  Quoicju'il  f  ftt  blessé  au 
commencement  de  l'action^  il  refusa  de  quitter  le  pont  et  de 
recevoir  des  secours  de  M.  Jones  le  chirurgien  de  la  fiégate, 
le  priant  de  prendre  soin  des  matelots  brossés.  Trois  foiH 
•vant  que  Taction  cessât,  le  capitaine  Pbillimore  s'évanouit 
•Vf  le  pont  qn'il  ne  quitta  point  aussi'  long- temps  que  l'on 
•cîm  des  coups  de  canon,  il  débarqua  Jeudi  S  à  Pljrmoudi. 
1^  brig  de  guerre  VAchates,  capitaine  Morrison  était  aussi 
en  vue  lorsque  la  Cliprindt  amena.  La  Clcrinde  retonmait 
à  Brest,  après  une  croisière  de  quatre  mois,  pendant  laquelle 
•cflle  avait  fait  onze  prises,  indépendamment  du  paquebot  le 
Tawnthend  revenant  du  Brésil,  avec  SO  mille  livres  ster* 
.lingen espèces  &  bord,  qui  furent  coulées  bas  avec  le  bâti* 
«neni  :  elle  avail  brftié  toutes  ses  prises. 


«•  •      •  '         '   f 


Décrets  Împériadx. 

» 

Au  quartier  féaéral,  Fismç^  le  5  Man  16 U« 

MapôlétKir  JSmperevf'dtfft  FViinçid»,  Roi  d*Itali«»  Profectenr  d« 
là  Cpiifôdértti#a  du  Rhin»  Médiateur  de  U  Coufédéraliou  Suiért, 

« 

-  .  '  ... 

Coaaidérini  que    les  .généraux  ennemis  oBt  déclara  qaltl 

fcraieai  AuMIer  tous  les  habttftitti  ésê  eampagiies  qiit  ^ndralenf 

toaarmea^  nous  ardni  déerMé»  fft  décrétons  ce  <)u{«ultî 

Anl<:l«'1.  Tous  dtoféiiB  fr&Mçaia  sont  nûtk^sMteHient  atftôiisês 
à  courit  aQX*ilrniea,  mais  mèuie  sont  requis  de  Te  faire ,  de  sonner 
le  tocsin  aoasitÀt  qu^ils  entendront  le  canon  de  nos  troupes  s'ap- 
procher f  de  s*assenib1er,  d^ éclairer  les  bois«  de  couper  le^  pontib 
d*jnterceptcr  les  communications»  et  de  se  jeie^  sur  lei  flancs  d 
les  derrières  de  l'ennemî. 

Art  &  T<^ut  citoyen  français  pris  par  Tenneiiii  e|  «qui  sera  Ivii 
à  BHiâl»  aéra  4  TîMtattt  veagé  pw  ia  mort  d^'iâi  derl^rÎMimilendi 
r«ODtimi#  par  formt  de  f  epréaailk*  < 

ArttS.  Ko»minis1t«ê«oat'eliafgés  de  reiècttttofi  du  préleot 
décret,  qui  sem  imprimé^  afivM  et  ktaéré  darts  Ter  bnlletindes  Ibte. 


.      ,  »  (Signé)                        -.    NlvOicoBé  : 

(Pa^  l^Empèreuf.) 

.  .  '  •   (Signé)               Le  duc  de  Ba^axo. 

,     ,  Mii^i&trie  fit  s€^rétiMî«4'étaL< 


i  iil    >i<>liii 


•        •  *    '  Aafiuârlîer-généfal,  F!sih£s,5Mart. 

Napoléon*  Empereijf  4es  Frauçuis»  Roi  d*Il»lif»  Prolacitir 
de  la  Cotifudération  d^  Riiin,  Médiateur  ^le  la  CoBfédémM 
S«i«ae»  Sic.  <kc* 

Considérant  que  les  habitants  des  tiYIeH  et  campagnes,  indignés 
des  horreurs  commîmes  envers  eux  par  rennemî,  principalemeet 
par  les  {tusses  et  les  Cosaques»  voleut  aux  armes  par  un  ju«te  sc|k- 
timent  d^honneur  natwual  pour  arrêter  des  partis  de  J^nne»^ 
enlever  ses  convois  et  lui  faire  le  plus  de  l^al  pQaaiMe}  msBtqM 


\ 
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dans  quelques  places  ils  ont  été  détoaroés  par  le  maire  et  autres 

—Il" 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  1.  TV^i^lep  maires, fouCtîoiiaairea  publics  et  ln^bitants»  qui 
au  lieu  d*exciter  le  mouyement  patriotique  du  peuple 4*arrèteroDt 
eu  dissuadant  les  citoyenu  d*uoe  légitime  défense,  seront  coodam- 
nés  comme  traîtres  et  traités  comme  tels. 

Nos  ministres  sont  chargés  de  Te^Kécutioa  du  présent  décret 
^lâ  sera  inséré  ^  hulleti*  des  lois. 

(Signé)  Napolvon. 

(Par  rEmperenr) 

.    .C$^(Pé}  .1^  nue  de  Bassavo^ 

et  secrétaire  d*état. 


.  Quartier-Impérial,  à  Troyes»  le  24  Février. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  dltalie.  Protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin,  Médiateur  de  la  Confédération 
Suisse,  &c.  âcc.  avons  décrété  et  décrétons  :  ' 

Art.  1.  U  MM  drts«l  un  élai  dea  Fraiiçab  qui  sont  dusarvfee 
dka  puissances  albéen»  ou  qui  soua  quelque  titre  que  ce  acilt  #Dt 
«oooBif  flgné  les  années  enneuMaa  dans  I^Yaeion  dn  territoire  de 
FEnpereur,  depuis  le  90  Décembre  181 8. 

Art.  IL  Les  individus  qui  seront  portés  sur  cet  état  seront  tra» 
duits  sans  dièlai  et  toute  autre  affaire  cessant  devant  nos  cours  et 
tribunaux»  pour  y  être  jugés  et  condamnés  aux  peines  portées  par 
la  loif  et  leurs  pro|^riétés  confisquées  au  proAt  des  domaines  de 
l'état  conformément  aux  lois  exlstaotes. 

Art.  3*  Tout  fc^çiâs  qui  aura  porté  Ifs  décoraliona  dfs  ordres 
ds  rancieonn  dynastie  dwia  les  vttka  oconpées  par  l'enneni»  et 
dtortnt  sOn  séjour»  seea  décte^-é  trailre«  jugé  oonne  tel  par  une 
«•■mrissioB  militaire  et  condamné  a  mort  Ses  propriétés  seront 
eotkflsquées  au  profit  des  domaines  de  l*éta^. 

(Signé)  Napoléon^ 

Un  autre  décret^  de  la  même  date  destitue  de  son  emploi  Te 
baron  CaffareTli,  préfi^  du  département  de  TAube»  et  un  autre 
décret  nomme  à  sa  place  M.  Roederer»  préfet  du  département  d^i 
Trasimeoe^  et  un  autre  ordonne  que  pour  le  présent  ses  fOQctioQf 
seront  remplies  par  M.  Flau. 
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Derniers  Mouvements  des  Armées. 

Tl  est  arrivé  des  journaux  de  France  et  de  Hollande 
jttaqu'au  7  de  ce  inoîs  inclusivement.  Les  premiers  con- 
tiennent des  nouvelles  des  armées  jusqu'au  5.  A  cette 
époque,  Buonaparté  avait  son  quartier-général  à  Béry-au- 
Bac  sur  l'Aisne,  à  moitié  chemin  environ  entre  Rfaeims  et 
Laou«  II  parait  que  Blucher  avait  été  joint  par  Winz'm- 
geroder  et  Bulow,  et  avait  occupé  Soissons,  où  Buonaparté 
découvre  encore  une  fois  de  la  trahison  dans  le  comman- 
dant qui  ouvrit  les  portes  aux  Alliés,  probablement  parce 
qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  résistance.  **  Sans  cela,  dit- 
il  avec  son  impudence  ordinaire,  l'armée  de  Blucher  était 
perdue  !** 

On  peut  conjecturer,  d'après  le  peu  d'information  que 
Ton  trouve  dans  ces  journaux»  que  l'objet  de  Buonaparté 
avait  été  de  couper  Winzingerode  de  Blucher,  tentative  dans 
laquelle  il  a  échoué  complettement*  Il  prit,  selon  toutes 
les  apparences,  le  27»  la  route  de  Sezannes,  qui  mené  à 
Epeniay,  et  ae  porta  de  là  à  Rheims,  où  le  général  Corbî- 
neau  entra  le  6  au  mjitin,  tandis  que  Buonaparté  se  portail 
en  toute  hâte  à  Béry-au-Bac,  espérant  que  Blucher  aurait 
été  arrêté  devant  Soissons,  et  qu'il  lui  auraà  coupé  la  retraite 
sur  Laon.  Il  a  encore  échoué  dans  ce  plan.  Jusqu'au  5 
il  n'y  avait  eu  aucune  affaire  de  conséquence  ;  cependant  le 
Moniteur  parle  avec  son  exagération  accoutumée,  de  4000 
prisonniers,  de  600  charriots  de  bagages  pris  dans  quelques 
petites  affaires,  dont  pourtant  il  ne  spécifie  que  deux  :  lune 
à  Lisy-sur^Ourcq,  et  l'autre  à  May.  Nous  savons  déjà  que 
la  première  affaire  fut  seulement  entre  le  ctfrpa  de  Marmoal 
et.  la  diviaiou  avancée  de  Kleist,  et  comme  May  est  à  pca 
prés  adjoignant  Lisy,  et  l'un  et  l'autre  tout  proche  de  Meaiu, 
dont  Buonaparté  ne  parait  pas  même  avoir  approché,  il  est 

Krobable  que  cette  dernière  affaire  aura  encore  eu  lieu  entra 
is  mêmes  corps. 

Troyes,  Bery  et  Paris  forment  presque  qn  triai^e 
équilatéral,  dont  chaque  côté  est  fl  environ  cent  milles,  et 
Soissons  est  un  peu  plus  près  de  Paris  que  Béry.  _,  Ainsi 
Buonaparté  a  été  attiré  à  une  aussi  grande  distancç  de  la 
grande  armée  des  Alliés  que  celle-ci  l'est  de  la  eapitale  de 
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France.  S*il  pousse  plus  loin  à  la  poursuite  de  Blucher,  il 
est  obligé  de  laisser  Paris  à  ta  merci  de  Schwartzenberg  ; 
et  s'il  retourne  pour  rencontrer  celui-ci,  il  sera  suivi  par 
Blucher.  il  faut  ajouter  à  ceci,  que  tes  journaux  hollan- 
dais nous  informent  de  l'arrivée  du  Prince  de  la  Couronne 
à  Liège  le  97.  Sois&ons  n'est  éloigné  de  Liège  que  de  deux 
fois  ï'd  distance  de  Soissons  à  Paris.  Il  arrivait  des  troupes 
dans  toutes  les  directions.  Le  28  Février  et  le  1er  de  Mars, 
Walmoden  passa  à  Brème  avec  dix  mille  bommes,  et  à  une 
époque  antérieure,  tous  tes  régiments  qui  passaient  par  la 
Suisse  reçurent  ordre  d^accélérer  leur  marche.  Le  3  de  ce 
mois.  Sir  Thomas  Grafaam  avait  quitté  ses  quartiers  pour  se 
rapprocher  d'Anvers.  Son  quartier-général  avait  été  porté 
à  Caimbout. 

Passant'  de  là  à  Textrème  gauche  des  armées  alliées^ 
^  nous  voyons  que  l'ennemi  fait  quelques  progrès  en  avant  ; 
nais  ils  ne  nous  paraissent  pourtant  pas  être  de  nature  à 
affecter    sérieusement   les  grandes  opérations.     Augereau 
^tait  arrivéle  2  'X  Lons-le-Saulnier,  à  80  milles  au  Nord  de 
Lyon  ;    mais    comme   ses   forces   ne  sont  que   de   95,000 
bommes,  et  que  celles  du  comte  Bubna,  quand  elles  seront 
renforcées  du  corps  de   Bianchi,   monteront  à  30,000,  on 
peat  raisonnablement  s'attendre  que  le  commandant  fran- 
çais ne  pourra  pas  s'avancer  beaucoup  plus  loin  dans  cette 
dîrectioil.  Cependant  il  annonce,  avec  l'assurance  naturelle 
aux  marauds  de  son  espèce,  qu'il  est  sûr  que  Genève  suc* 
combera,  et  que  le  comte  Bubna  &era  détruit  ou  forcé  de  se 
jeter  dans  les  montagnes  de  Suisse,  et  d'autres  balivernes  de 
ce  genre.     Le  temp^  de  ces  belles  prophéties  est  passé. 

Ces  journaux  ne  contiennent   pas  un  se^l  mot  relative- 
ment aux  armées  du  Prince  de  Schwartzenberg  ou  de  Lord 
Wellington.     Rien     sur    l'armistice  !    rien    sur    la    paix! 
£q  revanche,  on  y  trouve  un  échantillon  remarquable  de 
l'impudence  de  Buonaparté.  Quand  il  entra  en  Espagne,  où 
certes  il  n'avait  rien  qui  portât  le  caractère  d'un  militaire,  et 
aik  il  n'avait   aucun  titre  a  réclamer  les  droits  de  la  guerre, 
il  proclama  les  plus  terribles   menaces  de  punition  contre 
les  paysans  et  autres  qui,  sans  commissions  formelles,  pren- 
draient les  armes  pour  défendre  leur  pays.     Nous  'avons 
toujours  regardé   et  regarderons    toujours  cette    conduite 
comme  une  yiolation    évidente   du   droit    des   gens,  maU 
ojcé  tout  cp  q9*ea  peuvent  dire  Martens   et  les  autres  phi» 
Tompheâ  4^  la  iiouvelle  icol^.    Aujourd'hui  cependant  que* 
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'JeftA.llié80iiteiivahilaFraice»  et  qu'ils  ont  retoTftti  ses  |iropm 
décrets  contre  lui,  qi^e  fait-il  ?  Il  déclare  sans  la  moiiûlre 
céréiiit>nie  aue  s'il  est  mis  en  vigueur,  il  usera  sur-le-cfaamp 
jde  représailles  en  faisant  fusiller  ses  prisonnierB.  Et  ce 
décret  sera  imprimé,  aflàcfaé  et  inséré  au  bulletin  des  loisy 
comme  s'il  étail  déterminé  â  fçurnir  à  lapostéiité  des 
|>reuves  au^kentiqués  et  solenineUes  de  la  condaouiation  de 
^  propre  conduite. 

Par  un  autre  décret,  il  déclare  ^ue  tous  les  mirai 
fonctionnaires  publics  et  habitants  qui  dissuaderont  les  audts 
jde  se  défendre,  seront  regardes  comme  traîtres  et  traités 
.comme  tels.  La  terrible  latitude  des  termes  de  ce  déciat 
montre  assez  son  caractère  férocie.  et  révolutionnaire*  L'Eih 
pereûr  jacobin  a  remis  son  bonnet  rouge  sur  satëte^  et  son 
accusation  générale  d'incivisme  contre  les  maires  et  1» 
{bnctioaoaires  publics  fournit  une  preuve  asses  claire  ds 
l'état  désespéré  auquel  il  est  réduit.  La  rupture  de  ranpii^ 
fice,  le  délai  du  traité  de  paix,  et  par-dessus  tout  l'arrivés 
des  Princes  de  la  Maison  de  Bourbon  en  France  ont  rempli 
^  serpents  le  cœur  du  tyran.  Puisse-t-il  avoir  tous  Îsb 
jours  de  nouveaux  sujets  de  terreur  et  d'alarme  !  Puisse  |s 
persévérance  des  Alliés  et  la  loyauté  qui  vient  jde  se  uni* 
mer  dans  le  cœur  du  Peuple  r  ran^ais  le  plongier  chaqas 
jour  plus  avant  dans  le  désespoir,  jusqu'à  ce  que  cet  equrit 
mdomptable  et  atrocement  inflexible  soie  vaincop  et  lai 
ff  anque  avec  la  fortune  ! 


Lorsque  nous  allions  publier  ce  numéro,  il  est  airivi 
Cm  nouveau  niessager  anglais,  apportant  des  dépêches  de 
Xiôrd  Ca&tlereagh,  datées  de  Chfttillon,  le  7^  et  quant  aax 
opénitions  militaires,  le  gouvernement  a  publié  à  ce  si^t  b 
bulletin  suivant,  préalablement  au  rapport  officiel  qui  pa- 
raîtra dans  la  Gazette  de  la  Cour. 

Bulletin. 

Il  a  été  reçu  une  dépèche  de  Lord  Burgliersh,  datée  de 
'Fh>yes,  le  4  du  courant.— -Le  maréchal  Oudinot  a  été  dé- 
fait entre  Bar-sur-Seine  et  Troyes,  par  le  Prince  ds 
Sdiwartzenberg,    Il  a  été  fût  SOOO  prisonnien  et  pris  dik 


p 
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pièces  de  canon.  Les  Françeis  ont  évecoé  ensoîte  Tn^êM 
l  jNir  capituUtion,  ik  ont  été  poursuivis  en  ûuitumt  la 
fflle,  et  il  a  été  fait  beaucoup  de  prisonniers.— -Tontes  lea 
discussions  relativement  à  un  armistice  sont  rompnes-— Lea 
plénipotentiaires  étaient  toujours  à  Chàttlk»L«^Let  Alliée 
s'étaient  avancés  jusqu'à  ifogent-sur^Seiney  dont  Tennemi 
^  avait  brftlé  le  pont^" 

A  ce  bulletin  officiel,  nous  somoMs  heumix  de  pou* 
voir  joindre  une  nouvelle  bten  plus  importante  encore  fu'une 
victoire.  Elle  est  contenue  dans  une  lettre  qui  a  été  reçut 
par  un  membre  distingué  du  gouvernement»  Cette  kttro 
en  datée  du  4>  du  quartier-génâat»  et  porte  que  Moxsisu» 
avait  déjà  auprès  de  kii  une  armée  de  8000  hommes  dont 
^BO  de  cavalerie.  Si  cette  nouvelle  est  exacte»  et  noua 
fl^avans  aucune  raison  d'en  douter,  la  carrière  du  Coc8#' 
touche  à  sa  ifn.  Cette  armée  se  grossira  consme  une  boule 
de  neige,  et  nous  ne  tarderons  pas  à  y  voir  arriver  de  toulef 
parts  et  conscrits  et  déserteurs,  et  gardes  nationales  et  gardée 
d*honneur,  et  soldats  de  ligne  et  même  desmaréchaua  d'Em* 
pire  qui  préféreront  le  bâton  de  maréchal  de  .France  aua 
coups  de  bâton  que  leur  donnerait  la  populace  indignée.  Il 
ne  resterait  bientôt  plus  au  grand  Napoléon  que  ses  marne* 
Incks  et  ses  gendarmes,  et  HuKn,  Savary^  et  Caulaincourt> 
trois  brigands  à  rouer  vifs,  quoiqiifon  din^  et  quoifpi*an  diim 
avec  eux. 

La  formation  de  cette  petite  .armée«  dans  un  si  court 
espace  de  temps,  dans  un  coin  de  la  France  ^et  sur  «ne  po» 
pulation  presque  épuisée,  répond  suffisamment  aux  assertions 
des  pédants  ou  des  malveillants  politiques  qui  prétendaient 
aravement  que  personne  ne  se*  levait  en  France  pour  les 
Bourbons,  et  que  les  Français  avaient  oilblié^jusqu'à  leur  nom» 
I/expèrience  fait  voir  que  le  ressort  n'était  que  comprimé. 
Il  ae  détend  aujourd'hui  qn^il  est  dégagé,  avec  une  violence 
irrésistible. 

Telle,  dans  des  canaux  pressée. 
Avec  plus  de  force  élancée. 
L'onde  s'élève  dans  les  airs* 

Nous  apprenons  dans  le  même  temps  que  Lord  Wel* 
Itngton  a  passé  TAdour  sous  Bayonne  les  23  et  94  de  Février, 
et  qu'il  avait  déjà  commencé  à  s'avancer  dans  la  Gascogne. 
On  verra  bîentàt  que  cette  province  se  sera  déclarée  sponta- 
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ttimefit  pour  s^i  mdit^e»,  amm  attendre  Texemple  de  h 
FraDche-Comté  et  de  la  Bourgogne.  Le  boo  Poitou,  rim- 
pétueuae  Bretugiie  et  la  prudente  Normandie  n'auront  pas 
lafdé  à  ar))orer  de  mèoie  le  drapeau  blanc,  nonobsCanl  le 
décret  de  Troyes  qui  iudique  complètement  que  le  tyran  est 
aux  abois. 

Le  Sieur  Gau  que  les  bulletins  français  disent  avoir  été 
fusillé  dans  cette  ville  pour  avoir  arboré  fa  cocarde  blai^che, 
et  porté  la  croix  de  St^-Louis,  fruit  de  ses  anciens  servicest 
était  un  ancien  capitaine  de  la  légion,  de  Mirabeau,  auasi 
brave  que  téméraire,et  qui  avait  servi  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction dans  Tar/née  de  Condé*  Sa  perte  est  d'autant  plus 
à  regretter  qu'il  était  dans  la  force  de  l'âge,  et  qu'il  pouvait 
rendre  les  plus  grands  services  dans  les  circonstances  actnd- 
les.  L'autre  personne  condamnée  par  contumace  en  même 
lempi),  M.  de  Vederange,   était  un  ancien  girde-du-corps. 

Une  nouvelle  non  moins  importante  que  tout  ce  qui 
précède,  est  que  la  politique  de  TAutriche,  8e  rapproche 
enfin  de  celle  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  des  autres  Alliés. 
£lle  n'avait  riea  de  mieux  à  faire  à  la  vue  du  mouvement 
électrique  qui  vient  de  se  manifester  en  France  en  faveur  de 
l'ancienne  dynastie.  Les  deux  impératrices  reines  coiiron* 
nées  pourront  se  réfugier  dans  quelque  ville  de  l'Allemagney 
et  y  réfléchir  sur  l'instabilité  des  choses  humaines  et  ces  deux 
grands  débris  se  consoleront  entre  eux. 

Le  général  Régnier  prisa  Leipzig,  avait  été  échangé 
contre  le  général-comte  Meerveldt,  aujourd'hui  ambassadeur 
d'Autriche  à  la  cour  d'Angleterre.  A  peine  de  retour  eo 
France,  le  pauvre  Régnier  n'avait  pas  encore  été  deux  jours 
au  quartier-général  de  son  auguste  maStre,  qu'il  y  est  mort 
de  la  diarrhée.  Il  est  tout  naturel  que  les  plus  dévoués  ser- 
viteurs du  tyran  soient  aujourd'hui  les  plus  dévoyés. 

Si  l'on  remarque  sur  la  carte  que  le  théâtre  actuel  de  la 
guerre  est  entre  la  Seine  et  la  Mame,  on  verra  que  le  champ 
de  bataille  se  rétrécit  tous  les  jours  en  se  rapprochant  de 
Paris,  que  Blucher  et  Schwartzenberg  en  avançant  et  en  re- 
culant successivement  n'ont  cessé  de  faire  faire  la  bascule  au 
grand  homme,  et  que  selon  toutes  les  apparences  il  fera  la 
culbute  à  Charenton,  digne  séjour  de  cet  esprit pervtnH 
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LE  LOGOGRAPH£, 

ou 
Le  Moniteur  Sec&bt. 

No.  LXVIII. 

^  Son  Empire  est  détruit  si  THomme  est  reconnu.** 

Instructions  écrites  de    Buonaparté    d   Caulain- 

court. 

Dans  trois  jours^  le  sort  de  la  campagne  sera 
décidé  :  je  tiens  en  échec,  avec  45,000  hommes, 
Schwartzenberg  qui  aura  l'attention  de  jqe  pas 
les  attaquer  parce  que,  pour  le  moment,  ii  n'a 
rien  à  en  craindre;  je  me  porte  sur  Blucher 
qui,  je  Fespere,  n'aura  pas  encore  fait  sa  jonction 
avec  les  corps  qui  viennent  du  Nord^  je  disperse 
son  armée^  ou  la  prends  pour  revenir  ensuite  faire 
main  basse  sur  les  Autrichiens  qui,  pendant 
mes  manœuvres,  n'auront  pas  fait  un  seul  mou- 
vement décisif.  Je  ne  me  dissimule  pas  la  gran-> 
deur  de  la  crise  où  je  suis  ;  mais  je  compte  encore 
plus  sur  les  fautes  de  mes  ennemis^  sur  leur  désu» 
nion,  que  sur  ma  fortune  etsur  mes<^alculs. 

Depuis  Tespece  de  retraite  à  laquelle  j'avais 
£)rcé  les  Russes  et  les  Prussiens,  et  les  misères 
locales  qu'elle  a  causées  aux  habitants,  je  réus- 
sirai plus  aisément  à  persuader  à  la  France  que 
les  proclamations  des  Alliés  n'étaient  que  des 
ptéges,  leur  modération  un  masque  trompeur,  et 
qu'elle,  va  être  victime  des  représailles  les  plus 
horribles  et  les  plus  étendues.  Quelques  pillages 
quelques  meurtres,  quelques  viols  commis  par 
des  bandes  errantes  de  Cosaques,  seront  l'épouvan- 
tail  salutaire  que  je  vais  employer  pour  détermi- 
ner à  la  résistance  une  population  dont  mes  en- 
nemis n'ont  pas  su  employer  les  mécontentements. 
Le  point  d'appui  lui  manque,  et  quelque  haine 
que  je  lui  inspire,  comme  je  lui  en  offre  un,  c*est 
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à  moi  qu*elle  s*attachera,  parce  qa'on  préfim  m 
mal  qu'on  connaît  à  un  autre  aont  ou  ne  peut 
calculer  les  suites,  et  qui  semble  menacer  toas  les 
intérêts,  toutes  les  sensations  et  toutes  les  affiw* 
tions  de  Texistence  physique  et  morale. 

Puisque  r Europe  parait  vouloir  me cooserfeT) 

commient    pourrait-il   entrer  dans    la   tête  des 

Français  de  me  détruire  contre  le  vœu  dé  TEa^ 

roper     Si,  tout  en  poursuivant  les  hostilités,  on 

traite  avec  moi,  c'est  à  eux  qu'on  fait  la  guerre, 

et  non  à  moi  personnellement ^  ce  qui  est  réiliser 

l'inverse  des  déclarations  qu*on  leur  atidrossèes. 

Je  sai6  que,  dans  quelques  villes,  de  ces  hommes 

fougueux  et  imprévoyants  que  toute  rbîatmre  de 

la  révolution  n'a  pas  corrigés  de  se  dévouer  pear 

des  partis  qui  ensuite  les  abandonnent  ou  les  s>« 

crifient,  ont  cru  pouvoir  impunément  se  pronmi^ 

cer  contre  moi.     Vous  pensez  bien,  CttulamcouK» 

que  leur  punition  découragera  à  jamais-  ceux  ^ 

seraient  tentés  de  les  imiter  et  que  cette  ci  rems* 

tance  me  donnera  les  moyens  de  porter  les  der^ 

niers  coups  au  seul  parti  que  je  craigne,  aux  seois 

souverains  qui  luttaient  sans  cesse  contre  l'éts* 

blissement  de  ma  dynastie.     Admires,   Caulaia- 

court,  les  efiets  de  ma  destinée  qui  tourne  ainsi  et 

ma  faveur  les  événements  et  les  tentatives  qui 

semblaient  rendre  ma  ruine  inévitable,  et  jug^ 

s'il  ne  faut  pas  moins  s'attacher  à  la  fortune  qo^à 

la  justice,  à  Tusurpation  qu^à  la  légitimité.    La 

sauve-garde  qu'un  autre  monarque  n*aiiraft  pv 

trouver  dans  ses  vertus,  je  Tai  trouvée  dans  œ 

que  le  vulgaire  appelle  des  forfaits^  et  ye  parviens 

à  m'ajffermir  par  les  efforts  mêmes  qti*on  a  prof^ 

qués  pour  m  anéantir. 

Et  la  paix  !  ah,  c'est  là  le  but  dé  toatea  nws 
pensées  et  de  tous  me9  vœux  !     Mais  je  tte  deii 
as  paraître  en  recevoir  passivement  lei^  conditîom« 
ependant  comme  elle  n*est  utile  q^^  niai  ieid^ 
et  qu'elle  me  remet,  sinon  dans  la  inêdie  éléY«liMi 
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da  nMiM  àttOB  om  situation  pins  affermie  qa'aU'* 
parafant,  il  faut  que  je  Taie  à  tout  prix,  et  ici^ 
ViceDoe^  il  eit  à  propos  que  je  vous  expose  les 
avantages  qa^elle  me  procure  et  ceux  aont  elle 
pri?e  mes  ennemis  naturels  qui  ne  sont  autres  que 
tons  les  fouveraios. 

OàiVon  veat  faire  la  paix  avec  moi  et  alors 
OD  me  fiuce.à  piofiter  des  leçons  de  rexpérience 
et  à  procéder  plus  sûrement  à  Texécution  de  mes 
Tastoa.  plans  en  les  souinettant  à  des  gradations 
mieux  calculées  ;  ou  bien  on  traite  avec  moi  aveq 
Fûitantion  de,ne  point  conclure  de  traité,  et 
atar^je  dois  dire  ques  mes  ennemis  m'ont  donné 
pur  ee  stratagème  impolitique  les  moyeiis  de 
maintenir  la  tranquillité  en  France  et  de  recruter 
las  armées.. avec  lesquelles' je  leur  résiste.  Ainsi 
abus  ces  deux,  points  de  vue,  tout  est  encore  à. 
laisn  avantage,  et  c'est  à  mes  ennemis  seuls  que  je 
'  dois  las  expédients  qui  me  soutiennent.  Tandis 
4|uVm  protège  ainsi  mon  existence,  malgré  mes 
niites  et  nies  attentats,  je  montre  aux  sou« 
▼arains  combien  je  les  respecte  '  peu  en  faisant 
ûisiller  des  hpmmes  chez  lesquels  la  présence  de 
lents  armées  et  peut-être  les  encouragements 
^'ilsiOnt  reçus  d'eux,  ont  réveillé  des  sentiments 
fevorables  à  Tancienne  dynastie.  C'est  ainsi 
qu'au  milieu  de  mes  périls  et  lorsque  chacun  at« 
teqd  ou  présage  le  moment  de  ma  cb£lte;  je  fais 
retentir ,  aux  oreilles  de  mes  ennemis  la  foudre 
^i  pulvérise  kurs  partisans  et  qui  va  bientôt  les 
atteindre  eux-mêmes.  Cette  persévérance  dans 
d^  fugueurs  contre  lesquelles  les  petits  esprits  et. 
]ie^.teaiaielet.Les  jettent  les  hauts  cris,  a  plusieurs 
&iis> sauvé  mou  existence  et  i-elevera  ma  fortune, 
Jjt»  hommes  s^étonnent  de  cette  inflexibilité  té- 
r€>ce«  qu'aucun  événement  ne  déconcerte,  qu*au- 
cup,  revers  u'intiaiide,  mais  ils  tiiiis>ent  tou- 
jours par  admirer  ce  qui.  les  étonne,  et  par- 
Qtlrii^fipi^  à,l'éAergi#  du  caractère  ce  qu'ils  ont 
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d'abord  regardé  comme  reffervesoenee  des  pat» 
sions  leA  plus  coupables.  Aussi  iong^tempii, 
Caulaincourt,  que  ces  tentatives  hardies  qui  sont 
eutant  le  fruit  de  mes  calculs  que  de  mon  tempe* 
rament  atrabilaire  et  vindicatif  n'exciteront  pas 
l'indignation  des  souverains  de  l'Europe,  ainn 
long-tetnps  qu'elles  ne  seront  pas  dénoncées  ou- 
vertement oorome  appelant  sur  moi  la  vengeance 
de  Dieu  et  des  hommes,  avssi  long-temps  qu'en 
craignant  de  mettre  ma  tête  à  prix,  on  ne  voudra 
pas  faire  retomber  sur  elle  le  sang  que  j'ai  versé, 
soyez  certain,  Caulainconrt,  que  j'inspire  encore 
une  grande  terreur  à  ceux  qui  ont  les  moyens  de 
me  punir,  et  que  j'ai  encore  une  grande  puissance 
sur  des  imaginations  accoutumées  a  être  épouvan* 
tées  de  ma  fortune  et  de  mes  attentats.  Ah  !  a 
je  recouvre  l'intégrité  de  ma  puissance,  ai  je  suit 
encore  une  fois  affermi  sur  le  trône  par  des  saccèi 
qui  empêchent  que  les  peuples  ne  voient  en  mm 
un  homme  toléré  par  la  politique  des  souverains 
ou  relevé  par  leur  commisération,  si  jamais  je 
suis  encore  armé  de  la  redoutable  épée  de  la  ven- 
gennce.  Ah!  Vicence,  avec  quel  plaisir  je  cbâ- 
tieraî  les  misérables  qui  ont  osé  se  prononce 
contre  moi  !  Je  commencerai  par  les  traîtres,  je 
finirai   par  les  indifférents.     Je  ne  serai  jamais 

roaitre  de  la  France  que  quand  j^aaraî  détniit  toute  la  géoé» 
ration  qui  a  vu  Tcclat  de  Tancienne  dynastiey  et  les  premiers 
efforts  que  }*ai  faits  peur  élever  la  mienue,  qui  a  vu  mon  ob»« 
cure  origine,  Téducation  que  j*ai  reçue  de  lâchante  des  Bour- 
bons, et  chez  laquelle  ces  souvenirs  se  inèlent  avec  un  respeo^ 
i|n,  amour  innés  dans  le  cœur  des  Français  qui  ont  été  contcm* 
poraius  des  derniers  moments  de  l'ancienne  monarchie.  Et 
comment  ne  désireais-je  pas  la  paix  qui  doit  me  procurer  cette 
jouissance  à  laquelle  depuis  long-temps  j'aspire,  qui  doit  me 
donner  les  moyens  de  compléter  sur  les  Français  Topératiosi 
douloureuse  de  leur  régénération,  et  ensuite  d'y  aasiyéttr  FEa* 
rope  entière* 

Imprimé  pour  Schulze  et  Dean,  i3,  Poland-St.  Oxford-St 
chez  lesquels  en  peut  souscrire,  ainsi  que  chez  le  Rédacteur, 
M.  Peltibb,  23,  Soho^aare.  Piix,  Cinq  Ouînées  par  An* 


«i: 


iJ^mUm 


ou 


VARIÉTÉS  LlTTÉRAiRES  bt  POLITIQUES. 


No,  CfcCXCV.— i*  30  9fars,  1814. 


'  I  L  j.j   ji  1  III  1  Ml     I     I  II  i.itiu.tii.'  I  MiM  1 1  '  b;i  8t,m. 


Fin  db  la  Cokrbspondakcb  iktercbpt£b 

PAU  L'ARMifi  COMBIniB  D9  NoHD. 

No.  V. 
ji  s,  E.  M.  le  Duc  de  Sora,  â  Èome. 

I 

•% 

(Traduction  littirale  de  ritalien  sans  sijgnatiirej 

Pi9e»  le  14  Mptembre,  181S. 

n  parait  que  le  plan  des  Alliés  était  celui  de  vouloir 
Dresde  décidément  ;  Bernadotte  acheminé  ppur  Hambourg 
avec  Tautre  armée,  et  avoir  voisine  la  Holhnde. 

Les  forces  autrichiennes  étaient  imposantes  en  Bohème; 
la  Gazette  de  Zurich  dit,  que  de  la  Bohème  sortirent 
390/XX)  Autrkhi^ps  pour  combattre,  qu'il  semble  qu*ib 
^imdluBoXtti»  Iss  premiers  à  s^  lettre  avec  Kappléon/  depuis 
If  90  jusqu'au  S3  Août^  époque  ^  laquelle  jSJenau  se  c<m- 
duil^  mai  pour  ne  point  avoir  obéi  avec  son  côrj>s,  ep  elK^t  ^ 
À  f^t  ao'èié  jpour  être  conduit  à  Vienne,  mais  qu'il  ^t 
imiii  au  coji^A,    parceque   Tarmée  autrichi^i^c  spNwit 
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pamCiate»  et  nooobtttaC  que  BqJMipiftt  àm$ 
le  tenps'  qu'il  se  battait  avec  les  AutrichieDs  dut  se  retirer 
'  etemmentr  avec  lui  100»000  hommes  ^ur  courir  au  secovn 
de  Dresde  où  il  y  avait  le  fort  de  rarmée  alliée  pour  batbt 
Dreade  qui  souffrit  plusieurs  attaques.  LeA  alliés  par  coa- 
séquent  durent  se  battre  de  nouveau  avec  la  grande  armée 
fraiiçaisey  renforcée  d'une  manière  très-imposante.  Boo- 
aaparte  entra  à  Dresde  très-fortifiée  où  il  j  avait  40,000 
hommes  augmentés  par  autant  d'autres  ;  mais  après  d*aatrei 
attaques  el  assauts  les  Autricllîens  y  entrèrent  les  piemien, 
ik  furent  repoussés  en  dehors,  et  ensuite  les  alliés  étsat 
entrés  de  plusieurs  parts  avec  la  cavalerie  russe,  on  se  battait 
dans  toutes  les  rues  au  point  que  le  sang  coulait  comme  Teap. 
Jusques  les  •• ..  agissaient  dans  la  ville,  et  la  ville  était  déjà 
cernée  sur  les  deux  rives  de  TEIbe.  Elle'fut  finalement  pnse, 
et  Buonaparté  avec  le  Roi  de  Saxe,  qui  se  croyaient  ca 
sûreté  à  Dresde,  se  sauvèrent  par  miraele  dans  une  barque, 
fuyant  le  long  de  la  rive  de  TEIbe.  On  dit  que  la* prise  de 
Dresde  a  coûté  100,000  hommes  et  qtte  la  perte  des  Françsis 
prisonniers  est  aussi  très-grande.    On  en  attend  les  détîult, 

Birceque  dans  le  même  temp«  qu'on  battait  la  dernière  aile  de 
resde,  les  Autrichien;;  battaient  l'autre  aile  de  fond,  et  da 
centre,  en  toute  la  ligne  avec  une  armée  nombreuse  qui  battit 
les  Français  euBaviere  et  en  Franconie,  et  les  mit  en  déroute; 
entre  les  attaques  et  la  prise  on.  employa  deux  jours  coati» 
nuels,  c'est  à  dire  depuis  le  13  jusqu'au  1er  de  Septembre, 
et  qui  dit  depuis  le  30  Août  jusqu'au  1er  xie  Septembre. 
On  dit  que  pour  récompenser  les  soldats  des  Alliés  oo  lear 
accorda  6  heures  environ  de  pillage.  Voilà  ces  pauvres  ha- 
bitans  sacrifiés  parce  que  l'ordre  de  Buonaparté  ne  pennectait 
pas  que  l'on  rendit  cette  ville  à  un  si  grand  nombre  de  foroei 
supérieures.      ('Cette  traduction  est  presque  inintelligibk'J 


No.  VI. 

15  Septembre. 

Nous  avons  ce  matin  la  Os^tte  de  Florence  et  un 
bulletin  qui  arrive  jusqu'au  98  et  89,  daté  du  9  Septembre, 
qui  nous  cache  la  prise  de  Dresde,  et  qui  contient  un  fe- 
nérail,  il  nous  fait  savoir  la  mort  du  Général  Vandamase 

3tti  voulait  pénétrer  en  Bohème' avec  sa  colonne  qui  a    été 
éfaite»   On  nous  dit  qu'il  avait  un  petit  nombre  de  soldats. 
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•C  Ton  MUl  qtâ/t  m  colonM  était  de  9OJ0OO  hooiOMe.  E& 
rabstance  tous  verrez  un  bulletin,  oa  bien  vous  trouirerez 
cette  nouvelle  dans  la  Guette  de  Toicane.  Noos  aavooa 
de  Fîume  qu'il  y  avait  OOOO  llongrois  pour  le  moment,  et 


que  Teacadre  Anglaise  j  avait  débarqué' SÛOO  Anglais  venus 
de  la  Sicile;  qu'à  Triestejea 'Autricbienan'j  étaient  point 
entrés  et  qu'il  était  arrivé  quelques  détachements  de  cavalerie 
juBQu'anx  portes,  mais  qui  s'étaient  retirés»  L'armée  au- 
trichienne en  Italie  jouait  aux  échecs  en  s'avanqant  et  se 
retirant,  ,  Le  viceN-Roi  plus  fiublet .  il  parait  qu'il  n'ose  pas 
les  attaquer  i^u'en  escarmouches,  mais  vous  verrez  sous  peu 
que  les  Autrichiens  s'avanceront  dans  toute  l'Italie  et .  qu'ils 
ne  seront  pas  seuls* 


No.  VU. 

17  Septembre. 

Maintenant  la  rigueur  de  parler  de  nouvelles  est 
extrême:  nous  somme!  étonnés  qu'une erande  nation  fasse 
attention  à  de  semblables  petitesses.  Idais  actuellement- il 
parait  qu'il  n'y  a  plus  aucun  doute  sur  la  prise  de  Omsde; 
malgré  que  les  gazettes  d'aujourd'hui  bazardent  la  date  de 
I>resde  du  30  Août.  On  sait  maintenant  les  nouv^es  non 
|>récises  mais  en  gros  :  que  les.  batailles  que  les  Français  ont 
eues  partout,  sont  des  choses  très-sérieunes,  que  le  reste  de 
l'armée  de  Napoléon  a  dû  se  retirer  après  la  prise  de  Dresde» 
et  eue  maintenant  le  quartier-général  des  Français  est  A 
Erfurt,  très  au«delà  de  l'Elbe  et  de  Dresde,  parce  qu'il  ne 
pouvait  plus  secourir  le  restant  de  son  armée  coupée  en 
dehors  par  1  $0,000  hommes  qui  étaient  engagés  d'en  tirer  à 
Berlin.  Mais  elle  a  été  cernée  par  des  triples  foices,  par 
conséquent  Dieu  sait  ce  qui  8*en  sera  suivi  dans  cetmoment. 
La  même  chose  peut  être  comme  au  Oénésal  Vandamme 
qui  avait  plus  de  30,000  hommes  qui  ont  été  détruits,  et 

Sie  eux  disent  qu'il  n'en  avait  que  18,000  pour  pénétrer  en 
ohèmci  s'il  eût  été  possible;  tmidis  que  eux-mêmes  nous 
avaient  dit  que  Vandamme  avec  ses  autres  Généraux  division* 
naires  avait  40,000  hommes  ;  par  conséquent  si  tout  se  vé« 
rifie  comme  il  est  probable  nous  apprendrons,  des  choses  de 
haute  importance. 
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1V6.JX. 

A.  Màâ.  la  Princesse  Gustave  d«  Stolberg»  h 

Francfort  sût  U  tîdn. 

(Co j>ie,  tittérAle  illi  français,  van»  èignttare.) 

Il  me  parait  ou  on  va  se  battre  à  ôiitt-aiite,  èl  ^.  <&- 
puier  le  terrain  et  1  arroser  de  sang.  Ûû  dit  â6nc  due  Mdreàta 
a  pajé  sa  passion  de  vengeance  par  ses  dèiiic  jaiitUeil  XfèÀ 
avoir  du  malheur  !  Je  condeoMM»  comme  vous  ce  retour  eo 
Europe  pour  venir  guerroya*  Il  fiime  la  liberté  et  il  est  ré- 
publicain dans  le  cœur,  il  devait  se  trouver  heureux  eo 
Amérique*.    Ob  le  dit  un  homme  médiocre«  peu  d'esprit  et 

ri  de  caractère»  et  ne  sachant  qn^  faire  ^an4  il  o*^  p»  ^ 
guerrir. .  C'eat  une  fatate  occupioiou  pour  le  gMiia 
liumaîn  !.  Voilà  biea  du  mo^dè  qiii  ^  d^  alI4  pi^i^^lar  les 
GbamplkSIysiea.  Le  ipénâralVasdamoM  ^aît  probf^lemeat 
Fiaaaatid,  comeiiê  l'atioottce:  so^  «Om.  l\  me  parait  i|a*îl  j 
avait  dans  aeilre  cbapUre  tte  Mons^tme  jtiKie  Dei^oAiiede  ci 
witum,  peut-être. est  ce.  que  Je,  me  trpmfM^  .Koua.  aorniaei 
dans  Tatteate.  de  la  f[ra«ide  représentation  :  il  y  a,  loog-leoips 
qu'on  ne  fiaîjt  rien.  Si  les  Prussiens  m#itieiit  es  rajebamamenti 
ks  Français  le  lear  rondront^  mx,  ils  sont  kfiléik  de  la  ma- 
Btere.  é^nt  ils  ont  tfaké  une  garili$9ii  qui  ét$it  dans  on  fort 
qttîs'eit  rendu*  Il  serait  temp»  que, OQIM  piissiooe  viigpeea 
pak  L  C'est  ^inon  unique  ycnii«.  Je.désîçeiqii»  Ifa  arm^  ne 
vous  ^ppffochent  fias,  comipêjele  détîre  pour  nous.  Li 
misîlleore  n*en  vaut  fisA.  lie  peuple  ici  est  bieftttonK^etaess 
mèlem  de  ileiv  penflrii  qu'on  «ms  rirrkci  pas* 
1  tProbahlenieAt  voa  G^iens  «»  isopt  pas  encore  armés» 
car  le  Meàiqae  est  4  seq,  à  ce  qu  iOS(  ^\U  On  craint  biaa 
des  choses.'  Grâce . au  Ciet»  tpÂ  lea  fwitta  qu'on  |iréfoiC 
nWivant]iaaton}ourH.  -i    •. 
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No.  X. 

dM  MintHre de  la  Police  c^ce^naut 
•  V  3mjdtatric€. 

SuClcHid,  te  â9  Sei^tenlm. 

Ulinpératrice  a'  eu  le  bonheur  de  recevoir  aujour« 
dliui  une  lettre  de  TËmpereur^  datée  du  94  de  Hartfaau, 
Une  lettre  particulière  de  cabinet  a  confirmé  la  bonne  santé 
aont  S.  M*  n'i^  point  cessé  de  jouir.  Ce  courier  a  été  fort 
agréable  à  Tlmpératrice  et  fort  tranquillisant.  La  lettre  do 
cabinet  donnait  des  nouveUetf  favorables  de  la  saiité  da 
vice-connétable.  L'Impératrice  qui  avait  entendu  la  Princesse 
de  Neufchatel  se  plaindre  de  n  avoir  pas  de  nouvelles  du 
Priacje^  lui  a.  écrit  sur  1^  champ  pour  lui  envoyer  celle  qu'elle 
v«{nait  de  recevoir.  Un  grand  nombre  de  personnes  de 
^ififéifeni  étais  éta^cpt  venus  <hi  avaient  envoyé  demander  desi 
nouvelles  du  Vice^connétable  avec  un  empressement 
flatteur  pour  luit  A  son  h^tei.  on  avait  répondu  qu*3  n*y 
'f|vait  rien  de  plua  que.ce  qui  se  lisait  dans  le*  bulletin . 

Le  Conseil  des  Ministres  a  eu  lieu  à  I*beure  ordinaire  i 
Si  Cloud.  Après  le  Conseil  Tlmpéi-atrice  a  été  se  pro- 
mener à  cheval  au  bois  de  &oulogne.  Le  temps  a  été  fort 
beau  jusqu'à  cipq  heures  que  Tair  est  devenu  vif  et  pr^que 
froid. 

La  santé  de  S.  M.  est  fort  bonne.  I^e  sommeil  lui  est 
revenu.     Elle  ne  se  plaint  plus  du  malaise  qu'ell  éprouvait 


*       ■! 


Anecdotes  de  Liiiéraiure  et  dé  Soeièié. 

P«rify  1#  flO  Septeoibra»  . 

Mademoiselle  Bertîii  qui^  sous  le  règne  de  Louis  XVI» 
était  un  personnage  considérable,  ou  pour  s'exprimer  plus 
convenableipeni,  une  vraie  puissance,  est  morte.  JCette  ftn* 
cienne  dominatrice  de  l'Empire  den  modes,  celle  qui  si  tdiig<> 
temps  para,  selon  ses  caprices,  les  tètes* des  femmes,  et  fat 
causa  du  dérangement  des  affiiSres  d'un  gnind  nombre  de 
familleé,  ne  pouvait  pas  finir  sans  quelque  circonstance  qui 
Itat  un  peu  du  merveilleux,    l^e  troisième  Dimanche  des 


fêtes  de  St.  Clottd,  elle  se  trouTtit  confeadoe  dans  b  bile 
immense  des  spectateurs.  Accouroe  pour  voir  llmptratiîo^ 
des  souvenirs  renaissent  à  sa  mémoiret  et  sa  vive  imotioa 
couvre  son  visage  de  larmes.  Sa  tète  se  monte  et  s'iebsoft 
de  visions.  Elle  est  ramenée  dans  sa  maiaon  q&  loi  psm< 
une  fièvre  violente.  Dans  son  -délire,  elle  répétait  sans  cesi^: 
^*  J'ai  revu  la  reine,  oui»  j'ai  revu  ma  bienfaitrice,  je  &*« 
''  plus  qu^i  mourir.*'  Le  Jeudi  elle  a  rendu  le  deniier  soapir. 
Son  nom  long-temps  accompagné  d'une  teinte  de  ridiade» 
restera  honorable  par  la  reconnaissance.  A  Bruxelles,  cetts 
femme,  dont  la  fortune  était  réduite  à  d'énormes  mémoirei 
que  personne  ne  payait,  fit  à  grand  frais  célébrer  un  serfiœ 
pour  la  Reine.  Combien  des  assistants  ont  dû  rougir  qu'uae 
marchande  de  modes  les  prévint  dans  ce  témoigni^  de  dou- 
leur! 


Hier  k  quatre  heures  et  deibie  les  issues  du  théfttre  Fç- 
deau  étaient  obstruées  par  une  foule  empressée  de  jouir  de 
là  représentation  donnée  en  Phonneur  de  Grétry.  Dna 
balcons  étaient  réservés  pour  les  auteurs  et  pour  les  composi- 
teurs de  musique.  Ces  derniers  étaient  au  nombre  de  huit, 
au  milieu  desquels  était  Oossec,  leur  doyen,  que  le  public 
a  accueilli  d'un  triple  applaudissement.  Sur  le  même  rang 
était  Madame  Gail.    (Auteur  de  la  musique  des  DeuxJo' 

On  avait  appliqué  sur  la  toile  un  soleil  au  centre  doqnel 
se  lisait  le  nom  de  Grétry  ;  et  sur  chacun  de  ses  rayons  était 
le  titre  d'un  de  ses  ouvrages. 


Le  Roi  de  de  Westphalie  vient  de  se  montrer  fort  géoi* 
reux*  pour  le  mariage  de  Mlle  de  Carondelet  avec  un  Baron 
de  Faudlef,  un  des  grands  officiers  de  la  maison  de  la  Reine, 

t 

*  Si  le  Roi  Jérôme  a  été  prodigue  du  bien  de^ten  sujets 
usurpés  en  faveur  de  ses  courtisans  et  de  leurs  femmes,  il 
s'est  en  revanche  monti^é  bien  ladre  envem  les  soldats  alle- 
mands de  sa  sarde  qui  ont  continué  de  veiller  à  sa  sûreti, 
même  après  la  chute  de  sa  royauté  éphémère.  Voyez  la 
note  à  sa  lettre  du  25  Octobre. 

t  Ce  nom  se  trouve  ainsi  défiguré  dans  Toriginal.  Cest 
un  Baron  de  Busch-Hiinefeld»  dont  il  est  question. 
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hn  magnificeDCc  de  It  corbeille  est  fort  vantée.  Onf  parle 
«Tune  profusion  de  robes,  de  dentelles,  de  schalls,  etc.  etc. 
€t  d'une  bourse  de  86  inille  francs,  La  jeune  personne  est 
issue  d*une  ancienne  famille  de  robe  du  Comté  de  Bourgogne. 
Sotts'Olîarles  le  téméraire,  Jean  de  Carondelet  dùt'à  son 
mérite  supérieur  les  premières  dignités  de  la  magistrature  et 
la  confiance  d'un  Prince  difficile  à  servir.  Mlle  de  Caron- 
driet  réunit  des  ijualités  précieuses.  Son  esprit  naturel 
doit  beaucoup  encore  aux  soins  de  l'éducation.  Sans  être 
jpUe,  elle  plaît  par  sa  tournure,  elle  intéresse  par  la  décence 
ée  son  maintien. 


•  Les  amis  des  lettres  gémissent  d'une  stérilité  que  les 

Saiides  convulsions  du  monde  politique  rendent  inévitable, 
o  accueille  avec  égard  tel  roman  que  jadis  on  u*eût  pas 
daigné  ramasser.  Sur  plusieurs  tables  des.  salions  se  trouve  : 
i^MaSde  de  Brunswick,  Princesse  de  Saxe.  Son  auteur» 
M.  Roy,  a  d^à  obtenu  quelques  succès  littéraires.  Il  place 
dans*  le  lie  siècle  la  scène  de  son  roman.  Le  lecteiur  ami  du 
merveilleux  aéra  satisfiiit. 

Les  séances  du  tribunal  secret,  si  fameux  en  Allemagne» 
«tes  cèvemes  de  voleurs,  un  chef  de  bandits  bien  komête 
homme,  des  cbaloes,  des  cachots,  des  souterrains,  ne  lais* 
aent  rien  à  désirer.  Du  reste  cet  amas  d'invraisemblances, 
ae  trouve  un  peu  racheté  par  un  style  toujours  correct  et 
aouvent  Agréable. 


Jl  M.  le  baron  Fain^  Maitre  des  Requêtes  et  Secri* 
taire  intime  de  S.  M.  V Empereur  et  Rai. 

Rapport  du  Mercredi,  S9  Ibre,  1613. 

ÇNate  de  t Editeur. — ^Ce  rapport  sans  signature  et  sans 
cuchet  officiel  provient  d'un  agent  secret,  ignoré  du  Ministre 
de  la  Police  et  destiné  A  confier  ses  rapports.  L'écriture 
est  d'un  genre  peu  usité,  ornée  de  beaucoup  de  traits,  peut- 
être  pour  cendre  la  contrefaction  plus  difficile.) . 

Chagrin  présumé  de  S.  Jlf.— Le  bruit  circulait  lematiin 

Sue  S.  M.  l'Impératrice  Reine  et  Régente,  n'avait  pas  reçu  à 
t.  Cloud,  et  comme  On  ne  disait  pas  que  S.  M.  eût  éprouvé 
mncune  mdispositlon,  on  attribuait  la  eause  de  la  retraite  et 


in 

£•  M*  à  quelques  noiivelUs  jMa  wUs&uwtas  qoç  &  M,  a» 
raie  reçues  de  l'armée.  . 

Voyage  de  S.  M.  t  Laqdrairice.'^'-Ôn  dit  que  S.  Il 
est  sur  le  poiot  de  faire  un  voyve;  le  bniit  gioéral  est  qis 
c'est  Aovers,  que  S.  M.  va  honorer  de  son  aiq;usle  {ir(atnoi. 
Quelques  personnes  préteu^^nt  savoir  ^ue  c'fsst  MejfeafW  qiM 
est  le  but  de  voyage  de  S.  M*  .     >  .1 

.  Princeéte  de  Wagram  — ^n .  a  dit  ai|ssi  cnie  $•  4«  & 
N^ne*  h^  Princesse  4(»  ric^ucl^el,  était  à  la  Teil)ê  dèipertif 
pour  se  rendre  auprès  du  Pi;ince  son  époux. 

ilf  .  le  Duc  de  Reggio.—tjt$  nouvelles  Qfficielles  Se  U 
Teille,  insérées  hier  dans  les  journaux  particulière,  ont  doaaè 
lieu  À  remarquer  dans  quelques  endroits  publics,  qu'elles  us 
faisaient  aucunft.asention  de^Mr.  le  Maréchal  Chic  ^R^^ 
gk».  Lee  uns  «md  dit  qn'il  était  bleaBé^  et  d'aulres  disent  q«^ 
est  prisonnier, 

Sietraiêe  de  /*jf rm^^-L'artÂcle  des  jounaun»  sens  k 
rubrique  de  Francfort,  qui  annonce  Tanivée  en  cette  vilh^ 
de  plusieurs  officiers  Wurtembergeob  qui  y  attenduont  mu 
eolonae  de  leurs^trospes  yenantchs  ta  grande  armer,  a  éli 
considéré  comme  un  indice  précurseur  de  Ufetnél^dels 
grande  armée, 

Eipagm.'-*-Le  btmt  drcnle  que  1»  Jtele  n  46àtA 
rSepagne  indépendante»  et  «  euppriné  la  niMespe  Mk 
^ne.  I  . 

jârmie-d^ÊpëgMé — Lessnou  veUes.de  fermée  d!£spfl8M 
ont  fait  en  ne  peut  pas  moins  de  sensation  ;  tous  les  yeux  ssit 
fixés  sur  la  grande  armée. 

Tribunal  Q)rréctiùhneL^AprlB  plusieurs  audiencoi 
le  tribiùml  de  poGèe  conetttbnnelle  a  acquitté  Mt  ILIr 
Major,  <hpitaîa»  Covii^^dant  ;  r A^jttdnàt-rMaîiMr  ;  Chî* 
rurgien  et  Aide  de  Chirurgien-Major  du  15eme  ftégimett 
d'ij^terie  légère, .  atnei  que  le  cencieigl  de  la  caserne  ds 
la  nouvelle  France,  et  un  écrivain  public  delà  rue  du  Lycés, 
.tbm  pré^^enui  iPavMr,  de.  aoraplicitèr  vendu  des  eé^gés  i 
fprix  d'argent,  et  d^ietinuations  faites  à  des  cooÉciiis  fomi  fa 
€n{^ager,  et  «èuie  les  nbhgei^  en  quel^oe  iorle,  è  toe  Un 
iMil^laeer.    Les  débuts  n'ikit  étsbllaucttu  do  œe  faite 

Fonds  PêéUcÊi'^Là  terne  a  encore  bnsssé  à  k.  honon 
d*hier. 


«  t 
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MORT  DE  M.  GEOFFROY. 

« 

Cet  estimable  iittérateor  dont  les  feuil  leton 
critiques  ont  pendant  i»i  long-femps  feit  les  déliœi 
des  lecteurs  de  Y  Ambigu^  vient  de  payer  la  dette 
de  la  nature.  II  est  mort  à  Paris  le  1er  de  ca 
mois,  à  TÀgede  71  ans.  Le  Journal  de  f  Empire 
dont  il  fit  la  fortune,  et  mémela  O^Lzetêe de  France^ 
fbuille  rivale  du  Journal  de  FEmpire^  ont  égale» 
Aient  jeté  des  fleurs  sur  la  tombe  de  cet  homme 
célèbre,  que  Ton  ne  remplacera  pas  aisément. 
C'était  le  Quintilieiidn  théâtre. 

Extrait  du  Moniteur,  du  \^  Mare. 

La  littérature  et  la  critique  ont  perdu  ré« 
cemment  dansmn  écrivain  qui  avait  consacré 
toute  sa  vie^à  la  première»  et  la  plus  ffrande  partie 
de  cette  même  vie  à  la  seconde*  Noos  vouions 
|iarler  de  M.  Geoffroy,  ancien  professeur  de 
rhétorique  à  T  Uni versité,  etTun  des  rédacteurs 
du  Journal  de  TEraptre.  La  célébrité  qu'il  s*é* 
tait  acquise  comme  écrivain  périodique,  a  écé 
telle  qu  elle  semble  nous  faire  une  loi  de  consi- 
gner ici,  relativement  à  aa  personne  et  à  ses 
écrits,  des  renseignements  qui  appartiennent*  à 
rjûstoire  de  notre  littérature.  Nous  nous  étions 
occupés  à  les  recueillir;  nMis. c'était  à  ses  coopé- 
rafenrs  surtout  qu'appartenait  cette  tÀche;  l'un 
de«  plus  distingués  d'entr'eux,  M.  de  Feleta^ 
vient  d'acquitter  la  dette  de  tous.  On  trouvera 
dans  cette  notice  le  double  mérite  de  Texacti- 
tude  dajBs. les  faits,  et  d'une  impartialité  remar- 

auable;    les   lecteurs    nous   sauront   gré   sans 
oute  de  la  préférer  et  de  la  substituer  à  noti« 
tmvail. 

Vol.  XLIV.  4  O 
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NOTICE   SUR  M.   GEOEFROT» 

Extraite,  du  Journal  de  TEmpire^  du  II  Mart. 

Quelques  circonstances  qui  me  sont  tout-i^ftit 
étrangères,  et  qui  n'ont  aucun  intérêt  pour  le 

{luUic»  ont  un  peu  retardé  cet  hommi^e  que 
a  Journal  de  i*  Empire  devait  à  la  méoMire  de 
M*  Geoffroy.  Nos  lecteurs  Tattendaient  sans 
doute  de  nous  ;  teur  justice  exigeait  que  Tua  de 
nous  secbargêÀt  de  payer  ee  tribut  au  talent  d'ai 
homme  dont  les  écrits-  tes  ont  long-tèmpe  in^ 
troits  et  amusés,  et  ont  été  du  moins  l'objet  aSKS 
habituel  de  leurs  entretiens,  de  leurs  coatR^ 
verses,  de  leurs  sentiments  divers  et  opposés; 
leur  curiosité  demandait  quelques  détails  par- 
ticuliers sur  la  vie  d'un  écrivain  qui  les  a  â 
long-temps  et  si  vivement  occupés  ;  je  vais  tâcher 
de  satisfaire  et  cette  curiosité  et  cette  jnstiee. 

Julien-Louis  Geoffroy  naquit  k  Rennes  sa 
174;$.  H  fit  ses  études  au  collège  des  Jésniteft  de 
cette  ville;  et  vint  les  perfectbnner  au  collège  de 
Louis-le-Crand,  le  phis  célébré  de  tous  ceat 
qui  ét^iisht  gouvernés  par  la  même  société.  Ha^ 
feiles^  à  étudierr  les  dispositions  de  leurs  élevés, 
à  discerner  le  mérite  naissant,  et  le  talent  qui 
s'annonce  dans  tes  premiers  essais  et  lés  premiers 
compositions  de  la  jeunesse,  les  Jésuites  distin* 
guereiit  bientôt  M.  Geoffroy,  et  se  rattachèrent. 
Témoins  de  ses  succès  dans  ses  études,  et  très^ 
bons  juges  de  son  goût  et  de  son  aptitude  poar 
le^  belles  lettres,  ils  le  destinèrent  à  tes  en«- 
ligner.  Mais  la  catastrophe  t} ni  les  anéantit 
laissa  M.  Geoffroy,  à  peine  Agé  de  viu]^  ans, 
sans  état  et  sans  occupation  ;  il  était  naturel 
u*il  en  cherchât  une  conforme  à  celte  qui  venait 
e  lui  être  enlevée.  A  cette  époque,  la  cârrieit 
de  chacun  était  fixée,  et  à-peu -près  irrévocaMa- 
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ment  déterminée  parla  première  direction  <in'il 
avait  prise  ou  qu'on  lui  avait  donnée  ;  tout  homme 
ne  sa  croyait  pas  propre  à  itQUtes  choses,  et  te 
jeune  homme  privé  des  biens  de  la  fortune;  qui 
avait  fait  de  ommes  études,  u^  p^ierchait  guère 
ttûe  ressource  que  dans  cet  avantage^     M^vreof- 
froy  sortit  donc  d'ua  coU^d^s  Jésnitef  pQUr 
MUrer  dans  un  ooU^  de  T Université,  ^t  il  pofinp^ 
à  Montiiigu  ThumbËs  et  modeste  em|4ai  d^  maître 
d'^tudea,  ce  qu'on  appelait  alors  mattre  4e  qu^'t- 
éinr»    BièntÂt  un  ricbn  financier,  M*  Boatio,  lui 
4)mifift  r46ducatîoo  de  ses  enlanta.    Ce  fut  dans  le 
.eottfs  de  cette  éducation  qu'il  prit  le  gqùt  des 
«psctacJes(  JMme«  Boutin  les  aimait  beaucoup,  y 
allait  souvent^  et  y  menait  le  précepteur  de  iies 
•«séants.    Ce  ^oût  ne  fut  point  purement  frivole 
cbe0  lui,  puisqu'il  rengagea  à  étudier  Tarti  à  en 
afqpmfondiv  les  règles,  à  juger,  et  le»  eftcts  dra- 
mâtiqûes  et  le  mérite  des  pièces,  et  le  génie  des 
iioteurs  et  le  talent  des  acteur$..    Ce  fut  pour 
4iiiett](  coonattre  encone  la  théorie  de  ces  corn- 
postiioMs  que  toutes  les  littéf aiures  placent  au 
premier  mug  dm  plaisirs  de  l'esprit  et  de»  pror 
dttctioos  du  géoie^  qu*ii  voulut  en  faire  Tappli- 
«cation,  et  qu'il  comfMMia  liiî*mème  une  tragédie. 
Il;  .choisit  pour  sujet  la  Mort  de  Catcn.      Ce 
n'étaii  pour  lui  qu'une  étude.    11  présenta  ce- 
pendant sa  pièce  aux  comédiens,  qui  la  mçureni 
et  lui  accordèrent  ses  entrées;    c'était  tout  ce 
q«e  M.  GeolSmy  demaudait.    Jamais  il  ne  soUi* 
oîta  Ht  représentation  de  sa  tragédie;    il  n'en 
jMrlaiit  point  ;  jamais  surtout  il  nVo  rappela 
mmwm»  situation,  aucune  scène,     a^cun  vera. 
Xoiitefois  de  mauvais  plaisants,  ou,  ce  qui  est 
«smeee  pis,  d'orgueiUenx  auteurs  humiliés,  ayant 
miupris  que  cette  pièce -avait  existé,  imaginetent 
jiDi«m.on  six  vers  jidîeules,  et  noême  une  tragédie 
.asitiece», qu'ils eusenl  l'impudeiice  de  ftift  i 


^fitnér  §cmi8  son  nom  :  il  ne  tint  qu'àM.C^fiVof 
*d«  les  faire  condaninm*  à  un  désaveu  pabKc  et 
humiliant  ;  ce  fnt  par  modération,  qa^il  iTen 
abstint. 

Jasqu'id  M.  Geoffroy  avait  tiré  parti  desoa 
instruction  et  de  ses  talents,  sans  néanmoim  tfeu 
Aiire  nn  état  ;  il  crut  qu'il  était  temps  d'y  penser, 
et  ne  s'écar tant  point  de  la  route  qu  il  avait  eoea* 
tamment  suivie,  il  demanda  à  être  aggréf^  à 
l'Université  de  Paris,  et  se  présenta  aa  eoncoars. 
Ses^xamen»  furent  brillants  et  remarqués.  L'Uid- 
▼ersité  distribuait  tous  les  ans  un  prix  auquel 
étaient  libres  de  concourir  tous  les  mattrea  is  arta» 
et  qui  était  la  récompense  du  meilleur  dîsêonn 
latin  sur  un  snjet  proposé  par  elle  :  M.  Geoffiroj 
4)onGOorut  pour  la  première  fois  en  1773  ;  il  ob* 
«tint  le  prix  ;  le  sujet  du  discours  était  l'éloge  du 
ftHnneax  chancelier  de  l'ilniversité  Jean  G^rson  ; 
il  concourut  encore,  et  avec  le  même  sueoèa  l'an- 
née suivante  1774  ;  le  mjet  du  discours  était  ks 
bienfaits  de  1 -instruction  publique,  iodiatiineto- 
•tneat  accordée  à  tous  les  citoyens- et  à  toutes  ha 
classes  de  la  tiociété  ;  Sapienier  à  nu^^rilms  tiMKi» 
*imtum  esêe  ut  omnium  nullo  diBcrimm»  ctMum  pa* 
ieant  pubHca  hunûtniarum  HiUramiÊ^  sekùlm. 
Enfin,  noe  troisième  palme  remportée  eh  1775, 
fit  craindre  à  TUniversité  que  ce  redoutable  eoo- 
eurrent  ne  décourageât  tous  les  autres  ;  et  eHe 
déclara  qu'an  même  athlète  ne  pourrait  être 
couronné  que  trois  Ibf9;  le^njet  de  ce  troisième 
idisconrs  est  le  développement  de  cet  endroit  de 
l'art  poétique  d'Horace^  où  ce  sage  légidiatenr, 
•après  avoir  demandé  si  un  gpund  et  bel  outfwgt 
peut  être  le  fruit  de  Fart  et  de  l'étude  sans  on  beo- 
weux  naturel,  ou  d*nn  heureux  naturel  dépourvu 
dj^'étude^et  d*art,-  décide  qu'il  jfant' le  concours  de 
tontes  cea circonstances,  et  qu'elles  sesontienaent 
ot  se  perfectionnent  mutuelieaient  :    In  eloqm»- 
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twantOTêêt ingemum èx  itlis  Ehmtii vefbiê t  rnSêewirn 
sic  altéra  pasçit  opem  et  c0t^urat  mmmei.  On  m 
'd'assez  fortes  raisons  de  croire  qae  M*  Ge^Smjf^ 
«icMiragé  par  ces  succès,  en  anrfoitioiiiia  de  plus 
^éclatants,  et  sur  un  plus  brillant  théâtre:  il 
xoncoorat,  dft->on,  à  racadémie  française  pour 
réloge  de  Charles  V,  et  son  discours  sans  UMS 
d'auteur,  fut  honorahlemetit  remarqué .  à  ce 
concours,  où  La  Harpe  remporta  le  pria. 
-Je  le  répète,  cela  est  très^ probanle,  omis  n'est 
.point  sAr.  * 

Enfin,  M.  Ge^tfroy  entra  dans  la  «arrÎMe  aà 
.il  8*eat  acquis  une  grande  célébrité.  Fréron 
^nonrat;.  Fréron  que  M.  Geoffroy  n*a  jaeMÎs 
eonou,  quoique  le  t/otima/  de  Paris  ait  dernière* 
.ment  affirmé  qu'ils  avaient  coopéré  tons  les  deux 
mn  même  temps  à  la  rédaction  de  VAmUe  Utti^ 
raire.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ee  critique 
«iameux  que  ses  successeurs,  cherchant-  un  écri* 
.▼aîn  ^ni  pût  soutenir  la  réputation  de  YAnmée 
Uttétavre^  jetèrent  les  yeux  aur  Af;  Geoffroy.  Il 
.avait  été  récemment  nommé  à  la  chaire  -de  rbéto« 
.-liquedu  collège  de  Navarre,  d*oJk  il  passa  Inan* 
tôt  à  celle  du  collège  Mazartn  :  il  était  regardé 
dans  l'Université  comme  le  plus  habile  des  pro« 
ieaBeurs  de  rhétorique.     Il  accepta  la  propoeitioa 

2tti  lui  fut  £site  par  les  propriétaires  de  VAimie  ^ 
lUéraire^et  ne  trompa  pas  leur  espoir,  U  débuta 
•dans  cette  carrière,  au  uommencement  de  1776^ 
par  un  article  sur  le  cours  d^éducatîon  de  l'abbé 
^  Càndiliac  :  M.  Geoffroy  n*examine  pas  les 
aeiae  volumes  iU'Svo,  dont  ce  cours  qui  depuis 
a  été  porté  à  vinj^^trois,  était  alors  CMaposé  ; 
il  s'attache  à  celui  de  ces  volumes  qai  a  pour 
titie^  De  d'Art  dtéerire^  cdui  de  tous  qui  entrait 
le  plus  dans  le  cours   de  ses  réflexions  habi- 
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inmll^  et  auquel  il  poairaît  lé  mieux  ajppUqocr 

«e»  exoellente  primàfieB  littiraires^    il  dimaatm 

combien  oe«K  de  Taotoof  de  VAri  d'écrirg  étaiart 

4m  Mperfieiels  ou  erronèu^  et   i^engaa  sartoit 

kt  belle  poéeie  de  Boilean  de  la  fausse  oiéla- 

Iphyiique  de  Tabbé  de  CoadiUac,  qui,  yar  wn 

unaljMi,  disséquait  tout,  et  .ve  mootrait  étraagsr 

^  smx  arts  de  Tiiwigî  nation  et  à  leur  langage.   Tous 

les  srrtioles  dont  M.  iSeoiTray  enricnil:  V  Annie 

Kiiiraite  dans  ie  cours  de  quinze  années  qu'il 

y  trawaitla,  (^ont  solides,  judieieux,  et  reniar« 

quables  par  d'excellents  principes  de  phtlœeyhiSi 

4e  «orale,  de  iittérattare  surtout.    Son  esfnit  est 

juste,  sa  logique  ferme,  et  son  stjfe  dair,  f)ar, 

oorrect,  mais  généralement  grare^  quoiqu'il  ne 

flflfonqnepoint  de  vivacité:  ses  articfessentobiÉAt 

asttteres  oue  légers  et   badins;    il  ne  cmrcfcs 

petntn  jarre  rire  ses  lecteurs,  et  ne  se  perowt 

qtfè  de  'toin  à    loin  quelques    tmîts  d'iranie. 

4A.   GeolFroy  a  pris  depuis  un  autne  ton,  et  s 

donné  on  antre  tour  à  aes  oritîqves:  et,  on  oelsv 

il  a  prouvé  son  tact  et  son  esprit,  et  montré 

quSt  savait  fort  bien  jnger  la  diâifcmooe  dès  «adrei, 

des  f einps,  des  esprits  et  des  matserm.  De  tous  im 

anicles'répandnsdans  la  volumineuse  oolâectioa 

de  V Année  iiitérmire^   ii  n'en  est  point  oik  l'on 

vemarque  aotant que  dansceux  de  M*  Geofiroj 

le  goût  et  la  connaîsBanoe  de  rasicienne  IttténltiHe 

et  des- écrivains  des  deux  siècles  de   PéricUi 

et  d^Auguste:   j'en  donnerai  poor  exemple  ki 

th>is  extraits  fort  étendus  qu'tJ  pnbUo  sur  le 

Foyage  dnjeuve  Anacharmx  ouvrage  qull  juges 

trap  sévèrement,  à  mon  avis,  mais  dans£s  critique 

dttquel  il  répandit  d'excellentes  observations. 

La  névolotion  devait  mettre  fin,  du  moias 
pour  un  temps,  à  ces  diacussiona  paisiblm  nt 
littéraires.  M.  Geoffroy  en  combattit  les oscès 
et  les  principes  anarchiqoes^  sôit  dans  V Annie 
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auêtaire,  qui  «abtista  encoro  pendant  \m  detis 
pramieres  années  de  la  tourmente  polîttqua^  mU 
dnnB.  dM*Craill6B  qnî  paraisMnt  toat  les  i<Hâi^ 
étntottt'pkift  du  goût  des  bctonrs  dont  il»  su*» 
fisfilissîent  pltis  vite  Tavide  empressement  e|i 
la  eariosité  passionnée  ;  mais  il*  ne  travailla  point 
à  la  Quotidiennej  oomme  Ta  dît  dernièrement 
le  Jomt$H»t  d^  Paris  ;  jamais  il  n*j  éoriviti  mu» 
Ngne  ;  Jorsqne  la  Quotidienne  avait  du  suoeèa 
et  de  la  togue^  M«  Greoffroy  avait  fsti  I^ris  ei 
tous  les  dàngera^Kle  la  oélâ^ité»  daagfesdont. 
Vbbscurifté  ne  méservait  mâme  pas  to^îours. .  U 
s^était  réfugié  dans  un  hameau  a  quelques  Uanea 
de  la  capkale  ;  là,  oonfondu  avec  les  viliagtoîi^ 
irétad'mi4iai>it  semblable  au  leur,  il  leur  avait 
proposé  d^-enseigner  à  lire  à  leurs  enfimtSp  avait  étjt 
eitamioé  ai^ec  les  plus  halnles  d'eatr'eux,«t  jraé 
MupaMe  d'exercer  cet  emploi  ;  il  Texerça  en  eMt 
pendant  toute  la  lutte  des  factions  qui  se  dî§n 
putttent .  la  puissance  et  enmnglantaienit  leuia 
quelles!  il  ne  rerint  qu'après  le  IS  Brumaire^ 
et  toujours  fidèle  à  la  carrière  qu'il  avmtd'AboeA 
embrasséci  il  entra  clwa  nn  maitm  de  pensioni 
dans  un  dm  quartiers  les  pins  reculés  de  Paria. 
C'est  là  qu'un  de  sm  anciens  amis  alla  le  oherahet 
dans  le  Printemps  de  l'année  1800,  et  lui  proposa 
de  se«harger  delà  partie  dm  spectacles  dana: 
le  Joumai  de  fEmfine^  alors  Journal  de$  Débmt0v 
M.  Geotfroy  aeceptai-  et  alors  commença  pous 
lui  Une  «Marelle^  carrière,  uae  nonvelle  .  vie  et 
tsne  noa^elle^eélélbrité. 

Ce  foi  aussi  dans  i'iiiatoiredes  joarnaax  ane 
époqoè  neuve  et  singulière  ;  depuis  dix  ans  et 
plns^  tocrtm  las  Auisses  doctrines  en  philosophie^ 
em  morale,  en  politique,  en  littératam*.  avaient 
été  pjotlaméei,  et  régnaient  audacieusement  sur 
les  eepriii^  subjugués  ou  épouvaatés  ;  le  .vrai 
«eal  dbins  tous  les  genrm  n'avait  plus  d'intet* 
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prête  et  de  défemenr,    étek  oublié  et  deteeiit 
pre8i|«e  une  ttouveauté  pour  toos  les  kcteeri* 
C'était  un  grand  avantage  pour  là  critique  ;  elk 
pouvait  parler  de  tout  ;  remettre  en  question  ce 
qui  avait  été  cent  fois  jugé  ;  reproduire  les  pies 
anciens  axiémes  de   philosophie  et  de  monilej 
ifpprécier  toutes  les  littératures  anciennes  et  mo- 
dernes connue  si  elles  ne  l'avaient  pas  été  d^à  ; 
parler  eoïin  comme  d'une  nouveauté  dlH^aiem 
et  d'Euripide,  de  Virgile  et  de  Luc|ûo,  de  Bossai 
et  de  Boileao.    Chose  étratfg^  I  eUe  était  d'antaat 
plus  piquante,   qu'elle  était  plus    raîaoonablei 
plus  juste,  plus  vraie.     Mais  il   iàllmt  toutefoift 
un  homme  de  beaucoup   d'esprit  et  de   savoir 
pour  entreprendre  et   bien   remplir  une  tàdif 
aussi  variée  et  aussi  étendue  :  et'  eotUHie  «as 
pareille  entreprise  devait  être  nécessaireasent  as 
combat  opiniàtreetcontinoel^illiEillaitun  homsK 
aguerri  dans  ce  genre  polém^jue,  et  fécond  se 
ressources:  cet  homme  fut  M.  Geoffroj.   Cbaigi 
de  rendre  compte  de  la  représ^itation  des  {Nfses 
de  Théâtre,  il  sut  ramener  dans  ce  cadre  qai 
paraissait  borné,  toutes  les  questions»  toutes lei 
discussions  ;  il  ne  ménagea  ni  les  nouvelles  doo* 
trinet,  ni  leurs  auteurs^    Ceux«ci,    aecoutaniés 
à  vaincre,  parce  que  jusqu'ici  ils  parlaient  toat 
seuls,  s'indignèrent  et  frémirent  ;^  Ils  discutèrent 
aussi,  pliis  souvent  insultèrent,  qtielque^sîs  dé* 
nonoerent:  M.  Geoffroj  ne  se  laissa  point  ia* 
timider  par  tant  <le  bruit,  et  ne  redouta  poiat 
des  combats  d'où  il  sortait  presque  toiyoura  victe* 
rieux  ;  cbaque  matin  il  parut  sur  la  brèche»  anaé 
de  nouveaux  arguments,âe  nouvelles  plaisanteriei^ 
de  nouveaux  sarcasmes.     Les  hommes  sensés,  qui 
depuis  long«temps  n'avaient  plus  d!interprèl»i 
applaudirent  ;  quelques  collaborateurs  aqjoiali 
à  M.  Geoffroj  défendirent  les  mêmes  principes» 
chacun  suivant  la  nature  et  la  oiesuie  de  soa 


tsjprit  et  mm  télent.  Dis^lbrt  le  Jwmuf  dei 
i)ébmUk  fyt^>p^é  9n  ;îoiiriial. de: parti  :  on  eut 
ratsof»  peindïuitqiteltjueâatinée»  il  fut  unjoariial 
de  parti;  au  Bbrtir  cîes  »  factions,  il  était  ifnpos'» 
hible  qu'il  en  fht  autrement  :  resseoth^l  étatique 

leparti  fût  b(M,  ' 

Ceux  qui  cônlbattaient  .sousd-autresdrisipeaùx 
regardeieat  Voltaire  comme  leur  chef.  JVf.Geoffroy 
attaqua  oe  cbef^vec  violence,  «t,  il  faut  le  dire, 
av«€  eJtagèràtk>n  ;  ii  y   rêVmt  trop  souvent,  et 
c'étiiit  làfaated'un  sujet   borné -dans  lequel  il 
était  obligé  de  trouver  un  fond  itiépiMsable.     Il 
ne  disjtinfçua  pa»  a^sez  le  géiîie  extraordinaire  de 
rboniine,  de  rabui»  ^u^il  en  avait  trop  sauvent 
£iît;  parÎH  trop  dedéfaats  et  «a  remarqua  pas 
asHCz  J[e«^  lieautiéa,  et  je  ae  sdts  qui^t  fut  son  motif; 
QW  assiiM'ément  pénsomiè  n'étaie  plui^  en  .  état  d(î 
laireeelte^dîâtinctiajfi  et  eel4e  juste  apréciation. 
Qttelq«ie8^otresexagéniiio«s  furent  commises^ 
-msài^  j9D  génital,'  onipeot  éire  que-  M»  Geoffroy 
ftil^^te  à-]peuf près  toutes  les  ibis  qu'il  Toolut 
l^ètrë,  Qtil  le  voulut  souvent.     Il  eut  sans  doute 
betfMi€otip  d'emiemis  :  commeatiiepas  en  avoir, 
lorsqu'on  a  affairé  à  Torguéil  des  poëtes^    des 
IpM tes  aromatiques  fsar*toat,  'et  des  comédiens  i 
Lia  0<M<^re  'de  oeux-^cr  a  été  quelquefois  portée 
Jii3%u-»«   Maôdale.     Aplats,  ses    eimemis  même, 
4:^UX  dm  iaoias  qui  soM  dignes  d'avoiv  iin  avis, 
et  dont  le  jugement  est  eoalpté  pour  quelque 
cd^Qse^  repdeat  jifittee  à  son  esprit,  àses  connaîs- 
aCiDces,  à   sa   littérature,  à  ses  taleiits  ;  ils  ad^ 
mirefit  cette  prodigieuse  fécondité  qui,  dans   uà 
cfuire.  bofrié,  ne  s'épuisait  jahnais,  "ne  se  lassait 
jiimais,  qui  trouvait  dans  un  fond  cent  fois  ex- 
ploité    de     aouveauJc  et    d'îngéaieux    moti& 
cl'artioles^     lÂ  naturel,  ra1»H(k>n,  la   vivacité 
étaient  le  caractère  donmiaat  de  son  style.     U 
rattaefaait  avec  èieauco«p' d'art  les  principes  de 
Vol.  XLIV.  4P 


la philMopliie  osuelleet  delà  vie  cfMmnirae  «vx 
préceptes  de  la  liltératàre  ;  ingénîeox  aitiiee 
qui^iisatt  bt  principal  agréwéiit.  de  ses  attidei, 
coinme  il  fait  celui  des  épttres  d'Horace  «t  de 
Boileaa.  Qodquelbie  il  pe0vait  ehequer  le 
vérité,  la  justice,  souvent  les  pr<^gés  ;  joa  éltfk 
mécontent,  mais  jamais  eniuiyé.  * 

Chargé  d'un  travail  q«i  senblait  excéder  te 
forées  d'un  seul  homme,  et  le  reittpliflsant  avec 
une  scrupuleuse  fidélité,'  et  au-delà  aaièase  de 
ses  .engagements,  M  «Geoffroy  trouva  aéanmofas 
le  temps  de  publier  ea  IMS  un  eiamaiantatm  sar 
Racine.  '  Ses  enimmis  ne  manquereiit  patitt  eetie 
occasion  de -se.  venger  :  il  se  défendit^  maïs,  et 
qui  estasses  remarqaabie,  sans  paerioa  et  «ntee 
sans  chaleur.  Cet  article,  d^à  tràs4iMig«  aa  me 
permet  point  de  reproduire  ici  lefouddîe  cette 
querelle  ;  je  me  contenterai  de  dire  que  ai-fea 
a  fiiit  de  justes  eritiques  du  traivail  da  M.  Qefâk&f^ 
on  ne  peut  disconvenir  aussi  qu'il  est  semé  d*ia* 
^énieuses'  réflteions  et  de  très-bmmee  i^  '^^ 
littéraires.  Mais^  ^«i  feouno^uMialem 
cet  du vrage,  ce  sont  les  exoellea«ta 
de  firagments^eonsidémbles^d^ane^tvagédie  mèaff 
entière,  des  aneieHS  ffiaes  oa  hÉiflH^'  imités  pftr 
Racine.'  M  «Geoffroy  avait  an  talMit  vérttwfe 
pour  la  traduction  ;  et  il«4t  été  à  déaifw  «qattl 
n^eot  pas  borné  cetaieittàla  twidaetipn  syéaMe 
et  éUgan^te  de  Tbéoerite.  Cependanl!»  il  est  à 
croire  que  dans  aaean  geàre  il  a^nrait  eNM|mi 
plus  de  célébrité  que  daaa  eaiai  ^'il  a  pnM* 
paiement  cultivé.  4hiels  ^se  scôeM  les  lapmchii 
que puissentiai finre  lesperseanes qui  Intsant  k 

'^ptaoïisr 

afiraserqae 

qwâqa'es 

ir.d#  ^ieuMB  ém- 

«feteanaespiît/ 


critique  d'un  sieéle^  oè  Pon  peut  al 
Vart  de  la  critiqne  a^a  pbtiM  dégéfiiréf 
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fhtr  M:  Qeethny»  B0kmiiMU€fa»tttÊ  de  Framf. 

•  >        -  •«  "    ' 

C'«t  fine  T^nié  dçtveiuie  bien  tri?iii}e  qu'il 
^7  %  IKHiv  ttàn.  dii  brait  dan^  ce  monde  que 
de  ipc¥oir  eaisir  Tàptroppe;  nais  au  milieii  des 
fMWKfe»  OMilii^Uéee  %eu,   chaque  joor,  démon- 
trait. e#  pnoeife»  U  aeraîlr  difficile  d'en  trouver 
«ue  pAui  fiUMMiMte  que  rex«vi);»le  récent,  de  .la 
SMTl  ée  ,M«  âw^raj*    Q«iVei)ft  pensé»  il  y  a 
%ii<4i)iie^aieti  epmirei  que  )pi  p«rte4e  ce  critique 
célebiHittii  dù<  «maiir  uu«  eepécie  de  révolution 
#&  Europe.  iOMiQMdane  le  jcNiropl  auquel  i|  avait 
«MMCfé  a«e.4ale|i|ft?  Qui  ii!«^t  ptuphétî^équ'un 
•évéuesMUt  d' une  telle  îmjMartance  ne  dàt  occuper 
taue  les  eapriis»  mettra  m  feirmenlatî^a toutes  lès 
t6|ee>  Iburuif  peuduutquîuM  joiurs  au  moins  à 
toulea  im  eou? eirsati^na  ?    C^  journaliste  fameux 
&*éteitfiiit  tafit.d'euiieiiHs.etde  partisans,  tant 
dl'ud«|i«ateufa.et(d'€H|vieii».qu'i)  semblait  q^e  sa 
«aurttf .  peeir  tenMUer  digiMiBieut  sa  vie»  dût  être 
lu  sigmi  d'uM  elimyablfl  confusion  de  satires^ 
d'^ii^es»  decbaiMim  dstMisiir  et  de»crii^  4b  joie* 
Mais,  à. vanité  ém  ohosei  là^oiaiues  !    Ce)ui  qui» 
defwîs  quiuseant»  «'était  siie^e^ivement  empiifé 
d<e^.  la , puissance  la  piuS'  ubsulue.  eu  littérature, 
«fialw.*4tt  lançait  d*uu  bmH  ffo  Vempii^.à  Tinutre 
deaarièts  tQtûouvs  ce4j3^utés»  km»  même  qpi'ile 
n^iteieut  paaJufailUbkss   wU»  qJÛ  faisait  trem« 
Wbr.lea  nottrri«9aiis de Tbf^lie,  de  Alelpomem^ 
de  Teirpv'^hore  et  du  P^ljrmnif^  «t  devant  qui 
pAlîseaient  mr  leuir  tr^ue.  Im  r^is  et  les  tjrms.*.*» 
du  tlié&tre^celui  qui  çontnHgAuit  Torgueil  à  e'bn- 
a^er^  et  lu^JMpauté 'iuème  à.d^feendre  àd'hum* 
l^pcîeK^s,  Je  terribk  Gcplfruy  en  un  mot,  grâce 
uûx  mtéreta^^d'îme  totilf  autre  iuàportance  qui  ' 
fixeut.SM^MJpd^bmtiOus.les  j^^         meurt  dafin 
une  obscarité  profonde  et  n  a  pas  même  obtenu 


jusqu'ici  d'oraison  funèbre  an  pied  de  ce  trièmiri 
d'où  sa  voix  tonnait  naguère   encore  avec  tant 
d^éciat.'    Le  sujet  est  vaste  .p0iii*tant  et  ^présente 
à  Torateur  qui  daignera  s'en  emparer  une  mine 
féconde  ;  tnais  il  n*cst  pas  no/i  jplus  sans  di^ftcvités. 
Tant  d'amours  propres  ont  été  froissés  par  M. 
Geoffroy,  tant  dé  haintes  amassées  sur  sa  fête,  que 
oelui  qui  se  chargera  de  soti  ^ànégyrrqué  est  con-» 
damné  d'avance  à  ne  dispenser  Héloge  qu'Hvee  Ik 
plus  extrême  sobriété  ;   tandis   que  {^  'serficev 
éminents   rendus  à  la  littérature,  les  cbnibats 
sans  nombre  livrés  pour'fè  seuT  intérêt  éé  Karif 
dramatique,  imposent  à  la  critique  rôbiigatioir 
de  ne  s'exprimer  qu'avec  la  plus  grande  réserva,' 
noème  à  l'égard  de  celui  qui  n*^  pas  toujours  rei^ 
pecté  ce  devoir.     En  attendant  qu'une  ptume 
impartiale  rende  à  la  mémoire  de  M.  Gf^&Eftof 
tout  ce  qui  lui  est  dû,  je  vais  risquer  d'offrir  ici 
quelques    considérations*  rapîdiBS   qui  *  ])Otrrroilt 
mettre  à  même  d'apprécier  une  partie  dfe-ceque 
cet  homme   de   letî'rès  distingué  a  fiiit  pnrtic«- 
liereipent  pour   Tart    dramatique  pendant   les 
quinze  dernières  années  de  sa  vie.  '     ' 

Aujourd'hui  que  le  bien  est  fait,  •  qoHiiie 
sage  impulsion  est  donnée  à.  la  littérature,  il  ne 
serait  pas  étonnant  que  quelques  esprits,  aigris 
par  des  critiques  sévères  et  par  "fbis  même  expri- 
mées avec  amerti^më,  n*eussent  oublia  qite  M. 
GeofTroi  est  un  de  c^s  écrivainlB  qui  %e  dévouèrent 
pVur  le  salut  des  principes  etdû  ftoût  atr  sortir 
de  la  tourmente  révolutionnaire.  Dans  cette  ee- 
péee  de  partage  qui  se  flf  de  la  littératare  par 
^s  défenseurs,  le  théâtre  étehut  à  M.  GeoflVov, 
et  dès  les  premiers  pas  qu'il  fit  dans  la  carrière, 
il  se  distingua  par  un  zelie  ardent,* qu'il- aifraitdé 
quelquefois,  peut-être,    renfermer  dans  de  pins 
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et  r^baurdiAé  «'étaieot  ;eM«piar4^^  la  «eeiM^ 
Mé  Geoffipoj»  distÎMrué  .  4è9  m  kqnessc^  dans  lik 
aartieM  de  l'eMeigneamt  pair  A^  «^qeès  qn% 
derak  à  d'excalknlm  étadei^,  s'oppwa  mec  uq 
•nuilai^;  iparqaé  au  torrent  dévaiitateiyr  qjii  ne* 
Baçak  ^anAaatîc  chez;  noue  Tart  df 9mafii%cie»  et 
Mua  Tooloir  jamaîe  cowfioser  a'vee  Icp.  principes^ 
MiébraiilaMe  dafia  le  système  awpiel  notre  tbéà- 
tM^avacl  dà  toute  sa.  gloù^».  ÎL  cambatût  les 
idées. BaivfeUeB  ayiec  tant  de  soceàis  ^e  bientôt 
îlr.fiii  signalé  comme  iMnhéfâ^  Pf^^^î  4^*î  aspirait 
etqtti  est  paffvena  à  rendre  son aneienne  considé^ 
M*ioa  à  notie  lîltérature.  Je  citerai  à  ce  sujet 
«H  iaît  4|jqe  je  tiens  d'oin.des  anûii  intimes  de 
M«  Geoffre|r^  et  qmi  donne  la  mesure  de  «an  an* 
tipadhie  peur  umt  ce  f|ue  les  lettres  avaient  pnK 
dnit  pendant  le  temps  orageux  de  nos  diseordes» 
On  assure  ^'il  dédaignait  telJei«ent  la  liâtén^ 
tare  madesne,  que  /^  Vf^j^ag^  éuj^une  Anacharfù 
est  la  dèvnieit  anirri^  de  notse  teaaps  dept  il 
ne  sait  permis  la  leotnre,  Qnisî/ftt'îl  en  soît^  d« 
l'autiictitîotté  da..oette.aneQdete,que  j^;  ne  pré^ 
tends  jias  ^araaiir  autneoiteint^Jl  est  a^sez  coas^ 
tauit,  pour  nos  piiK^es  dramati^paesr  quli»  fidèle 
admirateurds  Corneillevda  fiLaemeict  dé;  IVlolierê;^ 
ea  itttpvœque  to^yoMssnr  les- ebefs  d'œuvre  da 
lies. mai tresoélabres  qu'il  jugea  les^es^i^deleuirs 
successeurs.;  et  waigfé  Vkotmté  queKon  peut  re<- 
pcsadwr.à  4|ttelqnea-n«fis  deaes/  erith|aes^  .malgré 
yvanimosité»  avec  laquelle  il  exprimait  par  ibis 
son  opîïiioni,  il  faut  omsvaair  que  ses  arrêts  ont 
^vesqne  tonjonmité  oanArmés  par  la  saUie  pat- 
tàm  dîb  pubèicf  eapablQ  de  revoir  les^  pièces  du  pro* 
ces,  et  qoe,  tout  examîfié»  A  s'est  rendu  plus 
pouvant;  ooujudile  de.  fai^a  rajloir  det  inaav«is 
oimages  qcEef  dc!  reftiaev  j  ustice  awL  bam^ 
*  <  Je  nst^attendabien  qa'omna  maAqnempas  de 
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if  appeler  ici  les  '  déclaamtioas  éternene»  et  kè 

violentes  -diatribee  qu'il  a  era  poaroir  aa  pet» 

metti^  oontre  Voltaire  ;  et  je  sais  kia  da-iTMloîr 

entièrement  le»  jttbtiâer  ;   maiB  prékeadraît-oa 

reiifemier  l'esprit  de  parti  dan»  h»  limiteedéno^ 

dération  constante;   et  qoelqneCm  les  aotago^ 

AisCes  de  M*  Geoffroy  ne  lai  ont-ils  pas  danné 

réxefl(i|rfedttcdiitraire?    Voltaiie  Ini^^nAasa  s'a* 

t-il^pas  pm  poussé   Tiutoléranaa  pldlosa|Aiqns 

jnsqu'a  de  certains  excès  que  ses^  prapna  |arti«' 

sans  étaient  réduits  à- déplorer  ?  Etqnud»  pow 

ne  parler  ici  qae  de  ses  productions  dsansatiqnei 

on  n'aurait  à  repnoK^er  à  tset .  homme  célebrs 

que  cette  afieotation  de  sentences  témérsifesLdont 

ses  sectateurs  aveugles  ont  tiré  depuis  de  sî  lia*» 

nestes  conséquences,  ne  devTait<4m'pas  qneJqns 

indiflgénce  à  celui  qui  a  osé  coorageasemeat,  en 

dépit  de  rengoaement    de  la  multi^tude,  atta* 

qoerlemal  jusque  dans  ses  racines?    Tout  ce 

que  la  passion  a  pu  dicter  d'injuste,  a  M<  Gaoff^ 

toy  dans  ses  examens  multipliés  dn  titéàtre  de 

Voltaire,  n'enlèvera  pas  une  parodie  à  la  gtoiia 

réelle  de  cet  homme  prodigieux  ;  mais  ce  que  le 

goût  et  la  justioe  rédament  dans  ces  critiqnei^ 

est  un   véritable  service  rendu  a|ix  lettres  et  à 

ceux  quî^  les  cultivent.     La  gloire  de  Corneille 

n'a  pas  souffert,  des  commentaires  qœ  Voltairaa 

attachés  aux  efae<Ml'esnvM  du  paie  de  la  tra» 

gédie  ;  at  malgré  les  ohimears  qm  s'élevèrent 

alors  contre  Fauteur  de  la  Henxiade^  mi  reconnaît 

aujourd'hui  l'atilitéde  ce  travail  arideet  épineux» 

Cependant,  pour  revenir  à  M.  deomoy»  la 

rifi^ureusa  impartialité  qm   dirige  ma  ploflM^ 

m'oblige  a  rappeler,  qu'apfiréciatenr  éclasré  des 

grands  modèles,  on  le  voit  trdp  souvent,  par  des 

emportements  bizarres,  renverser  les  atttms  sur 

lesquels  il  avait  sacrifié  tant  de  hm^  et  iasidter 

les  statncfs  auxquelles  il  avait  proâ%«4  son  eft» 

cenji.    Corneille^  Racine^ .  Euripide  «éaw  «e  Ai* 


iMit  poNrfi  à  Vdbri  M  tt^  ôvÉngèfl,  Bt  et  Mim 
«Mlradiietiott»  ne  peavMt  gueres  s^'eapl  tqoer  qtL^em 
«dmltaat  ànm  M.  Qeo&tof  um  v^salilité  d'o* 
pùiioB,  déâuif  pff«iqu'Utt|MiidoBnaU^  dam  «n 

delettVMffvir  de  bottiMle^  ou  biM,  eé  uppeMiil) 
«9  ^  lia  Mmit  ni  wii9  TieisMiibliuîoe,  ni  mm 
eKMiipU»^ -qu'il  était  arrivé  à  oe  tonne  oà  Im 
alio^Mtqm  nops  a«t;  le  ;  pliis  inlétaMée  fiskseiit 

Çur  noM  jèley^mr  d'imr  iadiffé^eam  oeaiplete. 
U  e^t  nmlquéûnt le  fetnltat  d'oaalaiigae ^x** 
.péiiefliee.  Blasé  aar  t9«t,  Teftprit  néme  «è  flétrit^ 
■eitfoiivede  j0uiMaiices  i|ae  doti»  mieiMmore* 
Utér  qui  lui  parait  piw  piqaante  que  la  froide 
ffWMMi  :  et  Ifoa  en  vient  à  eetexcèe  de  «a jouer  4e 
ea  piiQ^m^piaionceaMneon  Mjoiiede  ceHedes 
Mrtree.  A»  sorplm,  il  fk^t  epeore  reeomialtre 
«we^  pai^iooe  wpe»  d*enté|eiiMMtqai  s'allîe  pliia 
ncilMafent  qa'of^  ae  pourrait  1#  <»roire:aT«c  oeti^ 
aeete  de  £ÙbleeHb  M* jSepffiroy  geiafalaît  avoir 
pris  en  aversion»  mw  la -inçilMire  apfMireiiee  de 
jlfuMÎee,,  eertaine.aate«r«  et  cfvtaiaet  ptoda^KHie 
4ié  la  litpkmt^fB  mfié^^ 
paaie  le  eeuvago  de  e^expliquar  avee  fnmebise.  et 
loyauté*  ....,-    * 

Coinaieiaj«iridietion  de;M.  Geo^ 
dait  sur  tôiie  k8<:  thé^M^res,  il  s^est  vudaas  kiiié*' 
ceiiité  d^  parler  MU  vent  de  aMieiqae  et  de  daa0ie> 
4eQx  arts  ck>«t  il  eat  pcraiis  à  an  pç^fesse^  d'élp*. 
4|iieiKoe  dMgnorer  les  règles  et  les  prineipes. ,  Ce^ 
pendan^t)^ attendu  qu'il  ne  faut  q«e,<ks  |»iix  pour 
proaoneer  sur  le  mérite  d'an  danseur  et  d'un 
maître  de  ballets,  et .'  qu'il  su|ict  d'jaroir  des^ 
oseilles^  où  si  Ton  veo^  de  l'ofeiHe^poue  i^ppjré«^ 
vîer  le  talenl:  d^na ebauiear  et  d'uae  eai^etri^f 
M« -Geoffrey  Vaoquittait  tant  i^G^uanie  UU;  autre 
de  cette  partie  de  ces  fonçtionsquant  à  la  soieofmt 
d'avec  sa  supériorité  ordinaire  quant  à  la  tour- 
Mure  piquante  de  ses  observations.     Je  sais  que 


fdfttivaâietit  à  la  inwiqw  proprement  dite^  c'tBil^ 
ak-dm  la  tiiiorîe  de  Fart;  on  lui  a  répmchè  plot 
d'une  fois  d'être  à  cet  égard  d'offi^  ignoraiiea 
complète  ;  et  jeie  croyais  vokHiti«i%»  sans  pemer 
que  la  plupart  de  ceux  qoi  lui  adressaient  de  pa* 
teîls  veprôcàes^  fosseti-t  dans  lé  fend  beaoeoap 
pli»  savants  que  lai.  Il  n'est  malbeareusMiettl 
que  tropliKnîededéraisiMinèr sârlesartawAsy 
rien  entendre  ;  et  c'est  ce  que  prouvcmi:  tuas  tel 
jours  ceftte  foule  d' amateurs,  qui,  Ébns  étodM 
prélîimnaires,  sans  antre  autorité  que  leur  gtràt 
qu'Us  prétendent  tnfiiillîble,  tranefaent  Avec  on^ 
admirable  facttité  sur  le  mérite  d'an  tableau  (m 
d'une  partition.  La maltitude  uvengle  *et  MWtàé 
ne  mapqne  pas  d^apj^andir  ;  tuais  le  profesMW 
rit  sons  cape;  quand  it  n'a  pas  la  simplicité  de 
s'affif^r  d'un  arrêt  dont  il  sent  tout  leridiculei 
et  qui  ne  mérite  que  son  mépris.  QoetRu^je^  ^tt 
predTesseur?  Tirez  des  classes  du  Cbntservattife 
onde  Tatélierde  Darid  un  élevé  qui  ait  àppnqné 
nnx  foîbles  essais  les  re^gles  de  la  composition,  oA 
qui  ait  peint  pendant  deux  ails  Tacadémie,  il 
stta  peut-être  incapable  d'écrire  deux  ïigiles  sut 
Tart  quiv  Ifoit  l'objet  de  $es  études  ;  mars  il  imK« 
qiiera^  sans  s'y  tromper,  les  défauts  d'une  ouver* 
tttre  on  d'un  morceau  d'ensemble  ;  mais  il  met* 
tra  le  doigt  sur  rendroit  faible  d^un  t^leati. 
Faut-il  donc  renoncer  à  parler  des  arts  que  l'on 
n'aura  pni»  exercés  soi-même?  Une  pareille 
conséquence  serait  trop  rigoureuse.       mais  ne 

Eourrait^n  pas  cdncture  qu'il  est  insensé  de  rou^ 
nr  donner  son  enthousiasme  ou  son  goût  parti* 
cnlier  comme  une  règle  infaillible,  et  que  dans  les 
ckosea  que  nous  n'entendons  pas  toujours  très* 
bien  nous^^mémes,  nous  devons  quelque  indul* 
gnnce  à  eeux  qui  ne  partagent  pas  toutes  nos  idées 
et  toutes  nos  sensations  ? 

[Jta  Fin  au  Numéro  prochatn.J^ 
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JOURNAUX  HOLLANDAIS. 

Lejfde^  le  6  3Iars.       , 

D'après  dés  rapports,  dît  la  Gazette  de  ïa  Cbilt 
êe  Vienne,  du  16  Février,  1814,  qu'on*  a  reçus  db  ifeW- 
maréchal  fcomt^  de  Bellegarde,  commafidaiit  en  ItaH^, 
en  date  du  quartier-général  de  Valleggio  le  S  Pévrieii, 
il  ;^a  eu,  le  8,  lora  du  passage  du  Mincio,  des  coipbats  trèsr- 
opiniâtres.  Quoique  l'enneoii  eût  combiné  ses  plans  depuis 
long-rtemps^  qu'il  eût  en  sa  faveur  une  position  dés  plus  a  van  * 
tageiisesy  et  qu'il  fût  soutenu  par  des  sorties  simultanées 
des  forteresses  de  Mantoue  et  dé  Peschiera',  cependant,  les 
sages  dispositions  du  général  comm&ndant  et'  Isf  bravoqrè 
distinguée  de  toiitN  les  troupes',  non-sealen^ent  ont*  fak 
échouer  les  projets  de  Tennemi,  mais  les  ont  fait  tourner  i'soi^ 
désavantage. 

L'ennemi  ayant  entièrement'   atiandonné    TAdige,  le 
feld-maréchal  comte  de  Belfegar(fe  transféra  son  quàirtjer« 

Sénéralà  Villafranca,  et  d*après  les  avis  qvii  lui'  parvenaient 
e  tous  les  côtés,  que  le  vice-roi  confrdualt,  en  hâte,  sa 
retraite  sur  Crémone,  et  ifavait  laissé  quij  déox  division^ 
Bur  lé  MiDcio,  il  résolut  de  passer  ce  ^fleuve,  Fe  Si 
Valleggîo.  "foutes  le^  dispositions  ét^ent  faites  pour  Ije 
passade.  La  division  Radivojevich  l'efectua  lejendemaii) 
à  VaTleggio,  et  le  général  Vecsaj  à  Pozzolo^  sans  éprou* 
ver  de  résistance;  le  feld-niaréchal-liéut.  Merville  fut 
laissié  à  Pozzolo  avec  la  brigside  de  ^enadiers  et  les  deux 
régiments  de  dragons  de  Savôye  et  Hofaenlohe,  pour  être  i 
portée  de  se  jeter  sur  celui  des  points  qui  serait  menacé. 

Le  feld-maréchat- lient.  Radivojevicb  rencontra'  bientôt 
Tennemi  ;  il  s*enga^eà  aussitôt  un  feu  très-vif,  qui  eut  pour 
nous  les  suites  les  plus  favorables.  En  peu  de  temps,  l'aile 
gauche  gagna  beaucoup  de  terrain  et  toutes  les  hauteurs  ; 
Tencemi  se  retira  dans  la  direction  de  Breséia,  de  manière 
cependant  qu'il  appuyait  son  aile  gauche  à  la  tète  du  pont  dé 
Monzamban  qu*il  tenait  encore,  et  ri  occupa  les  hantent^ 
près  de  cet  endroit^  qui  lui  offinûent  une  position  tt-ès-avan^ 
tageuse. 

Au  moment  où  Fon  était  occupé  à  exécuter  les  dis^ 
positions  pour  Tattaque  de  la  po^ition^  de   Monzamb^nj  oïl 
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ftat  d«  feUUiMrèclMUitqt.  Memlfo  VmvÏÈ  ^u*«iM  iûfim 
colonne  de  cavalerie  ennefloia  avait  rapaasé  le  Miocio  à 
Goito,  et  s^était  jetée  enlie  lui  et  le  feld'VaarécbaMîaat 
Mayer,  qâi  était  attaqué  en  même  temps  à  Roberbeiia  près 
de  Mantoue,  et  pressé  vers  Villafranca. 

•  Le  projet  de  reoneœî  était  trop  clair  pour  pouvoir  en 
dpoter  un  inatant»  et  il  étût  évident  que  le  vice-roi  liiî-«iéaw 
étpùt  revenu  le  7  de  CaateUucip  et  Marcork,  avec  la  di« 
irisioo  Quesnel»  la  division  de  cavalerie  Mermet  et  sas 
gardes»  et  avait  conduit  celte .  colonne  par  Goito,  en  même 
temps  qu'il  faisait  avancer  la  garnison  de  Mantone,  sons  le 
général  de  division  Grenierc  Le  général  commandant 
<UPdonna  aussitôt  à  la  brigade  de  Quosdanovicb»  restée  en 
réserve  à  Valleggio,  de  s'avancer  pour  soutenir  le  feld-ma« 
r^hd-lieot  Merville  contre  l'ennemi  supérieur  en  force  qui 
menaçait  nos  derrières.  Quoioue  la  division  de  cavaleriedn 
général  ennemi  Mermet  eût  été  culbutée,  qu'on  lui  e&t  pria 
un  canon  et  qu'on  lui  disputât  le  terrain  pied  à  pied,cepeoaant 
Tennemi  gagnait  toujours  du  terrain  sur  la  roule  de  Villa» 
franca  et  cbercbait  à  venir  sur  nos  derrières* 

Les  sages  dispositions  du  feldHnarécbaMieut.  Memille 
et  la  valeur  extraordinaire  des  troupes  purent  seules  le  con* 
tenir  jusqu'à  Tarrivée  du  général  Quosdanovicb,  qui, 
renforcé  par  deux  bataillons  de  Deutschmeister,  manœuvra 
avec beaucfHip d'habileté,  j6t. beaucoup  de  mai  à  TenDemi 
avec  son  artillerie  â  cheval,  et  le  força  en^n  i  reooacer  â 
l'avantage  qu'il  avait  gagné  et  à  se  retirer  sur  Mantoue,  par 
la  tête  de  pont  de  GottOi  en  laissant  4  à  £00  EwisoiiDiers, 
parmi  lesquels  se  trouvent  pliisieufs  offiqerjl  de'l  etat-mn^.. 

Le  feld-marécfaai-lieut.  Sommariva  reppussa  égaleoaént 
avec  vigueur  une  sortie  que  l'ennemi  avait  entreprise,  en 
même  temps  de  Pescbiéra,  avec  SOOQ  hommes^  Le  ca- 
pitaine comte  Bercfini,  des  hussards  de  Stipsics,  s'est  pai^ 
ticulierement  distingué  dans  cette  occasion,  et  a  fait  4 
l'ennemi  une  trentaine  de  prisonniers.  Comme  le  combat  â 
duré  sans  interruption  depuis  P  heures  du  matin  jusqu^â  la 
nuit,  la  perte  a  été  as^tz  considérable  des  deux  cdtés^ 
înais  celle  de  l'ennemi  a  été  infiniment  plus  grande  ;  et  ses 
attaques,  qui  ont  échoué  de  tous  les  côtés,  lui  ont  coûté  beau» 
coup  de  monde. 

Le  général  commandant  se  réserve  de  donner  aor 
cette  affaire  des  détails  ultérieurs.  Le  général  Quosdanoviebv 
qui  a  contribué  d'une  manière  dêcisnve  à  rheureuse  issue  de 
cette  journée^   le    colonel  ScUottheim^  des  dié^pN»    de 


Bâter  ont  été  blottéa»    Toiità»  Im  tioupes  te  sont  de  notf» 
ffmu  dutÎBgttées  par  leur  valeur  et  ieurflnmieté*  ^ 

•Le  gteérelcoqiiiiaiideiit  feii  une  mention  bonoral^hi 
du  feld-maréchal-Ueut  Baroo  Merville  et  du  général  Quoflf 
iknovicli,  aio^quedii  lieuteoaeKolonel  baron  Mergeo,  d^ 
ijUaua  de  l-Arcludac  Charle««  qui  prit  à  reonemi  un  canof\ 
^féc  ioa  caisaon,  et  rendit  lu  retraite  de  la  cavalerie  ennenm^' 
fm  Goito,  lrè»>difficilé. 

D'aprèa  dea  rapporta  uUériears  du  géuéral  Tomswiîchjr 
lee  fortaei  U  viUe.de  Raguae  se  août  rendua,  le  ^  Janvier* 
|l*r  capitulation,  aux  troupei  du  général  Milutiaovich^ 
aprèa  avoir  été  vivement  battus  pendant  pluaieura  J9Mr^  ^t 
lôra  qu'on  avait  fait  dea  dispoiitiontpotir  d moer  ra»»attt. 

'  Lagamiaon  françaiae,  aoualea  ordres  du  géuéral  de 
diyition  Momrichard,  eat  prisonnière  de  guerre»  et  sera 
transportée,  paroierr  dans  un  port  dltaiie»  à  condition  d^ 
joe  point  servir  contre  l«a  troupes  de  S.  M.  et  de  aes  alliési 
jusqu'à  ce  quelle  soit  édyingée*  . 

On  a  trouvé  dana  la  place  165  pièces  de  canon,  pour 
kl  plus  grande  partie  de  gros  caTibre»  et  une  quantité  très- 
«oasMi^able  de  OMinitions* 


*  '     Les  rapports  français  publiés  par  la  Moniteur,  le  17^ 
et  le  19  Pé  vrier,  portent  :  . 

Miiah,  le  10  Février. — Uue  estafette,  qui  arrive  à  Tins* 
tant  de  Goito,  oà  il  a  laissé  le  vice^roî,  le  9  au  matin,  nous 
9  apporté  les  nouvelles  suivantes  : 

Par  un  mouvement  bien  cQmbiné,  le  prince  vice-roi 
dlébouch%  le  9  au  point  du  jour^  duMincio,  en  plusieurs 
cok>mies.  Le  général  Verdier  était  resté  surle  Mincio 
Supérietâr,  avec  les  de  et  6e  divisions,  qui  devaient  dé« 
boucher  le  oiÊme  jour  de  Monzatnbaoo,  et  soutenir  le  mou« 
yement  du  prince  vice«roi  sur  Vfllafraoca,  Le  prince  se 
proposait  d'offrir  le  combat  à  reonemi  sur  ce  point.  Noue 
cooiptions  trouver  les  principales  forces  de  lennemi oà  elles 
étaient  postées  dans  la  soirée  de  la  veille,  à  Robervallo^ 
.  y tUafsanoa,  et  Vàlleggio.  Par  une  circfonstance  extraordinaire 
IVtfnemi»  cdaas  la  même  nuit,  marcba  avec  toutes  ses  forces 
•nr  Vallcjpgîo,  et  à  l'instant .  même  où  nos  troupes  déip 
IlOttdhaiBni;  de  la*  tête  de  pont»  renœmi  effectuait  son  passage 


i  Botgbefto.  H  s*en  nxAvit  une 'bfttdlfe  dans ' les-  jUm 
iéiii  'déHoberyalfo,  «PfBc  la  riftérfe  de  1*etitieini,  pendatft 

3ue  le  général  Verdier  opposait  fa  plus  girtBde  résiitiËice 
f^ijQëfDÎ  sàr  les  lîadtéijrr  de  MontmtAiwao.  la  4iataiile 
fut  ehaude  et1>ieti  soutenue  de  pin^  et  -d'iihtre,  smteut  4 
cause  de  là  position  des  deu's  années.  lia  ftitur  de  nea 
A'oupes  surmonta 'la  fésistanre  que  i'-moem  fit  *en  wr. 
Nous  podrisuMmeï  nos  arvsnfta)^  jus^à  Vtlle^o  ;  «or 
les  hauteurs  nous  combattîmes  fort  atarrit  iikna^  «oh.  Ven 
4^beures  de  raprès-<midi,  le  vîllaige  da  Po^zblo  "fat  pris»  et 
Pennemiy  qui,  sorcepoînt,  tre  pr^nittiit  ft -établir  «ka  pontSp 
ftft  obligé  de  les  abandonner.  De  '^on  ëftté,  'le  ^génénfl 
Verdier,  posté  sur 'les  hauteurs  de  Memiamlnmoy^repevaia 
toutes  les  attaque^  de  l'fennemi,  et  quoiqu'il  ^ttt^  ai 
corotkiunicatibn  avec  les  autres  divisio<iSy  déptfh  qae  T 
hemi  avait  pdrté  ses  colonnes  sur  Votta,  fl^i'a^t^paaiMada 
nvi  poutede'té^rafa)*  'Lesfruits'dto  cette  jourdée  Mot  tfè»- 
avantageux.  Il  eât  tombé  Halisnds  mains  phut  tle460CVpn- 
sonniersy  dont  40  officiers.  L'ennemi  a  eu,  sans  ex^^ém* 
tlon,  5000 tués oublessés.  Nousa^ons  pris^beaucoup  d'é- 
quipages» plusieurs  administrations  de  l'armée^  'études  «elles 
de  chevaux  d*un  grand  nombre  de  générauir.  'DcfrégMaMH 
de  Deutschmeister,  Reiskey.la.réserre  de  grenadiers  et  les 
dragons  de  HohentoLe»  sont  les  corps  qui  ont  le  plus 
«oufl^rt.  Z)ahs  une  sétie  cbarge  4tf  Slé  ée  f dffnaeair?,  m 
bataillon  de  grenadiers  a  été  rompu  et  détroit.  fNoiis  liSanoM 
nas  encore  l*état  de  nos  pertes,  elles  montent  tout  au  plus 
a  9500  hommes) hors  de  combat.  'Duràtit  la  «auit,  Venncau 
■B-Mtivpasser'Vèrs  Valle^io  les  troupes  qui  étaient  restées 
en  présence  du  général  Verdîer.    Nos  'troupes,  aprè3-«w)îr 

{lassé  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille,  ont  repassé  ce  matbi 
e  Mincio.  Le  quartier-général  du  tice-roi  devait  être 
établi  à  moitié  chemin  de  VoUa.  Le  général  2«crhi»  lovi 
avait  marché  vers  les  différentes  communications,  Vf Isôfa- 
jldella-Scala,  pour  couvrir  le  flanc  '  droit  de' cette  amtée» 
rencontra  quelques  bataillons  ennetnis  qu*il  obligea  de  rétro- 
grader, et  ce  matin  il  est  entré  à  ^antoue  avec  qnehives 
centaines  de  prisonniers.  Dans  cette  brillante  journée  l'ar- 
mée a  déployé  la  plus  grande  valeur. 


Folta,  le  10  Fétrier,  (tu  «diV.— L'ennemi  qui  atwiît 
serVé  soir  pont  de  Borgbetto,  où  il  était  couvert  par  le» 
teurs  de  Valeggio,  fit  passer  huit  à  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  deux  mille  de  ctivalerie^  dans  'lar  fiuâtdu-é^t  «•- 


nt 

du  iour,  lestroirpe»  lége«es.  en  Hétifcrtwnil  gÙÊtbtBl  Omiitff /«t 
cèU^s  du  glénérai  Verdier,  iremmt  ée  Moawamhmmo^  «opt 
reconnu  ^l'enneinî  sor  le»  turatears  qui  en^inMMieDt  Boif;lK|lio« 
"Le  prince  vice-roi,  qui  étail  mùtké  à  <b«val  «u  nème.iM- 
tanty  a  fait  avancer  quelques  «olonneK  pour  aouteuir  ]e  Au 
des  voMgeufs  qui  étaient  ^vivement  aux  priaea.  Le  lieiit»» 
naot^génértfl  Grenier  s*e«ft  avancé  par  les  bautaurt,  eiir  iln 
droite»  avec  la  diriaion  Maresoot»  pendant  «que  le  fénifal 
Verdier  s'avançait  pfir  lesèauteots  sur  ia^guiebe.  L'^dmeau, 
quoique  prôtfigé  par  les  battevies  placées  >aur  :le9  hauteurs 
opposées,  n^a  pas'ptt  soutenir  le  cboc'de^Ma^rQnpas/Fouias 
les  positions  sur  lesquelles  il  a  voulu  tenir  ont  été  priaes^ano- 
eessivement,  et  il  a  été  -ferigé  ^e  yepasaer  leMincio*  Nou^ 
avons  fait  1K)0  prisonimrs,  etil-a  h^asé  «uftant  de  «aoOfis 
sur  •  le  ehamv  de  bataille.  Hem  avene  eti*viiigt>lKHi9pi6B 
tués^et  150  blessés.  Ainsi 'ia  seconde  teiilali«e  de  l'/gnnuaai 
à  échoué  cpmane  ia  premiepe. 


Copenhague f  le  15  Février. 

'Les  dbalaoka  .q^e  la  «atspo  ne  cc^e  d'qppqser  ^  ]^ 
'«oiiiiiuiaioataD4i^eGk  jBX>uti|[iwt^#t  à  lacprr^pondance^^r 
mer,  ont  empèaké  )ftisqu|ài  présent  rechange,  d^  i^atiQqatiqiis 
du  traité  de  paix  qui  a  été.CQOelu  h  14  J^^nvWr»  entr^  S.  M* 
le  Reide  Dameinacc  .«t'ie  ilipi|4e  )a  Gïawle-vPreugne. 
^P^r  «atisOBire  cependant  «u  .désir  .que  le.pqblic  téo^ojgqe 
-et  connaître  le  contenu  de  ce  traité,  le  Jqunial  Officia  en 
•«  eoBkamQjqnéaijyoiird'lHii  l'extrait,  suivant  : 

"  D^  le  moment  de,1a.9ignatnre  é(e  oe  traité,  dit  cette 
-fisH&lfe»  ilyvAura  paix  et  amitié  entre  les  Etats  danois  et 
:iMritaiini(|ue^  et  e^t^e  les  sujets  réciproques  dans  toutes  les 
^parties  4u' monde.  Les  vaisseaux  qui  pourraient  être  ^prjs 
tiqurès  ce  ns<^i|>eat,  .seront  restitués  .à  lejO'rs,  propriétaires. 

**  AMssit&t/qne  les  catificiuions  .auront. été  ,éch'<ingées,  • 
«Im;  prisonniers  4e  guerre  jseront  relâchés  d^sdeqx  côtés. 

'*  Toutes  .  les  poi^sessions^et  c^olqnies  danoises  qui  au- 
ifP9(4té  piîisesj^i^^  .la(£l)er^e^jptar  les  armées  de  la 
Grande-Bretagne,   seront  reiidues,  â  Texception  de  la. seule 
ilfiie*£lé^giQland. 

:^^  i)^  redditioin  des  çol9nies  se  fait  d*apr^  les  mômes 
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hok  aara  tmim  ifastHui  «mm  «wès  ki  rMJfiortwwfc  ^mt» 
^ue  lataiMMi  et  la  difficulté  de  la  luifîgatioii  ne  le  rendent 


Auasie  et  le  tioi  de  rrusse,  pour  que  lea  iiaieons  a  eauue 
•oieot  rétablies  avec  le  Rai  de  Dtnaeiiiarc  eur  \e  iDèoie 

Ki  qii*eliea  étaient  avant  la  guerre.    Dana  cet  eipoîr,  b 
ide  DaapMMfc  coment  à  AûreccMor  ÛKXWlinent  im 
llDatilitéa  coalra  cea  deux  iwiiinianrfrTL 

^f  IVmm  lai  vaiaecauK.  quie^rout  prîa  a{Mrèa  la  aijgnatanB 
d«  c«  lraîlé>  terail  lendiMy  dM|i  Tatteut^  d'une,  entière  réct« 
pvncité. 

'*  Z^ea  relalîpnft  cq—ercialca  rcffennantt  entre  les  i^ 
jeta  dfa  deux  ncmttfaea,  leur  cours  ordinaîrû  comme  avanl 
m  guerre,  et  on  s'entendra»  ausfUât  fu'U  sera  poasîblet  pfw 
«ffmnir  at  éiendre  cea  relations. 

^<  Sa  Muesté  danoise  Csciliteiv  autant  fue  fowble  |^ 
déNT  manifesté  par  Sa  Miijeaté  et  lnaM^ion  britsuiifuw 
pour  TaoéaulissaQient  de  la  lfaii#  des  |ie|aas»  et  înl^rdim»  de 
la  manière  la  plus  efficapa»  à,  toipf  ina^iyiat».^  fmmdrp  purt 
A  ce  trafic  himteux, 

**  Le  Roi  de  la  Giandef&wti^vue  s'eugtjipf  ^ompb^lb^ 
ment  avec  le  Rot  de  Suéde,  à  eninloyisr  «ni  bons  off£eaaiH 
l^rès  des  puissances  allié^af  A  l'emt  de  pcocurer  au  ûau- 
nemarc,  èf  la  pacification  génémle,  une,  indemnité  convena- 
ble pour  le  rojaume  4e  Norv%e« 

*'  Incontinent  après  la  ratification  4s^  ce  tmité,  il  aeia 
donné  main  levée  de .  toute  possession  sé^estrée  des  sujets 
réetprooiies,  <}ui  n'aura  paa  encoiç  été  déclarée  confisquée 

*<  Par  un  traité  d*aUiaoice  eondu  à  Stockholm,  le  S 
Mars^  18 IS,  la  Roi  de  Suéde  s^est  cnpigé  à  concéder,  aux 
sujets  de  S.  M.  Britanniqpie,.  pendant  vingt  ansj  dsna  It 
port  de  Stralsuod,  un  droit  d'étape  pour  toutes  les  maiclian- 
dises,  manufactures  ou  autres  objets  de  commerce,  sok  .de , 
la  Grande-Bretagne,  soit  de  ses  colonies,  qui  seront  chaigés 
sur  des  navires  anglais  ou  suédois,-  dont  il  sera  payé  «u  droit 
d'importation  à  raison  de  un  pour  cent  de  la  valeur,  M  on 
pareil  droit  d'exportation*  sa  Majesté  danoise  s'engegi» 
comme  le  ducde  Pomérauie,  à  remplir  cette  stipulation;» 
pourvu  que  l'expression  dauM  soit  substituée  A  celle  de 
suédois* 

*  **  Tena  les  tsaités  dugMix  et  de  commerce  antirieufa, 
entre  les  Rois  de  Dannemarc  ^du  la  Gffnd»jBrffiitnns^ 
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sosC  nwmvdéi  et  mi§  d»  ■•■»>—  en  fifnm  pv  U  piéfl 
tmilé  poor  «ilaB  t  qu*ib  lie  toot  pe»  €»ntniiei  A  aoe  coDteiu^^ 


•*i^ 


Extrait  ^une  Lettre  Particulière  de  Bruxelles. 

du  &  Mare. 


il  -  <■ 


Le  prmte  de-  Stite^WeîmÉr,  eomonniAittt  en  dief  dé 
rarmée  combinie  ^ûm  iu  'Belgiq«iey  est  aivîvé  ici^  le  9} 
d*uiie  tournée  qu'il  a*  fé^à  Oené,  ei^t  r»peitî  le  léodemAiii 
pour  Enghien,  oè  ei«  '  won-  Wiertièr<féfiéM«  *  D'epfès  lee 
ordres  de  ce  prince,  il  va  être  levé  qnttre  régiments  d^ittAMM 
terie  belge,  de^  trois  njolie  'éit  eeiitti  hottiteés  chaènn,  qui 
portelront  lès  noms  dé- Bruxelles,-  6aiié,-Mo«e  et-Namur,  éè 
ib seront  organisés.  Il  sera 'encontre  limné  un  régiment  dé 
cafalerîe  et  une  batterie  d'artNIerîe  à  ehevaL  Afinde  pM^ 
voir  compléter  de  sotee  céi  corps^  le  gonve#nnor  militaire  de 
la  Belgique,  le  cosote  de  Lottuna',  a  fait  un  appel  A  tons 
lés  anciens  militaires,  auxquels  il  promet  des  gnMes'propor^ 
thiniiés  A leiirs  'ser^vicéset  A^leun  taleefiè.     *  .     <  .  i 

Les  députés  belges,  dfo^iés  pour  se  rendre  an  *quar- 
tiéi^éttéràl  des  Monarquetrailiés,  sont  déjA 'partis. 

Le  générai  Maison  qui,  de  Tonrnay  /était  replié  sur 
lilte,  est  sorti  dette  ^ade  avdc  quatre  A  cinq  mille  hommes 
et  a  occupé  de^mn^^an  Oontîfuf  èt^Menin.  Le  iB/nfei 
corps  de  troupes  russes  et  prnMriennes  eit  entré  A-Harlebeto 
ef  à  battu  Fennemi.  La  nnit  snt^ante^  ces  trdtq>es  ont  cen* 
né  Gourtraj  et  Menin;  de  sorte  que  les  Français  éetron^ 
vent  renfermés  dans  ces  déux'plsiibès»  oè-  on  eroirqu'ils  se^ 
ront  bientôt  forces  de  se  rendre.' 

'  -  Uii  Courier,  wnM  Uér,  en  cette  ville,'[dii  quaftier^gé-^ 
fierai,  a  apporté  la  nouvelle  oAcMiie  que  le  géoérai  Bulow 
s^est  emparé  de  la  Fere,  où  il  a  trouvé  des  magasins  consi* 
déraUes.  On  attend  A  éliaque  instant  les  détails  officîele; 
ils  seront  de  suite  communiqués  ail  publie. 

D'après  un  rapport  du  colenel  baron  de  Geismar,  un 
détachement  apparleumit  A  ratanl-garde  du  prince  de  Saxe^ 
Weimar»  vient  de  s'emparer  de  &em,  Ddurlens,  Roie  et 
Cluiuny^  Ce  eommaaminty  en  s'emparant  de  Dou  riens  et 
de  la  citadelle,  a  rendu  A  la  bbeHé  130  Anglais  et  00  Espa- 
gnols» Ces  braves  Mit  demandé  et  obtenu  des  armesi  ort 
ptété  serment  aux  puissances  aMMes,  et  ont  pris  place  dans 
feeiadgede  leurs Ubéralewk  •  * 
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Extrait  Jtune  Lettre  particulière  tte  Varsovie,  du 

KrFévrbsr. 

Le  géiiérflt  de  brigade  prince  Radzîvil,  est  nrîvé  ici,  le 
7 9  à  la  tète  d'une  colooue  de  troupes  polonaises  qui  ont  fait 

Eartie  de  la  garnison  de  Dantzig.  Ces  troupes  auxquelles 
.  lurs  vainqueurs  ont  rendu  la  liberté,  resteront  dans  leur 
patrie  ;  les  individus  qui  les  compsent  ont  oièm^e  obteaa^ 
assurent- op,  1%  liberté  de  quitter  Je  service 

D*après  Içs  avis  de  rresbourgi  il  a  été  publié  une  or- 
doonaoce  tendant  à  améliorer  le  ^ort  des  prisonniers  de 
guerre^  qui  se  trouvent  e^  gran4  nombre  en'  Russie^  Par 
ctB  di^KMÎtÎQnii  bienfiusantes^  nouvelle  preuve  de  la  magna^ 
winàfJk  et  d^  le  i>bilaxtfro|^ie  de  l'^Ëmpereiir  Alexendre^U  est 
|ieraiîs  à  tous, prisonniers  français  italiens  et  allemands^  de 
se  fipr  en  Russie,  à  condition  ^*ils  prêteront  serment  de 
fidélité  à  l'Empereur.  Ceux  qui  rempliront  ces  formdités 
pourront  èlre  eôipJojés  deni  les  manufactures»  Us  devront 
en  outre  se  choisir  un  état,  et  ceu^  qui  ne  le  feront  pas  se» 
ront  considérés  comme  dangereux  et  traités  comme  vag^ 
bonds.  Tous  ceux  qui  ont  des  états .  peuvent  d'après  leur 
eboix,  être  employés  de  bon  gré  dans  les  fabriques  et  manu- 
factures  de  la  couronne  ou  des  particuliers ,-  ils  y  sctont 
traités  comtne  lea  siye^  russ»  hortl^'ik  auront  prêté 
sermmit  et  choisi  un  état,  ils  seront  inscrits  dans  la  classe 
des  beurgepîi^  et  copsîdérés  pendnnt  di^  ans  comme  noe- 
veauiL  mjt^,  eit  exeoBipts  de  toute  j«devanqe  ou  charge  impo* 
sée  aux  bourgeois.  Ceux  qui  ne  pourront  être  employés 
dans  les  fabriques  ou  autres  établIssemeutSy  auront  la  £ip 
culte  de  rester  dans  les  villes  comme  ouvrien»  ou  de  s'en- 
gi^jer  chea  les  particuliers» 
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BULLETINS 


_  lell  Mars. 

S.  M.  riœpératrice-Reme  et  Régente  «  reçu  les  boo- 
velles  suivantes  de  k  situation  des  armées  au  9  Mars  : 

L'armée  du  général  Blucherj  composée  des  débris  des 
corps  des  généraux  Sacken,  KletstetYork,  se  retînt  après 
les  batailles  de  Montmîraîl  et  de  Vauchampi  par  Rbeias» 
•nrCh&lons.  Elle  ▼  reçut  lés  deux  dernières  divisions  du 
corps  du  général  Langeron,  qui  étaient  encore  resiéea 
devant  Majence,  et  elle  y  réforma  ses  cadres*  Se  perte 
mvait  Hé  telle  qu'elle  fut  obligée  de  les  réduire  à  moitié^ 
quoiqu'il  lui  fût  arrivé  7>lunéttni  convois  do  lecmei  de  ses 
réserves. 

L'armée  dite  du  Nord»  composée  de  quatre  diviimii 
russes»  sous  les  ordres  des  généraux  Witsingerode  et  Woron* 
20W,  et  d'une  division  prussienne  s6us  les  ordres  du  général 
Bulow»  remplaçait»  à  Cnâlons  et  à  IUiams>  l'armée  de  Silésie* 

Celle-ci  passa  l'Aube  à  Arcis»  pendant  que  le  prince 
de  Schwartzenberg  bordait  là  droite  de  la  Seine,  el  par 
suite  des  combats  de  Nangis  et  de  Monterean»  évacuait  lonl 
le  pays  entre  la  Seine  et  l'Yonne* 

Le  d9  Février»  le  général  Blucber  se  présenU  devant 
Mery.  Il  avait  déjà  passé  le  pont  lorsque  le  général  de  di- 
vision Boyer  marcha  sur  lui  à  la  bayonnette»  le  culbuta  et  le 
rejeta  de  l'autre  côté  de  la  rivière  :  mais  l'eniiemi  mit  le  feu 
an  pont  et  à  la  petite  ville  de  Mery»  et  rincendie  fut  si 
▼iofent  que»  pendant  48  heures»  il  fut  impossible  de* 
passer. 

Le  24»  le  corps  dn  duc  de  Reggio  se  porta  sur  Van- 
dcauvret  et  celui  du  duc  de  Tarente  sur  Bar«sur-Seine. 

îl  paraît  que  l'armée  de  Silésie  s'était  portée  sur  la 
gauche  de  l'Aube  pour  se  réunir  à  l'armée  autrichienne .  et 
donner  une  bataille  générale  ;  mais  l'ennemi  ayant  renoncé 
à  ce  projet»  le  général  Blucher  repassa  l'Aube  le  184  et  se 
porta  sur^Sezanne» 

Le  duc  de  Raguse  observa  ce  corps»  retarda  sa  muébe, 
ee  retira  devunt  lui  sans  éprouver  anieune  perte.    Il  arriva  le 
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S5  i  1»  Fertéi-Gauclier»  et  fit  ie  96,  à  la  Ferti-iôwJoaim, 
M  jonctiaia  itcc  le  doc  de  Trérise  t|iii  observnt  ik  droite 
de  la  Marne»  et  les  corps  de  Tarniée  dite  du  Nord  q«î 
éUkot  à  Cbàloiis  et  à  Rheiois. 

Le  97  le  géuéral  Sacken  se  porta  sur  Meaux,  et  se  pri- 

ieuta  au  pont  placé  à  la  sortie  de  Meaux  sur  le  chenÙB 

de  Nangis  qui  avait  été.coupé.    Il  Fut  re<;u  avec  de  la  nû- 

jlraille.    Quelques-uns  de  s  es  coureurs  s'a? ancertsut  jusqu'au 

pont  de  Lngny. 

Cependant  l'Kmpereur  partit  deTrbyes  le  97»  couçbile 
«lêiiiejour.aii  village  d*G(er bisse,  kl  98,  au  di^tcfao  d*Ei- 
ternay»  et  le  ier  Mar^  i  Jouacfe. 

L'jarmée  de  Sdésitf  se  trouvait  ainsi  fortement  cooh 

ÎroBiiee»  Elle  .n'eutd^aqtise  parti  à  prendre  que  de  ppno 
\  lliM^oe*  Elle  jeta  troî^Aonts  et  se  pôrt|k  sar  TOurcq. 
I^  général  Kleist  passa  l'Ourc^  et  se  portait  Mff 
^eaiix  par  V«redc^  \  Le  duc  de  Trévise  le  rencontra  k  ^8 
eo  position  aii  village 4^. Gué-à-lrftme,  ^^t  la  rive  gauche 
de  la  Térouenne.  Il  1  aborda  fraochement.  I#e  géaéfsl 
Chf  î$ûani|  f  otoasandant  une  division  de  la  vieille  niàB»  s  ait 
fi«mert  de  gloire.  L'^oeosi  a  été  poussé  Tép^  dans  Isi 
reins  pendanV^pltisjif^ra  Hetios.  On  |ai  a  pria  qudqati 
0Mtamead*li(^f|Mi|ça.,el.M4(r9Pd  nombre  est  resté  sipr  k 
cfaaoïp  de  bauille» 

JDaaa  le  mènia  tepp^,  .t'epineaii  avilit  passé  rChntf 
i  Lisy.    L4k  <(w  jdfB  ftafuse  le/ejeta  sur  Tau  ire  rive* 

Le  mouvement  de  retraite  de  t  armée  de  Blucber  fut  pro« 
noocéu    T/9Ut  filait  sur  la  Ferté-Mil<>n  et.Soissons. 

L'Empereur  partit  de  Ferté«sous«'Jouarre  le  3  ;  soa 
a«Mit<«gai:de  fut  le  même  jçur  à  Rocoiirt.  . 

Lea.dttcs  de  Baguse  et  d^  Trévise  paus&aient  rarriere» 
garde  enqeadie  ;  ils.  Tattaqiuerefit  vivement  le  5  à  Neuilly- 
Sain^Front.     .    .        : 

L*£mpereur  arriva  de  bonne  heure  le  4  à  Fismes.    Oa 
fit  des  prisonniers  et  l'on  pfit  beipcoupd^.  ▼PÎtiupç'  ^* 
.bagages.         ./ 

Xa  vîUe  de  Çois^ons  était  armée  de  vÎQgt  piecss  de  caooa 
et  en  état  dc^  se  défendre,  .Le  duc  de  Raguse  et  )e.  duc  de 
Trévisa  seporter^t  «ur  cett^  ville  pour  y  passer  l'Aisa^ 
taadis/aoe  TEiui^r^r.  mar^riiait  mr  M^9«  L'arafiée  sa- 
nemie  était  dans  la  position  la  plus  dangereufe^  mais  le 
général  ç ui  oanfunafidait  à  Soi^sooSjt  par  une  l|U:hèfé  qu'on 
ne  satvait  défiowp  abandon^jka  la  place,  le  5  à  quatre  beuies 
après-midiy^pat.une  capitulation  soi-disant^  koooral^ej  en  ce 
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Le  général  qbî  eommanéait  dam  c«tte  placer  et  les  iMmbred 
du  conseil  de  défense  sont  trad^iU  à  une  coAfnissMb 
d^eacpiéte.  lia  paraissent  d'autant  plus  0Qtti»|bies  qwe 
pendant  toutes  leajeitfnées  du  2  et  du*  d^on  avait  entendu 
de  ta  Tilie  la  canonnade  de  notre  armée  qui  se  rsppM>ohai| 
de  Sjc^îiions,  et  qu'un  bataillon  de  la  Vistule,  qui  était 
ikme  la  place,  et  qiti  ne  la  quitu  qu'en  plevrant,  doqnait 
las  ptôs  grands  téoioignages  d'inirépiditék    ' 

Le  générai  Corbineau,  aide-de-camp  de  l'Empereisr^ 
et  le  général  de  cavalerie  Laferttere  s'étaient  portés*  sur 
Bbëi^is»  oè  ils  entrèrent  le  5  à  quatre  béuves  d«  Mblid,  en 
tournant  un  torps  ennemi  de  4  batatltons  qui  convraaeiit  la 
ville»  et  dont  les  troupes  furent  fiKéS  prisonnières;  Tant  on 
qui  se  trouvait  dans  Rbeims  fut  pris. 

Le  ô,  r  Empereur  coucba  à  Bery-au-ftK:-  Le  gieéral 
Nansouty  passa  de  vive  force  le  pént  de  Bery,  niite^ 
déroute  une  division  de  cavalerie  qui  le  couviaèf;  «*empia4 
tie  ses  deui  pièces  de  caoob,  et  prit  800  «cflivdiirB,'  parmi 
lesquelles  s'est  trouvé  le  colonel  prince  Oàgarta-  «qui  nooi* 
mandait  une  brigade.  -   '  '  * 

L^armée  ennemie  s'était  divisée  en  deut  paniteft.  Les 
Sdmsiéns  tusses  de  Sacken  et  de  Wineingerode  livaient 
pris  position  sur  les  hauteurs  de  Craonne,  et  les  corpe 
prussiens  sur  les  hauteurs  de  Laon. 

L'Empereur  vint  coucher  le  6*  à  Oorfeéni.  Les 
hauteurs  de  Craonne  furent  attsquées  et  enlevées  pair  deux 
bataillons  d)s  la  garde.  L'officier  d'ordonnance  Gsraman, 
jeune  officier  d'espérance,  à  la  tête  d'un  batatUon,  tourna*  M 
droite.  Le  prince  de  la  Mo^cowa  marcha  sur  la  feriae 
si*Urtubia  L'ennemi  se  retira  et  prit  position  sur  une 
hauteur  qu'on  reconnut  le  7  à  la  pointe  ck  jour.  C'est  ce 
qui  donna  lieu  à  la  bataille  de  Craonne. 

Cette  position  était très*belle»  l'ennemi  ayant  sa  droite 
^t  sa  gaucl^ç  appuyées  à  deux  ravins  et  un  troiaieme  ravin 
devant  lui.  Il  défendait  le  seul  passage  d'une  centaine  de 
toises  de  largeur  qui  joignait  sa  position  au  plateau  de 
Craonne.  ^  . 

Le  duc  de  Bell  une  se  porta,  avec  deux  divisions  de  1^ 
jeune  garde,  à  Tabbaye  de  Vaùcler,  où  l'ennemi  avait  mis  le 
feu.     U  Ten  chssbâ  et  pasva  le  défilé' que  l'ennemi  défeudail 
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«vccfiOpieoMde  cmmq.  Lt  fgbuM  Dfoaot  l^ltméà 
avec  pUisieun  batteries.  ^  Aa  mèow  inetaet,  le  prittoe  de  h 
Moekowa  paseeit  le  mm  de  gauche  et  débouchait  mr  la 
droite  de  Peaaemt.  Peudaut  onte  heure,  la  canoonade  fiit 
très^forte.  Le  général  Groochy,  avec  sa  cavalerie,  débou- 
cha» Le  général  Nansouty,  avec  deux  diviûoos  de 
cavalerie,  passa  le  ravin  sur  la  droite  de  reooeœL  Une  faii 
le  défilé  franchi  et  rennenni  forcé  dans  sa  poeîtiou«  il  foi 
poursuivi  pendant  quatre  lieues  et  canonaé  par  80  pièces  ds 
canon  à  mitraille^  ce  ^uî  lui  a  causé  une  très-grande  perte» 
Le  plateau  par  lequel  il  se  retirait  ayant  toujours  des  raviiis 
à  droite  et  à  gauche»  la  cavalerie  ne  put  le  déborder -cl 
r«B(aflser. 

L'Ëoipeveur  porta  son  quartier-f  énéral  à  Bray.  ^ 
Le  lendemain  8,  nous  avons  poursuivi  Fennemi  jusqttW 
delà  du  défilé  dlJrcel,  et  le  jour  même   nous  sommes 
entrés  à  Soissons,  où  il  a  laissé  un  équipi^  de  pont. 

La  bataille  de  Craonne  est  extrêmement  glorieuse  pour 
nos  armes.  L'ennemi  y  a  perdu  6  généraux  ;  il  évalue  m 
perte  de  5  à6000  hommes.  La  n6trea  été  de800honm(i 
lues  ou  bleasés« 

.  Le  duc  de  Bellune  a^  été  blessé  d'une  balle»  Le  gé* 
nSral  Gronehy»  ainsi  que  le  général  Laferriere,  officier  de 
cavalerie  d^une  srande  diatÛM^tion,  ont  égidement  éti 
blessés  M  déboucnant  à  la  tète  de  leurs  troupes. 

Le  général  Belliard  a  pris  le  commandement  de  h 
cavalerie. 

Le  résultat  de  toutes  ces  opérations  est  une  perte  pour 
reqnemi  de  10  à  1S,000  hommes,  et  d*une  trentaine  de 
pièces  de  canon. 

L'intention  de  l'Empereur  est  de  manœuvrer  afsc 
fermée  surTAiioeb 


Paris 9  le  13  Mars. 

Sa  Majesté  Tlmpératrice-Reine  et  Régente  a  raço  ki 
nouvelles  suivante»  de  la  aîtui^on  des  armées  au  Ifl  Hkrs  i 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Craonne  (le  8\  Penoemi 
fut  poursuivi  avec  le  prince  de  la  Moskovra  jusqu  au  vill^e 
d'EtouviHe»  Le  général  Woronzow,  avec  7  à  8000  hommcf 
gardait  cetteposition  qui  était  très-difficile  à  aborderi  parce 
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CtoMvte^^y*''^**'**^^''^'™^  ptMltftt  «ne  lime,  entre 
K  «PCM  îmomioeblev^  .  . 

Le  baron  oc  Goarmalt»  prapier  officier  d'ordonnaaeft  de 
S.  Mn  et  officier  d- un  mérite  dûitingiié»  partit  i  II  hearee  da 
•oir  de  Chavi^on  avec  deux  batailloM  de  la.  vieilie  Gaida^ 
tourna  la  position  et  se  porta  par  Challeroie  sur  Chîvi*  Il  ^r» 
riva  à  une  heure  du  matin  sur  l'ennemi  qu'il  aborda  à  labayoa* 
nette.  Les  Russes  furent  révàllés  par  les  cris  de  vive  VEm- 
pmttm  /  et  pouffsuivts  juequ'à  Laon*  Le  prince  de  la  Moskowa 
«MbiMfaa  par  le  défilé. 

Le  lendemain  9y  ^  1^^  potnte  du  jour,  on  reeonnut  reùnemi 
qim  a'étaît  réuni,  ans  corps  pnMMis»  La  pontîoB  était  telle 
^«'oa  la  iugea  inattaquable*    Oa  prît  position*  *  ' 

Le  J oc  de  Bagnse,  qui  avait  couché  le  8  à  Corbeniy  pavot 
à  deux  heures  après-midi' à.  Veslud,  culbuta  ra«mit*gaode  en* 
uemiet  attaqua  le  village  d'Athies  ^u'il  enleva,  et  «ut  des  suc- 
cès pendant  toute  la  journée.  A  six  heures  et  demie  il  prit 
position.  A  sept  heures,  Vennemi  fit  un  Àoura  de  cavalerie  à 
«ne  lieue  sur  les  derrières  où  le  duc  de  Raguse  avait  'uu  psirc 
de  réserve.  Le  duc  de  Raguse  s'y  porta  vivement»  mais  Ten- 
nemi  avait  eu  le  temps  d'enlever  duis  ce  parc  quinze  pièces  de 
canon.    Une  gmnde  partie  du  personnel  s'était  sauvée. 

Le  même  jour,  le  génémi  Charpentier,  avec  sa  diTÎsion 
dej^oe  fGkude^  enleva  le  village  de  Clae^.  Le  lendemain, 
l'euneini,  attaoua  .sep)t  foisi^  viU^et  eeptifois  il  fat  iepouasér. 
Le  général  Charpentier  fit  400  prisonnieca.  L'ennemi  laissa  les 
«venues  couvertes  de  ses  mortpL  Le  quartier-géaéml  de  l'Em» 
pereur  a  été  l^  9  et  le  10  à  Chavîgnon. 

S.  M.  jugeant  qu'il  était  impossible  d'attaquer  les  hauteurs 
de  Laon,  a  porté  le  11  son  quartier-général  à  Soissons.  Le 
duc  de  Raguse  a  occupé  le  même  jour  Bery-au-Bac. 

Le  général  Corbineau  se  louait  à  Rheims  du  bon  esprit  des 


L  7,  à  oaie  heures  du  nuittn^  le  général  Saint-Priest, 
commandant  une  division  russe,  s'est  présenté  devant'  la  ville 
de  Rheims  et  l'a  sommée  de  se  rendre.  Le  général  Corbineau 
lui  a  répondu  avec  du  csnon.  Le  général  Defranoe  arrivait 
alors  avec  sa  division  de  gardes  d'honneur.  Il  fit  une  belle 
charge  et  chassa  l'ennemi.  Le  général  Saint-Priest  a  fiiit  mettre 
le  feu  à  deux  grandes  mannractures,  et  à  50  maisons  de  la 
ville  qui  se  trouvent  hors  de  son  enceinte,  conduite  digne  d'un 
:tmnefuge;;do  tous  les. tempe- les  tiaasfii^fes  furent' les  plus 
cruels  ennemis  de  leur  patrie. 

Saisaons  a  beaucoup  souffert:  les  habitants  se  sont  con- 
duits de  la  manière  la  plus  honomble:  il  n'est  .point  d'éloges 
qu'ils  ne  donnent  au  riment  de.  la  Vistulet  qui  formait  leur 
camison  ;  il  n^est  pas  «reloges  que  le  régiment  de  la  Y istule  ne 
Wse  des  haMt^Qts.  S.  M.  a  accordé  à  ce  brave  corps  30  de» 
corations  de  la  Légion-d'honnenr. 


Le.pkn  d«  eMafWgne<de  TcmitiBi  pcnÉt  fnrvie  été  «» 
^pece  de  hcmra  général  snr  Farâ.  vltégèigMiat  towtei  la 

qu'aModet  ttt>l^leflillféncu|««'en  nombre  de  moitié  aos  ga» 
ubansdecet.  villei,  Venneiiii  a  pétiétM  ear  Avcams*  N^ 
fftanl  Aeê  placca  des  ArdeimeB,  Mésiftm»  Retftot,  Philip 
villes  GÂvet»  CharlenoMt»  Mentaé^^  Maertneiit,  *V<o|!m^ 
ialiers»  îlapaMtépar  des  diemîm  mpraticaUet^  pour  uém 
rar  Aveaoes  et  Rethel.  Ces  pkces  eoina|iiiiii<|aci|t' eoseiiM^ 
ne  80ut  pas  obserrées,  et  leurs  gamisona  iiu]iiict0nt  ferSUMit 
les'  dernercs  de  l'enoami.  Au  méoM  iaitftat.eûr  le  gioéid 
8aiat.4^e»t  brûkât  Rheins»  aeo  frère  était  arrêté  -par  lesliiU^ 
tanUdeMéaienjact  condiiîtptîeonQÎer  àCImitanont  NégKgeMl 
tonica  les  piaces4c  le  Meuse^l-eMMipi  s'était  arancé  pat  &r  sk 
parSaint*Diiier.  La  garnison  deVeidun  est  Tenue  josq«'àMti^ 
Miliiel.  Auprès  de  Bar,  on  gènérnl  rosse  resté  qoék|oes  wê^ 
iients^  atec  oneqoinaaine  dliommes,  aprè*»  le  départ  de  m 
treupe,  a  été  toé,  ainsi  que  son  escorte,  par  les  .{nysaas»  «I 
seprésatlles  des  atrocités  qu'il  avait  eidennées,  Meâi  poMM 
ses  sorties  josqo'à  Nancy»  {$traabo«rg  et  tes  autres  -  ptacss  et 
l'Alsaee  n'étant  obserréf»  qoe  par  quelque*  penis>  on  y  estn^ 
on  en  sort  librement,  et  les  vivres  y  arrivent  en  abond«M& 
Les  troupes  de  la  garnison  de  Mayence  vont  jusqu'à  SfMfe.  Les 
départeoients  s'étant  empressés  de  oomptetter  les  cadres  èm 
bntaiHyis  qui  sont  dans  tontes  ces  places,  où  on  lea  a  artaés^ 
•équipés  et  exercés,  on  peut  dire  qu'il  y  a  plusieurs  anaéci 
aor  les  derrières  de  rennemi*  Sa  position  ne  peut  qoe  deteoir 
tons  les  jours  plus  dangereuse.  Ou  voit,  per  les  rapports  qa'si 
a  interceptés,  que  les  régiments  de  cosaques,  dont  la  ibrce 
était  de  ftdO  hommes»  eu  ont  perdu  plue  de  120,  sana  avoir  été 
à  aucune  action,  mais  par  la  guerre  que  leur  ont  (ait  les  psf* 
saiw* 

Le  duc  de  Castiglîone  manœuvre  sur  le  Rbônej  daas  le 
département  de  TAtu  et  dans  la  Franche^Comté*  Les  gêné- 
taux  Desatxet  Mareband  ont  cbassé  l'ennemi  de  la  Saroie 
Quinae  mille  bonunes  paaseot  les  Alpes  pour  venir  renforcer  k 
doc  deCastiglione, 

Le  vicecoira  obtenu  de  grands  succès  à  Borghetto  et  t^ 
pousse  l'ennemi  aùe-l'Adige. 

Legénénil<irenier,.partidePhifiaifce)eaMars^  a  bstts 
l'enneast  sor  Parsra  et  l'a  jeté  au«delè  do  Taro. 

.  Les  troupes  frimçaises  qui  octfopaient  Rome,  Givîta  Vec- 
chia,  la  Toscane,  entrent  en  Piémont  pour  passer  les  Alpes. 

L'exaapérstion  des  popiilatipans  entières  s'àcevott  chaque 
jour  dsins  la  proportion  des  atrocKés  qoe  commettent  ces  hordei 
plus  barbansepcora  que  leurs  climats,  qui  déshonorersieat 
l'cspeoa  buafeaine,'  etdontrexiateace  militaire  a  pour  mobik^ 
•oliao  de^'lianneor,  le  pillage  et  toosles  crimes. 
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Les  eonféroBCC»  de  Lusigo^y  fwnr  la  mpvntion  d'tmeft» 

eot  échoué.    On  n*a  pu  l'amoger  rar  Im  ligne  de  déoMtoMioRi» 

On  ilMtd'aceoKd  mr  Ict  poinu  d'accnpetioo  «u  noid  t|  4  Test; 

«nais  rennemi  a  Toain,  Doii-teolea«ént  étendre  la  ligne  snr  la 

Saône  et  le  Rhône,  mais  en  envelopper  la  SsToîe.  •  On  a  répon* 

du  à  cette  injuste  prétention  en  proposant  d'adopter  pour  cette 

partie  fe  sfoln  quù^  et  de  llfisser  le  doc  de  Castigliooe  et  le 

awMe  Bttbfia  se  tpégicf  s«f  la  ligne  de  leors  avanUpoites,  CcM 

proposition  a  été  rsjetée»    Il  a  donc  &lln  npnoncer  à  une  sua» 

penstoii  d*armcs  de  quinse  j  ars,  qui  offrait  plus  d*inconvé«^ 

iiients  que  d'avantages.  L'Empereur  u'apo  cru  d'ailleurs  avoir 

la  droit  de  remettre  de  nombieoses  populations  sons  le  jovg  ds 

Ibr   dont  elles  avaient  été  d^vréts.    U  n'a.  pa  eausttitiFik 

afcaBdoanef  BoscaainMinicalioas  avec  l'Italie  4}«el'Miiiedii.MNiii 

easayé   t^t  de  fois  et  vainement  d'intercepter,  lorsqufç  n^a 

troupes  p'étaient  pas  encore  réunies.      **  ^ 

Le  temps  a  été  constamment  très-froid  ;  les  bivouacs  sont 
Jbrt  cruels  dans  cette  saison,  mais  on  en  a  ressenti  également  les 
iaQflratieea de  paK et d'astne.  Il pamit  mémeone  les  mala^ 
éles  fsnt  dea  ravages  dans  l'armée  ennemie,  tenais  qq'ii  y  en  4 
Jbrt  peu  dans  la  nôtre. 


Paru,  tt  15  Mars. 

8.  M.I*bBpératrî€S  Reine  et  Bégentea  reçu  les  nouvelles  sai* 

wttttéi  de  la  situation  des  armées  aa  14  M  an  : 

Le  général  Saint-Pnest,  commandant  en  chef  le  8e  coips  masek 
élaît  depuis  plosieun  jotm  en  positfon'à  Chàlons-sur-Marne,  ayant 
une  avant-garde  à  Sillery.  Ce  corps  composé  de  trois  divisioua  qui 
devaient  former  ]8  régimeuts  et  36  balai  lions»  n*était  réellement 
que  de  8  régiments  ou  i6  bataillons  faisant  5  à  6,000  hommes. 

Le  généraUagow,  commandant  la  dernière  colonne  de  ta  réservé 
|]^o8aienné  et  ayant  sous  ses  ordres  quatre  régiment  de  ISMdWeh'rde 
la  Poméranie  prussienne  et  des  Msrchc^,  formant  l6  bataillons  ou 
7»000  hommes  qui  avaient  été  employés  au  siège  de  Torgau  et  de 
Wlttembergy  se  réunit  au  corps  du  général  Saint-Priest  dont  les 
forces  se  trouvèrent  être  de  16  à  16,000  hotemes,  cavalerie  et  artil« 
lèrie  comprises.  -    .  « 

Le  général  Sàint-Priest  résolut  âe  surprendre  la  vflle  dé'Rheims 
où  était  le  général  Corbineau  à  la  tète  de  la  garde  nationale  et  de 
^rois  bataillons  de  levée  en  masse,  avec  cent  hommes  de  cavalerie 
at  huit  pièces  de  canon»  Le  géuérid  Corbineau  avait  phMsé  la  division 
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de  CAfmierie  éà  f  énéra]  DefiMBce  àChàlont-tur-Voleb^à  4euclieiM 
delATilto. 

Le  It,  à  cioq  heoret  du  matiD»  le  géttènJ  Sèiat-Frieitte  pi^ 
•eota  aax  âiflérentet  portes.  41  fit  m  principale  attaqàe  séria  porte 
de  Laon»  que  la  lapériorité  de  aon  nombre  lai  donna  le  a^yen  de 
feroer*  Le  général  Corbtneaa  opéie  ta  vet^mle  avec  lep  1  rois  betair 
lona  de  la  levée  en  maasc  et  set  eenC  hemiea  de  cavalerie»  et  le 
replia  tuv-€halons-sur*Vetlë.  La  garde  nationale  et  les  habitanli 
se  sont  très-bien  comportés  dans  cette  circonslsnce. 

Le  13»  à  quatre  bcures  du  soir^  rEmpereur  était  sur  les  hap* 
tenrs  d«  nonterà-venl^  i  «ne  lieue  de  Rheims.  Le  dnc  de  Raguie 
Ibraait  ravant^narde.  Le  général  de  diviaion  Meriln  attaqua,  ccim 
et  prit  plusieurs  bataillons' de  landwehr  prussienne.  Le  géaérsl 
Sébastiani,  commandant  deux  divisions  de  cavalerie»  se  porta  sut 
la  ville.  Une/ce^taine  de  piffiees  de  canon  forent  engigées  tant  d*an 
c6té  que  de  Tautre.  L*ennenii  couronnait  Jes  haatemm  en  avnatde 
Bheims.  Fendant  qu'elles  étalent  attaquées,  on  réparait  tes  ponts  de 
SainIrBrice  pour  tourner  la  ville.  Jje  général  Defrance  fit  une  sa» 
perbechaige  avec  lesgardes-d*honnear  quise  sont  couverts  de  gloire» 
notamment  le  général  comte  de  Ségur»  commandant  le  3e  régiment 
Ils  ekargerent  entre  la  ville  etrennemiquilsjeteient  daiisle  te> 
bourg»  et  auquel  ih  prirent  mille  cavaliers  et  son  artî^levie. 

Sur  ces  entreAdtes»  le  général  comte  Krwîoski  ayan^c^péia 
route  de  Rheims  à  Bery-an«Bar»  Tennemi  abandonna  la  ville  en  fisyaal 
en  désordre  de  tons  côtés:  ,99  pie  ."es  de  canon»  MOd  priseimierv 
100  voitures  d*artillerie  et  de  bagages»  sont  les  résultats  de  cette 
journée»  qui  ne  nous  a  pas  coûté  100  hommes. 

La  même  batterie  d'artillerie  légère  qui  à  frappé  de  mort  le  gé- 
néral Moreao  devant  Dresde»  a  blessé  mortellement  le  générsl 
Saint-Priest»  qui  venait^  à  la  tète  des  tartares  du  désert»  ravager 
notre  belle  patrie. 

L'Empereur  est  entré  à  Rheims  à  une  heure  du  matin»  aux  acda^^ , 
mations  des  habitants  de  cette  grande  ville»  et  y  »  placé  spa  qqsr- 
tier  général.    L*ennemi  s*est  retiré  partie  sur  CbàJons»  partie  anr 
Rethel»  partie  sur  Lnon.    Il  est  poursuivi  dans  tontes  ces  directioM. 

Le  10e  régiment  de  hussards  s*est»  ainsi  que  le  Se  régiment 
des  gardes-d'honnenr»  particulièrement  distingué.  Le  général  comte 
de  Ségur  a  été  blessé  griévement»^  mais  sans  danger  pour  sa  vie. 


^  f 


pt» 
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GAZETTE    DE    LA  COUR 
DU  Samjbdi  13  Maiu. 

Département  de  ta  Guerre. 

Dowliiii^li^t.  le  11  Mars. 

Le  Comte  Bathurst  a  reçu  ayjourd^buî  la  dépêche  dont 
•ttit  un  exu^it^  du  Feld^Maréchal  Marquia  Wellittgtoo, 
éalée  de  St.  Jean  de  Luc,  le  flQFéfrier  1814. 

CanfonnéaieBt  à  l'iaCeiiliou  que  j'atineiiçai  i  Votie 
iguemie  dans  ma  dernière  dépêche,  je  oiia  en  moovemeirti 
le  14  de  ce  mois,  la  droite  de  l'armée  soue  le  licatenaiil» 
sénéral  Sir  R«  Hill;  il  repoussa  les  piquets  de  Tennemi  sut 
M  rivière  de  Joyeuse,  et  l'attaqua  dans  ^  positicm  de  Haltetle, 
dfcA  fl  obligea  le  général  Harispe  de  se  retirer  arec  perle 
imra  8i;  flfartni.  Je  fis  amncer  le  même  jour  le  détachement 
des  troupes  du  général  Mina  daue  la  fallée  de  Bastan,  sur 
Bigorejr  etBidarray;  et  la  eoamminicatîon  de  Tennemi  avec 
St.  Jean  Pied  de  Port  ayant  été  coupée  par  le  lieutenant- 

Éiénd  Sir  R*  Hill^  ce  fort  fut  bbqué  par  les  troupef 
paenoles  ci-dessoa  mentionnées. 
Le  lendemaio  asatiii,  Id,  les  troupes  du  Keut  -f  en.  Sir  R« 
Hill  coniînuereiit  de  poursuivre  rennemi^  qui  s'était  retiré  d'une 
forte  posîddn  eu  atant  de  Oarris,  où  le  général  Harispe  avait 
été  renfonré  par  h  division  du  générai  Paris,  qui  était  es 
marche  vere  liutérieur  de  la  France,  et  avmt  été  rappelée^  et 
par  d'autres  troupei  du  centre  de  l'eunenn. 

La  dîrisioa  Espagnole  éa  général  Murillo,  après  avoir 
eepoussé  lesevent-poetea  de  l'eniiemi,  eut  ordre  de  se  porter 
eers  St«  Fakis,  par  une  chadne  de  hauteurs  parallèle  à  celle 
où  l'ennemi  avait  sa  position,  afin  de  tourner  sa  gauche,  et 
ëe  lui  couper  la  retraite  par  cette  route,  pendant  que  la  Se 
division,  sous  le  lieut.-gen.  Sir  W.  Stewart  attaquerait  de 
fironc  Ces  tioupcs  attaquèrent  avec  la  plus  grande  valeur  la 
position  de  l'ennemi,  qut  quoique  singulièrement  forte,  fut 
emportée  sans  une  trà»*graixle  perte*    La  pius  grande  paitâe 
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« 

de  la  journée  t'était  écoulée  avant  que  TattAque  pftt  être  corn* 
inencée,  et  Taction  dura  jusqu'à  la  nuit  ;  rennemi  ajruit 
fait  des  efibrts  réitérés  pour  reprendre  la  position,  partico- 
lierement  dam  deux  attaques,  qui  furent  reçues  et  repousséet 
avec  la  plus  grande  valeur,  par  le  99e  r^iineiit,  tous  leooai- 
mandement  de  l'Honorable  Colonel  O'CaUaghanj  de  la 
brigade  du  major-f  énéral  Pringle« 

Le  niajor-genéral  et  le  lieutenant-colonel  Bruce^  dtt39t 
furent  malheureusement  blessés  $  nous  primes  100  offidtn 
et  environ  SOO  prisonniers, 

La  droite  du  centre  de  l'armée  fit  dans  ces  jouraéei 
un  mouvement  correspondant  avec  celui  de  l'aile  dbroite,  et 
no;»  postes  furent  établis  sur  la  rivière  de  la  Bidoose  le  13  au 
soir. 

^  L'ennemi  se  retira  dans  la  nuit  à  St  Palais,  au-delà  et 
la  rivière,  détruisant  les  ponts,  qui^  toutefois  furent  réparéiy 
en  sorte  que  les  troupes  sous  le  lieut.-gén.  Sir  R«  Hill  pat 
aerebt  le  16;  et  l'ennemi  &it  forcé  le  17  de  se  retirer  au-deli 
du  Gave  de  Mauléon*  Il  essaya  de  rompre  le  pont  d'Ani- 
verete,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'en  achever  la  destruction^ 
et  un  gué  ayant  été  découvert  au*dessus  du  pont,  le  99e» 
commandé  par  le  lieutenant-colonel  Cameron,  soutenu  par 
le  feu  de  la  compagnie  d'artillerie  à  cheval  du  capitaine  Bnui^ 
passa  au  gué  et  attaqua  avec  la  plus  grande  intrépidité  deav 
bataillons  d'infanterie  Française  postés  dans  le  viilaKe,  d*oill 
ces  derniers  furent  délogés  avec  une  perte  considérable. 

L'ennemi  se  retira  dans  la  nuit  au-delà  du  Gave  d'Ole- 
ron,  et  il  prit  une  forte  position  dans  le  voisinage  de  Saaft- 
terre,  où  il  fut  rejoint  par  d'autres  troupes. 

Le  18,  nos  postes  ont  été  établis  sur  le  Gave  d'Oléroa. 

Dans  toutes  les  actions  que  je  viens  de  détailler  à  Votie 
Seigneurie,  les  troupes  se  sont  remarquaUement  bien  cobh 
portées;  et  j'ai  observé  avec  une  granoe  saûsfÎEMrtion  la  boont 
conduite  de  cellea  du  général  Murillo,  à  l'attaque  de  Hal^ 
lette,  le  14,  et  lorsqu'elles  ont  repoussé  les  postes  de  l'enneoi 
qui  étaient  en  avant  de  leur  position,  à  G^ris,  le  15« 

Depuis  le  14,  l'ennemi  a  considéfablement  diminaé  le 
nombre  de  ses  troupes  dans  Bayonne  ;  et  il  s'est  retiré  de  la 
droite  de  TAdour,  au-dessus  de  la  ville« 

Je  n'ai  p<mit  reçu  de  nouvelles  de  Catalo|pie»  depois  Is 
dernière  lettre  que  j'ai  adressée  à  Votre  Seigneurie;  wuà 
aujourd'hui  j'ai  reçu  un  rapport  du  gouverneur  &  Pampelnoc» 
portant  que  le  fort  de  Jaca  s'est  rendu  par  capitulatioo  sa 
général  Mina,  le  17  du  courant.    Je  ne  connais  pas  les  par^ 


'/ 
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Scolarité»  de  cet  événement;  mais  je  sais  qu^U  y  a  tait  dans 
c^tte  place  84  pièceade  canon. 


Bureau  dês  affaires  Etrangères,  le  14  de  Mars, 

1814. 

Une  dépêche»  dont  ce'  qui  suit  est  copié,  a    été  reçue 

â  ce  bureau,  de  la  part  du  Très-Honorable  Lord  Burgbersh; 

datée  de 

Troyes,  le  4  de  Mars. 
Mylord, 

Troyes  est  de  nouveau  occupée  par  les  Alliés. . 

La  défaite  de  l'ennemi  hier,  la  rapidité  avec  Jaquelle  il 
fut  cbasëé  de  toutes  les  positions  i|m  défendaient  l'approche 
de  cette  TÎHe,  nous  antuitrent  la  paisible  possession  de  la  place* 

J*ai  fiiit  savoir  à  Votre  seigneurie  dans  ma  dernière 
dépèdie,  qu'après  plusieura  affaires  favorables  avec  Tarriere-- 
garde  de  rarmée  rranqaise,  le  général  Frimont  avait  étsdbii 
sou  quartier* général  à  Vandœuvrè.  Le  Prince  Royal  de 
Wurtemberg  suivit  les  avantages  QU*il  avait  remportés  sur  le 
corps  du  Maréchal  Macdonald  à  la  Ferté  et  Clàirvaux  le  98, 
prit  possesnon  de  Bar-sur«Seine  le  1er  de  ce  mois,  et  suivit 
Ift  retraite  de  l'ennemi  jusqu'à  la  Maison  Blanche  le  9.. 

Par  une  reconnaissance  faite  ce  jour-là,  on  s'assura  que 
l'armée  Française  était  en  position  (k  long  de  la  Barce,  sur 
la  gauche  de  cette  rivière.  Le  Prince  de  Schwartzenbeif;  se 
détermina  à  Tattaquer  le  8.  Le  corps  du  général  Wittgen^ 
stein  eut  ordre  de  se  porter  sur  Piney  pour  tourner  la  gauche 
de  l'ennemi  au  villas^  de  Laubruvsel,  et  menacer  ses  com- 
munications avec  Troyes  en  marchant  dans  la  direction  de 
St  Parre.  Le  général  Wrede  devait  attendre  l'effet  du 
mouvement  du  général  Wittgenstein,  attaquer  ensuite  le 
pont  de  la  Guillotiere  et  se  porter  sur  le  front  de  rennemi. 

^  Le  Prince  Royal  de  Wurtemberg  devait  en  même  temps 
attaquer  la  position  de  Tennemi  à  la  M9ison  Blanche* 

La  route  détournée  que  le  corps  du  général  Wit^^eiH 
stein  avait  ordre  de  prendre,  ne  lui  peroiii  d'arriver  sur  le 
flanc  de  Tèiinemi  que  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  Le 
Prince  Eugène  de  Wurtemberg  (qui  commandait  une  de  ses 
divisions)  commença  aussitôt  l'attaque»  en  se  portant  le  long 
des  hauteurs  vers  liiabruslBel,  chassant  l'ennemi  devant  lui»  et 
à  hi  fin  attaquant  et  enlevant  d'assaut  \fi  village*    l^e  général 
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Wittg6D)teb  ât  tootetiir  ce  nouvaniMC  ptr  ^MUe  fkftttoîi 
de  son  corps.  Le  comte  PahIciD  mk  in  dirdîle  i|»iiÇMr  iijk 
lea  derrières  de  rennemi 

Dans  ce  monient  le  Prince  de  Schwartsenbeig  ofdeMNi 
à  dnq  betaiUons  de  Bavero»  de  pasiier  la  Baiee  frè»  di 
Courteran,  de  s'établir  dans  un  bois  sur  la  droite  de  cette 
rivière»  et  de  se  mettre  en  cômmonicatiott  avec  iea  Russes  à 
l4iubruêsel.  Ce  mouvement  fut  aumlAt  exéeiilé* - .  Lel^oi- 
ralWrede  attaqua  alors  de  vive  force  le  pont  de  laGa'dlO" 
tiere,^  en  chassa  l'ennemi  avec  j[>erte,  et  enleva  afaiai  tente  la 
position*  Menacé  de  tous, côtés/  le  maréchal  (htémoît^Bm 
son  armée  par  la  grande  route  de  Troyes.  La  cavalerie  da 
général  Wittgenstetn  la  chargea  plusieurs  fois  avec  soccèi 
dans  sa  retraite.  Dix  pièces  de  oanoa,  cinquanSe^quatie 
officiers»  et  trois  miUe  pruonnierBi  sont  les  résnllalft  de  Tac* 
tîoa.  L'eîmemi  fat  cfmasé  jusqu'au,  village  de  Se  Phvm; 
«ea  anriera^garde  seule  y  tint»  le  reste  de  aes  troii|iea  afaal 
défié  à  travers  la  viUe  pendant  la  nuit. 

A  neuf  heuffoi  ce  matin,  le  général  avança  sur  reonenit 
qui  se  retira,  et  ajant  été  sommé  de  rendre  la  place,  caia* 
tula^  et  obtint  une  demie-heufe  pour  l'évacuer.  AnmaÛk  qns 
le  temps  fixé  fnt  écmlé  le  Prmce  âchwartmnbecg  eovo;t 
toute  sa  cavalerie  à  la  poursuite  sur  la.  route  de  iicgant 
Les  Cosaques  et  les  Bavarois  éreat  plusienrs  duu^get  biii* 
lentes;  Je  Prince  Sdnrsrtaenberg  lai^asèflae  iSondimait  leor 
Hiarche  qui  fut  exécutée  avec  le  plua  grand  aeie  «t  la  ^las 
grande  activité.  Un  «ombre  considérable  de  prisomûcfs 
6it  le  réittttetde  ces  aSaires  :  l'enneanî  fiit  ehaaséan  deli  dss 

ht  Prince  Rojral  de  Wurtemberg  enleva  la  position  ds 
b  ^Maison  Blanche,  sans  éprouver  uneliiesi|prande  oppe- 
aîtion.  Son  corps  est  déjà  dans  les  environs  de  cette  pkces 
sa  cavalerie  est  snr  la  route  de  Sens. 

-  C'est  avec  la  plus  Ttve  setiafactioni  que  j%i  i  rapporter 
à  Voti«  Seigneurie  ces  succès  des  trempes  sous  tes  «rdiea  da 
F^inee  Sohwartzenberff.  Qnoiqu*ayant  à  combattre  dontre 
le»  privations  auxouelles  nne  armée  est  toujours  capediiti 
leniqtot^ta  mpiditë  de  aes  mouvemente  a  rendu  impoisible 
réublissement  de  magasinsi  les  efforte  et  le  aele  des  efi» 
.  eiers  m  soMato  n'onV  élé  en  rien  ralenti».  Le  Prûnre  Mare* 
dml  a  exprimé  ia  plus  vive  satisliBction  de  la  conduite  dé  lonis 
•mv  armée  dans  le»  actions  de  ces  U-ois  derniers  jours.  Le 
|;énéml  Wittgenstein  et  le  général  Wmde  ont  partieiriMe* 
«Miit  «e^  ses  Mmerelmento*    Le  Prinet  Engs^s  i%  W^r* 
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ttÊÊÊtêm  mwÊÊm  ra^u  dnTrwtoe  SçhwiuftieDb0fi|  les  r^meito- 
wtnâM  m-  fim  dimagaés  «c  les  marquas  de  radmiration  la 
pkia  flatteuaei  noa-aesleiiMaBl  pour  sa  cooduke  dans  ces  der* 
waras  occaeîoMy  nais  wocwn  pour  le  courage  et  Tesprit  d*en* 
tMpfise  (fif'Am  déplegrés,  et  doot  le  Prince  a  été  ' 
dans  lealee  le»  affaires  avec  rennemî. 


Votse  Seigneurie  a  déjà  appris  nue  le 
MarécW  Blucfaer  élmi  i  la  Ferté  le 


du  MarécW  Blucfaer  élni  i  la  Ferté  le  M  de  Février; 
ou  n'u  nafu  depuis  ancuu  avis  de  lui.     Afin  d'entretenir  les 

usuo  ce  général^  at  de  menacer  les  derrières 
qu»  est  à  présent  en  marcb#  xontre  lui,  le 
Prince  Schwartzenberg  a  ordonné  au  général  Platoff  de  se 
parler  s«r  iSearmwe.  Dans  sa'  marete.  sur  cette  ville  il  a 
déjA  pris  la  aiUe  d'Ascv^  a«ec(  la  gàxwou  Française  qni 
I'ocài|Nût» 

Jai  rhoniMU?  d^èlvei  ete« 
(Signé)        BnKGHSBeR»  Ueot«-coU  03e  rég. 


Ga;s£XT£  Extraordinaire  de  Lokde£8, 
pu  Lundi,  14  de  Mabv^  1814. 

D^M$rtemeut  de  la  Guerre, 

^  i 

Downing-street,  14  de  Mars,  1814. 

,  D«i  Dépêcties  llu  général  Sir  T.  Grahani,  4oiA  ce  mai 
.suit  est.  copié,  ont  été  reçues  la  nuh  dernière. 

Au  fuûrHer^général,  Càlmhout^  te  10  de  Mdrh^ 

Mylofdy 

.  Jfaià  reiEplir  la  t&çba  pénible  de  mander  à  Votra 
Seigneurie,  qu'une  attaque  sur  Bergeo-op-Zoom,  qui  sem^ 
blait  d'abord  promettre  un  suocàa  complet,  a  fim  par  trom* 
per  aatre  attente^  et  a  ocfca^ionné  une  perte  considérable  à 
la  première  division»  et  4  h  brigade  du  brigadier-général 
Goae. 

.U  m'est  inutile  de. détailler  les  mptifs  qui  m'ont  déter- 
miné à  essayer  d  enlever  une  t^lle  place  d^assaut,  puisque  lu 
aucciès  obtenu  par  deux  des  colonuesi  en  réusissant  à  faire  im 
logeasentswl^  remparts  sans  une  perte  considérable,  doit 
justifier  le  risqua  qu'çu  courut  en  essayant  d'obtenir  un 


I 

! 

.J 
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objet  ausâi  important  Weût  été  la  prito  d'une  telle fortorane;* 
Les  troupes  employées  à  ce  service  étiie«t  formées  cy 
frois  colonnes,  de  la  manière  détaillée  cî^ksious  (!>•  ie 
No,  1,  colonne  de  gauche^  attaqua  entue  les  portes  d'Ânvan 
et  du  Port.  Le  N.  9  attaqua  sur  la  droite  de  la  Pftfta 
Neuve.    Le  No.  3  n'était  destiné  qu'à  attîier  Tattentioa 

Jiar  une  fausse  attaque  près  de  la  perte  de  Steenbergea,  et 
evait  ensnite  être  employé  d'après  les  cireonstattce^.  Le 
No.  4»  colonne  de  droite,  attaqua  à  l'entrée  du  port»  gttéa> 
ble  à  la  marée  basse/ et  le  moment  derattaque  f^.ea 
conséquence,  fixé  à  dix  heures  et  demie  du  soir  du  S  de  ce 
mois. 

Le  major-général  Cooke  aceompagoe  la  cebmie  de 
louche.  Lie  maior-général  Skenett  et  le  brigndierGore 
accompagnèrent  l'un  et  l'autre  la  colonne  de  droite;  cefct 
la  première  oui  s'ouvrit  un  chemin  dans  le  corps  àe  la  place. 
Ces  deux  colonnes  avaient  ordre  de  longer  le  rempart,  de 
former  une  jonction  le  plutôt  possible,  et  d'assister  ensuite 
la  colonne  de  centr^^  ou  de  forcer  la  porte  d'Anvers. 

Un  obstacle  imprévu  relatif  au  passage  du  fessé  sur  h 

glace,  ayant  oblige  le  major-général  Cooke  de  changer 

le  point  d'attaque,    un  retard  considérable  s'ensuivit,  et 

eette  colonne  ne  gagna  le  rempart  ^u'à  onee  heures  etd^nie. 

Sur  ces  entrefaites,  la  perte  irréparable  du  brigadier- 

Îénéral  Gore  et  du  lieufenant*coloneI  l'Honorable  Geoige 
!arleton,  et  la  blessure  dangereuse  du  major-général  Skcr» 
rett  ayant  privé  la  colonne  de  droite  de  leurs  importants  ser- 
vices, le  desordre  s'y  mit,  et  elle  éprouva  une  perte  considi' 
xable  en  tués,  blessés,  et  prisonniers.    La  colonne  du  centre 


(1  )  Première  colonne,  brigade  des  gardes  1,000  hommesi 
colonel  Lprd  Proby — Seconde  colonne,  55e  régiment  d'iiK 
.fiinterie,  $50;  69e  régiment,  350  ;  33e  régiment,  600;  totsl 
1,S00  hommes^  lieutenant-colonel  Morrîce  du  69è  régiment 
—Troisième  colonne,  .Qle  régiment,  400;  91e  régiment, 
100;  87e  régiment,  150;  total  650  hommes;  lientenaiit- 
colonel  Henry,  du  Sle  régiment— 'Quatrième  colonne,  4-te 
régiment,  300  ;  grenadiers  et  chasseurs  du  91e  et  37e,  90O\ 
Royal,  6(30;  total  1,100  hommes;  brigaà'  ^«général  Gors 
et  lieutenant-cblonel  Carleton. 

,  'Total  des  forces:— Première  colonne,  100  hommes; 
seconde,' 1,200  hommes;  troisième  colonne,  659;  quatrième 
colonne,  1,100  hommes— «Grand  total,  3,950. 
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jKpiatMk  oUî^ée  de  se  replier  avec  une  perte  coneidénible 
pv  te  feu  meurtrier  de  la  pUce  (le  lieuteuautTColonel  Mor» 
riee  qui  la  commandait»  et  le  lieuteaapKolonel  Elphinstone. 
qui  oomoMMideît  le33er6gîroeBr»  ayant  été  tout»  les  deux  bleu* 
iéê)  fut  forûiée  de  nouveau  par  le  Major  Muttiebury,  fit  un 
détour»  et  joignit  le  umjcNr-général  Cooke»  lai«»aut  l'aile 
gauche  du.  ôôe  régiment  pour  enlever  les  blessés  du  glacis* 
Cependmt.  les  gardes  qui  avaient  aussi  considérabiemeut 
souffert  peufknt  |a  nuit»  par  le  feu  meurtrier  des  maîsous  sur 
leur  position,  et  par  la  perte  d'un  déitachementdu  1er  régi* 
ment  des.  gardes  qui,  ayant  été  envoyé  afin  d'essayer  de  por» 
ter  des  secours  au  lîeutenant-colouel  Carleton  et  pour  a'as» 
surer  de  la  porte  d'Anvers,,  fut  coupé,  après  la  résistance 
la  plus  courageuse,  qui  coûta  la  vie  à  plusîeura  officiers  de 
luérite. 

A  la  pointe  du  jour,  ayant  tourné  sur  nous  les  canooa 
de  la  place,  Tennemi  ouvrit  son  feu  sur  les  troupes  à  décou* 
▼ert  sur  Je  rempart  et  la  réserve  de  la  4e  colonne  (le  royal 
Ecossais  abandonna  la  porte  du  Port,  suivi  par  le  a3e  rigî* 
ment»  Ce  premier  corps  se  trouvant  ensuite  exposé  au  fea 
croisé  de  la  place  et  de  la  redoute  de  la  porte  duPort,  bientôt 
aprèa  mit  bas  les  armes. 

Le  major-général  Cooke,  désespérant  alors  du  succès^ 
ordonna  .la  retraite  des  gardés,  qui  fut  eiécutée  dans  le  meiU 
leur  ordre,  couverte  par  les  restes  du  6i9e  régiment  et  jp»' 
l'aile  droite  du  ôôe  (lequel  corps  a  à  plusieurs  reprises  re* 
poussé  l'ennemi  à  Ja  baïonnette)  sous  les  ordres  immédialS' 
du  majoE-géaéral.  Le  général  se  trouva  ensuite  dans 
l'impossibilité  de  retirer  de  la  place  ses  faibles  bataillons,  et 
n'étant  ainsi  sacrifié  avec  les  vrais  sentiments  d'un  bon  soldat» 
il  se  rendit  pour  sauver  la  vie  des  braves  gens  qui  étaient  res- 
tés avec  lui. 

Je  désirerais  pouvoir  rendre  justice  aux  efforts  incroya* 
bles  et'  à  la  bravoure  éclatante  de  tous  les  officiers  qui  ont 
ca  oocaaioa  de  se  distinguer.  Mais  je  n'ai  pas  encore  été  à 
même  d'obtenir  dea  détails  suffisants. 

Le  major-général  Cooke  dans  son  rapport  m'exprime 
fféBéralemeot  la  plus  haute  satifaction  de  la  conduite  de  tous 
las  officiers  et  soldats  qu'il  a  été  à'  portée  d'observer  ;  il  fait 
mention  plus  particulièrement  du  colonel  lord  Proby,  des 
lieutenantH^olonebRooke,  commandant  les  gardes,  dits  du  ré^ 
giment  deColdstrearo,  et  Mercer,  du  Se  régiment  des  gardes» 
«emmandant  lès  compagniealégeresde  la  brq;ade  (ce  damier 
éteat  malbeuienaernent  au  nombre  des  tuéa)  en  miyora^Mat* 


tkbcrry  «t  Hogg,  da  69e  et  55e,  comme  mérilsiit  tee  phi 
f;ni]ids  ékoge»*  U  regrette,  tfee  toute  le  itivîsioD^  k  perti 
mmcose  que  le  service^  iovfiertep&r  U  mort  decesezceBeoft 
officiers,   du  HeutemiM'Coloiiel  Clifton,^  comommlftiit  lee 

Edes  du  1er  régiment,  do  NeeteniDtMïotoMl  FHoMrtUe 
Des  Meodonela,  du  même  régiment.  Ces  cAciete  eut 
trouré  la  mort,  comme  beaocoop  d^eutres,  en  eombattiiitè 
I»  porte  d'Anvers,  et  se  condoÎBatit  arec  fai  phis  grande  bia* 
wure  ;  le  henfenaDt-coionel  Jones  avec  le  reiee  èa  ditadic* 
ment  a  été  forcé  de  se  rendre^ 

Le  service  de  condoire  les  colonnes  a  été  ussfalltemcnt 
exécueé  par  le  lieutenant-colonel  Carmichael  Snnth,  du  corps 
Royal  dtt  génie,  (it  accomp^na  lui-même  le  major^néril 
Cooke,  ainsi  que  le  lieutenant-colonel  Wood,  cenrumndant 
^artillerie  Royale,)  qui  attacha  des  officiers  à  chaque  <K>kMne, 
savoir  :-— Le  capitaine  Sir  Geoige,  et  le  lieutenant  Abbey,  à 
celle  de  gauche  ;  le  lieutenant  Sparliocr  à  celle  de  dHMln,  et  le 
Capitaine  Edward  Miftchell,  de  rartHlerie  Royale,  qvi  oflirit 
volontairement  ses  services,  à  ccdie  du  centre,  chacun  d'eux 
ajfent  un  détachement  de  sapeurs  et  de  mitteur»  soue  ses 
efnresa 

Le  lieutenant  Abbey  a  été  dangereusement  blessé»  eC 
le  eapitaine  Mitchell  a  été  couvert  de  bleHurès  en  cfBsayant 
d'escalader  le  mur  de  Fescarpe  de  sa  place,  mais  j*aî  respoi^ 
qil'il  ne  sers  pas  perdu  pour  le  service. 

Votre  Seîgnenrie  verra  que  qtt<Mqu*il  soit  impossible  de 
aepas  regretter  notre  manque  de  succès  dans  cette  affaire,  il 
m'est  impossible  de  sentir  a  présent  autre  chose  que  la  perte 
de  tant  de  mes  braves  camarades. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

(Signé)  Thomas  Grahaii* 

P.  S*  Les  rapports  vous  seront  transmis  anssttât  ^'il 
eera  possible  de  les  recevoir  ;  en  astendant,  j*d  ilionnettr  de 
tous  faire  parvenir  la  liste  la  plus  correcte  qu'on  ail  pa  aa 
procurer  des  officiers  tués,  blessés,  et  piîsonaieia. 

T.  G. 


Bergen-op-ZoMi,  lOdeMan,  1BI4. 

Monsieur^ 

J'ai  maintenant  rbomieur  de  rapporter  à  Voer»  Enak 
icnce,  que  la  colomse  qui  a  fini  ratuque  dai  cAtf  tA\ 
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est  entrés  dans  la  place,  le  S,  vers  onze  heures  du  soii^  à 
l'horloge  de  la  ville;  ionûs  à  onze  heures  et  deaiie  envîrooj 
un  délai  survenu  à  Bourgbliet,  par  la  nécessité''  où  je  me 
trouvai  de  changer  le  point  d'attaque  en  raison  de  la  glace 

2ui  couvrait  le  terrain  par  lequel  elle  devait  d*abord  se  faire.' 
le  lieutenant-colonel  Smyth  et  le  capitaine  Sir  G.  Hoste, 
du  corps  royal  du  génie,  firent  tout  ce  qu'il  est  possible  de 
£aire  pour  rassembler  les  échelles  et  les  planches  nécessaires 

}>our  effectuer  Tescalade,  les  placer  pour  descendre  dtos  le 
oasé,  en  passer  les  pieds  dans  la  glace,  et  monter  sur  les 
remparts  du  corps  de  la  place:  dans  le  cours  de  ces  opéra- 
tions le  feu  du  rempart  nous  tua  jglusieurs  hommes.  Quand 
nous  fûmes  établis  sur  le  rempart,  et  une  nous  e&mes  occupé 
quelques  maisons,  d*où  l'ennemi  aurait  pu  fort  nous  luconn 
moder,  et  après  avoir  envoyé  une  forte  patrouilfe  vers  lé 
point  par  lequel  le  major-général  Skerret  et  le  lieutenant- 
colonel  Carleton  étaient  entrés,  je  détachai  le  lieutenant- 
colonel  Ciifton  avec  une  partie  des  gardes  du  1er  régiment' 
pour  s'assurer  de  la  porte  d'Anvers,  et  de  voir  s'il  pourrait 
se  procurer  quelques  noavelles  du  lieutenant-colonel  Mor- 
rice* .  Le  lieutenant-colonel  Ciifton  parvint  à  la  porte,  mais 
ses  gens  ne  purent  l'ouvrir,  l'ennemi  entretenant  un  feu  très- 
vif  d'une  rue  qui  y  aboutit.  On  s'aperçut  aussi  qu'il  occu- 
pait un  ouvrage  extérieur  qui  commande  le  pont,  ce  qui  nous 
eût  rendu  ce  débouché  tout-à-fait  inutile.     Je  n'entendis  plus' 

Parler  de   ce  détachement,  et  le  considérai  comme  perdu; 
ennemi  ayant  coupé  la  communication. 

Le  lieutenant-colonel  Rooke,  avec  une  partie  des  gardes 
du  3e  régiment,  fut  ensuite  envoyé  dans  cette  direction, 
chassa  l'ennemi  du  rempart  intermédiaire,  et  parvint  à  la' 
porte,  où  il  s'aperçut  qu'il  était  inutile  de  rien  tenter,  et^'as- 
tfura  que  l'ouvrage  extérieur  était  encore  occupé.  Dans  le 
cours  de  la  nuit  nous  fûmes  joints  par  le  33e,  le  55e,  et  le 
Sd  bataillon  du  69e  régiment,  mais  l'incertitude  de  ce  oui 
s'était  passé  sur  les  autres  points  me  décida  à  ne  pas  affaiblir 
ce  que  j'avais  de  troupes  réunies,  en  essayant  d'eîilever  des 
points  que  je  ne  ne  pouvais  pas  garder,  ou  de  pénétrer  à 
travers  les  rues  avec  la  certitude  de  perdre  beaucoup  de 
inonde,  ayant,  d'ailleurs,  appris  que  les  troupes  envoyées  à 
la  porte  du  Port,  éprouvaient  beaucoup  de  résistance.  J'en- 
voyai le  83e  pour  les  renforcer. 

L'ennemi  continua  un  feu  meurtrier  sur  nous,  et  occupa 
UD  siomeut  le  bastion  contigu,  dont  l'angle  commandait 
entièrement  notre  communication  avec  l'extérieur,  et  amena 

Vou  XLIV.  4T 
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des  canonâ  à  cet  aogle  poivr  jouer  pur  qous.  Le»^  inajofi 
Muttlebury  et  Hog  le  chargèrent  à  Ta  tète  des  69e  et  55e  et 
le  délogèrent. 

Voyant  que  les  choses  devenaient  plus  sérieuses»  et  ne 
recevant  aucun  rapport  des  autres  points,  à  lexception  da 
^nianfjue  de  succès  de  la  colonne  du  lieutenant-col  ^nel  Mor* 
rice  près  de  la  porte  du  Nord»  le  colonel  Lord  Proby  me 
suggéra  Tidée  de  faire  retirer  une  partie  des  troupes^  ce  qui 
fut  effectué  au  moyen  des  échelles  par  lesquelles  elles  étaient 
entrées. 

Ver»  le  point  du  jour,  I  ennemi  s'étant  de  nouveau 
établi  dans  le  bastion,  en  fut  encore  délogé  par  les  majors 
Muttkbury  et  Hog,  avec  leurs  deux  faibles  bataillons.  Je 
commençai  bientôt  après  à  renvoyer  quelques  hommes;  le 
neutenaut-colonel  Jones,  qui  avait  été  fait  prisonnier,  ar- 
riva, accompagné  d'un  officier  Français  qui  me  somma  de  me 
rendre,  et  m'apprit  que  le  lieutenant-colonel  MuUer,  et  les 
troupes  à  la  porte  du  port  avaient  été  obligés  de  se  rendre, 
et  marchaient  sous  escorte  dans  la  ville»  J'appris  aussi  le  sort 
du  détathement  du  lieutenant  colonet  Cliftôn,  du  major- 
général  Skerretty  du  major^général  Gore  et  du  lieutenant- 
colonel  Carleton,  et  que  les  troupes  qu'ils  commandaient 
avaient  beaucoup  souffert,  et  avaient  été  repoussées  des 
points  avancés  le  long  du  rempart  où  elles  avaient  pénétré. 
J'étais  convaincu  qu'eu  prolongeant  le  combat  je  sacrifierais 
inutilement  beaucoup  d'hommes,  et  je  n'avais  aucune  pers- 
pective de  secours.  Je  me  déterminai  donc  à  mettre  bas  les 
armes. 

J''ai  la  consolation  de  pouvoir  transmettre  à  VotreEieel- 
lènce  le  sentiment  d'estime  qui  est  dû  à  la  conduite  des  offi- 
ciers et  des  troupes  chargés  dé  cette  entreprise  hardie  et 
difficile.  Je  n'ai  connaissance  que  de  ce  qui  s  est  passé  sous 
mes  yeux,  et  je  regrette  que  les  blessures  dangereuses  da 
major-général  Skerrett  et  des  autres  officiers  supérieurs  em- 
ployés aux  autres  points  d\ittaque,  ne  me  me  permettent  pas 
dé  rendre  aux  officiers  et  aux  troupes  un  tribut  plus  particu- 
lier d'éloges  qu'ils  méritent  sans  doute. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  répéter  mon  opinion  de 
conduite  cllstiiiguée  de  Lord  Proby.  Les  [ieut.-coloncli 
Rookeet  Mercer^  qui  commandaient  le  3e  des  gardes  et Tia- 
fanterie  légère,  se  sont  distingués  par  leur  activité  et  leur 
bravoure.  Les  majors  Mutltébury  et  Hog  oqt  droit  aoi 
plus  grands  éfoges,  etc.,  etc. 

Je  ne  puis  encore  vou^  transmettre  uq  état  exact  des 


vas 

prisomiîm  que  Teoiienii  nous  a  Ciitt,  ni  da  ceux  que  nou» 
eromlkits. 

rSigué)  J.  G-  CooKE,  niajor-gén. 


Quartier-Général,  Catrohout,  11  de  Mars^  1814.' 

4 

J*aî  rhoueur  défaire  savoir  à  Votre  Seigneurie,  que  le 
géoéml  Aizanety  gouverneur  de  Bergen-o|>-ZooiD»  a  permii 
av  lieutenaot^olonel  Jonei  de  venir  ici  avec  des  lettres  ém 
général  Cooke^  qui  m'ont  décidé  à  entogrer  mon  aide-deo 
camp,  le  major  Stanhope,  hier  matin,  à  Bergen-op-Zoom 
avec  dea  pleins  pouvotra  pour  signer  une  convention  relative 
à  un  .échange  de  priaonniera,  dont  j'ai  rhonoenr  de  voua  tran»^ 
mettre  une  copie»  conformément  à  lai|ueUe  tous  lea  prison?* 
QÎers,  excepté  lea  blessés,  sont  aortis  de  Beigeo-op-Zoon 
Uer,  et doivenisHembarquer pour  FAnglefterre  «uaaitôt  que 
la  rivière  sera  navigable,  et  je  me  flatte  que  ma  condnîteeiK 
donnant  ma  parole  d'honneur  que  cette  conventîon.serait  ob« 
•ervée,  aéra  approuvée,  et  qu*un  nombre  égal  de  priaonniera 
Francaia  de  rangs  correspondants,  seront  relâchés  dana  le 
ploa  court  délai  poaaibiew 

Je.  tt*oni|ettrai  point  cette  oocaaîoa  de  témoigner  ma 

antîafactâon  du  zèle  infatigable  du  lieutenant-colonel  Jones 

pour  le  soulagement  dea  prisonniera,  et  les  otiligationa  que 

j*ai  à  cet  officier  et  au  major  âtanbope  dana  oeHe  circcma^ 

tance*     Je  m'erapesiaae  aussi  de  tendre  justice  an  général 

Bizanet,  qui  comme  tous  les  braves,  a  eu  des  prisonniers:  ua 

ffoitt  marqué.  U  m'a^envoyé  le  nom  d*jm  officier,  prisonnier 

en  Ai^ieterre,  «t  qui  a  été  autrefois  «on  aide-de-<;amp>  et 

Je  désirerais  bien  que  cet  officier  pàt  être  mis  en  Uberté  sur* 

le-champ  aans  échange,  comme  unis  politease  faite  au  géué«» 

mi. 

(Signé)  Thomas  Gaahslvl.   • 

"  ■  .       « 

(Suit  la  cpnveotioo  pour  le  renvoi  des  prisonpiers  et 

l'édbuiDge  en  quinze  articles.) 


Ga2ettb  db  la  Cour  du  IVJarm  15  Mars» 

Bureau  de  rAn).ir9uté,  le  15  Mars* 

L'Amiral   Lord  Keith  a  4ransmis  à  J.  W.  Crol»ry 
-Ccùjer,  une  lettre  du  contre-amiral  PenroBe,  datée  du  vais* 
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seau  de  Sa  Majesté  le  Porcupioe,  devant  la  barre  de  TAdoiu» 
le  S5  de  Février,  portant  que  les  canots  et  bàtimens  lêgen 
employés  à  seconder  les  opérations  de  Tarmée  sous  les  orim 
du  Marquis  de  Wellbgton,  avaîeut  réussi  à  passer  k  banc 
de  ladite  rivière  le  jour  suivant 

Une  brise  qui  s'éleva  dans  la  nuit  du  23  fut  la  première 
qui  se  fut  présentée  depuis  que  les  dispositions  avûent  été 
fiûtesy  pour  que  les  vaisseaux  pussent  arriver  à  l'emboucbore 
de  l'Adour^  et  le  lendemain  de  grand  matin»  le  contre- 
amiral  était  devant  la  barre,  avec  les  bâtiments  et  c^noti 
rassemblés  pour  ce  service. 

Les  cbaloupes  des  vaisseaux  de  guerre  furent  envoyées  di- 
rectement vers  la  barre,avec  deux  iMiteux  plats^pourcherclief 
un  passage  à  travers  le  ressac  ;  parce  quW  voyait  alors»  dei 
vaisseaux,  les  troupes  Anglaises  passant  au  Nord  de  la  rivieie, 
mais  ayant  grand  besoin  des  embarcations  destinées  à  lear 
assistance. 

Un  bateau  de  construction  Espagnole,  cboisi  comme 
oflfirant  le  plus  de  sûreté  pour  l'opération,  et  sur  lequel  était 
le  capitaine  O'Reilly,  ayant  avec  lui  le  meilleur  pilote, 
cbavira  en  essayant  d'entrer,  mais  le  capitaine  se  sauva  à  b 
côte.  Le  lieutenant  Debenhàm,  sur  un  cutter  à  six  ramei, 
parvint  à  gagner  la  plage;  les  autres  revinrent  pov 
attendre  le  réaultat  de  la  marée  suivante,  étant  à  peine  poi- 
aible  qu'un  sur  cinquante  pAt  passer  alors. 

'  Un  pilote  fut  envoyé  pour  débarquer  au  Sud^Ouest  de 
la  rivière^  et  aUer  i  pied  jusqu'à  l'Adoor,  afin  de  fiaire  oa 
signal  concerté  en-deçà  de  la  barre  pour  guider  les  vaisseaax 
vers  les  parties  les  plus  sûres.  En  debors  de  la  barre,  il  ae 
paraissait  y  avoir  aucun  intervalle,  on  ne  voyait  qu'un  ressac 
continu  sur  un  grandespace.  Des  récompenses  furent  ofiertm 
aux  bâtiments  qui  arriveraient  les  premier,  second,  troi^ 
sîeme,  etc. 

La  lieut.  Collins,  lieutenant  de  pavillon  do  cootrs- 
amiral  Penrose,  fut  envoyé  aussi  pour  essayer  de  débarquer 
pour  aller  à  pied  à  l'armée  ;  et  le  contre-amiral,  verslemèaas 
temps,  fut  informé  par  Sir  G.  Hope,  des  progrès  faibpsr 
les  troupes  et  de  la  grande  utilité  dont  seraient  les  canota 
s'ils  pouvaient  arriver. 

Le  marée  étant,  enfin  parvenue  à  une  bauteur  ooave- 
nable,  et  tous  les  vaisseaux  à  portée  de  faire  la  tentative, 
plusieurs  s'approchèrent  de  la  barre,  mais  s'en  éloq;ncreBC 
encore,  jusqu'à  ce  qu'à  U  fin,  le  lieutenant  Cheyne  (de  b 
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corfette  k  Woodiark)  traversa  les  brisftiita  rar  un  bateau  Es* 
pagn«l  avec  cinq  matelots  Anglaîi,  et  remonta  rapidement 
la  rivière.  Un  canot  de  prise»  monté  par  dès  marins  d*ua 
transport»  passa  ensuite,  et  fut  suivi  d*une  chaloupe  canon<» 
Dfiere,  commandée  par  le  Jieutenant  Cheshyre»  qui  est  le 
premier  qui  ait  arboré  le  pavillon  Britannique  sur  l'Adour. 

Les  autres  canots  et  bâtiments  passèrent  successivement» 
avec  un  succès  extraordinaire,'  le  zèle  et  la  science  des  offi- 
ciers surmontant  toutes  les  difficultés  de  la  navigation. 

Le  contre- amiral  ne  pouvait  pas  encore  envoyer  un.  état 
des  accidents  ;  mais  on  espérait»  vu  la  proximité  de  la  côte, 
que  la  plupart  seraient  échus  aux  bâtiments  légers. 


GAZETTE  EXTRAORDINAIRE  DE  LA 

COUR. 

Vendredi»  18  Mars  1814. 

Département    de   ta    Guerre* 

Downing  Street»  le  17  Mars. 

La  dépêche,  simante*»  adressée  au  Comte  Bathurst»  par  le 
Colonel  Lowe»  a  été-nreçue  à  ce  Bureau. 

Qoarliei^^nénil  de  l'armée  combinée  sons  le  Mar^ 
chai  Blndier»  à  Laonr  le  1  l^Macs  1814. 

My  Lord» 

Comme  mes  oemmùoioattons  avec  Thonorable  lieutenant- 
général  Sir  C.  Stewart  éprouvent  quelque  retard  dans  le  mo- 
ment actuel»  j'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  Votre  Seigneu- 
rie un  duplicata  du  rapport  que  je  lui  ai  fait  des  événements 
qui  se  sont  passés  dans  ce  voisinage  depuis  trois  jours.  Il  est 
peut-être  nécessaire  de  donner  en  même  temps  à  Votre  Sei- 
gneurie l'esquisse  suivante  des  mouvements  qui  les  ont  pré^ 
cédés  dans  le  cas  où  mes  rapports  n'auraient  pas  enooie  été 
reçus. 

L'armée  de  Silésie  effectua  sa  jonction  avec  les  corps  dei 
généraux  Winzingerode  et  Bulow*  A  Soîssons»  dans  Hi  soirée 
«Tu  3  de  ce  mois  ;  et  le  lendemain»  le  feld-maréchal  Blucher 
(à  qui  le  commandement  du  tout  avait  été  confié)  prit  une  ' 
poeittont  sur  un  vaste  plateau»  sur  la  gauche  et  derrière  la  vilke 
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ée  9mwmoMf  mnt  ml  4mte  firèa  àvL  vîllege  de  LaAiMK  «I  « 
gauehe  près  de  Craonne.  Boonapurté,  avec  toute  m  gimk^ 
avec  les  oarps  4cb  tnaréchaoi  Maroioat  et  Mortier^  et  arec  n» 
eorpa  nonabreus  d»  cavalerie»  avait  raivi  l'armée  de  Stlèàe 
dans  aa  aM^che  de  la  Manie  à  l' Aiaue.  Le  5»  il  ae  détermina  à 
tenter  de  reprendre  la  ville  de  Soissons  ;  10»000  hommes  d'io- 
lanterie  rume,  du  corps  de  LaugeroD,  soub  lee  ordres  do  eéoé-' 
rai  Rodzewich»  la  défendaient.  La  ville,  qui  est  liitoèe  da 
e6té  de  T  Aisne  opposé  à  celui  où  l'armée  était  en  pontioo,  esf 
entourée  d*un  mur  rompu  et  d'un  fossé  dans  plusieurs  paitiei 
duquel  on  pouvait  passer. 

L'ennemi  attaqua  peu  après  le  pmnt  du  jour,  s'emptit 
de  la  plus  grande  partie  des  fruboorgs,  attaqua  la  ▼illemèmi^ 
des  deux  côtés  opposés,  avec  de  fortes  colonnes,  qu'on  crat 
être  des  divisions  séparées  de  Marmont  et  de  Mortier.  11  fiit 
repouasé  dans  les  deux  attaques,  avec  carnage  et  perte  ;  mût 
il  resta  maître  de  la  plus  grande  partie  des  faubourgs,  enlers 
les  toits  des  maisons,  et  de  là  fit  un  feu  continuel  sur  la 
troupes  qui  étaient  sur  les  remparts  de  la  ville,  jusqu'à  ce  que 
la  nuit  mit  fin  a«  conflit.  L'infanterie  russe  ae  maintint  égale» 
ment  dans  une  autre  partie  des  faubourgs»  et  quelques  maisons 
aeulement  séparèrent  les  combattants  durant  la  nuit.  Lei 
Russes  eurent  plus  de  1060  hommes  tués  et  blessés.  La  perte 
de  l'ennemi  doit  avoir  ^té  plus  grande»  vu  que  ses  troapet 
étaient  pipa  exposées» 

Le  6  au  matin,  l'enpemi  avait  abandonné  la  partie  et  s'é- 
tait retiré.  Peiid|int  que  cela  se  passait  dans  la  ville  de  Soi^ 
sons,  il  fut  constaté  que  Buonaparlé  lui-même  se  portait  ren 
sa  droite,  et  dans'  la  matinée  du  6  il  effiecioa  le  pasaage  de  son 
nrmée,  sur  l'Aisne,  à  Berj  au  Bae,  et  vers  deux  heures  de 
l'après-midi,  il  CDmaaença  uœ  attaque  sur  la  gauche  de  Is 
position  occupée  par  l'armée  du  feld«maréchal,  près  de 
Craonne.  En  même  temps  on  vit  de  fortes  coloaof»  qui  mar- 
diaient  vers  Laon  par  la  route  deCorbeny. 

Le  feld*maréchal  Blucher  fit  alors  les  dispositions  sai* 
.vantes  :  il  fit  marcher  un  corps  de  1 0*000  hommes  de  cavalerie^ 
aoueles  ordres  d«  général  Winzingerode,  par  la  route  de  Che- 
iVfigny  et  Presle,  pourae  jeter  sur  la  ligne  de  cojmmunicatîoB, 
par  la  route  de  Corbeny  à  Laon.  Le  général  Bulow,  avec 
4K>,000  hommes*  fut  ordre  de  s'avancer  et  d'occuper  Laon.    Les 


Craonne.  L'ennemi  s'appvocna,  étant  couvert  par  le  bois  de 
Corbesiy*  et^voyade  forts  détachements  de  tiraille^^s,  sou- 
teuiua  par  de  l'aitillei^ie^  mais  il  /ut  rc|K»U38é>  ^t  le  feu  cessa 
nveclaiMiit. 

L«  7  au  matin,  il  fut  reconnu  que  Tennèmi  s^était  désisté 


deMAMOh^l^avliaod;  du  vttta  s»  poôliiMi  wSétûtpaéUm^ 
vuint  décoaverle.  Afin  d'être  préparé  à  tmai  ce^  qdï  poorml 
VTivtr^  le  feld-marécbal  Blnidwr  oidotta»  aini'GbKiMldêff  féttéH 
nnix  d*Yorck  et  Kleist  de  «e  porter  an  delà  de  la  miere  dit 
Delette»  dene  ladirectiaa  de  Presle  «t  Leuîllf,.  pouv.eooteinf 
le  mouvement  de  la  cavalerie  du  général  Winziagerodey  ti 
covjaiotevieBt  avec  le  «orp»  du  généuiA  Baloivy  fîârd  uue 
attaqne  «ur  la  di  eite  de  Teiinfemi,  a*!!  s'avan^it  reri  le  poial 
occupé  par  riiiîaiiterie  du  aéaévai  Wwam^càéé  *pnèa  4c 
CiaDone,  Le  gé«éMl  hêmm  baclwD  eisl  ordre  de  tomunir  <ft 
deroier»  et  d'estiay^r  de  touirtier  la  gwieha  de  renuamiy  s^ît 
ItMWftit  use  atiiique  de  TantrecÀté.  ^û  était  pteiiéé  f«F  iMSt 
force  iMftpéneure»  il  avMit  ordre  de.  se  retirer  lor  la:  loate  i^offt 
liftaoy  et  de  retirer  la  garnison  ^e  Semoos; 

A  onze  beores  du  natiu^  l'etmemi  commeiKja  faDta^fd^ 
evee  toutes  ses  forées,  cstioaées  à  plus  de  60  000  bointlMiar  Mir 
le  point  Où  .  KijFtfantbrie  du  séfiénab  Wuttiogarodie  état*  pésiéak 
Le  feld-maréchal  Blucher  alla  sur-le-chaoïp  à  cheval  à  l^eit* 
droit  où  l'on  croyait  que  la  cavalerie,  était  formée,  afin  dediri* 
ger  les  opératious  dans  cette  partie  ;  mai^  des  difficultés  inat- 
tendues s^étatent  opposées  à  la  marche  de  ib  cavalerie  durant  la 
nuit,  et  il  se  trouva  qu'elle  ne  s'était  avancée  que  jusqu'à 
Présie.  L'infautene  de  fjéuérel  Kletst  qui  avait  marché  daaa 
la  matinée»  arrive  à  Fetil<ïeia  ;  omûs  l'avaetH^arde  seulement 
de  la  cavalerie  était  arrivée,  et  il  devint  impossible  d'entre- 
prendre efficacement  le  mouvement  contre  la  droite  de  renne* 
BÂi»  qee  le  leMF^maréchal  avait  pr<i)e«)éé 

Danfrcesèetrefiôtesi  le  corps  '  posié  prés  d<e  Cr&onneftit 
exposé^  à  Talteque  la  pUsrs  chaiMie  et  le  plus  formidable.  -  Le 
générât  ceiuteStrogonoif  commandait  eti  l'abseiieedu  générnl 
wittMgeiode^  Le  géeénil  cœ^e  WoronèOVr  avait  l'inAmte- 
rîe.  La  canonnade  fut  terrible,  maie  il  fut  opposé  à  l'enneim 
eurtouales  points  une  vive  et  ferme  résistance»  qtvif  estoe-des- 
aoade  tout  éloge.  Cependatit  les  elliés  furent  sir  grandement 
pfessés»  qee  le  général  baron  Sackeu,  qeS  était'  chargé  de 
aeetien  et  de  le  «rectioe  de  tout,  jegea'  néceftsaîre  d'exécuter 
lai'  partie  dea  dispositions  qoi  avaient  été  (hîtes  df\ifance  pour  Ta 
fetraite  des  troupes  engagées  vers  La6u«  £tle  fut  e&ctuée 
arvec  B a  ordte  admirable^  Malgré  qee  14  pièces  d^artillerte 
eaissent  été  "démontées  par  le  feu  de  Veueemi,  il  n'y  eut  pas 
UQ  seul  canon  ni  une  seule  voiture  de  laissés  derrière.  L^  pri* 
aoneiers  pris .  ne  furent  pas  au  nombre  de  plus  de  50-  à  60. 
Sai^emi  les  leepeeta,  les  tués  et  blessés  montent  à  enrviroe 
2€00.  Le  général  eom te  StroBogeffeet son  fils,  qui  était  Keu* 
'toBant^'généraiy  tué  au  commencement  de  Faction;  Troia 
SMitrea  généraux  russes  furent  blessé».  Le  général  Woronzow 
eut  cinq  officiers  de  «on  état-major  particulier  tuéa  ou  blessés. 

L'emieiai  eut  quatre  généram.  bl§fl»és* ~-  Victor»  GlONtfbgr> 


L»i>lle  d  ChttipeBtier.  S»  perte  par  le  fea  de  TcrliBeri^ 
•ende  de  la  manière  la  phu  adminblet  dmt-  «voir  été  trèf 
milde*  Les  troupes  eroctuerent  leur  jonctioa  avec  le  leite 
9e  rarmée  durant  la  oait  et  le  leiid^iiaia  Hwtiu,  et  les  op^ 
ratÛMM  qui  ont  suin  depui»  formeat  le  sujet  du  ratppoit  ô» 
joîot. 

Pendant  quaraatei^ux  jours»  cette  armée-ci,  qui  sem- 
ble avoir  été  particulièrement  l'objet  de  l'iuquiétude  et  des 
attaques  de  reonemi»  a  été  coustamment  en  marche  ou  sn 
courbât  ;  car,  outre  lesafiaires  générales,  il  ne  s'est  éooolé  que 
deux  jours  seulement  sans  que  son  avant-garde  ou  son  anieio- 
garde  aient  été  sérieusement  enga^^  Buonapi^rté  est  aictuclle- 
inent  en  retraite  devant  elJe;  maison  ne  sait  pas  eaooie  posi- 
tivement si  c'est  pour  prendre  une  nouvelle  poiiition».ou-poor 
marcher  dans  une  autre  direction  où  sa  présence  peut  être 
pécessaire.  L'on  n'a  reçu  ici  aucunes  infbrmatîous  sur  \a 
mouvements  de  la  grande  armée  alliée^  depuia  qu'il»  a  ccsii 
de  l'observer. 

J'ai  rhonneur^  etc« 

(Signé)  H.  LowKy  ColoneL 

Quartier-général .  de  l'armée  combinée  sous  le  Jeld*maréchd 
Blucher,  Laon^  le  10  Mars  1814,  à  8  heure»  du  matin. 

Monsieur, 

Buonaparté,  avec  toutes  ses  forces,  attaqua  hier  k  fdd- 
maréchal  Blucher,  daos  sa  po6ition  ici,  et  il  fut  repoussé  svec 
perte  de  45  pièces  de  canon,  outre  des  caissons,,  des  bagages  et 
des  prioonniers,  dont  le  nombre  n'eut  pas  encore  constaté,  parrt 
que  l'aile  gaudie  de  l'armée  du  feld-maréchal  est  encore  à  h 
poursuite. 

.  La  ville  de  Laon  est  située  sur  un  plateau  élevé,  ayant  des 
bords  escarpés  qui  dominent  sur  une  vaste  plaine  à.lentonr; 
la  ville  couvre  la  plus  grande  partie  du  plateau;  le  reste  est 
couronné  d'un  vieux  château  et  de  plusieurs  moulins  à  vent, 
érigés  sur  les  hautes  murailles  des  terrasef .  L'armée  du  gé- 
néral Bulow  occupait  cette  position  ;  le  reste  de  Tannée  da 
feld-^naréchal  était  posté  dans  la  plsine  au-dessous,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  ville,  faisant  fiioe  vers  Soissons,  et  la  cava* 
lerie  était  en  réserve  derrière. 

Le  matin  avant  le  point  du  jour,  l'ennemi  fit  son  attaquc^i 
et  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais  qui  cachait  tous  ses  mouve^ 
meuts,  il  s'empara  des  villages  de  Semilly  et  Ardon,  situés  jtrè»- 
prèsetsousla  ville,  dont  Us  peuvent  être  regardés  commodes 

•  *  Pour  une  bonne  raison;  M.  de  Schwartzenberg,  siosi 
qu'où  le  verra,  ne  bougeait  pas  de  Troyes,  pendant  que  Ble* 
cher  se  bgttait. 


iaiWiiiigB,  La  tnôdiqvëterie  âttriguSt  kt  «bu»  dfti»  i<Ht»  fltf 
die  ne  soutint  sans  inteniiiittioii  jusque  ¥èn  iNuw  bc«re*;  te 
bKMiHlani  ôemmetiça  alors  à  «e  dissiper. 

Oci¥itd«Mc«  nsomeot  oue  i^noemi  était  en  force  der* 
i4ere  1^  ^«Hages  de  Smiilly  et  Leoi^f ,  i^ant  «la^  eolcnaes  d*iiif» 
&Dtene  et  de  cavalerie  sur  la  chaussée  vers  Soissons.  -  il  ee^ 
eufâit  «assîy  «éu  4>ree,  W  viMage  â*Ardon.  L^eànenti  fut 
repousse  A  Tiiistmit  de  Semill^»  et  le  Md^yisaréeliai  Bluefièry 
dès  qu'i4  put  apercevoir  la  position  de  rennenai,  oi^oiiDa  à  la 
ca^alerii*  de  r«rrîere^rde  devancer  et  de  tourner  son  flâne' 
nuehe.  Le  générai  oomte  Wopouzowy  qui  était  à  la  droite  de 
la  position  du  feld-maréchtsl,  a'aMpanoa  eai  même  temps  avec  son 
Hmktériey  ftt  porter  en  aviMC  dttux  iMtattloas  de  elia»^  qui 
repoussèrent  les  postes  de  l'enpeasT»  sontiovaiK  nue  diarge  de 
cavalerie  et  se  maintinrent  dans  une  telle  attiti)pl|^  qu'ils  tinrent 
en  écbep  la  gauche  du  Tennemi  jusqu^à  ce  que  la  cavalerie  pût 
aTBucen 

Le  /dd-jnaréchal  fit  iparcher  en  même  tempe  u^e  partie 
dv  corpsidu  i^énéral  Bulow  sur  le  village  d^Ardon,  d*oû  l'en^ 
Demi  fut  ibrc:^  de  se  retirer,  après  avoir  essuyé  un  feu  â*envi« 
ron  une  demi-heure. 

Pendant  que  la  cavalerie  faisut  |in  circuit  par  derneret  et  vert 
6eH^  heures  de  raprès^midi^  on  vît  que  Venuemi  faisait  avi^ncer 
flMr  la  chaussée  de  Rhëîms  une  colonne  de  seize  trattaillonsd^in;* 
fant^e  f^vec  de  1^  cavalerie  et  de  rartilletie»  l^e  génénd 
^^JTprck  reçut  Tordre  de  Tattâquer.  |?t  le. général  baron  oachen 
çeloi  de  soutenir  le  général  d*Yorck* 

jPe  fvt  alors  que^  bataille  devint  plus  ^nérate  et  ié^ 
cisive.  L'ennemi  fi  t  jouer  une  fonnidabte  .balferie  ,au  moins  de 
ItQ^SO  pièces  d*artiuerie,  et  s'avança  avec  une  confiance  qui 
pnontrait  qu'il  se  fl^attût  d'nn  plein  succès*  Il  forma  une  cor 
)onn^  d'atjtaque,  et  iT  marchait  au  pas  de  charge  vers  le  vifla^ 
d*Atbies,  lorsque  le  Prince  Guil^aun^e  de  Prusse  qui  se  pbr* 
tait  au  même  mstant  vers  ce  village,  le  trouva  à  moitié  chemin 

rt  I^  cvilbutiu 

Il  commença  alors  sa  retraite»  qui  bientôt  se  chanjM 
eu  faite.  Huit  pièces  d*arti)1erie,  avec  les  chevaux  et  tpasièa 
Ittirails»  furent  pris  sur-le-çluimp  et  successivement  23  autres 
pièces. 

U  fut  poursuivi  jufliqu^â  CoAieny^  perdant  en  roiite  dea 
ba^^lg^  oes  prisonniers^  etc.,  dont  lès  détails  ne  sont  psA 
«wicofe  arrivés,  parce  que  la  ppursuite  a  duré  tonte  la  nuit  et 
co  ntinué' encore* 

Sur  la  droil^y  il  ne  fut  pdnt  obtenu  d'avantages  particpliers* 
p)e  plus  que  Texpulsion  de  Tennemi  des  viUages  dont  il  s'était 
Miparft  le  matin*  |^  général  comte  Wôronzow,  vers  la  fin  du 
|tiûr,  attaqua  de  upuveau  avec  h  plus  gnkude  vigueur,  mais  U 
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lui  {lit  :opfk»6  d«  fwrtair' QkàMes»  el  le.  ttrtata  gutJo  Aiftrtkf 
i  U  ciHopérKtioQ  aetivede  «a  pifalerie. 

La  promptitude  aviec  l«q«a&le  le  céuénil  conte  Werap- 
20^  s*e8t  AvaDcé  lematin^  la  Imvoore  et  la  résolutioa  avec  le^ 
qiielka  •«»  troapet  eat  attp^és  ont  fiiit  l'admirattoa  de  tant  le 
monde.  ., 

Il  est  encore  impossible  de  connaître  la  perte  des  deux 
cêtês»  mais  j*ai  déjà  vu  moî-4néme  amener  ici  plusieurs  cen- 
taioesdeprisouniers.  . 

P.  S.^A  10  henreê  d»  MaeiN.*- -Les  prisonoien  dtaeut 
qae  Quonaparté  est  encore  devant  Laon»  et  qu'il  a  rÊsohi  de 
recommencer  âon  attaque  aujourd'hui.  ^ 

JLe  feu  d'artillerie  et  dé  m^uaqutterie  est  déjà  violent  dans 
la  direction  de  Semilly  et  Lenilly. 

J*ai  rhonneti^  etc. 

(Signé)  ILLcwB,  ColoueL 

P.  5.— -Laosi,  le  II  Mars^  d  10  heures  du  matin. — LVft- 
taque  a  été  centiriuée  durant  toute  la  journée  d*hier.  La  plaine 
au-dessous  de  la  ville  de  Laon  est  entrecoupée  par  des  villa&es 
et  des  petits  bois,  qui  ont  été  le  théâtre  de  combats  ties- 
chauds  et  très-opiniâtres.  Un  bms  près  du  village  de  Clvof, 
sur  la  droite  de  la  position»  a  été  pris  et  repris  quatre  à  cinq 
fois  différentes,  et  il  est  enfin  resté  eu  la  possession  des  troupes 
alliées.  L'infanterie  du  corps  du  général  Woronzow  y  a  été 
engagée  t  au  centre  et  à  la  gauche  de  la  position,  renuenu 
s'est  maintenu  ;  et  environ  une  demi«heure  avant  le  coucher  du 
soleil,  il  a  poussé  en  ayant  un  corps  de  tirailleurs  souteuu  par 
deux  bataillons  d'infanferie  (le  reste  de  son  armée  restanten  ré* 
serve],  et  il  a  attaqué  te  village  de  Sêmilly,  près  des  murs  de 
la  ville  ;  mais  un  bataillon  de  Prussiens,  du  corps  du  général 
Bulow,  s'est  ieté  sur  la  route,  et  étant  soutenu  par  le  feu  des 
troupes  sur  chaque  flanc^  l'a  forcé  de  se  retirer  en  désordre  et 
avec  perte. 

C'est  la  dernière  opération  qui  ait  été  tentée  durant  le 
^our. 

A  la  nuit  on  a  vu  les  feux  de  ses  bivouacs  sur  ube  ligne 
irès-éteudue,  et  la  cavalerie  de  l*avant-garde  l'a  poursuivi  vers 
Cfaavignon,  sur  la  route  deSoi$sons. 

Ainsi,  dans  ces  deux  Jours  d'attaques  successives;  l'en- 
nemi n'a  essuyé  que  défaite  et  déconfiture.  Les  eflbrts  de 
tontes  ses  forces  sont  venus  se  briser  et  ont  reculé  devant  le 
boulevard  que  cette  belle  position  a  prociiré. 

L'absence  des  corps  d'Yorck,  Kletst  et  Sacheu,.  qui  le 
.matin  poursuivaient  le  reste  des  troupes  venues  de  ftheioMb 
et  n'ont  pas  pu  être  rappelés  â  temps,  a  empêché  d'entpD- 
prendre  luer  aucune  c^ération  ofiensive.    Mais  lé  succès  aviit 
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wramné  «ttirooient  Itt  efbrto  de  ces  Mr^to»  f»  4a  pniç  d». 
3  à  4000  primmien,  ootre  une  gnnde  qiientilè  de  munitKHM 
et  bem^y  et  45  pièces  de  OHMS  ont  été  déjà  «flWttéeQ. 

Il  n'a  encore  été  rien  ansoncérs^r  les  Qpéiatkms  fiitaies» 
de  cette  armée;  mais  je  cioia  qn^en  généml  elles  se^mat  é  i»«^> 
natora  offènnve. 

J*ai  rhono^r,  etc. 

(Sgné)  ft  LoW»,  ColonsL  ' 


GAZETTE  DE  LONDRES,     • 

DU   SAMSDT,   19  MARS. 

Dipmt$ememt  de  ta  Guerre. 

Dewatog  Street,  l9Mar«. 

Il  %  été  reçu  à  ce  bureau  une  dépiècHe  adressée  par  le 

colonel  l/>we,  au  comte  Bathurst,  dont  ce  qui  suit  est  la 

copie: 

Au  quartier-général  de  T  Armée  combinée,  s6us 
le  feld-mar&hal  Blucher,  à  Laoo»  le  1 1  Mars* 

Mylord, 
J'ai  adressé  ce  matin  à  Votre  Seigneurie  une  lettre  qui 
renfermâft  le  duplicata  d'un  rapport  au  lieutenant-général  Sir 
Charles  3|ewart,  relatant  les  succès  que  l'on  avait  remportés 
sur  le .  gT»nd  corps  de  Tàrmée  française^  sous  te  ordres  de 
Buonaparté  en  personne,  pendant  une  attaque  qu'elle^  avai^ 
&ite  dnmnt  deux. jours  consécutifs,  les  9  et  10  de  ce  dmms,  su^ 
les  positions  que  l*armée  du  feld-maréchal  Blucbec  eccitpait 
dans  cette  ville  et  dans  la  plaine  qui  est  au  dessous.  Il  a  été 
pris  quarante-huit  pièces  de  canon  et  (ait  de  5  à  6000  prisonnieni* 
L^ennemi  est  en  retraite  sur  tous  les  pointa  et  la  cavalerie  de 
l'armée  alliée  esta  sa  poursuite.  Il  se  retire  dans  la  direction 
de  Smssons  où  il  est  possible  qu'il  cherche  à  tenir.    Les  pnnci- 

5 aux  avantages  ont  été  remportés  par  le  corps  du  général 
•York,  soutenu  par  le  général  baron  de  Sacken.  C'est  par 
ce  corps  que  la  plus  grande  partie  des  prisonniers  et  toute 
rartillerie  out  été  pris.  Le  maréchal  Marmont  et  le  généml 
Àrrighiétajent  les  généraux  opposés.  Ils  s'étaient  avancés  de 
Bheims  contre  la  gauche  de  la  position  du  feld-maréchaU 
Pana  le  même  temps,  Buonaparté,  avec  la  jenne  et  vieille 
garde,  deux  divisions  arrivées  d'Espagne»  et  un  gros  corps  de 
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&Ê$ûWkt  mm^véH  U  èraile  et  W  êuÉbké  L»  UtMë  «^ 
ICiMitiéè  \Mi  «^«1  riMiMi  s  mmmoicp  m.  MMiflif  «etté 
naît.  J^^iftH  que  Icji  détail»  comentM  daiat  ttoU  va]^f6iri  de 
eètfÉliDft«ntetti0rvMKi»èVolf%  8eigimiri«  antct  ISinvrée  de 

J*m  rbouneur  d'être,  etc.  * 

(Sigué)        U.  LôwB,  Colood. 
Au  <?éttite  BëtbiiMt» 

« 

n  a  été  reçu  à  ce  boreaû  des  dépêches  adressées  an  conte 
BaUMifstt  par  leiievteQaot-celoiid  G^afee»  oui  es|  attaché  à 
Tannée  du  général  Winziogerode,  datées  de  JLaoù  les  S  et  11 
du  courant.  Elles  contiennent  des  rapporta  des  actîoiia  dans 
lesquelles  Tarmée  du  maréchal  Bttfcheir  a  été  eng^igée.  Ces 
rapports  sont  conformes  à  ceux  qui  ont  été  reçus  du  coiond 
Lowe  et  qui  oot  d^i  été  insérés  daiM  la  gaaettè.. 

La  seconde  dépêche  du  lieutenant-colonel  Caake  pandt 
MToif  éie écVité dabb  la  nuit  du  11  et  le  la  au  matin.  Elle  ae 
termine  de  la  manière  suivante  : 

<*  A  neuf-heures  du  soir.  Napoléon  parait  avoir  porté  aon 
quartSer-génératàCbttvîgnon;  Tarmée  française  était  dans  ce 
moment  en  pleine  retraite  ;  elle  est  poursuivie  par  les  Cosaques  i^ 
H  cavalerie  de  Tannée^  «t  il  a  déjà  été  pris  dix  canons  de  plus. 

TifilTiondfedird^itfê,  etc. 
^igné|       Hbhat  Çookb»  lâmtXMMeL 


Mars,  1814.    Laa  (î<»Bà«|ifsa  ilu  géoélnl  Ca«^ 
vopvé  haitM)eat  briaanmers  t  TaftaM»  éataî  tife^ 


fi>  ëé  It 

tticheff  ont  env«r«  baitM)eat  ^naanmers  ) 
Aient  pMssé  qu'il  lui  a  été  ptis  beavcouv  de  bagages^  et  eittra 
attires  eaux  tfu  «étfimttndànt  de  la  cMvalaite  Daauouefasè»  Le 
«IfiMlli  est  jonché  da  M  tttéa  et  bkslBéii 


<Àif.i       V 
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Exirait  du  Time»^  du  Id  Mars, 

^*  M.  Shaw,  là  mèfisager-d'étst,  arriva,  hier 
natîn,  ^vec  des  dépè^i^bes  de  Chauiiiofit  «t  de 
ChàtiUoa«  Il  était  parti  de  ^ette  dernière  rill# 
le  13i  et  il  avait  paseé  par  Parie  lé  15  au  min  il 
arriva  à  Calaie  le  17|  et  le  laèaBe  jour  il  était  à 
Doovre^.  Aa  moneot  où  il  allait  s'embarquer 
ipour  f  Angleterre,  |e$  papiers  du  18,  du  14,  et  do 
15,  qu  il  avait  achetas  à  rwM^  lui  fareut  pris  par 
les  officiers  de  poliee  de  Calais* 

Le  gouvememeat  publia,  peu  de  temps  aprèe 
l'arrivée  de  M.  Sbaiv,  le  petit  bulletin  qui  suit  : 

'  II  a^élé  reçu  dèt  eouvelUs  ds  Chaumoat,  du  19»  et  de 
Châtillon,  du  13- 

On  avait  reçu,  à  Cb&tillon»  avis  de  la  victoire  du  ma- 
réthal  Blucher,  et  que  le  général  St.  Prîest  avait  repris 
Rbeîm»  le  12,  et  y  avait  fait  300()  prî^oaniers. 

Le  prinre  Shwartieéinberg,  qui  était  resté  k  Troyes,  se 
peneit  mr.  CMions* 

Le  général  Bianchi  avait  défait  Augereaa  A  Màcon, 
maU  \e$  détaik  n'étaient  pas  arrivés. 

Lés  plénipotentiaires  étaient  toujours  i  Cbàtillon. 

'<  Ces  nouvelles,  à  tout  prendre,  spnt.cer* 
tainement  favorables.  Tout  va  bien  à  l'armée  ; 
Augereau  battu,  Rheims  repris,  et  même,  à  ce 
qu'on  dit,  avec  la  destruction  totale  des  débris  du 
corps  de  Marmont.  On  ne  nie  même  pas  la  priée 
d'assaut  de  Soissons  dont  la  nouvelle  circulait 
hier.  Elle  peut  encore  être  vraie.  À  tout  évé- 
nement, Blucher,  Timmortel  Blucher  est  toujours 
-victorieux,  toujours  battant,  culbutant,  pour  la 

âuarantieme  ibis,  ce  disgracié,  ce  déshonoré,  ce 
éeonfit,  ce  drôle  de  grand  capitaine,  dit  Buo- 
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naparté.  Le  eœur  est  chaud,  la  main  est  foriê, 
noos  espérons  que,  dans  cette  époqne  critique  éir 
bonheur  on  de  la  misère  du  monde,  la  tète  ne 
sera  pas  faible,  molle  et  flottante.  Il  est  certain 
que  pas  plus  tard  que  Dimanche  dernier,  13,  la 
paix  n'était  pas  encore  signée.  Maïs  pourquoi 
parlonsrnous  de  cette  folie  visionnaire,  une  paix 
avec  fiuonaparté  ^  Les  plénipotentiaires  sont 
toujours  à  Chàtillon.  Les  plénipotentiaires  !  !  ! 
Dans  le  nombre  est  lord  Abefdeen,  qui s*est  soumis 
tranquillement  à  Toir  sa  conduite  représentée 
ëansles  journaux  français  de  nmniere  à  le  iaîre 
croire  incapable  noo-^seulement  de  suivre  une 
grande  négociation,  mais  même  d'appaiser  ane 
querelle  d'enfants.  Parmi  eux  aussi,  (é  honte 
pour  la  noblesse  !)  l'assassin  à  gages  Caulaincourt/ 
ce  misérable,  dégouttant  de  sang,  qui,  pour  ses 
services,  en  violant  l'hospitalité  d'un  territoire 
neutre,  et  en  traînant  à  la  mort  un  Prince  du 
sang  de  ses  souverains  naturels,  fut  fait  duc,  •  et 
fut  ainsi  qualifié  pour  prendre  place  parmi  les 
représentants  assemblés  de  la.  majesté  de  Y  Eu- 
rope! Oui,  la  perfidie,  Tîngratitude,  l'assassi- 
nat, la  trahison,  voilà  les  qualifications,  lestitref 
d'un  plénipotentiaire  français.  Assurément,  très- 
assurément^  cette  soumission  volontaire'au  crime, 
cette  déférence  surérogatoire  à  la  méchanceté,  a 
duré  "assez  long-temps.  Pourquoi  le  brigand  dont 
la  présence  est  une  insulte  et  uoe  souillure,  n'a- 
t-il  pas  été  chassé  depuis  lonf;-temps  du  siège 
des  négociations  P  Si  la  paix  doit  être  faite  avec 
Buonaparté,  pourquoi  celui' ci  n'a-t-il  pas  reçu 
l^ordre  d'envoyer  pour  son  représentant  diplo- 
matique, au  moins  un  homme  d'un  caractère  dé- 
cent, d'une  réputation  passable,  uoe  personne 
du  moins  qui  (s'il  est  possible  d'en  trouver  une  de 
cette  nature  parmi  ses  adhérents)  ne  fût  pas  en- 


tMdée.d'atraeités  ehow«tMtéxéMi«èB?«  S'U 
ÂMt  faite  la  pais  av«c  Beooaparlé.  •  •  »  •  •  Mais 
paarqaoi  s*arràter  à  cette  chimère^  À  cette  imposa 
«biJité  «omle  ?  11  est  absurde  de  dire  qu'on  y 
est  forcé  par  la  nécesisîté,  aasû  loog-tempe  qo'oa 
ii*a  pas  fait  loyalement  et  complettement  Vwm 
périence  d'offrir  au  peuple  française  son  aocien^ 
eou?eraîa. .  Nous  déplorons  de  voir  que  l'on  ^ 
fait  sipeu  de  cbeiuin  vers  cette  expérience.  Noiia 
voyons  avec  une  donl^r  profonde  la  répugnanet 
eixtraordinaîre,  étrange,  contre  nature,  que  |es 
souverains  alliés  témoignent  à  soutenir  la  causa 
de  la  loyauté  et  de  rhonneor,  dans  e^tte  occasion^ 
et,  ce  qui  estisaeore  pis,  dans  cette  occasion  seule» 
Partout  ailleurs  où  ils  sont  allés,  ils  ont  invité 
les  peuples  à  en  revenir  à  leurs  anciennes  formes 
4e  gouvernement,  et  les  peuples  y  ont  accédé 
avec  joie^  aele  et  empriissement.  11  en  a  été  ainsi 
an  Poméranie,  dans  le  Mecklenbourg,  à  Haok* 
bourg»  à  Brème,  à  Lubeck,  en  Hanovre,  en  Holf 
lande,  dans  la  Belgique  :  mais  du  moment  qu'ils 
franchisent  une  ligne  imaginaire,  dès  qu'ils  en- 
trent sur. le  territoire  de  l'ancienne  France,. il 
^ut  tout  à  coup  que  leur  politique  change.  Et 
pourquoi  ?  Pour  aucune  raisdn  dont  on  puisse 
l'endre  comûfte,  si  ce  n'est  que  parce  qu'il  se  tient 
à  ce  sujet,  oepuis  quelque  temp»,  un  langage  ré* 
volutionnaire  ;  parce  que  les  hommes  qui  se  disent 


*  Noos  obsenreronsso  rédbctsttr  du  Tinus,  avec  toute 
la  déférence  due  à  icet  énergique  oiorslisteft  que  la  grands 
tache  politique  est  de  traiter  avec  Buooaparté  et  non  avec  sou 
valet.  Il  y  a  mille  Caulaincoiirts  à  la  cour  actuelle  de  France ^ 
mais  il'  ne  sV  trouve  qu'un  Napoléon.  Quel  que  fût  le  né- 
gociateur»  il  fallait  lui  ordonner  d'aller  chercher  un  autre 
«ouverain  ;  mais  ce  n^est  pat  à  un  souverain  de  celle  trempe, 
qu'il  fallait  demander  ue  autre  ambassadeur.  Tel  maître 
tels  valets. 
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iibérartx,  l^seoùadé  fM  loMphiqéei  oit  lormé  bue 
tiiÀiriâ  à  Tusage  de  leim  ehtn  frères  et  émis,  les 
treltnes  français^  Par  déférence  pour  ces  vertuêux 
personnages,  boqs  devons  absomneot  noue  abs* 
tenir,  comme  par  ooe  terrenr  sopersiitieiise,  de 
^EÛre  entendre  le  noa  des  Bourbons.  Ik  ont 
proscrit  ce  nom  depuis  vingt  ans,  et  il  j  a  pevr 
eela  plus  de  motik  qu'il  n  en  (Miratt  À  ia  pre- 
mière vue.  Dans  leur  religion  pôKliqiie,  cet  ar* 
ticle  se  Ht  avec  toat  le  reste  ;  car  oss-^ens^la  ont, 
dans  Terreur,  une  conséquence  acharnée  €{m  à  ia 
fin  leur  fait  diriger  et  mener  à  leur  gré  des  per* 
sonnes  d'un  esprit  pins  ^sûble  et  moins  fixe.  Ae* 
cordez-leur  leurs  premières  données,  et  de  même 
que  les  autres  fous,  ils  raisonneront  bien  et  même 
avec  finesse.  Ils  partent  da  prineipe  prés««né| 
qu*ils  mettent  avec  assurance  en  avant,  que  les 
ancsens  gouvernements  en  Europe  étaient  tons 
m^isérablemeot  corrompus  et  défectueax,  que 
laneieD ^  droit  des  gens  était  usé,  4]0*au  lieu  de 
vieux  statuts  moisis  de  parchetnens  vermoulas 
et  d'écrits  gothiques,  il  fallaitde  nouvelles  lu* 
miereset  un  oode  su1)ltme  ;  et  qu'au  lien  dee  û* 
gures  de  cire,  rt  de  la  vie  empesée  des  anciennes 
eours,  il  était  nééessaire  d'avoir  des  homaaei 
doués  d'une  énergie  nouvelle,  qui u'ètant  poînt 
retenus  par  le  frein  de  la  consoienoe, 

Voulussent  s'attacher  avec  zèle  et  courage 
A  démolir  du  leipps  l'in^hranlshlp  oiufrage^ 


pays  qui  ^samitices  biMfimes 
énergiques  et  sans  peur*  Elle  les  hmça  dans  là 
earriere  du  crime  qu'ils  ont  parcourue  comme  éé^ 
magogues,  directeurs,  consuls,  empereur.      Ils 

{ouveroerent  successivement  par  la  terreur,  par 
i  sang*  par  la  fraude,  par  les  armes.  Cependant 
kl  tact  ion  philosophique  eut  toujours  Je  talent, 
(ou  peut-être  la  folie)  d'identifier  les  tyrans  de 


m 

U  FrafiM  Bvec  ^  Fifitce  eUern^OEMi.  Bile  V«hf« 
tiaa  à  assurer  que  c;^  tyrans  régnùent  da^if  m^ 
a^ectpns  et  daÂs  l'ainqur  4^  pçoplf  )  4<^  1^  1^* 
pie  se  lèverait  juai|u'au  dernier  pour  les  4^f«iiq[rff, 
que  |e  peuple  ne  sQ^ânr^it  pa^  qpe  lepr  pouvoir 
rot  reoverte^  Aïf^^  di9aient-il8  pp  RoliQs^ieri:^, 
ainsi  a^saieut-ils  de  BarraiE^,  ReiyVeil  et  Lar^v^- 
1ère ;|Lépau:|p^  et  en  deriuef  \ifiu  iU  en  ojgît  dit  av|* 
tant  de  Buoaapart^  :  m?j^  Up  décjtfd»  de  J3u9nt|' 
part^y  ses  déi]fouciatioi)s  réitérées,  çp^tire  Iji^ 
mairie»,  les  magistrats»  et  |es  autres  â^i^^ionnair^ 
public;»  qu*i]  apcuse  ço^i^f^llem^efjkp  d^e  trahiwi)» 
d^meutei|t  suffisappmeut  q^^s^rtiôj:^  par .  i^p-* 

port  à  lui.  Il  e^t  piipuv4  ^iU9n'^4'buî  que  n^pjkr 
seulement  il  n'existe.  a^çH.I}ea^eetioa  pour  m, 
ip;|is  qu'au  ççotrairê  on  lui  porte  ^tte  grande 
aversion,  £ofin»  MoNsifiva^  parait.  Les  Jof  ai^ 
sujets  .de  sp)i  ffen^  pualgré  toui|  les  ^dés^vantar 
ges  pps^bles^  désirent  prendre  1^  arffies  .p9ujr;^p 
cauae*  Npus  ue  deop^dons  pas  s'ila^ipiit  déicôilr 
ragéf^.o^  ^  serait  le  cômliie^^la  i^o^w;  m^ 
nous  4^9Pdpas:  sc^V^^  /^jj^CQ^uragâs  ço^nffi 
ils  devraient  Tètre  ?  Leur  a-tril  é^té;  fourni  d^B 
.armes  H  de  ^'argent  ?  S'in^nWt^  «J»e,  si 
Buonaparl^  avait  débarqué  4^  ^r^pipçif  en  J^- 
Ji9^4^9  i\  fij^rait  hésjté  à  ^xcil^r  j^  Jrlai^4^^  ^  ^ 
.mettre  en  insurrection,  Aprait-ii  pu  pe^.  f^  ^ 
Cûmprom(Sitir0,  (l'expression  favprite  du  jpur)^ 
p^fr  une  telle  conduite  ?  Les  Aljié^  perniet|:en4;, 
a|s  souffrent  tranquillement  que  depuis  ùi>  mois 
on  publie  4^w  iss  jQUfw^^fr^f^}*  d^  di^M'i* 
bes  ti^f^njt  ,à  . Êiire  m'oire  qu'iU  :  vi^uf^  poiir 
bf ûler  et  saïQGag^r  Paps,  ^t  pour  ^  epleyer-  l^ 
habitai^t%  hommes  et  ^inoifs,  a^^e  penip^ef  1^ 
jdisert^  d^  fi^fMsi^  ;  ^t  cepc^nd^Bt  il»  trepab^W*^ 
tfHi»  l^urs  me^fe^  qu'on  m  a|tpPP^;qtt*4l9r4^«^ 
jT^ntvç^  la  maiv^n.  %  .QAwrbfqp  .ffét^lia  sur  j* 
R%-.«XLiy..     ,  ,        ..;  ;,    ,  ,  4  X.  ■  M  /  •  i  ; 
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tr^ne.  Oaelle  étrange  ineoiMiéquence  ?  Comme 
•i  les  Parisiens  aimaient  mieux  an  Emptr^af 
Corse  que  leurs  maisons,  que  leurs  propriétés, 
que  leurs  eniauts!  Comme  s'ils  haïssaient  leurs 
feou?erains  naturels  plus  que  le  pilla^çe,  Texil, 
et  le  viol  !  il  est  stupide  de  dire  qu'il  faut  lais* 
ser  les  royalistes  à  eux-mêmes.  Et  morbleu! 
qu*on  leur  fournisse  de  Targent  et  des  armes, 
autrement  ils  ne  pourront  rien  faire.  Il  faut 
qu'on  leur  promette  protection  et  appui,  on  bien 
ils  seront  autorisés  à  hésiter  de  rien  faire.  Qu'au- 
raient fait  les  Patriotes  Espagnols,  ou  au  moins 
à  quels  malheurs  nauraient-ils  pas  été  exposéi^ 
si  nous  ne  les  avions  pas  secourus  avec  tant  d*em- 
presseinent  et  de  libéralité  ? 

Après  les  nombreux  rapports  que  nous  avions 
reçus  de  la  marche  du  Prince  de  Schwartzenbei^ 
sur  Fontainebleau,  à  Corbeil,  à  Charenton,  a 
Paris  même,  nous  sommes  bien  tristement  défiip* 
pointés  d'apprendre  aujourd'hui  que  Son  Altesse 
est  restée  ianguissainment  à  Troyes  du  4  au  13, 
à  attendre  des  nouvelles.  S'il  fSsut  en  croire 
plusieurs  avis  qui  s^accordent  tous,  Bnonaparté 
ne  s'attendait  pas  aune  semblable  indulgence: 
au  moins  il  n'avait  pas  prévenu  les  Parisiens  de 
s'y  attendre.  Il  leur  avait  annoncé  qo*il  était  dé* 
terminé  à  défendre  la  capitale  jusqu'à  Im  der* 
niere  extrémité  ;  il  avait  fait  élever  des  ouvra- 
ges considérables,  et  ordonné  beaucoup  d*a»tres 
préparatifs  au  même  effet.  Il  n'avait  pas  lait 
venir  moins  de  trois  divisions  d'infanterie  et  une 
de  r;avalerie,  avec  de  fartillerie,  de  l'armée  de 
Soult.  Ces  troupes  arrivèrent  à  Versailles,  les 
8  et  0  de  ce  mois.  Cependant  nous  sommes  bien 
convaincus  que  tous  ces  préparatifs  ^t  rien  au- 
raient été  la  même  chose,  si  le  Prince  de  Schivar- 
tienberg  s'était  avancé  en  force,  offrant  dPune 
main  la  paix  aux  Parisiens  et  leur  ancien  Sonve- 


nia,  ef  de  Tartre  iMiMiçaat  do  pUI^  et  de  1« 
dévantaftton  la  capitale  du  Cofse.    Bien  loin  de 
tenter  de  défendre  la  ville,  lee  Pansiens  aoraieai 
mis  en  pièces  le  petit  nombre  d*adbérent8  de  leur 
tjran,  et  peut*èlre  aurioas-nous  déjà  pn  salnec 
la  métropole  de  France  comme  une  ville  amie.    - 
11  a  été  adopté   d^autres  plans.     Noas  les 
approuvons  en  tant  qu'ils    promettent  que  la 
guerre    active  sera    poursuivie    vigoureusement 
contre  Buonaparté.     Le  Prince  de  Schwart^en** 
berg  s'est  mis  en  mouvement  pat  le  Nord  et.  a 
marché  de  Trojes  sur  Cbàloos^  dans  le.  dessein» 
à  ce  qu'on  suppose»  de  se  réunir  à  Blucher,  et  de 
tomber  an  massa  sur  Tarméeda  t  jran  déjà  battue 
at  découragée.     Puisse  ce  plan  réushir  compté* 
tément!      Mais  il  iieiudra  quelque  temps  p#uf 
aon  accomplissement. 

Dans  les  entrefaites,  Tarmée  suédoise,  ibrta 

de  83,000  hommes,  le  corps  de  Walmoden  de 

10,000,  et  crittîdu  dac  de  &ixe-Weymar  aussi  de 

10,000,  sont  tous  en  route  venant  du  Nord,  ainsi 

que  Lofd    Wellington    venant    d«    Sud  avec 

lOO  mille  hommes.    Ces  armées  fonnent  les  élé^ 

ments  d'une  combinaison,  qui^  si  elle  est  con* 

daite  seulement  avec    une   habileté  commune» 

doit  inévitablement  écraser  le  tjran.    Supposer 

qu'avant  nsème  d'avoir  tenté  d'efihctoer  cette 

combinaison,  les  Alliés  se  laisseraient  cajoler  et 

^>>8^8^^  ^  signer  un  traité,  ce^  serait  supposer 

qa  après  une  longue  carrière  de  vigueur  et  d'éner« 

Siéy  on  serait  tombé-mir-le-champ  dans  un  .état 
'imbécillité  non  niains  inaapligabla  que  fu» 


*./; 
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L'articte  du  Times  qu^on  vient  de  lire,  fait 
one  mentioa  des  diatribes  jaurnalieres  que  les 
papiers  français  ne  cessent  de  vomir  deptais  deux 
Hiois  contre  les  excès  qa'on  attribue  aux  Rasses, 
aux  Prossietid,  aux  Wurtember^eois,  mais  dont 
on  n*a  point  encore  accusé  lès  Autrichiens,  par 
de  bonnes  raisons  politique»  ; 

'^*  De  ces  guerriers  prudents.  Thonneur  n^eât  point  suftpec^ 
<<  Aussi  Ton  s'al>stiBiit  btcû  d*cu  parler  par  resp6ct." 

* 

Aucun  Cabinet  n'a  encore  jugé  m  pni|iwde 
Féfiondre  diiectenHHit  m  ind^resteniéirt  à  ces  în- 
juresv  qnoiqn'eUes  çottvmnt  tw»  lés  mdtins  la 
table  des  négociateurs  de  ChàtiUon.  Noos  don* 
MM  UB  des  plus  récents  de  ces  articles  ;  nous  le 
regardons  comme  d'autant  plus'curMux^  que,  tovt 
en  àieitant  sous  les  yeux  des  ParisienS'  1^  ^tabluM 
des  horcenrs  cominÎMs  par  Buoiimparté  wi  Egypte, 
em  Espagne,  mn  Portii^tml,  en  Mosedtie^  €Q  AHs- 
màgnje»  àHarmbomrg,  à  6t.  Domingue,  «ti  Italie 
et  portdBt,  horreurs  qui  scint  p^nries  asy6urd*hat 
par  de  justes  repir&séilles»  on  leur  donne  des  ce»* 
solatiotfB  et  des  motifs.de  sécurité  pour  ift-bomis 
ville  de  Paris,  qui  sont  i;oiit  à  fait  nsiMes^ 


Jùûmàl  de  Paris,  au  \2 

Les  'dédmitiofts  ofBcieites  faites  par  les  magistrats  i» 
villes  qai  otit  été  incÀMatanémeiit  4>oeupéèa  par  laé  enoinii, 
prouvent  de  la  manière  la  plus  authentique. que  ces  deiwn 
regardaient  le  pillage  et  la  destruction  de  Paris,  conme  la 
récompense  et  le  but  de  leur  invasion  Des  hommes  digaei 
de  foi,  qui  ont  été  témoins  de  la  conduite  des  Russes  etdei 
Prussiens,  et  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  capi- 
tale, où  ils  sont  venus  chercher  un  asile,  coniSrment  la  vérité 
«le  ces  rapports.    Ils  assurent  unauimement  que  les  soldai 


tt  ^èlquèsHim  éet  ekefii  cwieani  se  tanteieat  «feutrer  ditM 
Pam  sans  éprouver  de  risiataDce,  de  livrer  d'abord  la  villa 
au  pillage,  de  choisir  parmi  ses  habitants  les  oOTriers,  lei 
aflisaii»»  les  artistes  et  les  jeuoe  filles  pour  les  envoyer  au 
fond  de  la  Rassie;  de  chasser  le reifle  delà  populatiiïfi  et  de 
mettre  ensuite  le  feu  aox  asaiseos.  Ce  sont  pif  ineipalenent 
lea  Russes  qui  asontreot  le  {dus  dTacbariMBamit  dans  cëft 
pvojets  de  destmctioo.  CeoMsie  ils  niasu|aeot  d'Iirgent, 
dliahâts  et  de  vivres,  et  qu^ils  ont  de  grands  d&erts  i  peii<^ 
pkr,  ib  seraient  aa  comUe  de  leurs  vœux,  s'ils  poovaient 
ttoas  ravir  toutes  noe  richesses  mobîliaîres  et  réduire  en  es« 
clavage  la  partie  industrieuse  de  notre  pojpttlaitoa.  Ils  traos^ 
porteraieot  nos  ouvriers  dans  la  Rassie,  noire»  où  il  les 
fisraient  trafvailler  à  leur  proût  jusqâ*k  th  que  le  temps,  les 
maladies,  le  &oid  oa  la  Aiim.  eussent  lais  un  terme  à  lear 


Cestpicyeta deâvent  peu  nous  sm'prettdns de-la  pettt ^dtes 
Rttses^qiiî  sont  m  gêminl  étsangera  4  toMt  Uêé  de  cïv9i« 
satien  et  à  téut  santiwnnt  d'humaiiité^  Lea  horribles  esceès 
qu'ils  ont  comasis  dans  notre  territoire  aie  sont  pas  lea  pfe« 
miers  dont  iU  se  soient  rendue  eoupebies. 

-  La  conduite  qu'ils  ont  tenue  à  Varsovie  dans  la  seconde 
lévoiutfende  lar  Polegue proave  ass^  ce  qu'ils  sout  capables 
^  faire.  Quatre«vingt  raille  personnes  furent  égorgées  dé 
flMq^soid  par  cea>itafetarss.  iai  Viituie  Ait  eattMsWée  de 
cadavres,  et .  les  iaflMwes  coosmneaaai  l'imustonse  faubourg 
de  Pn^^  Rien  ne  fut  resf^té,  ni  les  églises,  «i  les  mai'- 
sons  de  charité,  ni  les  hôpitaux.  Ils  avaient  réservé  des 
femmes  et  des  filles  pour  leur  servir  d'esclaves  ;  mai?  dans 
un  accès  de  fureur  ils  les  passèrent  -au  fil  de  Tépée.  Enfin 
il  n'est  point  de  erioses  dont  ilàne  sesonîtierenf,  et  point  de 
tangage  assez  foK  pour  en  peiaidre  l'arfodté. 

Voilà  les  ennemis  qui  veuieut  venir  i  Paris  et  qui  croient 
y  entrer  comme  dans  un  village.  Llietmm  des  cosaques, 
Platow,  s'est  vanté  qu'il  entrerait  dans  Paris  et  en  sortirait 
au 'galop  avec  ses  co8ai|ues,  après  avoir  mis  le  feu  à  cinq 
cents  endroits  de  cette  ville,  sans  perdre  plus  de  dix  soldats. 
Ces  bomff»ea,  aussi  ignorants  que  féroces,  s'imaginent  que 
Paris  ressemble  aux  villes  de  la  Russie,  dont  les  maisons 
sont  construiteM  en  bois,  et  ils  ne  savent  pas  même  ce  que 
c'est  que  la  population  d'un  seul  ftiuboargde  la  capitale. 

Ils  tiendraient  certainement  on  autre  langage  s'ils 
avaient  une  connaissance  parfaite  de  ce  qui  se  passe  dans 
Paris  et  de  la  disposition  de  ses  habitants^  s'ils  visitaient  nos 
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alélieri  oà  d«fl  tnnet  de  loato  eipece  tcwit  ûibriquéei  diiqiie 
jour  par  mil  lien»  s*ib  coomÎMiieiit  enfin  tous  les  mojeot  de 
défense  qu'on  peut  leur  opposer. 

En  eftt»  atec  quelle  eapérance  de  tuccèt  une  armée 
ennemie  OBerait«eIle  entrer  dans  la  capitale?  quedeneo* 
drait-elle  an  milieu  d'une  immense  population  armée,  irritée 
et  résolue  de  se  défendre.  Parts  Renferme  flO/)00  chefsni 
de  trait  qui  mettraient  en  monvement  cinq  cents  pièces  de 
canon  ;  il  serait  aisé  de  barricader  les  rues  et  d'oflirir  sar 
chaque  point  une  résistasiee  eScace.  Il  soffirah  asAme  de 
fermer  les  barriones  sur  les  ennemis  pour  qu'iU  fussent  toai 
ex tfcrminés  jusqu'au  dernier. 

Nous  pourrions  citer  des  exemples  tràs-femarouabies 
du  courage  que  les  habitants  de  Pans  ont  moiitré  «uis  b 
défense  de  leur  ville  lorsqu'ils  n'avaieot  même  que  de  l^|en 
motift  de  courir  aux  armes  ;  et  au}oiirfhui  qu'il  s'agbait  ds 
sauver  leurs  Ihmiiias,  lew»  propriétés*  leur  via  et  ia«r  Ifterlé» 
croit-on  qu'ils  awnùassent  nsenss  tfénergis  et d'inttépiditfe ? 

Les  Prussiens  qui  oottuaàaseM  nsicus  que  las  Russes  b 
danger  d'attaquer  une  vtUa  comme  Paris,  avouent  leur  cnûate, 
et  demanîbnt  partout  oè  ils  pasaeni  t*il  est  vrai  one  cette 
ville  soit  dÎHposée  à  se  déésndre.  Le  maréchal  Bluchçf  s 
dit  mêm^  que,  dans  ce  cas,  il  désespérait  dn  suceèa  de  l'ex- 
pédition. 

On  n'ignore  pas  qoe  les  commandants  ennemis  aommeat 
les  villes  de  se  rendre  en  menaçant  de  les  brûler  ;  maîa,  pour 
incendier  la  ville  de  Paris,  il  fandrak  d'abord  y  pénétrer. 
Paris  est  plein  de  soldats  et  de  canonniers  qui  savent  fort 
bien  qu'on  n'a  rien  à  redquter  du  feu  des  canons  olaeés  sur 
les  hauteurs  qui  environnent  cette  ville  immense»  Les  phn 
grosses  pièces  d'artillerie  placées  aur  l'élévation  la  phis  rap- 
prochée de  Paris  n'atteindîraîent  pas  au  dixième  du  diametrs 
de  là  ville,  c'est  à-dire  aux  quartiers  populeux.  D'aiireaiv 
l'artillerie  «l'une  armée  roosomUierait  six  fois  autant  de  ma- 
nitions  qu'il  lui  en  faudrait  pour  une  campagne,  avant  d'avoir 
brûlé  six  maisons.  Les  .ennemis  eux-mêmes  sont  coQvauivu* 
de  ces  vérités. 

Ces  réflexions  nous  ont.  été  suggérées  par  la  lecture  des 
déclafations  authentiques  faites  par  les  municipalités  des 
villes  que  les  ennemis  ont  ravagées  de  fond  en  comble  et  par 
la  connaissance  parfaite  des  grands  moyens  qui  sont  prépa^> 
rés  pour  sauver  la  ville  de  Paris  de  la  fureur  deaeaneais. 
Grâces  aux  savantes  roancMvres  de  l'Ëmperaur  at  è  la  brs« 
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wùn  àt  nos  «rarffiy  Im  «menitt  tout  loin  de  nous  ;  mab  si 
jamais  ils  s'af>|iroc)Miîaat  de  nos  mitrsi  ils  y  tKMiTeraieiil  sk 
eent  niile  Francab  animés  du  même  senUment  et  déterminés 
à  se  soustraire  au  pillage»  à  rioceudie  et  à  la  mort. 


M.  Descarreaox^quia  pris  le  général  russe  Saint-Priest- 
auprès  de  Vouziers,  est  ^6  à  Chartevitie,  département  dés 
Antennes.  Il  s*eht  mis  à  la  tète  d'un  corps  de  paysans  bien 
déterminés»  qui  déjà  fait  b^ucoup  de  mal  aux  tralneurs  de 
TennemL  C'était  un  des  braves  pfficiersvdn  1er  régiment  de 
bussards.  Il  s'est  distingué  dans  sa  carrière  militaire»  p4r 
plusieurs  actions  du  courage  le  pliis  brillant,  et  a  été  nommé 
oflicier  de  la  légion  d'bonneur  sur  le  champ  de  bataille  d*Iena« 

Une  cbatmante  gravure,  ekpôsée  cfepuîs  denx  ou  trois 

I'ours  cbez  plusieurs  marchands  d'estampes»  eicite  vivement 
'intérêt  et  la  curiosité  du  public.  Il  serait  difficile  d'ex- 
primer rëmotion  que  fait  éprouver  la  vue  de  cette  agréable 
production.    Un  bel  enfant  ayant  ses  deui  petites  mains 

i ointes  et  les  yeux  tournés  veirs  le  ciel,  est  dans  l'attitude  de 
a  prière.  Ses  traits  animés  par  une  expression  noble  et 
douce  offrit  une  ressemblance  fticîle  à  saisir  ;  l'ordre  de 
la  légion  d'honneur  dont  il  est  décoré^  aide  encore  aie  faire 
reconnaître. 

Une  iuKcription  au»si  simple  que  touchante,  placée  au 
bas  dn  portrait» indique  le  sujet  :  Je  prie  Dieu' pour  mon 
père  et  pour  la  France. 

Au  mérite  d'une  composition  gracieuse»  cette  petite 
gravure  joint  eelui  d'une  exécution  très-rôignée. 


Smn  DBS   ExTBAia    dbs  Journaux  HoiiLAir- 

DAIS. 

Jtft/^,  le  33  Février^  1814. 

Le  lice-roi  avait  encore»  hier»  son  quartier- général  à 
Voila»  sur  le  Mincio. 

Vingt-cinq  mille  Autrichiens  se  sont  portés  sur  Plai- 
awet»  oè  WMS  avoua  onse  mille  hommes  fraagais  et  italiens» 
•t  oà  il  doit  encore  arriver  vol  mille  Français  d'Alexandrie. 
On  s*ntt«Dd  es  toaséquence  1  une  bataiOe  dans  les  envi- 
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.  .  t^  Ijjr^polîlaiiit  M»l  «Dtréi,  le  18  à  Lîvoiirae*  L« 
Français  pi»i  Umi  vim.SÊHmWiÀfm  le  fa«t.-!*<>Le  Apt  «t 
à  Savone. 

D*aprèt  les  nouvelUa  da  la- rive  droite  du  Mincio,  ie 
maréchal  Beliegarde  a  reporté  son  quartier-général  à  Vérone. 
La  lieutenaat-f énéral  comte  Neupei^  a  pris^  ^7^ ^^ 
jours»  le  commandeoieiit  des  troopes  autrichifennes  en  pr.e« 
miera  ligne. 

On  a  mis  demierenient  à  Vérone  1000  voitures  en  rt- 
quisition,  pour  transporter  les  blessés  de  la  bataiHe  du  8 


Mihi 


J^Mle^  le  1er.  Mar9. 

Députa  le  90  du  -vois  dernier,  le  passa^^e  de  troppei  psr 
cette  ville  a  duré  sans  interruption.     On  peut,  'aansezi- 

Îérer,  porter  le  nombre  de  celles  qui  ont  traversé  nôtre  ville, 
epuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour^  à  40  mille  homipeade 
différentes  arabes  et  appartenante  à  diverses  nations.  Parori 
celle»  qui  ont  passé  le  25,  et  qui  étaient  au  norobra  de  ^ûtifi 
presque  toutes  appartenant  à  Tarmée  russe,  on  a  remarqué 
une  grande  quantité  de  Cosaques  et  dé  Baskiersl  EUesaie 
fendent  toutes  aux  armées  en  r  rance. 

Nous  avons  vu  passer  aM^^i^  dans  les  derniers  jours,  36 
pièces  de  canon,  conquises  sur  les  Français  et  400  Espi* 
jpiols  rendus  à  la  liberté  par  les  iirmées  alliées  ;,  ceux«d 
retournant  dans  leur  patrie,  par  la  Hollande  et  Tjâi  ogleten^e. 
Le  comte  d* Artois,  aujourd'hui  Monsieur,  après  on 
séjour  de  quelques  jows,.  est  parti  dici  le  fO  Février,  pour 
le  quartier-général  de  l'Empereur  de  Russie,  d'après  l'infi- 
UtAW  qu'U  enii  aeçue,  à  oe  qn^on  dît,  de  la  part  de  ce  mo- 
narque. Avant  de  quitter  Basle,  le  prince  Français  a  fait 
imprimer,  pour  être  publiée  en  France,  la  proclamatioa 
suivante  :  .        •      r 

Kous  Charles-Philippe  de  France^  fils  de  JVance, 
MoNSiKiTiL,  comte  d'Artois,  frère  du  Roi,  lieutéhant-géai- 
rai  du  royaume,  à  tous  les  Fra^içais, .  siilut  ! 

'  Fsranqab,  •  v    '^ 

'*  Vf  joui  dç  vo.Vre  déliyr^ce  &pprpp.Iie^  le  frçrp  de  votfa 


Tt5 

BbiestariM  pimiTfoiiS.  C'est  m  mflSeii  de  la  Fnineé 
:^*jl  nmt  rabver  K*iHiqtie  banaiere'des  Ijs»  et  tous  annon* 
*cer  le  retour  ilu  bonbenr  et  <ie  la  paîX|  sot»  ao  règne  protec* 
4tmréB$ lois  et 4e  lA  Kbeité  pttmque. 

*^  Pins  de  tyran,  plus  de  gverre,  plus  de  conscription^  plàs 
4e  droits  réunis. 

**  Qe*à  la  toîx  de  votre  souverain,  de  votre  père,  vos 
tnalheurs  soient  effaeés  par  Tespérance,  vos  erreurs  par  Tou- 
bli»  vos  dissentiotts  par  Ponion  touchante  dont  il  veut  être  le 
gage." 

D'après  les  avis  de  Schaffhause,  le  feld^tnaréclial  lieu* 
tenant  de  Boyer^  cmnawwiaoc  de  Fannée  de  réserve  autrt- 
dbieone,  est  arnvé  dakie  cttte  ville.  Il  part  jonmelleoMnl 
une  grande  qnanthé  de  aaunitions,  d'armes  et  de  awnbraiix 
convois  de  fourages,  des  iMgastns  de  SéliaflSiaMse,  pot» 
Montbeillard,  où  Tes  Alliés  ont  établi  nn  dépAl  pnneipah-^ 
On  travaille  toiqoanaui  letrttidbements  des  envirosis  de 
Huaingu^. 

On  mande  de  Zaïricli,  qu'on  a  craint  pendant  queiqner. 
jonrs^  qu'il  n'éclatât  des  troubles  dans  cette  vitle,  mais  «ne 
tout  est  rentré  dans  l'ordre,  par  les  soms  du  pcftît  conseil  et 
les  mesures  éneq^iqnes  qu'il  a  prises, 

V 

Dreêdêj  le  18  Février. 

Vingt  mille  hpnunes  bien  exercés  de  noise  Landwehr 
viennent  de  se  mettre  en  marctut*  Le  général  Thielmann 
est  t>arti,  le  7  dé  ce  mois  d'Artem,  avec  le  premier  corps 
mobile  de  cette  milice  saxonne.  Il  se  rrad,  par  Cassai^  à 
Lipstat  Des  renfor>s  destinés  pour  les  armées  russes  et 
prussiennes  s'acbeoyiient  cont}n«#Uement  par  les  dtfémntes 
routes  de  ce  pajft  vers  le  Rhin.  Sa  Majesté  Pemperenr  de. 
Russie  a  donné  ttf^  nouvelle  preuve  de  see  soins  compatis- 
santSj  en  destinent  pour  notre  pays  épuisé,  de  grands  maga* 
sins  de  bled,  qui  yroot  transportés  ici  de  la  Pologne,  avant 
que  la  réserve  russe  de  100  mille  hommes  arrive  sur  les 
bords  deT£lbe.  Un  cor{»  de  500  Baskirs,  qui  a  été  can- 
tonné quelmie  temps  dans  les  environs  de  Zittao  s'est  mb  en 
QDarehe*  G)pgau  sera  bientôt  forcée  de  se  rendre,  toutes 
les  troupes  étrangères  faisant  partie  de  la  garnison,  parmi 
lesquelles  est  on  bataillon  de  Saxons^  ayant  quitté  cette 
place.  Après  leur  sortie  de  la  place,  le  général  Laplane  a 
diminué  ses  lign^  de  défi^nse,  brâlé  le  pont  de  Zernau,  fait 

Vol..  XLIV,  4  Y 


■■■i:. 


liÉtttiir  V  t«l«-dHK«iW  #etl«  «vec  tant  4|^{^M%  ti  b  ZiH' 
alors. 

••      *  •     .     .        *  •  *■  ,        ,      ' 

;  Miian^  Je  9  JMorf.  . 


•  I  » 


Nottfl  DOO0  «mprAMODf  <l6  fiûrç  c6imattr«  Tordiii  da 
jour  suivant,  publié  à  rarmée  la  3  de  ce  meis  : 

'f.  L#.p»ièce;>iaaNW>itanBt awfaaié  aangfafaJ coartaOi» 
MT.idba.aa  féttuir:»!^  une  dÎTlmn  «finfciilerie  al  am  liii^i*i 
dé  cavalerie  légère,  aux  troupes  ^i  se  iroavakst  dé|i  i 
Piaisai^ee»  el  qui  étaieni  dwlinées  à  agir  conire  le»  com 
eoneoiu.i|nt  .asanosuvraient  sur  la  rive,  droite  da  Pfr.  1a 
SB  E4meiv  iec  ^néml  Grenter  a  mis  ses  Ifoatiea  en  aiea» 
▼ement  et  a  pris  position  sur  le  Taro.  Le  9  Mars»  il  s  d^ 
nsé  son;acinêe  eq  trois  cotonôes  fi  sW  porté  anr  Psna^ 

raie  générai  Nugeait  seaiblalt  vonlois  défendre.  LTiiBUsni^ 
U'  vue.deoos  colonnes^  a'est  mis  en  -retraite  sur  rEoiSi 
niais  il  a  fait  la  faute  de  jeter  troi^  fluide  hommes^daBsJs 
ville  de  Partae«  dans  Tinteution  de  retarder  notre  marclis. 

Déjà  toutes  lei  <if f fto^tîtioa^  q^^^^Jté  prises  pear 
investir  la  ville*  Nos  troupes  ;.  pénétrèrent,  .esalgré  iui  fea 
tris-ivif  de  mousquetèrie»  L^enneini,  atterré  par  une  attaatts 
ausai  imprévue^*  jeta  ses  armes  et  se  retira  dans  la  fias 
grande  déroule.  Il  hïi  poursuivi  jusqu'à  VEnza  par  m» 
troiipee,  qai  prirent  position  après  s'être  emparées  du  poot 
que  rememi  avait  voulu  défendre  avec  six  pièces  de  canoa. 
L'ennemi  a  eu  dans  cette  jonmée  5  à  600  hommies  tuâ* 
Noos  lui  iivohs  fait  en  oaire  â506  prisonniers  et  37  otBcie^ 
parmi  lesquels  un  colopel,  oib^  mafor  et  dix  capitaines,  u 
est  aussi  tombé  en  notre  pouvoir  deux  canons  avec  teacs 
caissons  et  cinq  voitures  du  génie.  On  a  trouvé  plus  ds 
9000  ftisila  dans  les  rues  et  retranchements  de  Parmç • 

Ces  heureux  résultats  sont  dus  aux  bonnes  dispositioas 
prises  par  le  lieutenant^énéral  Grenier,  et  à  l'intrépidité  ie 
noa  troupes..  Ce  générai^*  en  attendant  qu'il  fas«e  un  second 
lapport  plus  ciivonstaoeîé^  cite  honbràUement  les  géeé* 
faux  da  brigade  .Schasidt^  Jeanmo,  Rambooig,  ^  le  co- 
lonel du  de  de  lime.      Le  irénéral  Schmidt  s*est  .avaaeé 
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dbwrtdNim  bwmtttft.  Ur  10e  dft  cktwin»  Fnnçft»  * 
Ml %««MO«ft  4# mal  tmr  Iwwatdrite  Bidwki»  i«es4HK 
■MM  Ni^fHtWitt  ootMmtenii  lear  miBiiM  répiMMioii*    L« 

WÊMau  màtfà  wi  laMMs  (pli  -o<»-#iiiiMlNi<'^i|ii'fa'»iM<:' 


'  Ilanivtf  ki  Ibfer  i»  d(Ui<ili9ttiéfi(  ^ . 

ftntcMè  A  die  eàVal(tfi»««M^    Tlfttaii40  15400  lioo^mink 
et  9  s'est  iiîié  éuf^é-dhlijiiip  efi  minfclte  pofir  «lier  iqnuh^  W 
ihaféc&ld'  Bliicber,    IlâpMaié  4e  îBéme  quelques  aiillwrs. 
irbommei  -  per  MwpilMnoi^  iMi  aiMStf  «yiftik  été  pèbdigîeiise- 
iàieiir4iimoaée'pei^)H  denôer«»  batei^^ 

lie  PriÉM  4e^  SkAwartawiitieig  e  été  ttttfortfé  par  im 
<)di)irdetn>\ipe»  ÉÉM«rttim<»«Hemem  lév^aMHftKiiUKitd^  « 
flÛOO'binfttfiès/qii*^  >«  MtWIV<îA)^il  y'ïi  qM^lques  Jooni  de 
GcAdè^èer dM eof^lr^ito.  Rlrirtnàe ftèt<Mlft ctfléi ditt renforts 
àiîB^serfMà'yifiées';  tda«ek  1^^ fo^tè^d^Ueinagiie en  sohf 
couvertes.  '  Chi  a  fait  partir  de  Hoi^^e  plusieurs  aouveaus 
régiments 'qni  sont  frès^t^âSiy 

La  rapidité  «tec  laquelle  les  tevées  faites  par  les  Priqcéa 
ftDemands  oiit  été  mf^i  en  ftradfpà^  est  ^nùeinent  surpre- 
oante.  Elles  marchent  parFnmefort,  Cologne»  C^sseN 
dori^et  âatras^phié«fr  sm^wiHfifli'  pôui^séréuntr  1  la gntnde 

N6ur>eildns"dé  rè<iëvôtr' la  do^^élle»  par  un  couner, 
^Më  lès"  Anifil- sont  éntVés  à  Courtrajr»  après  une  action  aan^ 
glante  dans  laquelle  3  est  resté  9000  hommes  sur  le  champ 
4ebataaie.  •    ' 


"m 
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Covftnqr  fiit  pm  Dhimiicfae  m*^  par  l«i  PruMiâv  «t 
Sai#iM  eombjoét,  aprèft  «voir  cotiplétcment  défiût  les  Pnoçât 
prêt  de  cette  ville* 

De  ilouze  à  qoinse  cents  bommei  qui  étaieot  cttitoBBéi 
dans  les  euviro&s  de  cette  plae^  -se  mtfot  mis  en  narche  U  y  a 
deux  jours  pont  renfaroer  le  corps  qui  est  stotiooné  devant  cette 
vilJe. 


Rùiterdvm^  14  Mm-s. 

Sdon  des  lettres  de  Gand  du  10»  lesannées  Mkn  avaiciit 
le  7  4ii  oouraiit,  &  4  heures  du  matin»  attaqué  et  défiât  renuam 
A  Harléboe  et  l'ont  poursuivi  jusqu'à  Courtray,  ^ana  laqucfli 
liiace  les  alliés  entrèrent  le  8  de  ce  mois»  et  ayant  reçu  an  lenfert 
du  Duc  de  Saxe  Wrimar  ils  poursuivirent  T*emienû  jusqa^à 

•  Un  habitant  de  Gaad  t^\  est  parti  de  Paris  le  5  da  couraot» 
vapporte  que  depuis  le  d5  du  moii  dernier  les  habitanta  deParii 
mvfyMt  comininicé  à  appréciar  à  leur  juste  valeur  les  nonvellei 
des  «rmées  qui  étiûent  publiées  par  rimpén^rice  Betae  et  Bé^ 
geute»  et  que  tout  était  en  déaonlre  et  confusion  dans  la  capi* 
taie.  Ce  tnèiue  voyjageur  avait  été  informé  en  ropte  que  toute 
la  Vendée  était  en  losurrectiou  et  avait  pris  la  coc^e  blauche. 


Berlin^  le  5  de  Mars. 

Nous  anuonçops  d'apr^  vm  source  airtheutbique  Tagiéa- 
Ole  et  importante  nouvelle  que  la  forteresse  deCustrin  vient  de 
•«pîtttler»  et  Qu'elle  sera  daas  nos  nunos  vers  le  milieu  de  ce 
fBois*  Toute  la  garnison  de  Berlin»  fbrte  de  Sd  mUla  homaso» 
vient  4«  partir  6t  se  rend  à  marches  forcées  en  Fnmpip*  On  fait 
des  efFortis  extraordinaires  dans  toute  rAlIemgane^  et  tout  ce 
qui  peut  marcher  prend  la  même  roiite* 
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Bolagt»$^  le  19  fèfrier. 

.  X^Qid  ^IV^ilIUiD  JBeptÎQck  e«t  veon  i  Naf^ies  It.  1er  <kce 
«loby  ' 3  y^  à  été  reçu  avec  la.plus  grande  duitiictioD. 


Bruxelles^,  le  13  de  M  an. 

*Noiii  appnttOM  afe«  pkkîrqiie  tes  dépulés  de  la  Bel* 
gkrae  sont  arrivés  aa  tfuartier«géaéral  des  souverains  aUiés  eC 
^  Hs  j  ont  éti  reçus  de  la  manière  la  plus  gracieuse* 

Le  duc  de  Saxe  Weimar  avait  son  quartier-général  à 
Tournay  où  il  j  avait  une  forte  garnison.  Le  général  com- 
mandant le  second  corps  est  à  Ath,  et  celui  qui  commande 
le  troisième  à  Mons.  Les  tronpes  qui  marehent  le  loi^  de 
là  Meuse  par  Namur  et  Dinaut  '  et  celles  qui  marcl^nt  par 
Charleroy  se  portent  totites.  en  Champiqpiie  afin  de  joindre  la 
iflifr^kal  Brutbèr*  L'armé^  du  Priiicê  de  la  Couronné  de 
Suéde  est  déjà  assemblée  siir  la  Meuse  ;  'die  devait  se  met- 
tre en  marche  successivement  du  10  au  16. 


f    •,       * 


Lii^,  USMàrù 


•*     r 


On  vient  de  publier  Tavis  soivMt;  <'  Par  ordre  de  Son 
Altesse  Royale  le  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde,  il  est 
défendu  i  qui  que  ce  soit  de  porter  d'autre  cocarde  ou  ruban 
que  la  couleur  des  armcii  de  la  ville,  qui  sont  rouge  et  jaune. 


•  Lm  Hm^^  le  15  i#àf*s»^  .       - 

Deux  bataillons  de  la  milice  ae  terre  sont  partis  d^içi  ce  . 
matm  pour  le  Drabapt.,..  Le.^iége  de  Ilfaard^n  jra.ètce.suivi 
avec  plus  de  vi^aetté  ;  les  troupes da  siégft  onl  étè.tenfostées 
considérablement etKMi  a  fait,  venir  de  Goecum  un  itrain  de 
grosse  artillerie  pour  battre  en  brèche. 

L'ennemi  fit  il  y  a  quelques  jours  une  sortie  de  la  place 
de  Grave,  mais  il  fut  repoussé  avec  quelque  perte. 


« 
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loi  <i<i  ficwet^Mwittigwiiwij  <t 
1»  4wfipe»  dUéet  me  JMiui 

ftihflwt  hi  BW  que  nm» 
iMMUg»  il  V9Mit  ^*iim  liaX^tBf^ 
«lie cour  AMitiate»  ]^<mrAitoît^U 

çQ|miiiipe. 


UriKi 


f . 


'  •  ' 


■»"^^^i** 


»>^j^r*'^V^' ^^ 


'•■  .» 


-"•'•« 
..*'«- 


«^Vendredi  dernier»  oq^^  Mm^ 
pritOnniers  français  qui.  étaient 
la  ptàpait  d*eiitr*e^  i^taîéoi.^ 
îoarueliement  de  besoin  et  de 


i 


ont 


iiliUlîfLUaicitllydÉ 


Noos  apprenons  me  tOQi  latidiN(  ifoi  étai<pt  sortis  oe 
Lille  avec  le  général  SlaiBon^  avait  déserté  ce  (énénl»  et  étsisot 
arriTés  à  Bruges  arec  armée  ,el  btS!lga«,  .    ^ 


l»Vil 


La  Màytile  Vf  Mars. 

La  grande  duchesse  d'bïéenbourg,  tm  était  afdhrérk  fi 
à  Aimterdam,  a{ffè.»  avAîr  nsité^outfe  1^^ 
dans  cette  ville»  est  venue  ici  par  voie  de  tlaneos  el  dé  Lç/t^ 
Elle  arnvi^  dans  cette  ville  le  14»  et  A^uts  cetfr^jeiDtj^f^ 
ccMé  de  recevoir  des  visites  'des  penomies  êé  distiiSWdB  <^ 
entf'antres,  et  fa  Panllle  Royale  et  du  duc  de  darenesu  Bk 
est  allée  nsitef'laiaaisoudtt£<m>  et  «fHrè»«M«rini;peitét^ 
c»  qu'il  y  «  de  cuneux  et  d'ÎQtérsssant  è  La'  1^^  tOesl. 
mettra  en  route  directement  pour  l* Angleterre*^  SL  4f-^MP^- 
tait  Âgée  d'environ  vingt-sept  ans;  elle  est  d'ulnetiesMlé-fsr^ 
iaite  ;  on  dit  qu'elle  possède  des  Ulents  peu  coma^oHel  fit 


«ofîuiii»  dont  run  «t  un  piurçon  ^é  d^taviron  Iroii  ans  qui 
Fai^daijpMiie»  Son  autre  èdiauf  est  rtêtê  auprès  de  l*Im- 
l>friiirice  Dookifiere  dé  RiiMiè.  '  .  > 

-  .'  La  due  de  CSaraHbé  esl  éncèrt  kn,  maia  Ujcl  pcépna  à 
.MMs^Mlttr  want  fm  nr  TOÎa  d'Helvo^flhgrii  oà  4fw 
fréntes»  le  Comus  et  1^  J^ason,  sont  mètes  {xmr  fecevoir 
S. A.R.  et  là Ghaidé^Diklieiie dtNdeàl^ 

L'orgttitfMtktll  ''dte  ;  tk^iHMsl»  k#HàlidèilÉ0*  ^«è  '  èèntindé 
iiree  nu  vA^  titan  tO^è:  i^lmieiini  corps  tfinfiuitorîe  et 
quelque^  escadroiis  dé  'ûHridarie .  sont  paras  demîereuncsnt 
TOur  le  orabant.  .  Oi^  envoie  btc^TaJene  a  Breda  par  petijU 
débicfaements'dès  qu*eHé  est  iii0iil4è  et  équipée.  Le  tiombre 
^  gardes»da>«Qfps  îs'aii|nienla  rapidenieai,  mp  lear  isoM  ec 
biir  disâDline  se  perfisttmiSMHit  de  joii  en  jo«ir« 

La  H^e  pfwà  un  air  de  nité  peu  ordinaire  ;  la  tris» 
tesse  qiie  le  nmliienr  prouvé  à  Bêig-op^Zoom  avait  occa- 
aionneej,  a  été  dissipée  par  les  succès  remportés  &  Laon  ;  nos 
ctitisf  nos  ceitles  et'nosclobs  sont  pleins  et  très-bruyants; 
nos  tliéàtres  sont  46  mêdië  rMiptis"  tous  les  jours  et  m  trème^ 
wsnt  bfîHants, 

■  *    ■        '  '  "immfmmmm   i     ■  i  .  i      '  i         i 

NOUVELLE  VICTOIRE  DE  LORD 

WBLLINGtON, 

Fmiage  dé  tÀâaaty  Bifàite  totale  déTAfmée  éè 
*  Soti//,  Marthe  sût  Bordeaux  de  l* Armée  alHie. 

Londres»  le  90  Mars. 

Les  canons  dn  Pare  et  de  la  Tour  tiennent  d'annoncer 
de  nonvèan»  évAiilages  remportés  par  Je  Blucber  '  du 
MiiL  Le  Mmm  de  la  gn^lte  a  fait  publier  sans  perdre 
de  lempi  le  bulletin  provisoire  qu^  aous  transcrivons. 

Bownilig^âtreet,  le  90  Mars,  iei4« 

Le  flMijor  FreemanUe  est  arrivé  dans  la  nuit  àVec  dés  dé» 
jpftcbes  du  marqub  de  WéDington,  datée  de  St-Sever  les  1er 
ët4de!âar8. 


La  ff  Fétrier  Fannéè  française  firt  attaquée  par  lit 
tpt^es  alliées  sous  le  cpmiuaDdeinent  de  Sa'  Seigoeurie,  H 
f«it  chassée  après  uae  résistauce  opipiâlre  d*uii^  forte  fo- 
aiûon  qu'elle  occapait  prèa  d'OrAèi»    Sa  reUvrte  fol  d'a- 
bord conduite  avec  un  ordre  admirable;    maïs  les  pertes  qoe 
lui  firent  éprouver  les  atta<)ues  coinblnées  accélérèrent  bieik* 
lôtaca  mouTcmei^tt 'et:sajtetraît<i<|fvîii|ui|<)}fuîte.^  dè^Hdie. 
Ou  ae  doBM  |k>îdI  de  4étaîl  estîâiatîf  de  la  p^erte  de 
renn6n)i  ;   Jl  avait  éti^  pris'6  piecei  de  'canon  et  Mt  uh  gmml 
uoinbr0  de  prisonniers.  .  Kpinbre  de*  soldats  avai^t..' jeté 
leura  armea  et  la  désertion  #yait.  été  Jinmenâe*    Toute  It 
campagne  éttît  jonchée  de  leurs  norta 
*  -  On  avait  priis  â  Moût^de-Marbfti  un' ghind  maàaîista  de 

provisions.  ^  .,.,..  ^.^ 

Le  2  de  Mar%  Tennemi  fut  chassé  d*Aire  et  sea  anagaam 

pris.    L'euuemi  parait  0e  retirer,  «nr  Af^  > .   :     .  ; 

Sir  John  Hope  a  passé  TAdour  au-dei^ueëe  Barfonae, 
et  a  investi  de  près  la  citadelle  de  cette  place.       ^     .«.  . 

Navarre  et  Saint-Jean-Pié-de-Port  ont  auasi  été  ia*^ 
veatis. 

Lea  oommaadauta  français  de»  gamîaona  de  Léiîds^ 
Mequininta  et  Mioaon  avaient  été  induits  par  un  atratagêoif 
du  baron  d*EroIes  à  évacuer  ces  places.  Ces  ir^upea  avaient 
été  entourées  dans  la  passe  de  MartQrel.  et  fprcéea  de  ca* 
pituler  avec  le  général  Copoos; 

(En  terminant  ce  NumérOi.  dqui  appnawiis  -^sm  Sir 
John  Hope  est  entré  i  Bordesua  le  12,  à  dîa  haaaas  Ai 
matin»  sans  qu'il  lui  ait  été  opposé  la  meiodià  risbt^ire» 
Il  ne  s'est  échappé  de  ce  port  que  cinq  bàtimeifttsideail  deux 
ont  déjà  été  pris.  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoiiléne 
était  le  4  Mars  au  quartier-général  de  Lord  Wellington*  oà 
venait  d'arriver  également  l'envoyé  du  Prince  delaCourouM 
de  Suede^le  colonel  comte  de  Vielcaetel.  £lifiU|  le  drapeaa 
blanc  a  dû  être  arboré  à  Pau»  le  6  de  ce  mois.) 
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LE  LOGOGRAPRE, 

ov 
Lê  Moniteur*  Secrbt. 

No.LXIX. 

•*  S^  ISoipire  est  détruit  il  rHomme  mi  rceoaaii.** 

Suitf  4^9  ImtTuciiojis  Ecrites  de  Baonaparté  â 

Caulaincoart. 

....ApréR  avoir ainsî/poar  toigourSiSttaelt^ 
les  Français  à  ma  dynastie,  je  reprendrai  ieooi^rt 
die  ces  vastes  projets  a  ni  n'ont  échoué  que  parCfS 
qae  j'ai  voulu  en  bâter  trop  Texécution*  -  Je 
rentrerai,  il  est  vai»  dans  cette  vaste  «arrîeie 
de  régénération  avec  moim  de  movens  que  ceùy 

3 ne  je  possédais,  mais  oala-aA^obligerà  de  gra- 
oéf  Dfies  tentatives,  et  Ik'ajant  pas  la  œèoia 
ânrabondance  de  forces^  je  n'aurai  pas  la  jnAtm 
impétuosité  d'actiori.  Toutes  «ea  guerM6-dtt| 
été  systéoiatiques  ;  c'est  ma  positiou  ^Ai9ore  plua 
^tie  mon  ambition  qui  les  a  prodilitea.  Mon 
élévation  au  trdne  ayant  donné  un  tout  autw 
aspect  à  la  majesté  souveraine,  itii  prépara  iié« 
eessairementune  origine  différemede  oeile  qu'alla 
a  eue  depuis  des  sieeles.  Jusqu'à  moi,  la  royauté 
a  reposé  sur  des  droits  reconniiset  établis;  de« 

Ïiuis  que  je  Tai  obtenue  par  d*autres  moyens,  it 
aut  ou  que  mon  tréne  s'écroule  ou  que  les  au- 
tres se  modèlent  sur  lui.  '  Cette  grande  crise  piH 
IStiqoe  de\  i^nt  encore  bien  plus  nécessaire  dt» 
puis  que  j'ai  vu  et  le  souverain  auquel  je  me 
suis  associé  par  les  liens  du  sang  et  les  rois  qui 
tenaient  à  moi  par  nies  bienfaits  et  par  des  traà« 
Vol.  XLIV.  4Z 
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tés,  tourner  contre  moi  leurs  armes  et  me  (Kmjp- 
suivre  avec  un  acharnement  qui  n'est  pas  ojàu 
'*naire  entre  des  piiîss$inces  qoe  la  politique  seule 
excite  les  unes  contre  les  autres. 

Et,  ici,  je  dois  vous  observer,  Vicence^  qae 
dès  que  les  passions  personnelles  influent  sur  ks 
motifs  de  la  guerre,  il  faut  que  le  pouvoir  qu'elle» 
menacent  cherche  d^abord  a  se  garanti rde leur  ef- 
fervescence, mais  qu'ensuite  il  ne  peut  trouverde 
sécurité  qu'en  dispersant  à  jamais  le  ibjer  qoi 
les  a  alimentées.  Nouvellement  placé  an  rang 
des  têtes  couronnées,  j'ai  rm  que  je  devais  sur- 
le-champ  jouir  parmi  elles  de  toute  la  supériorité 
que  mecioimaient  mes  conquêtes,  mes  talents  et 
les  forces  immenses  dont  je  disposais.  J'isi  cra 
^tt'il  suflSrait,  pour  établir  cette  préémineoee^ 
oe  forcer  la  plus  orgueilleuse  de  toutes  les  msu- 
90uB  souverames,  celle  chez  laquelle  le  titre  im- 
périal est  le  plus  ancien,  à  renoncer  à  M 
antiques  prérogatives^^  et  à  )restreindre  à  ses  ètàU 
héréditaires  l'exercice  de  sa  souveraineté  et  le 
titre  qui  la  catactérise.  Ainsi  l'Empereur  FiU9- 
çois,  abandonnant  son  titre  d'Empereur  d'Alle- 
magne,  ne  prit  que  celui  d'Empereur  d'Aotricfae. 

Ma^^les  événeme^nts  ont  prouvé  que  mei 
^  prétentions  avaient  été  trop  bornas  ;  que  d'ao* 
cîemies  lamillea  ne  pouvaient  coexister  avec  la 
mienne;  et  qu'il  n'y  avait  qu'une  tratosfosioD 
complète  du  pouvoir  dansd'autres  familles  illus- 
trées pa^r  mpif  q^i  pût  assurer  le  repos  de  l'Eà- 
rope  et  la  stabilité  de  mon  trône. 

:  L*hommage  même  que  J'ai  rendu  aux  pri- 
Jugés  des  peuples  et  aux  prétentions  des  dvnàs- 
ùea  légitimes,  en  prenant  une  épouse  parmi  ces 
dernières^  a  diminué  aux  yeux  de  l'Europe  ma 
<onsidératioi^  et  mon  importance/  On  a  vo 
qu'il  manquait  quelque  chose  à  mes  droits  et  à 
ma  dignité)  et  que  je  cherchais  à  y  suppléer  ea 


ne 

raipruiitmt  d'aM  aatré  iamiUe  l'éclat  et  Im 
coimstaiice  qae  je  ne  pouvais  tr<>oT^r  ni  dane 
ke  prétendiia  suffragea  des  Frao^iet  ni  dan$  une 
longae  série  de  triomphée.  Dès  ce  moment,  j'ai 
taujjCMirs  décliné,  et  les  ménagements  que  j'ai  été 
obligé  d'avoir  pour  mes  récites  liaisoiis  de.  la- 
mille,  ont  répanda  dans  ma  politique  unein-^ 
décision  et  mns  ma  marche  ane.  timidité;  qui 
ne  s  accordaient  ni  avec  ma  fortune  ni  avec  mon. 
système* 

Cet  état  de  gène  et  d'indécision  doit  cesser,, 
et  toutes  nies  pensées  se  dirigeront  désormais  veia 
ce  but  unique,  invariable:  la  destruction  tUs ancien-, 
nés  dynasties^  auxfuelfesj*  en  substiiuerai  m^,  seront 
entièrement  dans  ma  dépendance.  reut*ètra 
même  me  déciderai-je  à  ne  pas  donner  aux  in^ 
milles  souveraines  des.  droits  héréditaires,  et 
ferai-je  dépendre  leur  existence  politique  de 
ina  volonté  et  de  celle  de  mes  successeurs.  Pour 
è3i;écuter  cette  grande  pec^e^^  il  me  faudra  ai:| 
moins  oinq  ans  delcàsirs^  car  jç  ne  veux  pins  rien 
précipiter»  quelle  que  puisse  être  à  ravenir  la 
surabondance  de  mes  moj^n^. 

La  paix  étant  conclue^  je  vais  étrfi  obligé  de 
ioacher  le  mécanisme  de  la  grande  réjçènératioii 
politique  que  je  médite.  J'ei^écutecai  an  poi^* 
quence,  avec*une  exactitude  scruimleuse,  tojtia  les 
articles,  quelque  durs  qu'ils  soient,  du  traitét 
afin  que^i  de  leur  côté,  les  puissances  .q'aient 
aucun  prétexte  pour  ne  pas  remplir  les  condi- 
tions qu'elles-mêmes  aujnont  prescrites*  Je  serai 
privé  de  quelques  places  fortes,  mais  j'prgani» 
serai  dans  leur  inférieur  un  parti  qui  me  jias 
livirera,  lorsqu'il  me  Cqnïieadra  de  les  recouvrer» 
et.  vous  savez,  Viceoce,  si,  dans  ce  genre  mas 
artifices  ont  jamais  échoué;  d'aillenrs,.  quelle 
puissance  n'auront-ils  pfM»  ^dans  des  villes  fràn 
j^aises  garnisimnées  par  des' troupes  étrangères? 


^1  j  aurai  d^s  i^èWës  '  oMImUr*; 
ymni  une  St.  hnHUhmf:  %  ib^PMMflHit 
4)9  Signal  donné  tous  lès  soHtttâ  eui^toifiiewt» 
]i|iiéiBehcé  sotnAéra  lès  muht dé  àté«  Bôttlifci^Sii? 
On  mlmposera  des  contribirtidns  qtiif  j^ittMMf 
avec  une  réfiignaitRhi  etëtÀjfl^te  et  tfftr'fEilIfi*' 
tjdiAitS  ëdifiaiïié,  mais  iTnsfii,  àrée  HfatttftgjNg 
lés  recoavrér  tfà  cenfupfé,  ef  dé  tédftfMMil 
dernier  de^ré  de  misère  tet^'  iA>dt«riifiMl^'1^'fii 
peuples  qui  auront  eu  Taudace  d'en  idAMÉMT 
Je  serai  obligé  de  diminuer  ttkto  étal  ibilftfiM  { 
oïais,  dans  un  pays  oè  réHùcïtïo'^  dé  Af  J^MM 
e^t  toute  militaire,  oit*  fes  hmaîtiièé,'  Mf^ 
Tflge  le  plus  avancé,  ont  pi-el^e  VaénpWmHÊ 
armes,  combien  11  me  sera  fiéàilé,  ^àr  tfe  tfjj^iljf 
règlements  municipaux,  dept^fcpÂpr  def^fiôMNl^ 
génisation  d'nne  armée  formidtittlè,  'd*fM  MMNf 
les  cadres  d'avance,  et.  ensuite  d'y  '-HuMtfP'^ 
âuelques  mois  tous  leii^élémefaH  âithi  è\fiéWÀtilk 
Composer!  Si  Iv  Prùs^,  ddÀt  le»  ib'fféIMIii 
étaient  occupées  par  ti^es  tt^upiM;  dollè  ffe'fMP 

ibire  était  peuplé  de  inèà  ncUm»  ^^  SSSi 
agents,  a  pu,  sous  Vi^û6n'' ai  '  iiÀil(lhti/ÊÊÊÊm 
'  et  de  nioii  auhmté,  rasfeeiiibllrt-  nHè  li^êeT-nmi» 
dàble,  que  "ne  poufrài^je  pU^  fKfrf  éh  ee'IMié 
ave<^  l'adret  ^épérfeore  èiVmiifm  itim^ 
qùelé  possédé  ?  Et  mes  atliéÀ  siéMiièté' dClfeli  H 
confêdération  dv  Rbiii  1  Ei  Ifs  Mé^nl^tëHiÉi 
que  je  saurai  rëpàrfcti'e  parmi' les '(tel 
ti'àiitotit  paà  vu  Véiflisèr  Ië&  eibértéi 
lë^ui-  à  données,  ht  bûi,  ià^ûàmm  àt/k  àlUtôdM- 
liBtis  qiii  léiir  aùrWHjt  été  pr^lëiil^éi;  'sbéi^ 
fhivstntaèe  à  ce  qui  leur  làèidAque  db*lii  èe' «ttftt 
oâi  *yèOiiyré  !. . : .  '      '        ■     •  •''" 

AH  I  Vicêncê,  iMk  ttViiiita^  ~6x(MfHl- 
Ittàiftiè  poÀsede  Un  sottVëraln'qdl  m  ^^éj^ffoé 
fiéii  îéb  c\»n vendons  i^cialeii;' bUi  nie  tàSKWk 
ménager,  rieii  réîi^ter>  éit  ^tlf  Ile  rèi^*^ 
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hommes  que  totame  des  abstractions  ttSte^aBxte^ 
m^'ût  àb^rbéeà  par  ses  calculs  ?   - 

Qui  pourra  s'opposer  alofs  à  taés^  pf^pa- 
ratiisy  et  qui  osera  arrêter  ma  course  îitipé- 
toeuse  r  Sera-ce  la  Prusse,  que  la  jalousie  de 
r  Autriche  aura  resserrée  dans  des  territoires  dis* 
proportionnés  arec  l'armée  qu'elle  doit  entrer 
tenir  t't  le  rôle  qu^elfe  doit  naturellement  joues 
en  Allemagne  ?  ^pn  ;  cette  puissance  ?e^râ  peut" 
être  alors  avec  une  secrète  satisfaction  les  dangers 
qui  menaceront  sai  rivale  beaucoup  trop  àgrahdSé 
poiir  la  sûreté  de  ses  voiiifis. 

Setst-ce  la  Russie,  qui  ne  reprendra  pIuiÉ 
léi^  armes  qUe  poûf  ië  battre,  pai'  babîtudéi 
^tec  lés  Ttt^cs,  et  qui,  ne  prévoyant  de  long'* 
temps  aitt;one  invasion,  n  anra  pas  enc^n^e  effacé 
les  misères  produites  par  celle  que  j'y  ai  dirigée 
éri  personne?  ' 

Sera-ce  le  corps,  germanique,  âùni  les 
pointe  d'appui  sont  trop  éloignés  pour  qu'H  sort 
eh  état  de  ^résister  même  à  une  iiictirsiorr  des 
trdnpes  fVançaisés,  et  au  s^h  duquel  on  se  sent 
bien  gardé  d'élever  un  rovaume  ctrpabfe  de  lui 
êértif  de  premier  ml^ten  dé  défense  et  d'dpposer 
tfn.prèmiei*  boulevara  à  nos  agressions  ? , 

ËnfiU)  sera-be  rAutricbé,  ^iri,  ,Se  fiant  sur 
là  réddction  de  uot^e  éiat  militaire,  aura  à  peine 
dek  forcée  suffisantes  pour  garnir  cdté  surarbon- 
daoce  de  terriidite  dont  la  paix  qui  va  se  tott'^ 
clUre,  va  ssins  doute  la  doter  ? 

Vous,  me  direz,  Vicence,  que  les  puissances 
eonb^sent  mon  activité  i  qu  elles  mes  sal*veille»* 
ront  d*un  œil  si  jalpux'que,  devinant  le  but  dé 
tous  iùés  mouvements,  elles  les  feront  avorter  dès 
lé  principe..  Eh  !  âur6nt-elKss  snf  tnes  frontières 
des  ibfces.  toùjouts  pfétes  à  m'arf-étei'  ou  à  m*at- 
tdqtief?  Mais  tilo^s  l'état  de  paix  serait  aussi 
pénible  et  aUssi  dispendieux  poiir  elles  qUe  l'état 
de  guelfe.    Crôye^^^'VOttS  d'aiHeurs.  qtle  ces  cabi^ 
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nets  qui  ont  prédit  que  je  serais  sans  armées  lors- 

3 ue je  m'évadai  de  Moscou;  qui  m'ont  supposé 
écQuraaé,  perdu,  anéanti,  lorsque  je  m'échappai 
de  Leipzic,  que  tous  ces  prétendus  hommes  d'état 
qui  s'obstinent  à  me  juger  d'après  une  mesure 
ordinaire  et  des  données  oommuneii,  ne  croironi 
pas  m'avQir  mis  pour  loag;-temps,   si  ce  n'est 

Sour  toujours,   hors  d'état  d'être  menaçaat  oii 
angereux? 

C'est  dans  Tignorance  oh  Ton  est  de  mon 
caractère  que  résident  mes  moyens  de  force  et  de 
salut.  On  ne  veut  pas  prévoir  les  miracles  qœ 
peut  produire  un  homme  qui,  à  une  profonde 
dissimulation,  unit  la  plus  grande  audace,  qui 
n'est  jamais  plus  redoutable  que  quand  il  ne 
donne  aucun  signe  d*existence,  et  dont  l'activité 
fait  vibrer  en  un  seul  instant  toutes  les  fibre^dn 
corps  politique,  comme  toutes  les  cordes  d'un 
instrument  resonnt^nt  sous  la  main  savante  dVn 
musicien.  Je  connais  les  hommes  de  mon  siecl^ 
Vicence,  et  je  l'ai  prouvé  par  l'habileté  avec  la- 
quelle j'ai  façoané  ceux  qui  me  servent.  Très- 
peu  ont  trompé  mon  attente,  un  plus  petit 
nombre  encore  a  OMinqué  de  zèle  pour  mon  ser- 
vice, et  aucun  ne  m'a  trahi.  Que  ne  peut  pas 
oser  un  souverain  qui,  tout  en  dédaignant  de  se 
faire  aimer  et^  même  d*exciter  la  reconnaissance, 
n'a  trouvé  ni  tin  traître  dans  ceux  qu'il  emploi^, 
ni  un  assassin  parmi  ceux  qu'il  opprime  ! 

Vojons  maintenant,  Vicence,  dans  quelle 
situation  relative  la  paix  place  les  puissances  et 
les  avantages  qu'elle  leur  procure,  si  elles  la  con- 
cluent avec  moi. 

De  tous  les  pouvoirs  qui  sont  en  guerre  avqe 
,mpi,  l'Angleterre  était  le  dernier  qui  devait 
songer  à  compromettre  la  prépondérance  et  le 
rang  dont  il  jouit,  dans  un  Congrès  où  ses  avao- 
tage9  peuvent  lui  être  disputés,  où  les  droits 
auxquels  il. prétend  peuvent  lui  être  contestés. 
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non  pas  seulement  par  tnoî,  mais  aussi  plir  les 
autres  parties  contractantes.  Il  est  bien  évident 
que  n'ayant  que  des  concessions  à  faire  et  des 
restitutions  à  proposer,  que  devant  s^attténdre 
h  voir  la  question  de  son  influenee  maritime 
(question  si  délicate  pour  elle)  discutée  avec  fl^ 
sez  d'indépendance  et  même  d'animosité,  I4 
Grande-Bretagne  ne  devait  s'aventurer  ûu'avec, 
la  pluç  grande  précaution  dans  la  réunion  des 

intérêts  continentauK* 

Vainqueur,  je  n'aorais  jamais  pu  Tamenef 
à  une  telle  démarche;  son  cabinet  aurait  exigé 
quelques  garanties  préliminaires,  il  aurait  voulu 
surtout  que  tous  ses  Alliés  fussent  reconnjus  et 
admis:  mais  aujourd'hui  ses  plénipotentiaires 
sont  arrivés  sans  condition.  L'Espagne,  la  Hel^ 
lande,  la  Suéde  ne  sont  nullement  représentées, 
et  j'ai  pu,  avant  même  que  le  Congrès  nefàt 
ouvert,  obtenir  d'un  des  ministres  britanniques 
tfne  déclaration  explicite  relativement  aux  pré* 
tentions  maritimes  de  T  Angleterre  et  à  la  maniefe 
dont  elle  veut  disposer  de  s^s  conquêtes. 

.  Ainsi,  dans  un  Congrès  rassemblé  pour  nnet^ 
tre  H  jamais  des  limites  à  ma  puissance,  et  pouf 
m'imposer  les  conditions  les  plus  dures  auxquellei 
on  puisse  soumettre  un  monarque  varinoa,  j'a» 
le  plaisir  secret  de  voir  la  tiere  Albion,  céder 
en  partie  ce  que  je  voulais  obtenir  par  mon  Sys-- 
têœe  Continental,  assujétir  1  ses 'droits  à  des  li- 
mites convenues,  à  une  définition  précise,  vendre 
sans  compensation  dies  conquêtes  arrosées  ^vf 
sang  de  ses  soldats,  et  n'obtenir  en  échange  d^ 
tous  ses  sacrifices  qui,  je  doisle  dire,  vont  au- 
delà  des  bornes  d*une  générosité  sage  et  prudente,- 
qu'une  paix  dont  elle  n'avait  pas  besoin^  et  qui, 
en  la  remettant  dans  l'état  ou  elle  était  avaat 
l'immense  prépondérance  qu'elle  a  acquise  par- 
fa  guerre,  fui  fait  perdre  jusqu'au  renom  q«'elle 
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doit  à  ^^  briHaots  iroccàs,  et  ne  Fadmet  jàm 
que  comme  accessoire  dans  les  traosactioiiiosit- 
^nentaJes. 

J'avoue,  Vicenceyqu^envojantcette  itiwp 
erreur  politique,  j'ai  senti  mon  cœnr  an  peu 
soulagé,  et  j  ai  commencé  à  croire,  que  o'éuit 
au  g^iti  même  de  mes  inforluoes  et  de  mes  nni^ 
que  m'était  réservée  W  jouissance  de  voir  leiAi? 
glais  cédaot  leur»  avantages  pour  uusimalaere4l 
paix,  échangeant  leurs  lauriers  eoutre  ua  faat&m 
de  prosJ)érité,  et  recevant,  mns  s'en  douter,  4i  I« 
des  pmesunces  qu'ils  soudoyant  et 'de  reoeenyi 
dont  eux  seub  ont  ruiné  la  fortune.  L'Anglet^œ 
obligée  par  Tétat  de  ses  *fina|icfis  et  par  le  wmi  d( 
sa  constitution,  de  réduire  des  deux-iiers. ses  ac* 
mements  maritimes,  et  de  moitié  «a  belle.araié^ 
de  terre,  ne  peut  pas  exiger  des  autres^piiis^ancei 
qu'elles   défraient  dans  la  même  proportiopr 

Su'elles  retranchent  un  «eul  vaiasçau  de  hui^ 
ottes,  ou  un  seul  régiment .  de  leurs  armées; 
d'où  il  résulte  que,  taudis  qu'elle  ^.s^Sàibliti 
l'Europe  Continentale  conserve  tous,  ses  ww^ 
tage^  et  peut  en  combinant  ms  iowea  navales 
résititer  à  des  prétentions  que  la  néceeaité  ist 
d'autiw  périls  plus  immiueats  avaiept  pu  seuls 
lui  faire  tolérer. 

Le  premier  etkt  de -la  paix  ^  seni  «sans  douts 
d*ottvrir  de  grands  débouchés  anx  manufac^uy 
anglaises  :  nuiis  leur  activité  a'e|t*eUiB  .pas  d^iii 
portée  au  plus  haut  pcHnt.  ocelle  puisse  aUçr,  ^ 
des  .spéooîattoos  gigantesque»  n^'exposant  -  eUis 
pas  plus  les  oapitaHstes,  que  eelleadout  les  gaiiM 
•ont  .positiA  et  les  retour»  assurés  ?  ^JL'espât 
d'ootreprise  içst  dangereux  pour  le  ciimmerce, 
lorsqu'il  passe  eertatoes  bornes,  et.  lorsqu'il  est 
provoqué  par  des  eireonstanns  fortuitêa  et  p^s? 
«Meras.  L'Allenlagm  eera  iimpidée  de  doacé^ 
Mmualif  #t  de  .marchandises  augjl,aiBah;  ma^ 


TAlleiiui^e  épttisie  dans^qoelquc»  partiei,  ap- 
pauvrie .daoa  toutes,  n'e^t  plus  une  mine  sdre 
et  féconde  à  exploiter  pour  Je  commerce  aoglfiis 
qpi  trouvera  de  grandes  ditàeultés  à.  y  recouvrer 
Ms  capitaux  assez  promplem^it  pour  alimenter 
l'aetivîté  effervescente  .  de  ses  manufacturies. 
L'Autriche  qui  a  besoin  de  rétablir  sfis  finances» 
OMttra  sor  ces  «narchandiâes  des.  droits  qui  en 
ritidrMit.le  àébit  omns  facile,  et  qui  provoque* 
root  la  conoarreace  d^  manufactures  du  pajs« 
La  Russie  qui  verra  une  disproportioa  désavim^ 
tageuse  entre  ses  exportittious  diminuées  par  les 
reformés  de  la  marine: anglaise  et  ses  importations 
augmentée»  aataat  par  ses  besoins  que  par  les 
catcttk  de  ses  oi^^ociaats,  cherchera  à  mettre  à 
son  cammei^e  avec  l'Angleterre  des  entraves  qui 
le  lui  rendeat  moins  onéreux^  Ch^ue  puissance^ 
vendue  aux  considérations  de  son  intérêt  local  et 
fiersonnel,  8eraalors>nal9irellen;^eiit  po.rtée  à  res<* 
treindra  ses  rappOrts>avee  un  pafs  dont  tous  les 
affiirtset  toutes  lea  spéculations  tendent  à. rendra 
ks  autres  tribiitaires  tje  sou  indu^rie.  Le  Sya^ 
téme  Continental  qun^Wais^imagiaé  pour  ruiner 
l'Anglatorre,  ^et  qijie  J'nuraM  ^n  grande  parti^ 
établi  dans  les  ctttaft  .Ëtfits^l&rËurppe,  si  je 
n'avais  voulu  faire  le  monopole  des. marchandises, 
et  denrées  que  je  Jeor défendais  de  recevoir  di« 
rectemieat-*— ce  Système  a  laissé  des  racines  .plu« 
pr«»fond<9s  qu'on  ne  le  pense,  par  la  nécessite  où. 
il  a  mis  presque  tous  les  pays  de  chercher  dans 
leur  indu^trieet  dans^Jes  productions  de  leur  sol 
de  quoi  SttpfMer  ans  privations  qu'il  leur  im- 
posait. 

C'était  une  grande  pensée  ^  Caulaîocourt» 
qoe  ce  SyiléfAe  GontiafentiU  ;  il  m'avait  servi  à 
trbuper^  à  dépooiUerr  à  envahir  l'Europe  ;  J'y 
nrvtendfin,  maie  avec  .|4tts  de  prudenee  et  mQÎns 
d^êffroMcria. 

Vol.  XUV.  6  A 


Von  voyez  do»c»  Vicence^  qti«  TAnffleitife, 
€n  intenrenant  dan»  une  paix  dont  elle  n  est  pas 
rwbitre,  et  qui  ne  lui  inipose  que  dessacrificei, 
perd  la  prépondérance  prodigieuse  que  sa  pe^ 
sévérance  dans  la  guerre  et  ses  immenses  suco^b 
lui  avaient  acquise  ;  qu*elle  restreint  ses  droits 
maritimes  par  cela  même  quVUe  les  défiait  et 
qu'elle  en  règle  Tusage  ;  qu'elle  ditainoe  sas 
moyens  de  les  faire  trompher  s*ils  étaient  atti- 
qués  ;  enfin  que,  bien  loin  d'^ouier  à  la  prospé- 
rité de  son  commerce»  elle  le  verra  diminuer,  par 
la  concurrence  ou  péricliter  par  d'aveatureufles 
spéculatioiis. 

Les  autres  puissaooes  en  Êûsant  la  paix  avec 
moi,  raffermissent  mon  tréue  sans  obtenir  poor 
dies  la  sécurité  qu'elles  attendent  de  ieuffs  soc- 
les. Ce  n'est  pas  un  cordon  laissé  sur  mes  fros^ 
tieres,  ce  ne  sont  pas  des  garnisons  confiaéa 
dans  mes  places  fortes,  qui  les  protégeront  ^ooow 
mes  entreprises.  Je  suis  nsiiitaire,  je  sois  as 
prince  entreprenant  à  qui  rien  lie  coûte  pour 
féaiiser  un  projet,  que  rien  n'intimide,  que  risB 
n arrête,  je  gouverne  une  nation  dont  j'ai  sub- 
jugué l'indocilité,  et  à  qui  je  n'ai  laissé  qoe 
son  ardeur  guerrière.  Voilà  leurs  périls,  voilL 
me»  moyens.  Peut«>étf e  ne  me  rend»*t^on  las 
prisonniers  qu'on  m'a  faits  qu'après  que  j'aurai 
rempli  certaines  conditioas,  payé  des  coatriba- 
tions  considérables  ;  mais  si  je  satisfais  à  tout 
cela,  je  recouvre,  tant  de  l'Angleterre  que  deb 
Russie, de  la  Prusse  et  de  l'Autriche,  300  milk 
-hommes  qui  me  serviront  à  venger  les  injures qas 
j'aurai  reçues  et  à  recouvrer  les  trésors  qui  m'au* 
ront  été  ravis. 

Ah  !  si  jamais  je  rentre  en  Autriche,  dans 
cette  ville  de  Vienne  que  j'ai  deux  fois  épargnée, 
je  jure  de  me  venger  d' une  manière  qui  époa: 
vantera  les  contemporains  et  la  postérité  !  !  J'ot« 
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ganiserai  le  pîHage  des  Etats  Héréditaires  avec 
une  profondeur  de  calcul,  une  eftVonterie  de  bri- 
gandage inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Je  v»us 
mettrai,  Vicence,  à  la  tête  de  la  commission  ex- 
traordinaire de  représailles  que  je  nommerai  à 
cet  effet.  Je  ne  livrerai  point  cette  grande  opé- 
ration  à  la  fureur  on  à  la  rapacité  du  soldat.  Je 
Teux  y  procéder  systématiquement,  avec  ordre, 
avec  sang- froid.  La  torture  appliquée  a  propos,. 
des  suipplicôs  sa§;enieot  gradués,  m'aideront  à 
ééconvrir  tous  les  trésors  cachés.  Je  ne  veux 
pas,  Vicence,  laisser  une  seule  pièce  d'argent,  un 
seul  effet  précieux  dans  les  Etats  Héréditaires!. 
Je  lerai  plus^  je  brûlerai  tous  les  parchemins 
sur  lesq mis  repose  Torgaeil  de  rantiquaillerie" 
Tiobiliaire  de  ces  pays-tà,  et  ce  ne  sera  pas  le 
moine) re  chagrin  que  j'aurai  causé  à  ces  ganaches 
€u»trichiennes.  J'en  veux  moins  nux^autres  états, 
mats  ma  politique  me  fera  fkire  à  leur  égard  cfe 
ue  ma  vengeance  exécutera  dans  ceux  de  mon 
beau-pere. 

Milinlenant,  Vicence,  prenM  dmns  toutes  voa 
conversations,  dans  toutes  vos  notes,  le  contre^ 
pied  dé  ce  que  je  viens  de  vous  confier,  et  you^ 
trouverez  toMt  ce  que  vous  avez  à  offrir  d*illu<T 
«ons  et  de  mensonges,  pour  réussir  dans  votve 
négociation. 

Signez,  signez,  à  tout  prix. 

N. 
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DERNIERES  NOIVELLES. 


Une  nouvelle  victoire»  sur  le  territoire  Français  Tient  epooit 
d'ajouter  au  reuom  de  uotre  illustre  Wellington. 

Une  lettre  du  comte  Bathurvt  au  Lord  Maire  a  donné  am 
de  l'arrivée  d«»  dépêches.  A  une  heure»  Its  canons  de  laToai 
et  du  Parc  uot  aunoncé  la  glorieuite  nouvelle  et  daoa  la  soirée 
une  trèii-loiigue  Gazette  extraordinaire  en  a  commumqué  lo 
détùls  au  pubtk. 

La  veille  et  lé  même  jour  il  était  arrivé  une  masse  de  imnk 
vélles  importantes  jusqu'au  17»  tant  de  France  que  de  HollaiMifr 

N«>us  parlerons  d*abord  des  derniers  exploits  de  riuviucible 
héros  britaunique. 

Après  quelques  dispositions  préparatoires»  les  21  et  82| 
Lord  Wellington  mit  toute  Tarmée  en  moavemeutle  93.  Nsol 
avions  déjà  cippris  que  ce  jour  là  et  le  leodemaiu»   249  V^^ 

Siuche  sous  Sir  John  Hope  avait  traversé  TAdour  au  dessous  de 
ayoïwe.  Dan»  le  même  temps,  le  maréchal  Berestord,  avec 
k  4eme  et  le  7e  corps  d*infanterie»  et  la  brigade  de^ctviUerie  éû 
colonel  Vmsn,.iaaKlierent  sur  la  basse  Bidouse»  et  poussèrent 
l'ennemi,  de  Hastingues  et  de  Oyergrave  sur  Peyrehoorad^ 
Cette  démarche  précéda  le  passage-  du  Gave  d*Oleron,  que  k* 
3de»  3e,  et  6e  divisions»  la  division  légère  et  les  divisions  porto» 
gaises  d*infanterie»  et  le  reste  4^  la  cavalerie  passèrent  sur  diveff 
|N>ints^  le  34;  rennemiserepHantsnr  Orthèa»  derrière  lé  GsK 
de  Pau.  Le  26»  le  maréchal  Beresford  passa  au  dessous  dels 
jonction  des  deux  Gaves»  et  dans  le  cours  de  la  journée  sion 

âne  dans  la  tnatiuée  du  27»  le  maréchal  Beresrord  pit»a  ss 
essous  d'Orthès  avec  4  divisions»  la  3e»  la  6e»  et  deux  àxn* 
sious  portugaises»  ainsi  que  Tavait  fait  Sir  K.  Hill»  su  deisoSi 
L'ennemi  était  dans  une  très»forfce  position,  le  centre  fC 
trouvant  en  arrière»  et  ses  deux  flancs  étant  postés  ,en  avaut  sur 
des  hauteurs  dominantes,  la  droite  an  village  de  St*  Boes»  sor  le 
chemin  d^Orthès  a  Dax  et  la  gauche  occupant  Orthès.  SekM 
le  plan  original»  le  maréchal  Beresford  devait  attaquer  ettoar^ 
ner  la  droite  de  Teunemi»  et  Sir  Rowland  Hill  devait  toorAerk 
"ipau^he»  tandis  que  les  3e  et  6e  divisions  attaqueraieut  la  gaudie 
et  4e  rentre;  luaiii  la  4e  division  qui  attaquait  sur  la  droite 
ren^ntrant  une  rétiistanceo|>iiiiàtre'et  étant  horsd*état»  spr^ 


805 

VToir  emporté  k  village  de  St.  Boes  de  se  mettre  en  possestiott 
des  hauteurs,  le  grand  Comioandànt  Brîtannîqae»  avec  la 
pn>Diptîtude  qui  le  caractérise^  changea  aussitôt  son  plan,  et 
tonma  Ta 9e  division  et  la  6e  avec  une  brigade  légère  contré  la 
droite  de  Tennemî»  de  manière  à  le  forcer  d'abandonner  les  haii« 
teursy  de  crainte  d'être  enveloppé.  Dans,  les  entrefaites*  Sir 
Rowland  Hill,  qui  avait  forcé  le  passée  de  la  rivière,  voyant 
Tétat  de  la  bataille,  se  porta  rapidement  sur  la  gauche  de 
l'ennemi.  Cette  circonstance  décida  tout  de  suite  le  sort  de 
la  journée,  et  convertit  ce  qui  était  d*abord  une  retraite  gra- 
duelle et  bien  ordonnée  dans  une  déroute  totale,  les  soldats 
fuyant  dan»  la  dernière  confusion,  jetant  leurs  armes  et  déser- 
tant en  grand  nombre.  La  poursuite  dura  jusqu'à  la  nuit;  l*ar» 
mée  anglaise  était  arrivée  à  Sault  de  Navail le,  fit  halte  pen- 
dant la  nuit,  ayant  pris  six  piet>es  de  canon  et  (ait  grand  nom- 
bre de  prisonniers. 

Le  28,  la  poursuite  fut  continuée  jusqu'à  St.  Sever,  où  le 
maréchal  Beresford  pasi<a  le  Haut-Adonr,  et  s'avi^nça  jusqu'à 
Mont<le-Marsan  sur  le  Haut  Adonr,  chef-lieu  dn  département 
des  Landes.     Il  occu|)a  cette  ville  et  y  prit  un  grand  magasin 
de  provisions.     Les   grosses  pluies  qui  tombèrent  le  1er,  em- 
pêchèrent à  un  certain  point  la  grande  armée  de  se  porter  en 
avant.     Cependant  Sir  Rowland  Hill  remonta  PAdour  jusqu'à 
Aire,  quHI  attaqua  le  9.   L'ennemi  y  fit  une  résistance  déses- 
pérée afin  de  sauver   ses  derniera   magasins;  mais   la  valeur 
britannique    triompha  de  totis  les  obstacles,   et  les    troupes 
françaisesfurent-denonvean  mises  en  fuite,  partie  se  retirant 
à  rÈst  sur  Agen  et  le  reste  fuyant  dans  le  pins  orand  désordre 
du  côté  de  Pau.     La  d'vuiere  dépêche  de  Lord  Wellington  w/t 
datée  du  4.  Le  quartier-général  était  toujours  à  St.  Sever,  mata 
la  fuite  de  l*armée  francise  à  TEst  laissait  la  route  de  Bor- 
deaux  entièrement  ouverte,    ^ont  de  Marsan  n'est  qa%  80 
miles  de  cette  ville,  nue  des  pins  riches   et  des  plus  peupléea 
de  la  France,    mais   nullement  fortifiée.     Toutes  les   rivières 
avaient  été  pa8sées,et  il  ne  restait  aucun  obstacle  pour  empêcher 
Sa  Seignen rie  d'avancer,   de  manière  qu'il  y  a  toute  raison 
d'ajouter  foi  aux  lettres- particulières  de  la  cêfte  de  *  France  dans 
lesquellesonmandeqnei'ona'aittmidait  que  Sa  Seiguenrie  ei- 
trerait  lé  Id  à  Boideauic  sans  ^position,  vu  que  l'ion  avait  déj^ 
appris  qu'il  avait  passé   par  Roquefort  et  Langon,  en  pleiaa 
tnarche  sur  Bordeaux,  et  que  les  fuyards  de  Tarmée  de  Soult 
avaient  traversé  cette  ville  le  19  sans  s'arrêter. 

De  cet  aspect  glorreux  des  affaires  dans  le  midi  de  la 
France,  nous  f>onvon9  porter  nos  regard**  vera  le  Nord,  sin^n 
avec  un  sentiment  d'exultation  hcniblable,  an  nioini  ai^ep  ia 
pleme  ccixyiction  qu'il  ne  manijuc  rieit  au*  triomphe con'iplet 
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dt  U  bonne  cause  que  de  persévérer.     Les  buUetiiu  oflk- 
ciela  de  Buonaparté  t'ournJ»seiit  la  preuve  complète  que  tous 
sç^s  plaos:  wt  échoué.     O^abprd  il  avait,  disait-îK  anéapti 
rârniée  de  Blucher.     li  fit  ensuite  une  expédition  de  Trc^c» 
pour  1»  ré-aaéantir  ;  ptiis  it  la  reticoatra  de  nouveau  à  L« 
rerté^abus-Jouarre,  et  il   raimît  anéantie  pour  la  trdisinnc 
ft>is  si  elle  ne  s'était  pas  échappée  &  Soh».soos.     Pais  il  la 
bat  à-  Creone,  puis  it  la  culbute  et  la  jette  en  désordre  sur 
Laon.     Enfin  il  avance  sur  Laon  pour  donner    ie  coup  de 
grâce  à  cet  immortel  Blucber.     Mais  hélas  !  il  fait  des  r^ 
connaissances  pendant  deux  jours   (Je  9  et  le  10)  et  finit 
par  le  trouver  it^atiaquable.     Cependant  les  dépèchea^qui 
ont  été  reçuea  ne  nous  disent  point  qu'il  fût  iRait^quable, 
puisque  nous  savons  qu'il  n'a  cessé  de  l'attaquer  pendant  cet 
deux  jours»  mais  qu'il  a  toujours  été  battu.  On  peut  consulter 
i  cet  égard  nos  gaeettes  delà  cour.    Le  11  et  le  19,  Buons- 
parté  resta  à  Soisson:},  ainsi  qu'on  s'y  attendait.     Le  \%  k 
|énéral  St.  Priest  prit   Rheims  d'assaut      Cet   événement 
fait  partir  Buonaparté  de  Soissons,    le  13,  avec  toutes  ssi 
forcés  ;  considérablement  supérieur  en  nombre  il  n'est  pss 
étonnant  qu'il  ait  repris  Rbeims,  mais  combien  ses  Iionneur| 
militaires  sont  tombés  !    Le  plus  grand  exploit  dont  il  paisse 
se  vanter  aujourd'hui,  est  d'avoir  repris  upe  ville  <le  France 
à  33  lieues  de  Paris  !     11  a  d^  nsême  repris  plusieurs  fea 
Rheims,  Soissons,  Troyea,  Nogent,  Ards^  etc.    mais  àû 
moment  qu'il    quitte  ces  villes,    elles  sont   sur^-ie-cbanip 
prises  de  nouveau  par   son  actif  eimemi.    Comment  cet 
•'homine  éhonté  se  venge-t-il  ?  par  des  railleries.     Par  da 
appels  irtipiesft  cette  justice  éternelle  et  foute  puissante  qu'il 
insulté  chaque  jour  si  inipudemmetit  à  la  face  de  runiveri* 
Le  micférable  !    Il  ose  encore  parler  de  la  main  de  la  Provi- 
dence qui  selon  lui  a  blessé  mortellement  a\'ec  la  même  bal- 
terie  Le  général  Moreau  et  le  général  St.  Priest*     Le  crime 
.du  dernier  est  d'avoir  ravagé  le  bwupays  de  France.    La 
beauté  de  la  Franoe  doit,  à  en  oroire  cet  homme,  la  protéger 
contre  la  punition  due  aux  crimes  qu'il  a  cominis  eu  Espagne, 
en  Allemagne  et  eb  Russie»     Insolente  fatuité. 

Un  papier  do  sohr  disait  hier  que  les  préliminaires  ée 
paix  étaient  convenus  en  substance.  La  France  doit  être 
réduite  à  .^es  limites  de  1789,  et  Buonaparté  doit  donner 
quelques-unes  de  ses  forteresses  comme  sécurité  jusqu^i  oa 
traité  définitif;  les  Alliés  se  retirant  d*un  autre  coté  sur  les 
liniites  de  l'ancienne  France.    Cela  ne  s'accorde  pas  mer- 


8or 

veUleMsement  avec  ce  qne  Bâonaparlé  dit  lut-mèipe  sur  Ie$ 
conditions  de  l'armibtice  proposé,  car  il  ne  dit  pas  uii  mot 
des  fortere^bcs  et  il  déclare  formellement  qu'il  ne  veut  pia 
abandoBBer  ses  communications  avec  la  Savoie.  Cependant 
il  est  possible  qu'un  traité  préliminaire  soit  négocié  à  dea 
conditions  différentes  d'un  armistice  :  mais  il  est  évident  que 
les  conditions  citées  sont  entièrement  en  faveur  de  Buona- 
parte.  Il  cède  des  forteresses  sur  des  frontières  qui  sont  déjà 
bloquées,  afin  de  déloger  du  cœur  de  ses  états  un  ennemi 
irictorieut*:  Bnonaparté  se  retirera  en-dedans  des  frontières 
de  1789  !  Eh,  bon  Dieu,  la  difficulté  est  aujourd'hui  pour 
lui  d'avancer  à  ces  frontières.  Mais  par  dessus  tout,  il  ne 
peut  plus  mettre  en  force  i^a  conscription  qu'avec  le  secours 
des  Alliés.  En  effet,  qu'il  s'avise  de  convoquer  la  jeunesse 
d'Alsace  et  de  Bourgogne:  elle  s'enrôle  maintenant  au  ser- 
vice de  son  souverain  légitime.  Mais  avant  qu»  ces  légions 
puissent  être  formées,  les  Alliés  auront  la  bonté  de  se  retire 
derrière  le  Rhin  afin  de  metrre  Tempereur  jacobin  à  même 
de  reprimer  l'esprit  toujours  croisbant.de  mécontente  ment,  et 
de  fusiller  à  son  aise  les  émigrés  et  les  royalistes  qui  ont  osé 
ae  montrer.  O  la  superbe,  l'admirable  la  prudente  politique  ! 
Non,  nous  ne  voulons  pas  croire  que  ce  puisse  être  là  Tobjet 
de  souverains  qui  ont  montré  jusqu'ici  et  qui  montrent  encore 
tantd'éner^ie  dans  leurs  préparatifs  militaires.  Selon  les  pa« 
piers  hollandais,  la  garnison  entière  de  Berlin,  forte  de 
1212  mille  hommes  se  porte  sur  la  France  à  marches  forcées. 
Du  SO  Février  au  1er  de  Mars,  quarante  mille  hommes 
ont  passé  par  Basie  pour  la  même  destination.  Vingt 
mille  hommes  de  la  Landwehr  sont  déjà  partis  de  Dresde. 
A  Bruxelles  il  a  été  formé  un  corps  de  9  mille  hommes.  A  s 
l'Est  de  la  France  Augereau  a  été  battu.  Des  lettres  de 
France  disent  que  les  alliés  étaient  le  1 1  à  Maçon.  La 
Catalogne  est  probablement  évacuée  aujourd'hui.  Lord 
Wellington  dit  que  Sucbet  doit  joindre  Soûl  t.  La  déli- 
vrance de  cette  partie  de  l'Espagne  a  été  accélérée  à  un 
certain  point  par  une  ruse  de  guerre  du  baron  d'Eroles,  qui 
ayant  obtenu  possesion  du  chiffre  de  Sucbet,  envoya  ordre 
aux  garnisons  de  Lerida,  Mequinenza  et  Mauzon,  de  se  OM^ttre 
en  marche  dans  la  direction  dé  Martorel  où  elles  furent  cer- 
nées et  forcées  de  capituler.  En  Italie  les  affaires  des 
Français  ne  vont  guere^  Aiieux.  Béauharnais  e>(t  à  Volta  ; 
'Murât  a  pris  possession  de  Livourrie;  un  corps  de  vingt- 
cinq  mille  autrichiens  se  porte  sur  Plaisance  :  en   ufi   mot^ 
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de  quelque  côté  que  nous  portions  nos  yeux,  nous  ne  fojfoiu 
ijue  des  raisons  'de  persévérer  jusqu'à  ce  que  ia  glorieuse 
lutte  soit  menée  à  su  fin,  à  une  fin  juste  et  digne  d'elle  :  h 
destruction  de  lliorribla  et  esècrable  tyran  et  de  sa  sanguinaire 


tvrannte. 


(Prix  commun  du  sucre  brut,  le  90  Janner»  9S  ahelka  tt 
demi  le  quintal.) 
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FiM  »K  &A  Nof*icB  avR  M.  GsovnuMr, 

[Extraite  4^  la  Gasette  da  France*] 

Jiige  rigoureux  du  mérite  des  ouyragei 
dnmiatiques,  M.  Geoffroy  n'étendait  pas  une 
influence  moina  redoutable  sur  les  comédiens.  11 
•*es|  décoré  lui-même  à  leur  égavd  du  nom  de 
père»  et  on  ne  fieut  nier  qu'if  n'ait  en  général 
tiercé  cette  paternité  à  Tavantaffe  de  Tari  et  des 
artistes*  Il  rèpriina  d'une  main  ferme  une  partie 
des  abt|S  qpii  s'étaient  glissés  à  la  suite  de  1  anar» 
cdie,  et  qui,  peut-êtw,  avaient  laissé  dans  les  cou* 
lisses  des  traces  plus  aeosibies  que  partout  ailleurs. 
II  rappela  d'une  voix  sévère  aux  acteurs  les  peîn* 
çi]^  qu'ife  avaient  méconnus  pendant  qtfeîqUM 
années:  il  les  accoutuma  peu  à  peu  a  se  sdu^ 
Vol.  XLIV.  fi  B 


810 

mettre  à  Fautorité  de  ses  conseils  ;  et  ceux  mèmei 
de  ses  enfants  adoptifs  qu'il  parut  traiter  avec  \é 
plus  de  rigueur,  ont  pcut*être  encore^bien  des 
actions  de  grâce  à  lui  rendre..  .  Sans  doute  il  ne 
tint  pas  toujours  la  balance  égale  parmi  tous  les 
memores  de  cette  famille  nombreuse  :    et  quel 
esprit  assez  ferme  peut  se  mettre  à  Tabri  de  toate 
espèce  de  prévention  ?     Nous  avons  vu  M.  Geo(> 
froy  traiter  quelques-uns  de  ses  enfants  avec  une 
aveuj^le  complaisance,  tandis  qu'il   se  planait, 
parfois,  à  verser  les  humiliations  et  les  dégoùb 
sur  ceux  qui  semblaient  devoir  occuper  la  pre* 
miere  place  dans  ses  affections.     Que  d'autres 
cherchent  à  expliquer  ces  bizarreries  d'un  cœur 
paternel,  je  n'entreprendrai  pas  d'approfondir  de 
tels  secrets  ;   je  n'examine  que  les  résultats,  et 
ces  résultats  sont  de  toute  évidence. 

L'ordre  sur  le  théâtre  a  remplacé  la  licence: 
les  comédiens  écoutent  les  conseils  avec  docilité, 
et  paraissent  animés  d'une  émulation  louable; 
les  auteurs,  soumis  à  un  tribunal  dont  ils  cher- 
cheraient vainement  à  décliner  l'autorité,  sont 
insensiblement  revenus  à  l'imitation  et  au  respect 
des  maîtres  de  la  scène,  qui  seuls  ont  ouvert 
les  routes  de  l'immortalité;  le  public  éclairé 
par  des  réflexions  judicieuses,  s'est  constitué  de 
nouveau  l'appui  de  principes  qu'il  n'aurait  ja- 
mais dû  oublier,  et  le  goût,  pour  avoir  failli  peo- 
dant  quelque  temps,  n*en  est  peut-être  rétabli 
maintenant  que  sur  des  bases  plus  solides.  Si 
cette  heureuse  révolution  n'est  pas  entièrement 
l'ouvrage  de  IVL  GeofTroj,  6q  ne  peut  au  moins 
Ipi  refuseir  la  glotre  d  y  avoir  puissamment  con- 
tribué» Infatigable  champion  de  la  raison  et  da 
goût,  nul  ne  les  défendit  avec  des  armes  plus  sûred 
et  plus  dangereuses.  Sentant  que  dans  un  siècle 
essentiellement' frivole,  l'érudition  seule  ne  suffi- 
rait pas  pour  triompher,  il  sut  avec  une  rare 
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adresse  lai  donner  poor  auxiliaire  le  sarcasme  et 
la  plaisanterie,  et  se  laissa  même  quelquefois, 
dans  la  chaleur  de  l'action,  emporter  au-delà 
des  bornes.  Mais  ce  défaut  de  mesure  qu'on  lui 
a  souvent  reprpché  avec  raison,  ne  rendit  ses 
coups  que  plus  terribles  ;  et  à  tous  les  moyens 
que  lui  offrait  déjà  le  parti  dont  il  avait  embrassé 
la  défense^  il  réunit  ainsi  des  privilèges  parti* 
euliers  qui  lai  donnèrent  d'immenses  avantages, 
sur  lesquels  ne  doit  pas  compter  son  soccesseur^ 
et  que  d'ailleurs  il  lui  répugnerait  sans  douta 
d'acquérir  au.même  prix«  Quoiqu!il  en  soit,  la 
mémoire  de.  M*  Geoffroj  est  désormais  iippéris* 
sable,  et  Éoa  iiom«  s'associe  à  ceux  des  plus^  cé- 
lèbres ^critiques  de  tons  les  temps.  Que  peuvent 
contre  sa  réputation  tant  de  diatribes  viruleates 
doiit  il  s'est  vu  si  souvent  l'objet  pendant  le  cours 
de  sa  carrière  polémique  ?  La  plupart  furent 
oubliée»  en  naissant  ;  et  si  quelques  autres  sur* 
vivent  encore,  c'est  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  ee .  rappeler  qu'il  fut  attaqué  sur  son  propre 
terrain  avec  un  emportement  dont  ses  ennemis 
les  plus  acharnés  s'étonnèrent  eux>>mèmes,  et 
qi}è  le  journal  qu'il  avait  fondé,  dont  seul  il 
avait  fait  la  gloire,  et  dont  son  aom  seul  assurait 
encore  les  tix>is  quarts  du  succès,  fut  le  champ 
même  pu  on  l'accabla  des  outrages  les  plus  sen* 
sibles  et  des  plus  offensantes  personnalités.  Sa 
mort  satisfait  sans  doute  quelques  ressentiments 
envenimés,  q  ueiques  ambitions  particulières,  mais 
on  ne  senlira.qfie  trop  tét  peut*ètre  combien  son 
héritage  était  difficile  à  recueillir^  et  qu'il  est 
plus  aisé  d'occuper  la  place  d'un  tel  homme  que 
de  le  faire  oublier. 
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BIOGRAPHIE. 

Nvêi0B  émr  M.   Bematdin.  de   &Mmt^fiim. 

Les  MÎMCM^I  les  lettrée^  dfttts  l^siqpMe  d'me 
«etil«  année,  Tiieiiiieiitde  AHM^iiattepert«Birt4^ 
pMrnblw,  €t  le  Bentim^nt  decMoiiiiewcespeili» 
fii^ilfo  oelui  de  tooteg  les  autres.  Lm  iiiiiMi 
nacli^iiiat^faes  ont  à  re|freMer  M.4é  Lagmiigff 
}e  prën^er  de  nos  gèoitieCNS*  la  foifsm  jmm 
M.  SeliHe,  le  plus  féeend  4e  nosjpwëtee^  elb 
f>retiiier  4e  nos  Tersi^catears  ;  )a  ^ntîqaa  art  M 
deuil  de  la  mort  de  M*  GeoÂoj»  le  jmtaiei  Ab 
lioB  oeoséui-s  littéraires;  en^n  fttrt  de{Mriii#reli 
nMore  avec  tés  eoaleutv  d*oM  fpMse  aa«aî  iié^ 
'^ntè  que  totii?hànte  et  aaimée,  épreora  mn  grand 
vi^e  pat  la  nftort^e  M.  d^  Sfiitit-fHerrt»  lepve- 
«mier  4é  nM  prosiateurs  d^as  te  geme  torillaM  oi 
il  a  eireetté.  ' 

Fuissions- noos  n^aroir  pas  à  dîne  qtte  es 
gMndu  et  rarM  talentSi  qui,  de  notte  «ecaps,  Ml 
été  iH  preèiiiers  ehacua  dans  la  caivi^ra  qu'il  e 
courue,  sont  les  derwrers  !  puisse  notre  tittérâtarB) 
ètiGOHrngée,  seoondëe  parées  exemples  ^nte» 
l^omins,  faire  au  moi a^  publier  des  pevfes  si  soh 
siMès,  ai  ellie  ne  peuft  les  réparer  !  Ce  qari  «efi  aéia* 
eit  -en  partie  le  regrat,  ce  qui  lesi  resd  moHn 
afOeres,  c'est  que  nous  ne  saurions  reprocher  àk 
trature  qui  fit  ces  nouveaux  dons  aux  leMrei 
françaises,  d'en  avoir  abrégé  prématurément  h 
jouissance  :  ces  hommes  supérieurs  qui  viennent 
de  nous  être  ravis,  sont  entrés  pleins  de  joars 
dans  le  tombeau. 
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Xa  belle  et  noMe  TieillesM  de  Tautenr  dei 
Etudeà  de  ta  Nature,  et  de  Paul  et  Virginie^ 
ees  longps' cheveux  blancs,  dontBa  tète  réspec* 
fable  était ccmi^erte,  furent  Movetit  an  spectacle 
imposant  et  deux  pour  i$enx  qte  ms  ouvrages 
avaient  instruits,  intéressés  et  attendris. 

Jacqoes-Henri-Bemardiû  de  Saint-Pierre^ 
mort  aux  environs  de  Paris,  le  dl  Janvier  1814, 
'était  né  en  1737,  au  Mavre-de-Grftce,  de  parents 
eisésqoi  lui  firent  donner,  selon  f  expression  dont 
itse  servait,  ceyu'ên  uppdlt.en  Europe  une  h&nne 
êducuHMi;  mais  cette  mnneéducûiiohn^eat  pdni: 
hvi  ^nepcftf  d^attraita,  et  le  dégoût,  qu'à  tort  où 
à  raison  elle  lui  inspira  danid  un  âge  très-tendré^ 
semblait  être  Tangure  des  idées  particulières,  et, 
si  Yxm  veut,  singulière^,  quMl  a  depuis  dévelop- 
pées sur  Vart  d'élever  les  enfants,  dans  ses  dim- 
rentsouvrages  :  il  ;^.a  beaucoup  de  petits  écoliers 
en  qui  une  paretfte  aversion  n'est  Vaugure  de  rieu 
du  tout,  ou  n'est  qu'un  mauvais  augure. 

-Quoi  qu*i1  en  soit,  le  jeune  Saint-Pierre» 
ptofltaiit  de  Tamitié  d'un  de  secondes  qui  Com- 
mandait un  navire  de  commerce,  partit  à  douze 
MIS  pour  la  Martinique  ;  it  en  revint  bientôt  pluê 
M^t^^nfeiK,  dit-il^  dans  une  lettîre  que  j'ai  soUs  les 
yeux,  de  9on  parent,  de  la  mer,  et  de  cette  ilè 
oA  il  0vait  pensé  mourir  du  mal  du  paye,  qu'il  né 
Vwait  été  de  $on  pédagogue  et  de  son  collège  ;  es- 
pèce de  disposition  qui  annonçait  peut-être,  dès 
les  premières  années  de  M.  de  Saint-Pierre)  cette 
inquiétude  de  Fàme  et  cette  mobilité  du  tempé- 
rament oà  les  tatentÀ  d'une  certaine  ti^mpe 
puisent  d'ordinaire  leur  :fiamme  et  leur  énergie  ; 
mais  quelquefois  bien  funeste  et  toujours  plus  fa« 
vorabie  au  génie  ou'au  bonheur. 

n  étaitcepenaant  difficile  qu'au  miHeu  même 
de  tous  ces  dégoûts,  le  charme  des  lettres  ne  se 
fit  pas  sentir  de  très- bonne  beure  à  celui  dont  eAei 
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devaient  faire  la  gloire:  de  retour  dam  eon  ptjs, 
M.  de  Saint-Pierre  reprit  ses  études,  et  les  cou* 
iinua  successivement  à  Gisors,  à  Rouent  chez  les 
Jésuites,  où  ii  prit  pour  la  littérature^  dit-il  en- 
core dans  cette  même  lettre,  un  goût  qu^il  per- 
fectionna dans  tuniversité  de  Caen. 

La  nécessité  de  s'assure^  un  état  ne  lui  per* 
mit  point  de  se  livrer  trop  tôt  à  ce  goût  si  sédai- 
sant  et  si  périlleux  ;  et  je  ne  doute  pas  que  l'ex- 
cellence de  ses  productions  littéraires  D*ait  tena 
beaucoup  ^  la  sagesse  avec  laquelle  il  attendit  le 
moment  de  les  faire  éclore,  ou  du  moins  aux  dis- 
tractions qi\e  lui  donnèrent  ses  projets  de  fortune 
et  d  avancen^eht,  et  à  la  variété  des  scènes  qu'ils 
déployèrent  sous  ses  yeux  ;  variété  si  prc^re  à 
mûrir  une  tête  pensante,  et  à  fertiliser  un  talent 
tel  que  le  sien. 

Il  est  extrêmement  rare  que  le  go&t  des  let- 
tres ne  soit  pas,  dès  le  premier  âge,  une  passion 
prédominante  dans  ceux  qu'elles  doivent  illustrer 
un  jour:  mais  il  y  avait  dans  Tàme  de  M.  de 
Saint-Pierre  un  autre  foyer  d'activité  dont  la 
sphère  entraînait  et  absorbait  tout  :  il  poursuivit 
la  fortune  de  climat  en  climat,  et  ce  ne  fut  qu'a- 

Ï»rès  ces  ardentes  et  inutiles  poursuites,  que,  ha- 
etant  et  fatigué  des  rebuts  opiniâtres  de  la  for« 
tune,  il  se  jeta  dans  les  bras  de  la  gloire. 

.  Ses  parents  renvoient  à  Paris,  à  l'école  des 
ponts  et  chaussées,  où  il  apprend  le  dessin  des 
plans  et  les  mathématiques;  il  entre  de  là  dans 
un  corps  d'ingénieurs  des  camps  et  armées;  il 
part  l'année  suivante  pour  Malte  ;  une  querelle 
dont  il  se  tire  avec  honneur,  lut  fait  perdre  son 
état  ;  il  cherche  du  service  hors  de  sa  patrie  :  il 
s'embarque  pour  la  Hollande,  dans  1  intention 
de  passer  en  Portugal,  alors  en  guerre  avec 
rEspagne  ;  un  obstacle  imprévu  s'oppose  à  ce 
dessein  ;    il  court  en  Russie  offrir  ses  services  à 
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Pierre  111  ;  ïl  apprend  en  ronte  la  ffévolution  du 
palais  ;  il  n'en  pouriiuit  pas  moins  son  chemin^ 
croyant  trouver  la  Czarine  à  Pétersbourg  ;  ett 
arnvant  dans  cette  ville  il  apprend  qne  Fimpé- 
ratrice  est  à  Moscou  ;  il  y  vole  ;  il  est  admift 
comme  ingénieur  lieutenant  dans  le  corps  dil 
génie  ;  au  bout  de  dix-huit  mois,  il  demande 
son  congé  ;  il  revient  en  France,  et  passe  par  la 
Pologne  :  des  guerres  intestines  la  divisaient  ; 
il  se  jette  dans  le  parti  protégé  par  la  France: 
il  est  ÙLit  prisonnier  par  le  parti  russe  ;  relâché 
au  bout  de  neuf  jours,  il  séjourne  quelque  temps 
à  Varsovie,  va  a  Dresde,  à  Berlin,  à  Vienne, 
dans  rintention  de  prendre  partout  du  service, 
et  n'en  acceptant  nulle  parf  ;  il  arrive  à  Paris  ; 
il  part  pour  TIsle-de-France  ;  il  j  reste  deux 
ans  ;  les  ingénieurs  ordinaires  ne  voient  en  lui 
qu'un  officier  qui  n'est  pas  de  leur  corps:  ils  le 
persécutent  ;  M.  de  Saint-Pierré  se  brouille  avec 
eux,  sollicite  son  retour  en  France,  et  y  revient. 
Là  finirent  ses  courses  infructueuses;  là 
finit  sa  carrière  militaire,  dans  laquelle  il  '  fit 
toujours  briller  le  noble  caractère  d'un  officier 
français,  plein  d'une  bravoure  à  toute  épreuve, 
et  d^une  fierté  sans  morgue,  égdiemfènt  fermCj 
douce  et  polie.  ' 

Là,  commence  sa  carrière  littéraire.  11  pu- 
blia, en  1773,  son  Voyage  â  F Isle^de-Frànce^ 
sans  se  faire  connaître,  onze  ans  avant  la  publi* 
cation  des  Etudes  de  la  Nature  ;  Pépoque  de  la 
renommée  et  de  la  gloire  n'était  pas  encore  ve- 
nue pour  lui  :  il  avait  trente-six  aiis^,  et  nepossé* 
dait  pour  toute  fortune  qu'une  petite  pension  da 
mille  francs,  qui  lui  fut  donnée  à  titre  de  retraite; 
revenu  à  peine  au  niveau  du  nécessaire,  sur  lequel 
il  faisait  une  pension  de  troiâi  cents  francs  a  sa 
sœur,  et  une  de  cent  francs  à  une  ancienne  do- 
mestique;    Le  voilà  donc  rédiiit  à  vivre  avec  nix 
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çanto  fraïu^ft  {mr  an,  et  méditant  an  seia  du  à* 
laace  et  da  repbft,  dans  Tabandoo  et  dansU 
pauvreté,  les  beaux  ouvrages  tum  davweiit  assurer 
ea  répiitatioa*  et  doat  les  matériaus;  plus  préaeai 
<|ij^l'or  s'étaient  accuoiiilés  dafn  son  esprit  da- 
rant  ses  JoQgs  voyages»  . 

RepréfsentOBf-Mtts  ce  gcapd  écrivain^  j«tiri 

dans  iiades  <|iiartiers  les  pi  as  soJîtaires  de'  PsrU, 

derrière  ^aipt-Étienaa^rAfont,  ^ws  cette  ne 

Nettve-S^at*Etîeaiia  ou  le  boa  Rollin  avait  ds» 

meure)  et  avait  composé  ses  principaux  ^oitTrs. 

ges:  c'est  du  foqd  de  cet  obscur  et  aouodeste  asile, 

||tt'aa  bout  de  onze  années  de  travaux  contimi^ 

interrompus  se«le«eat  par  ^uidques  pcooienaâai 

cbBHiipétres,  va  sortir  un  li^re  inattandii,  tost 

brUlant  des  vu^s  leaplua or^in^es,  des  peiotoni 

les  plus  ai^iables  et  les  plus  ir^ictiiea«  du  sijlê  h 

pJaft  vrai,  le  plus  naturel,  le  plus  éclatmt  et  h 

pliW  mélodieux;    les  Etudes  de  la  JNiaiurift^ 

raillent  à  la  fin  de  Tannée  1784  ;  raotear  avait 

^larante-eept  aaf*    Comme  T éloquent  et  seoii- 

Me  aut^ir  d'EnUU^  il  n'eut  point  d*a|irpre,  ei 

feimoatm.tx^ut  à-coup  dans  toute  iafiupce  et  dam 

twite  la.  splsnd^nr  de  son  midi  :  son  livre  obtint 

le  p)«B  grand  succès,  malgré  les  critiques  fondée 

de  quelques  physiciens  révoltés  de  see  sjfstâmefi 

et  nialgré  les  sourdes  et  malignes  i^cl^imatioiis 

d'iw.  parti  que  eootrariaieqt  nos  doctriMS.  L'im^ 

poaante  voix:  du  public,  et  Ifi  wffiage  4e»  y^ns  ds 

gpùt  con^iir^nt  ces  murjpjires  ;  les  éditions  is 

snecéderent  rapidement,  lenom  de3l^  Beroaidk 

de  Saintr  Pierre  fut  placé  parmi  ceux  de  ncssmeil* 

kuin  écrivains;  une  hoiuiéte  et  donc^  aiMose 

reiQ|^4a9adàs^l(M's  che^  lui  la  durepanv^reté^    Les 

pensif^^set  les  récompeiùsesmii  l'avaient  .foi  via* 

Miit  In^ebefcber  ;  Je  jdC^rnîer  de  nosanci^çJiois  k 

iwnHna,  de  son  propre .  mauve  ment»  intendiat 

dn  Jardin  djes  Plantas  atdi)  Muséum  d'Bistoix^ 
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Naturelle,  et  lui  dit  :  ^*  J'ai  lu  vos  ouvrages  ;  ils 
sont  d'un  honnête  homme,  et  je  doivne,  en 
Vous,  un  digne  successeur  à  M.  de  Buffon.'' 
Sous  la  nouvelle  dynastie^  il  reçut  la  croix  de 
la  Légion  d'Honneur  ;  le  Koi  Joseph,  lui  .fit, 
sans  en  être  sollicité,  une  pension  de  six  mille 
francs  sur  sa  cassette  :  ainsi  les  derniers  jours 
de  M.  Bernardin  dé  Saint-Pierre  furent  heu- 
reux, et  comme  il  le  dit  lui-même  dans  cette 
lettre  que  j'ai  déjà  citée,  ^^  son  vaisseau,  long-' 
*'\  temps  battu  par  la  tempête,  s'avançait  en 
**  paix,  au  gré  des  vents  favorables,  vers  le  port 
**  de  la  vie,  avant  d'y  jeter  l'ancre  pour  ton- 
**  jours. 

Pendant  les  cinq  premières  années  qui  suivi- 
rent la  publication  des    Etudes  de  la  Nature, 
Fauteur  en  prépara  de  nouveaux  développements;  ^ 
car  il  ne  faisait  rien  à  la  hâte,  et  travaillait  beau- 
coup ses  compositions.     11  jetait  d'abord  très- 
rapidement  sur  le  papier  toutes  les  idées  qui  se 
présentaient  à  son  esprit,  et  c'était  à  cela  qu'il 
bornait  l'usage  de  cette  facilité  qui  accompagné 
presque  toujours  le  talent,  et  qui  en  est  un  des 
plus  sûrs  indices  ;  il  ordonnait  ensuite^  à  loisir 
et  lentement,   ses  pensées  :  il  les  triait,  lés  châ- 
tiait, les  épurait  ;  et,  peu  à  peu,  les  dégageant 
de  leur  première  enveloppe,   il   parvenait   à  Ie& 
revêtir  de  cette  expression  délicate^  harmonieuse, 
pittoresque   et   brillante,  qui  fait  le  charme  de 
ses  écrits  :  c'est  ainsi   que  son  goût  patient  et 
difficile  retint  sur  le  métier,  durant  plui^ieurs  an<« 
née^,  cette  délicieuse  pastorale  de  Paul  et  Virgi<- 
nie^  qu'il  copia^  m'a-t-on  dit,  et  recopia  sept  ou 
huit  fois  de  sa  main,  en  la  perfectionnant  tou- 
jours ;.  elle  ne  fut  publiée  qu'en   1789,    quoi- 
qu'elle eût  été  conçue  en  même  temps  que  les 
Études  de  la  Nature,  peu  après  le  retour  de  Tau- 
VoL.  XLIV.  6    C 
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tear  de  risle-de-France,  et  peut-être  même  dans 
cette  île.  On  vit  éclore  presqu'à  côté  de  Paul 
et  Virginie,  le  joli  conte  de  fa  Chaumière  Indienne, 

{production  d  un  autre  caractère,  oà  la  satire  et 
a  malice  se  mêlaient  à  ce  sentiment  exquis  des 
beautés  physiques  et  morales  de  la  nature,  qui 
domine  dans  tous  les  ouvrages  de  M.  de  Saint- 
Pierre.  Les  fragments  de  PArcadiey  qu'il  a 
laissé  imparfaits,  achevèrent  de  compléter  l'idée 
qu*on  s'était  formée  du  talent  original  et  ex- 
traordinaire qu'il  montra  comme  peintre  et 
comme  coloriste. 

On  pourrait  le  comparer,  sous  ce  rapport, 
à  M.  de  Bufibn,  à  J.  J.  Kousseau,  et  à  un  écri- 
vain qui  est  venu  après  lui,  qui  me  semble  très- 
digne  du  parallèle,  et  qui  me  parait  avoir  puisé 
dans  les  CQm|)ositionsde  son  devancier,  quelques- 
unes  de  ses  inspirations  primitives. 

M.  de  Saint-Pierre  a  le  premier  rajeuni  la 

Îialelte  de  la  muse  descriptive,  en  y  transportant 
es  couleurs  d'une  nature  étrangère  et  lointaine, 
et  y  faisant  briller  quelques  rayons  du  soleil  des 
tropiques. 

lia  fait  école  en  littérature. 

Il  a  ranimé  un  siècle  desséché  par  Paridité 
des  méthodes  mathématiques  et  par  le  poisoû.des 
plus  désolantes  doctrines,  en  le  rappelant  au  sen- 
timent si  naturel  et  aux  perspectives  si  ravissantes 
de  la  divinité. 

Il  fut  calomnié  :  il  devait  l'être  ;  on  n'apas 
impunément  un  grand  talent  ;  on  n'attaque  pas 
impunément  un  parti  puissant  et  vindicatif; 
liiais  ses  mœurs  furent  douces  et  pures  coauB^ 
ses  productions  :  c'est  le  témoignage  que  lui  ren- 
dent toutes  tes  personnes  qui  l'ont  connu.  Il  fut 
marié  deux  fois;  il  eut  de  son  premier  mariage 
deux  eniants,  une  fille  et  un  garçon»  auxquels 
il  donna  les  doux  noms  de  Paul  et  de  Virginie, 
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et  qui  craissent  maintenant  dans  la  première  fleiir 
de  l'adolescence,  sous  les  yeux  d'une  belle-mere 
jeune  encore,  sensible»  vertueuse,  et  spirituelle  : 
ces  intéressants  orphelins  trouvent  en  elle  toua 
les  sentiments  et  toutes  les  tendresses  de  la  ma- 
ternité. 

M.  de  Saint-Pierre  a  laissé,  en  mourant,  ses 
Harmonies  de  la  Nature  achevées  en  partie  ;  des 
Mémoires  de  sa  vie,  et  un  assez  grand  nombre 
de  drames  irréguliers,  jeux  et  caprices  de  son 
imagination,  qui  n'en  sont  pas  moins  des  rao«- 
Dumei^s  de  la  plus  saine  philosophie  morale* 


SPECTACLES  DE  PARIS. 

Théâtre   des  VARiiTés^ 

La  CahaU  au  Village^ 

{Fuilletùn  du  Successeur  de  Geoffroy.) 

Saint*Foix  a  fait  une  comédie  intitulée  ia 
Cabale^  qui  tomba  en  trois  actes,  puis  en  un,' 
si  je  ne  me  trompe^; et  qui  est  enterrée  dans  s6n 
théâtre  qu'on  ne  lit  plus,  quoiqu'il  mérite  mieuit 
d'être  lu  que  dix  ou  douze  autres  que  je  nom-* 
merais  facilement  parmi  ceux  qu'on  a  imprimés 
depuis.  La  Cabale  jouait  un  grand  rôle  du 
temps  de  Saint- Foix  comme  du  nôtre,  et  il  était 
aussi  facile  aujourd'hui  d'en  faire  le  siget  d'une 
ecMBédie  :  mais  Saint-Foix  qui  avait  la  fiireur 
des  allégories,  et  dont  toutes  les  pièces  sont  ha* 
billées  de  ces  misérables  guenilles  mythologi* 
qués,  s*avisa  de  personnifier  la  cabale:  c'était 
une  idée  malheureuse,  et  qui  dut  nuire  au  succès 
plus  que  la  cabale  elle-même^  qui  n'épargna  rien 
toutefois  pour  y  porter  obstacle.  £n  général 
l'allégorie  est  un  genre  froid»  et  il  ne  faut  pas 
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attaquer    froidement  les   ridicules    dangereifs« 
J'aiuie    beaucoup   le    vieux   théâtre   grec,   ce 
théâtre  du  premier  âge,  où  Toi^ frondait  dore- 
ment  les  vices  partout  oh  ils  se  trouvaient,  sans 
craindre 'd^ôter  le  masque  aux  personnes  comme 
aux  choses.     La  littérature  exerce  dans  les  pajs 
très-policés  une  espèce  de  magistrature  dont  il 
faut  bien  se  garder  de  négliger  l'empirer    A  l'en- 
droit  où  le  ministre  de  la  loi  finit,  commence 
celui  d'une  justice  nouvelle  qui  rectifie  tous  ks 
jugements  de  l'autre  ;  d'une  justice  inévitable, 
inexorable  et  toute-puissante,  qui  gouveriA  sans 
opposition,  qui  régit  sans  appel  la  sœiété  6B- 
tiere.      C'est   au    théâtre  surtout  qu'elle   peut 
régner  avec  vigueur:  et  il  est  à  désirer  pour  le 
bien  des  mœurs  qu'une  Thalie  sévère  s'empare  de 
ce  genre  d'influence  presque  neuf.     Il  faut  des 
Archiloques,  des  Aristophanes  aux  peuples  très- 
avancés  en  civilisation,  parce  qu'il  fau^  des  re- 
mèdes extrêmes  aux   maladies  extrêmes,  et  qoe 
ce   perfectionnement   outré    des   nations  en  est 
-^    une.     Je  ne  sais  pourquoi  j'ai  conçu  l'espérance 
qi»  le  petit  Théâtre  des  Variétés  nous  rendrait 
un  jour  ce  service  :  sa  licence  même,  tranchons 
le  mot,  sa  grossièreté  en  est  presque  le  garant; 
il  a  déjà  de  gi-«nds   moyens  pour  tendre  vers  ce 
but,  car  il  est  fVanc,  spirituel  et  populaire.    Ce 
serait  une  chose  très-curieuse,  mais  ce  serait  ime 
chose  très- possible,  que  Tamélioration  des  mœurs 
M  préparât  dans  l'endroit  où  Von  parait  s'en  oc- 
cuper le  moins.     11   ne  faudrait  pour  cela  qtœ 
donner  une  direction  forte,  un  but  énergique  à 
l>eaucoup   d^ esprit  perdu.     On  s'occupe  an  pea 
trop  des  bêtises  abjectes  de  ta  canaille  ;' on  ose 
trop  de  sel  en  calembours  insipides  et  grossiers 
"qui  gâtent,  q^ii  déshonorent  la  langue.    Je  crois 
bien  entendre  les  intérêts  de  cinq  ou  six  auteurs 
pleins  de  verve,    d'originalité,    d'imagination, 
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ffoi  dépensent  >à  leur  esprit,  snnM  avantage  pour 
lettf  gloire,  en  lear  conseillant  de  coarir  cette 
nouvelle  carriefb:  je  ne  leur  dis  pas  de  changer 
de  muse  et  de  genre  ;  mais  c'est  laisser  trop  lang-^ 
temps  une  marote  inutile  à  la  folie*  Qa*ils  lui 
donnent  une  férule. 

Le  premier  but  de  la  comédie  a  été  de  cor- 
riger les  mœurs,  et  il  est  très^remarquable  que 
cette  belle  institution  soit  toujours  en  sens  op- 
posé' de  cç  qu'elle  devrait  être.  Le  théâtre  est 
comme  la  langue  :  il  devient  scrupuleux  à  nw- 
sure  que  les  vices  deviennent  ejflTrontés;  et  quand 
la  corruption  arrivée  à  son  comble  se  permet  de 
tout  Dure,  la  Oomédie  arrivée  à  son  déclin  ne 
se  permet  plus  de  rien  dire.  Qu'on  jette  un 
ooup-d^ceil  impartial  sur  le  monde,  et  qu'on  en 
dise,  son  avis.  Est-ce  le  moment  de  peindre  en 
VBrs  musqués  des  intrigues  de  boudoirs,  de  filer 
des  passions  fades,  et  de  dialoguer  des  riens  de 
bon  ton  ?  Le  bon  ton  de  la  comédie^  c'est  jus te> 
ment  ce  qu'on  oublie,  et  ce  qu'il  faut  retrouvc^r. 
Je  suis  disposé  à  Taccueillir  partout,  même  au 
Boulevard,  et  il  faudra  bien  ^u'il  se  réfugie  au 
Boulevard,  puisqu'on  le  bannit  de  la  scène  na« 
tionale,  puisque  iMoliere  est  devenu  un  auteur  de 
mbut,  puisqu'une  plume  courageuse  ne  peut 
presque  pas  hasarder  un  trait  ferme  et  vrai,  sans 
que  la  cabale  la  brise  :  tant  la  délicatesse  de 
notre  esprit  a  influé  sur  les  raffinements,  de  Qotre 
goût! 

La  cabale  eM  le  plus  mesquin,  mais  le  plus 
puissant  des  ressorts  de  la  société.  On  la  trouve 
partout,  dans  les  lieux  même  où  Ton  ne  croirait 
pas  qu'elle  put  se  trouver,  dans  les  assemblées 
tràs-éclairées,  et  dont  les  membres  doivent  avoir 
l'idée  la  plus  distincte  et  la  plus  juste  des  choses. 
J'ai  connu  un  homme  qu'elle  avait  poursuivi 
avec  une  rigueur  si  obstinée,  que  son  malheur 
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était  pmsé  en  proverbe.  Après  avoir  employé 
înatileineiit  toutes  les  ressources  d'un  eqprit  asies 
nire^  dont  il  était  véritablemeat  doné,  pow 
obtenir  une  petite  place  qui  lui  (ut  ravie^  dix 
fois  consécutÎTes,  par  des  concurrents  indignes  de 
lui,  il  prit  le  parti  de  se  restreindre  à  £ûre  valoir 
quelques  facidtés  d'un  ordre  fort  inférieur,  mais 
beaucoup  moins  susceptibles  de  contestatioiL 
Par  exemple,  outre  l'hébreu,  le  grec,  et  je  m 
sais  quelle  autre  faribole  dont  on  ne  lui  avait 
pas  tenu  compte,  il  se  piquait  d*étre  un  marcbear 
intrépide,  et  même  un  coureur  habile.  Il  soUi- 
citiy  dans  un  village  de  dernière  classe,  un  em- 
ploi de  piéton»  et  on  lui  préféra  an  boiteux. 

Ce  que  je  dis  là,  je  Tai  vu  partout.  Re« 
gardez-*y  bien^  et  vckis  verres  que  c^est  tonjoun 
un  boiteux  qui  arrive.  L'autre  jour  le  hasard 
me  conduisit  dans  un  lieu  fort  renommé,  qui  est 
cependant  de  tous  ceux  que  j'ai  fréquente  celai 
où  Ton  s'amuse  le  moins.  Il  y  avait  un  prix, 
dont  la  valeur  n^est  pas  bien  déterminée,  maîi 
qui  tente  beaucoup  de  monde,  et  qu'on  devait 
emporter  à  la  course.  Les  prétendants  étaiest 
nombreux  ;  mais  le  plus< grand  nombre  était  si 
débile  qu'ils  ne  pouvaient  pas  passer  la  barrieie. 
Les  regards  s'arrêtaient  sur  deux  seulement,  qui 
montraient  l'intention  et  la  forée  de  fournir  aa 
long  élan,  et  entre  lesquels  se  partageaient  tons 
les  vœux.  Un  troisième  se  traînait  derrière.  U 
était  boiteux,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  hà 
premier,  je  me  rappelle,  annonçait  une  fougue 
si  puissante,  un  essor  si  impétueux  que  TcbiI 
craignait  de  le  perdre  dès  le  point  de  son  départ. 
On  aurait  pu  désirer  plus  d'ordre,  plus  de  sûreté 
dans  sa  marche;  mais  jamaâs  homme  n'avait 
promis  d'ailleurs  d'aller  si  bien,  si  long*temps  et 
si  loin.  Le  second  se  présentait  avec  une  grJ^ 
qui  n'excluait  pas  la  vigueur,  et  qui  conciiiaît 
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beaucoup  de  saffrages.  Corame  il  j  a  qodqoe 
justice  dans  les  préventiooilB  même  d'ao  public 
composé,  on  déi»irait  généralement  qu'il  suÎTtt 
son  rival  d'assez  près  pour  n'avoir  pas  à  se  plain^- 
dre  de  sa  débute.  Êh  bien  !  ce  fut  le  boiteux 
qui  arriva.     Il  est  vrai  qu'il  se  fit  porter. 

Quand  on  a  annoncié  la  Cabale  aux  Variétés, 
je  m'étais  attendu  à  voir  une  esquisse  piquante 
de  la  cabale  de  la  ville,  car  elle  est  la  même  par- 
tout. Ce  titre  donnait  tant  d'espérances,  que  je 
ne  suis  pas  étonné  que  la  pièce  ait  été  traitée 
rigoureusement  par  le  public.  Ce  que  res|irit 
a  pensé  le  rend  difficile  sur  ce  qtt*on  lui  donne, 
et  il  n'y  a  personne  qui  n'ait  vu  dans  le  cercle 
qu'il  fréquente^  quelque  resserré  qu'il  soit,  des 
scènes  plus  piquantes  que  celle  que  1  imagination 
de  l'auteur  lui  a  fournies.  Ce  n'est  pas  que  son 
ouvrage  soit  mal  conçu  ;  là  conduite  en  est  si m« 

ee  et  assez  bien  ordonnée  ;  le  développement  de 
petite  intrigue  qui  en  l&iit  le  fond,  ne  manqué 
ni  de  clarté  ni  d'esprit;  le  style  est  très-bon  pour 
ce  théâtre;  il  serait  même  passable  ailleurs,  et 
les  couplets  sont  presque  tous  ^ort  jolis,  i  Mais 
ce  qu'on  y  cherche  inutilement,  et  ce  qu'on  y 
attendait  sans  doute  ;  c'est  ce  ridiculum  acri 
que  le  sujet  comportait  si  bien,  c'est  le  sel  d'une 
satire  franche,  ouverte  et  gaie,  qui  ne  transige 
point  avec  la  cabale  dans  l'attaque  qu'elle  pré-* 
tend  lui  livrer,  et  qui  la  dévoue  à  la  risée  pu-* 
blique,  sous  quelque  honorable  couleur  qu'elle 
soit  parvenue  a  cacner  ses  manœuvres.  L'auteur 
a  beaucoup  d'esprit.  Il  a  peut-être  même  celnr 
de  la  comédie,  mais  il  fallait  avoir  quetques-unsr 
des  secrets  de  la  cabale  pour  oser  essayer  de^Ia 
peindre.  11  soulevé  un  coin  du  rideau  qu'il  de- 
vait déchirer.  Il  ûÀt  à  peine  deviner  ce  qu'il 
était  nécessaire  de  dire*  Où  donc  a«t-il  vu  le 
monde  s'il  n'en  a  vu  que  cela  ?     Ignore-t-il  les 
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meoées  infâmes  âe  la  cabale  qui  déiMgv^  ik»  m^ 
nées  abfurdeiide  la, cabale  qui  pt^ne?  .  N'a-i-M 
jaaoaîs  aissisté  aux  coneiliabukt^  4b  la  c^iWe  dc^ 
cafés?  K'a*t-îl  iptQHVé  que  cette  Iqîsriàiks 
orages  de  la  cabale,  des  tbéâtK,eâ^  NeseibiUl 
aucune  idée  des  délatioua  perfides  et  dçs  ea^iKils 
calotrniieox  de  la  cabale  d*anti*ichaail^red  .  Que 
de  bons  traits  qu'il-n'était  pas  permis  de. néf^ÛF». 
s'offraient  tbut.aaturellement*à  .l0p#9sé(e^'aii 
poète  qui  aurait  mi  peju  réfléebi  sur  spn  siiyet! 
C'était  Inen  le  cas  peut-être  de  signaler  d'aq 
vers  canstif^ue  les  intrigues  ambitieuses  d^  b 
médÎQcrilé,  et  de  lui  faire  expier  dans  on  eoiipl^ 
sanii  fiel,  main  mordant,  ses  bonneqrs  et  ses  pea- 
siens.  Je  ne  le  dissimule  point,  rautewr  me  pa- 
raît trop  candide,  iJ  ne  sait  ne»  tie  rién^  ef,  ceb 
fait  honneur  à  son  cœur.  JVlais  il  faut  dans  cette 
espèce  d'attaque  une  sévérité  inflenble^  Nos 
brigues  littéraires  sont  très-ridicules,  et  quiçoa* 
que  osera  les  peindre  avec  des  couleurs  justes, 
les  peindra! nécessairement  avec  des  coulçurs  co- 
miques.* 

La  fable  de  cette  pièce  est  fort  peu  de  eboie. 
Le  jeU  plaisant  de  Potier  et  de  Bïunet  u'a  pas 
empêché  qu'elle  parût  longue,  m^me  iaKix  i^* 
tateurs  impartiaux.  On  a  cru  s' aperce v^^irqa'vk 
ne  relaient  pa3  tous.  Dans  le  fait.  Te  piiUi^ 
qui  est.  ordinairement  trè$-indulgeat  aiu^  vaiié* 
tés,  et  qui  a  raison  de  l'être  (on  sait  biestpM^ 
quoi),  m^a  paru  cette  fois  très-difilcife  ^  ^* 
.tenter.  Il  y  avait  au  moins  par-ci  par4à  uw* 
ques  inlentioas  spirituelles,,  quelques. v^lttês 
comiques,  qui  réclamaient  grâce  pouf  le  jrsste., 
On  doit  d'ailleui:s  proportionner  l'indu^^enfit 
dansun  système  littéraire  bien  entei^d^  et  fffiui 
les  arbitres  de  la  reiiommée.  ont  pria.le[pf^tde 
trouver  tout  bon,  d'honnêtes  gens  qui  teréuDJfi* 
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Kent  4aiis  un  parterre,  depuis  sept  JQSiju'à  dix 
faeUres  dm  soir,  sans  autre  but  que  c{e  s'^inuser, 
dpivept^e  résoudre  à  ne  pas  trouver  tout  mauvais. 
J^^\^  re$te,  je  ne  peipise  pas.que  cet  échec  puisse  dé- 
courager Tauteur,  d^ns  le  cas  même  où  il  portC'^ 
vait  sie»  prétentions  fort  au«deià  des  triomphât 
i|iod/^8tes  que  recueillent  les  muses  des  Variétés* 
Uae  chute  est  depuis  long- temps  un  accident 
sans  coméquençe  dans  la  carrière  du  théâtre,  e^ 
si  no^  portes  part^g[eaient  malheureu^ment  la 
i^rainte  superstitieuse  de6  Bomains  qui  rentraient 
au  prêniier  i^qx  pas^  combien  ne  citerions-noiis 
pas  d'académiciens  qui  seraient  encore  chez  eux  ? 


NÉCROLOGIE. 
Exitaii  du  Journal  de  TEmpii». 
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La  mort  vient  d'enlever  M.  le  baron  Fêla 
Wimpfl'en,  général  de  division  et  iH8peQteor*gé^ 
néVal  des  haras  de  France.  Issue  d'une  ancienne 
tnaison  d^Allemagne,  sa  ^miile  était  établi»  un 
Alsace  depuis  plus  de  quatre  sieeles«  Son  pei^, 
chambellan  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  conssi* 
cra  six'de  ses  fib  au  métier  des  armes  ;  celui  qut 
nous  venons  do  perdre  ût  sa  première  campfigne 
à  Tâge  de  dix  ans,  comme  lieutenant  dans  le  ré- 
giment des  Deux'Ponts.  De  là  il  passa  en  Consf 
avec  lé  grade  de  capitaiije  au  régimen^  de  La« 
marok  ;  il  j  commanda  un  corps  de  volontaires, 
et  fut  nommé,  pour  des  actions  d^éehit,  colon^ 
en  second  de  ce  régiment.  Peu  après,  il  obtint 
le  commandement  du  régiment  de  Bouillon,  quHl 
ne  quitta  qu'à  sa  promotion  au  grade  de  maré^ 
chal-de-camp  en  1787.  Appelé  par  le  vceu  df 
la  noblesse  de  Normandie  aux  états-généraux, 

Voi,,  XLIV.  S  D 
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(tu  sait  qa*il  se  joignit  aux  membràB  qui  se  réuDi« 
rent  à  Tordre  du  tiers.     Les  efforts  qu'il  fit  en* 
suite  pour  sauver  la  France  de  Tanarcnie  ne  sont 
pas  moins  connus,  et  la  belle  défense  de  Thion- 
Tille  ne  put  servir  à    justifier  ses    intentions. 
Obligé  de  se  soustraire  à  un  décret  qui  mettait 
sa  tète  à  prix,  il  demeura  quinze  mois  cachéi  et 
eut  pour  asile  la  ville  même  qu'il  avait  toiqonn 
habitée.     Une  seconde  persécutiou  le  força  npe 
dernière  ibis  à  se  soustraire  à  ses  ennemis  ;  nsis, 
à  ravénen^ent  de  S.  M.  l'Empereur,  il  reprit 
son  rang  parmi  les  généraux  de  division  ;  et, 
nommé  à  l'inspection  générale    des    haras,  il 
-^rendit  encore  dans  cette  partie  des  services  essen- 
tiels à  sa'  patrie. 

Quoioue  nous  vivions  dans  un  temps  où  les 
actions  brillantes  sont  si  multipliées, on  ne  doute 
point  que  la  mémoire  de  M.  de  Wimpfien  ne 
soit  long-temps  honorée  par  tous  ceux  qui  l'ont 
èonnu.  Il  entra  dans  le  monde  doué  de  tous  ks 
agréments  extérieurs,  et  possédant  plusieurs  ta' 
lents  remarquables,  particulièrement  la  mu«qoe 
où  il  excellait  Ayant  passé  sa  première  jeunesse 
dans  la  société  intime  de  Madame  la  Maréchale 
de  Luxembourg,  il  y  contracta  les  formes  et  les 
habitudes  de  la  meilleure  compagnie,  et  bientôt 
il  se  distingua  par  les  charmes,  la  finesse  et  les 
gr&ces  de  son  esprit.  Sa  conversation^  brillante  et 
intéressante  tour-à-tour,  était  presque  toujoun 
animée  par  des  expressions  pleines  d'énergie.  En 
ajoutant  qu'il  joignait  à  toutes  les  qualités  de 
la  bonté,  de  la  mnchise,  une  gaité  douce  et 
beaucoup  d'indulgence,  on  ne  sera  pas  sarpris 
d^apprendre  qu'il  a  lais^  de  nombreux  amis» 
et  des  amis'illustres  q|«l  s'honoraient  de  son  com- 
merce,   • 
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CONTRE-RÉVOLÙTlON  EN  FRANCE, 

Nos  vœux  sont  enfin  remplis  !-—»Le  drapeaa 
sans  tjache,  Tétendard  des  Lys  flotte  en  France  \— 
Trois  grandes  provinces,  (|aîna(e  cel>ts  mille  Fran- 
çais, ont  spontanément,  universellement^  arboré 
la  cocarde  blanche,  abjuré  le  gouvernement  du 
tyran,  et  reconnu  S.  M,  Louis  XVIII  pour  leur 
'souverain  légitime.  C'est  la  ville  de  Bordeaux 
qui  a  en  et  à  qui  l'histoire  ae  pourra  jamais 
contester  Thonneur  d'avoir,  la  première  des  villes 
de  France,  commencé  le  grand  ceuvre  de  la  res« 
tanration  des  Bourbons,  sous  la  tyrannie  la  plus 
atroce  qui  ait  jamais  existé.  On  racommoice  à 
être  fier  d'être  Français  ;  on  sent  que  Ton  est 
en  paix  avec  soi-même,  en  harmonie  avec  le  reste 
de  rEurope  et  du  monde  civilisé.  Nott9  ne  se- 
rons donc  plus  proscrits  ;  notre  titre  de  Français 
ne  sera  plus  an  sujet  d'horreur  et  d'e:ii(éc ration 
an  dehors  !  Nous  pouvons  aujourd'hui  marcher 
la  tête  haute  et  le  front  découvert.  L<i9  jours 
de  honte,  de  découraffementi  de  désespoir  sont 
finisi.  Saluons  la  brillante  aurore  oui  se  leva 
pour  nous.      Remercions  la  Divine  Providence 

3 ni  nous  avait  réservé,  après  vingt-cinq  années 
e  trouble  et  de  déchirements,  cet  heureux 
Jubilé  !  Honneur  à  la  ville  de  Bord^ux,  qui 
a  donné  ce  bel  exemple  au  reste  de  la  France  1 
Honneur  à  l'époux  de  la  fille  de  Louis  XVI  qui, 
plein  de  confiaùce  dans  la  loyauté  des  sujets  de  son 
oncle,  s'est  allé  jeter  dans  les  bras  des  Fritnç^is  au 

Sied  du  berceau  de  son  aïeul  !  Honneur,  immortel 
onneur  au  héros  de  la  Péninsule,qui,dédaign9nt 
toutes  les  froides  conridératioas  d'une  poliliqut 
énigmatique,  n'a  coosulté  que  les  sentiments  quo 
son  cosur  magnanime  lui  a^  dictés,  pensant  que 
s'il  atait  été  remercié  par  son  pays  pour  avoir 
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gcitaiiré  la  «môsou  de  Bourbon  «n  Espagne,  il 
devrait  recevoirunjourlesremercîmentsdu  monde 
entier  b11  réintégrait  te  tr<rnc  dont  il  avait  «store 
une  branche. 

Pour  raconter  ce  glorieux  événement  avec 
autant  d'ordre  que  nous  le  pourrons,  âii  milieu  du 
délire  et  de  l'enthousiasme  qui  nous  animetit, 
I161ÏS  coinmencerons  parles  detaiU  de  là  victoire 
d^Orlhès,  qui  a  été  le  signal  de  cette  nobk 
explosion.  » 

GAZETTE  EXTRAORDINAIRE    DE   U 

€?OUR, 

Publiée  le  Dimanche,  20  Mars,  1814. 

Dipattemem  de  té  Huèrre. 

*  w 

Downing-flrtreet,  le  SoMars. 

Le. major  Fr^^mantle  est  arrivé  à  ce  Bareaa» 
apportant  les  dépêches  suivantes  du  Marquis  de 
Wellington»  adrçjssées  an  Compte  Balbur&t. 

St.  Scver,  le  1er  i^àrs,  ÎSlé. 
Miford, 

Jereiovroai  à  Garris.le  21,  let  j'ordoaiuii  à  bcbvisMB 
légère  et  à  la  6e  de  quitter  le  biocâs  de  Bayontie,.  et  mgi- 
néral  Don  Manuel  Freyre,  de  rapprocher  ses  cantonnemeflts 
vers  Iruri,  et  de  se  préparer  à  marcher  en  av^ni  lorsque  11 
gauche  de  Tèrmée  passerait  l'Adour. 

Je  trouvai  les  pontons  rassemblés  à  Grfrrîs^*  ^t\e  Hnâ^ 
inwi  Hs  Airént  transpoftéseti'a^atitsur  le  Gave  Vie  MjwiKi»» 
et  iea  iroÉpei  chrèetiti'e  de •Pamiée  aniv^retiti 

Le  ii,\e  li^iteHant'-généfral  Sir  R,  Hifl  passa  Ja  Ga^ 
d'Oleroa  jà  Villeneuve,  av^c  4â  divfsion  légère»  la  SeetI» 
division  portugaise,  tious  le  commandemenl  du  m^or-g^ 
serai  Charles  Baron  Alten,  du  lieutenant-général  Sir.  W. 
Stewarl,ei  du  raaréchal-de-cahVp  Don  Frédéric  LecOr;  prt»- 
dant  que  le  IieuteÉimit»«général  Sir*  H.  Clinton  passa  9iftch 
Sedivisiôii  «ntre  Montfoft  et  Laiié;  '^lelîèutdnant^gélé* 
flilSk  T«  Pktonfit'<k»4émoÉittttmiisavecla;36xiiTisM 
^•mme  s'àl  a vak  riaUendon  d'attaquer  la  poMlkw  de  reonciii 
4tt}  pont  de  Saaveterre»  ce  qw  in§f  iait  renoemi  va  faire  satttf 
ce  pont*  -.  . 

Le  maréchal-de-caoïp  Don  PneUo  Murillo  repoant 
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Le  feKi-iktftHtefaùl  Befeafortf,  «pii  deptiis  le  niouve-^ 
ûiért^  que  Srr  R.  Hill  àvtitt  fait  k  14  iet  le  15,  étdic  resté 
aVet  lés  4e  et  7e  dmûotiSy  et  fa  tnigiide  du  colotiel  Vhrian» 
en  tibservKiît  sHir  h»  basse  Bnfouïe,  attaqua  reimemi  le  iS 
tSàfiB  ses  pb'stes  fortifiés  4e  Hattitfi^ues  et  Oyei^ve,  sur  ta 
gauche  du  Oav^ide  Pau,  'et  ToUigéa  de  se  retirer  dtsrriere  kr 
tète-de-pofit  ide  Iheirhouràde. 

Dès  <|U6  ie  Mssage  du  lïàve  xTOterMi  fut  effet  tué,  Sîr 
ïl.  HiR  et  Sit  H.  CKutôn  se  ))orfercrnt  vers  Onlies,  et  H 
Kraftde  Toiite  qui  eondùh  êe  "SiTUvetetre  i  cette  vflie  ;  et 
rennefni  èams  la  iiuît  se  retirti  de  Sauveterre  au-delà  du 
Gave  de  Pan  ;  et  le  03,  il  ressembla  son  armée  près 
d^Ordies,  après  avoitr  détruit  tous  fes  pouts  ifurla  rivière, 

'  La  droite,  et  ta  droite  du  ceittre  se  tiissenii»lereut  en 
face  îfOrtbes  ;  le  lienteuant^géuéral  Sir  Stapleton  Cotton, 
^vec  la  bttgirde  de  cavalerie  ée  lord  Edward  tsOdierliet,  et  h 
3e  di^iou  sous  le  JieiiteDant-géfféral  Sir  T.  Piéton,  étutt 
prèb  du  pont  détiTuit  de  Berens  ;  et  le  maréchal  'Sir  W.  Be- 
Yesford^  atec  les  4e  et  ^'e  divisious,  sous  le  )ieutenaàt«gtoé* 
TalSir  Lowry  Cole  et  Te  major-géuéral  Wdker/etla  trri« 
gade  du  colonel  Vivian,  vers  la  jonction  du  'Gave  et  Pau 
•avec  te  ©ave  ff  Oieron.        •        ' 

Les  troupes  opposées  au  mariéchal  s'étaut  mises  eu 
mardïe  le  "125,  il  passa  le  Gave  -de  Pau  au-dessous  de  sli 
joncrtiôn  avec  le  Gtkve  d'OVeron,  dans  la  matinée  du  46,  et 
suivit  la  grande  route  de  Peirhourade  à  Orthes,  sur  la  droite 
de  l^nnemi.  A  mesure  qu'il  s'appk'ocha,  le  tieùtenaut-gé- 
lierai  Sir  Stapleton  Cotton  passa  avec  la  Cavalerie,  et  le  Keu- 
tenant-général  'Sir  T.  Picton  avec  la  Se  division  au-dessotfs 
du  pont  de  Berens  ;  je  fis  marcher  vers  ie  même  point  la 
division  légère  et  la  Oe  ;  et  le  lieutenantAgénéral  'Sif  %.  HW 
occupa  Fes  hauteurs  en  face  d* Orthes,  et  ta  grande ToUte  qui 
tonduit  à  Sauveterre. 

La  division  légère  'et  la  6e  passèrent  le  917  an  point 
du  jour,  et  nous  trouvâmes  rerniemidatis  une  forte  positon 
près  d*Orthes,  sa  droite  occupant  les  hauteurs  ^Ur  la  grande 
routé  de  Da^  et  le  village  de  St.  Bois,  et  sa  gauche  les  hau- 
teurs au-dessus  d'Orthes  et  ^lite  vllle^  ^t  s'opposant  ftu 
l^assa^e.de  ta  rivière  par  Sir  R.  Ifill. 

D'après  la  difectioti  des  hauteurs  sur  leaquelles  rennit- 
mi  avait  placé  son  nrmée,  son  centre  étahitécfeffSairemeirrt 
retiré,  tandis  que  la  force  de  Imposition  dotiuait  aux  fliltwi 
tfes  avantages  extraordinaires. 
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J'ordonnai  au  maréchal  Sir  W.  Beresibid  de  tomer 
et  attaquer  la  droite  de  renneraî,  avec  la  4e  divûkm  souile 
lieutenaDt*général  Sir  Lowry  Cole,  et  la  7e  divisioaaous 
le  major-^général  Walker,  et  k  brigade  de  cavalerie  daco» 
lonel  Vivian  ;  pendant  que  le  lieutenant-général  Sir  T.  Pic- 
ton  suivrait  la  grande  route  de  Peirhourade.à  Orthesekat^ 
taquerait  les  hauteurs  sur  lesquelles  étaient  le  centre  et  Is 
gauche  de  Tennemi,  avec  les  9^  et  6e  diyisioi^,  soutenues 

Kr  Sir  Stapleton  Cotton,  avec  la  brigade  de  cavalerie^ 
td  Edward  Somerset.  Le  major-général  Baron  C,  Alko» 
avec  la  division  légers  entretenait  laconmittnîcatîoB  et  étsk 
en  réserve  entm  lee  deux  attaques*  J'ordonnai  aussi  as 
lieutenant«général  Sir  R,  Hill  de  passer  le  Gave  et  de  touner 
et  attaquer  la  gauche  de  rennemî* 

Le  maréchal  Beresford  s^empara  du  village  de  St 
Bois,  avec  la  4e  division,  sous  le  coomiandement  du  liea- 
teuant-^énéral  Sir  Lowr j  Cote,  après  nne  .  résistance  o|Mr 
niâtre  de  la  part  de  l'ennemi  ;  mais  le  terrain  était  si  étroit, 
.que  les  troupes  ne  purent  pas  se  déplojer  pour  attaquer  les 
.hauteurs,  malgré  les  tentatives  réitérées  du  major*génénl 
.Ross,  et  de  la  brigade  porttAeaise  du  brigadier-général  Va»- 
concello  ;  il  était  impossible  de  tourner  l'ennemi  psr  la 
droite^  sans  étendre  excessivement  notre  l^!fne. 

En  conséquence,  je  changeai  ainsi  le  plan  d'actios: 
je  fis  avancer  sur-le-champ  les  3e  et  6e  divisions,  et  js 
.portai  en  avant  une  brigade  de  la  division  légère,  soas  les 
ordres  du  colonel  Bamard,  pour  attaquer  la  gauche  de  la 
hauteur  sur  laquelle  était  la  droite  de  l'ennemi. 

Cette  attaque,  en  tête  de  laquelle  était  le  59e  régi- 
ment, sous  le  heutenant*colonel  Colbome,  soutenu  sor  sa 
droite  par  les  brigades  du  major-général  Brisbane  e^  du  co- 
lonel Kean,  de. la  Se  divbion,  et  par  des  attaques  simulta- 
nées siu  la  gauche,  par  la  brigade  du  mi^or-général  Aa* 
son,  de  la  4e  divisiojD,  et  sur  la  droite  par  le  lieutenant-gi- 
néral  Sir  T.  Picton,  avec  le  reste  de  la  Se  division  et  la  6e 
division,  sous  le  lieutenant-général  Sir  Henry  Clinton,  di» 
logea  l'ennemi  des  hauteurs,  et  nous  donna  la  victoire. 

Dans  ces  entrefaites,  le  lieutenant-général  Sir  R.  Hill 
avait  forcé  le  passage  du  Gave  au-dessus  d'Orthea,  et  ajaot 
vu  l'état  de  l'action,  il  se  porta  aussitôt,  avec  la  Se  diviaioa 
d'infanterie,  sous  le  lieutenant-général  Sir  W.  Stewart  et 
la  brigade  de  cavalerie  du  major-général  Fane,  droit  sur 
la  grande  route  d'Orihes  à  St.  Sever,  se  tenant  ainsi  sur  la 
gauche  de  TennemL 

L'ennemi  se  retira  d'abord  dans  un  ordre  admirabki 
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tirant  tout  TaTADtage  possible  des  nombreuses  positkiDf  que 
le  pays  offmit.  Mab  tes  pertes  qu'il  essuya  dans  les  atta* 
ques  tODtinueHcs  de  nos  troupes,  et  le  danger  donc  il  fut 
menacé  par  les  mouvements  du  lieutenant-général  Sir  Row« 
land'  Hill»  accélérèrent  bientôt  sa  marche,  et  à  la  fin  la  re* 
traite  deimt  une  fuite,  et  ses  troupes  tombèrent  dans  la  plu»' 
grande  conf unon* 

Le  lieatenaot-général  Sir  Stapleton  Cotton  profita  de 
la  seule  occasion  qui  se  présenta  pour  charger,  avec  la 
brigade  du  major-génénd  lord  Edward  Somerset,  dans  le' 
voisinage  de  Sault  de  Navàilies,  oh  Tennemi  avait  été  chassé 
de  la  grande  route  par  le  lieÉiteflailt-général  Sir  R.  HilL 
Le  7e  de  hasards  se  distingua  en  cette  occasion  et  fit  beau* 
coup  de  prisonniers. 

Nous  continuâmes  la  poursuite  jusqu'à  la  nuit»  et  je 

fis  arrêter  Tannée  dans  le  voistmm  de  Sault  de  Navailles.  * 

Je  ne  puis  pas  estimer  retendue  de  la  perte  de  Fennemi  ; 

nous  lui  avons  pris  six  pièces  de  canon  et  fait  beaucoup  de 

Ï Tisonniers,  dont  ]e  ne  peux  pas  à  présent  dire  le  nombre* 
*out  le  pays  est  couvert  de  ses  morts.  Son  armée  était 
dans  la  plus  grande  confiision  quand  je  Tai  vu  en  dernier 
fieu  passer  sur  les  hauteurs  près  de  Sault  de  Navailles, 
beaucoup  de  soldats  avaient  jeté  leur  armes*  La  désertion 
a  été  immense  depuis. 

Le  jour  suivant,  nous  avons  poursuivi  Tennemi  jus» 
qu'ici;  auiourd%ui  nous  avons  passé  PAdour;  le  maré« 
chai  Sir  William  Beresford,  avec  la  division  légère  et  la. 
brigade  du  colonel  Vivian^  est  à  Mont  de  Marsan,  où  il  a 
pris  un  très-grand  magasin  de  vivres.  ' 

Le  lieutenant-général  Sir  R.  Hill  a  ibarché  sur  Aire; 
et  les  avant*postes  du  centre  sont  à  Casares. 

L^ennemi  se  retire  en  apparence  sur  Agen,  et  il  a  laissé 
à  découvert  la  route  qui  va  directement  à  Bordeaux. 

Pendant  que  les  opérations  qUe  j'ai  rapportées  ci-des« 
ans  s'exécutaient  sur  la  droite  de  l'armée,  le  lieutenant^gé** 
néral  Sir  J.  Hope,  de  concert  avec  le  contre^amiral  Pen« 
rose,  profita  d'une  occasion  qui  s'offrit  le  93  Février,  pour 
passer  TAdour  au-dessous  de  Bayonue,  et  se  rendre  niattre 
dès  deux  rives  de  cette  rivière  à  son  embouchure  Les  bà* 
tiraents  destinés  à  former  le  pont,  ne  purent  entrer  que  le 
24,  jour  où  l'opération  difficile  et  dangereuse  dans  cette 
aaison  de  l'année,  de  leur  passage  fut  effectuée  avec  un^d^é 
de  bravoure  et  d'habileté  rarement  égalé.  Le  lieutenauiC* 
général  Sir  J.  Hope  mentionne  particulièrement  le  capi« 
laine  O'R^iliy  et  le  lieutenant  Chediirei    le  lieutenant 
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Doutlas  tt  le  lieutenant  Collm,  de  It  nuiriiie  ropilei  am 
que  Te  lieutenant  Debeuhan),  agent  dqa  transporta;  et  Jû 
den  QbUgations  îptipita  au  contre-aoïkal  -f  enioset  {ôar 
l'aasiataaice  cordiale  qu«  j[ai  reçue  de  lui»,  dana  lafonnttioa 
de  ce  plan,  et  ceHa  qu'il  a  prêtée  an  Uei|ten«iit-gëiifaral  Sit 
4.  Hope  pour  le  mettre  à  exécution* 

'  L  ennemi,  imaginant  que  les  moyens  que  le  Uei^tenut- 
général  Sir  J.  Hepn  avnit  à  sa  disposition  pour  passer  It 
rivière,  qui  consistaient  en  des  radeaux  avec  des  pofitpns,  sa 
Tavaient  pas  mis  en  état  de  Caire  passer  une  graiMle  fqrçe  dm 
la  journée  du  23»attaqua  le  corpn  qui  aiait  pai«é  dans  laKÛréc* 
Ce  corps  consistait  en  OOQ  honunçs  de  la  2e  bri|pidç  d^ 
gardes,  sous  le  commandement  de  TEonorable  nmor-gin^ 
rai  Edward  Stopfordy  qui  repoussa  immédiatenient  1  enn^oû. 
La  brigade  de  fasëes  de  Çongrev^  fut  d*iwe  grande  utiJKtici 
cette  occasion. 

Trou  des  chaloupes  canonieres  de  Tennemi.  pnt  ité 
détruites  aujoiud'hiii»et  une  frégate  mouillée  dans  l^Adost 
a  été  g^ndiemept  endommagée  par  le  fen  d'ui^e  batterie  de 
pièces  de  18|  et  elle  a  été  obligée  dci  reQu>i|ter  pbfs  bMâ 
dana  la  rivière  jusqu'auprès  du  pont. 

I^e  lieutenant*général  Sir  J.  Hope  investit  la  citaddk 
de  Bayonne  le  25,  et  le  lieutenant^général  JpQQ  Manud 
Freyre  se  porta  en  avant  avec  la  4e  armée  esp^g^nole,  ca 
conséquence  des  ordres  que  j*avais  laissés  pour  lui.  Le  9, 
le  pont  étant  achevé,  le  lieutenant^géoéral  Sir  j.  Uope 
jugea  à  propos  d*ii>ve8tir  la  cûadeÛe  de  Bayonne  plus  étroits- 
«nent  qu'il  ne  Tavait  fait  auparavant,  et  il  attanua  (e  villq* 
de  St.  Etienne»  qu'il  emporta^  ayant  pris  à  reonemi  sa 
canon  et  quelques  prisonniers  ;  et  ses  postes  sont  acUleII^ 
ment  à  900  verges  des  ouvrages  extérieurs  de  la  place. 

Le  résultat  des  opérations  que  j*ai  détaillées  è  Votre 
Seigneurie»  est  que  Bayonne,  St*  Jean  Pied  de  Port  et  Ns^ 
varrens  sont  investis,  et  que  l'armée»  apr^s  avoir  psaii 
l'Adour,  est  en4)9ssessiop  de  toute?  les  grandes  commuDict* 
tions  sar  la  rivière,  ay^nt  bqittu  l'ennemi  et  pris  ses  magwi^ 

Votre  Seigneurie  au^  vu  avec  satisfaction  l'habile  asâ»- 
tance  que  j'ai  reçue  dai^s  ces  opérations  du  Maréchal  Sii 
W«  Beresford,  du  lieutehant«géncral  Sir  R.  HiU»  de  Sir 
^  Hope»  de  Sir  Su  Cottou  et  (&  tot^a  les  généraux,  et  offi- 
ciers sous  leurs  ordres  respectifs. 

Il  m'est  impossible  d'exprimer  convenablement  moa 
<^inion  de  leur  mérite  et  de  dire  jusqu'à  quel  point  la  oatjoa 
est  redevable  à  leur  zèle  et  à  leurs  talents^  ae  la  situatioa 
^ns  laquelle  l'armée  se  trouve  à  présent. 
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T<HirtetI«8  trottpes.  Anglaises  tt  Portoguseï»  te  tcMlt 
"dUtiogttéei;  h  4e  divismi  toi»  le  lî^l^^Mt-générel  Sîr 
JLowrj  C<de»  à  Tatlaque  de  St.  Bats,  et  dam  mb  efferu 
tnibséqueoti  peur  s^naparer  de  k  diaine  des  kautetu-s  ;  les 
Se  et  6e  divisiras  et  la  Jégeret»  soiu  le  cpniiiiaDdeiiieot  du 
lieutenant-général  Sir  T.  Eiclon,  Sir  H.  Cliotoii»  et  du 
major-génlral  Baron  C  Alten^  à  l^ttaque  de  la  position  de 
Tennepii  sur  Jes  haoteiurs  ;  -et  ces  dîvismia  et  la  7e  dans  les 
•diverses  opératiens  et  attaques  durant  la  retraite  derennemi. , 

La  charge  faite  par  le  7e  de  buaaarda  sona  Lord  £d« 
^ward  Somerset»  n  été  irèsHMvanlè*  La  craduite  de  IV^iM^^^. 
•dens  toute  la  jenmée  mérite  mon  entière  a|>probation.    J'ai 
nnasi  beaucoup  d'obligations  au  q«artier*maUre«|énéral  Sir 
George  Munray^  et  à  Tadjudant-général  Sir  P.  Pakenham^ 

Sour  raasistance  que^'aijieçue  d'eux,  ainsi  qu^u  Lord  Fizroy  ^ 
omersetet  aux  officiers  dé  mon  état^major  particulier»  et' 
au  Maréchal-de-camp  Don  Afichel  Alava. 

Les  derniers  avis  que  Taî  reçus  de  la  Catalogne  «ont 
dtt  fiQ.  Les  commandants  Français  des  places  de  Lérida^ 
MequinenaaetManzon  ent  écé  induits  à  les  évacuer,  d'âpre 
des  ordres  que  leur  a  envoyés  le  Baron  d'Ëroles,  sous  le 
ohijBfre  du  Maréchal  Sachet,  qui  était  tombèrent»  ses  n^ins. 

Les  Iroupes  %ai  composaient  ces  garnisons  s'étant  réis* 
nies»  elles  ont  été  ensuite  entourées  £a8  la  passe  de  Mar^ 
4direll,  en  se  dirigeant  vers  la  frontiep«  de  France,  par  un  dé«. 
tachement  du  corps  Anglo-Sicilien»  et  un  autre  de  là  1ère 
armée  Espagnole.  Le  lieuteaant-géiénil  Copons  leur  a  per* 
mis  de  capituler,  nuûs  je  n'ai  encore  reçu  aucun  rapport  de 
lui  à  ce  sujet,  et  j'ignore  encore  quel  a  été  le  résultat. 

On  a'attenmdten  Catal<^ne  que  le  Maréchal  Suchet. 
évacuerait  immédiatement  cette  province,  et  j'apprends  ici 
qu'il  doit  r^oindre  le  Maréchal  Souit. 

Je  n'ai  pat  encore  reju  lesrappoi^  détaillés  de  la  ca* 
latioa  de  Jaca. 

Je  joins  ici  les  états  des  tués  et  blessée  dans  lester- 
lûeres  opérations. 

J*envoie  cette  dépêche  par  le  major  FreMiantle,  mon  . 
nide-de-camp,  que  je  demande  la  permission  de  recomman* 
der  à  la  protection  de  V.otre  Seigneurie. 

J'ai  llionneur,  etc. 

(ligné)  WfiUiiir«M«r 
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Etal  de  la  Petit  ioéaikj  dn  14  auli  Péètier^  îtt- 
^    '         •        clusivemètit. 

Totaîçétiéfal.— 1  Hèuttnnnt,  2  ierèents,  1  taflil)ouf, 
2T  êddats,  tuési-^-l  officier  de  rétat*inajbr -généraU  1  tieu- 
teo^nft-colobel,'  1  major,  7  capîtaitief^  $  lieùtébantsy  ^  ca- 
séines, 1  officier  d'état-méjor,  li  srergentSy  4  lamboltfs, 
151  soldats,  Ueérsés ;—t2 soldats  manquants.^ 

Perte  iotalè  des  Atights  et  Porlùgais;  du  ^  au 
^  26  Février,  inclusif) efnen t. 

t>eux  capitaines,  1  enseigne,  9  èergênts,  l6  lolSats,  1 
cheval,  tués  ;— 1  naajof,  1  capitaine/ 6  lieutenatitê,  4  «h 
seignês,  8  officiers  d*état-major,  9  sergents,.S  taknbooré,110 
soldats,  4  chevauir,  hUasés  ;— 1  iieiuenant^  1  sé^geât,  4l 
aotdarts,  manquants. 

Perte  iotaie^  le  27  Février. 

Anglais.— 1  major,  6  capitaines,  7  lienteliàiits,  î 
ôlRoier  d'état'^ajor,<Sl  sergents,  9  tambours,  1619  sddats^ 
tués; — 2  officiers  derétât-inàjor-gcnéralidli^otèiiànttf^olot^ 
liefs,  T  majors,  30  capitaines,  49  lieiitenânls,  14  enrèigno; 
1  officier  d'état-major,  1  quartier-maUfè,  67  scrgrtrts,  lï 
tambours,  1^03  soldats,  33  chevaux,,  blessés  ;**•!  captiaioeî 
3  sergents,  1  tambour,  27  soldats,  1  cheval,  manquants. 

Portugais.'— 1  liéutenant-coionel,  9  majora,  1  sergeat, 
4d  soldais,  tués;— â  lieutenants-colonels,  9  majors,  5  capi- 
taines, 6  lieutenants,  11  enseignes,  SO  sergents,  6  tambomsi 
452  soldats,  blessés  ;--«3  sergeiits,  86  soldats,  itianqu^iiits. 

JEtai  supplémentaire  de  la  Perle-du2l  Fét>rier. 

Total. — 4  soldats  tués  ;  1  lieutenant,  l  enaeigaa,  I 
tfargants,  90  soldats,  blessés* 

iSi.  Sever,^  le  4  Mars^  1814. 

• 

La  pluie  qui  tomba-  daiàs  rap^ès^midi  du  21,  groHit 
tellement 4*^4oup,  et  touft  k^  ruisseaux  ^oi  aa  jettent  dsm 
cette  rivière,  que  aoa  progrès  furent  essentiellement  entrai^f 
et  je  me  déterminai  le  lendemain  à  faire  arrêter  Famii* 


r-  ^ 
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ksjpontohS'  .  .♦  ,    • 

L'ennemi  levait  riisj^einbilé  (qi  c^ÇR»,^  fâ.jy|;e^  j>r9|l|a|>le^ 
nient' pour  protéger  rëyacuatiori  cL'^||i  jp^ga^in  i|)»'^l  f^(Ut 
"dans  cette  ville/   Sir  Ro^vUnd  9itl.a.a^J9^â4^€f>^ 
l*a  délogé  de j^o>iD09te  ayeç  u^né jj^er^te  c9Df|}4érii)i|^»  ,^1  •'^■* 
]  empare  de  |iài  ville  et  d^^m^asin^ 

Je  § uis . facile  d*ay qir  |L j^jfni^rUit .mè  oous  itypA» iperdli 


.je  J9HIS  ICI  le  .rapport  de  bir  i^.MtjL .mf*  çfikç.im 

nouvelle  preuve  de  la  bqjfpije  c^ffilpitlf  ÇfiffS  *?!M*y9W«;W» 
Iroiipes  qu*y  jcpiqipan^e. 

J'ai  rhonneur,  «te. 

(Signé)  Vt^hLivnrov* 

Au  Comte  Batfaurit. 


^yre,  le  3,Mar8  1814. 

Mylord,      ; 

Conformément' aiix  instructions  de  Votre  Seieneurie» 

^  ni'lMP»^aî'  bitravcc  les  troupes  que  je  commande  sur  la 

.  fquve  tqtti'  eanduik  id, .  au  r  '  la  riVe  gauche  de  T  Aàoôr ..    ÏJm^ 

Sfle,  rayanlig a|MleatMT&d  d'eux  milles  de  éette  vilk,  on  île* 

e^M^ét  l'ontNàBi  6dcupant  uîie  fèhe  chaîne  dé  Hauteurs^  iiyaitt 

son  flanc  droit  sur  TÂdour,  et  couvrant  ainsi  t4tte"  routé. 

Malgré  la  force  de  sa  position,  j'ordonnai  l'attaque»  qui  fut 

exécutée  par  la.' 9^ 4ivî6ibn,  bdu«  l%èn.'lieut.«-gén.  Sir  W. 

Stewart  (oui  s'avança  sur  la  route  de  cette  y^Ie,  et  s'empara 

«inû  de  lextnfemewèildâê  Vèhneaài),  §Vpar  une  brigad» 

.  de  la  division  Portugaise  sous  le  brig.i;éo.  la  Costa»  qui 

^ravk  les  bauteùrà  occupées  par  rennemi»  vers  le  centre  de 

88,  position.    La   brigf  de  Pqiti^oise  j^fwiiit  .Agiter  le 

sommet,  mais  elle  fut  jettée  dans  une  terfexQiifu$ion  oer  la 

réaistaBoé  que  fit  reaùemt»  qu'il  An  aérait  rlÀihiS  tes  plus 

aéne^mj€oi)f4||i^Gfls»  .Mil»  rapami  opportun  que  lui  pirêta 
Isi  $è  division  «ous  le  lieut*-gén.  Sir>  W«  Siewart»  qui  a3rant 
repoussé  auparavatit  l'eniiènÉi  qui  lui  éta^  ôt^osé.dîrec^le* 
iHi'fiûi,   et  lé  voyant  retourner  potir  charger  la  brigade  Por« 


ajrancà  m  tèle  le  iniij.  gén.  fiarnes,  chargea  reooeaâttie 
la  plus  grande  tntrépidîtl,  et  le  força  de  se  retirer,  jetMitt 
colome  dan»  le  pim  grand  désordre.  L'enueini  fit  dîvenn 
tentatives  pour  regagner  le  terrain,  mais  Thon,  lieat-gés. 
Sir  W.  Siewart  ajfant  alors  été  joidt  par  ta  brigade  da  vtj. 
gin.  Bjng,  foi  en  état  de  le  débusquer  de  toutes  ses  pon- 

'  ûoos,  et  finalement  de  cette  ville. 

D'après  tons  les  rapports  des  prisonniets,  et  mes  pro> 
près  observations»  deux  divisions  au  moins  de  renneni  ost 

'  été  engagées.  Leur  perte  en  tnés  et  blessés  a  été  très-grssde 
et  nous  avons  plus  de  100  prisonniers.    Il  paratt  que  Fei^ 

*  nemi  a  dirigé  sa  retraite  par  la  rive  drdite  de  TAdour,  i  Tei- 
ception  d'une  partie  de  ses*  forces,  qui  ayant  été  coupie  èe 
la  rivière  par  notre  marche  rapide  sur  cette  ville,  s'est  iSD- 
rée  vers  Pan  dans  la  plus  grande  confusion.  Ces  troupes 
ont  laissé  leurs  armes  partout.  Je  ne  puis  pas  laisser  édâf- 
fer  cette  occasion,  etc. 

(Suivent  des  éloges  aux  divers  généraux,  officiers  et 
corps.) 

J'ai  l'honneur,  etc.^ 

(Signé)  R.  HiLL,  lient'-géo. 

Pert€  totale  des  Anglais,  du  39  Février  au  2  Mm 

inclusivement. 

Un  lieutenant-colonel,  S  lieutenaata,  1  sergent,  11 
^soldats^  6  chevaux,  tués  ;-— 1  officier  de  rétal-major-gbé- 
^ral,   1  major,   4  capitaines,  7  lieutenants,  9  sergents,  2 

tambours»  lis  soldats^    11   chevanx^  bleBsés;-»9  soldab 

manqoants. 

▲UT&£   GiLZfiTTJB   DE   |iA  COUR, 

Département  de  la  Guerre. 

DQwning*slreel«  le  82  Mars. 

Le  Comte  Bathurst  a  reçu  aujourd'hui  des  dépêches 
du  ll^arquis  de  Wellingtan,  dont  suivent  des  extrait». 

Aire,  ^  19^  MaH,  1814. 

Le  temps  excessivement  mauvais»  et  les  fortes  plni^ 
tombées  dans  les  premiers  jours  de  ce  aioiS|  ayant  extraor 
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diimrtaMnit  groni  toutes  les  rivières,  et  met  k  ffépwalmi 
des  noflibraiix  poots  que  reonemi  avmt  ditraîts  dus  s»  r»- 
treite,  /difficile  et  k>ngiie«  et  les  dîfflheiiles  fMities  de  Vynot^ 
étant  saas  communicatioii  Tune  avec  l'autre,  je  fus  obligé  de 
m*arrèter. 

L'ennemi  se  retira  après  Taflaire  du  S  avec  le  lieule- 
nsnt^^néral  Sir  RowIandHill,  par  les  deux  rives  de  TAdour 
vers  Tarbes,  probablement  dans  la  vue  d'être  renforcé  par 
les  détacbements  de  Tannée  du  maréchal  Sucbet,  ^ui  ont 
quitté  la  Catalogne  dans  la  dernière  semaine  de  Février, 

Dans  ces  entrefaites,  j'envoyai^  le  7>  un  détaciiement 
aou8  le  major-général  Fane,  pour  prendre  possession  de 
Pau  ;  et  le  8,  un  autre  détachement  sous  le  maréchal  Sir 
William  BeriBsford,  pour  prendre  possession  de  Bordeaux. 

J'ai  le  plaisir  ainformer  Votre  Seigneurie  que  le  ma'- 
récbal  y  est  arrivé  hier  (le  petit  nombre  de  troupes  qui  y 
était  s'étant  retiré  dans  la  soirée  de  la  ville  au-delà  de  la 
Garonne)i  et  que  cette  importante  cité  est  en  notre  pos- 
session. 

Le  lieutenant-général  Don  Manuel  Freyre  a  rejoint 

lée  aujourd'hui^  avec  la  partie  de  la  quatrième  armée 
qui  est  sous  son  commandement  immédiat;  et  je  compta 
que  la  brigade  de  cavalerie  du  major-général  Poosonby  ar- 
rivera demain. 

J'apprends  par  le  mtjor-général  Fane,  qui  commande 
les  àvant^postes  du  lieutenant-général  Sir  Rowland  Hill, 
que  Tennemi  a  rassemblé  aujourd'hui  une  force  oonsidé* 
rable  dans  le  voismage  de  Conches,  et  j'en  conclus  qu'il  a 
'été  rejoint  par  le  détachement  de  l'armée  de  Catalogne,  qui, 
suivant  les  rapports,  monte  à  10,000  hommes. 

Il  n'est  rien  survenu  d'important  au  blocus  de  Bayonoe 
ni  en  Catalogne  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  adressée  à 
Votre  Seigneurie. 


Aire,  le  14  Mars,  1814. 

J'envoie  ci-joint  la  lettre  privée,  que  le  maréchal  Sir 
William  Beresfocd  m'a  écrite  aptes  son  arrivée  à  Bordeaux  ; 
et  par  laquelle  vous  verrez  que  le  niaise  et  le  peuple  de  cette 
ville  ont  arboré  la  cocaidé  blanche,  et  se  sont  déclarés  pour 
la  Meîian  dt  Bourbon. 


•   . 


•  La  lettre  privée  du  maréchal  Sir  W,  Beresford,  jmeii- 
tîobnêe  dan»  la  dépêche  da  Lord  Wellington,  est  daléedi 
Bordeaux,  le  12  Mars,  \Bl^. 

EJIe  porte  en  substance  .qu*il  est  entré  dans  lavîlle  w 
jèur-là;  qu'il  a  trouvé  à  une  petite  .dbtance  les  aatort^d 
'civfles  et  la  population  de  la  ville,  et  qu'il  j  a  été  reçu  vi«c 
'toutes  les  démonstrations  de  joie  |>08«ible.s. 

Les  magistrats  et  les  gardes  d«  la.  ville  qnt.eijcvéki 
aigles  et  autres  marques  distiuctives,  et  y  ont  spontanémwt 
substitué  la  cocarde  blanche,  qui  avait  é^è  arborée  upiwi» 
tellement  par  le  peuple  de  Bordeaux. 

Quatre-vingt-quatre  pièces  de  canon  ont  été  trouveii 
'dans  la  ville  ;  et  cent  caisses  d'armes  cachées  avaient  d^ 
été  découvertes. 
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■RÉÎVïERCmËNTS   VJC  PARLEMENT  A 

WELLINGTON. 


DtBCOurt  du  Com<« -Batliunt  dans  la  Ç'kamhfe  da 

Lords,  le  Jeudi  US, Mars,, 

Mjrlofds, 

'  '  Je  me  levé  pour  proposer  à  la  chanibffej  canfoméflieBt 
âla  tiottfication  une  j'en  ai  doiméet  dénoter  ses  rèmerdaitilt 
au  Marquis  de  WeliiinEtoo,  pouf  la  yicyU>ira.qu!ila.Cf  nafioilét 
récemment  à  Qrthàs.  J*e«pere  que  Voa  S^igo^inearptpiferûft 
que  cette  victoire  est,  par  hon  étendue  et  soniipp^M^açei^ 
nature  à  mériter  Tapprobatioa  marquée  de  ia  Chambre. 
Le  passage  de  TAdour  avait,  depuis  long-temps,  présenté 
des  obstacles  pfe^einaumiontablea  en  raison  de  la  largear 
de  cette  rivière,  dé  la  siaison  qui  avait  été  extraordinaîremeat 
ftluEviéttse,  de»  foiipias  cowsiriéiraMea  qui  a'oppoiaient  au  pst- 
sage,  et  de  rhàbÛaté  connut  du  gétoéraj  qui  icommandait 
œa  forces*  Si  l'on  voulait  teuier  le  -passage  au*dessus  de 
vBaycMmé^  il  s'y  préiuntait  les  phia  grandes  (fifBcuItés, 
puisqu'il  était  nécessaire  de  pasacr  plusieurs  rii^eres  ou  cdo- 
rants  d'eau  qui,  à  cette  époque  de  l'année  n'étaient  pas  gâta* 
blés,  et  l'eflfet  du  mauvais  temps  avait  également  étéde  rendre 
les  routes  impassabies  ppur  rartîllerie.     Si  l'on  essayait  de 


|Mi5tr  ati^dafiqui  de  Bajosnei  la  difficulté  était  Und  wiutk 
glande.    )l  fallait  construire  ^^  pont  de  battaua  de  9CKX 
toises  de  longueur,  et  le  y^usage  penvajl  être  combttln  par. 
la  garnison  de  cette  ville  qui  |)Ottvait  enpècher  U  construc- 
tion de  ce  pçnt  en  faisant  flotler  des  piec<is  et  des  traîna  de. 
bois  qui  seraient  descendus  et  pouvaient  le  qiettre  en  pièces* 
Lord  Wellington  sa  détermina  à  passer  TAdour  ai|-dessoua  x 
de  Bayonne  ;  mais  soit  qu'il  l'eût  passé  au-dessus  ou  auniesft 
sous»  R  fallait  auparavant  nianœuvi>er  de  manière  à. chasser 
Tennemi  de  la  rive  droite,  m^esure  qui  aurait  fagjité   da 
passer  la'  rivière  aih-des^us  de  Bayonne»  s'il  Itvaît  été  tiouué 
impossible  de.  la.  passer  au-desaous.    Les  pluies  eaceascivea 
%ui  étaient  tombées  depuis  le  commencement  de.  Févrkr» 
avaient  edtravé  les  ouiuveanents  de  l'armée,  a^is  le  li.il  y 
eut  un  intervalle  sans  pluie»  et  l'aritiée  fut  employée  pen« 
daat  qua^  à  cinq  jours  à  forcer  rennemi  de  quitter  ses  fnh 
aîtionsi  el  de  se  mettre  en  retraite  ;  opération  qui.fut  .effiiC'^ 
tuée  sans  beaucoup  de  perte.     Le   mij)or-<général  Pviugie  f 
fui.blesaé»  mais  Sa  Seigneurie  a  écrit  que  son  rétablissement 
était  en  bon  train*    Les  préparatiCs  ayian^  été  cepuplélAsé 
on  aeMiriB  ensemble  vîi|gi-ânq  b^ti«|ients  aisac  d^  cnhlea 
d'une  grosseur  extraordinaire»  chacun  avec  des  aueiesafia  de 
tenir  le  pont  tranquîUe  et  sûr  pendant  le  montant  c^mme 
pendant  le  jusant.     Cependant»  ainsi  au'ou  Taisait  appréir 
bendé,  la  gamisou  de  la  tille,  commenta  a  cbercber  à  Mpèter 
ces  ouvrage^  en  jéta^  de  .gnosses  pièces  de  bois  dans  U 
rivière»      Deua  gros  mâts  étaîeni  .«déjà  eucbatuéa,  et  tout 
était  fHèt  jKiur  les  lancer,  lonque  les  vents  enspécberanl 
k  flolille  da  mettre  à  la  yeilet  tt  Lord  Wellington  fut  obligé 
4e  rufenir  à    son    ancien  poale,  laissant  le  passage  nui 
eoins  de  Sir  Joseph  Hope*    il  suivit  ses  mouvements»  et 
Tasméa  c|e  Wellington  parut  détevminée  à  livrer  bataille»' 
Le  merécbal  Bersaford*  ayant  découvert  un  gué,  se  porta 
aor  la.  dfoile  de  la   peaiti«m  de  Tennemi  :  le^général  crée 
uuâsi  des  diversions  ;  le  général  Hill  était  encore  plus  loin. 
La  beHÛIIe  fiât  oocaaseneée  par  le  maréchal  Bereaford»  qni 
cbeasa  Ifennemi  du  lûllaga  de  St  Bois»  qu'il  réoccup^i»  ejt 
d'oà  à  la  en  il  fui  chassé*    L^ennemi  continuait  cependant 
de  consenrer  Faswitege  ûvl  terrain.  '  Lord  Wellington  donne 
en  coQséqmnce  Oidre-  à  Sir  Thomas  Picton  d'attaqjtier  la 
gaucfae-de  l'ennemi»  isndKs  ^'unenutre  division  attaquerait 
Je  centse.    A  lu  fin  reanaoïi  eottmença  à  se  retirer»  mais 
dans  un  si  bon  ordre  qu'il  éliit  douteux  s'il  n'exécutewft 
f»as  une.retnâla  en  fegle,  lorsque  Sir  Rowland  Hill  parut 
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et  Ye  kaça  mt  la  droite.  La  retraite  de  Tennen»  ft 
aoséitfrt  au  pas  accéléré,  bieoMt  la  coofmîoii  «e  aut  pm 
eux  et  k  déroete  deviiit  complele.  Od  peut  jega^  de  h 
graodetir  de  cette  viotoire  par  le  nombre  de  Pemiéaii*  Son 
année  était  forte  de  40fiOO  honmies  ;  la  nôtre  était  i-pes- 
pràs  du  nèoie  nonri^ie.  Une  telle  victoire  oe  poetlit  pu 
être  remportée  «ans  iime  perte  cotraidérable.  Je  vob  aélo- 
VMMnt  avee  plaieîr'^e  dlfta  h  liste  (fe  noa  officiers  t«i% 
il  n'en  eat  aucun  d'un  ïlèsJiaQt  rang,  Panni  les  ïàmk^ 
sC'  trouvent  deux  <>iBeier8  géuénu»,  le  majot^géifénl  Bm 
|;i«évemefii»  -  et  Tautre  légèrement.  U  est  pourtant  ua  stitft 
général  quî<  fut  blessé  ce  JMir4à»  et  dont  la  bleasere,  n  eHt 
avait  eu^  des  conséquences  sérieuses,  aurait  jeté  ua  am^i 
sur  la  gloire  ei  l'éclat  de  4>ette  victoire  et  en  au Aiit  rends 
Favuitage  deuteui,  La  victoire  fut  suivie  pendant  tm 
jours  coasécutib,  et  l'on  |»rit  possession  de-  detox  megimt 
considéraUes  pour  la  conèervatioo  desquels  Souli  nvaà  jngt 
devoir  risquer  la  batatle. 

Après  le:  jer  Mart^*  lea^uie» fucommenecrent  â  tssi* 
ber  par  torrents,  et  tous  les  cousanta  d*aau  cessèrent  d'^ 
guéaMes*  Les  pouts  Airent  emportés  e^  les  routes  rede^ 
rent  impassables. 

•  Sirr  John  Hope  passa  l'Âdour  dans  une  flotîlle  ao-dei- 
sotts  de  Bajomie,  le  9S  Février.    AusshftC  qu'il  eAt  prîi 

IiossesibA  de  la  rive  droite  de  T Adcmr,  un  détacbement  de 
s  gemison,  fort  de  SOOO  hommes,  éortît  pour  TaCtiffMr  ; 
mais  il  fut  culbuté  et  forcé  de  ûè  usttrei'.  La  flotiHe 
éprouva  les  plus  cruelles  dUBcidtén  en  passant  TAdottr,  rà 
il  y  a  une  >t>fmre  ^ui  brise  en  tout  temps  d'eue  manière  ef- 
frayante. On  finit  pourtant  par  la  franchir  et' étaUiriiB 
pont,  et  l'armée  passa  an  grand  -étonoement  des  hsbitsoie 
stupéfaits.  Ils  acconraèent  de  toutes  parts  pour  se  esa- 
vaincre  par  leurs  propres  yeux  d'une  chœe  <|u'ils  ne  poa- 
vaient  pas  croire.  La  situation  de  Soult  était  tdie  ^ 
avait  préféré  laisser  la  route  de  Bordeaut  ouverte,  et  ros 
envoya  un  détachement  ptendre  possestton  de  cette  viNe. 
Son  occupation  était  de  la  plus  exti%me  importaneemilitsire^ 
une  ville  de  cette  richesse  et  de  cette  étendue  oflire  desrss^ 
sources  immenses  pofir  l'approvisionnement  et  le  rafMld» 
sèment  de  notte  armée.'  Un  autre  grami  avauUge  «îgnslé 
(et  je  nele  regardeiral  pas  aagoardJiui  smaiim  autre  poîpt 
de  vue)  est  la  facilité  qtte  son  beau  port  nous  offire  poor  è» 
feintions  commerciales  et  des  commtiuicalîons  militsires 
entre  ce  pays-li  et  nous.    Dans  ces  trois  deniers  nsois  ass 
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trimiMMrto  iml  ooêki^  let  idua  gnuwb  daogtrt  pour  eiitvcr: 
dami  UD  port,  maiotènaot  us  auran(  un  port  s&r. 

J'espère  avoir  aîasi  démontré  que,  m&aie  danaTétal  ac*. 
tue\  de  la  guerre^  cette  affaire  a  été  accompagnée  de  circooa** 
tances  qui  lui  donnent  des  droita  aux  ranerciipema  de  in» 
Chambre*  Je  dis  dans  l^état  actuel  de  la  guerre,  car  il  y 
M  eu  un  temps  où  la  victoire  aeoiblait  être  étrangère  i  tond 
autre  drapeau  qu'à  celui  des  FranoÂe  nuiis  apièa  la  bril'-: 
lante  carrière  de  Lord  Wellington  SPft  efiforts  figantesq^ea; 
de  nos  Alliés^  noua  pourrions  noiis  diapewer  de  voter  dea.re^ 
jnerciments  pour  dea  victoires  qu'à  uno.  époque  fuHériaitnn 
nous  aurions  été  fiera  d*eocoun^ger  .par  diaa  vole»  de  !»> 
Chambre. 

Sa  Seigneurie  conclut  par  faire  la  propoakioni  ^  Queit 
les  remerciments  de  la  Chambre  fiiaiiept  faits  au  feld-maréfr 
cbal  Arthur  Mar<uiia  de  Wellington  et  IVifiée  qu'il  ogn»-» 
mande,  pour  rhabileté  coosonui»ée»  ^  /talent*  l'eapérieoce; 
et  le  courage  qu'ils  avaient  déployés  dana  I*  violoired'Orthèai 
qui  a'était  terminée  par  la  défaite  sigualéede  Ijauneoiiet  quî^ 
avait  amené  l'occupation  de  Bordeaux." 
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Ij€  Comte  Grey. — Je  ne  me  levé  pas  pour  rîeii«aic4iter, 
ià  ce  qne  le  noble  Lord  vient  de  dire.  U  était  certes  pleine^, 
ment  autorisé  à  proposer  à  la  Charnière  d  expriiner  le  senti*, 
ment  qu'elle  a  des  éminents  services  de  Lord  Wellington  et 
de  l'armée  qu'il  commande.  J'ai  entendu  le  di:»cours  du  noble^ 
Lord  avec  le  plus  grand  plaisir,  non*seuIement  pour  ce  dont 
pi  a  parlé,  mais  encore  pour  ce  dont  il  s'e^t  abstem.  {Bcour» 
ffiz.)  IjC  noble  Lord  a  dit  que  cette  occasion  étaii  faite, 
pour  que  Vos  Seigneuries  accordassent  un  ju«t4  tribut 
d'applaudissement»' et  de  reconnaissance  pour  ce  dernier 
aucciàsi  dernier  d'une  longue  série  de  succès  brillants  qui 
ont  exalté  le  no^i  de  Lord  Wellington  et  de  sa  brave  armée 
à  une  hauteur  de  gloire  aussi  éminente  que  celle  ^  d'aucun 
général  daoa  auçu»  siècle  oudana  aucun  pays.  J  W*répété  ; 
le  dernier  succès^  Plaise  à  Dieu  que  ce  soit  (e  dernier  ! 
Que  ce  puiajie  jètr e  le  damier  saug  Versé  pour  l'accomplisse* 
ment  du  grande  du  véritable^  du  seul  objet  légitime  delà* 
victoire, — la  paix  ;  que  Lord  Wellington  puisse  ftjouter  i 
cette  riche  moisson  de  laiiriera  qu'il  a  déjà  cueillis,  à  cette 
auréole  de  gloire  dont  il  a  ceint  aon  front»  la  paix,  une  paix 
honorable  et  sûre^ à  laquelle  sea  eftorta  et  ceux  de  nos  Alliés 
put  si  eHsentiellement  contribué,  ufte  paix  compattt>le  «vec 


wtê  jMICB  ' ptclçiiuous  6t'i6v  t^iwl  wiMMHès 
parties,  et  qui  préteole^tii^e  ^pei«)^iértî«;l|^ 
«MDlageuse  et  pentAncKite.    Peri«)mieM^{léîl 
kê  ccrnséquenees  de  i'occupatiiÀî  dé  Bdi-^MUaf^ 
'«flets  les  pl^È  dé»ir«bfe9.    Soirs  nti  imâok  'de^A 
iM«av«iilMBi  efl  donrent  ètrer  immtmtilf^  ft  '^, 
«Mn^oifl  qu^ieoifte  pour  les  ttMccivhhmniMilSiJ 
ftcitHé  des  fiCMmniiiMÉjkms.    On  poo^i^  ilrtîiîltt 
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d*«titi«9  points 
«bfleiitt  tràs-sagemeiitt  et  tiNiC  cemie  ji^  ^Mv^ 
égtrdy  «Wt  qiie  je  Ri^sîistieÉdiiBÎ  égelemiM  4^ 
«emoneirt^ïiyiiie  réiersuiit  ki  JHierté  d'en 
opiition  «vee  iiiip«iti«|ité,  lorsque  le  temps  pk 
lêrsqu^oa  pourra  sans  ifieonvépient  pr&ldKis  éli 
tiôu  les  caitsa»,  lescîrcotistiipcesy  FiâffluenoèleilIllÉ' 
Msployés  pour  produire  les  elfets  'dont  je  <itWg^ 
Aûre  aujourd*hui  une  inentioii  firtfctt.    JtMdiAPfBJM^ç^ 
iujet  M  puisse  être  mis  m  diicvisiîevi  dHinemfi|l^tM 
veoaMe»,  je  m'abstiendrai  même  de  demander  '4JK^S^ 
tîoa,  et  je* laisserai  la  chose  sous  la  ies|jOiisabtHtWl>ip 
iitstresy  sachant  que  leur  situation  les  mf^  i  iH^PK^ 
mietnc  informés  que  d'autres.     Je  cpmtais  trop  w^f-So^ 
envers  mon  pays  pour  préjuger  une  question  éo0t  fff^P* 
pendre  le  bonheur  d'ufie  aussi  grande  portion  de  riMWÎ>ii('' 

Je  donne  mon  approbation  cordiale  et  coin^jjlf  ^  * 
motion. 

Les  reroerctmentfl  de  la  Chambre  à  Lor^  Wfl^4||^^ 
fes  officiers  et  à  son  armée,  fnrent  alors  inis  fiux  v^f^  ik\ 
Vioùon  pnwtL  nemine  conircalicente^  ,'    . 


.•l' 


Séance  du  même  Jaur^  34  Mami^  '-< 

JUe  Chancelier  de  i* Echiquier  {M.  FamiUofi)  ^^*il 
se  levait  conformément  à  la  notioe  qu*il  en  as^  i'*''^ 
pour  proposer  à  la  Chambre  de  voter  |KMir  t»onacMe^ 
des  remerctments  à  Lord  Wellington  pour  des  vmUm$  f^ 
sous  sa  conduite»  avaient  couronàé  ks  armes  l^^t^^UN^I^ 
D'après  le  nombre  de  fois  que  cet  agréabla  de«i(^ppt  ^ 
rempli». il  seoUit  bion  qu'il  pourrait  parÉHlje  j^e'^ÉpI'^ 
%u%  était  posttbk  de  dire  à  ce  sujet  était  é^  épém  ^ 
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hcthé  de  cet  iUtotrtf  oOcier  qui  av«iwt  «i^fMiK  le»  têmm^ 
lacnu  du  Parlemeiil  en  tooi  é'oe^mom,  éuiMat  de  diwsiiwo 
kuitur«9.    Tanlôt  il  a^ftit  élé  reiMiciè  -p#ur  dt  briUaulas 
vicioires»  taDtàt  pour  la  prine  de  places  fotteM  et  UMilAt, 
pour  ce  qui  lui  faUtit  eecore  plus  d'iiooaeiiri  perce  queute 

KMtiod  était  infieiaaent  plus  difficile»   c'cii»e>  dite,  pour 
abdeié  CQnaoeimée  et  le  per^é^iMce  ÎBébieeleUe  avec 
laquelle  «i  s'était  tiré  des  circoiiati(UMN  leepLan  péoiblea.O» 
poarrait  donc  reiscmnebleiiieiil  s'ettafidve^qiie  deea  rocceiiea 
actuelle*  il  savait  qu'A  eppeler  l'aUeiitiaB  de  le  Cfaaeibie 
ailr  dei  si^ta  qui  ravaîeiit  dcgà  Soeveat  fi»ée  eepenveiiU 
Meifl  lea  aefiàiia  qui  appeteie»!  de^  nouveau  eee  reeieiciBieute 
étaient  d'eue  telle  «aUire»  et  accompagnée»  de  disersea  cif> 
eonstancetf,  «i  nouvette»  et  »i  intérewMUiie»»  qu'il  ne  penveit 
qu'être  agréable  pour  lui  d'en  fai^  une  ceuiee  récapnuleliOQ 
que  la  Chambre  ne  pourrait  manquer-d'eMendie.  avec  pluaîit» 
PcThr  apprécier  juateiiieot  In  grandeur  de  l'^ebyet  qui 
a^ait  été  rempli»  et  <Im  dilliculté»  ^i  avaient  été  snrami* 
tée»y  il  fallait  rappeler  à  son  sonvenir  In  neHire  parûeutiaM 
du  pays  qui  était-  le  théâtre  de»  opératiom*    A  l'Est  dit 
sommet  dSe»  montagnes  des  Pyrénées^  le  terrain  deseend  en* 
pen^  douce  dans  les  plaine»  du  Languedoc.    A  la  gnnofaeb 
1«  pejts  qui  s'étend  jusqu'à  TAdour  derrière  leouel  fleuve  est 
une  vesie  étendue  de  terrain  stérile  appelé  les  Laodet  de» 
Bayonne,  est^  depuis  le»  Pyrénées»  entrecoupé  de  colline^  et 
de  vallées  profondes  qui  pendant  rhyver  sont  inondées  par 
des  torrents  rapides.    Un  semblable  pays  offrait  naturelle^ 
meut  les  plus  grends  avantages  à  l'ennemi.     Ce  fut  pourtant 
dans  uu  pays  semblable  que  Lord  Wellington  déterminn  d'é» 
tendre  ses  opérations  depuis  la  basa  des  ryrénées  jusqu'aux 
rives  de  la  (Jaronne.    Les  pluies  ayant  diminua  Lord  Wel-^ 
lington  pensa  qu'il,  pouvait  mettre  son  armée  en  mouvement, 
et  en  conséquence,  le  14  Février,  il  poussa  en  avant  son 
aile  droite  qui  ce  jour-là  même  effectua  le^passage  du  Gave 
de   Pau.     U  avait  projeté  de   faire  passer  dans  le  même 
temps  à  l'aiie  gauche  T  Adour  au-dessous  de  Bayonoe.  -Mais 
en  raison  des  pluies,  te  passage  fut  trouvé  impossible  au 
moment  où  qo  tenta  de  l'effectuer.    Sa  Seigneurie  ayant  vu 
cela>  retoorna  à  son  aile  droite  où  il  gagna  cette  brillante 
victoire  qui   occasionna  la  motion  par  laquelle  il  allait  con« 
dure  soki  discours.    Après  avoir  passé  pas  moins  de  cinq 
rivières,  l'armée  britannique  se  trouva  opposée  à  celle  des 
Français  devant  la  ville  d'Orthèsw    La  position  de  l'armée 
fransaise  était  ta  plus  a vautageuse' possible»  et  telle  abso- 
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Itif&6til  que  celle  que'  tout  eotiiitiaiidaot  htbiie  mùmk  ehoint 
pour  des  opémtioffs  éifmmtB.  C«  fivt  éàna  Qoe  leiUÂiia- 
tien  que  rurméè  alliée  coannandée  par  Lord  W«Ungtoii,rai^ 
porta  une  victoire  des  plus  bririlames  «ur  un  des  pliw  habile» 
générant  de  T Empereur  de  France,  quiamit  aotis  ses  ordre» 
line  force  de  40fiOO  hommes,  dans  une  autre  position  qû 
lAintre  des  troupes  ordinaires  aurait  été  impreiiable.  LW 
ïïtenù  s'enfuit  en  désordlè,  et  nous  lui  pHioes  onc  gnHMk 
i]^antité  d'armes  ei  on  grand  nombre  de  prisonnîersé 

Dans  le  mèaie  temps,  Taiitre  buaiiclie  de  l'armée  de 
Lord  Wellington  avait  été  mise  en  mouveilicttty  et  ie^iFé* 
vtier  elfe  effectua  le  passage  de  i'Adour  dans  des  efrcoot* 
tances  d'une  diKenlté  si  extraordinaire  que  cette  epérttioo 
eèccha  la  surprise  de  ceux-mèines  ^vi  étaient  journellement 
les  témoins  de  la  valeur  et  de  l'audace  sans  pair  des  troupei 
britanniques.  {Jpplavdùstm^ntsy  La  principale  difBcuIti 
fèt  occasionnée  par  la  nécessité  de  passer  la  barre  de  i'Adoar. 
Cette  opération  fitt  complétée  après  que  nos  troupet  eurent 
,  cibniié  une  tiotiyellé  preuve  de  la  supénorité  de  leur  bravoare 
sur  celle  de  FentieA^i.  Le  premier  détachement  qui'  pasM  h 
rivière  consistait  en  600  hommes  dont  \û  plus  grande  psrtit 
étaient  du  régiment  àt9  gardes  et  quelques  hussards  de  h 
légion  germanique,  A  peine  eurent-ils  pissé  la  rivière  qa'ils 
furent  attaqués  par  une  brigade  ennemie  de  $000  bonnes  et 
ih  la  repott.sserent«  Pendant  rengagement  d'autres  bateaax 
ah-ivaient  successivement  en  traversant  la  barre,  opération 
de  la  plus  grande  «difficulté,  et  ils  continuèrent  de  même  jus- 
qu'à ce  que  le  débarquement  fût  complètement  termint* 
i'Applaudisements  réitérés,) 

Ces  manceiivres  toutes  difficiles  et  tout  étendues  qu'elles 
étaient,  ne  formaient  qu'une  partie  du  gmnd  pian  dn  marquis 
dé  Wellington,  et  n'étaient  que  le  prâude  de  la  oMurche  en 
a^ant  d'nne  partie  de  son  armée  qui  prit  possession  de  Bor- 
deau>c.  Aussitôt  que  rennerai  eAt  été  délogé  de  ses  posi- 
tions, le  maréchal  fieresford  s'avança  i|vec  une  division  de 
son  armée  sur  cette  ville  où  les  troupes  britanniques  furent 
reçues,  ainsi  qu'elles  Tavaient  été  gétiéralement  en  France, 
avec  les  plus  vives  acclimations  <te  joie,  et  furent  saluées 
comme  des  libérateurs*  {Jpplaudissementt^)  Il  ne  poit- 
vnit  ))as  certÉinemcnt  y  avoir  un  plus  grand  honnenr»  ni  ua 
gage  plus  sûr  de  leur  succès  définitif,  ^ue  de  voir  ainsi  no* 
soldats  reçus  par  le  peuple  français  comme  des  libérateurs; 
et  cela  dans  un  temps  ou  l'aide  de  nos  troupes  était  sollicitée 
j)ar  presque  toutes  les  nations  de  TËnrope  pour  eActoer 
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leur  émmdpstion  ci)tt|rf«te;  de  Un  v#ir' ifaiii  éVtrer  «n^ 
France  loat  kAm  ùm  enmsam  coQi|ii&mti  mt  eMooie  libârtH 
teiMB.  -  (A^imnmêi^m  réiiir^  tt  umtmme$  4^  tous  ^es  çq^^ 
delà  Chimbre. 

11  lui  paraissait  inutile  d'occuper  plus  long-temps  ^ 
temps  de  la  Cbaubre  en  exprimant  des  sentiments  qu'il  étatC 
bien  aûr  que  tout  le  monde  partageait;  ainsi  il  aitaitcoil« 
chire  <en  proposant  'qne  les  remeratments  de  la  Cbambre 
fussent  sfccof dés  uu  relé*aiar6ctud  le  trèsHioble  owrquis  de 
WeUjogfton,  pour  leanouwUes  preuve  d'habileté  eoDsosa* 
miée  et  de  valeur  distingué^  qu'il  uvait  donnies^daus  les  mou** 
«eaieiits  antérieurs  à  la  bataille  d'Ortbèâ,  et  à  sa  conduite 
dans  cette  bataille  le  $7  Février  y  ainsi  que  dans  les  opérai 
tiens  et  dans  les  manœuvres  qui  avaîient  meué  à  roccupa* 
tioQ  de  Bordeaux. 

Qiielqveft  meeibiPe»  de  la .  Chambre,  dé|>utés  de  Tir-, 
lattde*  proipoacereiit  après  que  M.  Fansittart  ae  fut  assis»  dcr. 
petits  discours  à  Thonnear  de  leur  compatriote  Lord  Wel*. 
liogton,  et  du  pays  qui  Tavait  vu  naître,  d'oM  étaient 
sortis  d'excellents  guerriers  qui  s'étaient  signalés  dans  toutes 
les  .parties  du  monde;  après  quoi  la  proposition  ayant  été 
jrnise  aux  voixy  passa  à  l'uMoimité* 


Maintenant  nous  passons  au  récit  des  évé« 
nements  de  Bordeaux,  les  12,  13  et  14  Mars. 

L'arrivée  à  Londres  de  deux  personnes  dé« 
putées  par  la  ville  de  Bordeaux  afin  de  porter 
aux  pieds  de  S.  M.  Louis  XVHI  l'bommage  du 
respect,  de  la  fidélité  et  du  dévouement  de  ses 
sujets  insurgés  danfs  les  provinces  du  Midi,  nous' 
a  mis  en  possession  de  deux  documents  originaujc 
que  nous  donnons  ci-après.    Oii  y  trouvera  tous 
les  détails  que  Ton  peut  désirer  sur  la  réeeptiou 
do  maréchal  Beresford  et  de  6a  divii^ion  dans  la 
vjlie  royaliste,  comme  ville  alliée,  et  de  Tentrée 
triomphale  de  S.  A.  R  Mgr.  le  Duc  d'Angou* 
léme  dans  la  capitale  de  la  €kiienne.     On  na 
pourra  lire  ces  particularités  attendrissantes  sans 
être  ému  jusqu^aux  larmes^.    On  y  verni  que  ce 
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ii*€8i  point  im.  imrti,  entoore  moins  aoefactioi/, 
mi  une  conspîratîott.  d'battUHM  soudoyés  à  cet 
eiïkU  tuais  une  explosion  générale  d'un  seati- 
ment  qui  ayaît  besoin  d'éclater,  et  qui  entnitaaif 
également   tous  les  raugâ,  toutes  ies  classes  de 
la.    population   de    cette    grande   villei  depuis 
rhomuije.du  pai^leoient  jusqu'à  rhoniine  dp  port. 
O  qu'ils  ont  dà  être  heureux^  ceux  qui  <nt 
psi  être  témoins  d'un  spect«)le  aussi  euchainear} 
Comme  un  semblable  coisp-d'eeil  £iit  oublier  es 
un  instant  vingt-cinq  ans  de  misères  f     Qu'il  eftt 
été  facile  de  faire  éclater  te  même  sentiment 
dans  toutes  les  protinCes,  villes,  bourgs  et  h^ 
meaux  de  ce  ianl  d^ux  /mys  de  France,  si  oa 
Veûrt  voulu  ;  ou  pour  mieux  éim  si  Von  n'eèt  p^ 
eu  les  yeux  troublés  par  lestHosions  meoioD* 
gères  de  cette  secte  philosophique  qui  essayait  el 
essaye  peut-être  encore,  de  persuader  aux  soO' , 
verainset  aux  peuples  étrangers  que  les  Françai» 
avaient  oublié  jusquVu  nom  de  leurs  Bourbons^ 
qu'ils  ignoraient  même  s'il  existait  encore  un  seul 
membre  de  cette  famille,  et  qu'ils  prél'éraieot 
la  tyrannie  sanglante  de  Napoléon  au  gouverne* 
ment  paternel  des  petits-fils  d'Hetlri  IV!    Qud^ 
démenti  cette  secte  odieuse  vient  de  recevoir  dans 
cette  manifestation  éclatante  des  sentiments^ 
peuples  de  la  Guienne,  duJUinguedoc^  du  Béaniy 
de  la  i^iscaye,  de  la  iïMavarre,  du  Bigprev  da  pajf 
de  Foix,  de  Gascogne^  en  un  mot  de  toat  ce  qoi 
composait  jadis  le  royaume  d'Aquitaine  1    Sm 
t^elle  réduite  pour  cela  au  silence  au^ehors  de 
la  France  ainsi  qu'elle  l'est  au  dedans?    Neas 
avon^  peine  à  le  croire^.    Nous  voyons  enssie 
certaii^  p^piers^  nous  eaienduns  encore  dsos^ 
ctriaimes' cofiversaliofis^  murmurev  le^  mot  de  des- 
potisme,  de  lettres  de  can^het,  de  bastilles  de  Ute» 
de-justice»    d^   gouvernement  représentatift  de 
lib^té,  d'oppQsitîon>  etc*  efc.  tandis  qu'à  9or* 
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tiefiiiïx,  jusqu^auic  répabKcàink  les  pi  m  forcenés-, 
^  Jaaqu'aux  plus  cbaiids  partisans  de  cdiMtîtiifion^ 
écrites,  se  sont  ecnprjesséiï  d'implorer  les  hobtés 
patehielles'é'nn  sonrerain  qu^ils  araient  trop 
iong*^eiDps  méconnn,  et  le  retour  d'un  gouver* 
nement  fort  qui  pAt  leur  procurerdes  réalités  ail 
lieu  dMt1a«ion0,  la  paix  au  lien  d'une  guerre 
éternelle,  la  riehet^se  au  lieu  de  la  pairrrieté,  le 
r<^pos  au  lieu  de  l'agitation,  la  justice  au  lieu  de 
Toppressiou,  en  un  mot  la  v^e  ai|  lieu  de  (a 
>mort.  '       ■ 

Qui  pourrait  douter  que,  semblable  au  feu 
électrique,  hi  conlttiMton  que  lè  Midi  Tient  de 
recevoir,  «e  se  commùittqnera  pas  immédiate^ 
vnant  du  Midi  au  Nord,  et  de  rEst  à  TOuest  ? 
11  serait  injnste,  après  les  exemples  qoe  Ton  en 
a  eu»  depuis  dix«>huit  ans,  de  douter  que  le  feu 
fsacré  ne  se  soit  conservé  dans  toute  sa  forée  et 
jdans  tonte  sa  pureté,  au  fond  du  cœur  des  babU 
tantsdn  Poitou,  de  4a  Bretagne  et  de  T Anjou. 
L'esprit  des  La  Hoirie,  des  Charrette  et  des  §to- 
flet  y  vît  encore.  11  s'y  retrouvera,  et  il*^ 
est  peut'être  déj^à  montré,  des  soccesseurs,  des 
descendants  de  ces  grands  bommes,  comme  il 
s'est  retrouvé  à  Bordeaux,  sans  que  l^on  s'y  at* 
tendit,  de  nouveaux  Laroche  Jaqoelin,  de  non* 
veaux  Lesouce,  d4B  nouveaux  J>onissant*  Nous 
#ie  parlons  pas  ici  des  statiments  des  Français  de 
r  E&t«  O^  sait  qu'il  s'est  déyà  trouvé  des  Vi-^ 
rieu  àLyoa;  on  a  vu  dans  nos  précédents  no- 
jnéros  ce  qui  s'est  passé  à  Vésoul  à  l'apparition 
de  l'auguste  frère  de  Ijonis  XVIIl  :  tn\  sait  que 
les  Alliés  auraient  pn. déjà  avoir  en  Ahaee,  en 
Lovraine,  en  Franelie*€omté  et  à  Lyon  une  ar* 
mée  auxiliaire  de  plus  de  50,000  hommes,  des 

Îifovisîons,  des  secours  de  toute  espèce,  si  une  po* 
itiqne  plus  ambitieuse  que  sage,  si  un  esprit  de 
fenjgeaàce  mal  raisonné,  si  des  prétentions  hors 
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<ie  fiaison,  si  one  déférence  incroyable  pouir 
MO  pouvoir  eunaque  qui  ne  fait  rien  et  nuit  à  ipd 
veut  faire,  n'HV^\eut  paralysé  ce  roouTemeot. 

Maïs  8an$  nous  arrêter  pour  le  niomeot  à 
de»  eonsid^rations  qui  |ious  jeteraient  dans  uite 
discussion  trop  longue,  nous  ne*  voulons  pas  re- 
.tarder  plus  long^temps  le  plaisir.que  nos  lecteurs 
aurpn);  à  lire  les  pieioes  que  nous  leur  avons  an- 
^onc|&es< 

jL'^na  est  la  belle  proiçlaination  du  maire  de 
Bordîeaux,  M.  Lynch»  par  laquelle  il  explique 
^  ses  conçitof^eiasi  compie  ui^sage  magistp^t,  les 
motifs  et  hs  principes  d^  tSA  a)n4uito,  et  }e)ir 
offre  ainsi  ui\  fsuv^l  pour  diriger  leur  marche, 

L'piutre  est  mi  court  réoît  historique  dd 
fivénenients  qui  se  sont  passés  dans  les  trois  gU* 
rieuses  journées  des  13,  13  et  14.  Nous  le  tirom 
lie  la  première  ga^^ette  royale  publiée  à,3erf 
deaux  le  14. 


Mairie  de  la  Ville  de  Bordeaux^ 
LE    MAIRE 

DE  BORDEAUX  A  SES  ÇONCÏTOyENS, 

Habitant»  de  Bordeaux, 

Le  magistrat  paternel  de  votre  ville  a  été  app^é»  par  les  plni 
heurettsea  cir^ïonatances,  àae  rendve  Tlnterpréte  de  voa  v<sqx  trop 
long-temps  G0Di|«riiifé8»  etrorganc  de  :.  '>^re  intérêt»  pour  accneînifb 
ea  votre  noni.  lo  neveo»  le  gendre  de  ^^uis  XYI»  4oiit  la  préwoa 
cbaiige  en  alliés  des  peuples  irrités»  qui»  jttsqu*à  vos  portes,  out  c& 
le  iKMn  d'ennenis. 

D^à»  Bordelais»  les  prodanHÉliona  qae»  ^dans  TimpiiisaaiMt  de 
la  presse,  vos  plumes  impatientes  ont  naultiplté^s,  voua  opttvsflf^ 
^r  les  intentions  de  notre  Roi  et  lea  projets  de  ses  alliés* 

Ce  n'est  pas  pour  assujettir  nos  contrées  à  une  dooaiaatioB  éti»»' 
gère  que  les  Anglais,  les  Espagnols  et  )es  Portugais  y  apparaissent 
Ils  se  sont  réunis  dans  le  Midi,  comme  d'autres  peuples  au  Kord» 
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{MMir  liélrnlM  Ite  iltoii  âès  lifetkNw»  4t  le  renpiaoer  ^ 
p«ie.4apeiipk«*   Qe.  A*«it  mèniie  que  piAr  lui  que  nous  pouvons  aj»-. 
pMser  le. rewenti|iieot,d*MDe  nation  voisine,  contre  laquelle  nous  a 
laacés  le  dtt)>otisfae  le  plus  perfide. 

•  Si  je  n'avais  été  conv.^ncu  que  la  présence  des  Bourbons,  con* 
dvits  par  leurs  généreux  alliés,  devait  amener  la  fin  de  vos  maux»  je 
n'aurais  sans  doute  jamais  déserté  votre  ville  j  mais  j'aurais  courbé 
|a  tète  en  silence  sous  un  joug  passager.  On  ne  m'eût  point  vu  ar* 
borer  cette  couleur  qui  présage  un  gouvernement  pur,  si  Ton  ne  . 
m'avait  garanti  que  toutes  les'clasaes  de*  citoyens  jouiront  de  ces 
bienfaits  que  les  progrès  de  l'esprit  humain  promettaient  â  notro 
siècle*  .   r... 

Les  mains  des  Bourbons  sont  pures  ^a  sang  fivnçais*    Le  testa** 
ment  de  Lottb  XVIià  KamÉfe;  ils  MibtoBttaitl  r«s»e0tiniexit;  p«f  •» 
tout  lia  pcockmètitMilapv^tenl  qucrla  tolérance  est  le  premier,, 
besôiirde'leliraèmék/laéttiuit*' que  ries  aiinistres  d'une  religion^  • 
illfflaiul0 à» eetteqnfils  pf4tow»t»<  ,on^  géi^ni' si^r  le  Mf%  des  rois  et 
âB8,iioiitifps»7ila  pcomeHrat  âne.  égale  prçtecl^ioq  à  tous  les  .cultea . 
qoi.'îsuraqiient  «tt  0te  dei|!^ix..et  de  réeooçiliatioo. 

C'est  en  déplorant  .ces  borôbles  ravages  de  la  tyrannie  qu'aine*  . 
mi  ia  Itcenee»  qtt''i}a  oublient  les  erreurs  causées  par  les  illusions  de  , 
la  liberté.  Loin  d'en  vouloir  ^  ceux  qui,  avec  une  ardeur  trop  punie 
tm  obt  pounuiivi  le  vain  fantôme,  ils  viennent  leur  restituer  cette 
Hbertè  véritable»^  qui  Imse.i  la  (Saisie  peuple  et  le  monarque  sans 
défiance.  Toutes  les  institutions  libérales  seront  mai  ni  eu  ues.  Ef» 
Itayé  de  la  l^ciHlé  des  Francs  à  voter  des.  impdts,  soutiens  du  des* 
peâisoM,  le  Prince  sera  Je  prenienà  concertei^f  eveç  vos  représen* 
tsnts,  le  mode  lepluslégal,  la  répartition  la  plus  équitable,  pctar 
^oe  le  peuple  neaott  pasfoidé: 

Ces'cotfftes  èboonaoltfntes  paioles,  que- vient  de  vous  adresser 
rBpMxde  ta  iMe  de  Lmite  XTt:  ««  Plua  de  tyran  !  ;plMade  fqerrei 
phHT  de  €oneeri^iDn.l  pins  dtos^èts  t^$Mnf^V*  /eut  déj4  jeewiré 
▼osftnrittesi 

Déjà  Sa  Majesté  a  deux  ibîa  pnNskunéf  k  la  tee  de  l'^Kope* 
que  rintérèt  de  Tétst  lui  israit  une  lét  de  consolider  des  ventes  qui» 
par  d'innombrables  mntaftioiis,  ontUitéreasé  tant  de  familles. à^dea 
propriétés  désormais  garantie^* 

Bordelais  !  Je  me  suis  assuré  que  la  ferme  volonté  de  Sa  Ma- 
jesté était  de  Ikroriser  l'industrie,  et  de  ramener  parmi  nous  cetfe 
impartiaie  liberté  de  commerce»  qui.  avant  1769b.  evait  répmdu 

Voi,,  Xiâ\.  6  G 


Mrd*ètrè  raiéénieÀ;  léi  cotoAiea,  trop  Mng-tMttpi  tép^iéoieli 
Mère  pâtrte»  tous  tètent  vëMvM*,  H  métf  qui  taftl  tow 
comme  inutile  pour  toos»  ta  ramener  dans  toire  fort  jeapanilli 
amis.  L*0QfTièr  labrieux  ne  terra  pin»  aea  matea  oktWea^  et  leawiai 
rendu  à  ta  noble  profttaiiott»  Tanarlgiier  de  aonveatt  penr  tiMm 
le  repoa  de  sa  TkHlesse»  et  léguer  son  expérlenee  à  aea  flls. 
'  li*êpoux  de  ta  fille  de  Lonia  XTI  est  dans  n»  nsvfs  :  il  fss» 

\  'fera  l>ieut6t  entendre  Inl-mèoM  Fespresalon  dea  seatlmcÉls  ifà 

raniment  et  de  ceast  du  tf ooarqnéi  dtfnt  i!  eet  le  nipria^niant  «i 
rbterpfêtli;: 

I  L'espoir  des  jours  de  bonheur  qull  tous  assure^  a  sonteniiMi 

!  forces. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vovs  iiifltev  àla  cencorde»  Taw  noa  ««m 
ne  tendent-Ils  pas  an  même  but»  In  dnstMcHon  4n  Intysnnnie  sisi 
MinelHenotts  atiNis  tons  IgaliÉiint  gésal?  Mais  ^acnn  der tona  ddl 
y  concourir  atee  autant  d'nrdi^e  que  dTnrienr,  Amslèidain  ny 


^  aftehida  la  présence  de  ses  fibéraleurs,  pour  «s  prononcer  el  rétaUr 

Fancien  gouTemementi  senl  capable  de  rappeler  aea  nommam^ 
aa  prospérité  :  c'est  àii  patrietian»  dea  négvoianta  qaeln  fltnlhoaiiii 
a  dû  son  rétablissement,  et  la  prompte  nréalM  <de  Flnimlii  qi 
défend,  par  ses  mains»  la  liberté  lumidAise. 

Les  premiers  tous  aurez  donné  tin  semblable  «Mmfle  i  h 
France.  Là  gloire  et  VatiMilàge  qu'en  fMrera  votre  tMe^  Isn» 
dront  i  Xamais  célèbre  et  lieaMtte  tentre  teoiiéa. 

Tdui  noua  pefÉseC  d*espéMr  qvfà  Vtmtàê  dea  maWKtflÉt  BMié> 
der  enfin  res  têmpk  désirés  par  la  sagiaii/  «è  doftfent  «csaar  ki 
ritaKtés  èeà  nAtitfna  $  et  peut-être  éUit4l  téaervd  aa  gnmd  oft 
«aine  qui  a  déjà  mérité  le  titre  de  Xnléretenr  ét$  Pm^ki^  dT^ 
âier  son  nMa  giorieitt  àl^poqne  de  cet  henieaK  pinélgii 

TeiaacMt,  6  umm  eendtoyetaal  laâ  metl^  lenea|]féi«nem  ^ 
bnt  fldUé  alet  démardM»  et  m^dt  déteniÉné  è  Aéra  poutf  tes» 
sMI  lefallaitt  le  sacrifice  de  ma  vie*  Dieu  m'est  témoin  ^ne  |ea^ 
eu  en  vue  que  ft  lAmlieur  de  notre  patrie» 

Vira  le  1011 

ABordeaua,  enrKÔtéIdeVIhè,  le  i«Màrs»  1814. 

Le  Maire, 

LYVcn. 


f^pWnié  ttpuhhi  par  Ordre  supérieur. 

J^arcfessc,  fir  14  j)i!sr#.<— Ia  joaroée  do  douze  Man  i;» 
4craû>  pour  ^  ville  de  Bofdeftnx»  Téi^af  lap^oa  g^kmeiife 


^iM^flÎHttt  teopBwqrer  la 

49IIIP8  1^  jSçrdeLaU  g'étaieDt^roiiODçé»  CQOtre  le.goi^ri^ 
•PPB')^^^*^  f ^^  f^'^  g^viir  la  Fianc^  maiails  n*AvaieDtfaft  c^iiqQfe 
^mivé  le  moment  Étvoiçahle  pour  ^eçc^uer  le  joijig.  Pûicâ* 
4x>]r?iit  JDëléft  travûUàient  cepeudânt,  en  secret,  au  ré^bUane* 
jpieDt  da  gouvemement  pf ter^  des  {Mtit»-fila  d'Henri  IV.  ^. 
^^^^oh»  MiBMi  ipgjstmt  Àtt  pMianMnt  j^o  Borfleaiam  que  la 

'    '  '  '  pour. donner  Je  tuml*  fe  oonc^rUM^ievec 


JW.T#»^i.deSfc.ecrmippj.cw»i-T^„^  -.-.-.  ,^  ^  .  ^ 
pour  profiter  do  premier  moment,  IJ^rnyée  de  Tarmée  aç* 
glaise  sur  le  territoire  français^  tes  fuentiments  grajods  et  géuf- 
vevs  de  octte  matiout  ^ni  asMiTé  F  Europe  de  resclavage  et  4^ 
yoppsesiiont  tout  ^saitespirer  «m  le jo«nr  de  \b^  déuvrauœ 
impipcbiyt.  On.appp^t  idiMpi-me  9»  A*  R*.M.  W  duc  d'Augm- 
I6we  était  arrivé  jt  Tasmée.  Le  pe^^fils  d'Henri  IV,  V  jm«x 
de  g.  A.  R.  fille  de  LoM.i»  i^^Vt  /ijtait  entré  &  St.  Jean  de Xi». 
Le  conseil  royal  arrêta  que  %  dé  Laroehe-Jaoqqetin  et  |^« 
<2ueyriaux  se  pendraient  auprès  de  S.  A.  II.  pour  piendre  se6 
çfdf»  et  eovfémr  avee  Com  Wellington.  Sa  Seigneurial  ôà' 
..f»pée  fMK  fPeiirbofH»  jropuît  topa  ,1^  softwna  néiynsanitas  po|Mr 
app^yçr  le|  yrais  /ppg^jjst^^  ^  ÇeMJg^s  j^ofitmi»  de  Bwn 
J^t  envove  pour  prier  S.^*  IL  d|e  vouloir  se.  rendre  à  Bordf^^z. 
ILord  Weilington  .fit  aussitôt  marcher  une  colonne  sur  3j;^r« 
deaux;  il  en  confia  le  cpmmaudein^nt  au  çnaréclial  de  BeifS- 
•jfpiréf  nassi  ^oité  que  8a  Seigocunc  pour  le  rétabUssenieiitde 
Lii^.jLVIJpU  Aiwitèt  que  M.  leC^mf^i^^uK^du-RRÎ  et  Jkf • 
X>jnch furent  certains. de  ra^risée  des  g^nén^u]^  alliés»  to^iitlut 

préparé  pour  les  recevoir  d'une  niani^  ^c)atflÛ9^<$ffii(e  d'ef  z» 
.oigne  du  Roi  qu'ils  venaient  upus  rendre»  ètdignedes  Éoipe- 

lais,  qui  voulaient  donner  une. grande  preuve  de  dévouement. 

Dea  estafettes  fuient  epvifiyéea  au«dsvai|t  de  Jfit  le.M^édipil» 
^  des  députés  paftirent  iibnr  .pcfter  îàS^  À.  1^  les  vœux  4^ 
.Bordelais.  '  Quel  bouheiu  pour  nous»  braves  Gascons»  d'avoir 

^esprfini^  mis^i^iix  pieds  du  Prince  l'hifiiiawsge  du  respect  et 

deJafidétité!  / 

Aussitôt  qi^e  M.  le  Jtfavéebal  fut  arrivé  ^u  dPont-deda* 

M^/%  je  Golfi^l  Ynm  fat^eiur^é  4  M.  le  Maire»  jp^i  Jui 
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ftDnotieer  quSI  croyait  entrer  dam  uoe  T'ille  alliée  ettomneà 
S«  M.  Louis  XV]  II  ;  il  en  reçut  Inea  vite  l'assuFUicey^lL 
Lyneh,  MM*. les  adjointe,  escortés  d*niie  gurde  royale  bmb 

'uaifonne,  se  rendirent  auprès  de  M.  le  Maréchal;  lacoctrde 
blanche  fut  aussitôt  arborée,  le  drapeau  blauc  flotta  but  k 
clocher  de  St.  Michel,  et  M.  le  Maire  adressa  à  M.  le  Marédal 
un  dicours  qui,  exprimant  tous  les  vœux  den  Bordeids»  pcos- 

-  trade  sensibilité  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  purent  Veateudre: 
quel  charme  de  lui  voir  déposer  son  écharpe,  prendre  l'aatiqoe 
emblème  des  Français,  et  arborer  cette  cocarde  blanche,  syiaH 
bole  de  la  paix  et  du   bonheur  !     Les  cris  dé  Vive  le  Roi,  qû 

^ae  répétaient  en  écho,  interrompirent  souvent  M«  le  Mairf  «t 
M.  le  Maréchal.    Sa  Seigneurie  répéta,  avee  un  ton  afitt- 

**tueux»  la  promesse  faite  par  lx>rd  Weilir^on      Le  cortège  le 

'remit  en  marche  pour  rentrera  rfaétel«de-ville  ;  le  peup^K 

*  portait  en  foule  au-devant  des  libérateurs  ;  les  cria  de  VÎTeki 

•  ^urboos,  honneur  aux  Anglais,  vive  le  Maire,  «e  8«ccédai«t 
aaiw  cesse;  le  contentement  était  sur  loi»  les- visages;  As 
larmes  de  joie  coulaient  de  to«fs  les  yeux,  l'aurore  du  boohesr 

'  se  levait  ;  M.  le  Maréchal,  arrivé  à  ThèteMe-ville,  reçut  MM. 

'  leà  adjoints^  M.  le  commissaire  du  Roi,  décoré  deréchaipe 

'  toyale,  présentés  par  M.  le  Maire.  M.  le  général  donns^ 
nouvelles  assurances  de  la  protection  de  se  loyale  nation. 

Mais  les  acclamarions  dii  peuple,  mais  tous  -.les  cœurs  <i^ 

'  mandaient  le  Prince  ;  chacun  voulait  voir  le  ntveu  -de  son  BÂ; 
on  voulait  témoigner  à  lui'^même  tente  raffectton  qu'on  loi  p0^ 
tait  ;  à  Tinstant  même  arriva  M.- le  dite  de  Guiche,  -pour  »• 
uoncer  que  S.  A  R.  serait  i  Bord<«Ux  avant  ^trois  heures,  qM 
se  rendrait  aussitôt  à  la  cathédrale:  cette  nouvelle  fut  bi«îirt6t 
répétée  par  mille  éf-fios  ï  de  nouveaux  cris  de  Vive  le  Roif*é- 
levèrent  de  toutes  parts  et  par  toute  la  ville  :  la  joie  fut  géné- 
rale ;  de  nombreux  dttuchements  de  jeunes  royalistes  par^iot 
pour  aller  auprè:i  <ie  S.  A.  R.  et  M.  le  Maif«  monta  ensoite 
dans  sa  voiture  avec  M.  le  Commissaire  du  Roi.  MM.  les  sd« 
joints  et  une  partie  du  conseil  municipal  les  acc^ompagnerent; 
la  foule  était  immense  ;  aussitôt  que  Von  aperçut  S.  A,  R  H. 
le  Maire  et  tout  son  cortège  mirent  pied  à  terre  ;  M.  Lyndi 
harangua  S.  A.  R.  et  reçut  une  réponse  digne  du  fils  de  Hm 
TV  ;  l'Otoblidu  passé,  le  bonheur  pour  Tavenir,  voilà  ce  qti*i1 
fenait  porter  aux  Français,  voilà  les  sentiments  des  Bourboosi 
voilà  le  vœu  du  Roi  et  de  tous  les  Princes  :  S.  A.  R.  se  mit  en 
marche  vers  la  cathédrale,  mais  la  foule  remplissait  toutes  lei 
vues,  on  voulait  voir  le  JPrince,  il  s'arrêtait  à  chaque  înstSDt 

Sour  laisser  jouir  les  Français  du  bonheur  de  le  contempler; 
f.  l'Archevêque  attendait  S.  A.  R.à  la  grande  porte  de  la  a* 
thédrale,  toute  Véglise  était  remplie,  et  l'on  ne  parvint  qu^ptés 
ttois-quarts  d'heures  à  pénétrer  jusqu'au  sanctuaire;  la  ssio- 
, ttté  4m  Heo  ne  pat  •  retenir  lea^ieeknMtiofis»  les  cris  de  Vite  k 
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RaÎMwpetHUff^laeéréBKMMe;  le  2V  Z>0IMi  fiit  chstilé  et  lé- 
pété  par  toas  les  caom»  ;  S.  A.  R.  voukiit  (nouter  attx  Borde- 
lais combien  ik. était  toaohé  de  leur»  neiiitniieDtS)  se  rendît  à 
rhètel-de-vîtle  pour. charger  les  magistrat» d*ea  être  Tioterprète; 
les  cris  de  Vivent  les  Bourbons,  Vive  le  Roi,  le  préoéderènt  p*r« 
tout,  et  suivirent  tous  ses  pas* 


«te 


Après  avoir  la  ces  témoignages  indubitables 
<le  Vexécration  des  Bordelais  pour  Napoléon  et 
sa  race,  et  de  leur  amour  sincère  pour  les  petits* 
fils  du  bon  Henri  IV,  comment  ponrra-t-on  croire 
que  le  fils  de  Tancien  avocat  du  Roi  de  Bburdeaux, 
d*un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
que  M.  Emmanuel  Dupaty,  puisqu'il  faut  le  nom* 
mer,  ait  eu  la  stupidité  de  composer,  à  la  même 
époque,  de  fiiire  imprimer  et  de  taire  chanter  dans 
les  corps-de-gardes  de  Paris,  et  même  sur  le  théà« 
tre  de  l'opéra,  la  ronde  suivante.  11  sera  peut- 
être  obligé  de  répondre  au  Roi  de  France  pour  sa 
justification  comme  le  poète  Waller  qu'on  accu* 
'sait  d'avoir  mieux  loué  Cromwellque  Charles  II  : 
. '^que  les  poètes  réussissaient  mieux  dans  les 
'*  fixions  que  dans  les  vérités/' 

GARDONS-NOUS  BIEN! 

RONDB  DE  NDIT  POUR  LA  GARDE  NATIONALE. 

Air  :  On  prend  fort  6îes  Ui  places  qui  te  rendent* 

Gardons-nous  bien  •  • .  «Que  ce  cri  nous  rfiUie  ! 
Toi,  dont  l'honneur  est  le.saprème  bien» 
Vois  les  fureurs  d'une  horde  ennemie. 
Et  de  son  joug  si  tu  cnûlis  t'inftjnîe,  •  •  • 
Garde-toi  bien  fbi$.J 

Garde-toi  bien,  vois  ces  villes  en  cetidre 
Où  le  Tartare,  hélas!    n'épmrgna  rien  ! 
De  ces  remparts  qui  n'ont  pu  se  défendre 
Ua  cii  d^horreur  s'élève  et  fait  entendre  • .  • 
^«rde-toi  bien.  (bu*J 


M4 

€ard0^k  èieD^  celle  y'Jki  JÊÊÊiimidh, 
Où  ^muktàm  1«  phis  tendre  èÎMi^ 
-JPrèsée  cen  miifs  où  Hi  fris  flenùnéne^ 
OorneiK  un  fits^  uM  épooae  ^élele  • . . 
Gaf^leffMeii.  ftris.J 

Garde-la  bien,  cette  vierge  timide 
Que  vient  ravir  le  Ru«ae  ou  le  Prussien  : 
6a  mère  en  vaio  lui  terwait  d^Ëdîge  ! . 
Araje  Um  Ikbs»  et  du  Jbrus  d'un  j^eifide 
Garde-la  bien.  {iU»} 

Garde-la  bien»  cetle  Heine  cKérie 
Dont  un  liéros  t*«  rendu  le  rgardien  : 
L'honneur  franoaisy  tcairCOMir  ettapeliie» 
Ton  Dieu,  ton  Koi»  tout  à  la  fob  ieLCiâe  ; 
Garde-la  bien,  ibis.) 

Gnrdoa»»le  bien,  l'enfinit  dont  hi  poiastnce 
A  nos  enfants  doit  servir  d^  soolwn  ! 
Repose  en  g^ix  »  noble  espoir  4^  U  France  ! 
!Et nousj  amis  dan» Tombre etle  sîlenoe^ 
GardojDs-Ie  bien,  (bis,) 


AU   NOM   DU  ROI. 

Le  Duc  cTAngoulème  à  V  Armée  frunfOsH. 

Soldats»— J'ariivie;  je  ^sttis  en  franoe  ;  dans  cette  Fisses 
qni  m^eét  si  éhere  !  Je  viens  briser  vos  fera  :  jie  viens  àéf^ff^ 
le  drapeau  blanc,  ce  drapeau  sans  tache  oue  vos  pères  saivsiest 
avec  transport*  fiAlliezi^votts^y,  braves  Ftaoçais»  et  maichoai 
tons  eoBemble  au  renversement  de  la  tyrannie. 

Géttéraus:,  offieiers  et  sokhts  qui  vous  rangerez  sons  Pas- 
tique  bannière  to^ys,  an  nom  du  ttÀp  mon  onde»  ^uim'* 
cnargé  de  vous  ^ûre  connaître  ses  intentions  petemellesy  jevoi» 
garantis  vos  crades,  .ves  traitements  et  des  récompenses  pis- 
portionnées  à  Ta  fidélité  de  vos  services. 

Soldats  français,  c'est  le  petit-fils  de  Henri  IV,  c'est  fé- 
poux  d'une'Princease  dont  tes  infortunes  furent  sans  égales,  na» 
dont  tons  les  vœux  sont  pour  le  bonheur  de  la  France;  c*eit 
nn  Prince  lOubUnut  ses  peines  à  l'exemple  de  vDtre.Boi,  pMi 
ne  s'occupçr  que  des  vàlres»  qni  vient  .avec  cpofi^^Qce  m  jetff 
dans  vos  bras. 


St  Jeui  de  L«s»  k  1  ]  Février,  1814. 

P«r  ordre  de  ^.  A«  Reyale^ 

Le  comte  Etienne  De  Damas. 


Voici  le  discours  qui  fut  adtcssé  par  le 
Maire  de  Bordeaux  au  général  Beresibrd,  e.t  ceux 
d$  TArchevêque  et  du  Maire  à  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  d'Ao^uléme«  Nous  les  tiaduifiow  d'un  pa- 
pier anglais  dont  le  rédacteur  se  dit  en  posaessîon 
des  originaux. 

Le  Mmire^  M.  Lynch,  au  Maréchal  Beresford^ 

Général, 

La  nation  généreuse  qui  a  d^nné  des  preuves  si  distinguéee 
de  sa  magnanimité  en  scicootant,  avec  une  constance  inébranla-i 
Me,  ses  alliés  opprimés,  se  ^têsente  aujourdliui  aux  portes  de 
la  ville  de  Bordeaux,  ccSmme  l^dliée  de  notre  auguste  souverain 
Louis  XVin.  \ 

Neus  nous  Muribas  aupij^  de  veos,  géaéml,  ain  d*ex- 
taisnr,  aa  mm  de  tous  aoa  con^ojens,  ks  sentimenta  dont 

VouaaUes  <^tfe  téama  de  toaftet  les  preuves  d'jnuour  pour 
notre  Roi,  qui  voat  se  mani&iler  de  toutes  parts.  A  ces  témoi« 
gnages  se  joiudroal  les  sentiments  de  notre  reconnûssance» 

Puisse*441  désormius  ne  se  présenter  aucun  obstacle  & 
^'umon  de  nos  pays  t  Que  vos  bâtiments  entrent  librement 
dans  m»  ports,  et  que  les  uAtres  soient  de  même  reçus  comme 
aad»  dam  rois  fades  1  Kous  jouirons  ainsi  mutuellement  des 
tettutiite  dtt  ceuimerte  L'amrace  de  PAuglelene  et  de  la 
Fiance  aHèrek  paix  et  la  boubeur  du  monde. 

Discours  de  F  Archevêque  au  <i«c<f  Angooléme. 

Mouscignear, 

Affligée  pendant  une  longue  suite  d'années  de  calamités  de 
toute  espèce»  nous  avons  gémi  de  nos  malheurs,  et  tandis  que 
nous  adressions  nos  prières  au  Ciel  pour  qu'il  dnigoât  j  met» 
tre  un  terme,  nous  ne  cessions  pas  Œétre  agités  par  la  crainte 
et  par  respérance  qui  se  faisaient  sentir  alternativement. 

Ces  émottons^pénibles  sont  enfin  calmées  par  la  présence 
de  Votre 'Alteifee  Royale.  Nous  serons  heureux!  J'ose,  au 
mai  et  laoii  deigé  et  d^  M^  de  bm»  diocèse,  «uppUer 
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Voira  Atteste  B»pXe,  Ât  tiwmettre  à  Sa  Maté  ki«io« 

nocei  qu'elle  ne  trouvera  point  dam,  tes  états  ce  8ii)eU  {Aut 

fidèles  ou  (^us  dévoués. 

•  •        • 
^1 

Discours  du  Maire  de  Bordeaux  à  S.  A.  R,  Mgr. 

le  Duc  c^'Angouléme. 

Monsâgneur» 

Quel  jour  pour  la.  ville  de  Bordeaux  que  celui  où  elle  n 
recevoir  dans  son  sein  le  neveu  et  le  gendre  de  Louis  XYI»  de 
notre  bienaimé  le  Roi  Louis  XVIIL  La  France  va  donc  n- 
couvrer  le  bonheur  !  Elle  ne  pouvait  en  jouir  que'smu  legoo-  * 
vemement  paternel  du  descendant  d*Henri  IV»  du  soBveniv 
dont  la  haute  sagesse  s'est  également  démontrée  dans  la  piw- 
périté  comme  dans  les  malheurs. 

Quel  plus  sur  préiHige,  Monseigneur,  de  notre  félicité  fa* 
ture.  Que  la  présence  d'un  Prince  si  renommé  par  l'afisfaîlifeit 
la  prudence  et  la  fermeté  1 

Venez,  Monseigneur,  au  milieu  des  fidèles  sujets  de  notre 
Roi»  leur  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus*  \enez  m» 
▼oir  les  témoignages  les  plus  éclatants  de  notre  amour,  de  nobt 
dévouement  et  de  notre  profond  respect. 


Les  de«  paiaornea  arrivée»  de  Bdrd^uix  pour  partir 
aux  pieds  du  Roi  de  f  Fnvice,  i'heuiiMise  nouvelie  du  relM 
des  Français  à  l'autorité  légitime,  sont:  M.de  Taozia,  chsifi 
eu  second  sous  le  Maire  de  Bordeaux,  de  la  police  cl 
de  radmihistrtftion  de  la  ville^  et  M.  le  baron  delà 
Barthe,  qui  était  parti  de  Londres  pour  le  Midi  de  la  France 
deux  mois  avant  cette  explosion  régénératrice.  Il  est  inutile 
de  parler  de  la  bonté,  de  la  joie^  de  l'afiâbilité  avec  laquelle 
ils  ont  été  reçus  par  Sa  Majesté,  par  Mad.'  la  duche&^ie  cTAs-- 
goalème,  et  par  toutes  les  i^rsQiuies  qui  «oioposent  la  em 
et  la  suite  de  S.  M.  à  Hartwell  House,»  dans  le  Comté  de 
Buckingham.  M.  de  Tauzia  retourne  sans  perdre  de  temps 
i  Bordeaux*  M.  le  Duc  de  Grammont,  capitaine  des 
gardes  du  roi,  accompagné  de  M.  le  Duc  de  Loige,  du  g^ 
néral  baron  de  Pujol  et  de  quelques  antres  personnes,  d<H- 
▼ent  partir  eu  même  tempa  pour  Bordeaux,  où  ils  précède* 
ront  et  annonceront  Tarrivée  prochaine  du  Roi  de  France  et 
de  Mad.  la  Duchesse  d'Angoulème,  qui  seront  accompagoés» 
entr^autres  personnages  distingués,  du  vénérable  Archevêque 
de  Rheims,  Talleyrand  Périgord,  de  M.  le  Duc  d'Harré, 
capitaine  des  gardes,  de  M.  de  Barentin,  chancelier  de 
France,  de  M*  le.co«ite  de  Blacas  d'Aulpa»  minutie  du  lUi 
etc.  etc. 
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LE  LOGOGRAPHE, 
ou 

I 

Le  MoNiT£ua  Secret. 

« 

No.LXX.    ^ 

**  Son  Rtoitiré  e*t  détruit  •(  VH<itaM  ait  Mcobbu 


•f 


Dialogué  entre  k  Logogmphe  et  le  MoQîteiir. 

Le  Moniteur. — Eli  bien  1  coUégae,  vous  vous 
^sposez  sans  doute  a  consigner  dans  vos  puges 
jusqu'ici  passablement  ineomfgeres,  Thistoire  de 
Jtt.neistaûratiw,  et  à  venir  pnèchèv  ouvertement 
à  Psfrîs  des  doetrinés  que  jusqu^à  ce  moment  voua 
n*avez  présentées  que  sous  le  voile  dé  l'allégorie* 
Je  suis  sûr  que^  dans  retfervescence  de  vos  vœux» 
dans  rexagération  de  vos  espérances,  vous  voyant 
d^à  le  journal  officiel  de  la  monarchie  légitime^ 
voos  vous  préparez  à  obtenir  sur  les  bords  de  la 
Seine  un  peu  plus  de  succès  que  vous  n'en  avez 
ao^is  sur  les  bofds  de  la  Tamise.    Je  vous  le  di« 
rai  de  boniie  foi,  collègue  ;  je  vous  ai  cru  le  cer- 
veau un  peu  msdade  jusqu'au  moment  où  les  dé- 
sastres que  nous  avons  éprouvés  en  Russie  ont 
donné  plus  de  consistance  à  vos  prédictions  et 
fiiit  parâitffe  votre  censure  moins  impertinentes 
Probablemnot^    profitant  du  privilège  que  nous 
smtf  es  journaux  nous  arrogeons  d'avoir  tout  prévu^ 
vous  sdlez  vanter  votre  perspicacité  et  déclarer, 
qu'il  n'est  rien  arrivé  que  vous  n'ayez  annioncé. 
Le  iMtûgraphe.^^  Oùit^x  propagateur  de 
Vol.  Xllv.  6  H 
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iMMDiiget,  aervile  instrument  da  ^Us  abborré 
des  despotes»  qui  t'a  inspiré  la  hardiesse  de  m*a* 
border  et  surtout  de  m'interroger  sur  mes  yœia 
etmes  prqîets? 

Le  Moniteur. — Collègue  !  votre  fierté  jostifie 
mes  coiQectures,  nn  commencement  deprospénté 
vous  tourne  la  tète  et  vous  vous  croyez  le  droit  de 
m' insulter  parce  que  des  circonstances  inespiries 
semblent  menacer  mon  existence  et  confiimer  la 
vôtre.    J'aurais  cru  qiie  Thabitude  d'apparlmirà 
un  parti  vaincu  vous  aurait  donné  un  peu  de  mo- 
destie, et  surtout  que,  connaissant  de  combien 
d'événements  j'ai  été  le  jouet,  de  combien  de 
partis  j'ai  été  l'organe  et  l'instrument,  vousaih 
riez  plutôt  plaint  ma  destinée,  qu'accuisé  ce  qu'il 
vous  plaît  dappeler  ma  lâcheté.    Je  n'ai  pu 
comme  vous  choisi  ma  position,  et  s'il  y  aqudque 
mérite  dans  l'usage  que  vous  avez  fait  die  votn 
liberté,  je  ne  suis  pas  aussi  criminel  qu'oale  Moa 
dans  la  fiicilité  avec  laquelle  je  me  &iiis  laim 
enteatner  par  le  torrent  des  événements  et  fem* 
portement  des  divers  meneurs  révolutionnaim» 

Le  Logographe^'-^^mk^  rien  ne  justifie  cette 
indifférence  perverse  au  milieu  des  malheoie 
publics,  cette  servile  obéissance  pour  les  brqpuids 
qui  ont  triomphé  et  succombé  ttmr  à  tour  depitf 
le  commencement  de  la  révolution*  Loin  nios 
coupable  panégyriste  de  l'anarchie  et  do  despe* 
tisme,  va  terminer  ta  carriena  dans  la  fange  oà  tt 
naquis  et  partager  la  catastrophe  de  la  tyraïuûe 
dont  tu  fus  si  long*temps  le  lâche  adulateur,   i 

Le  Maniteur.^^Vons  devez  penser,  collègue 
que  je  sai«  dévorer  un  affront  et  que  connaînDt 
le  principe  de  votre  indignation,  c'est  moins  à  moi 
que  j'en  rapporte  les  insultes  qu'à  ceux  qui  m'oit 
suceesMvement  employé  ou  plutôt  dominé.  Votre 
irauchise  m'intéresse,  et  dussiez-vous  m'accaUcr 
de  nouvelles  ii^ure»»  je  ne  veux  pas  qne  vous  pef» 


diêz  iefriitt  4e  ma  bMiM  ¥riwté  iil  Ik  ei^^ 
mon  expérience.  Vous  avez  tout  renthousiasme  da 
jeitneà^,toute1a€OBifianoe  que  donne  la  oertitoée 
de  servir  tine  bonne  cause  ;  mais  vous  ne  devet 
entretenir  ni  des  espérances  anssi  exagérées  ni  des 
opinions  aussi  absolues.  Raisonnons  froidement» 
écoutez-moi  d'abord,  chassez^moî  ensuite  si  cela 
vous  convient.  Je  ne  veux  pas  avoir  passé  inutile- 
ment le  détroit  et  je  sontiMte  que  cette  cireonstànoe 
tsoit  utile  À  un  collègue  qae  j'estime,  malgré  sa 
brusquerie.  J^ai  vmgt-cinq  ans  d'exist«nce, 
Vin&ft-cinq  ans  sont  vingt-cinq  siecks^surtout  pour 
«m  journal  dans  les  temps  où  nous  vivon9«  Vous 
devez  montrer  plus  de  respect  à  la  vieillesse. 

Le  Logographe  pmraiêsant  8* adtmcirj  teMonî'^ 
téur  prend  un  tan  defaftUHariiij  et  dit  en  jetant  les 
yeux  sur  un  article  commeneè  :  Ah  I  ah  !  Collègue, 
ceci  est  de  notre  compétence,  vous  permettez  :'* 
//  lit  tout  haut  ^*  Depuis  que  nous  •  avons  entre- 
pris  la  tâche  de  démasquer  Buonaparté  dans  les 
divers  essais  dont  ce  journal  est  composé,  nouà 
n*avons  jamais  été  plus  voisins  de  la  voir  terminée 
par  la  chute  et  probablement  le  supplice  de  ce 
monstre  dont  rexistence  a  pesé  si  cruellement 
sur  rhomanité.  Déjà  pressé  de  toutes  parts,  ses 
périls  viennent  encore  d'augmenter  par  l'enthou- 
siasme avec  lequel  le  Midi  de  la  France  est  spon- 
tanément retourné  sous  l'empire  de  ses  maîtres 
légitimes.  L'Est  a  donné  auparavant  les  mêmes 
gages  de  loyauté,  et  bientôt  l'Ouest  et  le  Nordsai- 
vant  un  si  grand  exemple  ne  laisseront  aux  sou- 
verains alliés  que  le  soin  d^applaudir  aux  géné- 
reux efforts  que  vont  tenter  les  Français  pour 
venger  sur  leur  tyran  les  iéaux  dont  il  les  a  rendus 
les  instruments  et  les  vietinM^s.  Nous  l'avons 
tonjours  éit  :  la  France  ne  pouvait  pas  aimer  le 
joug  d'un  étranger,  elle  ne  pc^uvait  pas  être  vo- 
lontaivement  sojtimse  à  son  affrétât  desîtotittne  et 
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on  Ta  toujoip  va?»  çb^qii^(6»qa'«Ue  4  PipniMi- 
lester  ce  ve^u,  diriger  ses  regret^  vera  s^  maltiei 
légitimes.  Cette  o|]^iQion  ne  hqvib  a  ||as  été  iwk' 
pirée  par  les  gloneusee  eireonstaiicev  qui  vka- 
nent  de  la  juatîfieri  mais  qo^s  ravqns  waàilfMéi 
il  y  a  plusieurs  années  de  Is^  f^aoîve  siHysale..» 
£{e^9  Collègue^  jt  vouê  apprw^e^  un  JowmoI^ 
idoit  autant  qu'il  le  peut  se  citer  hd'VkévU^céluki 
donne  un  vernie  de  prophétie  el  ue^  air  de  coiuti* 
tance.*' 

*^  L*bî^oire  des  révalutious  iioof  apftrend  q|e 
les  pouvoîrsdespotiques  qiit  naisseDtdesdimio» 
des  peuples  ou  de  leur  CQrr^ptioQ,  se  montrest 
^  d^abord  avec  tpus  les  caractères  de  la  Ibr  ce,  msis 
f*'  qi^'eusuite  ils  s'usent  par  leurpco|>re  "f  îol^snesit 
^>  se  perdeat  pau-  leurs  propres-  excès.  Daos  lanr 
*^  pidie  période  de  leur  existence,  ilf  imlkjat  emaoi 
i^cm  météetres  qMÎécliairentquelcjo^çfi^s  rhorisfif 
^«  defeu;^  semblables  a  ceux  du  sol^ik.  i^aîsqw  s'ei 
^^OQst  pi  la  lagnîere  pipjre  ni  la  cbaleor  viviâiwlft 
M  BiiSff  perjii^t  qu'à  de^  certaines  ^^Miqu^  \m 
^^  homttt!^  soient  cbàtiés  ;  nuiis  il  ne  le^  a  pas  <)é- 
*'-\  voués  sur  la  terre  àcl^oaux  sav^  fin  ;  ^t  puis^ 
*'  au  milieudel^urs  peines,  illeorlaî^^erespiéi^aM 
'^  c'est  pour  ]e»r  indiquer  qu,'iL  esf  an  terme  à  «a 
M  ookrje.  On  a  v|i  peu  de  dynasties  upuvelles  %4^ 
t^  feimiirlorsquel^faaiillequ'elles prétendant  tm* 
^  •  placer  n'a  laissé  aprè&elle  que  des  souvenirs  glo* 
t\  rkmx  et  touchants,  loraqu'elle  vit  4a«4  de  no» 

^V  breux  isejetons  et  que  Tiiaurpateiir  esli  oq  tyrao. 
i^  iiamjémoite  du  grand.  Boi  n'est  point  étei  nte  ds« 
^')  leecNir des  França^,  non  plus  queoeile  du  laeil* 
^*  leur  d^soaverainsinbainaînaaftenta^BapHoésMW 
:^.  leurs  yeux*  C'est  de  ce  mélange  d'admiratîps 
'',pfaarie  siècle  d«  Louis  XiV,  et  dp  pitié  proibadf 
1'.  snv  le  sort  de  iiOais  XVLque  se  eoûpdieitt  lesis- 

^  g»t%qui8'attiiclientàrlaiM^.desiJk>arbo#«^ 
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^^  lies  vœttx  qui  J4  r^pel|eiit.  Cef  aentunecitft  m 
^*  a'ét^iadroat  jamais,  ils  ri^steroot  à  toutes  !«# 
*'  Mi^catioi|&,  ils  défient  la  rage  et  la  puissance 
*^  qe  rusMrpateur,  il^sedédhatnerontunjouravec 
^*  vjolauce  cootre.oiss  préteutiana  iiupies^  coutrf 
^^  cett^,  Êunille  étraogere  qui  n'a  apporté  aux  Frau* 
^^  Ç9ÎS  pour  appaaage  que  sa  boute  et  um  i^ices*.. 

Le  Monitewr^'^^^  Tout  cela  est  un^  peulourcU 
Vous  auri^  dû  faire  un  tableau  animé  de  la  sc#u9 
4e  Bordeaii^x,  parsemer  oela  d'an^^^lot^  vraies  oq 
fausses  qui  en  augosentent  Tintérèt^  indiquer  dey 
#  id^putations  qui. n'ont  pasexisté^  n^pporter  de#  ' 
.discours  qui  n'ont  pas  été  pronooicés,  énumérer 
ane.  force  aroptée qui. n'existe  encore  qu'en  proje^ 
enfin  renforcer  le  tout  de  pronostics  heureux  qui 
.obaMrmeat  l'imagination  ae  ceux  pour  lesquels 
vous  écrivez.  Permettez- nptoi  d'op|ftoser  à  volve 
arlicle  celui  que  j'ai  préparé  sur  le  même  sujet, 
quoiime  dans.un  sens  bien  diiSérent,  puisqu'il  est 
déterminé  À  être  soumis  à  notre  Bmpexeur,  k»rsr 
.qu'il  lui  coi^iendrft  de  donner  connaissance  de 
«et  êvéïj^aiept.  £hbien!  n'allez-vous  p^  froo- 
çer  le  scfurcil  ?  ne  £»ttt-il  pas  que  jie  ^Busse  mon 
métier  ?  ne  suis^;^  pas  encore  le  journal  officiel  de 
Mayoléo^?    liUt: 

'^  Le  s  Anglais  profitant  de  l'affaiblissement 
ipi^oipieàtané  de  l'armée  d'Espagne,  ont  fait  jusqu'^ 
Bordeaux  une  trouée  qui  leur  coûtera  cher, 
lorsqu'ils  se  verront  forcés  à  la  retraite,  ce  q:iii  va 
bisntot  lejir  arriver,  dès  qiie  les  ^iiiarécli3ux  duos 
de  Dalmatie  et  d'Albufera  qui  ont  opéré  leur 
jonction,  se  trouveront  en  état  de  reprendre 
l'offensive  parles^  renforts  qin  leur  arrtvmt  de 
^Q^ites  paisfcs.  L'eatrée  de,  Itarmée  aaglaiee  à  Bor- 
deaux a  été  signalée  par  un  événement  qui 
mériterait  à  p^ne  d'être  mentionné,  s'il  ne  mon- 
trait à  quels  artifices  le  gouvememearl  britannique 
a  r^eoufs  pour  tromper  la  muititude*    Quelques* 
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insensés  soudoyés  par  Tor  de  cette  nation,  cnt 
imaginé  de  faire  entrer  dans  cette  vifle  un  indi- 
yidu  qu'ils  ont  supposé  être  le  duc  d*A  ngoulêmei 
ilsTontieasuite  conduit  à  ]a  cathédrale  oili  ils  ont . 
forcé  le  clergé  à  chanter  un  Te  Deum,  et  ils  ont 
terminé  cette  orgie  en  le  montrant  le  soir  au  théà» 
tre  où  des  applaudissements  gagés  Tont  asseï 
vivement  accueilli.    Rien  de  plus  grossier  oae 
cette  ruse.     Toute   TEurope  sait  que    le  doc 
d'Angoulèmeést  mort,  il  y  a  six  ans,  à  Mittaa,et 
qu'il  n'existe  plus  de  toute  l'ancienne  dvnastie 
que  le  duc  d^Orléans  marié  à  une  Bourbon  de 
Naples,  et  le  comte  de  Lille  que  les  Anglais  rer 
tiennent  prisonnier  dans  un  château.     Les  habi- 
tants de  Bordeaux,  ni  aucun  men;ibre  des  autorité 
constituées,  n'ont  pris  aucune  part  à  cet  acteè 
déception  qui  appartient  en  entier  aux  Anglais  et 
à  quelques  gens  sans  aveu,    artisans  de  désordm 
et  de  révolte  qu'ils  traînent  à  leur  suite  pour  ei 
ihîre  le  même  usage  que  des  fusées  de  Congréîe. 
Tout  le  Midi  de  la  France  est  indigné  de  cette 
tentative  séditieuse,    inouïe  dans  l'histoire  des 
nations,  et  l'Empereur  reçoit  chaque  jour,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre,  en  lisant  les  adresses 
ci-après,  des  protestations  d'attachement  et  de  fi- 
délité, de  la  part  des  pays  occupés  par  l'eiineDii, 
et  que  celui-ci  représente  comme  le  foyer  de  h 
contre- révolution. — Permettez,  Collègue,  qoeje 
vous  lise  une  de  ces  adresses,  qui,  vous  le  vcrrei 
bien,  a  été  fabriquée  dans  notre  attelier  de  men- 
songes : 

Adteêêe  d'un  grand  Nombre  ^THainiante  du  Di* 
parlement  de  la  Haute^Garanne  à  S .  M.  VEmpe^ 
^    reur  et  Roi. 

Sire! 
**  L'ennemi  vient  d'avoir  recours  à  un  arti- 


^*  fice  trop  grossier  pour  qu'il  puisse  tromper  le 
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jugement,  égarer  la  loyauté  de  vos  fidèles  sujets 
du  département  de  la  Haute-Garonne.  Com- 
ment a«t-il  pu  croire  que  le  nom  d'une  dynastie 
qui  n'existe  plus  et  si  heureusement  remplacée 
par  celle  que  Votre  Majesté  a  fondée  sous  les 
auspices  de  la  gloire,  parviendrait  à  dissoudre 
tous  les  liens  d'amour  et  de  reconnaissance  qui 
nous  attachent  à  votre  auguste  personne  et  à 
votre  gouvernement  paternel  !  Cette  tentative 
'^  Sire,  est  le  signal  de  la  ruine  de  l'ennemi,  elle 
^  a  donné  plus  d'unanimité  et  d'énergie  à  nos 
*^  efforts,  et  nous  avons  tous  jurés  de  venger 
^^  l'outrage  qu'on  a  fait  à  notre  loyauté.  IVos 
*'  conscrits  dont  ces  troupesennemies  empêchaient 
*^  le  départ,  se  sont  jetés  dans  les  bois,  dans  les 
'*  montagnes,  et  vont  par  des  routes  détournées 
'^  rejoindre  les  armées  victorieuses  de  V.  M. 
^'  Allez,  leur  avons  nous  dit,  porter  aux  géné« 
^^  raux  de  S.  M.  l'assurance  que,  tandis  qu'ils 
*'  s'avanceront  contre  l'ennemi,  nous  ne  3eron8 
*'  pas  oisifs  dans  l'œuvre  de  notre  délivrance» 
^^  Dites-leur  que  nos  cœurs  sont  avec  eux  et  que 
^\  bientôt  nos  bras  les  seconderont.  Jurez  de  r&- 
^'  venir  vainqueurs  et  de  ne  poser  les  armes  que 

Îuand  vous  aurez  purgé  le  territoire  français 
e  la  présence  de  l'ennemi.  Ils  l'ont  juré,  Sire, 
et  ils  rempliront  leur  serment  :  nous  remplirons 
aussi  le  nôtre  qui  est  de  mourir  plutôt  que  de 
céder  à  la  voix  de  l'imposture  et  de  manquer 
à  la  fidélité  que  nous  devons  à  V.  M.  et  à  son 
illustre  dynastie."  (Suivent  30,000  signatures 
ff  individus  tous  ptapriétairee^  on  tes  trouvera  dans 
un  des  suppléments  du  Moniteur.) 

Le  Logographe.^^^ayoue  que  ce  que  vous 
venez  de  me  lire  excède  en  impudence  tout  ce  qui 
a  été  publié  jusqu'à  ce  jour  dans  vos  feuilles  vé- 
nales et  décriées.   Mais  qui  tromperez-voas  ?    La 


ee 
ce 

ce 
ce 
ce 
ce 
ce 


964 

voix  des  peuples  crie  pins  (lant  qae  toBtM  hsrpto. 
i^lamations  mensotigéres  du  tyran.    Elle  demande 
aujourd'hui  de  toutes  parts  la  punition  de  Napo- 
léon ;  elle  sera  terrible^  ekemplaire,  son  existence 
n'est  prolongée  de  quelques  jours  que  poorrèndre 
sa  chute  plus  complette,  que  pour  le  montrer  à 
l'univers  dénué  de  tous  ces  moyens  de  puissance 
qui  l'ont  rendu  si  formidable,  et  bientôt  écrasi^ 
sous  les  roues  de  ce  char  triomphal  qu'il  a  prome- 
né au  milieu  des  nations  éperdues  il  n'offrira  pins, 
à  leurs  yeux  qu'un  cadavre  horriblement  mutilé^ 
Le  JI/oni/éi£r.— «Tout  ceci  me  semble  asseï 
prophétique,  et  je  sui6  presque  tenté  de  préparer 
d'avance  les  infiprécations  dont  j'accablerai  lamé- 
moire  de  Napoléon  lorsqu'il. aura  éprouvé  le  sort 
terrible  que  vous  lui  présagez.  ^    Noiis  nous  re- 
verrons,  vous  m'avez  presque  converti  à  votre  opi* 
nion,  et  je  commetïce  a  croire  que  Napoléon  toncH 
à  une  grande  catastrophe  et  j  espère  d'être  à  por- 
tée d*en  donnée  bientôt  lesdétaits  au  public^  ain:, 
si  que  je  lui  communiquai  dans  le  temps  ceaxda 
supplice  de  Robespierre,  que  j'avais  servi  et  adal^ 
ainsi  que  son  prédeceteeur  Napoléon.  Je  vous  mon- 
trerai dans  peu  Tarticle  que  j'aurai  écrit  par  aotich 
pation  sur  ce  sujet)  ear  tes  événements  ne  me  pren«» 
nent  jamais  au  dépourvu 
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OUVRAGE  NOUVEAU. 

De  r Esprit  de  Conquête  et  d^Uàurpatûm,  par  M^ 
B.  (instant,  ex-Trihun  du  Peuple.  Un  vol 
M-8M9  à  Londres.  Murray. 

Qael  que  soit  le  mérite  intrinsèque  de  Toa- 
vrage  dont  nous  donnons  plus  bas  des  extraits^ 
on  ne  lui  contestera  pas  au  moins  celui  de  Ta 
propos.  Les  deux  questions  qui  y  sont  traitées  sont 
sur  le  point  d'être  résolues  par  un  événement 
depuis  long-temps  désiré  par  rËurope,  imploré  par 
la  France,  et  que  nos  espérances  les  plus  exagérees 
Be  pouvaient  nous  faire  entrevoir  comme  si  pro- 
chain. Mais  cet  ouvrage  a  d'autres  titres  à 
l'attentioli  des  spéculateurs  politiques  et  à  la 
fiiveur  du  public.  On  y  remarque  beaucoup 
d'idées  neuves,  de  rMexioos  profondes  exprimées 
d'une  manière  originale  et  pittoresque,  ^ui  en 
rend  la  lecture  fort  agréable.  On  voit  que 
l'auteur  a  beaucoup  médité  sur  les  effets  de  la 
révolution  française  et  sur  la  nature  du  gouver« 
nement  usurpateur  dont  elle  a  aftigé  notre 
nialheureux  pays,  comme  du  plus  grand  et  du 
dernier  des  fléaux  qu'elle  pouvait  produire.  Sans 
se  livrer  à  des  déclamations  outrées  ni  à  des 
accusations  violentes^  il  fait  du  despotisme  de 
Buonaparté  une  censure  d'autant  plus  amere  et 
d^autant  plus  frappante  qu'elle  résulte  de  Toppo- 
sition  qui  existe  entre  la  conduite  de  ce  tyran  et 
les  principes  qu'il  a  d^abord  proclamés,  entre  les 
moyens  par  lesquels  il  est  arrivé  au  pouvoir  et 
ceux  par  lesquels  il  a  voulu  s*y  maintenir»  Nous 
n'entrerons  pas  en  ce  moment  dans  la  discussion 
des  ofunions  de  l'auteur  ni  dans  Texamea  de  son 
style,  les  morceaux  qui  suivent  en  donneront 
une  idée  assez  exacte  et  assez  complète. 
Vol.  XLIV.  5  I 
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Différences  éntrf  fUêurpatiM  ^  la  MonaràSt, 

^*  La  moifat-cfarie,  telle  qu'elfe  Mîkte  dans  là 
plapart  des  états  Européens,  est  une  imâtadw 
modifiée  par  le  temps^  adoucie  par  l^balittide. 
Elle  est  entourée  de  corps  iiTterioédiaires  qui  b 
soutiennent  à  la  foi$  et  la  limitent  :  et  sa  trass- 
mission  régulière  et  paisible  rend  la  soumissioa 
plus  facile  et  la  puissance  moins  ombrageuse. 
Le  monarque  est  ^u  quelque  sorte,  un  être  ab- 
strait. On.  voit  eu  lui  non  .pas  un  indÎTidn, 
mais  une  race  entière  de  roisi  une  tradition  de 
plwieurs  siècles. 

L'usurpation  est  une  force  qui  n'est  modifié! 
ai  adoucie  par  rien.  Elle  îest  nécesssfireaieot 
empreinte  de  Tindividualité  de  V usurpa teor|C( 
cette  individualité,  par  Toppoeition  qui  exffli 
entr^elle.et  tous  les  rotérèts  antérieurs»  doitfttie 
dans  un  état  perpétuel  df.'  déftance  et  d'^ostililé. 

La  monarchie  li^est  point  jmb  préfèrent^ 
accordée  à  un  Itomme  aux  dépens  jdes  autres: 
c'est  une  suprématie  .  consacrée  d*avance  :  elle 
^léciiarage  les  ambitions,  mais  n'ofiense  poiat  fes 
Tanités.  L'usurpation  el^ige  d^' te  part  detoas 
une  abdication  immédiate,  eii  faveur  d'uo  seol: 
elle  soulevé  tontes  les  prétentioiks  :  elle  met  ca 
fermentation  tous  les  amours  propres.  Lonqae 
le  mot  de  Pédaréte  pOf  ta  sur  trois  cents  IpommiB) 
il  est  moins  difficile  à  prononcer,  que;  lonqa'il 
porte  sur  un  seul. 

Ce  n'est  pas  tout  dé  se  déc^àr^r  moaarqœ 
héréditaire.  Ce  qui  constkfte  tel,  ce  n'est  ^ 
le  trône  qu'on  veut  traœmiettre^  mais  le.  trôioe 
qu'on  a  hérité.  On  n'est  monarque  béréditatre 
qn'après  la  seconde  génération.  Jûsquies  alors, 
l'usurpation  peut  bien  s'intituler  oMaarchie: 
mais  elle  conserve  Tagitation  des  révolutions  qoi 


«ippnesHVfift  que  la  tjrapiiie*    C^est   ranarcloe 

^Souv^t  p*e6l^  tq^s^es  deux, 

I.Ti|i.i9oqar%uf^.  Q^^Ataot.sar  lé  ifàne  que  ses 
Qjip^  oçciijp^y  suit  ui^  route  d^n«  IsfflueUe 
il  ne  s^est  point  lancé 'par  sa  volonté  pnmre.    H 
;n*fip9i  1^:81^  réput^l^ça  à  jÊûre  :  il  est  i^pj:  de  sdn 
A^P^ÇPh  on  nç  ie  cpfnpare  à  perfjoqggie»    lin  uaiMr- 
.jMItai^  e$t  /e^dioâ^  ^  tofiies  les  eo^paraisQns  qfi|Q 
ji)«j|g4r^Vl«s.^€|gr^^^^  on  ie^  espé- 

rances; il  est  obligé  de  justifier  son  élévation: 
.U  la  contracté  Ten^gement  tacite  ^"l^tacher  de 
igr^pdsi  résnUats  ^  \me  si  gra«^e  fpirtune  :J\  doit 
,WWn4re»  de  troo^per  râttente  dq  pub^c,  q<i7l 
a  si  puisMinivient  4^^Ulé^r.^  L'inaction  1^  pliys 
^raç^fifu^albilfjy  la  jQiîeu?:  jpiotivéç  lui  devient  dn  . 
.4?iigHir*  /A^w/  donnfjr  jau^  Franco^  tpus  Ifs 
-^n^/ruy'^» .disait ,nipt  hpinnie  qui.sy  i^n^ènd bim> 

Pr  €«^  §^ns  dçifte^  n9  {avantage  quç d'être 
.  propre  ^^e  g;ri^9^^  cl)pfe^,  quand  |ebi^n  géité- 
.ralfçîtige:  |n{MS  .c'efit  up  in^l^  quq  d'ê^tre  çoi^- 
^d^ipoé  ^.  4^  gi^findes  ^choseï^,  PP^^-  ^  çpjqsidéra- 
.t^îqti  jpter^ojmiellfi,  quand  If  bien  général  jpe  l'exige 
.pafiii  L'or  .a  beaucoup  décl^cpé  contjçe  les  rois 
.^^inéans.  D^ejii.npu^  rende  lepr  fainéantise,  plu- 
.4^t  ,q|ie,r^çl;ivit^  d'i^p  ucfurpateur  ! 

Àwi  incQnv^nients  de  )a  position,  joignez  les 

vices  du  caractère  :  car  il  jr  en  a  que  Fusurpatiqn 

.implîqufb  et  il  j  ea^a  encore  qqe  Tuftiirpation 

vPrQd^it.      -.  . 

QijL^  de  ruses,  que  de  violences,  que  de  par-» 

,^rf9  ielle  .nécessité  !^   Comme  \l  ÙLUt  invoquer 

.d^'  .pii«Mipes  qu'j)^  §e ,  prépare  à  fouler  aiîx 

.t^^t.  pi^W  dts  ^ngjïgeinents  qjie  Yo?  veut 
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enfreindre,  w  jouer  de  la  bonne  ÛA  des  « 
fiter  de  la  iaiblesse  des  autres,  éveiller  Ti 
là  où  elle  sommeille,  enhardir  Tinjurtice  là  eà 
elle  se  caché,  la  dépraration,  là  où  die  est  ti- 
mide, mettre,  en  un  mot,  toutes  les  pasiiiMK 
coupables  comme  en  serre  chaude,  pour  <|ae  la 
maturité  soit  plus  rapide,  et  que  la  uMÀson  mt 
plus  abondante  ! 

Un  monarque  arrive  noblement  an  trôoej 
un  usurpateur  s'y  glisse  à  travers  la  boue  et  k 
sang,  et  quand  il  y  prend  place,  sa  robe  taoUs 
porte  Tempreinte  de  la  carrier»  qu'il  a  |^ 
courue. 

Croit-on  que  le  succès  viendra,  de  sabs* 
guette  magique,  le  purifier  du  passé?  Tout  as 
contraire,  il  ne  serait  pas  corrompu  d'avaacii 
que  le  succès  suffirait  pour  le  corrompre. 

L'éducation  des  princes,  qui  peut  être  éU» 
tueuse  sous  bien  des  rapports,  a  cet  avant^c^ 

au'elle  les  prépare,  si  non  toujours  à  remfUi 
ignement  les  fonctions  du  rang  suprême,  dt 
moins  à  n'être  pas  ébloui  de  son  éclat.  Le  fib 
d'un  roi»  parvenant  au  pouvoir,  n'est  |Kiist 
transporté  dans  une  sphère  nouvelle.  Il  jouit 
avec  calme  de  ce  qu'il  a,  depuis  sa  nais8SiHy>i 
considéré  comme  sou  partage,    La  hauteur  àh^ 

ÎueHe  il  est  placé  ne  lui  cause  point  de  vertigo. 
fais  la  tête  d'un  usurpateur  n*est  jamais  asK 
forte  I  pour  supporter  cette  élévation  aubits. 
Sa  raison  ne  peut  résister  à  un  tel  changemeot 
de  toute  son  existence.  L'on  a  remarqué,  qss 
les  particuliers  mêmes,  qni  se  trouvaient  aoudaîa 
investis  d'une  extrême  richesse,  concevaient  des 
désirs,  des  caprices,  et  des  fantaisies  désordon- 
nées. Le  superflu  de  leur  opulence  les  enyvre, 
parce  que  l'opulence  est  one  force  ainsi  que  k 
pouvoir.    Comment  n'en  serait-il  fm  do  mèsis 


sa» 

de  ceioi  qai  s^Mt  emparé  illég&leoieht  de  tout» 
les  ferces,  et  approprié  illégalemeat  tout  les 
trésors  ?  Illégalement,  dk-je,  car  il  y  a  quelque 
chose  de  miracaleux  dai»  la  conscience  de  la 
légitimité*  Notre  siècle,  fertile  en  expériences 
de  tont  genre,  nous  en  fournit  nne  prenire  re- 
marquable. Voyez  ces  deux  hommes,  T  un  que 
le  vœu  d'un  peuple  et  Vadoption  d'un  roi  ont 
appelé  au  trAÎie,  Tantre  qui  s'y  est  lancé,  ap- 
puyé seulement  sur  sa  volonté  propre,  et  sur 
l'assentiment  arraché  à  la  terreur  ;  le  premier^ 
confiant  et  tranquille,  a  pour  allié  le; passé  :  il 
ne  craint  point  la  gloire  de  ses  aïeux  adoptais, 
il  la  rehausse  par  sa  propre  gloire  ;  le  second, 
inquiet  et  tourmenté,  ne  croit  pas  aux  droits 
qu'il  s'arroge,  bien  qu'il  force  le  monde  à  les 
reconnaître*  L'illégalité  le  poursuit  comme  un 
fontAme  ;  il  se  réfugie  vainement  et  dans  le  faste 
et  dans  la  victoire.  Le  spectre  raccompagne, 
au  sein  des  pompes  et  sur  les  champs  de  bataille* 
Il  promulgue  des  lois  et  il  les  chaue  ;  il  établit 
«des  dMistitutiens  et  il  les  viole  :  il  fonde  des  em- 
pires et  il  les  renverse  :  il  n'est  jamais  content 
de  son  édifice  bâti  sur  le  sable,  et  dont  la  base  se 
pwd  dans  l'abtase. 

^  nous  parcourons  tous .  les  détails  de  l'ad^ 
minîstration  extérieure  et  iirtérîeure,  partout 
nous  vomns  des  diffévoices,  an  désavantage  de 
Tusuitiation,  et  à  l'avantage  de  la  monarchie. 

lin  rm  n'a  pas  besoin  de  commander  ses  ar- 
mées» D'autres  peuvent  combattre  nour  lui. 
tandis  que  ses  vertus  pacifiques  le  renoent  cher 
et  respectable  à  son  peuple.  L'usurpateur  doit 
être  toujours  à  la  tète  de  ses  Prétoriens.  Il  en 
serait  le  mépris,  s'il  n'en  était  l'idole. 

Ceux  jfu»  carromêpirent  b»  répfdpliques  gree^ 
fifes#»  dit  MEontesquieu,  ne  devwrent  pas  to^ours 
tyrans.    Çeêt  quHh  sUtaient  plus  attachés  à  l'élo^ 
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fquenùeju'Û  fart  mî/tiatre*.  Mu^dtesioÉ^MM- 
CMitiomnavibreMes,  Féhiqtteiioe  Mt  împmttitte» 
i'uMirpaticni  &^  d*aiitre  ap^i  qae  la  force  année; 

Kar  ia  fonder,  cette  leroe  est  néicisaire  s  die 
et  encore  peur  la  eonttryer. 
Deiè,  8oas  nn  esurpateur,  dei^gaems  nas 
'cesse  fenooTelées :  ce  sent  tl»  occattooi  |io«r 
façonner  des  gardes  à  l^obéissance  ;  ce  sont  des 
-moyens  d' éblouir  les  esprits,  «et  de  snpfriléer,  jper 
le  prestige  de  la  ceaquàte,  a«  presiige  4s  l'asti* 
4|inté.  L'usurpation  noué  ranusne  an  syrtèese 
^uewier  ;  elle  entraîne  donie  tons;  les  ineonvé* 
Aients  que  nous  a^oes  veneontrés  dans  ce  sjs- 
féme.  ■       ' 

La  glotte  d'an  menariiiie  légttiise  s^aicerQlt 
<àe^  gloires  environmntes.-  Il  gagne  à  la  coaa- 
idération  dont  il  entoérè  ses  ministres»  II  A 
mtilB  ooDcarreace  à  redouter. .  L'nsur^tess, 
^reil  nageeres,  ou  même  infi6rieuv  à  ises  îastie- 
menrts,  est  ebligé  de  iee  Bvîlir,  pour  qn^àls  ae 
devieaaent  pas  ses  rivaux.  'U  les  froiteet  poor 
-les  eniployer«  Anses,  reg^rdea-y  de^ès,  testes 
tes  aasee  fieies  s'éloi&meat  :  et  eoaad  les  àam 
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savent  ramper,  mais  ne  sauraient  défeodrs: 
hommes,    qui  iniulteraieat    les    premiers, 
•aptes  sa  chate,  le  midtre  qo'ils  aucaieat  flatté. 

'  Ceci  fiiii  qae  rasurpatlon  est  plas  dispea- 

dtease  que  la  moéarehie.    Il  fiia*  d'abord  iiayer 

-ks  agents  poor  qo'ils^se  laissent  dégmder  :  il  iaat 

ensuite  payer  encore  ees' agents  dégradés,  poac 

'^qer^ils  se  rendenr  iitiles.  *  L'argent  «dok*  £un  le 

wemiot  ^  de  Popinien'  et  de  4'lieaiieiir.' •  Mais 

'«es  agents,  tout  corrompus  et  tout  aélés.  ^i  ^" 

sont,  n'ont  pas  rhabitede  du  goavernemept. 

"wat^  ni  leur  ma&ire^  iibttveaa  ceosme  ett%^  ne 
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Mveirt  tôimief  1m  obrttclM.  A  eba^Wrdittettlté 
qa'ik  Teoeontrent,  la  viot^aoe  lent  eat  ai  cpw* 
mode  qu'elle  leur  pa?att  toiigoars .  BéceaMÎrmtf 
II»  seMient  tyrans  par  tgnûraiiee,  s'iLr  ne  Tetaieiil 
par  intentioa.  Voasr  T^yez  le&  mêmes  iostitii* 
tioas  mibBistar  dans  la  mooarchia  dorant  dés 
aiecled.  Vous  ne  voyez  {ws  pn  usiirp^|eiir  ;qtti 
a^ait  vingt  ibis  réfOMié  ses  propres  lois^.  et  susf 
pendu  les  fomfes  qu'it  vetunt  d'iostituer,  icomoie 
un  ouvrier  novice  et  impatient  brise  ses  outils. 

Un  monarqae  béréaitaire  Beoti  exister  à  fi6té^ 
on  pour  miemé  dire,  à  la  tête  d'ane  noblesse 
antique  et  brillante  :  •  il  eat»  eoflune  elle,  ricbe  de 
souvenirs»  Mais  là  oit  le  aranarqœ  Ymit  des  sa» 
tiens,  Fu^orpateur  voit  des  emiemisw^  Toute  noi» 
blesse,  ^dant  l'existence  a  précédé  la  siemw^  doit 
lai  foire  ombrage.  Il  £iat  que,  pour  appuyer 
sa  nouvelle  dynastie,  il  cfée  une  nouvelle  lut 
Messe.  Mais  voulez-^vous  savoir  oe  ^pe  sera  cette 
noblesse  nouvelle  ?  Durant  la  goarw  des  paysMis 
de  la  Souabe  contre  levrs  S^gnean,  les  ptami^rs 
revêtaient  souvent  les  armes  de  lettfs  OMitres 
qu'ik  avaient  tués  ;  qu'arrivait*]  1  ?  Soits  Le  aaa- 
que  doré  du  noble,  op  lecoanaissait  le.  paysan^  et 
Tarmure  chevaleresque  était  un  travestissement, 
an  lieu  d'être  une  parora. 

I!  y  a  coAftision  d^tdées,  daas  eeia  qui  par- 
tent des  avantages  d'une  hérédité  djéj^  recoanaa, 
pour  en  conclure  la  possibilité  de  eféar  rbétér 
dite..  La  nchkase-  engage,  -envers  un  hoasme  et 
ses  descendants,  le.  respect  des  géniéfutioqs,  non* 
Beuleinent  futures,  -  mais  contemporaines.  *.  Or  oe 
tlemier  poiut  est  le  plua  difficile.  On  peut  bien 
admettre  un  traité  pareil,  Iprsqu'en  nai^ssyoït  on 
le  trouve  ^uctionoé.:  mais  assister  au  contrat  et 
Vy  résigner,  est  impossible,  si  l'on  n'est  la  part^ 
avantagée. 

L'hérédité  s'introduit,  dans  à»  siecbs  de 
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f  arelles,  €<miine  foos  les  avantages  socianx,  doi* 
▼ent  trohiver  lear  place  dans  Torganisation  poli* 
tique:  et  le  talent  n'est  certes  pas  un  moindit 
trésor  que  Topulence,  Mais  dans  une  société 
Bien  organisée,  le  talent  conduit  à  la  propriété. 
Le  corps  des  anciens  propriétaires  se  recrute 
ainsi  de  nouveaux  membres,  et  c'est  la  seule  ma- 
nière dont  un  changement  progressif,  impercep- 
tible et  toujours  partiel  doive  s'opérer.  L'ac- 
quisition lente  et  graduelle  d*une  propriété 
légitime  est  autre  chose  que  la  conquête  vi^ntt 
d'une  propriété  qu'on  enlevé.  L  homme  qvi 
s'enrichit  par  son  indostrie  ou  ses  facultés  ap* 
prend  à  mériter  ce  qu'il  acquiert.  Celui  qu'en- 
richit la  spoliation  ne  devient  que  plus  indigne 
de  ce  Qu'il  ravit. 

Plus  d'une  fois^  durant  nos  troubles,  M 
mattres  d'^un  jour,  qui  nous  entendaient  regretter 
le  çOuverneAient  des  propriétaires,  ont  eu  la  ten- 
tation de  devetiir  propriétaires,  pour  se  rendre 
plus  dignes  de  nous  gouverner.  Mais  quand  ib 
se  seraient  investis  en  quelques  heures  de  pro- 
priétés considérables,  par  une  volonté  qu^ilsao* 
raient  appelée  loi,  le  peuple  et  eux-mêmes  au- 
raient pensé,  que  ce  que  la  loi  avait  conféré|ta 
loi  pouvait  le  reprendre;  et  la  propriété,  au  lieu 
de  protéger  rinstitùtioù,  aurait  eu  continuelle- 
ment besoiù  d'être  protégée  par  elle.  En  ri- 
chesse, comme  en  autre  chose,  rien  ne  supplée 
au  temps. 

t^'&iileuré,  pônr  enrichir  les  uns,  il  faut  ap* 
pauvrirr  lés  autres.  Pour  créer  dé  nouveaux  pro« 
priétairés,  il  faut  dépouiller  les  anciens..  Cusor- 
{Mition  géhéridè  doit  s*entourer  d' usurpations 
partielles,  eoàmte  d^oavn^es  avancés  qui  1^  dé- 
fendent. Pour  un  intérêt  qu'elle  se  coûfiS^ 
dix  s'mrment  contr'ella. 

Ainsi  donc,  malgré  1»  resséinblaacc  tro9- 
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fismat  qai  punit  oacwter  ei|ti!l  rMAfpttioii  ^  kt 
monarchie,  considéré^i  toiîtm  deux  comme  If 
pouvoir  remis  à  un  muil  bomme,  rieo  o'est  plus 
différent.  Toa^t  ce  qui  fortifie  la  seconde»  meiukce 
la  première  ;  tout  ce  qui  est  daas  la  moiuurchiei 
une  cau$e  d'union,  d  uarmonie  et  de  r^poit  eiit 
dans  rusurpation  une  oaose^  d^  réâîfi|#QÇ.ei  Û9 
haine  et  de  secousses. 

Ces  raisonnements  ne  militent  pas  ayesc  moins 
de  force  pour  les  républiques,  quand  elles  ont 
existé  long-temps.  Aloc9  elles  «i^quierenf^ 
comme  les  monarchies,  un  héritage  di^  tcedi* 
tians,  d'usages  et  d'habitude»  L  usorpatiom 
seule,  nue  et  dépouillée  de  toutes  ces  choses^ 
erre  au  hasard,  le  glaive  en  mai»»  eherishaat  df 
tous  côtés,  pour  couvrir  sa  honte,  àfs  lambeaujt 
qu'elle  déchire  et  qu'elle  ensanglante,  en  les 
arrachant* 


m^^^mt 


jD*tm  RappoTty  sotis  lequel  F  Usurpation  est  plus 
fâcheuse  .que  le  Despotisme  le  plus  absolu. 

Je  ne  suis  point  iassurément  le  partisan  di^ 
despotisme  :  mais  s'il  fallait  choisir  entre  Tusur- 
pation  et  un  despotisme  consolidé,  je  ne  sais  si  ce 
dernier  ne  me  semblerait  pas  préférable. 

Le  despotisme  bannit  toutes  les  formes  de  la 
liberté:  l'usurpation,  pour  motiver  le  reuverse- 
ment  de  ce  qu'elle  remplace,  a  besoin  4®  ces 
formes  :  mais  en  s^en  emparant,  elle  les  profanie. 
]L'existence  de  l'esprit  public  Lui  étant  dangereuse, 
et  r^pparence  de  l'esprit  public  lui  étant  néces- 
saire, elle  frappe  d'une  main  le  peuplé,  pour 
étouÂfer  Topinion  réelle,  et  elle  le  frappe  encore 
de  f^autre,  pour  le  coutraindre  au  simpulaçre  4^ 
l'opinloa  supposée. 
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Quand  le  Grand  Seigneur  envoyé  le  cordon 
à  Vun  dés  ministres  disgraciés^  les  bourreaux 
sont  muets,  -comme  la  victime.  Quand  un 
usurpateur  proscrit  rinnocence)  il  ordonne  t^ 
calomnie,  pour  que,  répétée^  elle  paraisse  un 
jugement  national.  Le  despote  interdit  la  dis- 
cussion, et  n^ exige  que  1  obéissance  :  Tusurpatear 
Ïirescrit  un  examen  dérisoire,  comme  preiace  de 
'approbation. 

Cette  contrefaction  de  la  liberté  réunit  tous  les 
maux  de^Fanarcbie  et  tous  ceux  de  resciavage. 
Il  n'y  a  point  de  terme  à  la  tyrannie,  qui  veut 
arracher  les  symptômes  du  consentement.  Les  1 
hommes  paisibles  sont  persécutés  comme  io« 
différents,  les  hommes  énergiques  comme  dan- 
gereux. La  servitude  est  sans  repos,  Tagitatioa 
sans  jouissance*  Cette  agitation  ne  ressemble  Jî 
la  vie  morale,  que  comme  ressemblent  à  la  rie 
physique  ces  convulsions  hideuses,  qu'un  art 
plus  effrayant  qu'utile  imprime  aux  cadavres 
sans  les  ranimer. 

C'est  l'usurpation  qui  a  inventé  cette  préten- 
4ne  sanction  du  peuple,  ces  adresses'  d'adhésion, 
tribut  monotone,  qu*à  toutes  les  époques,  les 
mêmes  hommes  prodiguent  aux  mesures  les  plus 
opposées.  La  peur  y  vient  singer  tous  les  dehors 
du  courage,  pour  se  féliciter  de  la  honte  et  poor 
remercier  du  malheur.  Singulier  genre  d'arti* 
fice,  dont  nul  n'est  la  dupe.  Comédie  conveaae 
qui\D'en  impose  à  personne»  et  qui  depuis  loi^-  v 
temps  aurait  dû  succomber  sous  les  traits  du  ridi* 
cnle.  Mais  le  ridicule  attaque  tout  et  ne  dé- 
truit rien*  Chacun  pense  avoir  reconquis,  par 
la  moquerie,  l'honneur  de  l'indépeadanoe^  et 
content  d'avoir  désavoué  ses  actions  par  ses  pa- 
roles; se  trouve  à  Taise  pour  démentir  «es  pa* 
rolfs» jpar  ses  actions. 

Qui  ne  sent»  que  plus,  un  gouverneoieat  est 
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oppressif,  plus  les  citoyens  épouvantés  s^eidpl-es- 
seront  de  loi  faire  hommage  de  leur  enthousiasme 
de  commande.  Ne  voyez-vous  pas,  à  côté  des 
registres  que  chacun  signe  d'une  main  trem« 
blante,  ces  4élateujrs  et  ces  soldats  ?  Ne  lisez- 
vous  pas  ces  proclamations  déclarant  factieux  ou 
rebelles  ceux  doiit  le  snfFrage  serait  négatif? 
Qu'est-ce  qu'interroger  un  peupVe  au  tnilieo  des 
cachots  et  sous  rempire  de  l'arbitraire,  sinoa 
demander  aux  adversaires  de  la  puissance  un^ 
liste  pour  les  reconnaître,  et  pour  les  frapper  à 
loisir  ?  _ 

L'usurpateur  cependant  enregistre  ces  acclflt^ 
mations  et  ces  harangues.  L'avenir  le  jugera 
sur  ces  monuments  érigés  par  lui.  Où  le  peuple 
fut  tellement  vil,  dirait-on,  le  gouveniement 
dut  être  tyrannique,  Rome  ne  se  prosternait 
pas  devant  Màre-Aurele,  mais  devant  Tibère >«t 
Caracalla. 

Le  despotisme  étouffe  la  liberté  de  }a  pressé  ; 
l'Usurpation  la  parodie.  Or  quand  la  liberté  de 
la  presse  est  tout-à-fait  comprimée,  l'opinion  som- 
meille, mais  rien  ne  l'égaré.  Quand  au  contraire 
des  écrivains  soudoyés  s'en  saisissent^  ils  discutent, 
comme  s'il  était  question  de  convaincre:  ils 
s'emportent,  comme  s'il  y  avait  de  l'opposition  ; 
ils -insultent,  comme  si  Ton  possédait  la  faculté* 
de  répondre.  Leurs  diffamations  absurdes  pré- 
cédent des  condamnations  barbares  :  leurs  plai* 
ganterie»  féroces  préludent  à  d'illégales  condam- 
nations. Leurs  démonstrations  nous  feraient 
croire  que  leurs  victimes  résistent,  comme,  en 
voyant  de  loin  les  danses  frénétiques  des  sauvages, 
autour  des  captifs  qu'ils  tourmentent,  on  dirait 
qu'ils  combattent  les  malheureux  qu'ils  vont 
dévorer. 

Le  despotisme»  en  un  mot,  règne  par  le 
ràteaee,  eà  hàsm  à  rhootme  le  droit  de  se  taire. 


87» 

LTusurpatioa  le  ooadminne  àpwrler  ;  elle  le  poor- 
4»ait  dans  ie  sanctuaire  intime  de  sa  pensée  ;  et  le 
forçant  à  mentir  à  sa  conscience,  elle  lui  ravit  la 
dernière  consolation  qui  reste  enccNre  à  l'opprimé. 

Quand  un  peuple  n'est  qu*esclave,  sans  être 
^vili,  il  y  a  pour  lui  possibilité  d'un  roeiileiir 
état  de  choses.  Si  quelque  circonstance  heureuse 
le  loi  présente»  il  s^en  montre  digne.  Le  despa- 
tism^  laisse  cette  chance  à  l'espèce  bomaine*  U 
joug  de  Philippe  11,  et  les  écb^i^ds  ^o  due 
d' Albe  ne  dégradèrent  point  les  généreux  Hollan- 
dais. Mais  Tusurpation  avilit  ui|  peuple,  ca 
même  temps  qu'elleVopprtme  :  elle  raccoutameà 
feuler  aux  pieds  c^  qu'il  respectait,  à  courtiseT  ci 
qu'il  méprise,  à  se  niépriser  lui-même  •  ^^  po^r 
peu  qu'elle  se  prolonge,  elle  rend,  même  aprii 
sa  chute,  toute  liberté,  toute  améliofatioii  iia* 
possible.  On  renverse  Commode  ;  laais  les 
rrétoriens  mettent  l'empire  à  reacbere^  et  k 
peuple  obéit  à  l'acheteur. 

£n  pensant  aux  usurpateurs  fameux  que  Toa 
nous  vante  de  siècle  en  siècle,  une  seule  cbose  ibs 
IBeiKible  admirable,  c'est  radmij*ation  qu'on  a  pour 
enx.  César,  et  cet  Octave,  qu'on  appel  le  A  ugoste, 
sont  des  modèles  en  ce  genre.  Ils  commencèrent 
par  laproscription  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'éoû* 
nent  à  Rome.  Us  poursuivirent^  par  la  diégrada* 
tian^le  tout  ce  qui  restait  de  noble.  Us  finirent 
par  léguer  au  monde  ViteUius,  Domitien,  Hà* 
liogabale,  les  Vaildsdies^t  lesGoths.'^ 
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NOUVELLES   DIVERSES. 

BULLETIN      FAANÇAIS. 

Paris  le  21  Mars. 

'        •  _ 

S.  M.riiiipénKriceReine  etRégeotea  reçu  les  nocw 
^lles  suivantes  de  la  situation  des  araié^  jusqu'au  9Q 
Mars: 

Le  général  russe  Wiugènsteîn,  avec  son  corps  d^armée, 
était  à  \  illtneiive.  Il  avoit  Jeté  des  ponts  à  Pont,  où  il 
avait  passé  la  Seine,  et  il  marchait  sur  Provins. 

Le  duc  de  Tarente  avait  réuni  ses  troupes  sur  cette 
ville.  Lie  duc  de  Reggio  engagea  son  artillerie,  et  toute  la 
jo«rnée se  passa  eu  canonade.  Le  mouvemeni  de  lenDemî 
paraissait  se  prononcer  sur  Provins  et  sur  Nangts;   * 

,  D'un  autre  côté,  te  prince  Schwartzenberg,  PEnv- 
jpi^reur  Alexandre  et  lé  roi  de  Prusse,  étaient  à  Arcis«sur- 
Aube. 

Le  corps  du  Prince-Royal  de  Wirtemberg  s'était  porté 
sur  Viliiers-aux-Corneilles. 

Le  géffiéral  Platow,  avec  ses  trois  mille  barbares,  s'était 
jeté  sur  Fere-Champenoise. 

L'empereur  d^Âutriche  venait  d'arriver  de  Chaumoatà 
L  royes  ; 

Le  prince  de  laMoskowa  est  entré  le  13  à  ChJtlons- 
Mr-Marne. 

L'Empereur  a  couché  le  17  à  Epemai  ;  le  18  à  Pero» 
Champenoise,  et  le  19  à  Plancy. 

•  Le  général  Sébastian],  à  la  tète  de  sa  cavalerie,  a  rencontré 
à  Fere-Champenoise  le  général  Platow,  l'a  Culbuté  et  fa 
poursuivi  j'usqu'à  Aube,  en  lui  faisant  des  prisonniers» 

Le  19»  après-midi»  l'Empereur  a  pas^é  l'Aube  à 
Plancy.  A  cinq  heures  du  soir,  il  a  passé  la  Seine  à  un  gué 
et  fait  tourner  Méry,  qui  a  été  occupé. 

A  sept  heures  du  soir,  le  général  Letort^  avec  les 
chasseurs  de  la  garde,  est  arrivé  au  village  de  Châtres,  cou« 
2SM  la  route  de  Nagent  à  Troyes  ;  mais  l'enoemi  était 
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déjà  partout  en  retraite.  Cependant  le  général  Letorta  pu 
atteindre  son  parc  de  pontons,  qui  avait  servi  à  faire  le  pont 
de  Pont-sur-Seine  ;  il  s'est  emparé  de  tous  les  pontons  sur 
leurs  baquets  attelés,  et  d*nne  .centaine  de  voitures  de  ba- 
gages ;  il  a  Tait  des  prisonniers. 

Dans  la  journée  du  1 7>  le  général  Wrede  avait  rétro- 
gradé rapidement  sur  Arcis-sur-Âube.  Dans  la  nuit  du  M 
au  18^  Tempereur  de  Russie  s'était  retiré  sur  Troyes.  Le 
I8f  les  souverains  alliés  ont  évacué  Troyes^  et  se  sont 
portés,  en  toute  hâte,  sur  Bar-sur-Aube. 

S.  M*  r£mpereur  est  arrivé  à  Arcis-sur-Aube  le  20  aa 
matin. 


On  lit  dans  le  Journal  de  F  Empire  la  lettre  suivante, 
écriée  de  Chàlons-sur-Marne,  le  17  Mars: 

"L'armée  alliée  est  entrée  ici  le  5   Février   dernier, 
après  une  fusillade  et  un  bombardement  qui  a  incendié  une 
douzaine  dé  maisons  et  en  a  ruiné  ou  endommagé  une  cin- 
quantaine. Je  ne  peindrai  pas^  quant  à  présent,  tout  ce  que 
notre  ville  et  ses  environs  ont  souffert  pendant  six  semaines. 
Elle  a  été  le  passage,  le  lieu  de  séjouf  et  aussi  le  point  de 
retraite  d'une  foule  de  corps  d'ennemis.     On  a  conaonuaé 
à-peu-près  toutes  nos  ressources»  soit  par  réquisitions,  soit 
par  pillage,  soit  dans  les  logements.     Nous  n'avons  vu  ici 
que  des  Prussiens  et  des  Russes.     Pendant  quarante  jours, 
nous  nous  sommes  trouvés  sans  communication,  même  avec 
nos  faubourgs..    Tous  nos  environs  sont  dévastés,  la  plupart 
des  villages  détruits,  démolis  ou  brûlés.     Les  plus    heureux 
sont  ceux  qui  n'ont  été  que  pillés.     Je  ne  sais  si  vous  voas 
faites  une  idée  de  tout  cela,  'mais  pour  quiconque  Ta   vu  et 
souffert,  c'est  intolérable.     Aussi  la  population  de  ce  pays 
est  réduite  au  désespoir,  et  en  ^  maintenant  tout  le  courage. 
A  la  suite  d'un  grave  échec  qu'un  corps  russe  a  reçu  i  Rkeims 
vers  le  19  ou  le  13  du  courant,  les  Français  sont  rentré»  ici  le 
15  Mars  au  soir,  sans  coup  fiérir. 

*'L^s  Prussiens  évacuaient  par  la  porte  Saînté-Croix, 
pendant  que  les  Français  encraient  par  la  porte  Saint-Jacques. 
Il  est  impossible  de  peindre  Fenthousiasme  sponianér  avec- 
lequel  l'armée  française  a  été  reflue.     Toute  la  popuîatiotr' 
de  la  ville  faisait  retentir  les  cris  de  vive  VEmperewr  i  vivent 
les  Français/  fin  un  instant  la  Ville  a  été  itiuminée.     Ce' 
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moifveijieiit  électrique  a  iti  vivement  partagé  et  seoti  par 
Vvtméé,  L'armée  prussienne  et  russe  a  fiut  sa  retraite  sur 
la  route  de  Vilry. 

*^  Les  paysiBs  ramènent  sans  cesse  des  prisonniers;  ils 
les  désarment  avec  des  b&tons. 

**  Quelques  personnes  de  notre  ville  s'étaient  retirées  à 
Sainte-Menehoiildy  qui  n^a  pas  été  occupé  par  lea  alliés; 
elles  sont  de  retour.** 

jiutrê  Extraie. 

Une  commission  militaire,  form^  à  Rheims» 
a  condamné  à  la  peine  de  mort  le  nommé  Ronge* 
ville,  émigré  rentré»  accusé  et  convaincu  d'in* 
telligeoce  avec  les  armées  rosses.  Une  lettre 
qn'ii  adressait  au  Prince  Volkonski,  et  qui  a  été 
interceptée  par  un  détachement  français,  a 
prouvé  jusqu*à  Tévidence  la  trahison  de  cet  in* 
dividu.  Au  moment  de  son  arrestation,  on  a« 
d'aiUeurs,  trouvé  dans  ses  papiers  la  minute  de 
eette  lettre,  que  nous  crojons  devoir  fiûre  con« 
naître,  pour  apprendre  à  tous  les  Français  de 
quelle  manière   les  Russes    récompensent  ceusc 

Îui  sont  assers  înAmes  pour  servir  les  ennemis  de 
mr  patrie. 

**  Prince, 
^  Deax  fois  j'ai  été  assez  heureux  d*étre  utile  à  vos 
ee»pAtriotea  dans  les  reconnaissences  que  vous  aves  or« 
donné  de  faire,  le  17»  à  Epemay,  et  le^SS  sur  Villecs-Cot- 
tcfets.  Doux  fois  j'ai  accompaené  volootnireiiMat  Toffider 
ds  Cossf  aest  psice  que  d'abord  je  eoanaissaia  les  dMOÎm 
et  tout  ce  qaî  8  iapp<^(  ^  des  opérations  aussi  importantes 
oomaie  wcien  ofieier  de  (psvtierie  et  ensuite  pence  que  je 
suis  plein  de  aele  pour  vos  eraiécs*  Mais  cW  avec .  don»> 
leur,  mm  Ptînee,  «e  je  rappelle  à  votre  sonvenir  ^ue^ 
Je  17,  peadft  que  J'étais  absent  et  que  je  votfs  étais  utile» 
en  m'a  leialemaat  pillé  à.  om  campagne  des  Bas*Lieux,  et 
aoar  smeioîl,  «vantAior  SB,  on  m'a  mis  chez  moi  en  vHle 
leM^ps  Jik  ffnrde  du  |;énésal  Worooaow,  taadis  qu'il  devait 
Maà  ni4«vis  aon  logeaMIidaos  une  maison  qui  est  vaste  et 

.  ^  Si  Veto  EaceUeaeaaIa  bemé d'apnréciar  le  ade  et 

VûJL.  XUV.  «  L 
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Tardeur  qui  me  guident  pour  set  «rmiet»  ti  Mé  •  «Mi  k 
bonté  de  les  approuver,  je  ne  lui  demande  pour  toute  fràçi 
que  de  me  faire  restituer  mes  six  chevaux  de  labour  ^a*oi 
m'a  pris  et  de  donner,  ordre  que  Ton  retire  decheamoile 
corpH-de-garde,  pour  être  placé  dana  la  maison,  No,  4| 
▼is-à«?ip  la  demeure  du  général.*' 

'  ■     I      II    I     I      .11 

JOURNAUX  HOLLANDAIS. 
Leyée^  le  11  Mars. 

P^ns  ces  tempa  «i  fertiles  en  baiits^faita  d  armes,  k 
▼ictoire,  moins  éclatiUE^te^  maia  cependant  glorieuse,  que  k 
Saiilt*Pere  a  remportée  dans  ses  souffrances,  par  le  naio^ 
tien  constant  de  ses  principes,  sur  la  persécution  la  pin 
étotirdie,  ne  mérite  pas  moins  l'uttention  des  kistorksis 
et  on  doit  généralement  trouver  intéressantes  lea  pièces  qn 
venfertnent  les  expressions  de  ce  snMime  patient,  et  qui  et* 
pendant  sont  restées  généralcmetit  inconnues,  puisquklki 
expliquent  la  conduite  de  JNapoléon  envers  lui. 

Le  Général  Français,  Miollis,  entra  le  2  Février  IM 
à  Rome,  désarma  les  troupes  du  Pape,  et  braqua  des  cl- 
ndns  contre  les  portes  du  palais  de  Monte-Cavallo,  où  k 
Saint- Père  résidait.  Celui-ci  protesta,  le  14  Mare,  par  «a 
décret  consistorial,  contre  cette  violence;  toaia.  cette  pr^ 
testatioB  Ait  déclarée  aéditiéuse.  Geladéaamian  le  Suol* 
Père  à  écrirr,  le  97  Mars,  èNapoléottune  lettre 
dans  laquelle  il  dit  : — ''Pour  répondre  ft  la  pats»  qna 
t'avons  donnée,  tu  as  vexé  le  Saintp-Siége  par  f eatietiea  m 
aupportable  de  les  armées  et  par  les  réquibitiona  de  tss  ai* 
séranx,  qui  ont  appauvri  nos  Ftata  de  6  nsillîoaa  de^coii 
To  BOUS  as  enlevé  les  principautés  de  fiénévenft  €tdn  Poniii 
corvo^  «n  noua  pmnettaot  des  indcmnitéa  fénérensaa  ;  al 
an  lieu  de  cellesHoi,  tù  noua  as  pnesaés  de  renottnattae  qail* 
qnea  articles  contraireaau  droit  des  peuple»,  à  t'uMléetaai 
principes  de  TEglise  Caibeliqiie.  Ensuite  ta  t'es  peiaûi 
d'attaquer  les  poasessxNis  qui  nous  r^ataient  ;  propriMs 
qns  livrent  garanties,  pendaBt  phu  de  dis  aiedes*  mt  taw 
lea  princes  cati|olfqnes>  au  Père  de  umsk  Je  6é»lm.  Enfia» 
tu  nous  as  tenus  nous-mènes  prisonniers  dans  notre  capindai 

liona«n4ppettmis4de  nette  cwÉidane  mdwà  ^nfcnpha,  i 
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tes  detoin  les  plus  sacrési  à  ceux  de  too  peuple.  Nous 
en  appelions  à  toUmème»  et  en  dernier  lieu  a  lu  justice  du 
Tout'Puissant.  Tu  abuses  de  ta  puissante»  en  foulant  aux 
pieds  tous  les  devoirs  sacrés,  et  tu  nous  forceras  par^là  à 
user,  dansPhumiliatioD  de  notre  cœur,  de  cette  puissance 
que  r£tre«Suprème  nous  a  confiéci  si  tu  nous  donoes  (joel* 
que  occasion  ultérieure  de  porter  la  justice  de  notre  cause  à 
M  eonnâîasaiice  du  monde*  Et  tu  seras  responsable  de  tous 
les  maux»  qui  en  résulteront/* 

Sur  ces  entrefis^^s,  les  provinces  pap^es  d'Urbino, 
Ancône^Macerata  et  Camerina,  furent,  le  2  Avril  1808, 
incorporées  au  royaume  d^Italie  ;  et,  au  comroehcement  de 
Tannée  suivante  1808,  les  provinces  restantes  le  furent  à 
Tempire  François.  C'est  pourquoi  le  Pape  tança  enfin 
PAnatbème  sttivant  : 

''  Au  nom  de  In  Tsès-Sninte  Trmité,  IMeu  te  Père,  le 
Fils,  et  le  Saint-Esprit,  et  au  nom  des  Saints  Apèlret 
Pierre  et  Paul. 

*'  Pie  VII,  Serviteur  des  pauvres  de  Dieu,  à  tous  les 
fidèles,  qui  liront  la  présente,  salut  et  bénédiction  apos* 
toHque! 

'*  Contraints  d'user  d^  U  pui^sanc^  qui  nous  a  été 
cotisée  par  ce  pece. céleste  qui  ..nous  destina  I  gouverner  son 
Jl^jse,  nons  décUrons  par  le  présent  décret,  que  nçus^avona 
rédigé,  signé  et  scellé  à»  notre  t^nn^au  du  pécheur  t  ^pt» 
pcMir  avoir  oiéwmi^  par  décret  du   ¥J   Mm,  l'oecMMlion, 
à  nmiiMirtiié*,-  de  h-  ville  de  Rome^  Napoiéot»  ler,  Ëmpe* 
i^e^r  des  Fnmçais,  est  escomamnié»  avec  tous  ses  adhétents, 
oooipHees,   et  instigateurs,  ainsi  que  nous  les  eii    avons 
menacés  à  plusieurs    reprisiis,   et  nomménient  dans  notre 
dernière  prt>testation,  du  S  Avril  180$^.    Nous  déclarons^ 
«n  outre,   excommuniés,,  ip^^ff^cto^  tous  ceux,  qui  <^PP9« 
aèront  Ta  force,  pu  tout  autre  moyen  quelconque, ,  à  la  pro« 
ipu^tion  des.  présentes;,  ainsi  qi^e  toi^  l^s  mis^ibi-es  de 
notye  noUége  aipoal^lique,  et  tous  les.  prélats  et  ûf%  prAlaee» 
aoît  régnUavs^  soit  aécuUérs»  fat  rrefuseraient, .  par:  quilqus 
n«tîf;que.ce  f  At,  4e  se  conformer  à  ce  que  noua  avons  statué, 
i  Paide  du  père  des  lumières,  dans  nos  décrets  <lû  10  et  11 
Juin  Recette  aooée^    Ponné  au  Quirinal,  le  19  Jttindf  Tan 
liÛO,  If  10e  du  netna.  pon^ficat.'* 

Or  ms  sait,  par  queUes  nouvelle^  violences  l'Empereur 
liupoiéoiv%  répondu  à  ceianathème.  Néanmoins,  le  Pape 
doit  y  fok  I  timui.é,  loin  du  son  entrevue  uvec  celui-ci^  à 
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Fontaintbleauy  au  commettceiiieiit  da  r«iiiée  dcmere  1813  : 
et  il  n'est  pat  i  présumer,  qu'it  ait.  été  renouvelé  daaa  la 
suite;  va  que  la  longue  captivité  du  Saint- Père  vient  de 
cesser»  et  qu*il  lui  est  permis  de  retourner  à  Rome,  où  le 
Roi  de  Naples  lui  a  préparé  un  accueil,  qui  ne  sera  assuré- 
ment  pas  moins  favorable  que  celui  qu'y  a  reçu  ce  Mo- 
narque lui-même. 

La  Haye^  le  38  JHars.— La  proclamation  suivante  a  été 
publiée  le  10  Mars  au  quartier-géuéral  du  Prince  de  Scfami^ 
aenbergf 

<<  Français,  on  veut  que  vous  vous  souleviez  ;  votre  goo- 
vemement  fiût  tout  ce  qui  peut  servir  à  exciter  les  habitants  dei 
départementsoccupés  par  les  troupes  alliées  à  prendre  les  arma, 
il  cherche  à  vous  égarer  par  de  trompeuses  promesses,  par  des 
asofens  qui  prouvent  lafinblessedela  puissance  qui  y  a  reccuis. 
Vous  avec  à  supporter  la  présence  de  nombreuses  armées. 
Votre  eouvememeut  seul  peut  mettre  fin  à  vos  maux.  Il  tobi 
fendra  le  repos  lorsqu'il  signera  la  paix  que  TEurope  lui  offre. 
Les  alliés  n*ont  aucunemeni  en  vue  de  conquérir  la  France; 
OMIS  ils  ue  f^nrtMBt  la  paix  qu'à  des  conditions  qui  assurent  i 
leurs  états,  et  à  la  Franee  même,  un  repos  durable.  Les  ss- 
crifiees  que  vous  faites  sout  de  couitç  durée;  les  bienfaits  qoi 
ffésnlterant  des  eflbrts  de  tant  de  nations,  toutes  réunies  pour 
ebunir  le  même  objet,  seront  permanents.  Français,  votre 
«BÎBtmiee  et  votre  indépendauce  nationale  seront  assurées  siaâ 
fne  les  nAtfCs  ;  vous  ne  verres  plus  le  sang  de  vos  enfants  coa- 
ka  pour  des  causes  étrangères  k  vos  intérêts.  La  paix  seoie. 
jpent  faire  retirer  les  armées  alliées  du  territoire  français.  De 
nouveaux  bataillons  couvrent  les  routes  de  i*Allematfoe,de]s 
Belgique,  de  l'Espagne  et  de  Tltalie.  Français,  élevez  t» 
VOIX  pour  la  paix  de  l*Ëurope,  cette  paix,  qui  est  Tunique  objet 
des  puissances  alliées,  qui  seule  est  digne  de  vos  vœux.  I>e- 
mandeS  à  votre  gouveniement  la  restitntioii  de  vos  colonies, 
IkHSvartnie  de  vbfe  poits,  la  liberté  de  votre  commerce.  Cet 
amatages  vont  sent  oArta.  Tout  ce  que  vous  ferez  pour  soii- 
tanir  la  gowre^  tournera  à  votre  détriment,  et  tous  ceux  qai, 
d*«u94MflSea»  ou  égaeéa  par  d'autres,  s'opposeront. à  noasi 
s*etpoaarant  à  unedMruction  inéviuble. 


Qaartiéi^iféml  à  Troyes,  le  10  Maiy,  1814.  •    - 

Le  maréchal  prince  de  fleawAmmntta, 
génétal  en  chef  de  la  grande  armée  alliée. 


PftOCIiA'MATiOll. 

l^  Maréchal  Bhicher  atu  Français^ 

FrftDçaÎB» 
Votre  propre  coDaerratioD  m'engage  à  m'adreiNwr  de  non- 

TOttl  à  YOOft. 

Od  cherche  à  vous  égarer  par  des  procUmaUoDs.  par  leiH 
ywHei  oo  eiaaye  de  voua  péranader  que  nout  n'avoua  pas 
crmotre  objet  que  de  ravager  et  de  partager  la  France  et  par 
dea  relations  nensoDgeroi  d'avantages  que  les  troupes  françaises 
ont  remporték. 

Il  suffit  de  vous  rappeler  la  conduite  de  nos  sonvanioa  et 
la  conduite  du  vÀtre»  de  contempler  ce  qui  s'est  passées  Aile- 
ai^;oe»  en  Espagne,  en  Italie,  en  Suispeb  et  en  Hollande»  et 
de  veir  aue  nos  armées  sont  maînteiuint  plus  oombrenseï  et' 
pins  belles  que  jamais,  pour  savoir  combien  on  abuse  indigne* 
ment  de  votre  crédulité. 

•         -  *  *  • 

k  Pour  juger  les  événements  delà  guerre,  vous  n*avet  qn'à  voua 
informer  de»  hnbitaiits  de  Laon  fie  ce  qui  est  anriv41es  9  et  lO  de 
ce  mois,  jours  dans  lesquels  l'armée  mnçaise,  comniaudée.pitf. 
TEmpereur  Napoléon  en  personue,  fut  totalement  déiaitesouè 
lés  murs  de  cette  ville  :  demandez^leur  s'ils  n'cmt  pas  vn  cette 
armée  fnir  devant  nos, troupes  victorieuses,  s'il»  n'ont  poa  w 
les  trophées  de  notre  victoire,  consistant  en  50  pieoea4e 
un  grand  nombre  de  caissons  et  quelques  millievs  de 
£t  ce  n'a  été  encore  qu'une  partie  de  l'armée  4|uei( 
4jnî  a  remporté  cette  victoire  décisive,  tandis  qu'une autre^pn»» 
tie  se  rehoait  maîtresse  de  Su  Quentin  où  elle  prenait  éê 
pièces  de  canon  de  bronae,  et  tandia  que  la  grande  aranée,  apiéa 
mndr,  leS  et  le  4  déiait  près  de  Tcoyes  lecorps  qui  lui  éxA 
opposé,  s'avance  d'un  autre  c6té  vers  votre  capitale» 

Ne  soyes  donc  pas  âssee  aveugles  pour  iroua  laisstt  eotrril** 
Qer  par  les  promesses,  les  décepti^ioa  et  les  iitstigutiona  d'vtt 
gouvernement  dont  le  seul  objet  est  d^  voua  nrmer  contre 
nous,  de  prolonger  la  guerre  aux  dépens-  <le  Ja  deraiere 
de  votre  sang  et  des  propriétés  de  chacun  d'enlie  vomt^ 

Il  a  été  commis  des  excès,  par  nos,soldats;  cela  est 
dHin  esprit  de  vengeance  qu'ils  portaient  au  fond  de  leur  ooMir 
parée  que  plusieurs  de  leurs  camarades  avaient  été  massacrés 

Sr  les  habitaots.  Je  les  ai  cependant  fkît  réprimer,  j'ai  même 
t  pttair  ïe%  ooi^blea  de  mort  f  mata  réiéchisses  qu'il  n'est 
pasdamofen  pluoeertaiaidefPféraniriesekcès  du  soldat  que 
de  rester  tiaaqniliementdaoa  vos  demeures  ;  de  ne  pas  fermer 
vos  portes,  que  dape  ce  cas  il  but  noeesfatremeat  ouvrir  de 
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force;  et  par  dessus  tout,  p'eutreteuir  aucune  coomniiikiltai 
avec  iiOB  eDneuiiji  ni  prendre  les  armes  contre  nous. 

Je  n*ai  pas  puni  comme  jjaurds  pu  le  IWire  ki  emaotél 
commises  par  quelques  villes  et  TÎllages  coatre  des  conrien^ 
des  soldats  isolés  de  Tarmée  alliée,  espérant  qoe  la  modéiatioa 
les  rappélerait  à  leur  devoir.  Mais  je  vous  ioforme  qu*à  partif 
de  ce  Jour,  il  sera  adopté  des  mesures  plus  fortes,  et  qae 
les  villes  et  villages  dont  les  habitants  oseront  prendre  les  armei 
contre  nos  troupes,  ou  entraver  nos  opérabons  mllîtaîres,  seront 
brûlés,  quelque  pénible  qu'il  soit  pour  moi  de  confondre  vsA 
rinnocent  et  le  coupable. 

Nous  ne  désirons  pas  autre  chose,  je  vous  le  répète,  que 
la  paix  et  le  repos  de  PEorope.  Les  négociations  de  CbètiW 
Ion,  dès  qu*el!es  seront  publiées,  vous  convaincront  que  c^eit 
votre  souverain  seol  qui,  malgré  ce  qu'il  vous  dit,  met  cou* 
tinuelleroent  dé  nouveaux  obstacles  en  avant.  Eu  attendant 
il  me  suffit  de  vous  rappeler  le  célèbre  discours,  qa^nnfrauçnii 
(M.  Rajnouard)  a  prononcé  an  Corps-Législatif  pour  ncr 
votre  opinion  à  cet  égard. 

Au  reste,  toutes  les  nations  de  l'Europe  ne  combattent 
ue  pour  un  seul  but.  L'issue  ne  peut  pas  être  douteuse, 
'ne  plus  longue  résistance,  et  même  quelques  avantagea  ui^ 
nMntanés,  si  vous  pouvez  vous  en  flatter,  ne  serviraient  qu'à 
vous  rendre  plus  malheureux  que  vous  ne  l'êtes  déjà. 

Donné  à  mon  quartier-général,  à  Laon,  le  13  Mars,  1814. 

.  (Signé)  BLocna» 


i' 


GAZETTE  DE  LONDRES, 

■ 

DO   «AMEDff,   96  MABS. 

Bureau  de  l'Amirauté,  le  ^  Mars. 

Eriraii  d\iine  Lettre  du-  Vice  Amiral  Sir  Edffaré 

Pellew,    Baronet^    adressée   au  Secrétaire    de 

C Amirauté^  ei. datée, du  Vaismm  4e.S.M.U 

"  Ca4edom»y  devant  Tout^n^  le  \9  Fénrier^  W14. 

Ce  matin,  quelques  minutes  après  le  point  dit  jour,  on  a 
découvert  un  détachement  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  troil 
frégates,  portant  vers  le  Sud,  toutes  voiles  dAors,  et  If  lui  i 
été  donné  une  chasse  générale.  Vers  huit  lieurs,  tout  le  dé- 
tàcbemeut  a  viré  de  bowl  et  a  porrté  vers  Porquerolle,  av«c  un 
fort  ven^  d'Est  qui  venait  de  /élever:  uneidemi^ieiirè  «prèi^ 
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du  haiii  de  no»  tn&to»  fori|iiiit  de  voî]«8  pour  mitnrr  è  Toulon, 

Cf  Iw.gfsiMle  et  petite  pme^    La  flotte. a  foici  de  voite  pan» 
i  eouiwr  la  rclnàte. 

Le  B^i/Mt  qni  maTchaît  en  tète  avec  la  plin  grande  intré^ 
fidilé»  auivi  da  Caled^nimf  xCa  pn»  malgré  les  pins  grandb 
efibrts,  atfaqiKr  ^uta  le  MamubtM^  celvi  des  vaisseaux  de  lign^ 
qni  était  le  plus  en  arrière»  et  il  Ta  combattu  d*nne  manière 
Wfayéfnmm^  raeevaint  le  |eu  des  antras  vaïasaanx  qui  le  dépas- 
4M«Mt»  L* ennemi  avait  vent  arrière  et  filait  dix  nœuds  ^ 
l'hanre#  et  si  près  <ka  roeheri»  ^e  voyant  qn'il  ne  pouvait  pas 
êtae  «raèié»  aans  la  perte  Hiévitable  dn  JBoyii#  et  nu  CWedanM^ 
j'ai  fini  signal  •«  capitaitte  Bnrton  de  serrer  le  vent  ;  très^mot^ 
ti6é  de  oa  que  an  bniTonre  ne  pouvait  pas  être  récompenséi^ 
Le  J^anmlnt  «avait  été  plnsieurs  ibis  obligé  de  cesser  son  fen»  et 
U  était  évidesnuieut  déseaiparé  et  en  détresse. 

Je  joins  ici  nn  état  des  accidents  snrveuns  à  bord  do  Bmfn&, 

l».plttpnrt  dca  blessures  sont  légères.     L'habileté  avec la^neUe 

ne  miisseani  n  élé  maoceuvrét  dans  une  position  très-*crrtiqnei^  a 

éié  telle  que  j  en  ai  exprimé  publiquement  non  approbation» 

(Suit  une  listn  de  9  mateloU  tués  et  40  biesséa  à  bord  dH 
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Catalogne. 

On  a  vit  dans  une  dépéehe  officielle  de  Lord  W^lington» 
que  le  baron  d*Erole8  s'était  rendu  maître  par  stratagème  du 
Ijerida,  Mèquinenza  et  Monson  ;  la  correspondance  suivante 
ofFre  quelques  partie ahirités  curieuses  sut  la  otmniere  dont  cette 
rnaf  de  guerre  fut  exécutée. 

ViUê  Ptmcot*  l«r  févtlkr.^lï  eat  arrivé  il  f  a 4|betqnea 
jaaifa  dans  cette,  paavînce  un  événement  singoliar.  Un  aide-de- 
aanip  de  Starabet  déaerta^  U  était  Espagnol,  et  déattait  rentner 
iuos  les  drapeaux  de  sa  patHe  dont  il  voyait  les  afhtves-a'nnié* 
Hara».  Mn  da  «nndte  sa  défection  plaa  agréable  à  ses  compa- 
triotes, il  essa]^i  en  premier  lien  d'emmener  «vec  lui  et  de 
livtav  8M  bomnMa  de  cavalerie  de  la  manière  suivante;  Il  en» 
vaya  sa  Amne  auprèa^  «alnÉel  Manto,  poo#  laidifn  qu'un 
certain  joav^  à  »na  eartniue  b^re^  il  serait  dans  nn  ravin  pvèa 
de  Bnbndel»  avec  600  lioinmesde  cavalerie  démontés  i  qaa  la^ 
énianel  ftfanan  n^urait  rien  à&ire  que  de  lesentonrer  avec  sa 
Mgnde«  <fn'il  le  priait  de  tenir  cachée  à  cet  e#Bt.  11  se  fendit 
alaia  dlwa  la  cdonel  eommândant  la  cavalerie  de  jSncbet,  avec 
v»lbtta  nsdinden^uMiy  diaaiit  qu'il  ébnt  cbargé  de  flrire  nfie 
monnnaiiisantadnnsladifeclâon  deSabndel»  et  d0  prendre  avec! 
MéJQÉt'tSitMQli.de^ivalarie..  U  pamat  Isa  faire  donr 


Mr  eM»  omtovk^  «t  k  cMdvUftdinft  le  TMfaf  qirtl^wK' 
indîqvé  i^ooleiid  BfamogfcoA-il-iVliiiMt  à  te  II— m^  Le 
pbii  édio,i«»  p«r  la  mioo  que  m  feMine  avait  élédimni^|i^ 
iJant  an  j^ar  aax  av«nt-pôftte>i  loraqu'elk  élrir  <».aaa»i.  ywi 
te  reodre  au  q^aftier-généial  de  fimr  ODmnttm  Iti  fibii  èM^iti 
L'aide*d^canB  déconcerté  se  aattva  oomne  fl  prt,  aiec  4a 
gntidet  difficultés,  suivie  de  itxdwigettSifwt(wai«ti 

X>e«  £avf  reaf  de  BercefaM,  fe  20  JRi«rser.^Je«oas«  Uà, 
part  dans  me  dernière  q«*un  ■id»A"CaBBp.  au  awrtciiel  Sastst 
avait  pasfré  de  notre  coté,  et  qtt*U.  avait  fimnéle  pn^*^  d*«ni!» 
mener  avec  lui  et  de  livner  3QÛ  cavaliers  démentes,  jmi  fa!d 
avût  édioué*  Il  a  néanmoins  réussi  à  mettve  les  Bapagads  m 
possession  de  Lerida,  Meqnioensa  et  Monison  de  la  amoicre 
suivante  :<-<-Sacbet  avait  en  lui  la  plus  giande  cooliaaee,  et  il 
connaissait  parfaitement  la  maniera  dont  M.  la  Martchalécn- 
vait,  en  chiffres,  aux  commandants,  des  garnisnos  aor  TEbr^ 
Lors^u*ii  passa  de  notre  coté,  il  écnvii  ans  commandaati  m 
question  au  nom  de  Socbet  pour  ]eur  dire  que  la  niemfrn  dsaS 
les  affaires  allaîent  en  Fmnce  lai  fiiîsait  une  nécessité  de  rss» 
sembler  tontes  les  troapca  qu'il  pouvais  et  qa*ils  eussent  à 
se  tenir  prêts  à  évacuer  leurs  garnisons  on  œrUin  jour  et  d'si^ 
tendre  jusques^U  de  noavsavx  «idies  de  sa  paît  psorce  qni^ 
dans  les  entie&ites  loi  Suchet  tâchait  de  prendre  dea  ananae- 
mentsavec  le  général  Çonans  poof  l^r  permettre  de  eafOMic 
4  Barcelone  sans  être  mmstées.  L*aide-deHaamp  raçnt  knis 
réponses,  après  quoi  il  alla  lui-même  dans  les  diveraea  places, 
m  alla  en  première  lieu  à  Tortosa,  comine  porteur  d'on  ordia 
final  de  Suchet  aux  commandants  afin  de  se  mettre  en  mardie, 
tout  étant  arrangé  avec  les  commandants  anglûs  et  espi^inoU 

Sour  les  laisser  passer  à  Barcelone  sans  être  molestés.  L'aida 
Opcamp  partit  alors  de  Tortosa  pour  se  rendre  à  Lérida  ;  mut 
il  n'y  avait  pas  six  heures  qo*il  étmt  paiti  de  Tortosa,  qu'il 
enim  dans  la  place  ua  eapioa  portant  4e  la  part  de-Sncbetavis 
de  la  désertion  de  son  aide^de-camp.  -  Cette  nonvelle  mit  ls> 
commandant  de  Toitosa  sur  ses  gaides,  et  cela  eomèdia  cette 
garnison  de  tomber  dans  nos  maioa.  Ce  fat  un  maUienr,  jnaîl 
au  moins  le  plan  réussit  à  merveille  fK>ttr  Lérida,  Mequincnst 
et  Monaon»  Les  gacoiaons  de  ces  tnwiiartismaes  sa  fiinsnmhlf 
rent  le  15  du  courantet  se  miient  eu  marcha  anr  Bnroislane*  Le 
général  Clinton  n'eut.aucuae  part  A  eettU^  affidie  qui  fut  ar* 
tangée  uar  le  général  Copons  et  dont  reaéqntioil  &t  ooniisi 
par  ce  dernier  au  baron  d'Eroles,  Mais  loi(iJ(pie  le  généfflr 
Clinton  fut  informé  qu^une  foiee  française  étûtèa  mamie  sac 
Barce^on^  il  porta  deux  brigades  aur  la  roule  par  liM)udSe  elle 
devait  passer,  et  les  mit  eq  position  4  Martorell,  LaFiaa» 
çais  avaient  déjà  été  trois  jours  eu  marcbe»  sfns  la  moindra 
apparence  d*opppsitioii,  lorsqu'ils  viisont  om  layant-paslm  ee 


}t'ûm  éUÈIm^  an  Mttrtortll.  <NMt  leur  dono&me» 
«ivdm  flk  Cure  hslte;  Le  généiml  Gopone  qm  était^ur  leurs 
dMwiew»»-  ge  porta— tiittt  aapffé»  dit  cemoraniant  françaît, 
tai<iit  qtt'il.éÎMùt  trampét  que  l'ahnée  «ogiaîse  était  eo  poiition 
^mu  .VmmpMaer  d'umnc^r  plue  loin,  «t  qu'il  iàllaît  quMl  ne 
MiulH«T«C'toBti»  «et  tiovpea  pritoantcr  de  guerre.'  Cette  red- 
ditîou  te  fit  wu  JEtpagneb  quelques  heures  après.  Lorsque  le 
général  Clinton  vit  renneoii  mettre  bas  les  armes,  il  s*en  alla 
anrjBD  ka  tiaupes  brttamnqties.  La  totalité  de  la  force  des  Fran- 
ywsotMistait  en  d  généraux  et  4,600  hommes  prisonniers  de 
guerre  et  4  pièces  de  canon.  On  les  a  envoyés  hier  comme  pri- 
•tfnniera  à  une  petite  ville  appelé  Palleja,  escortés  par  des  Es- 
pagnols, qui  les  pillèrent  sans  réserre.  ' 

vil-est  arrivé  ici  une  siallede'Skile.  Lord  William  Ben- 
tinck  a  conclu  un  traité  de  paix  avec  Naples.  Une  expédi- 
tion consistant  eu  10,009  hoittime)»  eat  prête  à  faire  ToiJe  de 
K«île  pour  le  Nord  de  ritaKe.  Nous  continuons  d'investir 
BMcelone  et  de  la  bloquer,  et  nous  attendons  les  ordres  de 
Lord  Wellington  |)onr  en  commencer  lé  siège  dans  les  formel» 


* 

Prise  de  pluiieurs  des  Frégates  du  Tyran. 

n.était  parti,  au  commencement  de  l*hiver,  dix  frégates 
toutes  neuves,  des  ports  de  Cherbèurg,  Brest,  Lorient,  Nantes 
et  Bordeaux,  pour  croiser  *(»éndfl(nt  quatre  mois  dans  diffé- 
'reutes  stations,  mais  prittdpaleniïént  entre  les  Aç6res  et  les  lies 
du  Cap  Vert. 

Sur  ces  dix  fré^tes,  on  a  déjà  eu  connaîsêaace  de  sept  qui' 
ontété  prises  par  les  croiseurs  anglais,  et  conduitesdan.^ différents 
ports.  On  a  déjà  vu  dans  notre  publication  les  détails  de  la* 
capture  de 

l/Ipkigéniê  et  de  VAicmene,  par  le  Vaisseau  le  VénirahTe^ 
amiral  Durnam.  Cet  amiral  les  a  conduites  avec  lui  à  la  sta* 
tiondes  Iles* du  Vent  qn*îrcottinnirtde,  et  à  leur  arrivée,  elles 
ont'été  armées  sur-le-charap,  sous  le  nom  de  la  'Barhudoes  et 
delaPa/ma. 

\4k  Clorimdef  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu,  a  été  prise  par  t*J?u* 
rotas,  après  un  combat  ti'ès-vif; 

Nous  avobs  apprit  cetta  semaine  que  le  Syrius,  conserve  \ 
ée  la  Clorindtf  a  été  capturée  par  les  deux  frégates  anglaises  lé  ' 
Ifigsr  etie  Tagu$,  qui  convoyaieiit  une  flotte  marchande  à  Rio- . 
Janeiro,  où  la  prise  a  été  condoite. 

Les  deux  agates  \9i'Suliane  et  YBteiiet  parties  de  Kantes^  ^ 
sont  entrées  cette  semaiue>  la  première  à  Poftsmouth,  prise  *par  ' 
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lerasaeau  riiMiita/de74>c«pîteineSeyiiiottr,qoi  adé^à  prôlnii 
frégates  iraoçtiaes;  et  la  Btconàm  à  Flymoath  captoKée  par  la  fré- 
gate VHéàrmf  GapîtaÎDc  Palmer»  apiès  im  cmabat  de  plat  de 
deux  hf  ures»  piè»  du  cap  la  Hogue,  dans  lequel  k  Fraoçataa  ea 
40  hommett  toéi  et  73  blessés,  et  T  Anglms  16  toéaat  M  blessés. 

La  Terpêfekore  aété  prise  par  le vnasnu  le  M^^^aHc^  de 
74»  qui  Ta  conduite  à  Madeir*  SMseoiiserve  VAt^m^e  est  cacoie 
«o  mer»  et  sera  probablement  captocée. 

Les  deux  seules  frégates  qui  se  soieiit  sauvées,  août  la 
Nywfhe  et  la  Méduse,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  vsatrer  ^ 
Brest. 

Haas  le  même  intermlle»  le  brîg  conwtte  VAkjfOth  de  1» 
canons»  a  également  été  pris»  après  Jivoir  oaptoré  et  brtÂé  awK 
attem^  le  paquebot  le  Car/efw<»  venant  de  Surinam  et  de  là 
Martiinque. 

Ainsi  toutes  ces  captures  ont  accru  de  plue  de  9000  Ikmdbms 
rimmense  «ombre  de  prisonniers  que  la  barbare  etféroee  obiti* 
natien  du  tytan  laisse  languir  dans  1^  geôles  et  les  pontons 
d'Angleterre. 


Bruxelles,  SiS^Mars. 

L'état  siiivaut  de  ta  .p<)titioQ  d^ s  divers  corps  de  Tannée 
au  maréchal  Blucher,  le  IS,  -a  été  communiqué  au  maire  de 
cette  ville  par  le  comte  Lot  tu  ih.  ' 

Les  généraux  Kleist  et  Sacken  étaient  à  Fism^»  le  gêné- 
nil.!Qulowà  .Ai)g&-Gardieo»  £kcken>  j^ontalaîpe^  Wiuzmge- 
r<kle  à  Rheiips  et  dans  les  environs»  Langeron  et  la  corps  de^« 
Prient  à  Bery•a^-Pac• 

'      Dans  toutes  Tes  place»'  fortes  occupées  par  les 'armées  det 
Alliés»  on  répan^laitdçs  publications  au  nom  de  Louis  XVIII.' 

Le  duc  de  Saxe-Weimar  avait  quitté  Tourntjy  avec  sou 
armée,  qui  avait  été  portée  de  20  à.  ^5  mille  hommes^  se  dirigeant 
sur  Maubeuge»  qii'il  occiipera  (pn  force.  Cette  année  aété 
remplacée  par  25,000  hommes»  appartenant  principalement  à 
la  Landw,e)^r.  . 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gfi/is  des  premières  familles 
se  hâtent  d'entrer  au  .service  dans'  pos  r^ginoients  nationaux  et 
surtout  dans  la  cavaleriç- 

Outre  les  cinq  régiments  q^i  sçcont  levés  à  Bm^elleB, 
Gaud»  Mons  et  Namur,  le  priuce.Èrn^st  d'Arenberg»  ^s  du 
d-devautxomte  de  la  Mark»  l«ve  un  régim^t,d*infa|itene  légère' 
qui  formera  partie  de  ran»éjs  belge» ,     , 
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Arrivée  à  Londres  de  la  Soeur  de  S.    M.  tEm* 

pereur    de   Rume. 

V 

S<m  Altesse  Impéritffe»  k  Princes^  CâtheHue,  TenTedu 
Auc  de  Holstein  OMenbotirg»  est  arrivée  de  Hotlftiide  eflî  AiH 
gleterre,  dans  la  frégate  le  Joatm^  qoi  Ta  débarquée  ft  Sli<eer« 
AeStf,  où  elle  a  été  reçoe  avec  tous  les  honneurs  dus  à  toù  nfng. 
Le  général  Turher  et  le  colonel  Bloomfîeid»  t^présdMftnts  du 
Pirînce  Régent,  l'ambassadeur  de  Russie,  M.  lé  comte  dé 
Lieven,  et  madame  PambBssadnce  Tattendâfent  éf  l'ont  reçue 
au  bord  de  mer.  A  sou  arrivée  à  Rochester,  St  A.  T.  éttcenM 
dit  dans  une  hôtellerie  pour  y  prendre  quelques  rafralehisse- 
mentSy  et  eut  la  bonté  de  se  présenter  à  la  croisée 'pour  satis** 
faire  la  curiosité  dtf  peuple  qoi  s'était  poirté  en  foKile  dans  la 
rue,  et  qui  lui  témoigna,  par  toute  sorte  de  marques  de  respect» 
la  recofiDaissance  de  cet  acte  de  condeteendiMice*  La  Du« 
•hesse  est  une  femme  très^bétle,' très-élégante»  a^  afiable  an 
^l«s  haut  point*  et  possède  toutes  sorte»  d'agiteents.  Ella 
parle  extrêmement  bien  Tanglais. 

A  son  arrivée  à  Shooter's  Hill»  près  L^indrest  ^le  trouva 
les  voitures  et  les  chevaux  du  Prince  Ké^ent,  avec  les  postillons 
et  les  piqneurs  du  Prince,  qui  la  conduisirent  à  Londres»  ea« 
cortée  par  un  parti  de  chevaux  légers.  Elle  arriva  à  quatre 
lieures  et  demie  dans  la  capitale,  ayant  dans  sa  voiture  la  prin- 
cesse Wolkonski,  madame  Aladouski^  et  la  comtesse  de  Lieven» 
S.  A.  R.  le  Duc  de  Clarence,  qui  était  arrivé  de  Hollande  sus 
la  même  frégate»  M.  le  comte  de.Lieven»  le  prince  Gagarin» 
le  colonel  Bloomfield  et  le  gédéral  Turner  suivaient  ou  précé^ 
daient  dans  d^autres  voitures.  La  Princesse  descendit  è  rh6« 
tel  de  Pulteney,  dans  Piccadilly»  tenu  par  le  sieur  Escudici^ 
dont  les  appartements  avaient  été  retenus  pour  S.  A.  L  à  rai* 
^n  de  160  liv.  sterl»  par  semaine»  pour  tout  le  temps  qu'elle 
resterait  en  Angleterre.'  Lé  même  soir  (31)  elle  a  diné  chez 
le  Prince  Régent»  «rec  S.  M.  la  Reine»  la  Princesse  Charlotte 
de  GnUes»  le  Duc»  la  Duchesse  d'York»  etc.  etc. 
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Le  fameux  Général  Vandamme. 

Ou  lit  dans  ta  Gazj&tte  de  Berltii  du  8  l'article  niifiot 
sur  ce  tigre  à  face  humaine  : 

"  En  vertu  d*un  ordre  ^pràa.  de  Sa  Mqesté  rEnpeciir 
de  Russie»  le  gépéiml  VaodaaiiDe  fut  traoféré  le  3 1  Janirier  de 
Moscou  à  Viatka,  dans  la  Rnsaie  Asiatique,  au. Nord  de  Kasia, 
et  à  30  lieues  seulement  de  la  frontière  de  Sibérie,  Lonqu^oa 
lui  annonça  de  s^  préparer  pour  un  voyage»  il  crut  qu*il  sTuit 
été  échangé,  et  pensant  qu*il  allait  partir  pour  Paris»  il  s'éciis: 
f*  Bon  :  J'aurai  bientèt  l'occasion  de  voir  quelles  nouvelles  sot- 
tises on  y  fait.** 


Detnieres  Nouvelles  de  Paris. 

.  Le  34  Afarx.— -On  continue  de  fortifier  lea  aveoues  de  k 
capitale  :  lesouyraees  de  St.  Denis  et  d'AubervillierseoutteF- 
viinés.  Paaéy»  Montmartre,  et  toutes  les  baEttteurs.jseraat 
bientôt  dans  un  état  respectable  de .  défeuse»  La  garde  ■»* 
tionale  s* exerce  tous  les,  jours.  EUe  est  bien  armée  et  éqpi- 
pée.  Elle  fait  le  service  avec  la  plus  graude  régularité,  les 
^n^nàdiers  et  les  compagnies  légères  sont  plus  que  coroplettes. 
Elles  ne  doivent  être  que  de  150  hommes,  et  plusieurs  en 
comptent  1^50.  '  Depuis  un  mois  ou  fabrique  des  quantités  im- 
inenses  de  piques  pour  armer  les  habitants  des  environs  de  Paris. 
Il  a  été  établi  une  ^iperbe  manufacture  d'armes.  Le  pro- 
priétaire de  ce  b^l  établissement  n  inventé  de  nourveltes  iné> 
thodes  qui  ont  été  approuvées  par  Tétat-major  de  Tartiilene. 
A  partir  du  1er  Avril,  il  fabriquera  miHe  fusils  par  jour. 

Il  résulte  du  rapport  fait  à  Tétatmajor  de  Paris  que  <i^ 
pois  le  départ  de  S.  M.  32,33^  prisonniers  russes  et  prussiens 
sont  arrivés  dans  cette  cafiitale.  Outre  cela,  il  en  est  passé  vn 
grand  nombre  par  Orléans,- Corbeil,  etc.  Ceux -pris  à  RheinM 
lie  sont  pas' encore  arrivés. 


Les  Négociations  de  Chàtillon. 

Nous  ne  pouvons  pas  encore  dire  si  ces  misérables  nég<>- 
dations,  ainsi  que  les  appellent  plusieurs  journalistes  anglaisi 
sont  rompues  ou  si  elles  cootihoent.  Des  avis  répétés  de  toat 
le  Brabant  et  de  la  Hollande  les  disent  positivement  rompatfi 
le  29.  Les  fonds  publics  de  France  et  de  T Angleterre,  noo 
moins  sûrs  que  des  dépêches  officielles,  proclament  par  lea^ 
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baisse  U  contînnation  de  la  guerre.  L'omninin  ^u  deier 
emprunt  qui  avait  monté  au-delà  de  30  pour  cent  de  prim  a 
décliné  dans  l'espace  de  moins  de  deux  semùner  à  10  ponrot. 
De  même,  les  trois  pour  cent  consolidés  qui  étaient  i  72  mt 
tombés  au-dessous  de  62.  Les  fonds  fitinçais  sont  de  nsne 
tombés  progressivement  4  47»  ^  les  actions  de  fa  banqueini 
étaient  originairement  de  1000  francs  et  qui  nagueres  étent 
à  l,tOO,  sont  aujourd'hui  à  635  seulement.  Cette  circonstice 
et  la  hète  avec  laquelle  on  fortifie  Paris,  indiquent  sufBsament 
que  les  craintes  que  Ton  avait  de  voir  cette  capitale  attaèée, 
saboBteot  toujours,  elqueTespcnr  de  la  paix  est  à-peti>rès 
évanoitt. 

C*est  une  circonstaooe  assez  remarquaUe  que  le  minière 
britannique  n'ait  pas  reçu  de  messagers  de  Lord  Castlieagh 
depuis  répoqueà  laquelle  on  a  dû  savoir  à  Paris  et  à  Chtitlon 
la  lévolutioB  royaliste  de  Bordeaux  et  du  Midi. 

M.  Svinine  officier  au  service  de  S.  M.  T.  dé  RusCf .  est 
arrivé  à  Londres  avec  des  dépèches.  Il  avait  quitté  S.  k.  R. 
MoirsiÉuB,  à  Vesool  le  15  Mars^  et  il  a  apporté  des  letres  de 
ce  Prince  pour  son  auguste  frère.  L'esprit  de  loyauté  qui  a 
triomphé  si  glorieusement  à  Bordeaux,  a  trouvé  à  Nany  des 
soutiens  et  des  adhérents  iion  moins  zélés,  non  moins  ethou« 
•îastes  que  les  braves  et  loyaux  Bordelais,  et  il  troùvers  sans 
doute, avant  peu,  des  partisaBs  aussi  énergiques  et  aussi  dvoués 
parmi  les  habitants  de  Toul,  de  Metz,  et  des  autres  viles  de 
cette  partie  de  la  France. 

Une  dépntation  des  prîncipaax  habitants  de  Nanc*,  avec 

les  magistrats  à  leur  tète,  s'étaient  rendus  à  Vesoul  auprès  de 

Monsieur,  pour  solliciter  de  la  manière  la  plAs  vive  S.  A.  R« 

de  se  mettre  à  leur  tète.    Le  plus  grand  enthousiasme  régnait 

dans  la  province  de  Lorplne  en  faveur  des  Bourbons,  e  Nancy 

présentait  un  tab^ean  semblable  à    celui  qu'offrait  la  ville 

de  Bordeaux  à  la  même  époque.     La  cocarde  blandie  avait 

été  arborée  d^une  manière  triomphante  et  l'on   n'eitendait 

de  toutes  parts  que  les  acclamations  de  :    Vive  le  Rd  !  we 

Ijouis  XVIII  !    vivent  les  Bourbons  !    Aucun  partisan  de 

Napoléon  n'osait  élever  la  voix  en  sa  faveur.     Les  habitants  de 

Nancy  ne  présentent  qu'un  échantillon  du  sentiment  général 

qui  règne  dans  l'Est  de  la  F  raiîee.    Monsieur  devait  partir  le  1 6, 

de  Vesonl  pour  Nancy*    Dans  ce  moment,  tout  le  Nord«>Est  de 

la  France  dpitètie  en  état  de  contre-révolution. 

Les  journaux  de  Paris  jusqu'au  26,  gardent,  et  cela  pour 
ée  bonnes  raisons,  le  silence  le  plus  profond  sur  les  événements 
d*Orthès,  de  Bordeaux  et  de  Nancy. 
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*    Il 


^uite  des  Opérations  de  L^rd  Wéllingtoii, 

On  attendait  avec  une  bien  vive  impatience  les  preoiierei 
dépçhes  de  Lord  WeUingtooi  oui  devaient  faire  conoaiti^ 
la  «te  de  ses  apératioosi  «pm  les  évéïimieals  de  Bop« 
deai.    Ces  dépêches  sont  arrivées.     EUes  wmU  datées  dm 
qwiiier^nénil  a  Tarbes^le  W.L'ettiew  aaagmbh  set  tro»> 
pes  1 13  à  Conches  ;  mais  le  15»  il  se  retira  i  Le«rt>ege; 
ne  lattant  que  des  arrière-postes  à  Conches.  Lord  Welling- 
ton Àrit  été  joint  par  des  troupes  détachées  et  se^  réserves 
de  caaierie,  marcha,  le  l8»  sur  ^amtce  française,     I>e  ma* 
récha^oult  se  retira  devant  rarmée  alliée^  d'abovd  à  Vie 
Bigoi^«  puis  à  Tarbes.     Une  fbrte  arriere-garde  tenta  de 
tenir  ^ètf  dé  la  première  ville»  le  19,  mstis  ti  en  fut  chassé 
par  Weme  division.     Lç  90,  Soult  rassembla  ses  forces 
daAs  me  position  dont  h  ville  dé  "t^arbes  formait  partie* 
LdrdRTeliington  marcha  en  cteux  colonnes  pour  attaquer 
cette  iositîon  d^où  l'ennemi  se  retira  dans  toutçs  les  direc* 
tions»kprès  avoir  souffert  une  grosse  perte  des  attaquée  da 
la  6ev^  division  et  de   la  légère.    Lord  WelltBgtoa  inandé 
qftie  laberte  des  AlUésdaBS  ces  affinref  a  été  de^peo  d'impor- 
tance. L'armée  alliée  campaitj  la  nuit  du  90/  sur  le   Laml 
et  le  I{irroz« 


,  £iai  de  Paris. 

# 

^  Cette  câpitak^y  suivant  les  deiPnieirs  avis  qu'on  en  a  reço^ 
était  dshs  la  plus  gfarfde  atgitation.  L'occupation  de  la 
CKamptgne,  de  la  Bourgogne  et  de  ta  Lorraine  par  les 
aniiées  lEiIliées  l'à  totalement  privée  de  vin,  et  depuis  que 
lès  Pruttiéns  et  les  Russes  ont  envahi  les  ciépartemente  de  k 
Sommeet  deTOise,  on  y  maoquait.dé  oièt&e  de  pahi  et  de 
viande,  et  la  quantité  de  blessés  qui  j  arrivaient  étak  ai  booi^ 
breuse  que  la  plupart  mouraient  dads  les  rnei  et  sur  Ites  clia* 
nots,  faute  de  soins  et  surtout  de  médicaments.  Onycrai- 
gtiait  des  Aiâiàdies  contagieuses.  Le  28,  le  tiers  consdidé 
était  à  43  francs. 
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Buonaparté  fut  atUqtffé  le  96»  A  Affci»iênr-Adbe.  SHi 
ne  dit  pas  quel  fut  le  léffôtot.  4e  Taffoire»  «p  f^t  «e^l^ut 
qu'il  y  fat  fprt  expofié  de  sa  perioiNie  et  au'il  y  eut  uu  chevtue 
sous  lai.  1^  24»  son  quartier-général  fut  transféré  à  Vfry» 
à  moitié  chemin  entre  Châlous  et  Arcis.  A  Vautry  il  i  on 
monfemeot  bien  extnordinaire,  suitout  ne  s'altribuant  |^t }% 
victoire  irafiaiied'Arcis-sur-Aube.  .  On  mande  au'il  seorta 
en  avant  sur  St.  Dizier,  où  peut^tre  il  estcoapé  desacatale^ 
Au  pis  aller,  il  serait  exactement  dans  le  même  Heu  oè  il  «it  4 
la  fin  ^  Jaiimr»  > 

Oncfoit ^  Pafâ^  Vf  ^^  iM^pociations»  sqntà  .pe^pr^^^ 
fpflspnea*  Qu  s*y  attendait  à  des  événements  qui  ^evaî^  dé- 
cider la  crise  sous  peu  de  jours. 

Les  troupes  légères  de  Tennemi  inondent  le  pays  en  'boAm 
en  Picardie  et  en  Artw.  Elles  se  «Q»t  successivement eiiarées 
deMo^didier,  Compieene,  Noyon,  BreteuiletSenlis. 

La  Vendée  et  la  metagne  sont  de  nouveau  Insurgé»* 


Le£  Négociations. 

La  cause  pour  laquelle  on  ignore  officiellement  lâupture 
4éfiQitive.de9  p^g9ciation.8  de  ÇhâiîUon,  çst  que  Buona|irté  n*a 
inapyoulii souffnr  .que les  couriers fnsnçais psissassent  pU  long- 
temps par  Paris  et  par  la  oi&te,  C^da  que- cette  ruptur  qu'on 
annonce  de  tontes  paits,  jiera  officiellement  connue»  iors  on 
pourra  avouer  ouvertement  les  expéditions  immenses  quon  pré- 
pare en  secret  dans  ce  pays^i  en  faveur  des  royalistes  deFrance. 

Le  Prince  de  la  Couronne  de  Suéde»  dont  Taipareute 
apathie  a  fait  tenir  tant  de  sots  propos  à  des  gens  mal  hstmits» 
devait  se  rendre  au  quartier-général  des  Alliés^  dès  que  ces 
misirabkt  négociations  seraieul  finies.  Co  Prince  est  trop 
franc  pour»  comme  d'autres,  souffler  en  même-temps  \t  froid  et 
le  chaud.  Qui  met  à  la  fois  ses  enjeux  sur  la  rouge  et  la  noire» 
eanit  le  risque  dn  refiiit.  On  a  ponté. en  même  temps  sur 
Louis  XVI11  et  Buonaparté  pendant  trois  mois.  Les  joueurs 
ont  perdu  cent  mille  hommes  à  ce  beau  métier.  Tant  pi* 
pour  ceux  qui  ont  encouru  cette  responsabilité  terril^le  aux 
yeux  de  pieu  et  des  hommes  l    Ils  auront  i^u  beau .  ^i^^  ^^ 
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kvtfUrê  pour  l'éTÎtcr,  il  eo  ett-  qui  Attiont  iminaiiqvaUe- 
meinii  freanjoorttn  pendu  dans  leur  boni  le. 

^n  avait  d*abord  remis  à  Buonaparté  un  projet  par  leqad 

on  l.demandait  comme  condition  préliminaire  d'un  armistice 

et  du  tratté>  la  remise  de  six  forteresaes  des  frontière^  il 

ne  1  tepta  pas.     Oblige  de  délivrer  à  son  tour  un  contre- 

proje  on  écrit  qo*après  avoir  demandé  et  obtenu  beaucoap 

de  dés»  il  en  avait  à  la  fin  remis  un  qu'il  fendsât  priocii»* 

lemeqsur  la  déclaration  enfantine  de  Francfort.    En  oonsé* 

quend  il  demandait  une  augmentation  aux  anciennes  Umites 

de  la  Vance»  la  cession  du  port  d* Anvers  et  de  TEscant,  et  la 

uominloâ  d*un  roi  d'Italie.    Les  Alliés  Vont  envoyé  pro- 

meaer||t  ils  vont  enfin  proclamer  le  Rot  légitime,  qui  ne  leur 

deman^ra  ni  accroissement  de  territoire,  ni  Anvers,  ni  Tltalie, 

ni  la  S4>ie.    On  aurait  pu  avoir  ces  conditions  dans  le  mou  de 

de  Janier,  en  traitant  dès  ce  temps-là  avec  Sa  Majeseé  Louis 

XVllIet  l'on  eût  épargné  de  grands  malheurs  à  Vbum» 

nité.     le  Midi  a  fait  par  sentiment  ce  que  tout  l'idéalisme  et 

le  spiritialisme  de  la   patrie  de  la  pensée,  nous  voulons  dire 

l'AlIem^pie,    n'aurait  jamais   imaginé*    Mais  les   150  mille 

bommejque  cette  bévue  politique  a  coûtés,  qui  les  remplacera? 

N'ented-on  pas  d'ici  les  Frédéric,  les  Alexandres,  les  rois  de 

ISavieregt  de  Wlrtemberg  s'écrier  :  **  ilf redde  kgwneu 


Fin  du  quarante^qtuiiTieme  Volume. 
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